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de  Sous  -Terre 


Notre  -  Dame 

Invocation. _  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 

à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à  M.  le  Directeur 
de  la'Voix. 

Adresser  les  abonnements, à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage 
à  M.  ie  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 
f®)J  ou  les  remettre  aux  Chapelains  de  N.-D.  du  Pilier. _ 


/ 


' 


LA  VOIX 


DE 


NOTRE-DAME 


DE  CHARTRES 

PETIT  JOURNAL  EN  L’HONNEUR 

HONORÉ  D’UN  BREF  DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  LE  2 


DE  MARIE 

MAI  1868 


^gÏÏNHÂRITVf?^ 


Filioli  mei 
quos  iteriim 
parturio 
donec 
formetur 
Christus  in 
vobis  : 

Mes  petits 
enfants 
que  j’enfante 
de  nouveau 
jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 

f  S.  Paul  aux 
Gai.,  c.  iv ,  içj. 


3  fr.  par  an 

pour  la  France 

et  5  fr. 

pour  l’Étranger 


m. 


J’ose 

le  prédire  : 

Chartres 
redeviendra 
plus  que 
jamais 
le  centre 
de  la  dévotion 
à  Marie 
en  Occident; 
on  y  affluera, 
comme 
autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde. 

(Disc,  de  MS* 

V Év.  de  Poitiers, 
31  Mai  iSsS-J 


3  fr.  par  an 

en  plus  pour 
_  les  suppléments 
3H  hebdomadaires 


Notre-Dame  de  Sous -Terre 

Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

XXXVIIe  Année.  —  JANVIER  1894 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à  M.  le  Directeur 

de  la  Voix. 

N\  Adresser  les  abonnements  â  la  Voix  et  les  correspondancés  du  Pèlerinage 
>  à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 
((®)y  ou  les  remettre  aux  Chapelains  de  N.-D.  du  Pilier. 


LA  VOIX  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

(  Trente  -  huitième  année  d’existence  ) 


La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  est  l’organe  officiel  et  l’une  des  princi¬ 
pales  ressources  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame. 

L'Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  a  pour  objet  de  recueillir  dans  un  établisse¬ 
ment  spécial  et  d’élever,  pour  le  service  de  l’Église,  un  certain  nombre  d’enfants  d’élite, 
de  quelque  pays  qu’ils  soient,  qui  montrent  d’heureuses  aptitudes  pour  l’état  ecclésias¬ 
tique  ,  mais  que  leur  position  de  fortune  empêche  d’entrer  dans  quelque  séminaire. 

ARCHICONFRÉRIE  DE  NOTRE-DAME  DE  SOUS-TERRE 

Les  membres  de  T  Archiconfrérie  se  proposent  la  gloire  de  Dieu  et  de  son  Église; 
ils  aident  l’œuvre  des  Clercs  par  leurs  prières  et  leurs  aumônes.  On  leur  conseille 
la  récitation  des  invocations  suivantes  :  Seigneur  Jésus ,  donnez  à  votre  Église  des 
ministres  selon  votre  cœur.  Reine  du  clergé,  priez  pour  nous.  Notre-Dame  de 
Chartres,  protégez -nous.  Saint  Joseph,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  veillez  sur 
l’Église  et  sur  nous. 

Ils  donnent  3  francs  par  an  et  ils  reçoivent  chaque  mois  la  Voix  de  N. -Dame. 
Toutefois,  plusieurs  personnes  peuvent  se  cotiser  pour  effectuer  cette  somme  annuelle 
et  avoir  part  aux  avantages  spirituels ,  pourvu  qu  elles  donnent  au  moins  un  franc 
chacune  ;  mais,  en  envoyant  leur  offrande  collective,  elles  doivent  indiquer  l’adresse 
exacte  de  l’une  d’elles,  qui  reçoit  le  bulletin  mensuel  et  le  communique  aux  autres. 

Les  associés  ont  part  à  une  messe  qui  se  dit  à  l’autel  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre  le  25  de  chaque  mois  et  le  samedi  de  chaque  semaine  :  ils  participent 
en  outre  à  des  prières  spéciales  que  les  Clercs  de  Notre-Dame  offrent  chaque  jour 
pour  leurs  bienfaiteurs. 

Indulgence  plénière  aux  conditions  ordinaires  :  1°  en  entrant  dans  l’association 
2°  à  l’article  de  la  mort  ;  3°  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  ou  un  des 
jours  de  l’octave,  pourvu  que,  de  plus,  les  associés  visitent  ce  même  jour  la  cha¬ 
pelle  de  l’Archiconfrérie  ou,  s’ils  ne  le  peuvent,  leur  propre  église. 

Indulgence  de  7  ans  et  de  7  quarantaines ,  moyennant  la  même  visite  aux  fêtes: 
1°  de  saint  Joseph  (19  mars);  2°  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  (29  juin);  3°  delà 
Présentation  de  la  Sainte  Vierge  (21  novembre);  1°  des  Saints-Innocents  (28  déc.). 

Indulgence  de  60  jours  pour  toute  bonne  œuvre  utile  à  la  fin  qu’on  se  propose 
dans  l’Association. 

Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux  âmes  du  Purgatoire. 

(D’autres  indulgences,  pouvant  être  gagnées  par  tous  les  fidèles , 
sans  qu’ils  soient  membres  de  l' Archiconfrérie ,  sont  attachées  en 
certains  jours  à  la  visite  de  la  crypte,  depuis  l'affiliation  de  cette 
église  à  Notre-Dame-de-Lorette.) 

La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  paraît  pour  le  commencement  de  chaque 
mois,  le  samedi. 

Un  numéro  supplémentaire  paraît  les  autres  samedis  du  mois;  il  est  envoyé  aux  per¬ 
sonnes  qui  en  ont  fait  la  demande  et  qui  ont  versé  dans  ce  but  une  cotisation  de  3  francs 
en  plus.  Donc  en  tout,  pour  la  Revue  mensuelle  et  les  numéros  supplémentaires,  6  francs. 

Le  prix  de  l’abonnement  doit  être  payé  d’avance  par  un  mandat  sur  la  poste. 
Cette  souscription  a  reçu  le  nom  de  Denier  de  Notre-Dame. 

Envoyer  une  des  dernières  bandes  lorsqu’on  se  réabonne  ou  qu'on 
réclame  une  rectification  d’adresse.  Faute  de  cette  précaution ,  souvent 
il  nous  est  impossible  de  faire  droit  aux  réclamations. 
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Avis  à  nos  abonnés.  —  Les  bandes  de  la  Voix  mensuelle  vont 
être  réimprimées  incessamment.  Prière  de  nous  adresser  avant  le 
8  janvier,  dernier  délai,  les  rectifications  que  l’on  aurait  à  faire 
soit  pour  le  nom,  soit  pour  le  bureau  de  poste,  soit  pour  la  rue, 
soit  pour  le  numéro. 

2°  Les  personnes  qui  envoient  leur  cotisation  par  un  intermé¬ 
diaire  sont  priées  de  lui  remettre  une  des  dernières  bandes  ou  de 
lui  recommander  de  donner  des  indications  bien  précises.  Il  arrive 
parfois  que  l’intermédiaire  fait  inscrire  la  somme  en  son  nom,  et 
alors  l’administration  de  la  Voix  se  trouve  en  face  d’un  nom  qui 
n’existe  pas  sur  son  grand  registre,  et  d’une  offrande  qu’elle  ne 
sait  à  qui  attribuer  :  d’où  des  erreurs  inévitables  dans  les  comptes. 

3°  On  nous  demande  de  temps  en  temps  des  numéros  des  pre¬ 
mières  années  pour  compléter  une  collection  ;  nous  n’en  avons  plus 
ou  presque  plus  à  céder  des  années  1857,  1858,  1859,  1860,  1861, 
1862  et  1863.  Les  personnes  qui  en  auraient  à  nous  offrir,  nous 
rendraient  un  réel  service. 


SOUHAITS  DE  NOUVEL  AN 

Au  nom  de  l’Œuvre  des  clercs  de  N.-D.  de  Chartres,  dont  notre 
humble  Revue  est  l’organe  périodique ,  nous  exprimons  à  nos 
abonnés,  aux  associés  de  notre  Archiconfrérie ,  à  tous  les  bien¬ 
faiteurs  de  l’Œuvre,  nos  remerciements  pour  leurs  généreuses 
sympathies  du  passé  et  nos  espérances  pour  celles  de  l’avenir. 

Qu’ils  veuillent  bien,  en  1894,  continuer  avec  les  directeurs  an¬ 
ciens  et  actuels  de  l’Œuvre  des  clercs,  comme  avec  ses  élèves 
d’autrefois  et  d’aujourd’hui ,  l’union  de  prières  devant  N.-D.  de 
Chartres. 


Nous  l’invoquerons  tout  spécialement  pour  le  recrutement  des 
vocations  ecclésiastiques. 

Qu’ils  agréent  nos  souhaits  de  nouvel  an!  Pour  les  dire,  nous  ne 
pourrions  rien  trouver  de  mieux  que  les  paroles  suivantes  de  St- 
François  de  Sales: 

«  Voici  cette  année  qui  va  s’abîmer  dans  le  gouffre  où  toutes  les 
autres  se  sont  jusques  à  présent  anéanties.  Oh!  que  l’Eternité  est 
désirable,  au  prix  de  ces  misérables  et  périssables  vicissitudes  ! 
Laissons  couler  le  temps  avec  lequel  nous  nous  écoulons  petit  à 
petit  pour  être  transformés  eb  la  gloire  des  Enfants  de  Dieu. 

»  Dieu  veuille  couronner  votre  commencement  d’année  des  roses 
que  son  sang  a  teintes  ! 

»  A  ce  commencement  de  nouvelle  année,  je  vous  supplie  de 
recevoir  agréablement  le  renouvellement  des  offres  de  mon  bien 
humble  service  qu’avec  beaucoup  d’affection,  de  sincérité  et  de 
reconnaissance  je  vous  ai  déjà  faites.  Que  si  Notre-Seigneur  exauce 
mes  vœux,  cet  an  vous  sera  l’an  de  prospérité,  de  contentement  et 
de  bénédiction  sur  vous,  en  vous  et  tout  autour  de  vous  ;  et  après 
Vous  en  verrez  une  grande  suite  de  pareils,  lesquels  enfin  abou¬ 
tiront  à  l’année  éternelle  où  vous  jouirez  éternellement  de  l’auteur 
de  toute  vraie  prospérité  et  bénédiction.  » 

GOUSSARD,  Chanoine. 


LETTRE  DE  Mgr  L’ÉVÊQUE  DE  VANNES 
À  M.  l’abbé  NICOL,  Directeur  de  la  «  Semaine  religieuse  » 
de  son  Diocèse. 

Chartres,  le  8  décembre  1893. 

Mon  cher  Abbé, 

I.  —  Quelle  délicieuse  journée  je  viens  de  passer  ici!  Avant 
de  prendre  un  repos  que  je  crois  avoir  mérité,  mais  dont  en 
tout  cas  je  sens  le  besoin,  j’ai  à  cœur  de  vous  écrire  quelques 
pages,  qui  pourront  intéresser  vos  lecteurs.  J’ai  eu  pour  vous 
et  pour  eux  un  religieux  souvenir  au  pied  do  l’image  miracu¬ 
leuse  de  Notre-Dame  de  Chartres,  à  qui  j’ai  recommandé 
spécialement  l’œuvre  de  la  bonne  presse,  dont  vous  ôtes,  chez 
nous,  un  des  meilleurs  champions. 

Dès  sept  heures,  ce  matin,  j’étais  en  fonction  au  couvent 
des  Sœurs  de  Saint-Paul,  où  j'ai  donné  l’habit  religieux  â 
2!j  postulantes.  La  cérémonie  a  été  longue  mais  émouvallte, 
Les  nouvelles  fiancées  du  Christ,  entourées  de  leurs  compagnes, 


des  élèves  du  pensionnat,  des  anciennes  de  la  Congrégation, 
de  leurs  supérieures,  d’un  nombreux  clergé,  assistant  l’évêque 
du  lieu,  aspiraient  à  faire  l’échange  de  leurs  parures  mon¬ 
daines  avec  l’austère  livrée  du  Bon  Maître.  Placées  au  milieu 
de  la  chapelle,  elles  faisaient  l'effet  d’un  groupe  évangélique, 
prêt  à  prendre  son  vol  vers  les  hauteurs,  pour  porter,  à 
l’exemple  de  saint  Paul,  leur  glorieux  Patron,  la  bonne  Nou¬ 
velle  à  toutes  les  nations.  Une  d’elles,  dont  la  voix  m’était 
connue,  répondit,  d’un  ton  ferme  et  naturel,  aux  questions  du 
formulaire  d’usage. 

Après  les  avoir  félicitées  de  la  part  qui  leur  était  échue 
dans  les  miséricordes  et  les  complaisances  du  Seigneur, 
j’essayai  de  leur  donner  une  idée  exacte  de  la  sublimité  de 
leur  vocation  -,  je  les  exhortai  à  s’y  affermir  et  à  la  remplir 
avec  zèle  et  dévouement  partout  où  l’obéissance  les  condui¬ 
rait,  avec  l’espoir  de  recevoir  dès  ce  monde  le  centuple  promis 
à  ceux  qui  auront  quitté  leur  père,  leur  mère,  leurs  frères, 
leurs  sœurs...  Mon  discours  ne  fut  que  le  développement  de 
ce  texte  :  «  Sortez  de  votre  pays,  de  votre  parenté,  de  la  mai¬ 
son  de  votre  père,  et  venez  dans  le  pays  que  je  vous  montrerai. 
Je  vous  donnerai  un  riche  héritage  et  vous  comblerai  de 
bénédictions.  » 

Elles  quittèrent  la  chapelle,  au  chant  de  Vin  exitu  Israël,  et 
revinrent  bientôt,  vêtues  de  l’habit  religieux,  affirmant  de  nou¬ 
veau,  devant  toute  la  communauté,  la  résolution  qu’elles 
avaient  prise  librement,  avec  connaissance  de  cause,  de  se 
consacrer  au  service  de  Dieu  et  du  prochain... 

Alors  l’évêque  de  Chartres  célébra  la  sainte  messe,  au 
milieu  d’un  saint  recueillement,  auquel  des  chants  parfaite¬ 
ment  exécutés  prêtaient  une  incomparable  grandeur.  L’émotion 
de  l’assistance  fut  à  son  comble,  lorsque  cette  phalange  d’âmes 
d’élite  s’approcha  de  la  Table  sainte,  pour  y  manger  le 
pain  des  forts  et  boire  le  vin  généreux  qui  fait  germer  les 
vierges. 

Il  ne  restait  plus  qu’à  chanter  l’hymne  d’action  de  grâces 
et  à  s’écrier,  avec  le  prophète  royal  :  Quant  bonum  et  quam 
jucundum  habitare  fratres  in  unum  !  Ce  fut  sous  cette  double 
et  profonde  impression  que  les  heureux  témoins  de  cette  fête 
de  famille  se  séparèrent,  emportant  les  plus  fortifiants  sou¬ 
venirs  de  ce  qu’ils  avaient  vu  et  entendu. 


II.  —  A.  dix  heures,  répondant  à  l'invitation  pressante  de 
Monseigneur  l’évêque  de  Chartres,  j’officiai  pontificalement  à 
la  grand-messe  de  la  Cathédrale,  qui  fut  admirablement  chantée 
par  une  maîtrise  habilement  dirigée.  «  Que  je  serais  heureux, 
me  disais-je,  en  prêtant  une  oreille  attentive  aux  accords  si 
parfaits  dont  retentissaient  les  voûtes  élancées  de  la  vieille  ba¬ 
silique  chartraine,  de  pouvoir  charmer  ainsi  les  fidèles  de  ma 
ville  épiscopale!  »  Je  célébrai  les  saints  mystères,  en  priant 
pour  eux,  pour  tout  mon  diocèse,  pour  l’Eglise  et  pour  la 
France,  au  pied  du  riche  reliquaire  qui  renferme  le  voile  de 
la  Très  Sainte  Vierge,  dont  une  toute  petite  parcelle,  que  je 
reçus  de  Msr  Régnault,  à  son  double  Jubilé  sacerdotal  et 
épiscopal,  peut  être  vénérée  auprès  de  l'autel  de  la  très  Sainte 
Vierge,  dans  la  basilique  de  Sainte-Anne. 

L’office  du  matin,  très  imposant  d’ailleurs,  devait  être  suivi, 
dans  l’après-midi,  des  vêpres  solennelles,  d’un  éloquent  ser¬ 
mon,  prêché  par  l'aumônier  des  Sœurs  de  la  Providence,  et 
d’une  splendide  procession  qui  descendit  dans  la  crypte,  où 
brillaient  des  centaines  de  cierges  et  où  un  chœur  de  jeunes 
filles  chanta  un  cantique  à  Notre-Dame  de  Chartres.  Des 
milliers  de  fidèles  venaient  après  le  clergé,  heureux  de  payer 
à  leur  Patronne  un  juste  tribut  d’hommages  et  de  louanges. 
La  voix  grave  des  chantres ,  à  laquelle  se  mariaient  si  harmo¬ 
nieusement  celles  des  nombreuses  enfams  de  la  Psallette, 
dont  le  maintien  recueilli  m’édifia  toute  la  journée,  reprit  les 
invocations  à  la  Vierge  Immaculée.  On  se  remit  en  marche 
dans  cet  antique  souterrain,  qui  rapelle  tant  de  souvenirs  et 
conserve  des  merveilles  d’architecture,  de  sculpture  et  de 
peinture  murale.  Là  aussi  la  révolution  du  dernier  siècle  avait 
accumulé  bien  des  ruines.  Une  intelligente  et  pieuse  restau¬ 
ration  ne  les  a  pas  encore  complètement  réparées. 

Quoi  qu’il  en  soit,  mon  cher  Abbé,  j’eus  la  joie  de  passer  des 
heures  délicieuses  dans  ce  merveilleux  monument  de  l’art 
gothique,  orné  de  verrières  incomparables,  qui  fut  au  moyen 
âge  le  principal  rendez-vous  des  serviteurs  de  la  Mère  de  Dieu. 
Quel  sujet  de  méditations  et  de  rapprochements  !  Hélas  !  ces 
comparaisons  11e  sont  pas  toutes  à  notre  honneur  et  à  notre 
avantage.  Ces  murs,  bâtis  il  y  a  tant  de  siècles,  conservent  la 
forte  empreinte  de  la  joie,  de  la  piété,  du  désintéressement 
de  nos  pères,  de  leur  zèle  pour  la  maison  de  Dieu,  de  leur 
savoir  et  de  leur**  vertus* 
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Pour  bien  des  motifs,  on  ne  travaille  plus  avec  le  même 
élan  surnaturel  et  la  même  générosité ,  quand  il  s’agit  de  la 
gloire  du  Père  céleste  et  de  la  sanctification  de  ses  enfants. 

Toutefois,  dans  notre  catholique  Bretagne,  il  y  a  encore  des 
cœurs  haut  placés,  des  âmes  ferventes,  qui  savent  rendre  à 
Dieu  et  à  ses  saints  le  culte  qui  leur  est  dû.  La  manifestation 
religieuse  à  laquelle  je  prenais  une  part  à  la  fois  active  et 
contemplative,  me  rappelait  nos  pèlerinages  de  Sainte-Anne, 
de  Notre-Dame  du  Roncier,  du  tombeau  de  saint  Vincent 
Ferrier  et  tant  d’autres....  -J’en  bénissais  le  Ciel  et  j’implorais 
aide  et  protection  pour  la  conservation  de  nos  croyances,  de 
nos  saintes  pratiques.  Puissé-je  avoir  obtenu,  par  la  puissante 
intercession  de  la  Vierge  qui  devait  enfanter  le  Sauveur  du 
monde,  une  surabondance  de  grâces,  dont,  prêtres  et  fidèles, 
nous  avons  si  grand  besoin  pour  échapper  à  tous  les  dangers 
qui  nous  menacent,  nous  édifier  mutuellement  et  rivaliser  de 
courage ,  de  sagesse  et  de  fermeté ,  dans  l’espoir  de  repousser 
victorieusement  tous  les  assauts  dirigés  de  nos  jours  contre 
l’Église  et  sa  fille  aînée  ! 

Vous  aussi,  mon  cher  Abbé,  persévérez  dans  la  voie  où  vous 
marchez  si  dignement,  la  plume  à  la  main.  La  mauvaise 
presse  est  devenue  une  puissance  qu’il  faut  combattre  éner¬ 
giquement  coûte  que  coûte,  si  l’on  veut  que  la  vérité  triomphe 
de  l’erreur,  et  la  justice  de  l’iniquité.  Malheureusement,  il  ne 
manque  pas,  même  dans  notre  bon  diocèse,  de  familles  chré¬ 
tiennes,  de  personnes  dévotes  qui,  par  un  aveuglement  incon¬ 
cevable,  une  curiosité  malsaine,  un  goût  dépravé,  favorisent 
inconsciemment  les  écrivains  hostiles  à  la  religion,  à  la  famille, 
à  la  propriété  ;  elles  deviennent  ainsi  leurs  complices,  sans  se 
faire  scrupule  de  laisser  en  détresse  ceux  qui  soutiennent  les 
saines  doctrines  et  les  bonnes  causes,  sous  prétexte  que  leurs 
publications  sont 'trop  sérieuses  et  manquent  de  ce  je  ne  sais 
quoi  qui  cause  des  sensations  vives,  amuse  et  fait  tuer  le 
temps. 

Autrefois  Tautel  et  le  trône  trouvaient  des  défenseurs  intré¬ 
pides,  prêts  à  tous  les  sacrifices.  Aujourd’hui  qu’il  s’agit  de 
protéger  le  foyer  domestique  ébranlé  jusque  dans  ses  fonde¬ 
ments,  on  se  désintéresse  d’une  guerre  à  outrance  déclarée  à 
Dieu  lui-même.  On  proteste,  on  gémit,  mais  on  n’appuie  ces 
récriminations  et  ces|  plaintes  d’aucun  acte  viril  et  désinté- 


ressé  ;  ou  se  fait  de  vaines  illusions  ;  on  se  laisse  aller  à  un 
sommeil  que  rien  ne  justifie.  Le  réveil  pourrait  bien  être 
terrible.  Les  victimes  des  nouvelles  catastrophes  qu'il  est  facile 
de  prévoir,  seront-elles  toutes  innocentes  des  attentats  qu'il 
faut  redouter  ?  Combien  d’entre  elles  devraient  dire  :  Merito 
hœc  patimur! 

Résolus  à  ne  point  nous  mêler  inconsidérément  aux 
querelles  des  partis,  mon  cher  Abbé,  parlons,  écrivons, 
agissons,  sans  témérité  et  sans  faiblesse,  dans  la  sphère  où 
nous  avons  mission  d’intervenir.  Dieu,  quoi  qu’il  arrive,  nous 
tiendra  compte  de  la  droiture  de  nos  intentions  et  de  la  cons¬ 
tance  de  nos  efforts. 

L’occasion  me  paraît  favorable  pour  offrir  à  vos  lecteurs 
mes  vœux  de  bonne  année,  auxquels  je  joins  ma  bénédiction 
pastorale  et  mes  sentiments  les  plus  paternels. 

f  JEAN-MARIE,  Év.  de  Vannes. 

M.  le  Directeur  de  la  Semaine  religieuse  de  Vannes  ajoute 
à  cette  intéressante  et  précieuse  communication  de  son  évêque 
les  lignes  qui  suivent  : 

«  Nous  empruntons  à  une  autre  lettre  que  nous  recevons 
de  Chartres,  quelques  détails  qui  complètent  celle  de  Mon¬ 
seigneur. 

I.  La  crypte  de  Notre-Dame  de  Chartres.  —  «  On  sait  que 
cette  crypte,  vaste  galerie  de  deux  cents  mètres  de  longueur, 
tournant  avec  ses  treize  chapelles  sous  les  nefs  latérales  de 
l'église  supérieure,  est  le  centre  principal  du  pèlerinage 
antique  ;  une  foule  énorme  y  a  suivi  le  clergé  et  les  confréries 
devant  Notre-Dame  de  Sous-Terre  (la  Vierge  druidique).  On  a 
souvent  parlé  de  cette  procession  ;  elle  est  magnifique,  grâce 
surtout  à  l’affluence  qui  s'y  porte  et  au  cadre  incomparable 
où  elle  se  déroule.  » 

IL  Les  Sœurs  de  Saint  Paul  de  Chartres.  —  «  Cet  institut 
occupe  un  rang  important  parmi  les  congrégations  de  France 
vouées  à  l’éducation,  à  la  tenue  des  hôpitaux  et  aux  missions 
d’Orient.  On  les  rencontre  dans  les  colonies  françaises  d’Amé¬ 
rique,  dans  la  Chine  et  la  Cochinchine,  au  Tonkin,  au  Japon, 
en  Corée  ;  oui,  en  Corée,  où  elles  recueillent  les  fruits  de 
la  bonne  semence  qu’y  jetèrent  les  paroles,  les  prières  et  les 
tortures  de  Monseigneur  Ridel. 
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»  C’était  précisément  une  des  nièces  de  ce  confesseur  de  la 
foi,  mort  à  Vannes  en  1884,  que  Mêr  Bécel  allait  revêtir  des 
livrées  de  la  religion.  Sous  les  yeux  de  ses  frères  et  sœurs 
représentant  près  d’elle  une  famille  bien  chère,  la  novice  bre¬ 
tonne,  Mlle  Cécile  Ridel,  était  heureuse  d’entrer  avec  vingt- 
quatre  de  ses  compagnes  de  postulat  dans  la  milice  de  saint 
Paul  destinée  aux  bons  combats  pour  Dieu. 

»  L’institut  chartrain  compte  des  établissements  et  recrute 
des  sujets  en  beaucoup  de  diocèses  de  France.  Depuis  plu¬ 
sieurs  années,  l’un  de  ses  juvénats  fleurit  à  Carquefou,  près 
Nantes.  Comment  la  Bretagne,  si  favorable  à  toutes  les  saintes 
œuvres  et  si  riche  en  vocations  religieuses,  n’aurait-elle  pas 
fait  bon  accueil  aux  Sœurs  missionnaires,  enfants  de  Notre- 
Dame  de  Chartres,  disciples  de  saint  Paul  ?  » 


ESQUISSES  BIOGRAPHIQUES 

EMILIE  D’OULTREMONT,  BARONNE  D’HOOGVORTH 

Fondatrice  de  la  Société  religieuse  de  Marie  Réparatrice' . 

La  fondatrice  de  la  société  religieuse  de  Marie  réparatrice , 
naquit  au  château  de  Wégimont,  situé  dans  la  province  de 
Liège,  le  11  octobre  1818.  Son  père,  le  comte  d’Oultremont, 
résidait  ordinairement,  avec  sa  noble  épouse,  dans  le  grand  et 
magnifique  castel  de  Warfusée,  dont  tous  les  malheureux 
des  environs  savaient  le  chemin.  La  chapelle  trouvait 
réunis  à  une  heure  dite,  maîtres  et  gens  pour  la  prière  ;  aussi 
l’on  peut  affirmer  en  toute  vérité  que  les  premières  pensées 
de  la  petite  Emilie  furent  pour  Dieu,  et  ses  premiers  pas  pour 
les  indigents  :  car  sa  bonne  mère  l’associait  à  ses  aumônes  et 
même,  détail  touchant,  quand  elle  eut  la  force  d’en  soutenir  le 
poids,  elle  lui  remettait  le  gros  trousseau  de  clefs  de  la  mai¬ 
son  avec  la  charge  d’ouvrir  Y  Armoire  des  pauvres  ;  armoire 
abondamment  garnie  de  vêtements  et  de  provisions.  Admi¬ 
rable  invention  de  la  Charité ,  qui  porte  les  mères  chrétiennes 
à  prendre  ainsi  leurs  enfants  comme  auxiliaires  de  leurs 
bonnes  œuvres. 

Les  mémoires  qu’Émilie,  devenue  Mère  Marie  de  Jésus, 


1.  D’après  l’intéressant  ouvrage  du  P.  V.  Delaporte,  de  la  Compagnie  de 
Jésus.  —  Dumoulin,  libraire,  rue  des  Grands-Augustins,  3. 
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écrivit  sur  l'ordre  de  ses  directeurs,  remontent  à  l’âge  de 
7  ans.  C’est  à  ces  pages  écrites  avec  tant  de  sincérité  et  de 
charme  que  l’on  doit  de  connaître  les  plus  intéressantes  par¬ 
ticularités  de  sa  vie  ;  nous  y  aurons  plusieurs  fois  recours 
dans  notre  récit. 

«  Un  dimanche  que  j’écoutais,  dit-elle,  le  prêtre  (précepteur 
de  mes  frères)  expliquer  l’évangile  de  la  Madeleine,  quand  il  fut 
arrivé  au  dernier  verset:  Marie  a  choisi  la  meilleure  part,  elle 
ne  lui  sera  pas  ôtée,  j’entendis  en  mon  âme  celte  parole  : 
«  Cette  part  est  la  tienne  et  le  monde  ne  te  l’enlèvera  pas.  » 
C’était  le  premier  appel  de  Dieu;  il  fut  compris  par  cette  enfant 
de  sept  ans,  et  il  ne  s’effaça  jamais  de  sa  mémoire. 

Emilie  fit  sa  première  communion  à  onze  ans.  A  partir  de 
cette  intime  visite  de  son  Dieu,  sa  ferveur  envers  l’Eucha¬ 
ristie  alla  toujours  grandissant.  «  J’aimais  »  dit-elle  encore, 
«  à  assister  à  un  salut,  à  une  messe  où  le  Saint-Sacrement 
était  exposé,  pour  que  mes  yeux  pussent  le  voir  et  se  reposer 
à  le  regarder.  » 

Après  une  douloureuse  maladie  supportée  avec  patience,  un 
abrégé  de  la  vie  de  saint  Ignace  lui  tomba  entre  les  mains; 
cette  lecture  la  ravit  ;  ce  héros  de  la  gloire  de  Dieu 
répondait  si  bien  aux  vaillantes  ambitions  de  sa  jeune  âme,  qui 
désirait  déjà  se  dévouer  comme  lui  au  service  de  son  Roi 
crucifié  ! 

La  pensée  de  sa  vocation  religieuse  l’occupait  souvent,  ainsi 
que  l’intention  nettement  arrêtée  d'être  toute  au  Dieu  de 
l’Eucharistie  ;  mais  Emilie  n’entrevoyait  ce  bonheur  qu’à 
travers  un  voile  de  difficultés. 

En  effet  sa  famille,  quoique  profondément  chrétienne, 
n’aurait  jamais  consenti  à  son  entrée  en  religion.  Aussi, 
lorsqu’en  1836,  au  sortir  de  longues  souffrances,  on  lui  parla 
de  mariage,  malgré  le  trouble  profond  qu’elle  en  éprouva,  elle 
crut  devoir  s’abandonner  à  la  volonté  de  ses  parents  ;  et  le 
10  octobre  de  l’année  suivante  elle  donna  sa  main  au  baron 
Victor  d’Hooghvorst.  Une  des  conditions  que  les  deux  fiancés 
se  proposèrent  l’un  à  l’autre,  fut  d’aller  ensemble  à  la  sainte 
table,  au  moins  une  fois  par  mois  !  Emilie  d’Oultremont  avait 
alors  19  ans.  Le  baron  d’Hooghvortli  appréciant  toute  la  valeur 
du  trésor  que  Dieu  lui  avait  confié,  laissa  à  sa  jeune  épouse 
liberté  entière  pour  ses  dévotions,  lui  demandant  seulement 
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de  ne  pas  se  fatiguer.  Leur  union  devait  €tre  bien  courte;  elle 
fut  heureuse  et  bénie:  Dieu  leur  donna  quatre  enfants,  deux 
garçons,  Adrien  et  Edmond,  deux  tilles,  Olympe  et  Marguerite. 

Leur  mère  les  aima  du  meilleur  de  son  cœur;  mais  selon 
son  énergique  expression,  dans  ses  affections  les  plus  tendres 
et  les  plus  profondes,  Notre-Seigneur  passa  toujours  le  pre¬ 
mier. 

Le  comte  d’Oultremont,  ayant  été  nommé  par  le  roi 
Léopold  Ier,  ministre  de  Belgique  auprès  du  Saint-Siège, 
passait  avec  sa  famille  l’hiver  à  Rome,  dont  le  séjour  avait 
pour  la  baronne  d’Hooghvortli  un  attrait  tout  particulier.  Sa 
dévotion  envers  saint  Ignace  qui  augmentait  de  jour  en  jour, 
la  portait  à  aller  entendre  la  messe  et  à  recevoir  la  sainte 
communion,  dans  la  chambre  du  saint,  transformée  en  chapelle. 
La  seconde  fois  qu’elle  s’y  rendit,  c’était  en  f  842,  elle  y  fut 
l’objet  d’une  faveur  extraordinaire  qu’elle  raconte  en  ces 
termes  :  «  Je  vis  le  saint  des  yeux  de  mon  âme,  portant  la 
chasuble  et  tenant  en  mains  le  livre  des  constitutions,  qu’il 
me  montrait,  m’indiquant  que  je  suivrais  un  jour  ses  règles.  » 
La  baronne  d'Hooghvorst  ne  comprit  pas  tout  d’abord,  et  crut 
à  une  imagination;  mais  sans  négliger  les  devoirs  de  sa  posi¬ 
tion,  sa  ferveur  augmentait  encore.  Chaque  jour,  elle  passait 
une  heure  dans  une  église  où  avait  lieu  l’exercice  des 
Quarante-Heures  ;  et  là,  devant  le  Saint-Sacrement  exposé  à 
l’adoration  des  fidèles,  ses  yeux  se  reposaient  des  fatigues  du 
monde,  en  regardant  ce  Maître  bien-aimé  !  » 

Un  jour,  c’était  encore  à  Rome,  en  1843,  la  sainte  femme  se 
trouvait  alors  en  proie  à  des  douleurs  aïgues,  le  Divin  Sauveur 
lui  apparut  tenant  en  mains  une  couronne  de  roses  et  une 
d’épines.  Emilie  saisit  aussitôt  celle-ci  qui  depuis  devait  lui 
être  bien  chère...  Elle  est  devenue  bien  chère  aussi  à  ses 
filles  qui,  dans  la  cérémonie  de  leur  profession,  la  reçoivent 
u  en  souvenir  de  la  Passion  de  leur  époux  et  Sauveur  comme 
un  don  de  son  amour,  qui  se  changera  en  un  diadème  de 
gloire  dans  l’éternité  !...  » 

L’Œuvre  de  la  réparation  commençait  pour  Mme  d’Hooghvorth, 
elle  avait  alors  vingt-cinq  ans.  Le  temps  d’une  bien  grande 
épreuve  approchait  pour  elle.  Etant  venue  à  Gênes,  en  1846, 
afin  d’y  passer  l’hiver  avec  sa  famille,  le  baron  d’Hoogvortli  qui 
avait  été  chasser  aux  Marais-Pontins,  fut  saisi  de  la  terrible 
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fièvre  qui  fait  tant  de  victimes.  Sa  maladie  dura  18  mois;  mais 
avec  elle  sa  confiance  allait  croissant,  accompagnée  d'une  rési¬ 
gnation  héroïque.  Il  défendait  aux  siens  de  prier  pour  sa 
guérison,  et,  comme  la  baronne  lui  demandait  un  jour  s’il  ne 
lui  en  coûterait  pas  de  quitter  ses  enfants  :  «  Oh  !  oui , 
répondit-il;  mais  j’aime  Dieu  plus  que  tout.  »  Appartenant 
déjà  au  ciel  par  toutes  ses  pensées  «  Mes  enfants,  disait-il, 
qu'ils  soient  chrétiens  avant  tout  !..  Pourvu  que  leurs  âmes 
vivent,  peu  m’importe  que  mou  nom  périsse.  Ma  première 
prière  en  entrant  au  ciel  sera  pour  demander  que  nos  quatre 
enfants  se  donnent  à  Dieu  »  !... 

«  On  te  fera,  chère  femme,  de  l’opposition  dans  ma  famille,  ne 
la  crains  pas.  Tu  diras  que  tels  sont  mes  désirs  et  ma  dernière 
volonté,  et  tu  les  favoriseras  de  tout  ton  pouvoir.  Ma  mort  va 
t’imposer,  dit-il  encore  à  son  admirable  femme  qui  réfrénait 
ses  larmes  pour  ne  pas  l’attrister;  mais  promets-moi,  devant 
le  ministre  du  Seigneur  ici  présent,  qu'aucune  plainte  ne  sor¬ 
tira  de  ta  bouche.  Tu  seras  contente  de  tout  —  tu  accepteras 
tout,  car  tout  ce  que  Dieu  fait  est  bien.  —  La  promesse  fut 
faite  sans  hésitation  et  le  généreux  mourant  en  fut  consolé. 
Aussi  remercia-t-il  avec  effusion  cette  compagne  dont  il 
s’était  toujours  montré  vraiment  digne,  pour  tous  ses  soins, 
mais  surtout  pour  l’inappréciable  service  de  lui  avoir  fait 
mieux  connaître  et  plus  aimer  Dieu.  «Je  vais  au  ciel,  ajouta-t- 
il,  c’est  à  toi  que  je  le  dois  ».  Le  matin  du  dernier  jour,  10  août 
1847,  le  baron  d’Hooghvorth  s’éteignit  doucement  et  alla  jouir 
de  ce  Ciel  qu'il  désirait  tant. 

Près  du  corps  de  son  cher  défunt,  la  veuve  de  cet  admirable 
chrétien  fit  vœu  d’appartenir  désormais  tout  entière  et  unique¬ 
ment  à  son  adorable  Maître.  Cependant  les  départs  suprêmes 
se  multipliant  pour  Emilie,  lui  imposaient  de  douloureux 
sacrifices.  En  un  an  de  distance,  sa  mère  et  son  père  furent 
enlevés  à  son  amour.  Mais  à  tous  ses  chagrins  succédaient 
pour  elle  quelqu’une  de  ces  visites  de  la  grâce  où  son  cœur  se 
reprenait  à  vivre  ;  on  doit  mettre  de  ce  nombre  la  rencontre 
fortuite  du  Directeur  suscité  par  la  Providence  pour  la  conduite 
au  but  si  désiré.  Comme  elle  se  trouvait  chez  son  oncle,  le 
baron  de  Sécus,  au  château  de  Bauffe,  près  de  Brugelette,  le 
père  Petit ,  alors  ministre  puis  recteur  du  collège  appartenant 
à  la  Compagnie  de  Jésus,  y  vint  en  simple  visite.  Après 


quelques  mots  échangés  avec  l'éminent  religieux,  la  pieuse 
veuve  vit  qu’elle  était  comprise  et  que  dans  la  voie  de  la 
Réparation,  où  la  grâce  l'attirait  si  fortement,  elle  aurait 
désormais  un  guide. 

La  baronne  avait,  comme  elle  l'avoue  elle-même,  faim  et 
soif  de  recueillement,  d'existence  cachée  en  Dieu.  Jusque  là 
elle  employait  en  bonnes  œuvres  et  à  la  prière  tout  le  temps 
que  l’éducation  de  ses  enfants  lui  laissait;  mais  elle  aspirait  à 
plus  loin  et  à  plus  haut.  En  1834,  les  Jésuites  français  quittaient 
Brugelette  pour  retourner  en  France,  elle  leur  confia  ses  deux 
fils;  et,  sous  prétexte  de  les  accompagner,  mais  en  réalité  pour 
suivre  plus  librement  les  voies  de  Dieu  ,  elle  résolut  de  venir 
s’établir  en  France,  ce  qui  excita  autour  d’elle  un  toile  général. 

Un  événement  important  qui  offre  toutes  les  marques  d’une 
grâce  singulière,  la  confirma  pour  toujours  dans  cette  déter¬ 
mination. En  1834,  le  8  décembre,  le  jourmôme  où  rimmaculée- 
Conception  fut  proclamée  Dogme  de  Foi,  comme  elle  était  en 
adoration  devant  le  Très  Saint  Sacrement,  dans  la  tribune  de 
la  chapelle  de  Bauffe,  la  sainte  Vierge  lui  apparut  couronnée 
en  même  temps  par  la  Sainte  Trinité  comme  Reine,  comme 
Vierfje  et  comme  Mère,  et  lui  dit  avec  une  incomparable  dou¬ 
ceur  mêlée  de  tendresse  que  son  cœur  de  mère  souffrait  de 
ne  plus  être  là  pour  entourer  sonDivin  fils,  et  le  faire  entourer 
d'adoration,  de  respect,  de  tendresse  et  d’amour;  que  ce  qui 
l’affligeait  profondément,  c’était  les  outrages,  les  sacrilèges,  les 
profanations  et  les  insultes  de  tout  genre  dont  Jésus  était 
comblé.  La  Reine  du  ciel  témoigna  ensuite  à  celle  qu’elle 
favorisait  de  sa  maternelle  présence,  le  désir  de  se  voir  rem¬ 
placée  sur  la  terre  par  des  épouses  fidèles  qui  auraient  pour 
son  fils  une  vive  tendresse  et  un  respect  tout  spécial;  elle 
ajouta  qu’elle  comptait  trouver  en  elle  assez  d’amour  pour  en 
donner  h  son  fils  bien-âimé  qui  lui  avait  donné  tant  de  preuves 
de  sa  tendresse.  «  Je  promis  tout  à  Marie  »  dit  Mm0  d’Hoogh- 
vorth  dans  son  sublime  récit  «  car  mon  cœur,  mon  âme,  tout 
mon  être,  étaient  pénétrés  d’un  sentiment  de  reconnaissance, 
d'amour  et  de  douleur  qui  me  brisait,  me  confondait,  me 
consolait  tout  à  la  fois. 

C’est  ainsi  qu’à  l'heure  où  la  parole  infaillible  du  Vicaire  de 
Jésus-Christ  proclamait  Marie  Immaculée,  la  vierge  sans 
tache  donnait  à  l’Église  une  nouvelle  famille  religieuse. 


La  société  de  Marie  Réparatrice  est  née  le  8  décembre  18.S4, 
au  moment  où  la  pieuse  veuve  à  genoux  devant  le  Tabernacle, 
disait,  elle  aussi,  son  Fiat  créateur. 

(A  suivre)  _  C.  de  C. 

CHANT  DES  CLERCS  AUX  SS.  INNOCENTS 

Salvefe,  flores  marlyrum... 

Air  d’un  vieux  Noël. 


refrain  : 

Gloire,  amour  aux  SS.  Innocents 
mis  de  Jésus  et  gardiens  des 
[enfants  ! 

Auprès  du  berceau 
De  ce  Dieu  nouveau, 

Leur  sang  fut  vraiment 
Le  plus  bel  ornement. 

Jésus,  dans  les  cieux, 

Place  nous  près  d’eux. 

1 

A  l’Enfantelet , 

Les  bergers  en  grande  presse, 

A  l’Enfantelet 
Apportent  leur  agnelet. 

—  Chaque  Innocent  s’empresse 
De  donner  au  Très-Haut 

La  fleur  de  sa  jeunesse; 

Et  Dieu,  dans  son  berceau, 

Prend  ce  tendre  agneau. 

2 

Bien  dévotement 
Les  Mages  pleins  d’allégresse, 
Bien  dévotement 
Accourent  vers  l’Enfant. 

—  Ils  n’ont  pas  de  richesse 
Les  petits  Innocents  ! 

A  Dieu  dans  leur  détresse, 

Ils  portent  en  présents, 

Leur  cœur  pour  encens. 

3 

Qu’il  est  éloquent 
L’Enfant  Jésus  dans  ses  langes! 

Qu’il  est  éloquent! 

Que  son  sourire  est  touchant  ! 

—  De  tous  ces  petits  Anges 


La  voix  est  faible  encor 
Pour  dire  ses  louanges, 

Mais  du  moins  parleur  mort 
Ils  prêchent  plus  fort. 

4 

Dedans  son  berceau 
Jésus  chérit  la  souffrance  ! 

-  Dedans  son  berceau 
La  croix  le  rend  bien  plus  beau! 

—  Enfants,  votre  Innocence 
Souffre  un  trépas  cruel 
Mais  Dieu  vous  récompense, 

Et  son  Verbe  éternel 

Vous  ouvre  le  ciel. 

5 

Aux  pieds  du  Sauveur, 
Avec  des  lys  et  des  roses, 

Aux  pieds  du  Sauveur 
Joseph  dépose  son  cœur.  — 

—  Fleurs  de  bonne  heure  écloses, 
Les  Innocents  ont  pris 

Et  le  parfum  des  roses 
Et  la  blancheur  des  lys, 

Pour  le  Paradis. 

6 

Oh  !  quel  saint  Enfant  ! 

Il  est  pur  dès  sa  naissance  ! 

Oh  !  quel  saint  Enfant  ! 

C’est  le  plus  bel  Innocent  ! 

—  Patrons  de  notre  enfance 
Vous  l’avez  imité  ! 

A  Dieu  sans  repentance 
Chacun  d’eux  a  porté 
Sa  virginité. 


7 


Martyrs  glorieux, 

Daignez  nous  garder  un  trône, 
Martyrs  glorieux 
Attirez-nous  dans  les  cieux  ! 
Vierge  notre  Patronne , 

Au  front  de  tes  enfants 
Réserve  une  couronne 
Et  garde  bien  longtemps 
Nos  cœurs  innocents. 

J.  P. 


LES  FOUILLES  POUR  LE  CALORIFÈRE  DE  LA  CATHÉDRALE 
DE  CHARTRES 

Au  moment  où  les  ouvriers  achèvent  de  carreler  la  chambre  du 
calorifère  et  s’apprêtent  à  la  recouvrir  du  vieux  dallage,  il  est 
peut-être  opportun  de  décrire  les  résultats  fournis  à  l’archéologie 
par  les  diverses  fouilles  préliminaires.  Il  y  avait  plus  de  six  cents 
ans  que  l’on  n’en  avait  pratiqué  d’aussi  considérables,  et  il  est 
probable  qu’on  attendra  longtemps  encore  pour  en  recommencer 
de  semblables.  Malheureusement  d’ailleurs  :  car  en  dévoilant  les 
fondations  et  l’histoire  de  notre  chère  Basilique,  ces  fouilles  nous 
apprennent  à  la  connaître  plus  à  fond  et  par  conséquent  à  l’aimer 
davantage. 

D’abord  on  creusa  aux  quatre  points  extrêmes  la  partie  centrale  du 
transept  méridional.  Le  long  du  bas-côté  on  découvrit  deux 
fenêtres  de  la  Crypte,  l’une  semblable  aux  autres  et  déjà  abritée 
à  l’extérieur  par  une  voûte,  sous  laquelle  on  avait  accès  de  l’inté¬ 
rieur  ;  l’autre,  jusque  là  invisible  du  dehors,  ayant  une  ouverture 
élevée  mais  étroite  :  celle-ci  fut  dégagée  comme  la  précédente  et, 
comme  elle,  recouverte  d’une  voûte,  ce  qui  permettra  désormais 
d’en  visiter  quand  on  voudra  l’ébrasement  extérieur.  Nous  expli¬ 
querons  comment  cette  seconde  est  du  XIe  siècle,  tandis  que  la 
première  a  été  élargie  au  XIIe  siècle.  Les  fouilles  furent  bientôt 
abandonnées  et  comblées,  parce  que  l’on  ne  trouvait  point  aux 
alentours  d’emplacement  favorable  à  une  cheminée.  Evidemment, 
l’on  ne  pouvait,  comme  le  disaient  quelques-uns,  la  faire  monter, 
même  déguisée  sous  forme  de  colonne  sculptée,  au  milieu  de  la 
chapelle  voisine,  dite  de  Saint-Lazare,  à  travers  la  clef  de  voûte, 
jusqu’au-dessus  de  la  Cathédrale  :  c’eût  été  affreux. 

L’on  revint  à  l’avant-chœur,  comme  au  lieu  le  plus  rationnel, 
par  sa  position  centrale,  pour  l’établissement  d’un  calorifère.  On 
creusa  quatre  grands  trous,  aux  pieds  des  quatre  gros  piliers  de  la 
croisée,  avec  une  tranchée  assez  profonde,  courant  de  l’un  à 


l'autre.  L'on  ne  retrouva  aucune  trace  des  débris  du  jubé  que  d'aucuns 
disaient  enfouis  à  cet  endroit;  l’on  n’y  rencontra  que  des  remblais, 
jetés  pêle-mêle,  dont  quelques-uns  avaient  une  grande  cohésion.  En 
fouillant  davantage,  l’on  crut  atteindre  une  sorte  d’aire  ou  niveau 
primitif  à  5  mètres  environ  de  profondeur;  à  3  mètres  seulement 
on  trouva  des  deux  côtés,  entre  le  milieu  de  l’avant-chœur  et  le 
choeur  lui-même,  le  pied  droit  très  nettement  visible,  montant  à 
plus  de  deux  mètres,  d’une  ouverture  bouchée  plus  tard  par  la 
muraille  de  la  Crypte.  L’autre  pied  droit  ne  fut  pas  découvert,  il 
était  à  une  distance  d’au  moins  deux  mètres  cinquante.  On  ne 
pouvait  s’empêcher  de  reconnaître  dans  ces  vestiges  deux  an¬ 
ciennes  portes  latérales,  antérieures  à  la  construction  de  la 
crypte  et,  dans  cette  aire  profonde,  le  sol  d’une  église  peut-être 
plus  ancienne  encore.  Ajoutons  que  l’on  constata  avec  admiration, 
quelle  confiance  les  architectes  de  la  Cathédrale  actuelle  avaient 
eue  dans  la  solidité  des  murailles  souterraines  :  ils  se  sont  contentés 
de  poser  sur  elles  les  immenses  piliers  de  la  croisée  :  même  ces 
piliers  les  débordent  et  portent  partiellement  à  faux,  à  cause  de 
leur  largeur.  Mais  bien  qu’on  eût  trouvé  quatre  murs  enfermant 
tout  l’avant-chœur  et  offrant  une  belle  chambre  au  calorifère,  on 
dut  cependant  renoncer  à  l’y  installer,  toujours  à  cause  de  la  che¬ 
minée.  Ne  pouvant  s’élever  au  milieu  de  la  Cathédrale,  elle 
devait  sortir  par  les  côtés,  mais  alors  par  où  faire  passer  le  tuyau 
de  tirage?  A  travers  la  crypte?  C’eût  été  une  profanation.  Au-dessus, 
entre  la  voûte  et  le  dallage  ?  On  trouva  en  creusant  qu’il  n’y  avait 
que  0  mètre  45  d’épaisseur,  c’était  trop  peu.  Par-dessous  la  crypte? 
C’était  possible,  mais  outre  la  grande  difficulté  de  se  frayer  un 
passage  à  travers  les  fondations  et  les  terre-pleins  du  transept,  on 
aurait  été  obligé  de  surélever  la  cheminée  elle-même  de  trente  à 
quarante  mètres  pour  obtenir  un  tirage  suffisant.  On  n’y  pouvait 
penser.  On  se  résolut  donc  à  combler  l’avant-chœur  et  l'on  aborda 
le  transept  septentrional.  Nous  avons  déjà  dit  pourquoi  on  lui  fit 
cet  honneur  ;  c’est  parce  qu’il  y  avait,  à  proximité,  la  tourelle  de 
la  sacristie  qui,  depuis  longtemps  inutile,  pourrait  servir  de  che¬ 
minée.  D’ailleurs  des  fouilles  préparatoires  pratiquées  aux  quatre 
coins  de  la  partie  centrale  du  transept,  donnèrent  l’assurance 
qu’on  y  trouverait  une  chambre  spacieuse  entourée  de  quatre 
solides  murailles,  et  très  propre  à  recevoir  les  foyers. 

Sous  la  conduite  de  M.  Mouton  et  de  M.  Bouthemard,  les 
ouvriers  firent  deux  séries  de  fouilles  :  dans  les  premières  ils 
vidèrent  en  entier  le  transept  jusqu’à  la  profondeur  de  quatre 
mètres,  dans  les  secondes  ils  creusèrent  quatre  larges  trous  carrés 
pour  soutenir  les  piliers  du  dallage,  et  les  poussèrent  jusqu'à 
k  m,  50  plus  bas.  C’est  à  cette  profondeur  qu’on  trouva  le  sol  vierge 
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et  naturel,  par  conséquent  à  8  m,  50  au-clessous  de  la  nef  et  à 
4  m.  50  plus  bas  que  la  crypte,  à  la  même  distance  d’ailleurs  où  l’on 
a  trouvé  le  sol  dans  le  caveau  dit  de  saint  Lubin.  Si  les  architectes 
anciens  ont  eu  à  cœur,  comme  c’est  probable,  d’appuyer  leurs 
fondations  sur  le  solide  et  même  sur  le  roc,  on  peut  s’imaginer 
jusqu’à  quelle  profondeur  s’enfoncent  les  pieds  de  notre  cathédrale. 
Aux  37  mètres  de  hauteur  qu’elle  a  sous  voûte,  il  faut  ajouter  tout 
ce  qu’elle  a  dans  les  entrailles  de  la  terre. 

Descendus  au  fond  de  ces  puits,  nous  apercevions  les  voûtes  à 
près  de  50  mètres  au-dessus  de  nous.  De  cet  abîme,  tout  nous 
paraissait  étonnamment  grandi,  les  piliers  s’élancaient  plus  vite  et 
plus  haut;  les  verrières  semblaient  descendre  du  ciel:  nous 
étions  écrasés  par  le  poids  immense  de  ce  monument  gigantesque. 

Ce  qui  nous  entourait  n’était  pas  moins  curieux  :  Çà  et  la,  dans  cet 
immense  remblai,  apparaissaient  des  pierres  calcinées,  des  blocs 
de  terre  rouge  et  brûlée,  des  amas  d’une  cendre  spongieuse  et 
friable  ;  puis,  des  fragments  de  grosses  briques  et  surtout  des 
morceaux  de  marbre  très  peu  épais  et  très  finement  polis. 
Evidemment  c’étaient  les  débris  d’un  monument  incendié,  peut- 
être  d’un  monument  romain,  qu’on  avait  laissés  surplace  et  recou¬ 
verts  de  terre  pour  bâtir  au-dessus.  A  deux  mètres  au-dessus  du 
premier  sol,  dans  les  deux  trous  voisins  de  la  façade,  l’on  effleura 
une  muraille,  faite  en  bonne  maçonnerie,  qui  avait  0m80  d’épaisseur, 
2™ 50  de  hauteur,  et  courait  d’un  mur  du  transept  à  l’autre.  Elle 
appartenait  sans  doute  à  une  très  ancienne  église  :  nous  avons 
remarqué  qu’elle  était  en  ligne  droite  avec  la  muraille  extérieure 
du  bûcher  qui  est  une  des  parties  les  plus  antiques  de  la  cathé¬ 
drale.  Sa  base  marquerait-elle  le  niveau  inférieur  de  la  seconde 
église  ?  c’est  bien  hypothétique.  Quoi  qu’il  en  soit,  son  sommet  rasé 
à  la  hauteur  du  calorifère,  marque  certainement  un  troisième 
niveau,  à  4 “50  du  sol.  Si,  sortant  de  ces  puits,  nous  foulons  ce 
sol,  qui  désormais  supportera  les  foyers  de  chaleur,  d’instinct  nous 
portons  nos  regards  vers  la  rosace  méridionale  qui  fait  face,  et  vers 
les  cinq  verrières  qui  l’accompagnent  :  elles  paraissent  plus  loin¬ 
taines  et  plus  célestes.  Puis,  redescendant,  près  de  nous  nous 
apercevons  les  trois  murailles  du  transept  ajouté  à  la  Crypte  au 
XIII0  siècle,  murailles  parées  au  dehors  en  pierres  de  taille  avec 
redans  et  faites  au-dedans  d’un  ciment  mêlé  de  cailloux  qui  forme 
un  bloc  de  quatre  mètres  d’épaisseur;  nous  apercevons  surtout  la 
muraille  même,  bâtie  par  Fulbert  en  1020,  percée  de  deux  fenêtres, 
soutenue  par  un  contrefort. 

Mais  n’oublions  pas  les  deux  fragments  de  murs  qui  se  trouvent 
en  avant  :  l’un,  qui  prend  naissance  au  pied  de  la  fenêtre  de  droite, 
puis  tourne  à  angle  droit,  parallèlement  à  la  Crypte,  est  anté- 
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rieur  à  celle-ci  :  il  a  été  coupé  pour  lui  laisser  passage,  il  a  été 
rasé  à  la  hauteur  de  ses  ouvertures  qui  se  trouvaient  alors  comme 
aujourd’hui  à  fleur  de  terre  ;  il  repose  sur  ce  que  nous  avons  appelé 
le  troisième  niveau  :  il  est  bâti,  partie  en  moellons  taillés  et 
réguliers,  partie  en  pierres  calcinées,  et  déjà  moulurées.  Nul 
doute  qu’il  n’ait  appartenu  à  une  église  précédente,  peut-être  du 
IXe  siècle.  Nous  ne  serions  pas  étonnés  quand  il  aurait  supporté  le 
perron  qui,  du  temps  qu’il  n’y  avait  point  de  bas-côtés  inférieur  et 
supérieur,  conduisait  aux  portes  latérales  que  nous  avons  signa¬ 
lées  plus  haut  dans  l’avant-chœur. 

L’autre  mur  est  postérieur  à  celui  de  la  Crypte,  il  va  servir  à 
nous  expliquer  ses  diverses  transformations.  Du  temps  de  Fulbert, 
toutes  les  fenêtres  étaient  pareilles  ;  elles  étaient  étroites  d’ouver¬ 
ture;  celle  de  droite,  avec  ses  0,80  c.  de  hauteur  sur  0,30  c.  de 
largeur,  avec  son  cintre  orné  de  briques  et  de  pierres  alternées, 
nous  est  un  exemple  de  leur  état  primitif.  Mais,  vers  1170,  pour 
avoir  plus  de  lumière,  on  les  agrandit  et  on  les  arma  de  barreaux 
de  fer  parce  qu’elles  donnaient  sur  le  dehors.  Alors  la  fenêtre  de  gau¬ 
che  fut  modifiée,  mais  on  ne  toucha  pas  à  la  petite  de  droite. 
Pourquoi  ?  La  muraille  dont  nous  avons  parlé  va  nous  l’expliquer. 
En  même  temps  qu’on  élargit  les  fenêtres,  on  construisit  de 
chaque  côté  de  l’église,  deux  édifices,  peut-être  deux  perrons 
pour  monter  à  chaque  nef  latérale  ;  et  pour  soutenir  ces  perrons, 
on  appuya  contre  la  Crypte,  entre  le  contrefort  et  la  fenêtre  res¬ 
taurée,  une  muraille,  soutenue  par  une  maçonnerie  légère,  et 
parée  en  pierres  de  taille,  seulement  à  partir  de  l’appui  des  fenêtres  ; 
on  dut  en  construire  une  parallèle,  près  du  contrefort  suivant,  de 
l’autre  côté  de  la  petite  fenêtre  de  Fulbert.  Celle-ci  se  trouva 
juste  au  milieu  de  cette  construction  et  fut  par  conséquent 
complètement  aveuglée.  Il  était  donc  inutile  de  l’agrandir  :  on  la 
laissa;  on  laissa  de  même,  et  pour  les  mêmes  motifs,  la  fenêtre 
qui  lui  faisait  pendant  à  l’autre  transept. 

Quant  à  la  fenêtre  de  gauche,  après  avoir  donné  de  la  lumière 
pendant  quelques  années,  elle  se  vit  aussi  condamnée.  Elle  fut 
englobée  dans  le  transept  actuel,  en  1194,  et  sans  lui  retirer  ses 
barres  de  fer,  on  l’ensevelit  sous  la  terre.  Pour  comble  de  malheur, 
ces  deux  fenêtres  furent  bouchées  par  le  dedans,  sans  doute  au 
XVII''  siècle.  A  cette  époque,  on  fit  de  grandes  peintures  à  Notre- 
Dame  de  Sous-Terre,  et  pour  avoir  des  espaces  plus  faciles  à 
décorer,  on  éleva  devant  ces  fenêtres,  d’ailleurs  aussi  laides 
qu’inutiles,  un  mur  droit;  toutefois  on  prit  soin  de  laisser  deviner 
leurs  contours. 

S’il  n’était  pas  téméraire  d’affirmer  en  pareille  matière,  on 
pourrait  dire  qu’en  résumé  ,  les  fouilles  ont  mis  à  jour  des 
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constructions,  ou  des  débris,  appartenant  à  cinq  périodes  succes¬ 
sives,  et  à  cinq  sols  superposés.  Sur  le  premier  étaient  des  marbres, 
des  cendres,  des  pierres  brûlées  ;  sur  le  second  une  muraille 
parallèle  à  la  Crypte;  sur  le  troisième,  la  base  d’un  perron,  appar¬ 
tenant  à  l’église  antérieure  à  Fulbert;  le  quatrième  correspondait 
au  niveau  extérieur  de  Sous-Terre,  et  supportait  la  base  du  porche 
du  XIIe  siècle  ;  enfin  le  cinquième  est  le  niveau  actuel  de  la 
Cathédrale.  M.  Lecocq  a  eu  mille  fois  raison  de  dire  que  nos  pères 
en  bâtissant  leur  cathédrale,  comblaient  toujours,  mais  ne 
déblayaient  jamais. 

A.  C. 


CHRONIQUE  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

Ex-voto.  —  De  belles  dentelles  pour  garnitures  d’autels.  —  Une 
belle  corbeille  offerte  par  une  dame  au  Sanctuaire  du  Pilier  pour 
la  fête  de  l’Immaculée-Conception. 

Lampes.  —  87  lampes  demandées  pour  neuf  jours ,  un  mois  ou 
plus,  ont  brûlé  en  décembre,  savoir  :  devant  N.-D.  du  Pilier,  10; 
devant  saint  Joseph,  2;  devant  sainte  Anne,  1.  A  la  cathédrale,  de- 
vant  le  Saint-Sacrement,  5;  devant  le  Sacré-Cœur,  2. 

Consécration  d’enfants.  —  Ont  été  consacrés  à  N.-D.  de  Chartres 
en  décembre,  59  enfants,  dont  18  de  diocèses  étrangers. 

Pèlerinage.  —  Ont  dit  la  messe  depuis  un  mois  devant  N.-D.  de 
Chartres,  des  prêtres  des  diocèses  suivants  :  Chartres,  Paris,  Reims, 
Angers,  Le  Mans,  Rodez,  Laval,  Rouen,  Vannes,  Blois. 

Fête  du  8  décembre.  —  La  lettre  de  Mgv  l’Évèque  de  Vannes, 
insérée  plus  haut,  donne  le  récit  de  cette  fête  de  l’Immaculée- 
Gonception,  toujours  brillante  dans  la  cathédrale  de  Chartres. 

Ordination.  —  L’ordination  du  samedi  des  quatre-temps  (23  dé¬ 
cembre)  a  eu  lieu  à  la  Crypte  pour  un  prêtre  (M.  l’abbé  Savineau), 
6  diacres  et  un  minoré.  Il  y  a  trente-six  ans  que  pour  la  première 
fois  dans  notre  siècle ,  se  fit  une  ordination  en  l’église  de  N.-D.  de 
Sous-Terre.  C’était  le  21  décembre  1857  ;  il  y  eut  un  prêtre,  actuel¬ 
lement  curé  dans  le  diocèse,  et  douze  diacres  dont  six  sont  morts 
après  un  exercice  plus  ou  moins  long  du  sacerdoce. 

Le  jour  de  Saint-Jean,  27  décembre,  au  même  sanctuaire, 
Mgr  Lagrange  vient  d’ordonner  prêtre  M.  l’abbé  Reulier. 

Nomination.  —  M.  l’abbé  Lemenant,  précédemment  à  Chapelle- 
Guillaume,  est  nommé  curé  de  Saint-Denis-d’Authou. 

Départ  de  Sœurs.  —  Le  24  décembre,  onze  religieuses  de  la  Com¬ 
munauté  de  Saint-Paul  de  Chartres  se  sont  embarquées  à  Marseille 
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pour  les  missions  de  l’Extrême-Orient  (Chine,  Cocliinchine, 
Tonkin). 

L’Adoration  mensuelle  à  l’Hôtel-Dieu.  —  L’IIôtel-Dieu  ne  réaliserait 

pas  toutes  les  promesses  qu’indique  son  nom  (Maison  de  Dieu), 
si  l’on  n’y  trouvait  pas  une  grande  ardeur  pour  le  culte  divin.  Les 
Filles  de  la  Charité  et  leur  respectable  aumônier  savent  montrer 
ce  culte  dans  toute  sa  beauté  à  l’occasion  de  leurs  fêtes  solennelles; 
témoin  celle  du  14  décembre  dernier,  pour  l’Adoration  mensuelle... 
La  chapelle  était  richement  ornée  et  illuminée  ;  très  digne  et  inté¬ 
ressante  fut  la  musique  exécutée  par  des  amateurs,  heureux  de 
prêter  leur  concours  à  une  telle  cérémonie  ;  enfin  nombreuse  fut 
l’assistance.  Monseigneur  présida  l’office  du  soir.  Le  sermon,  avant 
le  salut,  a  été  prêché  par  M.  l’abbé  Leblanc,  curé  de  Fontaine-la- 
Guyon.  Il  a  doctement  et  pieusement  expliqué  comment  l’âme 
trouve  la  vie,  la  pureté  et  la  force  dans  l’Eucharistie. 

—  La  fête  d’ Adoration,  en  janvier,  sera  célébrée  à  la  Crypte  de 
la  cathédrale,  le  jeudi,  18  janvier. 

Noël.  —  Un  mot  d’abord  sur  le  sermon  de  la  Vigile;  nous  avons 
parlé  de  ceux  des  trois  autres  dimanches  dans  nos  suppléments. 
Nous  montrer  dans  l’Ancien  Testament  la  préparation  à  la  venue 
du  Messie,  puis  nous  dire  ce  que  doit  faire  le  chréFen  en  recon¬ 
naissance  de  cet  avènement,  tel  a  été  le  plan  du  chaleureux  dis¬ 
cours  de  M.  l’abbé  A.  Lorin;  le  choix  du  sujet  convenait  à  cette 
heure  des  premières  vêpres  de  Noël. 

La  fête  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur,  pleine  d’attraits  dans 
la  plus  humble  église  de  village,  peut-elle  en  manquer  dans  une 
église  insigne ,  consacrée  spécialement  au  culte  de  la  Vierge-Mère? 
Que  de  chrétiens  sont  venus  contempler  N.-D.  et  son  divin  Enfant 
autour  des  jolies  crèches  qui  rappellent  Béthléem  ?  Mais  le  vrai 
mémorial  du  miracle  de  Béthléem,  c’est  à  l’autel,  c’est  à  la  table 
sainte  qu’il  faut  aller  le  chercher;  aussi  les  communions  ont-elles 
été  très  nombreuses,  à  minuit  et  aux  premières  messes  du  jour. 
Les  grand’messes  et  les  vêpres  ont  ramené  de  nouveau  à  la  basi¬ 
lique  une  foule  considérable. 

La  musique  annoncée  pour  l’office  pontifical  était  sans  doute 
pour  quelque  chose  dans  cette  affluence.  Nous  souhaitons  que  les 
superbes  compositions  de  l’illustre  Gounod,  ( Kyrie ,  Gloria ,  Sanctus, 
Agnus,  de  la  messe  de  Jeanne  d’Arc)  aient  produit  sur  le  public 
tout  l’effet  attendu  de  ces  mélodies  larges  et  douces,  simples  et  pour¬ 
tant  distinguées,  de  cette  harmonie  extrêmement  puissante  sans 
formules  trop  compliquées,  enfin  de  cette  inspiration  vraiment 
religieuse,  comme  en  avaient  les  grands  maîtres  du  16e  siècle. 
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Aux  vêpres,  M.  l’abbé  Redaud,  vicaire  de  Bonneval,  a  donné  une 
excellente  homélie  sur  l’évangile,  en  répondant  à  cette  double 
question  qu’il  se  posait  sur  l’Enfant  adoré  à  la  crèche  :  Quel  est  cet 
enfant?  Qu’attend  de  nous  le  Verbe  incarné,  en  retour  du  don  de 
la  paix  apportée  aux  hommes  de  bonne  volonté  ? 

—  Les  Saints  Innocents.  —  A  la  solennité  des  Saints  Innocents, 
fête  patronale  des  enfants  de  chœur  de  la  cathédrale  de  Chartres, 
s’est  ajoutée  celle  de  la  première  messe  d’un  clerc  de  Notre-Dame. 
M.  l’abbé  Reulier,  originaire  de  l’Anjou,  a  offert  pour  la  première 
fois  le  Saint  Sacrifice  le  28  décembre,  jour  de  beaux  souvenirs 
pour  tout  ancien  élève  de  notre  Maîtrise.  Et  c’est  l’autel  de  la 
Vierge  de  Sous-Terre,  tutelle  de  toute  son  éducation,  qui  a  reçu 
les  prémices  de  son  sacerdoce. 

Les  directeurs  et  les  enfants  de  l’Œuvre  des  clercs  en  étaient 
les  joyeux  témoins.  C’est  après  cette  douce  cérémonie  bien  mati¬ 
nale,  qu'ils  ont  été  tous,  en  grande  pompe,  chanter  Y  Ex  ore  infan- 
tum  à  l’office  capitulaire,  dont  toutes  les  fonctions  leur  sont  réser¬ 
vées  en  cette  fête. 

Suppléments.  —  Voici  les  sujets  traités  dans  ces  Suppléments 
de  la  Voix  en  décembre. 

Sommaire  du  9  :  Sainte  Bibiane.  —  Lettre  de  Monseigneur  après 
l’incendie  de  la  Fonderie  de  Chartres.  —  Loigny,  discours  de 
M.  l’abbé  Drouin.  —  Chronique  diocésaine  :  Quête  pour  les  ouvriers 
de  la  Fonderie  ;  Propagation  de  la  foi  ;  société  de  Saint-Vincent  de 
Paul  ;  cérémonie  expiatoire  à  Sainte-Geneviève  de  Paris  ;  la  Saint- 
Nicolas;  conférence  de  S.  V.  de  Paul.  —  Faits  divers. 

Sommaire  du  16  :  Le  B.  Pierre  Fourier;  un  Curé  de  paroisse.  — 
Saint-Avit  (Piciacus).  —  Chronique  diocésaine  :  discours  de  Loi¬ 
gny  ;  fête  du  8  décembre  ;  Mézières-en-Drouais  ;  sermon  du  2e 
dimanche  de  l’Avent;  le  patronage  Saint-Joseph;  fête  patronale 
de  Saint-Aignan  ;  souscription  pour  les  ouvriers  de  la  Fonderie.  — 
Nécrologie:  M.  Henri  Dubreuil.  —  Faits  divers. 

Sommaire  du  :  Messe  à  l’évêché  pour  M.  Dubreuil  et  allocu¬ 
tion  de  Monseigneur.  —  Fleurs  de  sainteté  :  S.  Servule.  —  Chro¬ 
nique  diocésaine:  Une  abjuration;  nouveaux  prêtres;  Sermon  de 
charité  (3e  dimanche  de  l’Avent)  ;  Bazoches-en-Dunois,  installation 
du  curé,  M.  l’abbé  Billard;  Laons,  annonce  d’un  jubilé  sacerdotal: 
l’abbé  Le  Gall  ;  un  mariage  à  Saint-Aignan  ;  sœur  Rose. 

—  Les  abonnés  à  la  Voix  qui  ne  reçoivent  pas  le  Supplément 
hebdomadaire ,  feraient  une  bonne  œuvre  de  plus  en  se  le  payant 
pour  1894.  C'est,  à  notre  avis,  une  des  meilleures  étrennes  qu'ils 
puissent  s'offrir. 

Mignières.  —  Œuvre  des  petits  orphelins.  —  Cette  œuvre  qui 
entretient  aujourd’hui  plus  de  trente  orphelins  se  recommande 
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plus  que  jamais  à  la  charité  des  fidèles.  Cette  année,  à  cause  des 
nombreuses  demandes  d’admission  qui  lui  sont  adressées,  l'Œuvre 
a  été  obligée  de  construire  un  vaste  bâtiment,  qui  n’est  pas  terminé. 

Que  les  personnes  (et  elles  sont  très  nombreuses  encore)  qui  n’ont 
jamais  contribué  à  cette  bonne  œuvre  veuillent  bien  y  coopérer, 
ne  fut-ce  que  par  l’envoi  d’une  légère  offrande  !  Ce  n’est  que  par 
des  efforts  collectifs  que  les  œuvres  peuvent  se  maintenir  et  se 
développer. 

D’ailleurs,  dans  la  distribution  des  places  qui  lui  sont  deman¬ 
dées,  l’Œuvre  tient  toujours  compte  des  aumônes  et  des  dons  qui 
lui  sont  faits  dans  les  endroits  où  se  trouvent  les  orphelins. 

La  direction  de  l’orphelinat  ose  donc  espérer  que  son  appel  sera 
entendu,  qu’il  lui  sera  bientôt  permis,  grâce  à  ce  concours  una¬ 
nime  des  personnes  bienfaisantes  et  charitables,  de  doubler  le 
nombre  de  ses  protégés. 

Elle  offre  à  tous  les  bienfaiteurs  ses  remerciements  et  leur  assure 
les  prières  quotidiennes  des  pauvres  orphelins  qu’elle  recueille.  — 
S’adresser  à  M.  le  Curé  de  Mignières,  près  Chartres  (Eure-et-Loir). 


EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

1.  Je  remercie  N.-D.  de  Chartres  d’une  guérison  obtenue  et  je  prie 
M.  le  Directeur  de  vouloir  bien  insérer  dans  la  Voix  l’expression 
de  ma  reconnaissance  à  cette  bonne  Mère;  je  demande  une 
messe  d’actions  de  grâces.  (Sœur  St-A.  E.,  diocèse  de  Chartres). 

2.  Merci  à  N.-D.  de  Chartres  qui  m’a  guérie  d’une  maladie  grave! 
J’ai  été  faire  mon  pèlerinage  à  son  sanctuaire  vénéré,  et  je  conti¬ 
nuerai  à  lui  dire  ma  reconnaissance.  (X.,  à  M.,  diocèse  de  BJois). 

3.  Ayant  eu  plusieurs  fois  déjà  le  bonheur  d’éprouver  les  effets 
manifestes  de  la  protection  de  la  Bonne  Mère  de  Chartres,  je  serai 
heureux  de  pouvoir  compter  encore  sur  le  secours  des  prières  des 
clercs  pour  une  nouvelle  faveur...  Je  voue  mon  enfant  à  Marie, 
veuillez  me  faire  parvenir  une  médaille,  Scapulaire  et  cordon. 

(L.  A.,  diocèse  de  Nantes). 

4.  Dieu  soit  loué!  N.-D.  de  Chartres  nous  a  exaucés.  Je  viens 
vous  demander  une  neuvaine  d’action  de  grâces  avec  nouvelles 
sollicitations  auprès  de  Marie  par  l’intermédiaire  de  vos  associés. 

(R.,  au  diocèse  d’Arras). 

b.  Je  n’ai  pu  voüs  écrire  plus  tôt  ;  je  le  regrette  ;  j’avais  à  vous 
dire  que  notre  petit  malade,  pour  qui  nous  avons  prié  et  fait 
prier  N.-D.  de  Chartres,  n’a  pas  tardé  à  éprouver  les  effets  de  la 
protection  demandée.  (F«,  àE.,  diocèse  de  Chartres). 
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6.  N.-D.  de  Chartres  a  exaucé  nos  prières;  mon  fils  a  obtenu  le 
succès  attendu  de  l’aide  de  la  Sainte  Vierge.  Veuillez  acquitter 
une  messe  d’action  de  grâce  à  notre  intention.  (N.,  à  Paris). 

7.  Vous  avez  prié  pour  mon  pauvre  malade,  et  nous  attribuons  à 

N.-D.  de  Chartres  l’amélioration  rapide  constatée  par  le  docteur. 
Merci  à  la  très  Sainte  Vierge  !  (L.,àD.,  diocèse  de  Versailles). 

8.  Deux  messes  pour  les  âmes  du  Purgatoire,  s’il  vous  plaît! 

je  veux  par  là  remercier  le  Seigneur  et  N.-D,  de  Chartres  d’une 
guérison  obtenue.  (V.  L.,  à  S.,  diocèse  du  Mans). 

9.  N.dD.  de  Chartres  m’a  visiblement  protégé  ;  je  ne  saurais  assez 
lui  témoigner  ma  reconnaissance.  C’est  dans  cette  intention  que  je 
vous  adresse  mon  offrande,  en  demandant  l’abonnement  à  la  Voîac. 

(G.,  aux  T.,  diocèse  de  Paris). 

10.  Les  nouvelles  reçues  m’informent  que  N.-D.  de  Chartres  à 

écouté  les  prières  faites  à  son  sanctuaire  pour  notre  malade.  Aussi 
je  vous  envoie,  avec  nos  remerciements,  l’offrande  promise  comme 
témoignage  de  notre  reconnaissance.  (D.  L.  F.,  à  Paris). 


NÉCROLOGI  E 

Nous  recommandons  aux  prières  les  défunts  suivants  : 

Sœur  Rose.  —  Une  existence  bien  précieuse  pour  l’Institut  des 
Filles  de  la  Charité  et  pour  toutes  les  œuvres  chrétiennes  de  la 
ville  de  Chartres,  vient  de  s’éteindre  parmi  nous  : 

Sœur  Rose  (Jeanne-Marie-Rose  Jouanaud),  de  la  Communauté 
de  Saint-Vincent-de-Paul,  supérieure  de  la  Maison  Saint-Michel, 
est  décédée  dans  la  matinée  du  22  décembre  1893,  à  l’âge  de  80  ans, 
munie  des  sacrements  de  l’Église.  M.  le  Maire  de  Chartres,  prési¬ 
dent  de  la  Commission  administrative  du  Bureau  de  Bienfaisance, 
MM.  les  Membres  de  cette  Commission  et  les  Sœurs  de  l’Institut 
religieux  dont  la  vénérée  défunte  était  l’une  des  gloires  les  mieux 
appréciées  chez  nous,  ont  notifié  ce  décès  à  la  population  char- 
traine. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  à  la  Cathédrale,  le  dimanche  24,  entre 
la  messe  paroissiale  et  la  messe  capitulaire.  Pour  cet  office  funèbre, 
l’église  était  remplie  ;  si  tous  les  malheureux  que  Sœur  Rose  a 
secourus  et  consolés  pendant  sa  vie  se  fussent  présentés  à  la 
cérémonie,  les  nefs,  si  vastes  qu’elles  soient,  eussent  été  de  bien 
trop  petite  dimension  pour  les  contenir  ;  le  Journal  de  Chartres  a 
exprimé  cette  pensée  avant  nous  en  annonçant  les  funérailles. 
Monseigneur  était  là  avec  son  clergé,  et  il  a  donné  l’absoute. 
Toutes  les  classes  de  la  société  étaient  largement  représentées 


dans  l’assistance.  Pour  qui  donc  la  bonne  religieuse  était-elle  une 
inconnue  en  notre  cité?  Pour  qui  n’était-elle  pas  comme  la  vision 
de  la  Charité  à  la  recherche  de  toutes  les  misères  ;  la  médiatrice, 
humble,  calme  et  gaie  entre  le  riche  qui  a  l’intelligence  chrétienne 
de  la  pauvreté  et  le  pauvre  lui-même;  la  confidente  de  mille  in¬ 
fortunes  ;  bien  souvent  la  conseillère  des  personnes  généreuses, 
devenues  par  besoin  de  dévouement  et  grâce  à  leur  situation 
sociale  comme  la  seconde  Providence  de  ceux  qui  souffrent  ? 

Sœur  Rose,  née  à  Saint-Céré  (Lot),  le  13  avril  1813,  entrée  à  la 
Communauté  des  Sœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul  en  1839,  fut 
aussitôt  envoyée  par  ses  supérieurs  à  l’Hôtel-Dieu  de  Chartres  ; 
quinze  ans  après,  elle  était  chargée  de  diriger  l’ouvroir  Saint- 
Michel  et  les  services  intérieurs  du  Bureau  de  bienfaisance.  Le 
17  octobre  1889,  nous  fêtions  à  la  Crypte  de  la  Cathédrale  son 
cinquantenaire  de  vie  religieuse.  Voilà  donc  54  ans  passés  près 
de  N.-D.  de  Chartres  dans  le  travail  pour  autrui,  dans  la  pré¬ 
paration  aux  célestes  joies. 

Vous,  orphelines  ;  vous,  enfants  de  la  Maison  Saint-Michel;  vous, 
familles  pauvres,  pleurez  une  mère  en  la  personne  de  Sœur  Rose; 
vous,  filles  et  disciples  de  Saint-Vincent,  pleurez  une  sœur;  avec 
vous  nous  prierons  pour  elle,  tout  en  la  félicitant  de  la  délivrance 
que  lui  méritent  ses  aumônes,  et  de  son  départ  vers  le  Dieu  des 
miséricordes  et  de  l’éternelle  vie  :  Eleemosyna  à  morte  libérât, 
et  facit  invenire  misericordiam  et  vitam  æternam  (Tob.  XII  9). 

—  Henri  Dubreuil,  de  Chartres,  décédé  à  Paris  le  10  décembre. 
—  Frère  Médard,  directeur  de  l’École  chrétienne  de  Château- 
Renaud,  jadis  l’un  des  Frères  de  l’Ecole  Saint-Ferdinand  de 
Chartres.  —  Mllc  Marie-Madeleine  Laîné,  dentiste,  à  Chartres.  — 
M.  le  comte  de  Brémond  d’Ars,  au  château  de  la  Motte-du-Bois 
(Deux-Sèvres).  —  Mmc  L.  Rougeoreille-Duval  et  M.  Miller,  à 
Chartres.  —  M.  Raymond  Letartre,  à  Tachainville.  —  Mlle  Léonie 
Lubin,  à  Louville-la-Chenard.  —  Mme  Iloudard  et  Mmc  Duval,  à 
Chartres.  —  M.  Mellion,  à  Vimoutiers.  —  Mme  Legros,  à  Solesmes 
(Nord).  —  [Mme  V°  Delaunay,  au  presbytère  de  Meslay-le- 
Vidame.  —  M.  Ilenri-Charles-Félix-Gliislain  vicomte  Charliers  de 
Buisseret,  à  La  Garenne  par  Neufvilles  (Belgique).  —  MmC  Caron, 
Mrac  Renault  et  Mm0  Fauvel,  à  Chartres.  —  M.  Picard,  à  Rouen.  — 
MUc  Dauvilliers,  à  Orléans.  —  Mmc  Roussel,  zélatrice  de  la  Confré¬ 
rie  de  N.-D.  de  Chartres,  à  Rugles. 
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OFFICES  DES  PAROISSES 

CATHÉDRALE.  —  Le  31  décembre,  Dimanche  dans  l’octave  de  Noël,  saint 
Silvestre,  double.  A  9  h.,  messe  do  paroisse  ;  à  10  h.  3/4,  office  capitulaire  ;  à  3  h., 
premières  vêpres  de  la  Circoncision.  (Après  le  salut,  le  Chapitre  et  avec  lui  les 
autres  ecclésiastiques  de  la  ville,  vont  offrir  à  Monseigneur  les  vœux  pour  la 
nouvelle  année). 

Le  lundi  lel  janvier,  Fête  de  la  Circoncision,  une  seule  grand’messe  à  10  h.  ; 
vêpres  à  3  h. 

Le  jeudi,  à  4  h.  1/2,  Adoration  réparatrice. 

Le  vendredi  5,  messe  de  l’Apostolat  de  la  prière,  à  7  h.,  et  le  soir,  à  4  h.,  salut. 

Le  samedi  6,  Fête  de  l’Epiphanie;  la  solennité  est  transférée  au  dimanche. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Le  31  décembre,  dimanche  dans  l’octave  de 
Noël.  —  Lundi,  fête  de  la  Circoncision,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 

PAROISSE  SA1NT-AIGNAN.  —  Le  31  décembre,  dimanche  dans  l’octave  do 
Noël.  —  Lundi,  Fête  de  la  Circoncision.  Grand’messe,  à  10  h.,  vêpres  .à  3  li., 
—  Vendredi  soir,  à  8  h.,  allocution  et  salut  en  l’honneur  du  Sacré-Cœur. 

MONASTÈRE  DE  LA  VISITATION.  —  Le  5  janvier,  1er  vendredi  du  mois.  — 
à  7  h.  1/4,  messe  et  exposition  du  T.-S.  Sacrement;  à  3  h.  1/2,  sermon  par  le 
Révérend  Père  Deville,  mariste.  —  Salut  et  Amende  honorable. 


BIBLIOGRAPHIE 

—  IiC  Messager  de  la  llcaiice  et  du  Perche  et  delà  Basse-Normandie, 
almanach  si  populaire,  à  cause  de  ses  histoires  amusantes,  souvent  très  ins¬ 
tructives,  toujours  morales,  et  de  ses  illustrations  nombreuses  et  variées.  On  le 
trouve  chez  tous  les  libraires.  —  Prix  :  40  centimes  (Remises  en  raison  du 
nombre). 

—  Revue  administrative  du  culte  catholique,  dirigée  par  M.  Grous- 
seau,  professeur  de  Droit  administratif  aux  Facultés  Catholiques  de  Lyon  (Bu¬ 
reau  de  la  Revue  :  19,  rue  de  Pas,  à  Lille).  L’abonnement  part  du  Ie1'  mai  ! 
12  francs.  Tout  abonné  a  droit  de  consultation  par  lettre  contenant  un  timbre 
pour  la  réponse. 

—  lin  Apôtre  au  XVIIIe  siècle.  —  Le  Bienheureux  Antonio  Baldinucci, 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  par  le  P.  Charles  Clair,  de  la  même  Compagnie.  Un 
volume  format  petit  in-8»  éeu  avec  trois  gravures,  2  fr.  50.  Vingt  exemplaires 
sur  papier  fabriqué  à  la  main.  Prix  :  5  fr.  (Paris,  Dumoulin  et  C'°,  5,  rue  des 
Grands-Augustins). 

liES  QUATHE  EVAKCHÉES  (Paris,  Poussielgue  éditeur,  Chartres,  Selle- 
rct,  libraire).  Nous  recevons  communication  de  la  lettre  suivante,  adressée  par 
le  R,  P.  Didon  à  M.  l’abbé  Verret,  auteur  des  Quatre  Evangiles. 

École  Albert-lk-Graxd.  Arcueil,  le  22  novembre  1893. 

Monsieur  l’Abbé, 

Je  vous  remercie  cordialement  de  l’envoi  que  vous  avez  bien  voulu  me  lairc 
des  Quatre  Evangiles. 

En  composant  cet  ouvrage,  vous  avez  fait  une  œuvre  très  utile  et  très  sainte. 
Grâce  à  cette  traduction  de  Lemaistre  de  Sacy,  corrigée  par  vous,  éclaircie  d’une 
introduction  très  substantielle,  élucidée  par  vos  petites  notes  alertes  et  nettes 
au  bas  de  la  page,  les  Evangiles  pénétreront  dans  l’esprit  et  la  conscience  d’un 
grand  nombre. 


—  24  — 


Or,  connaissez-vous  rien  cle  meilleur  que  de  faire]  pénétrer  au  fond  des  âmes 
la  parole  sans  tache  de  Jésus-Christ? 

Recevez,  je  vous  prie,  Monsieur  l’abbé,  mes  plus  fraternelles  félicitations  et 
l’assurance  de  ma  religieuse  sympathie.  Fr.  H.  Diuuv. 


FAITS  DIVERS 

Rome.  —  Le  17  décembre,  le  Pape  a  célébré  la  messe  dans  la 
basilique  vaticane.  Les  deux  jours  précédents,  la  recherche  des 
billets  pour  assister  à  la  cérémonie  avait  pris  des  proportions 
extraordinaires.  Dès  six  heures  du  matin,  on  se  pressait  déjà  devant 
les  portes  de  la  basilique.  A  l’extérieur  et  sur  la  place  de  Saint- 
Pierre  l’ordre  a  été  maintenu  par  la  police  italienne  et  quelques 
cordons  de  troupes.  La  Fédération  des  sociétés  catholiques,  (socié¬ 
tés  diverses,  ordres  religieux,  séminaires,  etc.,)  ayant  pour  prési¬ 
dent  le  prince  Massimo,  avait  organisé  cette  manifestation  grandiose 
(12,000  personnes).  —  Dans  son  discours,  Léon  XIII  a  rappelé  les 
bienfaits  que  la  Papauté  rendit  à  la  civilisation  et  revendiqué  les 
droits  du  Siège  apostolique. 

Le  24  décembre,  en  réponse  aux  souhaits  qui  lui  étaient  adressés 
par  le  Sacré-Collège,  le  Pape,  après  avoir  remercié  Dieu  des  grâces 
de  santé  et  de  force  qui  le  soutiennent  au  milieu  des  grandes 
sollicitudes  de  son  ministère,  a  insisté  sur  le  vœu  qui  avait  été  fait 
de  le  voir  procurer  la  paix  aux  peuples  du  monde. 

Cette  paix,  fille  de  la  justice  qui  vit  de  la  foi,  le  Pape  y  travaillera 
de  tout  son  pouvoir  comme  il  l’a  fait  jusqu’ici.  Aussi  bien  le 
Souverain  Pontificat,  comme  gardien  de  la  foi  et  de  la  justice,  en 
est-il  l’instrument  naturel.  Mais  pour  cela,  il  importe  que  l’Eglise 
ait  toute  la  liberté  de  son  apostolat.  En  effet,  la  seule  condition  de 
la  paix,  c’est  la  profession  de  la  foi  religieuse,  que  les  nations  ont 
abandonnée.  Il  faut  espérer  qu'elles  le  comprendront  et  que,  par  la 
miséricorde  divine ,  le  monde  connaîtra  de  nouveau  les  bienfaits 
de  la  paix. 

Les  Fabriques.  —  La  presse  a  signalé  récemment  une  très  belle 
lettre  de  Mo1’  Trégaro,  évêque  de  Séez,  au  ministre  des  Cultes, 
contre  les  dispositions  du  récent  décret  sur  la  comptabilité  des 
fabriques,  qui  menace  de  mettre  les  fabriques  sous  la  dépendance 
de  francs-maçons  et  même  de  juifs. 
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Le  Directeur- Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15 


CALENDRIER  ECCLÉSIASTIQUE 

à  l’usage  des  fidèles  du  diocèse  de  Chartres,  pour  le  mois 
de  JANVIER  1894 


1er  Janvier,  lundi.  —  Fête  de  la  Circoncision  de  N.  S.  J.  C.,  double  de 
2e  classe,  messe  Puer.  Vêpres  de  la  Fête,  mém.  de  Saint  Etienne. 

2,  Mardi.  —  Octave  de  St  Etienne,  double ,  messe  Sederunt. 

3,  Mercredi.  —  Ste  Geneviève,  vierge,  double  de  2a  classe  ;  messe  Dilexisti, 
mém.  de  Saint  Jean. 

4,  Jeudi.  —  Octave  des  SS.  Innocents,  double,  messe  Ex  ore. 

5,  Vendredi.  —  Vigile  de  l’Epiphanie,  semid.,  messe  Dum  medium. 

6,  Samedi.  —  Fête  de  l’Epiphanie  de  N.  S.  J.  C.,  double  de  lre  classse 
avec  octave ,  messe  Ecce  advenif. 

7,  DIMANCHE  dans  l’octave,  semid.,  solennité  de  l’Epiphanie,  m.  Ecce 
advenif.  —  Vêpres  de  la  Solennité  avec  mém.  du  dim. 

8,  Lundi.  —  de  l’octave,  semid.  ;  messe  Ecce  advenif. 

9,  Mardi.  —  de  l’octave,  semul.  ;  messe  Ecce  advenif. 

10,  Mercredi.  —  de  l’octave,  semid.  ;  messe  Ecce  advenif. 

11,  Jeudi.  —  de  l’octave,  semid.-,  messe  Ecce  advenif. 

12,  Vendredi.  —  de  l’octave,  semid.  ;  messe  Ecce  advenif. 

13,  Samedi.  —  Octave  de  l’Epiphanie,  double,  messe  Ecce  advenif. 

14,  DIMANCHE,  IIB  après  l’Epiphanie,  fête  du  Saint  Nom  de  Jésus, 
double  de  2 8  classe,  messe  In  nomine.  —  Vêpres  de  la  fête,  mém.  de 
St  Malard  et  du  dimanche  et  de  St  Maur. 

15,  Lundi.  — -  St  Malard,  évêq.  de  Chartres,  double,  messe  Stafuit,  mém.  de 
Saint  Maur. 

16,  Mardi.  —  St  Marcel,  pape  et  mart.,  semid.,  messe  Stafuit. 

17,  Mercredi.  —  St  Antoine,  abbé,  double,  messe  Os  justi. 

18,  Jeudi.  —  La  Chaire  de  St  Pierre,  à  Rome,  double  majeur,  m.  Stafuit. 

19,  Vendredi.  —  St  Laumer,  abbé,  double,  messe  Os  justi. 

20,  Samedi.  —  SS.  Fabien  et  Sébastien,  mart.,  double,  messe  Intret. 

21,  DIMANCHE  de  la  Septuaçjésime,  semid.,  m.  Circumdederunt.  mém. 
de  Ste  Agnès.  —  Vêpres  du  dim  ,  mém.  de  Ste  Agnès,  et  de  SS.  Vincent 
et  Anastase.  Suffrages,  à  Complies,  Prières. 

22,  Lundi.  —  St  Vincent  et  St  Anastase,  mart.,  semid.,  messe  Intret. 

23,  Mardi.  —  Oraison  de  N.  S.  au  Mont  des  Oliviers,  double  majeur,  messe 
Cor  rneum. 

24,  Mercredi.  —  St  Timothée,  évêq.  et  mart.,  double,  messe  Stafuit. 

25,  Jeudi.  —  Conversion  de  St  Paul,  apôtre,  double  majeur ,  messe  Scio. 

26,  Vendredi.  —  St  Polycarpe,  évêq  et  mart.,  double,  m.  Sacerdote s.  Mém. 
de  Sainte  Bathilde. 

27,  Samedi.  —  St  Jean  Chrysostôme,  évêq.  et  docteur,  double,  m.  In  medio. 
Mém.  des  SS.  Julien  et  Gulduin. 

28,  DIMANCHE  de  la  Sexagésime,  Notre-Dame  Refuge  des  Pécheurs, 

double  majeur  ou  de  2*  classe,  messe  Tu  Domine.  —  Vêpres  de  la  fête, 
mém.  du  Sacré-Cœur,  de  St  François  et  du  dim. 

29,  Lundi.  —  St  François  de  Sales,  évêq.  et  doct.,  double,  messe  In  medio. 

30,  Mardi.  —  Commémoraison  de  la  Passion  de  N.  S.  double  majeur,  messe 
Ilumiliavit 

31,  Mercredi.  —  St  Pierre  Nolasquc,  conf.,  messe  Justus. 


AVIS  DIVERS 

'Lampes.  —  Les  personnes  qui  désirent  qu’une  lampe  brûle  à' 
leur  intention,  donnent  5o  francs  pour  un  an  ;  5  francs  pour 
un  mois;  2  francs  pour  neuf  jours.  —  Nous  pouvons  entretenir 
plus  de  100  lampes  devant  la  statue  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre,  20  dans  la  chapelle  de  Saint -Joseph,  et  10  devant  la 
statue  de  Notre-Dame  du  Pilier. 

Cierges.  —  Les  fidèles  prennent  eux-mêmes  des  cierges  de  diffé¬ 
rentes  dimensions  dans  l’intérieur  de  l’église  à  l’entrée  des 
chapelles  de  Notre-Dame.  Les  étrangers  qui  nous  témoignent 
par  lettre  le  désir  de  faire  brûler  des  cierges,  précisent  dans 
quel  nombre  et  de  quel  prix  ils  les  veulent.  Le  bénéfice  est 
pour  l’œuvre  des  Clercs. 

Neuvaines.  —  Les  neuvaines  de  prières  qu’on  réclame  pour  des 
besoins  spirituels  ou  temporels ,  se  commencent  le  Jour  même 
où  nous  parvient  la  lettre  de  demande.  On  est  prié  de  nous 
informer  le  plus  tôt  possible  du  succès  des  prières,  lorsqu’on 
les  voit  exaucées.  L’offrande  envoyée  ordinairement  à  l’occa¬ 
sion  de  ces  neuvaines  est  facultative. 


Ex-Voto.  —  Nous  devons  déclarer  aux  personnes  qui  offrent  des 
ex-voto  par  notre  intermédiaire,  qu’il  nous  serait  très  utile  de 
connaître  la  faveur  obtenue,  occasion  de  ce  don.  On  est  prié  de 
nous  en  instruire  toutes  les  fois  que  des  raisons  particulières 
n’y  mettront  pas  obstacle.  Les  dons  en  nature,  comme  vête¬ 
ments  sacerdotaux,  nappes,  linges  d’autel,  etc.,  faits,  après 
consultation ,  seraient  souvent  des  ex-voto  d’une  grande  utilité. 

Scapulaires.  —  Les  chapelains  de  Notre-Dame  peuvent  bénir  et 
imposer  le  scapulaire  du  Carmel,  celui  de  la  Passion  et  celui 
de  l’immaculée- Conception. 

Croix,  Chapelets  et  Médailles.  —  On  peut  s’adresser  aux  chape¬ 
lains  pour  l’application  des  indulgences  à  ces  pieux  objets. 


Consécration  des  petits  enfants  à  Notre-Dame  de  Chartres.  — 
C’est  une  de  nos  fonctions  privilégiées.  Nous  avons  un  registre 
d’inscription  pour  les  noms  des  enfants  consacrés  et  voués  aux 
couleurs  de  la  Sainte-Vierge.  Une  messe  est  dite  à  leur  inten¬ 
tion  le  ier  mardi  de  chaque  mois. 

Recommandations.  —  Les  recommandations  remises  aux  chape¬ 
lains  ou  envoyées  par  lettre,  sont  faites  le  jour  même  où 
arrive  la  demande.  Tous  les  clercs  récitent  les  litanies  de  la 
Sainte-Vierge  et  plusieurs  autres  prières  aux  intentions  recom¬ 
mandées.  Chaque  samedi  matin  des  recommandations  aux 
prières  sont  lues  aux  fidèles  devant  l’autel  principal  de  la 
Crypte;  cette  lecture  est  suivie  de  la  récitation  des  litanies  de 
Notre-Dame  de  Chartres. 


LIVRES  DU  PELERINAGE 

N.-D.  de  Chartres.  —  Notice  illustrée.  —  Envoyée  par  la  poste;  0  fr.  25 
l'unilé;  2  f.  la  douzaine;  13  f.  50  le  cent-  —  Edit,  de  luxe  :  60  c.  l'unité. 
Histoire  de  N.-D.  de  Chartres,  par  M“*  la  Comt,M  de  Chabannes .  1  25 

Notice  abrégée  sur  le  pèlerinage,  10  c.  l’exem.,  \  fr.  la  douzaine 
Conférences  sur  N.-D.  de  Chartres,  prêchées  par  M.  l’abbé  Poirier  1  fr.  » 
Neuvaine  à  N.-D.  de  Chartres,  par  un  Tertiaire-Franciscain.  .  .  »  20 

Guide  du  Touriste  et  du  Pèlerin. . » 

Mois  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne . » 

Table  des  matières  contenues  dans  les  10  premières  années  de 
la  Voix  de  Notre-Dame  :  40  centimes. 
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LA  VOIX 


DE 


NOTRE-DAME 

DE  CHARTRES 


(1"  SUPPLÉMENT  DE  JANVIER) 


& 


Filioli  mei 
quos  iterùm 
parturio 
donec 
formetur 
Christus  in 
vobis  : 

Mes  petits 
enfants 
que  j’enfante 
de  nouveau 
jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 
(S.  Paul  aux 
Gai.,  c.  iv ,  ig). 


3  fr.  par  an 

pour  la  France 

et  5  fr. 

pour  l’Etranger 

Prix  du  Numéro 
de  laRevue  mensuelle: 
25  centimes. 


& 


J’ose 

le  prédire  : 

Chartres 
redeviendra 
plus  que 
jamais 
le  centre 
de  la  dévotion 
à  Marie 
en  Occident; 
on  y  affluera, 
comme 
autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde. 

(Disc,  de  MSr 
V  Ev.  de  Poitiers , 
31  Mai  iSsS-') 


3  fr.  par  an 

en  plus  pour 
les  suppléments 
hebdomadaires. 

Prix  du  Supplément: 
4  5  centimes. 


Notre-Dame  de  Sous-Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à  jm 
M.  le  Directeur  de  la  Voix.  —  Adresser  les  abonnements  à  la  Voix 
et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre 
des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 

- - — - . -----= 


OFFICES  DES  PAROISSES 

CATHÉDRALE.  —  Le  7  janvier,  l»r  Dimanche  après  l'Epiphanie,  SOLENNITÉ 
DE  L’EPIPHANIE,  messe  Ecce  advenit. A  9  h.,  messe  de  paroisse  ;  à  10  h.  1/2,  office 
capitulaire  :  tierce,  procession,  messe,  sexto  ;  Mgr  tiendra  chapelle.  A  3  h., 
none,  vêpres,  complies  et  salut.  Quête  pour  l’Œuvre  antiesclavagiste,  matin  et  soir. 

Le  jeudi,  à  4  h.  1/2,  Adoration  réparatrice. 

PAROISSE  SAIXT-PIERRE.  —  Le  dimanche  7  janvier,  Solennité  de  l’Epiphanie, 
les  offices  aux  heures  ordinaires.  —  Après  les  vêpres,  réunion  des  Enfants  de 
Marie,  allocution,  procession  (Offrande  de  l’or,  de  l’enccns  et  de  la  myrrhe  à 
l’Enfant  Jésus),  et  salut  du  T.  S.  Sacrement. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN.  —  Lo  dimanche  7  janvier,  en  la  fête  de  l'Epipha¬ 
nie,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  Après  les  vêpres,  procession  de  la  Confré¬ 
rie,  allocution  et  salut. 


BIBLIOGRAPHIE 

Catéchisme  apostolique,  par  Mgr  Fava,  évêque  de  Grenoble  (Grenoble, 
Baratier  et  Dardelet,  imprimeurs-libraires,  4,  Grande-Rue). In-12  de  400  pages,  im¬ 
primé  sur  beau  papier.  —  Prix  :  1  fr.,  franco,  1  fr.  40. 

Travailler  à  faire  connaître,  adorer,  aimer  et  servir  Jésus-Christ,  défendre  et 
glorifier  l’Église,  tel  est  le  but  que  poursuit  Mgr  l'Évêque  de  Grenoble,  dans 
ses  remarquables  travaux,  dans  ses  livres  pleins  de  doctrine  et  d'onction.  Voici 
qu’il  vient  en  ajouter  un  nouveau,  bien  cher  à  son  cœur,  fait  avec  amour  et  qui 
est  le  résumé  de  son  œuvre  d’écrivain  et  d’Evèque.  Le  Catéchisme  Apostolique 
qu’il  publie  aujourd’hui  est  l’abrégé  de  son  grand  et  bel  ouvrage:  Jésus-Christ, 
Roi  Éternel,  loué  unanimement  par  l'Épiscopat  français  et  la  presse  catholique. 
Comme  remède  à  la  profonde  ignorance  de  notre  Société,  Sa  Grandeur  vient 
offrir  aux  âmes  la  vérité  chrétienne,  sous  nue  forme  simple,  mais  attrayante  et 
instructive. 

Cinquante  cantiques  populaires,  soigneusement  choisis  parmi  les  plus 
beaux  au  point  de  vue  do  la  poésie  et  de  la  musique.  —  Manuel  paroissial  pour 
missions,  retraites,  première  communion,  et  les  différentes  circonstances  de 
l’année.  Avec  illustrations  et  notation  ingénieuse  qui  permet  d’apprendre  et  de 
retenir  les  airs  sans  savoir  la  musique.  Paroles  remaniées  pour  la  concordance 
parfaite  du  rhytlime  poétique  de  tous  les  couplets  avec  la  mélodie.  —  S’adresser 
à  Tours,  à  l’auteur,  P.  Blanchet,  missionnaire,  rue  du  Général  Meusnier,  12.  ou, 
pour  plus  de  célérité  dans  l'expédition,  au  Mans,  M.  Blanchet,  Grande-Rue,  2. 
—  Prix  :  édition  populaire  :  5  fr.  le  cent,  plus  0  fr.  60,  pour  le  port  -,  édition  de 
luxe,  un  exemplaire  franco,  0  fr.  50.  —  Edition  en  musique  ordinaire,  franco 
1  fr.  40,  l’exemplaire  et  pour  cette  édition,  remises  selon  l’importance  de  la 
commande. 


Les  Villes  d’Evreux  et  les  Frères.  —  On  lit  dans  la  Semaine 
catholique  du  diocèse  d’Evreux  : 

La  Cour  de  Rouen  a  confirmé  l’arrêt  du  tribunal  d’Evreux, 
condamnant  la  ville  d’Evreux  à  rembourser  au  Grand  Séminaire  la 
somme  versée  par  Mgr  Bourlier,  évêque  d’Evreux,  pour  l’acquisi¬ 
tion  d’une  maison  destinée  à  une  école,  qui  devait  être  tenue  par 
les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes. 

Cet  arrêt  est  conforme  à  tous  ceux  qui,  depuis  les  malheureuses 
lois  de  laïcisation,  ont  été  rendus  parles  tribunaux  français. 

•  -  - 
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LES  PRÉFÉRENCES  DU  DIVIN  SAUVEUR 

Simplicité  et  pauvreté.  —  M.  de  Mun  disait  à  une  Confrérie  de 
jardiniers  célébrant  sa  fête  patronale  : 

«Je  vais  vous  dire  un  secret  que  j’ai  découvert  dans  une  vieille 
légende  de  ce  pays  de  Bretagne  que  j’ai  l’honneur  de  représenter  à 
la  Chambre  des  Députés. 

»  On  raconte,  dans  nos  Landes,  que  lorsque  les  Mages  arrivèrent 
à  l’étable  de  Bethléem,  ils  y  trouvèrent  les  bergers  qui,  n’ayant, 
rien  autre  chose  à  offrir  au  divin  Enfant,  enguirlandaient,  avec  des 
fleurs  des  champs,  la  crèche  où  il  était  couché  ;  les  Mages  étalèrent 
leurs  riches  présents,  ce  que  voyant,  les  bergers  se  disaient  entre 
eux  :  «  Nous  voilà  bien  :  à  côté  de  ces  belles  choses  d’or  et  d’ar¬ 
gent,  que  vont  devenir  nos  pauvres  fleurs  ?  l’Enfant  ne  les  regar¬ 
dera  seulement  pas!  »  Mais  voilà  que  l’Enfant- Jésus,  repoussant 
doucement  du  pied  les  trésors  entassés  devant  lui,  étendit  sa  petite 
main  vers  les  fleurs,  cueillit  une  marguerite  des  champs  et  la 
portant  à  ses  lèvres,  y  posa  un  baiser.  C’est  depuis  ce  temps  que 
les  marguerites,  qui,  jusqu’alors,  étaient  toutes  blanches,  ont  au 
bout  des  feuilles  une  belle  couleur  rosée  qui  semble  un  reflet  de 
l’aurore,  et  au  cœur  ce  rayon  d’or  tombé  des  lèvres  divines.  » 

Oui,  c’est  bien  ainsi  que  les  bons  et  simples  chrétiens  se  sont 
toujours  représenté  le  Dieu  fait  homme,  le  divin  Sauveur,  ami  des 
petits,  père  des  hommes  simples  et  des  pauvres. 


LE  CINQUANTENAIRE  DE  M.  LE  CURÉ  DE  LAONS 

Le  28  décembre  dernier,  a  eu  lieu  à  I.aons ,  comme  la  Voix  l’a¬ 
vait  annoncé,  une  cérémonie  touchante  :  les  noces  d’or  ou  le  cin¬ 
quantenaire  du  vénérable  curé. 

M"r  l’Évèque  de  Chartres,  accompagné  de  MM.  Légué  et  Canuel, 
y  assistait  ;  de  nombreux  curés  des  environs  s’y  étaient  rendus 
aussi  :  M.  le  doyen  de  Brezolles.  MM.  les  Curés  de  Saint-Rémy,  de 
Saint-Lubin-des-Joncherets,  de  Sorel-Moussel ,  de  Magny,  de  Châ- 
taincourt,  du  Mée,  etc.,  M.  l’abbé  Gromard  ,  chapelain  de  Dreux. 
La  charmante  église  de  Laons,  restaurée  avec  goût  par  le  Curé, 


avait  peine  à  contenir  la  foule  qui  la  remplissait.  On  remarquait 
M.  le  Maire  de  Laons,  M.  Alfred-Firmin  Didot,  etc. 

Après  l’évangile,  Mg'r  l’Ëvèque  de  Chartres  monta  en  chaire  et, 
dans  une  allocution  écoutée  avec  une  extrême  attention,  fit  res¬ 
sortir  ce  qu’avait  de  rare  et  de  doux  ce  spectacle,  et  tira  de  cette 
fuite  rapide  des  années,  cette  conclusion  :  que  le  tout  n’est  pas  de 
vivre  et  de  vivre  longuement,  mais  de  bien  vivre,  et  de  laisser 
derrière  soi  des  mérites;  puis  il  se  complut  à  tracer  le  portrait  du 
curé  de  campagne  : 

Ah  !  Mes  Très  Cliers  Frères,  qu'il  m’est  doux  d’avoir  à  glo¬ 
rifier,  devant  une  population  qui  pourra  en  témoigner,  cette 
vie  modeste,  pure,  bienfaisante  et  féconde,  de  l’homme  qu'on 
désigne  d’ordinaire  sous  ce  nom,  un  curé,  un  curé  de  campa¬ 
gne.  Eh  bien!  oui,  un  Curé:  c’est-à-dire  un  homme  chargé 
d’un  soin.  On  parle  quelquefois  de  sinécures  :  certes,  telle 
n’est  pas  la  mission  d’un  curé.  Cura ,  en  latin  ce  mot  veut 
dire  spin,  cure,  souci.  Un  curé  est  donc  un  homme  qui  a ,  qui 
doit  avoir  soin  ,  cure  ;  et  de  quoi  ?  des  âmes  !  Il  est  chargé  de 
vos  âmes,  c’est-à-dire  de  vos  intérêts  spirituels  et  éternels. 
Vous  savez  que  nous  avons  des  intérêts  de  deux  sortes,  ceux 
du  temps  et  ceux  de  l’éternité.  Eh  bien  !  vos  intérêts  temporels, 
vos  champs,  vos  travaux,  vos  affaires,  ce  n’est  pas  de  cela  qu’il 
s’occupe,  cela  en  regarde  d’autres;  et  s’il  n’y  est  pas  indiffé¬ 
rent,  parce  que  la  sympathie  n’est  indifférente  à  rien  de  ce 
qui  intéresse  ceux  qu’on  aime,  ce  n’est  pas  de  cela,  je  le  répète, 
qu’il  est  chargé.  Il  a  renoncé  pour  lui-même  à  tout  cela.  Son 
modeste  presbytère,  qui  n’écrase  pas  vos  demeures,  qui  s’en 
distingue  à  peine,  lui  suffit  !  Il  est  venu  vivre  avec  vous,  comme 
vous,  pour  vous,  pour  vos  âmes  !  C'est-à-dire,  pour  vous  aider 
dans  ce  que  vous  avez  de  plus  important  à  faire  ici-bas  : 
atteindre  au  but  suprême  de  votre  existence  :  servir  Dieu,  et 
gagner  le  ciel  ;  bien  vivre,  pour  mériter  les  récompenses  de 
l’éternité.  Parce  que,  encore  une  fois,  vous  n’êtes  pas  comme 
l’animal  qui  vous  sert  et  qui  meurt  tout  entier  ;  vous 
êtes  des  âmes  immortelles  ! 

Votre  curé  est  donc  là,  l’homme  de  ces  intérêts  supérieurs  : 
qui  vous  en  instruit,  qui  vous  les  rappelle  ;  qui  en  instruit 
aussi  vos  enfants,  et  par  là  les  forme  à  toute  vertu,  à  tout 
bien  :  car,  sachez-le,  M.  T.  C.  F.,  là,  dans  ces  vérités  religieuses 
est  le  fondement  de  toute  morale,  de  tout  devoir  ;  et  de  la 


sorte,  s'il  est  vrai  que  le  peuple,  et  surtout  ie  peuple  des 
champs,  est  la  base  granitique  d’un  pays,  et  s’il  est  vrai  aussi 
que  l'honnêteté  est  le  préservatif  et  la  corruption  le  dissolvant 
d’une  société,  ce  modeste  instituteur  des  âmes  se  trouve 
investi  de  la  plus  haute  et  de  la  plus  nécessaire  fonction 
sociale.  Oui,  et  voilà  ce  qu’est  un  curé,  et  il  n’est  pas  autre 
chose.  A  cette  obscure  mais  sublime  mission,  qui  demande  de 
lui  l'abnégation  la  plus  absolue,  le  dévouement  le  plus  cons¬ 
tant,  il  est  exclusivement  consacré. 

A  ce  point  de  vue,  quelle  estime,  quelle  vénération,  quelle 
reconnaissance,  quelle  affection,  ne  mérite  pas  un  curé  digne 
de  ce  nom  !  Evidemment,  c'est  pour  tous  un  ami;  évidemment, 
c’est  pour  tous  un  père  !  Il  en  a  pour  tous  le  cœur  et  les 
entrailles.  Car  enfin,  voyez,  est-il  au  milieu  de  vous  pour 
autre  chose  que  pour  vous  aimer,  vous  servir,  vous  faire  du 
bien  ?  Son  ministère  le  met  en  contact  avec  vous  aux  grands 
moments  de  vos  existences  :  il  bénit  les  berceaux  ;  il  bénit  les 
foyers  ;  il  bénit  les  cercueils  :  Vos  joies  sont  les  siennes,  vos 
deuils,  les  siens  :  toujours  prompt  à  essuyer  les  larmes,  à 
secourir  les  infortunes,  à  vous  conseiller  dans  vos  embarras, 
à  vous  visiter  dans  vos  maladies,  à  apaiser  les  dissentiments, 
à  prêcher  l’oubli  des  injures,  à  faire  régner  partout  la  concorde 
et  la  charité.  Rien  de  plus  bienfaisant,  évidemment,  que  son 
ministère,  rien  de  plus  secourable  que  son  action.  Aussi,  les 
bonnes  populations,  celles  dont  on  n’a  pas  gâté  le  bon  sens  ni 
le  cœur,  aimeut  leur  prêtre,  comme  leur  prêtre  les  aime.  Nous 
en  avons  encore,  et  beaucoup,  grâce  à  Dieu,  de  ces  bonnes 
populations-là  :  pour  qui  le  prêtre  est  ce  qu’il  est  :  c’est-à-dire 
le  prêtre  ;  c’est-à-dire  l’homme  de  Dieu  ;  l’homme  des  âmes  ; 
et  qui,  aimant  Dieu  simplement  et  le  servant,  aiment  le  prêtre 
qui,  à  leurs  yeux,  en  est  le  représentant  et  le  ministre. 

Mais  au  contraire,  là  où  ont  baissé  la  religion  et  la  connais¬ 
sance  de  Dieu  ont  baissé  en  môme  temps  le  respect  et  l'amour 
du  prêtre.  Et  alors  se  produit  ce  phénomène  singulier  :  par 
un  renversement  inexplicable  dans  toutes  les  idées,  on  en 
arrive  à  voir  dans  cet  ami  un  ennemi,  et  son  nom  devient 
une  injure.  On  le  délaisse,  on  le  suspecte,  on  organise  contre 
lui  la  guerre,  une  guerre  misérable,  tout  un*  système  de  tra¬ 
casseries,  de  vexations  et  de  délations.  Il  y  en  a  qui  font 
consister  en  cela  leur  patriotisme,  leur  républicanisme,  et  qui 
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se  croient  d'autant  meilleurs  républicains,  les  braves  gens, 
qu’ils  détestent  plus  le  curé.  Dieu  !  quelles  sottises  ne  sont 
pas  dites  alors  à  son  endroit,  au  cabaret  et  dans  une  infime 
petite  presse  !  Et  les  jeunes  gens  surtout  croient  cela.  Le  curé 
va  son  train,  tranquillement.  Sa  tâche  sans  doute  en  est  rendue 
plus  amère  et  plus  difficile  :  il  se  tait,  il  supporte,  il  pardonne, 
il  aime  ;  et  ceux  qui  l’auront  le  plus  tracassé  sont  assurés 
de  trouver  auprès  de  lui  plus  d'indulgence  et  de  bonté. 

Ce  n’est  pas  un  portrait  de  fantaisie  que  je  viens  de  tracer 
là  :  c’est  votre  propre  curé  que  je  viens  de  vous  décrire  à 
vous-mêmes.  Mais  ces  mauvais  vouloirs  à  l'endroit  du  prêtre 
ce  ne  sont  pas  vos  sentiments,  bons  habitants  ue  Laons  ; 
tout  au  contraire,  et  ce  que  nous  voyons  aujourd’hui  chez 
vous,  qu’est-ce  autre  chose  que  le  triomphe  du  Sacerdoce  ? 
Cinquante  années  de  vie  sacerdotale  sans  tache  font  une 
cuirasse  qu'il  est  difficile  de  percer  :  bon  gré  mal  gré  il  faut 
s'incliner,  et  quand  un  prêtre  porte  sur  son  front,  comme 
vous,  cher  M.  le  Curé,  avec  sa  couronne  de  cheveux  blancs, 
la  triple  majesté  de  l’âge,  des  longs  services  rendus  et  des 
vertus,  il  n’est  pas  possible  qu’il  n’impose  pas  à  tous  cette 
vénération,  cette  affection  dont  vous  êtes  environné,  et  qui 
sont  aujourd’hui  votre  récompense  en  attendant  celle  qui 
viendra  de  Dieu...  » 

Un  éloge  mérité  de  la  famille  Firmin  Didot,  bienfaitrice  de 
l'église  et  de  l’école,  termina  cette  allocution.  Puis,  Monsei¬ 
gneur  mit  le  comble  à  la  joie  de  tous  en  nommant  chanoine 
honoraire  le  bon  curé. 

Après  la  messe,  la  procession  ayant  ramené  la  paroisse  au 
presbytère,  un  compliment  en  vers  charmants,  dû  à 
Mllc  Elisabeth  Didot,  fut  lu  par  une  jeune  fille  de  l’école. 

Puis,  un  grand  banquet  réunit,  sous  le  toit  hospitalier  de 
M.  Firmin  Didot ,  et  dans  cette  bibliothèque  monumentale 
d’Escorpain,  de  nombreux  convives  ;  des  toasts,  en  prose  et  en 
vers,  furent  portés  ;  par  M.  Firmin  Didot  lui-même,  M.  l’abbé 
Gromard,  M.  le  Curé  du  Mée.  En  somme,  fête  touchante  et 
parfaitement  réussie. 
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NOËL  CH ARTRAIN 

Oncques  nul  n’avait  vu  plus  joyeuse  veillée  de  Noël  en  la  bonne 
ville  de  Chartres,  si  nous  en  croyons  cette  vieillotte  et  toute  naïve 
histoire. 

En  ce  temps  là,  tous  et  chacun  étaient  en  liesse  la  nuit  du 
24  décembre.  Ménétriers,  hommes  d’armes,  invalides  des  Six- 
Vingts  de  Saint-Julien,  drapés  dans  leurs  houppelandes  fleurdely- 
sées,  jeunes  garçons  des  bas  quartiers ,  portant  des  torches  et  des 
lanternes,  s’en  allaient  par  les  rues  en  troupes  bruyantes  et  s’arrê¬ 
taient  sous  les  fenêtres  des  riches  bourgeois  pour  chanter  les  Noël 
et  secouer  les  escarcelles. 

Et  les  cloches  des  onze  paroisses  de  la  ville  et  le  majestueux 
bourdon  de  la  Cathédrale  mêlaient  leur  triomphante  voix  de  bronze 
à  la  voix  un  peu  rauque  des  soudards,  à  celle  plus  douce  et  plus 
grêle  des  enfants  pauvres,  au  son  aigrelet  des  violes  et  des 
musettes,  comme  pour  accompagner  leur  gai  refrain  : 

Noël  !  Noël  ! 

Mes  bons  chartrains,  réjouissez-vous, 

Cette  nuit-ci , 

Pour  fêter  Noël. 

Or  il  y  avait  quelqu’un  à  qui  cette  radieuse  nuit  n’apportait  que 
d’amères  souvenances.  Mme  de  Barmainville  était  seule  dans  sa 
chambre,  tout  au  fond  de  son  hôtel,  dans  la  rue  du  Cheval-Blanc; 
elle  contemplait  un  berceau  de  soie  rose  placé  près  de  son  lit,  à 
l’ombre  des  somptueuses  tentures  et  portant  au  chevet  le  noble 
écusson  des  Boël  de  Barmainville.  Hélas'  il  y  avait  tantôt  deux  ans 
que  son  enfantelet,  son  Gaëtan  chéri,  avait  quitté  ce  nid  douillet, 
capitonné  par  l’amour,  pour  un  morceau  de  bois,  un  berceau  sans 
réveil. 

Depuis  lors,  vous  le  croirez  sans  peine,  Dame  Marguerite  avait 
souventes  fois  versé  des  larmes.  Mais  ce  soir  là  son  cœur  saignait 
plus  que  de  coutume;  Noël,  c’est  la  fête  des  petits  enfants  et  des 
heureuses  mères.  Les  chants  lointains  qui  montaient  de  la  rue 
jusqu’à  elle,  lui  parlaient  à  tout  instant  de  la  joyeuse  maternité  de 
la  Vierge.  Si  elle  ouvrait  son  livre  d’heures,  elle  n’y  rencontrait 
que  des  hymnes  d’allégresse  sur  la  venue  de  l’Enfant -Dieu. 
Laissait-elle  tomber  ses  regards  sur  la  grande  cheminée  où  flam¬ 
bait  gaiement  la  bûche  de  Noël,  elle  pleurait  encore,  car  elle  pen¬ 
sait  aux  mignonnes  chaussures  que  son  Gaëtan  aurait  posées  là  ce 
soir. 

«  Comme  je  l’aurais  choyé  !  pensait-elle,  comme  je  l’aurais  rendu 
heureux  ! 

Pourquoi  donc,  mon  Dieu  !  m’avoir  condamnée  à  pleurer  toute 


ma  vie  devant  un  berceau  vide,  alors  qu’il  est  de  par  le  monde,  a 
Chartres  peut-être,  des  malheureuses  qui  n’ont  ni  langes,  ni  pain 
pour  vêtir  et  nourrir  leurs  enfants  ?  » 

Cependant  la  Cathédrale  offrait  aux  yeux  un  ravissant  et  splen¬ 
dide  spectacle;  on  célébrait  la  messe  de  Minuit.  Des  milliers  de 
cierges  flamboyaient  au  maître  autel,  près  de  la  Crèche  et  tout  le 
long  des  galeries;  nombre  de  lampes,  au  globe  de  cristal,  nombre 
de  lustres  en  cuivre  finement  ciselé  étincelaient  sous  les  arceaux 
des  voûtes.  L’orgue  lançait  à  tous  les  échos  de  la  vaste  nef  ses 
plus  joyeuses  et  ses  plus  vibrantes  harmonies,  et  des  nuages 
parfumés  s’échappaient  à  tout  instant  des  encensoirs  d’or,  comme 
pour  porter  an  plus  haut  des  Cieux  les  hommages  de  la  foule 
prosternée. 

Au  dernier  rang,  confondue  dans  la  multitude ,  se  trouvait  une 
malheureuse  veuve,  qui  avait  nom  Géhendrine.  Un  petit  enfant 
tout  blond  et  tout  rose,  qu’elle  serrait  entre  ses  bras,  était  son 
unique  bien. 

Le  chagrin  et  la  misère  tarissaient  les  sources  de  la  vie  ;  depuis 
quelque  temps,  Géhendrine  se  sentait  mourir.  Ce  soir  là,  sa  faiblesse 
et  sa  pâleur  étaient  extrêmes. 

Or,  il  advint  qu’un  peu  avant  la  fin  de  l'office,  à  bout  de  force 
et  de  courage,  défaillante,  elle  s’affaissa  dans  un  recoin  de  l’église 
sans  que  sa  chute  attirât  l’attention  d’âme  qui  vive. 

Quand  la  pauvrette  revint  à  elle,  tirée  par  les  cris  plaintifs  de 
son  enfantelet,  la  Cathédrale  était  depuis  longtemps  solitaire. 
L’ombre  d’un  pilier  dérobait  aux  regards  l’endroit  où  elle  était 
tombée  ;  activés  dans  leur  besogne  par  les  perspectives  du  réveillon, 
les  sacristains  chargés  de  la  fermeture  des  portes  ne  l’avaient 
pas  aperçue. 

Maintenant  les  ténèbres  ont  succédé  aux  resplendissantes  illu¬ 
minations  de  l’office  ;  de  loin  en  loin  une  vague  et  tremblante 
lumière  interrompt  à  peine  l’obscurité  des  voûtes.  Quelques 
lampes  suspendues  autour  de  la  Crèche  brillent  encore  semblables 
a  de  mystérieuses  étoiles.  Leur  balancement  continuel,  les  bizarres 
colorations  que  prend  la  lumière  en  passant  à  travers  les  facettes 
des  cristaux  de  Venise  donnent  une  fantastique  apparence  de  vie 
à  la  scène  qu’elles  éclairent. 

Géhendrine  se  relève  péniblement  et  s’approche  de  la  Crèche, 
son  poupon  dans  les  bras.  Sa  faiblesse  lui  donne  des  vertiges,  il 
lui  semble  que  les  saints  personnages  s’animent  ;  la  Vierge  lui  fait 
signe  d’approcher,  saint  Joseph  lui  sourit  benoîtement  et  le  petit 
Jésus  tend  les  bras  à  son  enfant.  Alors  elle  se  penche  pour  appro¬ 
cher  les  lèvres  de  son  fils  du  mignon  et  divin  visage. 

Mais  un  éblouissement  passe  devant  ses  yeux;  ses  bras  amaigris 
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iàissent  échapper  leur  cher  fardeau  et  voilà  que  deux  enfantelets 
sont  couchés  côte  à  côte  sur  la  paille  de  la  crèche.  On  dirait  Jean- 
Baptiste  auprès  de  l'Enfant-Dieu. 

La  pauvre  mère  reste  quelque  temps  affaissée,  puis  tremblante, 
éperdue,  elle  cherche  son  fils,  saisit  l'enfant  qui  se  présente  sous 
sa  main,  fait  quelques  pas  en  chancelant  et  tombe  de  nouveau  sur 
les  dalles. 

Le  délire  s’empare  de  Géhendrine  ;  d’étranges  visions  comme  en 
ont  souvent  ceux  qui  vont  mourir  s’offrent  à  sa  vue.  C’est  une 
sorte  de  procession  macabre  des  blanches  statues  de  pierres  de  la 
Cathédrale  et  des  personnages  de  ses  vitraux.  Voici  d’abord  l’àne 
qui  vielle,  il  incline  gracieusement  ses  oreilles  devant  la  Crèche 
et  joue  délicatement  un  des  vieux  Noël  dont'  on  a  bercé  son 
enfance. 

A  sa  suite,  patriarches  aux  longues  barbes,  prophètes  de  l’an¬ 
cienne  loi,  papes,  cardinaux,  martyrs  avec  leurs  palmes,  empereurs 
avec  leurs  sceptres,  reines  avec  leurs  couronnes,  chevaliers  avec 
leur  armure  et  l’épée  au  côté,  viennent  solennellement  et  s’inclinent 
devant  l’Enfant-Dieu. 

Mais  soudain,  au  moment  où  un  vénérable  évêque  veut  se 
prosterner,  la  Vierge  lui  montre  le  pilier  derrière  lequel  est  tombée 
la  pauvre  mère.  Le  prélat  se  relève  et  s’avance  gravement  vers 
Géhendrine  en  frappant  le  sol  de  sa  crosse. 

Arrivé  près  d'elle,  il  la  bénit  et  s’agenouille.  Géhendrine  entend 
confusément  une  voix  qui  murmure  sur  elle  les  prières  des  morts. 
Elle  veut  répondre ,  un  faible  soupir  s’échappe  de  ses  lèvres ,  puis 
plus  rien . 

Le  battant  de  la  vieille  horloge  du  clocher  venait  de  frapper 
cinq  coups  sur  son  timbre,  lorsque  gente  et  courtoise  Dame  Mar¬ 
guerite  de  Barmainville  prit  son  missel  pour  se  rendre  à  la  messe 
de  l’aurore.  Elle  était  triste  ;  ses  joues  pâles  portaient  encore  la 
trace  des  pleurs  qu’elle  avait  répandues  cette  nuit  en  rêvant  de 
son  Gaëtan. 

Arrivée  près  de  la  Crèche,  pensez  si  elle  fut  grandement  ébahie. 
Sur  la  couchette  de  paille,  à  la  place  de  l’Enfant.  Jésus  de  cire,  un 
poupon  aux  cheveux  blonds  tendait  vers  elle  ses  petites  mains 
pelotées  et  de  ses  vifs  yeux  bleus  et  de  ses  lèvres  merveillettes 
comme  cerise  doucement  lui  souriait. 

Madame  de  Barmainville  se  crut  d’abord  le  jouet  d’une  illusion, 
puis  elle  répondit  par  un  sourire  à  la  risette  de  l’enfant.  Puis 
encore  elle  se  sentit  véhémentement  attendrie.  O  mon  Dieu, 
murmura-t-elle,  comme  il  lui  ressemble  ! 

Cependant  les  fidèles  affluaient  autour  de  la  Crèche  et  la  renom¬ 
mée  de  l’étrange  merveille  qui  se  passait  là.  commençait  à  se 
répandre. 
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Bientôt  prévenu,  Messire  le  Doyen  du  Chapitre  accourut  à  son 
tour  de  toute  la  vitesse  de  ses  vieilles  jambes  pour  contempler  le 
poupon.  «  Pauvre  chérubin  !  dit-il,  qui  a  bien  pu  l’apporter  là?  » 
Quelques  instants  plus  tard,  un  des  serviteurs  de  l’église 
découvrit  derrière  un  pilier  le  corps  déjà  froid  de  Géhendrine  la 
pauvresse.  Elle  serrait  entre  ses  bras  raidis  l’Enfant  Jésus  de  cire 
de  la  Crèche,  aussi  blanche  que  lui,  comme  lui  un  immobile  sou¬ 
rire  aux  lèvres.. 

«  Dieu  ait  son  âme  !  dit  le  bon  Doyen,  mais  qu’allons-nous  faire 
de  son  enfant?  » 

«Oh  !  Messire,  s’écria  tout  à  coup  Mme  Marguerite,  donnez-le  moi, 
je  veux  l’adopter  pour  mon  fils.  » 

Ainsi  fut  fait.  A  partir  de  ce  jour,  l’enfantelet  de  Géhendrine 
dormait  dans  le  berceau  de  soie  aux  armes  des  Boël  de  Barmain- 
ville  et,  ajoute  la  Chronique,  oncques  nul  ne  vit  plus  couler  de 
larmes  des  beaux  yeux  de  Dame  Marguerite  (1). 

Jehan  MÉRIADEC 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Nominations.  —  M.  l’abbé  Romet,  vicaire  de  La  Bazoche-Gouet, 
est  nommé  vicaire  de  Saint-Pierre  de  Chartres,  en  remplacement 
de  M.  l’abbé  Merlon,  aumônier  militaire.  —  M.  l’abbé  Reulier,  nou¬ 
vellement  ordonné,  est  nommé  vicaire  de  la  Bazoche. 

Antiesclavagisme.  — La  quête  en  faveur  de  cette  oeuvre  aura  lieu, 
dimanche  prochain,  7  janvier,  dans  toutes  les  églises  du  diocèse. 

Saints  Innocents.  —  Cette  fête  patronale  des  jeunes  clercs  de 
Notre-Dame,  a  eu  pour  prédicateur  M.  l’abbé  Reinert.  Nous  le 
remercions  du  lilial  et  touchant  hommage  rendu,  dans  son  dis¬ 
cours,  à  l’ancien  supérieur  des  clercs,  M.  l’abbé  Bourlier.  11  rap¬ 
pela  comment  ce  vénéré  sépérieur,  succédant,  en  1861,  au  fonda¬ 
teur  de  la  Maîtrise,  pour  la  direction  de  cette  œuvre  déjà  bien 
organisée  alors  et  en  pleine  prospérité,  s’y  dévoua  jusqu’à  la  mort 
et  lui  donna  encore  plus  de  consistance  avec  plus  de  développe¬ 
ments,  de  concert  avec  les  prêtres,  ses  collaborateurs,  toujours 
lidèles  à  son  cher  souvenir. 

RUGLES  (Eure).  —  On  lisait  dansla Semaine  religieuse  d'Evreux, 
n°  du  23  décembre  : 

Depuis  quelque  temps  existe  à  Rugles  un  orphelinat  fondé  par 
M.  Martin,  notaire  honoraire  à  Paris,  et  installé  dans  l’ancien  châ¬ 
teau  de  M.  Collas  de  Gournay. 

Les  Sœurs  de  Saint  Vincent  de  Paul,  dirigeant  autrefois  la  mai- 

(1)  Ce  charmaut  récit  a  été  publié  en  1889,  par  le  Journal  de  Chartrest 
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son  d’Illiers  (diocèse  de  Chartres)  et  libres  de  tout  engagement, 
ont  été  mises  à  la  tête  de  la  maison  de  Rugles. 

Or,  mardi  de  la  semaine  dernière,  avait  lieu,  a  Rugles,  une  céré¬ 
monie  à  la  fois  bien  triste  et  bien  touchante,  l’inhumation  d’une 
jeune  fille  arrivée  depuis  cinq  jours  à  l’orphelinat. 

Après  avoir  fait  partie,  à  Illiers,  de  l’ouvroir  dirigé  par  les  Sœurs, 
Thérèse  Ychard  avait  ressenti  un  grand  chagrin  du  départ  de  ses 
maîtresses;  sans  cesse  elle  en  parlait  à  sa  famille  :  «  Je  veux  aller 
chez  les  Sœurs.  Si  vous  ne  pouvez  m’accompagner,  j’irai  seule.  » 

Comme  sa  grand’  mère  qui  l’avait  élevée  (sa  mère  était  restée 
veuve  avec  quatre  enfants)  lui  alléguait  qu’elle  était  en  ce  moment 
un  peu  souffrante.  «  Eh  bien!  répondait-elle,  les  Sœurs  me  soi¬ 
gneront  bien.  »  Thérèse  gagna  ses  parents,  et  le  lundi  4  décembre, 
sa  mère  l’accompagnait  à  Rugles;  obligée  de  s’arrêter  à  Laigle,  à 
cause  des  correspondances,  elle  préféra  venir  à  pieds,  afin  d’être 
plus  vite  près  des  Sœurs. 

Hélas  !  pourquoi  faut-il  que  la  mort  soit  venue  l’enlever  si  vite 
à  leur  affection,  le  vendredi  8  décembre,  fête  spéciale  de  la  maison, 
dédiée  à  Marie  Immaculée  !  La  journée  s’était  passée  dans  la  joie. 
Thérèse  se  plaisait  à  chanter  avec  sa  maîtresse  tous  les  cantiques 
qu’elle  savait;  puis  le  soir,  quand  on  illumina  la  statue  de  la 
Sainte  Vierge  placée  dans  une  niche,  au  sommet  de  la  façade,  elle 
était  ravie  et  mêla  sa  voix  aux  cantiques  appris  pour  cette  cir¬ 
constance. 

Le  lendemain  samedi,  elle  joua  comme  à  l’ordinaire  à  la  récréa¬ 
tion  et  prit  son  repas  du  soir  sans  se  plaindre  d’aucun  malaise. 

Au  moment  de  se  coucher,  elle  se  sentit  prise  d’un  étouffement  ; 
on  employa  différents  moyens  de  la  soulager;  elle  se  sentait  mieux, 
disait-elle;  puis  tout  à  coup,  sans  efforts,  sans  agonie,  elle  expira 
entre  les  bras  des  Sœurs,  succombant  à  une  maladie  de  cœur  qui 
la  minait  depuis  longtemps  (selon  l’opinion  du  médecin  appelé 
aussitôt  pour  constater  la  cause  de  sa  mort). 

Thérèse  avait  14  ans  et  demi. 

Les  Sœurs  ont  pu  voir,  par  le  nombre  des  personnes  de  Rugles 
qui  ont  pris  part  à  leur  peine,  que  l’estime  et  l’affection  qu’elles 
avaient  trouvées  à  Illiers,  leur  seront  bien  rendues  à  Rugles. 

Le  grand-père  et  la  mère  de  l’enfant  suivaient  le  cercueil  ;  ils 
étaient  accompagnés  par  le  fondateur  et  la  fondatrice;  et  M.  Martin, 
en  acceptant  le  cierge  d’honneur,  avait  voulu  montrer  qu’il  se 
considérait  non  seulement  comme  le  fondateur  mais  encore  comme 
le  père  des  enfants  que  la  Providence  enverrait  dans  sa  maison. 
«  Dieu  a  ses  desseins,  disait-il  dans  une  lettre  écrite  après  la  céré¬ 
monie,  et  si  à  chaque  fondation  il  faut  une  tombe  pour  qu’elle  soit 
solide ,  espérons  que  Dieu  fera  prospérer  la  mienne.  » 


RÉCEPTION  DU  JOUR  DE  L  AN  A  L’ÉVÈCHÉ 

Le  samedi,  30  janvier,  commencèrent  les  réceptions  accoutumées 
à  l’Évêché.  Les  communautés  religieuses  se  succédèrent  dans 
l’après-midi  sans  interruption  :  les  membres  de  plusieurs  œuvres 
aussi,  en  particulier  de  MM.  des  Conférences  de  saint  Vincent  de 
Paul,  les  Frères  des  Écoles  chrétiennes,  le  personnel  de  l’Insti¬ 
tution  Notre-Dame,  etc. 

La  réception  du  clergé  a  eu  lieu  le  dimanche  31,  après  les 
vêpres.  MM.  les  vicaires  généraux,  MM.  les  Membres  du  Chapitre, 
le  clergé  des  diverses  paroisses,  le  Grand  Séminaire,  la  Maîtrise, 
les  employés  de  la  Cathédrale  étaient  là.  Ce  fut  M.  le  Doyen  du 
Chapitre,  le  vénérable  M.  Pouclée  qui,  selon  l’usage,  présenta  à 
Mgr  l’Évêque  les  hommages  et  les  vœux  du  clergé.  Dans  un  lan¬ 
gage  simple,  grave  et  digne,  il  rappelle  les  divers  incidents  qui 
ont  marqué  l’année  qui  vient  de  s’écouler  :  le  voyage  de  S.  G. 
à  Rome,  et  les  témoignages  de  spéciale  bienveillance  que  le  St- 
Père  avait  daigné  donner  à  l’Évêque  de  Chartres,  et  dont  le  clergé 
chartrain  avait  été  heureux  et  fier  ;  les  principales  lettres  pasto¬ 
rales  publiées  a  l’occasion  de  divers  incidents  ou  des  Encycliques 
pontificales  ;  le  développement  de  certaines  œuvres,  l’agrandisse¬ 
ment  de  l’Institution,  le  chauffage  de  la  cathédrale  ;  et  termine  en 
souhaitant  au  Prélat  de  longues  années  encore  dans  ce  diocèse  où 
il  dépense  tout  son  zèle  et  tout  son  cœur. 

Mgr  l’Évêque  de  Chartres,  en  répondant,  laissa  simplement 
parler  son  âme.  Il  dit  combien  il  était  touché  des  aimables 
paroles  qu’il  venait  d’entendre,  et  avec  quel  cœur  il  y  répon¬ 
dait  ;  de  cette  fuite  rapide  des  années  il  tira  quelques  hautes 
leçons  sur  la  nécessité  d’employer  utilement  sa  vie  ;  surtout  quand 
cette  vie  est  vouée  à  des  choses  aussi  hautes  que  les  œuvres  sa¬ 
cerdotales.  Ici,  entr’ouvrant  un  peu  l’horizon,  il  dit  quelle  était, 
aujourd’hui  surtout,  la  haute  mission  du  clergé  ;  et  il  ajoute  : 

»  Nous  n’avons  pas,  comme  si  souvent  les  autres  hommes,  à  dé¬ 
plorer  l’inanité  et  la  caducité  de  nos  labeurs.  Nous  travaillons  pour 
le  temps  et  pour  l’éternité.  Pour  le  temps ,  nous  tenons  la  vie  des 
peuples  en  nos  mains.  Ils  ne  sortiront  pas  sans  nous,  encore  moins 
contre  nous,  de  cette  crise  des  temps  modernes,  et  s’ils  ne  revien¬ 
nent  pas  à  J.-C.  Il  y  a  quelque  temps  le  Pape  disait  :  «  Le  temps 
lui-même  où  nous  sommes  nous  avertit  de  chercher  les  remèdes 
où  ils  sont  ;  c’est-à-dire  de  rétablir  dans  la  vie  privée  et  dans  toutes 
les  parties  de  l’organisme  social  les  principes  et  les  pratiques  du 
Christianisme.  »  Qui  fera  cela,  Messieurs?  qui  ramènera  les  peuples 
à  Jésus-Christ,  qui  fera  rentrer  l’esprit  chrétien  dans  la  vie  privée 
et  sociale,  si  ce  n’est  nous,  si  ce  n’est  le  clergé?  Et  en  aidant 
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ainsi  les  peuples  a  atteindre  le  but  de  leur  vie  temporelle,  nous 
sauvons  de  plus  les  âmes,  quelle  mission  !  Je  dis  qu’il  y  a  là,  en 
dépit  des  difficultés  et  des  menaces  de  rheure  présente,  ou  plutôt 
à  cause  d’elles,  un  grand  aiguillon  pour  l’action  et  le  zélé ,  et  que 
ce  que  nous  devons  sentir  passer  en  nous  ce  n’est  pas  un  triste 
et  froid  découragement,  mais  une  flamme  généreuse,  un  souffle  de 
vie  et  d’espérance. 

»  Aussi  bien,  quel  puissant  sujet  de  reconfort  que  le  spectacle  à 
nous  donné  par  ce  grand  Pape  à  qui  Dieu  accorde  une  longévité 
vraiment  providentielle  !  Illuminateur  et  pacificateur,  que  de  ques¬ 
tions  il  a  éclairées  ;  pesant  ainsi  toutes  les  bases  doctrinales  de  la 
pacification  religieuse,  et  sur  le  terrain  des  faits,  préparant  cette 
réconciliation,  dans  la  justice  et  la  vérité,  de  l’Église  avec  le 
monde  moderne,  qui  sera  le  salut  de  l’avenir!  Instaurare  omnia 
in  Christo.  C’est  donc  un  Sursum  corda  que  je  vous  laisse  au 
début  de  cette  nouvelle  année  pour  mot  d’ordre.  Et  mon  vœu,  le 
voici  :  La  paix,  s’il  plaît  à  Dieu  de  nous  l’accorder  ;  ou  si  c’est  la 
guerre,  la  vaillance.  Notre  union  sera  notre  force...  » 

Quand  Monseigneur  eut  cessé  de  parler,  un  élève  du  grand  sémi¬ 
naire  lut  une  charmante  pièce  de  vers  latins.  On  sait  le  goût  de 
Mgr  l’Evêque  de  Chartres  pour  la  poésie  latine.  Quand  il  entendit 
le  vers  suivant  : 

Omnia  sollicitas  circumspicis,  omnia  versas. 

«  Ah  !  ah!  dit-il,  voilà  qui  est,  aimablement  et  spirituellement, 
cacher  la  leçon  sous  le  compliment.  » 

Un  peu  plus  tard,  ce  fut  le  tour  du  petit  séminaire  de  Saint-Che- 
ron.  Les  vers  latins  eurent  aussi  leur  place.  L’Evêque  félicita 
le  jeune  poète,  et  ses  professeurs,  de  conserver  ainsi,  dans  nos 
maisons,  avec  un  soin  jaloux,  les  traditions  des  grandes  lettres.  Il 
combla  surtout  de  ses  louanges  la  description  du  futur  calorifère 
de  la  Cathédrale  ;  on  la  lira  peut-être  ici  avec  plaisir  : 

Donc,  dit  le  jeune  poète,  on  avait  froid  à  la  Cathédrale  ;  mais 
désormais. 

Nunc  equidem,  mirum  !  nunc  subterranea  fornax 
Extruitur,  quœ,  congestis  carbonibus  intro, 

Nutriet  immensis  incendia  vasta  latebris. 

Dum  longo  fumum  convolvet  ad  astra  camino, 

Interior  calidum  satis  aéra  mittet  hiatus, 

Qui  tepidis  œdem  totam  contemperet  auris. 

Ilinc  hiberna  novum  posthac  ver  frigora  pellet, 

Et  gelidas  pariter  mentes  recreabit ,  et  artus . 

Les  amateurs  certainement  ne  nous  reprocheront  pas  d’avoir 
publié  cette  difficile  et  élégante  description  :  épisode  aimable 
d’ailleurs,  qui  indique  bien  la  physionomie  de  nos  fêtes  intimes. 
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PRO  DOMO  (1). 

Soizé.  —  Bénédiction  d'une  statue  du  Sacré-Cœur.  —  Le  fa¬ 
bricant  de  comptes  rendus  n’est  pas  toujours  à  son  aise  avec  ses 
lecteurs.  Tantôt  on  lui  dit  :  Vous  exagérez.  Tantôt,  c’est  tout  le 
contraire  :  Vous  avez  un  style  d’archiviste,  salvâ  revcrentià.  Que 
faire?  Laisser  dire  serait  le  mieux  et  poursuivre  son  idée  serait  la 
perfection.  Ainsi,  par  exemple,  j’ai  à  faire  le  compte  rendu  d’une 
bénédiction  d’une  statue  du  Sacré-Cœur.  C’est  un  sujet  rebattu  et 
difficile  à  traiter,  pour  intéresser  a  nouveau.  Je  ne  puis  pourtant 
pas  dire  avec  une  simplicité  primitive  :  L’an  mil  huit  cent  quatre- 
vingt  treize,  le  dimanche  24  décembre,  veille  de  Noël,  à  la 
grand’messe,  avant  les  annonces  du  prône,  a  eu  lieu  à  Soizé  la 
bénédiction  d’une  statue  du  Sacré-Cœur  ;  et  c’est  tout,  c’est  enre¬ 
gistré. 

Quoi  !  me  sera-t-il  défendu  d’ajouter,  ce  qui  est  la  vérité  même, 
accompagnée  peut-être  d’un  peu  d'imagination  pour  la  forme  du  récit? 

Une  très  belle  statue  du  Sacré-Cœur  nous  a  été  donnée  par 
l’Œuvre,  bien  connue,  des  statues.  Merci  à  cette  Œuvre  si  géné¬ 
reuse,  qui  nous  a  déjà  comblés  en  nous  envoyant  l’an  dernier,  une 
magnifique  N.-D.  des  Victoires  (Voir  le  numéro  mensuel  de  la 
Voix  de  N.-D.  de  Chartres ,  juillet  1892,  p.  161). 

Après  en  avoir  obtenu  l’autorisation  de  Monseigneur,  nous  avons 
procédé  à  la  bénédiction  de  cette  sainte  image,  la  veille  de  Noël, 
dans  ce  jour  où  N. -S.  nous  a  particulièrement  manifesté  son 
amour,  en  naissant  pour  notre  salut. 

Elevée  sur  un  trône  gracieux  par  des  mains  pieuses,  entourée 
de  lumières  et  de  fleurs,  cette  statue  faisait  un  très  bon  effet. 

Il  nous  semblait  être  témoin  de  l’apparition  du  Sacré-Cœur  à  la 
Bienheureuse  Marguerite  Marie.  N, -S.  ouvrait  la  bouche  pour  nous 
dire  :  Voici  ce  cœur  qui  a  tant  aimé  les  hommes.  Ne  me  rendrez- 
vous  pas  amour  pour  amour?  Sic  nos  amantem  quis  non  reda- 
maret  ! 

Une  vive  expression  de  bonté,  répandue  dans  toute  l’image, 
fera  certainement  impression  sur  les  cœurs.  En  la  voyant,  combien 
se  prendront  à  aimer  Jésus  davantage.  Qui  sait  ?  Plusieurs,  par 
ses  attraits,  seront  touchés  de  componction.  Ils  regretteront  leurs 
fautes,  et  reviendront  à  Dieu.  La  religion  y  gagnera  et  le  ciel 
comptera  un  jour  des  élus  de  plus,  grâce  à  ce  Mémorial  de  l’amour 
divin,  grâce  à  la  bénédiction  de  l’Église,  qui  y  est  attachée,  grâce 
aux  promesses  que  nous  a  faites  le  Sacré-Cœur,  d’accorder  ses 
faveurs  les  plus  abondantes  à  tous  les  lieux  où  son  image  serait 
exposée. 

(1)  C’est  le  titre  (l’an  plaidoyer  d’un  orateur  célèbre  pour  sa  propre  défense. 


Oui,  que  partout,  du  moins  dans  toutes  les  églises,  apparaisse 
l’image  du  Sacré-Cœur  !  c’est  le  vœu  de  N.-S.,  c’est  l’intérêt  de  la 
religion  et  du  salut  de  tous  les  hommes. 

Du  reste,  il  n’y  a  plus  guère  d’églises  maintenant  où  ne  se  voie 
une  statue  du  Sacré-Cœur.  Il  y  en  avait  déjà  une  à  Soizé  ;  mais 
elle  était  trop  peu  digne.  Nous  en  avons  voulu  une  superbe  dans 
une  chapelle  nouvellement  restaurée  dont  nous  ferons  la  dédicace 
à  quelque  jour.  C’est  encore  un  autre  récit  qui  vous  attend  à  bref 
délai,  ami  lecteur.  Nous  vous  en  faisons  nos  excuses  d’avance. 

Mais  je  crois  entendre  M.  le  Directeur  qui  me  dit  :  vous  n’êtes  pas 
en  cause  ;  ce  n’est  pas  vous  qu’on  avait  taxé  d’exagération.  Tant 
mieux  !  cela  me  fait  plaisir,  et  vraiment  je  n’avais  pas  du  tout  la 
conscience  chargée. 

Alors,  que  cette  défense  profite  à  ceux  qui  en  avaient  besoin. 
Nous  sommes  tous  ici  un  peu  solidaires,  et  je  n’efface  point  ma 
rubrique  du  commencement  :  Pro  domo.  Ce  qui  veut  dire  qu’il  ne 
faut  pas  trop  jeter  la  pierre  aux  pauvres  fabricants  de  comptes 
rendus  qui  s’escriment  a  contenter  tout  le  monde.  Quelque  lecteur 
malin  pourra  prétendre  que  j’ai  voulu  faire  passer  le  présent 

récit,  à  l’aide  d’une  forme,  comment  dit-on? _ humoristique. 

Il  ne  se  trompe  pas  absolument,  et  je  ne  veux  point  me  disculper, 
j’ai  agi  en  cela  pour  la  plus  grande  gloire  et  le  plus  grand 
amour  du  Sacré-Cœur. 


25  décembre  1893. 


E.  Chevallier, 
Curé  de  Soizé. 


FAITS  DIVERS 

L’Institut  catholique  de  Paris.  —  Le  Souverain-Pontife  a  été 
vivement  satisfait  en  recevant  dernièrement  une  adhésion  pleine  et 
complète  à  l’Encyclique  sur  les  études  bibliques,  signée  par 
Mgr  d’Hulst,  recteur,  et  les  professeurs  de  l’Institut  catholique  de 
Paris. 

Les  termes  dans  lesquels  cette  adresse  a  été  rédigée  sont, 
comme  on  pouvait  s’y  attendre,  l’expression  la  plus  sincère  de  la 
soumission  à  l’autorité  pontificale. 

Eglise  Saint-Joachim.  —  Statue  de  Notre-Dame  de  Chartres.  — 

Nous  lisons  dans  le  dernier  numéro  du  Bulletin  mensuel  de  l’œuvre 
de  l’église  Saint-Joachim,  en  construction  à  Rome  : 

«  On  vient  de  terminer  les  travaux  des  quatre  autels  construits 
dans  la  Crypte,  au-dessous  de  la  grande  nef  centrale.  Sur  ces 
autels  seront  érigées  les  quatre  plus  anciennes  images  de  la  Sainte 
Vierge:  celle  de  saint  Luc,  donnée  par  S.  Em.  ie  Cardinal-Vicaire, 


celle  de  Chavires,  offerte  par  S.  G.  Mgr.  Lagrange,  colle  des 
Catacombes  et  celle  de  Lorette.  » 

La  bannière  de  la  jeunesse  française.  —  La  Revue  de  lu  Jeunesse 
catholique,  organe  de  l’Association  catholique  de  la  Jeunesse 
française,  paraissant  tous  les  mois,  le  25,  sauf  pendant  les  vacances, 
(Prix:  Sfr. ;  pour  l’étranger  G  fr. ,  boulevard  Saint-Germain,  262, 
Paris)  a  rendu  compte,  au  numéro  de  novembre,  du  dernier 
pèlerinage  de  la  Jeunesse  française  a  Lourdes.  Voici  un  détail  sur 
son  passage  à  Lyon.  Mgr  Coullié,  le  nouvel  archevêque  de  Lyon,  a 
bien  voulu  dans  une  cérémonie  spéciale,  bénir  sa  bannière  récem¬ 
ment  confectionnée  et  ainsi  décrite.  «  Sur  la  première  face,  les 
armes  de  Jeanne  d’Arc  et  la  Vierge  au  Pilier  de  la  cathédrale  de 
Chartres.  Au  revers,  les  armes  de  la  province  et  celles  des  trois 
villes  :  Orléans  la  capitale,  Blois  le  château,  et  Chartres  le  sanc¬ 
tuaire.  » 

La  sainte  Tunique  de  Notre-Seigneur.  —  Msr  Goux,  évêque  de 
Versailles,  a  voulu  éclaircir  certains  points  intéressant  la  sainte 
Tunique  d’Argenteuil,  et  il  a  chargé  deux  chimistes  de  rechercher 
la  nature  des  taches  dont  le  tissu  est  marqué,  et  la  Manufacture 
nationale  des  Gobelains  de  vouloir  bien  soumettre  à  l’analyse 
chimique  le  tissu  même. 

Les  chimistes  ont  trouvé  quelques  globules  de  sang  et  des  cris¬ 
taux  d’hémine,  réaction  qui  caractérise  le  sang.  D’après  l’ensemble 
de  leur  analyse,  ils  ont  présumé  que  ce  sang  est  très  ancien. 

D’après  le  rapport  de  la  Manufacture  des  Gobelains,  «  il  y  a  ana¬ 
logie  complète  et  même  identité,  comme  matière  première  et 
comme  fabrication,  dans  le  tissu  examiné  et  les  anciens  tissus 
trouvés  dans  les  tombeaux  chrétiens  des  deuxième  et  troisième 
siècles  de  l’ère  chrétienne  » 

Les  Frères  en  Palestine.  —  Les  Très  Chers  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes  viennent  de  fonder  une  école  à  Nazareth,  la  ville  où 
Jésus  a  passé  trente  années.  Celui  qui  aimait  tant  les  enfants 
bénira  leur  entreprise. 

Déjà  les  RR.  Pères  Franciscains  s’occupaient  avec  zèle  de  ces 
jeunes  âmes;  mais,  devant  les  efforts  conjurés  des  protestants, 
ceux  des  oeuvres  catholiques  ne  sauraient  trop  se  multiplier.  Munis 
d’un  flrman  longtemps  désiré,  les  Très  Chers  Frères  peuvent 
désormais  bâtir  à  Béthléem.  Déjà  l’immeuble  destiné  à  leur 
noviciat  de  Syrie  est,  à  cette  heure,  presque  achevé. 


Le  Directeur- liérant  de  la  Voix  de  N. -U.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  45 
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Filioli  mei 
quos  iterùm 
parturio 
donec 
formetur 
Christus  in 
vobis  : 

Mes  petits 
enfants 
que  j’enfante 
de  nouveau 
jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 
P  S.  Paul  aux 
Gai.,  c.  iv ,  igj . 


J’ose 

le  prédire  : 

Chartres 
redeviendra 
plus  que 
jamais 
le  centre 
de  la  dévotion 
à  Marie 
en  Occident; 
on  y  affluera, 
comme 
autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde, 

(Disc,  de  MSr 
l’ Ev.  de  Poitiers , 
31  Mai  18SJ ■) 


3  fr.  par  an 

pour  la  France 

et  5  fr. 

pour  l’Etranger 

Prix  du  Numéro 
de  laRevue  mensuelle: 

Z  5  centimes. 

Notre-Dame  de  Sous  ■ 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je 


3  fr.  par  an 

en  plus  pour 
les  suppléments 
hebdomadaires. 

Prix  du  Supplément 
•15  centimes. 

-Terre 

enfanter  à  la  Grâce  et 
recevoir  dans  votre  sein 
ressemble  à  Jésus. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix.  —  Adresser  les  abonnements  à  la  Voix 
et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre 
des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres.  r'd'2'î^s 
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OFFICES  DES  PAROISSES 


CATHÉDRALE.  —  Le  14  janvier,  2°  Dimanche  après  l’Epiphanie,  FÊTE  DV 
SAINT  NOM  DE  JESUS,  double  de  2'  classe,  messe  In  nomine,  A  9  h.,  messe  de 
paroisse  ;  à  10  h.  3/4,  office  capitulaire,  tierce,  procession,  messe  et  sexte.  A 
3  h.,  none,  vêpres,  complies  et  salut. 

—  Le  jeudi  18,  Fête  de  l’Adoratiox  Mensuelle,  à  la  Crypte.  Le  matin,  à 
5  h.  3/4,  exposition  du  T.  S.  Sacrement  et  messe  avec  allocution.  Autres  messes 
avec  chants,  à  7  h.,  8  h.  et  9  h.  —  Office  du  soir,  à  4  h.  :  sermon  par  M.  l’abbé 
Simon,  professeur  à  l’Institution  N.-D.  et  salut  chanté  par  la  Maîtrise. 

—  Le  samedi  2(1,  à  9  h.  du  matin,  à  l'office  capitulaire ,  Procession  en  l'honneur 
de  saint  Sébastien,  A  4  h.  1/2,  à  la  Cathédrale,  salut  à  l’autel  du  Saint-<Cœur  de 
Marie. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Le  dimanche  14  janvier,  Fête  du  Saint  Nom  de 
Jésus,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN.  —  Le  dimanche  14  janvier,  fête  du  Saint  Nom  do 
Jésus,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  —  Catéchisme  de  persévérance. 

—  Le  vendredi  19,  à  8  h,  du  soir,  Chemin  de  la  Croix. 


BIBLIOGRAPHIE 


Elcvue  administrative  du  Culte  catholique.  —  Recueil  mensuel  de 
Législation,  de  Doctrine  et  de  Jurisprudence,  dirigé  par  M.  C.  Groussau,  avocat, 
professeur  de  droit  administratif  aux  Facultés  catholiques  de  Lille,  chevalier  de 
Saint-Grégoire-le-Grand  (Bureaux  de  la  Revuo  :  19,  rue  de  Pas,  Lille).  On  s’a¬ 
bonne  aussi  à  Paris,  10,  rue  Mézières,  à  la  librairie  Oudin.  L’abonnement  part 
du  1°''  mai.  Prix  :  12fr.,que  l’Administrateur-Gérant  fait  recevoir  au  domicile  du 
souscripteur.  —  Tout  abonné  a  droit  de  consultation  par  lettre  contenant  un 
timbre  pour  la  réponse.  —  Ce  n’est  pas  la  première  fois  que  nous  annonçons 
cotte  très  utile  revue.  Le  numéro  de  décembre  était  particulièrement  intéressant 
par  ses  instructions  relatives  aux  Fabriques  des  Églises.  Le  numéro. du  10  janvier 
no  l’est  pas  moins. 

I.cs  Imagos  l'annicrj  (3.  me  du  Vieux-Colombier).  —  Nous  les  annonçons 
de  nouveau.  Elles  sont  pieuses  et  bien  gravées.  La  preuve  de  leur  supériorité, 
c’est  le  litre  si  honorable  conféré  dernièrement  à  l’éditeur,  le  Saint  Père  a 
nommé  M.  Pannier,  chevalier  de  l’Ordre  pontifical  de  Saint-Grégoire-le-Grand. 
(La  douzaine  d’images  noires  avec,  dentelle  :  2  fr.,  sans  dentelle,  1  fr.  50  ;  en 
coloris  fin,  12  fr. ) 


Une  bonne  Œuvre  et  une  bonne  affaire. 
Deux  beaux  ornements  à  vendre  au 


profit  d’une  école  libre,  savoir  : 

Un  ornement  blanc  ( Chasuble ,  moire  antique,  brodée  or  mi-fin  :  175  lr.,  au  lieu 
de  225  fr.  ;  Chape,  assortie  :  150  fr.,  au  lieu  de  220  lr.;  étole  pastorale,  50  fr.  au 
lieu  do  80.  Total  :  375  fr.  au  lieu  de  525. 

Un  ornement  noir  (Chasuble  velours,  brodée  argent  mi-fin  :  180  fr.  au  lieu  de 
240  ;  Chape  assortie,  150  fr.  au  lieu  de  200;  Etole  pastorale,  40  fr.  au  lieu  de 
70  fr.  Total  :  370  fr.  au  lieu  de  510).  —  Total  général  :  745  fr.  au  lieu  de  1.035. 
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SAINT-SÉBASTIEN  :  Pèlerinage  et  procession  (20  janvier). 

Le  culte  (le  saint  Sébastien  a  toujours  été  en  grand  honneur 
dans  la  Chrétienté.  Les  peuples  ont  recouru  à  sa  protection  e  t 
lui  ont  voué  leur  reconnaissance,  surtout  depuis  le  septième 
siècle.  En  080,  la  ville  de  Rome  était  ravagée  par  la  peste;  on 
y  dressa  un  autel  à  saint  Sébastien,  par  une  inspiration 
divine,  nous  dit  le  récit  Bollandiste,  et  aussitôt  la  contagion 
cessa.  D’autres  villes,  d’autres  contrées  atteintes  du  même 
fléau,  imitèrent  Rome  et  éprouvèrent  la  même  assistance 
céleste  ;  ainsi  se  propagèrent  les  témoignages  de  confiance  en 
saint  Sébastien.  C’est  aussi,  d’après  Baronius  et  VOrclo  romain, 
une  chose  fort  ancienne  en  l’Eglise,  d’implorer  le  secours  de 
ce  bienheureux  martyr,  comme  celui  de  saint  Maurice  et  de 
saint  Georges,  contre  les  ennemis  de  la  religion.  Nous  n’insis¬ 
terons  pas  sur  ce  point.  Il  suffit  de  le  signaler,  à  notre  époque 
spécialement,  pour  provoquer  bien  des  prières. 

Le  pèlerinage  à  saint  Sébastien,  avec  invocation  contre 
divers  fléaux,  est.  d’un  usage  immémorial  dans  plusieurs  églises 
du  diocèse  de  Chartres.  A  la  cathédrale,  la  procession  annuelle 
avant  la  grand'messe  chantée  le  jour  de  sa  fête,  était  suivie 
autrefois  comme  celles  des  Rogations.  Depuis  quelques  années, 
les  fidèles  reviennent  à  cette  sainte  pratique  des  ancêtres. 

Au  culte  de  saint  Sébastien  est  associé,  le  même  jour,  dans 
les  rites  sacrés  de  l’Eglise,  celui  de  saint  Fabien,  pape  et 
martyr,  dont  l’histoire  se  rattache  par  tant  de  glorieux  faits  à 
celle  des  catacombes.  A.  F.  G. 


L’ÉCOLE  ET  LA  MORALE 

Parmi  les  mille  et  une  questions  soulevées  par  les  journaux 
au  cours  de  la  dernière  semaine  de  l’année  1803,  l’enseigne¬ 
ment  primaire  a  eu  les  honneurs  de  la  presse  parisienne.  Les 
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honneurs  !  c’est  trop  dire,  car  nos  publicistes  ont  plutôt  médit 
de  l’école. 

Il  paraît  qu’après  dix  ans  d’exercice ,  l’instruction  laïque  ne 
donne  pas  les  résultats  que  ses  partisans  nous  avaient  promis. 
Avec  douleur  ils  le  constatent ,  avec  honte  ils  l’avouent  : 
l’instruction  de  l'ouvrier  est  à  peine  supérieure  à  ce  qu’elle 
était  il  y  a  dix  ans;  l’habileté  professionnelle  n’y  a  rien  gagné; 
le  goût  des  lectures  sérieuses  ne  pénètre  pas  encore  la  masse 
qui  gaspille  salaire  et  loisirs  dans  les  plaisirs  et  les  dissipa¬ 
tions  et  qui,  aux  classes  d’adultes,  aux  bibliothèques  munici¬ 
pales,  aux  conférences  scientifiques,  préfère  les  distractions 
du  bal  et  les  jouissances  enfumées  du  cabaret.  Dernier  grief  : 
l’école  ne  fait  rien  pour  la  moralisation  de  l’adolescence. 

Et  prenant  les  sentiers  depuis  longtemps  battus  par  les 
catholiques,  les  petits  penseurs  et  les  médiocres  écrivains 
qui,  de  nos  jours,  personnifient  la  Presse,  détaillent  les  nom¬ 
breux  crimes  de  la  jeunesse  :  crimes  privés  et  crimes  publics, 
crimes  d’individus  et  crimes  de  groupes,  crimes  d’argent  et 
crimes  de  science  ;  ils  énumèrent  les  suicides  de  la  jeunesse; 
ils  déplorent  la  dépravation  précoce  de  l’enfance  ;  ils  dénon¬ 
cent  l’instabilité,  la  division  et  la  rupture  définitive  des  jeunes 
ménages  ;  ils  chiffrent  le  nombre  effrayant  des  déclassés 
avides  de  jouissances  et  incapables  de  travail,  éternels  para¬ 
sites  qui  constituent  pour  la  société  un  danger  permanent. 

Sans  aller  jusqu'à  imputer  directement  à  l’école  cet  épou¬ 
vantable  état  de  choses,  nos  Jérémies  lui  reprochent  de  ne 
l’avoir  pas  prévenu.  Selon  eux,  l’école  devait  moraliser  le 
peuple,  et  à  mesure  que  se  multiplient  les  constructions  sco¬ 
laires  la  démoralisation  du  peuple  progresse  :  ils  ne  voient 
que  cette  marche  parallèle  de  l’instruction  laïque  qui  monte 
et  de  la  morale  qui  descend,  et,  sans  besoin  de  raisonner 
davantage ,  ils  insinuent  que  la  décadence  de  l’une  pourrait 
fort  bien  résulter  du  progrès  de  l’autre.  Dans  cette  cons¬ 
tatation  il  y  a  pour  eux  une  amère  déception,  c’est  un  mys¬ 
tère  qui  leur  crève  les  yeux  et  qui  les  déconcerte.  Eussent-ils 
jamais  pensé  que  dans  la  science  positive,  dans  l’instruction 
laïque,  dans  la  morale  indépendante  il  y  eût  un  élément  dé¬ 
moralisateur,  un  dissolvant  social  et  un  germe  de  putréfaction 
intellectuelle  ? 

D’autres,  à  l’esprit  plus  délié  et  au  jugement  plus  droit, 
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s’élèvent  à  des  hauteurs  où  leurs  confrères  ne  peuvent  attein¬ 
dre.  Sans  effort  ils  nous  concèdent  que  le  progrès  matériel,  le 
développement  mécanique,  l’instruction  purement  scientifique 
ne  peuvent  rien  pour  le  perfectionnement  moral  d’une  géné¬ 
ration;  à  leur  sens,  «  science  et  conscience  sont  deux  mots  qui 
se  contredisent,  »  l’une  tue  l'autre  et,  dans  la  morale  indépen¬ 
dante,  ils  ne  voient  qu’une  cruelle  chimère  bonne  à  leurrer 
les  naïfs. 

Nous  ne  sommes  qu’un  profane  dans  la  question  et  nos 
réflexions  seraient  mal  venues  ;  il  nous  plaît  du  moins  de  re¬ 
cueillir  ces  graves  reproches  tombés  des  lèvres  ou  de  la  plume 
des  fanatiques  de  l’enseignement  moderne. 

Un  document  d’un  caractère  officiel  confirme  ces  constata¬ 
tions  et  légitime  ces  aveux  :  c’est  la  récente  circulaire  d’un 
inspecteur  d'académie  aux  instituteurs  de  son  département. 
Dans  cette  circulaire,  curieux  spécimen  du  sermon  laïque, 
M.  l’Inspecteur  reconnaît,  lui  aussi,  la  nullité  de  renseigne¬ 
ment  de  la  morale  dans  les  écoles.  Dans  sa  pensée,  la  nullité 
se  doit  entendre  du  résultat  et  non  de  l’enseignement  lui- 
même.  Il  paraît  au  contraire  que  la  morale  a  une  place  d’hon¬ 
neur  dans  les  programmes  universitaires.  Mais  dans  ces  pro¬ 
grammes  il  restait  une  lacune  :  M.  l’Inspecteur  vient  de  la 
découvrir  et,  avec  elle,  la  cause  ignorée  jusqu’ici  de  la  démo¬ 
ralisation  de  la  jeunesse.  Nous  voilà  sauvés. 

Nous  avions  l’instruction  morale ,  science  théorique,  abstraite 
et  toute  spéculative  ;  il  nous  manquait  l’éducation  morale  :  la 
morale  en  exercice,  la  théorie  appliquée,  l’axiome  mis  en 
pratique.  Les  instituteurs  cultivaient  l’esprit ,  garnissaient  le 
cerveau,  exerçaient  la  mémoire  de  leur  clientèle  enfantine; 
ils  ne  savaient  pas  en  venir  aux  actes ,  ils  ignoraient  ou  négli¬ 
geaient  la  culture  du  caractère,  du  cœur  et  du  sentiment. 
A  «  l’instruction  morale ,  »  chose  excellente  mais  insuffisante , 
qu’on  joigne  «  l’éducation  morale,  »  chose  indispensable  et 
complémentaire  ;  avec  ces  deux  sciences  réunies,  on  résoudra 
enfin  l'insoluble  problème  et  nous  aurons  une  enfance  ver¬ 
tueuse,  une  jeunesse  pure  et  un  peuple  sain  de  corps  et  sain 
d’âme.  Encore  un  peu  de  temps  et,  grâce  à  cette  méthode, 
l’histoire  est  à  la  veille  d’écrire  les  annales  des  saints  laïques. 

L’inventeur  du  système  entre  tout  de  suite  en  campagne.  Au 
programme  déjà  surchargé  des  matières  d’enseignement,  il 


ajoute  cette  sonore  formule  :  la  culture  morale.  A  ses  subor¬ 
donnés  il  impose  la  noble  tâche  de  former  la  conscience 
de  l’enfant.  Désormais  les  maîtres  consacreront  tant  de  quarts 
d’heure  à  l’éducation  active.  Il  leur  revient  d’éveiller  et  de 
diriger  le  sens  moral  des  enfants,  de  les  former  à  la  vertu,  de 
les  habituer  aux  bonnes  actions  et  de  leur  faire  prendre  en 
horreur  le  mal  et  le  vice.  Pour  déterminer  et  précipiter  le 
mouvement,  chaque  jour,  les  enfants  seront  interrogés  sur  les 
actes  de  vertu  qu’ils  auront  réalisés  la  veille  et,  sur  un  tableau 
d’honneur,  la  craie  blanche  inscrira  les  dits  actes  de  vertu, 
leur  nombre,  leur  espèce  avec  les  noms  des  héros.  Un  jour, 
il  le  faut  croire ,  des  prix  de  morale  pratique,  enfonçant  les 
vulgaires  prix  de  Bonne  Conduite  de  nos  écoles  chrétiennes, 
immortaliseront  dans  le  public  les  forts  en  vertu.  Pourquoi 
ne  pas  aller  jusqu’au  livret  de  la  Caisse  d’épargne  et  ne  payer 
pas  de  quelques  pièces  de  cent  sous  les  rosières  et  les  rosiers 
de  la  laïcité  ? 

Ce  tableau  d’honneur  est  une  jolie  trouvaille. 

«  Paul  Leroy  n’a  pas  touché  au  nid  de  mésanges  qu'il  a 
)>  découvert  dans  les  haies  de  Me  Loisillon.  —  Anastase 
»  Bataille,  signalé  pour  sa  propreté.  — Victor  Lantoine  n’a  pas 
»  rendu  trois  soufflets  qu’il  a  reçus.  —  Ernest .  Letourneau  a  salué 
2>  deux  étrangers.  —  Joseph  Chartrain  s’est  respectueusement 
«  incliné  devant  M.  le  Garde-champêtre.  —  Valentin  Lecourt, 
»  dans  son  congé  du  jeudi,  a  détruit  trois  cent  quarante-neuf 
»  hannetons.  »  Voilà  qui  est  fort  beau  et  qui  promet  une  res¬ 
tauration  nationale.  En  veine  d’inventions,  notre  inspecteur  a 
trouvé  autre  chose. 

Dans  sa  circulaire,  il  pousse  l’audace  jusqu’à  conseiller  la 
pratique  de  l'examen  de  conscience  et  celle  plus  féconde  encore 
de  l 'examen  particulier.  Assurément,  nous  reconnaissons  la 
valeur  de  ces  pratiques  connues  et  utilisées  dans  les  noviciats 
catholiques,  mais  nous  savons  aussi,  par  expérience,  quel 
effort  de  volonté  nécessite  l’exercice  quotidien  de  ce  double 
examen.  Et  si  la  question  n’était  trop  indiscrète,  nous  deman¬ 
derions  où  sont  les  maîtres,  où  sont  les  inspecteurs  assez 
héroïques  pour  faire,  chaque  jour,  leur  examen  particulier. 
Car  là  plus  qu’ ailleurs  on  n’enseigne,  on  ne  conseille,  on 
n’impose  que  ce  qu’on  fait  soi-même.  Passe  encore  d’enre¬ 
gistrer  ses  bonnes  actions;  mais  depuis  longtemps,  la  petite 
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satisfaction  qui  en  résulte  nous  a  fait  à  tous  une  habitude  de 
cette  récollection  et,  à  défaut  du  tableau  d’honneur,  la  mé¬ 
moire  en  garde  un  impérissable  souvenir  De  là  à  noter  ses 
omissions,  de  là  à  dénoncer  une  par  une.  espèce  par  espèce, 
et  à  désigner  sous  leur  vrai  nom  ses  défaillances  morales,  il 
y  a  un  abîme  qui  n’est  franchi  que  par  les  saints  et  ceux  qui 
sont  en  voie  vers  la  sainteté. 

Cette  fois,  c’est  trop  demander  à  l'enfant  de  8  à  10  ans,  c’est 
trop  exiger  des  maîtres.  L’éducation  morale  à  ses  débuts  doit 
procéder  par  des  méthodes  plus  simples,  plus  positives  et 
plus  faciles.  Et  si  la  permission  nous  en  est  donnée,  nous 
dirons  prochainement  ce  qu'il  est  possible  de  faire. 

Retenons  seulement  l’aveu  spontané  des  journalistes  et  des 
pédagogues  :  l’impuissance  actuelle  de  l'enseignement  pri¬ 
maire  pour  la  moralisation  du  pays. 

D.  G. 


LA  VÉRITÉ  SUR  LA  MORT  DE  LUTHER  (1). 

Lactance  a  écrit  «  la  mort  des  Persécuteurs.  »  On  pourrait  écrire, 
pour  l’instruction  des  chrétiens  «  la  mort  des  Hérésiarques.  »  La 
plupart,  pour  ne  pas  dire  tous,  ont  fini  dans  l’impénitence ,  et  leur 
mort  a  eu  un  caractère  sinistre.  Celui  qui  cède  à  la  fragilité,  à  l’en¬ 
traînement  des  passions,  pèche  en  homme  :  mais  celui  qui,  pour 
faire  triompher  ses  systèmes  orgueilleux,  a  ravi  au  bercail  de 
l’Église  et  aux  bras  du  Divin  Pasteur,  des  milliers  d’âmes,  celui- 
là  pèche  en  démon  et  fait  l’œuvre  de  l’Enfer.  Il  n’est  pas  étonnant 
que  partageant  sa  rébellion ,  il  imite  Lucifer  dans  son  endurcisse¬ 
ment. 

Si  l’on  en  croit  les  récits  de  la  secte,  Luther  eut  une  mort  édi¬ 
fiante  :  On  lui  a  mis,  sur  les  lèvres,  de  pieux  colloques,  de  longues 
citations  d’Écriture.  Il  s’est  éteint  doucement  et  sans  remords. 
Mais  on  ne  s’avise  pas  de  tout.  Comment  se  fait-il  qu’à  ce  mou¬ 
rant  si  pieux,  on  n’ait  parlé  ni  de  confession  ni  de  communion  ? 
Car  Luther  avait  un  confesseur,  et  Luther  communiait  :  Bien  qu’il 
altérât  substantiellement  le  dogme  de  l’Eucharistie,  en  y  mainte¬ 
nant  le  pain  simultanément  avec  le  corps  du  Christ. 

Comment  se  fait-il  que  ce  malade,  en  proie  a*ux  étouffements, 
ait  eu  assez  de  liberté  pour  faire  de  longues  citations  d’Écriture  ? 
Qui  expliquera  pourquoi  ce  prédestiné,  endormi  du  sommeil  du 

(1)  La  fin,  de  Luther,  par  le  Dr  Majuakes ,  traduit  par  l’abbé  Schlinker,  Paris, 
Walzer. 


juste,  avait  le  visage  noir  et  la  bouche  contournée  ?  Aussi,  dès  le 
premier  instant,  les  catholiques  soupçonnèrent-ils  une  tout  autre 
mort.  On  eût  dit  que  la  vérité  avait  transpiré.  Des  écrivains 
graves  et  du  plus  grand  mérite,  presque  contemporains,  Génébrard, 
Thomas  de  Raemond,  Hosius  affirmaient  que  Satan  n’avait  pas  été 
étranger  à  cette  triste  fin. 

Claude  de  Sainctes,  notre  compatriote,  aura  pour  nous,  sur  cette 
question,  une  autorité  particulière.  Il  vient  de  parler  du  trépas 
peu  édifiant  d’autres  célébrités  hérétiques  de  l’époque  :  «  Pour 
»  notre  propre  compte,  dit-t-il,  il  faut  ajouter  que  nous  croyons 
»  que  Luther  s’en  est  allé  de  la  même  manière  (c’est-à-dire,  enlevé 
»  par  le  démon).  S’étant  couché,  le  soir,  très  chargé  de  boisson,  le 
»  matin  il  fut  trouvé  étendu,  noirâtre,  la  langue  tirée,  comme 
»  étranglé.  »  Aussi ,  le  portrait  qu’on  voulut  faire  peindre ,  d’après 
le  cadavre,  n’était-il  pas  supportable.  Il  fallut  composer  une 
seconde  épreuve,  retouchée  cette  fois  et  adoucie. 

De  nos  jours,  le  Docteur  catholique  Majunke,  ancien  rédacteur  en 
chef  de  la  Germania,  a  publié,  sur  cette  mort,  un  opuscule  riche  de 
preuves,  et  a  fait  la  pleine  lumière.  Le  principal  témoignage,  le  plus 
irréfutable,  est  celui  d’un  familier  delà  maison  de  Luther,  Ambroise 
Rudtfeld,  pauvre  gradué  attaché  a  sa  personne,  pour  l’instruction 
de  ses  enfants.  Il  est  du  nombre  des  quelques  intimes,  qui  arrivè¬ 
rent  les  premiers  près  du  lit  de  Luther,  et  connurent  l’affreuse 
vérité.  Aussi,  par  promesses  et  menaces,  lui  fit-on  prendre,  sous 
serment,  l’engagement  de  garder  le  silence.  Puis,  on  concerta  un 
récit  édifiant,  destiné  à  l’Église  Luthérienne.  Mais  Rudtfeld  cédant 
à  la  voix  de  sa  conscience  et  éelairé  par  les  événements  mêmes, 
revint  au  catholicisme,  peu  avant  1592,  et  crut  de  son  devoir  de 
rendre  enfin  hommage  à  la  vérité.  Voici  sa  narration  véridique  : 

«  Luther  se  trouvant  à  Eisleben  (17  février,  1546)  au  milieu  des 
»  très  illustres  seigneurs  d’Allemagne,  avait  accordé  à  sa  soif  une 
»  trop  généreuse  satisfaction.  Pris  de  boisson,  il  en  était  absolument 
»  appesanti ,  et  nous  l'avions  mené  coucher  et  bien  accommodé  en 
»  son  lit.  Après  lui  avoir  souhaité  bonne  nuit,  nous  nous  sommes 
»  retirés  à  notre  chambre,  sans  présager  ni  soupçonner  quelque 
»  dénouement  sinistre,  et  avons  dormi  paisiblement.  Le  lendemain , 
»  arrivés  près  de  notre  maître  pour  l’habiller,  comme  de  coutume, 
»  quelle  n’est  pas  notre  douleur,  quand  nous  apercevons  Martin 
»  Luther  pendu  à  son  lit  et  misérablement  étranglé l 

»  Cet  horrible  spectacle  de  pendaison  nous  remplit  d’effroi. 
»  Après  un  peu  d’hésitation ,  nous  courons  chez  les  princes  et  les 
»  compagnons  de  la  veille,  leur  annoncer  cette  exécrable  fin  de 
»  Luther.  Eux,  non  moins  affolés  que  nous,  commencent  par  nous 
»  faire  promettre  toutes  sortes  de  choses  et  porter  de  nombreux 


»  témoignages  :  en  premier  lieu,  il  nous  fallait  tenir  la  chose  sous 
»  silence,  fidèlement,  constamment .  afin  que  rien  n’en  transpirât  ; 
»  puis  remettre  au  lit  le  cadavre  souillé  de  Luther,  mais  dégagé 
»  de  sa  corde;  enfin,  répandre  dans  le  public  qu’il  était  mort 
»  subitement.  » 

Riche  de  larges  promesses,  Rudtfeld  se  proposait  bien  de  tenir 
parole.  Mais,  plus  tard,  rentré  dans  le  giron  de  l’Église,  il  crut  que 
la  vérité  avait  des  droits  imprescriptibles.  Sans  passion,  sans 
haine,  il  la  consigna  par  écrit.  Henri  Sedulius,  franciscain,  impri¬ 
mait  son  récit  à  Anvers,  dès  l’an  1G06.  —  On  peut  affirmer  que  les 
dernières  années  de  la  vie  de  Luther  préparent  à  ce  dénouement. 
Il  était  sans  cesse  poursuivi  par  des  remords.  Et  ses  copieuses 
libations,  ses  excès  de  table  n’avaient  d’autre  but,  lui-même  en 
convient,  que  de  les  étouffer.  Plus  d’une  fois,  le  Réformateur  avoua 
qu’il  était  hanté  par  la  tentation  du  suicide. 

La  dernière  année  de  sa  vie,  il  était  abreuvé  de  déboires.  Son 
intérieur  était  plein  d’orages,  il  se  défiait  de  ses  meilleurs  amis. 
Si  Luther  eût  survécu ,  il  est  probable  qu’il  eût  été  atteint  de  la 
folie  de  la  persécution.  Les  propos  facétieux  et  les  excessives 
rasades  du  dernier  souper  semblent  avoir  eu  pour  but,  le  désir  de 
s’étourdir,  afin  de  mieux  en  finir. 

Le  Docteur  Majunke  dit  que  là  finit  sa  tâche,  mais  que  cependant 
la  vérité  historique  ne  lui  permet  pas  dépasser  sous  silence  ce  qui 
suivit. 

Les  admirateurs  de  Luther,  touchés  sans  doute  du  récit  de  sa 
sainte  mort,  que  l’on  faisait  circuler  dans  le  public,  se  proposaient 
de  lui  ménager  des  funérailles  pompeuses.  Des  notabilités,  des 
docteurs  voulaient  porter  son  corps  d’Eisleben  à  Wittenberg.  Mais 
à  cause  de  la  puanteur  pestilentielle  que  répandait  le  cadavre, 
malgré  la  précaution  d’un  cercueil  d’étain,  malgré  le  froid  glacial, 
il  devenait  impossible  de  le  porter.  On  dut  le  traîner  sur  un  char. 
L’air  à  Eisleben  était  saturé  de  cette  repoussante  odeur. 

Un  vol  tout  noir  d’un  millier  de  corbeaux  s’abattit  sur  la  ville, 
suivit  le  cortège  jusqu’à  Halle,  couvrant  de  ses  croassements 
opiniâtres  les  chants  du  convoi  funèbre.  Les  toits  des  maisons 
et  les  arbres  de  la  ville  de  Halle  leur  suffisaient  à  peine  pour 
se  percher.  Le  lendemain,  ils  accompagnèrent  le  corps,  qui 
avait  passé  la  nuit  dans  l’église  Notre-Dame,  sans  jamais 
s’écarter,  jusqu’à  sa  destination.  —  On  pourrait  alléguer  l’odeur 
cadavérique  qui  attire  les  oiseaux  de  proie,  sur  les  champs  de 
bataille.  Mais  Pierre  Thyrœus  donne,  de  ce  fait,  une  tout  autre 
explication.  «  Le  jour  où  Martin  Luther  est  mort,  dit-il,  les  nom¬ 
breux  possédés  qui  s’étaient  réfugiés  en  l’église  de  Sainte-Dympne, 
dans  Je  Brabant,  pour  y  attendre  leur  délivrance,  furent  tous 
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délivrés,  mais  ce  fut  pour  être  bientôt  repris.  L’Exorciste  demanda 
aux  esprits  mauvais  qui  recommencèrent  à  les  torturer,  où  ils 
étaient  la  veille.  Ils  répondirent  que,  sur  l’ordre  de  leur  prince, 
qui  les  avait  convoqués  aux  funérailles  de  Luther,  son  nouveau 
prophète  et  fidèle  coopérateur,  ils  s’y  étaient  rendus.  » 

Ainsi,  celui  qui  avait  trahi  ses  vœux,  l’Église  et  Dieu,  insulté 
chaque  jour  le  Vicaire  du  Christ,  fait  couler  des  torrents  de  sang, 
en  appelant  les  peuples  à  la  révolte,  avait  la  fin  de  Judas.  L’odeur 
de  son  cadavre  infectait  l’air  de  sa  ville  natale,  comme  le  venin  de 
sa  doctrine  avait  empoisonné  les  âmes. 

L’abbé  M. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

'Vente  de  charité.  —  La  vente  de  charité,  pour  aider  au  paiement 
du  calorifère  de  la  Cathédrale,  aura  lieu  les  27,  28  et  29  janvier, 
de  1  heure  à  6  heures,  dans  une  salle  située  Alarché-à-la-Filasse,  16, 
vis-à-vis  du  Grand-Séminaire. 

Les  personnes  qui  ont  bien  voulu  se  dévouer  comme  vendeuses, 
sont  priées  de  prendre,  à  partir  du  14,  chez  Al.  Milan-Leduc  (21,  rue 
du  Soleil-d’Or),  les  lettres  d’invitation. 

Les  lots  pourront  être  remis,  aussi  à  partir  du  14,  à  la  salle  où 
doit  se  faire  la  vente.  Des  dames  s’y  trouveront  pour  les  recevoir 
de  midi  à  4  quatre  heures.  Entrée  avant  le  27,  par  chez  le  con¬ 
cierge  de  l’Évêché.  N’envoyer  le  gibier  qu’aux  derniers  jours. 

Trois  chanoines  honoraires.  —  C’est  le  G  janvier,  à  l’heure  des 
vêpres  de  la  fête  de  l’Epiphanie,  qu’ont  été  installés  chanoines 
honoraires,  M.  l’abbé  Rousseau,  curé-doyen  de  Voves,  M.  l’abbé 
Jumeau,  curé  de  Laons-Escorpain  et  M.  l’abbé  Boulmay,  curé  de 
Rouvray-Saint-Florentin  et  Villars.  Quand  Mgr  l’Évêque  de  Chartres 
a  parlé  pour  la  première  fois  de  ces  nominations  au  Chapitre  de  sa 
cathédrale,  il  a  dit  avec  de  grands  éloges  le  mérite  de  chacun  des 
trois  respectables  ecclésiastiques  appelés  à  la  dignité  canoniale. 
Le  clergé  diocésain  apprécie  depuis  longtemps  leurs  vertus  et  leurs 
œuvres,  et  s’attendait  à  la  distinction  accordée. 

Selon  l’usage,  après  l’office,  MM.  les  Chanoines  se  sont  rendus 
à  la  sacristie,  pour  les  salutations  des  nouveaux  dignitaires. 
M.  l’abbé  Rousseau  a  parlé  au  nom  de  ses  confrères,  et  ALPouclée, 
archidiacre  et  doyen,  qui  avait  été  l’installateur,  s’est  fait  l’inter¬ 
prète  du  Chapitre,  en  répondant  au  gracieux  compliment,  par  des 
remerciements  et  des  félicitations. 

Les  églises  du  Coudray.—  Jugement.—  Le Coudray,près  Chartres, 
avait  depuis  de  bien  longues  années,  outre  son  église  paroissiale 
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isolée  loin  du  village,  une  chapelle  de  secours  voisine  du  presby¬ 
tère,  dans  le  village  même.  Vu  l’état  de  cette  petite  chapelle, 
M.  l’abbé  Giroux,  curé  du  Coudray,  s’est  décidé  à  la  construction 
d’un  nouvel  édifice  pour  le  culte  ;  il  a  mis  à  la  réalisation  de  ce 
pieux  dessein  son  temps,  sa  peine  et  son  argent.  Puis,  il  a  offert 
gratuitement  l’église  neuve  à  la  commune,  qui  ne  l’a  pas  acceptée. 

11  a  transporté  dans  cette  église  des  objets  mobiliers  tels 
que  le  confessionnal,  etc.,  qui  ne  pouvaient  que  se  détériorer 
dans  le  vieil  édifice  délabré  ;  il  agissait  ainsi  d’accord  avec  sa 
Fabrique. 

Or  la  municipalité  du  Coudray  a  prétendu  que  ces  objets  mobiliers 
appartenaient  à  la  commune  et  que  M.  le  Curé  les  changeait  de 
local  sans  aucun  droit  ;  elle  a  intenté  procès.  Me  Gatineau  a  plaidé 
pour  elle  ;  Me  Doullay  a  été  l’avocat  de  M.  le  Curé.  Le  jugement 
rendu  par  le  tribunal  de  première  instance  de  Chartres,  dans  son 
audience  du  5  janvier,  reconnaissant  la  Fabrique  comme  proprié¬ 
taire  des  objets  nécessaires  à  l’exercice  du  culte,  a  déclaré  la 
commune  du  Coudray  non  recevable  ou  en  tout  cas  mal  fondée 
dans  sa  demande  et  l’a  condamnée  aux  dépens.  (Depuis  plusieurs 
mois,  M.  l’abbé  Giroux  qui  ci-devant  desservait  par  binage  Gellain- 
ville,  a  fixé  sa  résidence  dans  cette  paroisse  et  bine  au  Coudray, 
conformément  à  une  décision  épiscopale.) 

Ozoir-le-Breuil.  —  On  nous  écrit:  Le  mercredi  3  janvier,  hiems 
erat  il  faisait  froid,  néanmoins  la  cloche  d’Ozoir  sonnait  joyeuse¬ 
ment  :  Encænia  erat  in  Jérusalem.’. 

C’était  en  effet  grande  fête  à  Ozoir;  là  tous  les  cœurs  étaient 
dans  l’allégresse  :  M.  l’abbé  Savineau,  filleul  du  tant  regretté 
M.  l’abbé  Piauger,  chantait  la  messe  pour  la  première  fois  dans 
sa  paroisse  natale. 

Une  belle  couronne  de  prêtres  entourait  ce  nouvel  élu  de  Dieu. 
Les  parents  étaient  nombreux  aussi  et,  malgré  la  température 
extrêmement  rigoureuse,  les  paroissiens  d’Ozoir  remplissaient 
complètement  leur  gracieuse  église.  Cette  foule  était  recueillie, 
attentive;  elle  comptait  surtout  beaucoup  d’hommes  que  leur  excel¬ 
lente  tenue  dénonçait  comme  des  habitués  de  nos  saints  offices. 

Quelle  joje  pour  le  vénérable  Curé  de  voir  monter  à  l’autel  ce 
jeune  homme  qu’il  avait  baptisé  et,  que  son  affectueuse  sollicitude 
avait  suivi  jusqu’au  sacerdoce!  Aussi  son  émotion  fut  grande  lors¬ 
qu’il  voulut,  avant  la  messe,  exprimer  les  sentiments  qui  remplis¬ 
saient  son  cœur,  et  cette  émotion  fut  partagée  par  tous,  surtout 
lorsqu’il  parla  des  absents  qui,  du  Ciel  ou  du  Cloître,  mêlaient  leurs 
allégresses  à  cette  fête.  Ils  étaient  partis  deux  ensemble  pour  le 
séminaire  :  l’un  disait  sa  première  messe  ;  l’autre,  d’une  bonne  et 
chrétienne  famille  bien  connue  en  Beauce,  Adrien  Hénault, 
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depuis  longtemps  déjà  mort  en  odeur  de  sainteté,  jouissait  de  la 
céleste  béatitude. 

Après  l’Evangile,  M.  le  Supérieur  du  grand  séminaire,  enfant 
d’Ozoir,  a  pris  la  parole:  A  cette  foule  doublement  sympathique, 
il  a  montré  comment  le  sacerdoce  était  chargé  de  procurer  la  gloire 
de  Dieu  et  d’apporter  le  bonheur  aux  hommes  :  Gloria  in  altissi- 
mis  Deo  et  in  terra  pax  hominibus...  Il  en  est  du  prêtre  comme 
de  l’Enfant-Dieu.  Si  la  gloire  de  Béthléem  fut  grande,  honneur 
aussi  à  la  paroisse  d’Ozoir!  Non,  elle  n’est  pas  la  plus  petite  entre 
les  paroisses  du  diocèse  ;  en  moins  d’un  demi-siècle  elle  a  fourni 
quatre  prêtres  à  l’Eglise. 

Puisque  le  prêtre  est  si  grand  au  point  de  vue  chrétien,  c’est  un 
honneur  immense  pour  une  famille  chrétienne  d’en  donner  un  à 
Dieu  et  à  l’humanité.  Cette  pensée  était  profondément  sentie  par 
la  famille  de  notre  j  eune  prêtre  ;  elle  est  üère  de  compter  un  de  ses 
membres  parmi  les  ministres  de  l’autel. 

Puissent  nos  bonnes  familles  beauceronnes  nous  donner  sou¬ 
vent  le  spectacle  réconfortant  dont  nous  avons  été  témoins  à  Ozoir  ! 

Le  pain  bénit  de  Mgr  Foucault.  —  Nous  avons  lu  dans  la 

&emaine  de  Saint-Dié  : 

La  fête  du  dimanche  lü  décembre  laissera  de  précieux  souvenirs 
aux  paroissiens  de  la  cathédrale,  venus  en  plus  grand  nombre  que 
de  coutume  aux  offices  du  jour.  Les  chants  exécutés  à  la  tribune 
par  les  congréganistes,  avec  un  accent  de  piété,  sans  aucun  mé¬ 
lange  de  façon  théâtrale,  ont  non  seulement  réjoui  leurs  oreilles, 
mais  encore  ému  profondément  leurs  âmes.  Ils  ont  eu  sous  les 
yeux  en  même  temps  un  grand  exemple  d’édification. 

Le  pain  bénit,  que  Mgr  Foucault  s’était  fait  un  devoir  d’offrir, 
était  présenté  solennellement  à  l’autel,  au  nom  de  Sa  Grandeur, 
par  son  secrétaire  particulier,  M.  le  chanoine  Chichy. 

Joignant  l’enseignement  à  l’exemple,  Monseigneur  a  voulu 
exposer  lui-même,  dans  une  causerie  familière,  les  pensées  et  ses 
désirs  au  sujet  d’une  institution  salutaire  qu’il  verrait  avec  peine 
tomber  en  désuétude  parmi  nous. 

Autrefois,  par  respect  pour  Notre-Seigneur,  on  tenait  à  ce  que  le 
pain  bénit  fût  d’une  qualité  supérieure,  et  c’était  un  des  membres 
de  la  famille  qui  le  présentait,  un  cierge  à  la  main,  ordinairement 
le  plus  jeune  des  enfants,  qui  faisait  ensuite  la  quête  pour  les 
besoins  de  l’église.  Les  choses  se  passent  encore  ainsi  dans  beau¬ 
coup  de  paroisses,  à  Nogent-le-Rotrou,  en  particulier,  a  la  grande 
édification  de  tous.  Mais  ailleurs ,  il  n’en  est  plus  de  même  :  l’on 
se  contente  du  pain  le  plus  commun,  et  c’est  toujours  un  enfant 
de  chœur  qui  le  présente,  de  sorte  que  la  paroisse  ignore  quelle 
est  la  famille  qui  l’offre. 
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Le  pain  bénit  mérite  plus  d’honneur  aux  veux  de  qui  le  considère 
à  la  lumière  des  idées  chrétiennes  et  comprend  son  symbolisme. 
Qu’il  est  riche,  en  effet,  ce  symbolisme,  soit  que,  à  la  manière 
des  prémices  offertes  au  Seigneur  sous  l’Ancienne  Loi,  il  nous 
rappelle  le  domaine  universel  de  Dieu  sur  les  choses  qui  servent 
à  l’entretien  de  notre  vie;  soit  que,  comme  moyen  de  communion 
spirituelle,  il  nous  représente  la  communion  générale  des  premiers 
fidèles  au  corps  et  au  sang  de  Notre-Seigneur  ;  soit  enfin  qu’il 
nous  figure  sensiblement  l’union  de  charité  qui  doit  faire  de  nous 
tous  un  même  corps,  et  selon  le  mot  de  saint  Paul ,  un  même  pain 
en  Notre-Seigneur  ! 

Monseigneur  a  terminé  sa  paternelle  causerie,  en  disant  combien 
il  serait  heureux,  lui  enfant  de  Notre-Dame  de  Chartres,  de  renou¬ 
veler  après  les  vêpres  la  consécration  du  diocèse  à  la  Vierge 
Immaculée. 

La  quête  pour  l'abolition  de  l’esclavage.  —  A  propos  de  cette 
quête  qui  a  eu  lieu,  dans  les  églises  du  diocèse  de  Chartres,  la 
semaine  dernière,  nous  consignerons  ici  des  détails  que  nous  avons 
été  heureux  de  trouver,  il  y  a  quelques  jours,  au  milieu  d’une 
longue  lettre  adressée  à  la  Croix. 

«  Dans  le  Congo  indépendant ,  de  brillants  succès  ont  été 
obtenus  par  les  troupes  nègres  commandées  par  des  officiers 
belges,  sur  les  Arabes  esclavagistes  qui  avaient  massacré  l’expé¬ 
dition  Hodister,  et  qui  exerçaient  leurs  cruautés  dans  tout  le  pays 
du  haut  Fleuve  et  du  Tanganika.  Les  capitaines  Vankerkhoven, 
Ponthier,  Dhanis  et  M.  Delcommune  ont  battu  et  dispersé  les 
Arabes  de  l’Ouellé  et  des  Stanley-Falls,  enlevé  les  villes  de 
Nyangoué  et  de  Kassongo,  et  purgé  toute  la  région,  tandis  que  les 
capitaines  Jacques  et  Joubert  chassaient  les  négriers  de  la  rive 
occidentale  du  Tanganika.  Que  les  Allemands  et  les  Anglais 
agissent  avec  autant  de  vigueur  dans  leurs  possessions  respectives 
de  l’Afrique  orientale,  et  la  plaie  cruelle  de  la  traite  des  Nègres  par 
les  Arabes  aura  pris  fin,  beaucoup  plus  tôt  qu’on  aurait  pu 
l’espérer.  » 


FAITS  DIVERS 

L’Adoration  nocturne  à  Montmartre.  —  Un  rédacteur  de  La  Croix 
du  dimanche,  qui  signe  :  Le  Parisien,  parlait  dernièrement  (  N°  du 
7  janvier)  des  nuits  consacrées  à  l’adoration  du  Saint-Sacrement, 
dans  la  chapelle  provisoire  du  Vœu  national.  Nous  aimons  à  citer 
les  lignes  suivantes  sur  les  adorateurs. 

«  Quels  sont  ces  hommes,  pensez-vous  :  des  prêtres,  de  jeunes 
cœurs  qui  se  destinent  aux  travaux  âpres  et  enivrants  de  l’apos¬ 
tolat? 
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Sans  doute,  il  y  en  a:  ce  prêtre  vénérable  que  vous  voyez  ici, 
accoudé  sur  cette  stalle,  c’est  le  curé  d’une  grande  paroisse  de 
faubourg,  où  le  démon  fait  rage,  où  son  influence  est  triomphante. 

Chaque  soir,  abîmé  dans  la  prière,  ce  vrai  prêtre  demeure 
jusqu’à  minuit,  accompagné  souvent  d’un  de  ses  prêtres,  devant 
le  Saint-Sacrement  exposé.  Ce  prêtre  encore  jeune  a  passé  presque 
toutes  ses  nuits  devant  le  Saint-Sacrement  depuis  son  ordination. 

Mais  le  ministère  de  Paris  est  tellement  accablant  qu’il  n’y  a  que 
peu  de  prêtres.  Tous  ces  pieux  adorateurs  sont  des  hommes  du 
monde  :  avocats,  négociants,  médecins,  députés,  officiers.  J’ai 
connu  un  jeune  capitaine  qui  a  passé  là  cinquante  nuits  en  deux 
mois,  prenant  à  peine  quelques  heures  de  sommeil. 

Pendant  que  l’orgie  et  la  débauche  triomphent  dans  la  ville 
immense,  vautrée  dans  l’ombre;  au  milieu  de  ces  nuits  maudites 
où  l’enfer  médite  et  accomplit  ses  œuvres;  en  face  de  cette  cité  qui 
connaît  toutes  les  corruptions  des  villes  païennes  et  toute  l’ingra¬ 
titude  de  Jérusalem;  devant  cette  France  qui  tristement  sommeille, 
oublieuse  de  son  passé,  rêvant  d’un  avenir  fou,  oublieuse  de  son 
Dieu  et  de  ses  destinées  glorieuses,  là-haut,  à  Montmartre,  la 
prière  des  Chrétiens,  des  justes  se  consume,  comme  la  lamp'e  du 
sanctuaire,  aux  pieds  du  Maître,  du  Père,  du  Sauveur,  de  Celui  en 
qui  seul  nous  avons  mis  toutes  nos  espérances .  » 

Jeanne  d’Arc.  —  On  a  distribué  récemment  aux  cardinaux  de  la 
Congrégation  des  Rites  le  recueil  des  actes  et  documents  du  procès 
canonique  pour  l’introduction  en  Cour  de  Rome  de  la  cause  de 
béatiiication  de  Jeanne  d’Arc.  C’est  un  fort  volume  in-folio  de  680 
pages.  Les  actes  et  documents  proprement  dits  forment  la  première 
partie  du  volume,  et  ne  comprennent  pas  moins  de  quatre  cents 
pages.  La  seconde  partie  est  consacrée  aux  débats  sur  la  question 
de  savoir  si  la  cause  de  béatiiication  peut  être  introduite.  Quarante 
jours  au  moins  après  la  distribution  du  volume,  sera  faite  une 
convocation.  En  réunion,  le  cardinal  Parocchi,  ponant  ou  rappor¬ 
teur,  fera  l’exposé  de  la  cause.  Un  vote  suivra.  S’il  est  favorable, 
comme  on  l’espère,  et  mérite  d’être  sanctionné  par  décret  pontifical, 
Jeanne  d’Arc  recevra  le  titre  de  Vénérable. 

Une  fausse  Jeanne  d’Arc.  —  Plusieurs  personnes  se  sont  émues, 
dit  la  Semaine  d’Orléans,  de  la  publication  d’une  brochure,  adres¬ 
sée  au  promoteur  de  la  foi,  pour  la  cause  de  Jeanne  d’Arc,  dans 
laquelle  l’auteur  tente  de  prouver  que  Jeanne  d' Arc  n'a  pas  été 
brûlée.  Cette  Ihèse  libre-penseuse  s’appuie  sur  l’histoire  de  Jeanne 
des  Armoises,  une  intrigante,  qui,  de  1436  à  1440,  se  fit  passer, 
tant  en  France  qu’en  Allemagne,  pour  la  Pucelle  d’Orléans.  Mais 
les  témoignages  du  procès  de  réhabilitation,  relatifs  au  supplice  de 
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Jeanne  û’Arc,  ne  permettent  aucun  doute  sur  la  date  de  sa  mort  et 
sur  son  identité.  Ceux  qui  désireraient  étudier  cette  question  n’ont 
qu’à  lire  l’intéressante  étude  de  M.  Lecoy  de  la  Marche,  publiée 
dans  la  Revue  des  Questions  historiques  (1871),  et  intitulée  :  Une 
fausse  Jeanne  d’Arc. 

Cours  et  brevets  d’athéisme.  —  Les  entrepreneurs  d’impiété  ne 
savent  plus  qu’inventer  en  fait  de  folies  sacrilèges. 

Il  vient  de  se  fonder,  a  écrit  le  journal  L 'Intransigeant,  une 
«  Société  du  baptême  civil  et  de  propagande  d’athéisme  du  dix- 
huitième  arrondissement  ».  Son  but  est  de  lutter  contre  le  clérica¬ 
lisme  qui  a  atrophié  et  faussé  l’intelligence.  Pour  l’atteindre,  des 
cours  d’athéisme  seront  dorénavant  donnés  à  la  jeunesse.  Ces  cours 
auront  lieu  dans  chacun  des  vingt  arrondissements  de  Paris.  Les 
baptêmes  se  feront  tous  les  deux  mois.  Une  fois  l’an,  les  citoyens 
athées  prendront  part  à  une  grande  fête  dite  fête  de  l’Adolescence. 
La  société  distribuera  des  brevets  d’athéisme.  » 

Les  premiers  baptêmes  civils  ont  dû  avoir  lieu,  à  la  fin  de 
décembre,  à  la  Maison  du  Peuple.  Le  soir,  conférence,  concert  et 
bal  de  nuit  à  grand  orchestre  ;  puis  distribution  de  dragées  et  de 
jouets.  Après  la  cérémonie  de  l’après-midi,  pèlerinage  à  la  maison 
de  Marat. 

L’origine  de  la  «  Marseillaise  ».  —  Un  travail  très  complet  et  très 
intéressant  de  M.  Arthur  Loth,  un  des  rédacteurs  de  V Univers,  sur 
l’origine  de  l’air  de  la  Marseillaise ,  a  été  résumé  de  la  manière 
suivante  par  un  journal  de  Paris  : 

Cette  musique  elle-même,  d’où  vient-elle?  Elle  n’est  pas  de 
Rouget-de-l’Isle,  qui  n’a  fait  qu’adapter  des  paroles  de  sa  façon, 
un  Chant  de  guerre  pour  l'armée  du  Rhin ,  à  l’air  entraînant  com¬ 
posé  par  un  autre,  et  qu’il  avait  dans  la  mémoire  après  l’avoir 
entendu,  deux  ans  plus  tôt,  à  Saint-Omer,  où  il  était  en  garnison 
avant  d’aller  à  Strasbourg. 

Cette  musique,  elle  vient  de  l’Église.  Elle  est  l’œuvre  d’un  maître 
de  chapelle  inconnu  de  Saint-Omer,  nommé  Grisons  ;  elle  fait  par¬ 
tie  d’un  oratorio  considérable  qu’il  avait  composé  avant  1787  ,  sur 
les  chœurs  à'Esther  de  Racine.  L’air  qui  a  servi  à  la  Marseillaise 
est  dans  l’introduction  de  l’oratorio  ;  c’est  exactement  l’hymne 
devenu  célèbre  avec  les  strophes  révolutionnaires  de  92;  c’est  le 
même  rythme,  ce  sont  les  mêmes  notes,  c’est  un  décalque  complet, 
sauf  quelques  détails  insignifiants. 

Et,  chose  remarquable,  les  corrections  faites  plus  tard  à  la  Mar¬ 
seillaise  soit  par  une  commission  de  l’Institut,  soit  par  le  goût  et 
la  science  des  artistes,  pour  en  ôter  les  fautes  de  style  et  de  rythme, 
ont  eu  pour  effet  de  ramener  l’hymne  de  Rouget-de-l’Isle  au  texte 
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primitif  de  l’oratorio  de  Grisons  !  Les  correcteurs  se  sont  rencontrés, 
sans  le  savoir,  avec  le  véritable  auteur  et  ont  ainsi  consacré  la 
paternité  de  son  œuvre. 

Grisons  a  exercé  les  fonctions  de  maître  de  chapelle  de  la  cathé¬ 
drale  de  Saint-Omer  de  1775  à  1787,  et  en  se  retirant,  à  cette  date, 
il  a  déposé  l’inventaire  de  toutes  ses  œuvres,  avec  tous  ses  manus¬ 
crits,  aux  archives  de  la  cathédrale  et  de  la  ville,  où  l’on  peut 
voir,  encore  aujourd’hui,  les  92  pages  autographes  de  son  oratorio 
(YEslher,  d’où  est  sortie  la  Marseillaise.  C’est  un  fait  désormais 
établi,  irréfragable,  et  on  peut  consulter,  entre  autres  travaux  his- 
*  toriques  à  ce  sujet,  une  étude  savante  et  invinciblement  documen¬ 

tée  de  M.  Arthur  Loth,  un  des  principaux  rédacteurs  de  T  Univers. 

C’est  donc  à  la  musique  religieuse,  à  un  modeste  maître  de 
chapelle,  qu’appartient  l’air  de  la  Marseillaise. 

Rouen.  Conséquences  de  la  laïcisation.  -  Depuis  1850,  Caudebec- 
en-Caux  (Seine-Inférieure)  possédait  une  école  de  Frères  qui  lui 
avait  été  alors  donnée  par  M.  l’abbé  Poulain,  ainsi  qu'une  somme 
de  12,000  francs,  alin  d’assurer  aux  enfants  pauvres  de  cette  ville 
une  éducation  morale  et  chrétienne. 

Le  préfet  de  la  Seine-Inlerieure,  déférant  aux  désirs  de  la  muni¬ 
cipalité  libre-penseuse,  laïcisait  l’école  il  y  a  deux  ans,  mais  les 
laïcisateurs  prétendaient,  tout  en  violant  la  volonté  du  testateur, 
garder  pour  eux  et  la  maison  et  l’argent. 

Les  héritiers  de  M.  l’abbé  Poulain  ont  justement  demandé  la 
révocation  de  cette  double  donation,  et  le  tribunal  d’Yvetotla  leur 
a  accordée,  ce  qui  était,  du  reste,  de  la  plus  stricte  équité. 

Les  fameuses  lois  scolaires  coûtent  décidément  bien  cher  à  la 
bourse  des  contribuables  ! 

Equateur.  —  Cette  République  est  toujours  digne  de  son  grand 
chrétien  Garcia  Moreno.  Mor  Ordonez,  archevêque  de  Quito,  étant 
mort,  un  décret  du  président  de  la  République  a  ordonné  que  le 
drapeau  serait  mis  en  berne  pendant  trois  jours  sur  tous  les  édi¬ 
fices  publics,  que  les  autorités  locales  veilleraient  à  ce  qu’il  en  fût 
de  même  sur  les  édifices  privés,  et ,  que  tous  les  fonctionnaires 
publics  assisteraient  aux  funérailles. en  costume  de  deuil. 

—  M.  de  Mun  est  présenté  comme  candidat  à  la  députation  dans 
la  seconde  circonscription  de  l'arrondissement  de  Morlaix. 

—  L’anarchiste  Vaillant,  l’auteur  de  l’explosion  qui  lit  tant  de 
victimes  à  la  Chambre,  est  condamné  à  mort. 

Le  Directeur- Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSAR^,  chanoine. 
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Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix.  —  Adresser  les  abonnements  à  la  Voix  ÜS. 
et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  wgWj). 
des  Clercs  de  Notre-Dame.de  Chartres. 
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CATHÉDRALE.  —  Le  21  janvier,  Dimanche  de  la  SEPTUA GI.SIME ,  semi- 
double,  avec  mémoire  de  sainte  Agnès.  A  9  h.,  messe  de  paroisse;  à  10  h.  3/4, 
office  capitulaire;  à  3  h.,  none,  vêpres,  compiles  et  salut. 

Le  jeudi  25,  à  4  h.  1/2,  Adoration  réparatrice.  —  A  la  Communauté  de  Saint 
Paul ,  fête  patronale. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Le  dimanche  de  la  Septuagésime,  les  offices  aux 
heures  ordinaires. 

PAROISSE  SAIN'T-AIGNAN.  —  Le  dimanche  de  la  Septuagésime.  les  offices 
aux  heures  ordinaires. 


BIBLIOGRAPHIE 

—  I.G  mémorial  de  Rome.  —  Mgr  Pnyol.  anciep  supérieur  de  notre  éta¬ 
blissement  de  Saint-Louis-des-Frânçais,  à  Rome,  fonde  dans  cette  ville  une 
revue  catholique  hebdomadaire,  en  langue  française,  qui  aurait  pour  but  de  rem¬ 
placer  les  journaux  catholiques  français  qui  se  sont  succédé  à  Rome  depuis  une 
trentaine  d’années,  tels  que  la  Correspondance  de  Rome ,  le  Journal  de  Rome,  le 
Moniteur  de  Rome.  Le  premier  numéro  de  cette  revue,  le  Mémorial  de  Rome, 
vient  de  paraître.  On  s’abonne  :  10  fr.  par  an,  chez  M.  Aug.  Zucconi,  via  Mi- 
nerva,  47,  Rome. 

Revue  du  monde  Catholique.  —  Nos  lecteurs  parcourront  avec  intérêt 
les  très  intéressants  articles  de  la  Revue  du  Monde  Catholique ,  livraison  de 
janvier,  qu’ils  obtiendront  gratuitement  sur  demande  : 

I.  Les  Défenseurs  de  Lpuis  XVI  (Etudes  sur  la  Révolution  française),  suite, 
Edmond  Biré.  —  IL  Fables  de  Jésuites,  (Les  monita  sécréta  ou  ordonnances 
secrètes  de  la  Compagnie  de  Jésus),  suite  :  X.  X.  —  La  duchesse  de  La  Roche- 
foijeauld-DoudeauvilIe,  dame  de  Montmirail  (1704-1849)  :  l’abbé  Tilloy.  — 
IV.  Windhorst  et  le  Centre  :  Hermann  Kuhn.  —  V.  Le  Désarmement,  la  paix  et 
l’arbitrage  national  :  L.  Piçhot.  —  VI.  Coup  d’œil  sur  l’epsemble  du  Code  civil  : 
M.  Allègre.  —  VII.  Portraits  de  famille,  suite  çt  fin  :  Etienne  Marcel.  — 
VIII.  Elections  en  Amérique  :  Viator.  —  IX.  Le  Congrès  de  Grenoble  et  le  Mou¬ 
vement  Coopératif  en  France  :  Urbain  Guérin.  —  X.  La  Faute  d’un  Père  (roman) 
suite  :  Arthur  Savaêtrp.  —  XI.  Les  questions  scientifiques  :  Dr  Tison.  — 
XII-  Chronique  générale  :  Arthur  Loth.  —  XIII.  Bulletin  bibliographique  : 
Maudar.  —  Un  numéro  est  envoyé  à  toute  personne  qui  en  fait  la  demande  à 
M.  Arthur  Savaétre ,  75  fes,  rue  des  S.qints-Pcres ,  Paris ■  Joindre  0  fr.  15,  pour 
recevoir  le  numéro  franco. 

Ces  Saints  Confesseurs  et  martyrs,  de  la  Compagnie  de  Jésus  (par 
Fréd.  Rouvier,  S.  J.) 

Beau  volume  grand  in-8»  jésus  de  500  pages  environ,  illustré  de  175  gravures 
dans  le  texte  et  de  25  gravures  hors  texte,  enrichi  de  4  superbes  chromolitho¬ 
graphies. 

Édition  de  luxe,  ornée  de  filets  rouges,  Broché,  10  fr.;  relié  percaline,  fers 
spéciaux,  15  fr.;  reliure  amateur,  maroquin  du  cap,  25  fr.  —  Édition  de  grand 
luxe,  ornée  de  filets  rouges,  100  exemplaires,  numérotés  à  la  presse,  broché,  20  fr.; 
Relié  percaline,  fers  spéciaux,  25  fr.;  reliure  amateur,  maroquin  du  Cap,  35  fr. 

Société  de  Saint-Augustin,  Desclée,  de  Brouwer  et  C‘°,  Lille-Paris-Lyon. 
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LA  BIENHEUREUSE  ALPAIS. 

La  Bienheureuse  Alpais,  vierge,  a  passé  sa  vie  à  Cudot,  au 
diocèse  de  Sens,  de  1150  à  1211.  Son  histoire,  d’un  extraordi¬ 
naire  intérêt  ,  méritait,  à  un  titre  particulier,  de  fixer  notre  atten¬ 
tion.  C’est  à  un  manuscrit  chartrain  du  XIIIe  siècle  qu’elle  vient 
d'être  empruntée;  elle  est  publiée  pour  la  première  fois  en 
latin  telle  que  l’écrivit  un  religieux  cistercien,  voisin  de  la 
sainte.  Mais  le  prêtre  érudit,  M.  l'abbé  P.  Blanchon,  curé- 
doyen  de  Marly-le-Roy,  qui  exhume  ces  pages  antiques,  déli¬ 
cieuses  de  foi  et  de  piété,  a  eu  soin  de  les  faire  précéder 
d’un  résumé  de  la  Vie ,  écrit  en  français,  et  d’une  série. de 
documents  qui  la  confirment,  l’abrègent  ou  la  complètent. 
C’est  l’introduction  de  son  livre  ;  elle  seule  suffirait  pour  satis¬ 
faire  la  pieuse  curiosité  d’une  foule  de  lecteurs.  L’auteur 
nous  annonce  d’ailleurs  que,  l’an  prochain,  il  nous  donnera 
une  traduction  française  (1). 

L’ouvrage  de  M.  l’abbé  Blanchon  est  honoré  de  hautes 
approbations  épiscopales,  avec  éloges  longuement  motivés. 
Ce  que  nous  désirons  surtout,  en  le  faisant  connaître  ici,  c’est 
d’inspirer  de  la  dévotion  pour  la  Bienheureuse  Alpais, 
aujourd’hui  si  peu  connue  dans  nos  contrées.  Et  pourtant 
quelle  existence  pleine  de  merveilles  ! 

En  effet,  vivre  40  ans  sans  prendre  d’autre  nourriture  que 
la  sainte  Eucharistie,  dans  des  extases  presque  continuelles  ; 
opérer  des  guérisons  miraculeuses,  voir  ce  qui  se  passe  à 
distance,  lire  dans  les  pensées  et  les  consciences,  décrire 
l’union  de  l’âme  avec  le  corps  et  jusqu’au  système  planétaire 

(1)  L’ouvrage  qui  vient  tle  paraître  est  de  231  pages  in-8«  raisin  avec  gravures. 
Prix  :  3  fr.  50  franco.  Il  se  vend  au  profit  d’une  châsse  destinée  à  des  reliques 
île  sainte  Alpais  et  de  sainte  Philomène  (Les  demander  au  presbytère  de 
Marly-lc-Roy,  Scine-et-Oise,  ou  au  presbytère  de  Cudot-Sainte-Alpais,  Yonne). 


30  — 


du  monde,  pénétrer  et  dévoiler  l’avenir,  enfin  être  transportée 
au  Ciel,  au  Purgatoire,  en  enfer,  et  en  dépeindre  les  joies  ou 
les  souffrances,  voilà  ce  qui  nous  est  raconté  de  cette  humble 
et  pauvre  fille  des  champs!  Quoi  d’ étonnant  que,  même  de  son 
vivant,  des  rois,  des  archevêques,  des  abbés,  des  savants, 
venus  de  tous  pays,  se  soient  succédé  autour  du  grabat  sur 
lequel  la  pieuse  recluse  gisait  paralysée  et  destinée,  comme 
le  lui  avait  annoncé  la  très  sainte  Mère  de  Dieu,  à  servir  à 
l’instruction  et  au  salut  d’un  grand  nombre. 

Tel  est  bien  aussi  le  résultat  que  s’est  proposé  l'auteur  de  la 
publication  ici  annoncée. 

Le  livre  dont  nous  parlons  fait  honneur  à  la  Typographie 
religieuse  Schneider,  rue  de  Vanves,  185,  Paris.  Il  est  riche 
de  gravures  qui  reproduisent  soit  l’image  de  la  sainte  bergère, 
soit  des  détails  instructifs  sur  les  choses  de  son  temps. 

A.  F.  G. 


L'ECOLE  ET  LE  BLASPHÈME. 

Dans  «  l’éducation  morale  »  telle  que  la  rêvent  les  rédac¬ 
teurs  de  programmes  scolaires  je  ne  puis  voir  qu’une  cons¬ 
truction  branlante,  œuvre  d’architectes  qui  n’entendent  rien 
aux  règles  élémentaires  du  bâtiment,  une  fantaisie  creuse  qui 
n’a  d’existence  que  dans  l’imaginative  de  nos  Moïses  laïques  à 
la  recherche  d’un  Décalogue  et,  à  moins  de  croire  à  la  bonne 
foi,  mais  aussi  à  l’ingénuité  des  pédagogues,  une  cruelle  mys¬ 
tification. 

Pour  qu’il  tienne  debout,  il  faut  à  l’édifice  un  fondement 
inébranlable,  et  ce  fondement  c’est  Dieu.  Avec  Dieu  à  sa  base, 
l’enseignement  de  la  morale  trouvera  quelque  consistance,  la 
fantaisie  se  transformera  en  une  vivante  réalité  et  la  mystifi¬ 
cation  des  moralistes  neutres  fera  place  à  la  vérité  qui  sauve. 

C’est  à  cette  vérité  de  bon  sens  que  reviennent,  à  force  de 
sincérité,  les  esprits  les  plus  prévenus.  —  En  dehors  de  Dieu, 
dit  l’un,  il  n’y  a  pas  de  propagande  morale.  Une  triple  enceinte, 
dit  un  autre,  défend  la  société  :  Dieu,  le  pouvoir  civil,  la 
patrie.  Supprimez  Dieu,  la  plus  large  et  la  plus  forte  de  ces 
enceintes,  les  deux  autres  tomberont  d’elles-mêmes.  —  Les  pro¬ 
fessionnels,  les  fabricants  de  morale  n’en  sont  pas  encore  à 
cet  aveu.  Qui  donc  les  empêche  de  reconnaître  ou,  s’ils  la 


connaissent,  d'affirmer  cette  vérité  :  que  Dieu  reste  en  fin  de 
compte  la  clef,  l’énigme  et  la  solution  de  tous  les  problèmes 
sociaux  ?  Est-ce  chez  eux  cécité,  mutisme  ou  mauvais  vouloir? 

On  nous  assure  que  Dieu  a  une  place  dans  la  morale  sco¬ 
laire  et  que  son  nom  figure  dans  les  programmes.  C’est 
possible. 

Mais  nous  demandons  si  cette  place  est  celle  qui  lui 
convient  ;  nous  demandons  si,  à  l’école,  Dieu  apparaît  comme 
le  principe  et  la  fin  de  l’homme,  si  sa  volonté  domine  1a.  loi 
morale,  si  sa  voix  se  confond  avec  la  voix  de  la  conscience. 
Nous  demandons  si  l'on  fait  découler  de  Dieu  tous  les  devoirs 
de  l’enfant  envers  lui-mème,  envers  sa  famille,  envers  sa  patrie. 

Jusqu’ici  les  gens  compétents  pour  nous  renseigner  n’ont 
pu  répondre  à  notre  question.  Et  la  persuasion  nous  reste  que 
Dieu  ne  figure  que  pour  la  forme  et  comme  un  vain  mot  dans 
l’enseignement  primaire.  Son  nom  n’est  qu’une  enseigne 
bonne  à  tromper  le  public  et  à  déguiser  le  commerce  de 
contrebande  qui  se  trafique  dans  la  maison.  Nous  en  avons 
une  preuve  dans  un  des  plus  graves  fléaux  qui  déciment  nos 
jeunes  générations  :  le  blasphème. 

Le  blasphème  constitue  le  crime  national  de  la  France.  11 
est  devenu  banal  de  le  dénoncer.  Dans  nos  campagnes,  le 
délire  du  blasphème  dépasse  toute  imagination.  Il  semble 
qu’un  souffle  de  satanisme  ait  passé  sur  nos  paroisses  pour 
les  soulever  en  masse  contre  Dieu.  On  y  insulte  la  divinité  à 
tout  propos  et  à  propos  de  rien  ;  ils  sont  légion  ceux  qui  jurent 
à  la  journée,  sans  motif  et  sans  colère,  de  parti  pris,  froide¬ 
ment  et  pour  le  plaisir  de  jurer.  Dans  cet  infernal  concert,  la 
voix  vibrante  des  enfants  tient  supérieurement  sa  partie.  Et 
non  seulement  les  enfants  jurent,  mais  ils  associent  le  nom 
de  Dieu  aux  épithètes  les  plus  incongrues  et  aux  qualificatifs 
les  plus  obscènes.  Le  blasphème  est  devenu  l’universelle 
chanson  de  ces  innocents.  Et  personne  ne  se  soucie  du  mal, 
personne  n’y  fait  opposition  :  ni  les  parents,  ni  les  fermiers, 
ni  les  instituteurs. 

Et  pourtant,  est-ce  que  la  croyance  en  Dieu  n’aboutit  pas 
pratiquement  au  respect  de  ce  Dieu,  au  respect  de  son  nom 
et  de  ses  perfections  ?  Et  le  premier  devoir  d’un  professeur 
de  morale  n’est-il  pas  en  conséquence  d’imposer  à  ses  disciples 
le  respect  du  nom  de  Dieu  ? 
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On  a  va  des  instituteurs  enseigner  la  morale  et  blasphémer 
en  pleine  classe.  Mais  a-t-on  vu,  voit-on  beaucoup  de  maîtres 
prêcher  contre  le  blasphème,  prévenir  leurs  écoliers  contre  les 
mauvais  exemples  de  l’entourage  et  quelquefois  delà  famille? 
Qu’on  cite  ceux  qui  inscrivent  au  tableau  d’honneur  les  noms 
des  enfants  qui,  la  main  sur  la  conscience,  peuvent  attester 
qu’ils  n’ont  pas  juré  une  fois  la  veille,  le  mois  précédent  ou 
dans  leurs  vacances.  Où  sont  les  maîtres  qui  marquent  au 
tableau  d’infamie  et  frappent  de  la  plus  grave  pénalité  les 
enfants  notoirement  coupables  des  plus  énormes  malédictions 
contre  Dieu?  Et  l’examen  'particulier  !  Quel  inspecteur  s’en  est 
jamais  servi  pour  inculquer  aux  écoliers  cette  vertu  fonda¬ 
mentale  du  respect  envers  Dieu  ? 

Et  pourtant  c’est  là  par  excellence  de  l’éducation  morale, 
c’est  de  la  morale  pratique  qui  sort  de  la  fantaisie  pour  entrer 
sur  le  domaine  des  faits  et  des  réalités.  Et  celui-là  aura  bien 
mérité  de  la  patrie  et  de  la  société  qui  aura  pris  une  part 
prépondérante  dans  la  campagne  que  nous  souhaitons  devoir 
s’organiser  contre  le  blasphème. 

Quelques  maîtres  songeraient,  nous  le  savons,  à  tenter 
quelque  chose  dans  ce  sens.  Mais  ils  ont  pour  rester  muets  et 
inactifs  deux  motifs  et  deux  motifs  très  graves  :  1°  C’est  un 
commandement  de  Dieu  qui  interdit  le  blasphème  et,  par 
malheur,  depuis  1900  ans,  le  catholicisme  a  fait  sien  ce  com¬ 
mandement.  Comment  veut-on  que  nos  instituteurs  laïques 
emboîtent  le  pas  derrière  la  religion  qui  a  fait  la  vieille  France 
et  commettent  de  gaîté  de  cœur,  cette  grosse  imprudence  de 
travailler  pour  le  cléricalisme?  2°  Il  est  un  homme,  le  prêtre, 
qui  dans  chaque  paroisse  et  en  toute  circonstance  plaide  le 
respect  du  nom  de  Dieu.  Or,  sous  peine  de  trahir  le  mandat  à  lui 
confié  par  la  franc-maçonnerie,  maint  instituteur  croit  devoir 
éviter  toute  collaboration  avec  le  prêtre.  Que  ce  dernier  dispa¬ 
raisse,  que  la  caserne  vide  les  presbytères,  qu'une  loi  bysantine 
rive  les  curés  aux  bureaux  de  leurs  marguilliers,  que  la  prison 
châtie  leurs  ingérences  dans  une  comptabilité  dont  tout, 
paraît-il,  les  exclut  :  l’incompétence,  l’ignorance  et  l’improbité, 
le  pédagogue  pourra  teinter  son  cours  de  morale  de  quelques 
ombres  religieuses.  Mais  d’ici  ces  beaux  jours,  Dieu  restera 
maudit  comme  le  plus  vil  des  êtres  :  sa  réhabilitation  ne 
vaut  pas  une  telle  compromission  entre  l’Église  et  l’Ecole. 
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Un  dernier  motif,  d'ordre  inférieur,  enchaîne  les  meilleures 
volontés.  C’est  le  silence  des  programmes.  Dans  ce  silence, 
les  subordonnés  ont  mille  raisons  pour  voir  une  consigne  que 
personne  ira  le  droit  de  lever.  Et  pas  un  ne  se  risquera  à 
enfreindre  le  mot  d’ordre  ;  ce  n’est  pas  dans  le  monde  univer¬ 
sitaire  qu’on  voit  l’initiative  individuelle  combler  les  lacunes 
criminelles  des  méthodes  imposées. 

Ainsi  «  l’éducation  morale  »  dévie  de  ses  principes  et 
manque  sa  fin.  D'avance  elle  se  condamne  à  une  impuissance 
radicale.  Pédagogues  !  vous  rêvez  la  restauration  nationale, 
vous  usurpez  la  mission  de  façonner  l’âme  de  l’enfant,  dans 
cette  âme  vous  vous  faites  forts  d’implanter  le  respect  des 
forces  sociales  :  l’autorité,  la  propriété  et  les  droits  d’autrui, 
parce  que  vous  comprenez  que,  sans  ce  respect,  il  n’y  a  ni 
famille,  ni  hiérarchie,  ni  discipline,  ni  patriotisme.  C’est  un 
charme  de  vous  voir  pétris  d’aussi  belles  intentions.  Mais 
voulez-vous  éviter  un  échec  ?  Suivez  notre  conseil  ;  à  votre 
programme  ajoutez  le  respect  de  Dieu,  j’entends  le  respect 
négatif,  l’abstention  du  blasphème,  parce  que  de  cette  défé¬ 
rence  envers  Dieu  découlent  tous  les  respects  et  toutes  les 
déférences.  De  mémoire  d’homme  on  n’a  jamais  vu  de  citoyens 
ayant  pour  leurs  supérieurs  une  respectueuse  soumission,  qui 
ne  puisassent  dans  leurs  convictions  religieuses  les  raisons  de 
ce  respect  et  de  cette  soumission.  J’excepte  la  caste  des  mo¬ 
ralistes  officiels  que  je  n’ai  pas  fréquentée. 

Le  mot  de  Guizot  reste  toujours  vrai:  Le  catholicisme  est 
la  plus  grande  école  de  respect.  Empruntez-lui  encore  ce  bon 
côté  de  ses  principes  et  de  ses  méthodes;  vous  lui  avez  tant 
pris  déjà,  que  ce  petit  larcin  passera  inaperçu,  et  vous  bénéfi¬ 
cierez  du  mérite  de  l’invention.  Autrement,  j’augure  mal  de 
votre  «  éducation  morale  »,  et  je  crains  qu’avant  dix  ans  elle 
n’aille  rejoindre  l’instruction  morale,  la  morale  civique,  les 
bataillons  scolaires,  et  toutes  les  balançoires  qui  ont  coûté  si 
cher  au  budget  du  pays  et  qui  ont  si  peu  fait  pour  la  morali¬ 
sation  des  jeunes  français. 

_  D.  G. 

UN  ANCIEN  CURÉ  DE  LA  CATHÉDRALE. 

Dernièrement,  un  de  nos  confrères  nous  apportait  un  vieil  imprimé 
qui  avait  été  conservé  dans  sa  famille.  C’est  un  exemplaire,  peut- 
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être  le  seul  précieusement  gardé ,  d’une  poésie  qüe  ftoüs  tenons  à 
reproduire.  Elle  est  de  circonstance  ;  nous  serons  demain  au  76e 
anniversaire  de  la  date  funèbre  qu’elle  rappelle. 

A  la  mémoire  de  discrète  et  vénérable  personne  M.  Augustin 
Maillard ,  curé  de  la  paroisse  Notre-Dame  de  Chartres ,  licencié 
en  théologie,  décédé  le  vingt-un  février  mil  huit  cent  dix- 
huit  (1). 

Par  une  loi  constante,  irrévocable,  et  dure, 

L’impitoyable  mort  règne  sur  la  nature  ; 

Sa  meurtrière  faux  détruit  tout  ici-bas , 

La  tête  la  plus  chère  est  sujette  au  trépas. 

Quel  coup  funeste,  Ciel,  quel  deuil  !  quelles  alarmes  !  !  ! 
Maillard  n’est  plus  ;  ô  mort  !  que  tu  causes  de  larmes  ! 

Que  n’as-tu  suspendu  tes  terribles  décrets  ? 

Par  des  sanglots  amers  exprimons  nos  regrets. 

Il  n’est  plus  ce  Pasteur,  c’est  un  Dieu  qui  l’appelle  ; 

Il  veut  récompenser  sa  charité,  son  zèle. 

Que  le  jour  de  la  nuit  emprunte  les  couleurs  : 

Non,  rien  ne  tarira  la  source  de  nos  pleurs. 

Nous  trouvions  dans  son  cœur  la  tendresse  d’un  père  ; 

Il  était  bienfaisant,  toujours  ami  sincère. 

Il  faisait  son  bonheur  d’aider  les  malheureux  ; 

Sa  main  les  relevait,  il  pleurait  avec  eux. 

Du  honteux  indigent  prévoyant  la  détresse , 

Il  savait  l’assister  avec  délicatesse. 

Il  cachait  ses  bienfaits ,  loin  de  les  publier  ; 

Jusque-là  qu’il  aimait  même  à  les  oublier. 

Oublier  les  bienfaits,  c’est  en  grossir  le  nombre. 

Pour  les  effectuer  toujours  il  cherchait  l’ombre. 

Tel  était  le  désir  de  ce  cœur  paternel, 

Qu’ils  n’eussent  pour  témoin  que  l’œil  de  l’Éternel. 

Il  joignait  à  des  mœurs  régulières  et  pures, 

Un  jugement  sensé,  des  réflexions  mûres. 

Jamais  il  ne  trahit  d’un  ami  le  secret; 

En  toute  occasion  il  se  montrait  discret. 

Occupé  sans  relâche  au  sacré  ministère , 

Sa  fragile  santé  ne  pouvait  l’en  distraire. 

11  voulait  peu  d’amis,  et  savait  les  choisir; 

Mais  pour  les  visiter  il  manquait  de  loisir. 

Veiller  sur  sa  paroisse  avec  sollicitude, 

(1)  M.  l’abbé  A.  Maillard,  ancien  chanoine  do  Saint-André,  à  Chartres,  l'ut  dé¬ 
porté  on  Il  fut,  à  son  retour,  en  1802,  vicaire  sous  son  Irère  M.  Pierre- 

Etienne  Maillard,  curé  de  la  cathédrale,  qui  mourut  en  1804.  Il  le  remplaça  à  sa 
mort  et  lut  curé  jusqu’en  1818.  C’est  grâce  à  ses  recherches  qu’on  est  parvenu  à 
recouvrer  une  partie  du  Voile  do  la  Sainte  Vierge,  qui  avait  été  enlevé  en  no¬ 
vembre  1700.  Le  tombeau  des  abbés  Maillard  se  voit  encore  au  cimetière  de 
Notre-Dame. 
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Remplir  tous  ses  devoirs  avec  exactitude  * 

C’était  ce  qui  faisait  et  l’objet  de  ses  soins, 

Et  ce  qui  pour  son  cœur  s’appelait  des  besoins. 
Directeur  éclairé,  modèle  de  prudence, 

Modèle  de  justice,  avare  en  confidence; 

Respecté  des  petits,  des  grands  considéré, 

De  tous  par  sa  conduite  il  était  révéré. 

Confesseur  de  la  foi,  l’exil  fut  son  partage, 

Il  soutint  sa  rigueur  avec  un  grand  courage  ; 

Chassé  par  les  tyrans  de  ses  propres  foyers , 

Il  vit  chez  l’étranger  deux  lustres  tout  entiers. 

Après  avoir  souffert  loin  de  sa  résidence , 

Tu  nous  le  ramenas,  divine  Providence. 

Son  retour  désiré  rendit  nos  cœurs  joyeux  ; 

Fallait-il  donc  sitôt  le  ravir  à  nos  yeux  ? 

Il  n’est  donc  plus,  hélas  !  que  notre  perte  est  grande  ! 
Et  c’est  en  vain ,  ô  mort  !  qu’on  te  le  redemande  ; 

De  le  rendre  à  la  vie  on  a  beau  te  prier, 

Tu  te  bouches  l’oreille,  et  nous  laisses  crier. 

Cruelle  !  c’en  est  fait,  il  est  sous  ton  empire. 

Qu’il  est  triste  l’adieu  qu’il  nous  lui  fallut  dire  ! 

Ce  qu’il  a  de  mortel  est  tenu  sous  ton  sceau, 

Mais  son  nom,  ses  vertus  triomphent  du  tombeau. 

Son  âme,  sa  belle  âme  a  dirigé  sa  course 
Vers  le  séjour  heureux  où  l’on  goûte  à  sa  source 
Le  bonheur  de  louer,  de  voir  et  d’aimer  Dieu, 

Seule  occupation  qu’on  ait  en  ce  saint  lieu. 

Par  M.  LONQUEUE,  vie.  de  N.-D. 


ŒUVRE  DE  L’ÉGLISE  JUBILAIRE  DE  St  JOACHIM 

Dir.  gén.  :  Rome ,  rue  Pompeo  Magno,  23 

Msr  l’Evêque  de  Chartres  vient  de  recevoir  de  Rome  la  lettre 
suivante  : 

Monseigneur, 

Je  viens  supplier  avec  les  plus  humbles  instances  Votre  Paternité 
de  vouloir  bien  examiner  si  Elle  ne  pourrait  pas  profiter  de  son 
Mandement  de  carême  pour  demander  qu’à  tel  jour,  même  de 
semaine,  la  quête  après  le  sermon  soit  destinée  à  l’église  St  Joachim, 
don  commun  de  la  Chrétienté  au  Pape  pour  son  jubilé  épiscopal, 
œuvre  éminemment  française  par  la  Direction  que  le  St  Père  lui  a 
donnée  et  par  le  rang  supérieur  qu’occupe  la  France  dans  les  sous¬ 
criptions  réalisées  jusqu’à  ce  jour. 

Le  15  février  prochain,  l’église  terminée  seulement  dans  son  gros- 
œuvre  intérieur,  parée  de  ses  ornements  en  stuc,  délivrée  de  ses 
échafaudages,  sauf  à  l’extérieur,  —  la  façade  et  la  coupole  n’ayant 


pu  être  achevées,  —  sera  solennellement  offerte  à  Léon  XIII, 
représenté  par  S.  Em.  le  Cardinal  Vicaire  environné  du  Sacré  Col¬ 
lège,  au  nom  de  tous  les  souscripteurs  représentés  eux-mêmes  par 
le  Corps  diplomatique  accrédité  auprès  du  St  Siège,  et  les  Evêques 
présents  à  Rome.  Cette  importante  cérémonie  aura  son  complément 
dans  une  audience  au  Vatican,  durant  laquelle  sera  lu  devant  sa 
Sainteté  le  Livre  d’or  des  souscriptions  diocésaines.  —  Le  terrain 
ainsi  qu’une  partie  des  matériaux  restent  à  payer  pour  compléter 
matériellement  l’offrande. 

J’ose  prier  Votre  Grandeur  d’envoyer  ou  faire  remettre  dès  qu’il 
sera  possible  les  sommes  recueillies,  non  au  Vatican  où  nulle 
comptabilité  n’est  ouverte  pour  l’église  St  Joachim,  mais,  suivant 
les  instructions  réitérées  du  St  Père  et  de  la  Secrétairerie  d’Etat, 
au  bureau  de  l’Œuvre,  à  M.  l’abbé  Brugidou,  via  Pompeo  Magno, 
N.  23,  (Prati  di  Castello)  Rome.  Les  chèques  et  billets  de  banque 
sous  pli  chargé  parviennent  sûrement.  Notre  administration  ne  peut 
répondre  que  des  sommes  qui  lui  sont  directement  expédiées  ou 
remises  contre  un  reçu  numéroté,  détaché  d’un  cahier  à  souche, 
aussitôt  remis  ou  expédié. 

En  renouvelant  mes  vœux  de  bonne  année  à  Votre  Grandeur,  je 
sollicite  sa  bénédiction  et  me  déclare,  avec  les  sentiments  de  la 
plus  vive  gratitude. 

Son  Serviteur  très-humble  et  dévoué 
A.  Brugidou 
Rect.  St  Joachim 

Rome,  le  11  Janvier  1894. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Fête  de  Sainte  Paule.  —  Vendredi  26  janvier:  Chapelle  de  l’Evê¬ 
ché  :  A  10  heures  1/2,  Messe  célébrée  par  S.  G.  Mg1'  Lagrange  et 
première  réunion  de  l’Association  des  veuves  chrétiennes,  œuvre 
récemment  fondée  à  Chartres.  Les  Dames  veuves  qui  ne  rece¬ 
vraient  pas  d’invitation  particulière,  sont  priées  de  considérer  le  pré¬ 
sent  avis  comme  une  invitation. 

Vente  de  charité.  —  On  nous  prie  de  rappeler  que  la  vente  de 
charité  pour  aider  au  paiement  du  calorifère  de  la  Cathédrale,  aura 
lieu  les  27  ,  28  et  29  janvier,  de  1  heure  à  6  heures,  Marché-à-la- 
Filasse,  16,  vis-à-vis  du  Grand-Séminaire. 

Les  personnes  qui  ont  bien  voulu  se  dévouer  comme  vendeuses, 
sont  priées  de  prendre,  chez  M.  Milan-Leduc  (21,  rue  du  Soleil- 
d’Or),  les  lettres  d’invitation. 

Les  lots  pourront  être  remis  à  la  salle  où  doit  se  faire  la  vente. 
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Des  dames  s’y  trouvent  pour  les  recevoir  de  midi  à  quatre  heures. 
Pour  ce  qui  concerne  le  comptoir  du  gibier,  les  envois  pourront 
être  faits,  à  l’adresse  de  Mme  la  Présidente  du  Comité,  à  l’Evêché. 

Le  Coudray.  —  L’avocat  qui  a  plaidé  pour  la  commune  du 
Coudray  contre  M.  le  Curé ,  dans  l’affaire  des  églises,  est  M°  Lho- 
piteau. 

Une  indication  erronnée  nous  avait  suggéré  un  autre  nom  pour 
notre  récit  du  13  janvier. 

La  comptabilité  des  Fabriques.  —  Msr  l’Évêque  de  Chartres  vient 
de  transmettre  au  clergé  de  son  diocèse  les  instructions  ministé¬ 
rielles  relatives  au  décret  du  27  mars  1893,  sur  la  comptabilité  des 
Fabriques.  Sa  Grandeur  joint  à  son  envoi  la  circulaire  suivante  : 

Messieurs  et  chers  Coopérateurs, 

Dans  Notre  circulaire  du  22  juillet  1893,  Nous  vous  avons  trans¬ 
mis  le  décret  du  27  mars,  relatif  à  la  comptabilité  des  fabriques, 
sans  Nous  expliquer  quant  au  fond  sur  ce  décret,  réservant  for¬ 
mellement  Notre  appréciation  sur  ce  point.  Nous  vous  transmet¬ 
tons  de  même,  purement  et  simplement,  les  instructions  minis¬ 
térielles  annoncées  dès  lors,  et  qui  viennent  de  Nous  être  adres¬ 
sées,  tardivement,  et  sans  entente  préalable  avec  l’épiscopat,  ce 
qui,  à  tant  de  points  de  vue,  eût  été  désirable. 

L’épiscopat  n’a  pas  été  sans  faire  ici  ce  qu’il  pouvait  dans  les 
circonstances  où  il  se  trouvait  placé.  Des  observations  ont  été 
présentées  au  pouvoir,  non  sous  forme  de  polémique ,  ce  que  le 
Saint-Père  ne  conseillait  pas,  mais  par  voie  de  mémoires  respec¬ 
tueux  mais  précis  :  en  particulier  par  Son  Éminence  Mgr  le  cardi¬ 
nal  archevêque  de  Paris,  et  Son  Éminence  Mg1'  le  cardinal  arche¬ 
vêque  de  Reims;  les  feuilles  publiques  font  connaître  aujourd’hui 
les  représentations  de  ces  Éminences  sur  la  modification  profonde 
apportée  au  principe  fondamental  du  décret  de  1809,  qui  faisait  loi 
jusque-là  sur  la  matière. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  nouveau  décret  existe;  Nous  ne  pouvons 
que  vous  engager,  Messieurs,  quant  à  présent ,  à  le  bien  étudier,  à 
vous  en  pénétrer  profondément,  afin  d’aider  dans  l’accomplissement 
de  leur  tâche  MM.  les  Présidents  et  Trésoriers  de  vos  fabriques. 
Le  point  essentiel  pour  nous  est  là  :  tout  faire  pour  conserver  la 
gestion  de  nos  affaires  et  écarter  l’ingérence  coûteuse  et  gênante 
du  Percepteur  et  de  tout  agent  étranger.  Mettez-vous  en  état,  par 
cette  sérieuse  étude,  de  devenir  au  besoin  d’utiles  auxiliaires  pour 
MM.  vos  Fabriciens. 

Et  tenez  votre  comptabilité,  Messieurs,  de  manière  qu’aucun 
reproche  fondé  ne  puisse  vous  être  adressé  sur  ce  point. 


11  est  vraisemblable  que  l’expérience  révélera,  dans  cette  mul¬ 
titude  de  formalités  prescrites,  des  difficultés  sur  lesquelles  pour¬ 
ront  s’appuyer,  s’il  y  a  lieu,  des  réclamations  ultérieures  tendant 
à  obtenir  les  modifications  que  la  pratique  signalera  comme  néces¬ 
saires  dans  la  nouvelle  réglementation,  et  que  la  réponse  de  M.  le 
Ministre  a  Ms1’  l’archevêque  de  Paris  semble  promettre. 

Veuillez  agréer,  Messieurs,  l’hommage  de  Nos  bien  dévoués 
respects. 

Chartres,  le  8  janvier  1894. 

j  FRANÇOIS,  Évêque  de  Chartres. 


NÉCROLOGIE.  —  Sœur  Florence,  née  Marie-Florence  Maupu. 

La  Congrégation  des  Sœurs  de  Notre-Dame  de  Chartres  et  la 
paroisse  des  Etilleux  ont  éprouvé  récemment  une  perte  bien 
douloureuse  et  bien  vivement  sentie,  par  la  mort  de  Sœur 
Florence,  décédée  à  l’âge  de  trente-six  ans,  après  dix-sept  ans  de 
religion. 

C’était,  on  le  peut  dire  sans  exagération,  une  parfaite  religieuse 
et  une  institutrice  d’un  rare  talent  ;  le  sentiment  unanime  de  tous 
ceux  qui  l’ont  connue  ratifiera  certainement  cette  appréciation. 

Admirablement  prévenue  par  Dieu  et  comblée  des  plus  précieux 
dons  de  la  nature  et  de  la  grâce,  elle  eut  encore  l’insigne  bonheur 
de  recevoir  une  forte  et  religieuse  éducation,  et  de  savoir  mettre  à 
profit  les  épreuves  physiques  ou  morales  et  toutes  les  autres  cir¬ 
constances  qui  pouvaient  contribuer  à  la  perfection  de  son  âme. 
La  mort  prématurée  de  sa  pieuse  mère,  la  longue  série  de  souf¬ 
frances  qui  minèrent  lentement  sa  frêle  constitution,  les  saints 
exemples  et  la  direction  éclairée  de  la  vertueuse  tante  (1)  près  de 
laquelle  s’écoulèrent  les  années  de  son  enfance  et  de  sa  jeunesse, 
tout  la  porta  à  conformer  sa  vie  à  la  vie  d’immolation  et  de  sacri- 
iice  que  le  Sauveur  a  menée  en  ce  monde  ;  tout  servit  à  lui  inspirer 
les  sentiments  de  cette  piété  sérieuse,  convaincue,  sincère,  qu’elle 
pratiqua  avec  une  simplicité  si  vraie  et  si  édifiante  que  la  critique 
la  plus  sévère  fut  toujours  obligée  de  lui  rendre  hommage,  ne 
trouvant  rien  à  reprendre  en  elle.  D’ailleurs,  la  droiture  naturelle 
de  son  caractère  lui  fit  porter  dans  l’exercice  de  la  religion  une 
extrême  délicatesse  de  conscience  qui  s’alarmait  de  l’ombre  même 

(1)  M11"  Judith  Verdier,  ancienne  institutrice,  décédée  à  Chartres,  le  10 
novembre  1898.  11  convenait  de  rappeler  ici  le  souvenir  de  cette  excellente  chré¬ 
tienne,  car  elle  fui  pour  sa  nièce  une  seconde  mère;  aussi  affectueuse  que  dévouée, 
elle  n’épargna  rien  pour  développer  les  heureuses  dispositions  de  son  esprit 
et  de  son  cœur,  et,  en  retour,  elle  eut  la  plus  large  part  dans  son  estime  et  dans 
sa  reconnaissante  affection. 
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du  mal,  et  une  ardente  générosité  qui  ne  savait  rien  refuser  à  Dieu. 
Aussi,  dès  son  plus  jeune  âge,  elle  répondait  généreusement  aux 
avances  de  la  grâce  divine  en  offrant  au  Seigneur  le  don  entier  de 
toute  sa  personne  ;  puis ,  après  avoir  mûrement  éprouvé  sa 
vocation,  elle  alla  rejoindre  sa  sœur  aînée  dans  la  Congrégation 
de  Notre-Dame  de  Chartres. 

La  plus  riche  dot  qu’elle  y  apporta  fut  assurément  celle  de  ses 
éminentes  qualités.  Aussi  eut-elle  bientôt  conquis  l’estime  et 
l’affection  de  ses  supérieurs  et  de  toutes  ses  compagnes  qu’elle 
charma  par  la  délicatesse  et  la  sincérité  transparente  de  ses  sen¬ 
timents,  par  l’affabilité  et  la  distinction  naturelle  de  ses  manières 
et  par  le  tact  exquis  qu’elle  savait  mettre  dans  ses  relations.  Ses 
aptitudes,  bien  vite  appréciées,  la  firent  choisir  pour  occuper  un 
poste  important  où  se  rencontraient  de  sérieuses  difficultés. 

Heureuse  de  pouvoir  donner  libre  essor  à  son  pieux  zèle,  elle 
déploya  dans  l’accomplissement  de  sa  mission  toute  l’ardeur  de  sa 
jeune  âme,  toutes  les  ressources  de  son  religieux  dévouement. 
Avec  une  intelligence  vive  et  pénétrante  et  une  grande  maturité 
de  jugement,  elle  avait  pour  les  enfants  qui  lui  étaient  confiées 
une  affection  vraie  et  communicative,  et  elle  possédait  éminem¬ 
ment  le  don  d’ouvrir  les  esprits  les  plus  fermés  et  d’y  faire  péné¬ 
trer  l’instruction  dont  elle  était  elle-même  si  abondamment  pourvue. 
Mais,  comprenant  toute  l’étendue  de  son  devoir,  elle  s’appliquait 
surtout  à  l’éducation  de  ses  enfants,  et  Dieu  sait  avec  quelle  jus¬ 
tesse  d’observation  elle  étudiait  et  appréciait  ces  petits  caractères, 
avec  quelle  inaltérable  patience,  avec  quelle  force  et  quelle  douceur 
elle  combattait  leurs  défauts  naissants  et  imprimait  dans  ces 
jeunes  cœurs  Vamour  de  Dieu,  de  l’innocence  et  de  la  vertu. 

Cependant,  malgré  l’énergie  morale  dont  elle  était  douée,  la 
faiblesse  de  son  tempérament  trahit  bientôt  la  vigueur  de  son 
courage,  et  il  fallut  la  retirer  de  ce  premier  poste  où  elle  avait 
épuisé  toutes  ses  forces.  Alors,  par  une  délicate  attention,  ses 
supérieurs  la  confièrent  à  la  sollicitude  affectueuse  de  sa  sœur 
directrice  de  l’école  libre  des  Etilleux. 

Les  soins  dévoués  qu’elle  en  reçut  ranimèrent  quelque  peu  sa 
santé  défaillante;  et  dans  les  douloureuses  épreuves  qui  souvent  la 
visitèrent,  elle  fut.  du  moins  consolée  par  la  douce  et  constante 
intimité  qui  régna  toujours  entre  son  âme  et  celle  de  sa  bien- 
aimée  sœur.  Pendant  dix  années  encore  elle  poursuivit  sa  labo¬ 
rieuse  mission  ;  elle  avait  besoin  d’action,  elle  avait  soif  de  dévoue¬ 
ment,  elle  n’était  heureuse  que  lorsqu’elle  pouvait  se  dépenser 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  l’édification  des  âmes.  S’oubliant  toujours 
elle-même,  elle  était  toute  à  Dieu,  à  ses  enfants,  à  ses  jeunes 
filles  I  De  quel  bonheur  elle  était  pénétrée,  quand  ses  soins,  ses 


prévenances  pouvaient  entretenir  et  développer  dans  leurs  âmes 
les  germes  de  piété  et  de  vertu  qu’elle-même  y  avait  semés  avec 
tant  de  zèle  et  d’amour!  Mais  aussi,  quelle  amère  déception  enva¬ 
hissait  son  cœur  quand  elle  voyait  que  l'attrait  des  plaisirs  et  des 
folles  réjouissances  du  monde  les  détournait  de  la  pratique  de  la 
religion  ! 

On  peut  juger  par  là  combien  elle  édifia  la  religieuse  population 
des  Etilleux,  et  l’on  ne  s’étonnera  point  que  tous  les  cœurs  aient 
conçu  pour  elle  la  plus  affectueuse  vénération. 

On  voulait  espérer  que  cette  précieuse  existence  se  prolongerait 
longtemps  encore,  mais  Dieu  trouva  qu’il  était  temps  de  récom¬ 
penser  une  âme  si  méritante  ;  et  pour  enrichir  davantage  la  cou¬ 
ronne  qu’il  lui  destinait,  il  permit  quev  cette  douce  victime  se 
préparât  a  sa  dernière  immolation  par  deux  longs  mois  de  douleurs, 
pendant  lesquels  son  héroïque  patience  ne  se  démentit  pas  un  seul 
instant.  Elle  eût  bien  désiré  vivre  plus  longtemps  pour  continuer 
son  œuvre,  pour  se  dévouer  encore  ;  néanmoins,  elle  fit  généreu¬ 
sement  le  sacrifice  de  sa  vie.  «  Si  Dieu  veut  m’appeler  auprès  de 
lui,  disait-elle  dans  son  aimable  simplicité,  que  sa  volonté  soit 
faite  !  je  regrette  beaucoup  mes  chères  enfants,  mais  je  prierai 
Dieu  pour  que  celle  qui  me  remplacera  leur  fasse  tout  le  bien  que 
je  n’ai  pu  leur  faire.  » 

Ainsi  consolée  par  la  foi  et  fortifiée  par  les  secours  de  la  reli¬ 
gion,  elle  s’endormit  doucement  dans  la  paix  du  Seigneur. 

La  solennité  de  ses  funérailles  fut  un  éclatant  témoignage  de 
l’estime  et  de  l’affection  que  tout  le  monde  professait  pour  elle  : 
M.  le  Doyen  d’Authon  y  présidait  entouré  de  plusieurs  autres 
prêtres  ;  un  grand  nombre  de  religieuses  faisaient  cortège  à  la 
chère  défunte,  et  une  très  nombreuse  assistance  de  fidèles  et 
d’enfants  attestaient  par  leur  recueillement  et  leur  visible  émotion 
les  sentiments  de  vraie  douleur  dont  leurs  cœurs  étaient  remplis. 


FAITS  DIVERS 

Paroles  de  Léon  XIII.  —  Dans  le  discours  adressé  par  Léon  XIII 
aux  officiers  pontificaux,  une  phrase  a  particulièrement  fait  sensa¬ 
tion  :  c’est  celle  où  le  Pape  engage  ses  dévoués  serviteurs  à 
persévérer  :  «  Parce  que  le  temps  viendra  où  l’Église  trouvera  son 
ancienne  splendeur,  même  en  Italie,  temps  que  verront  peut-être 
les  hommes  d’aujourd’hui.  » 

Ces  paroles  du  Saint-Père  ont  produit  une  vive  émotion  parmi 
les  Romains.  (Semaine  de  Blois). 

Dons  pour  écoles  libres.  —  Un  arrêt  important.  —  Une  demoi- 
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selle  Garnier  est  morte  laissant  un  testament  aux  termes  duquel 
elle  lègue  à  l’évêque  de  Grenoble  trois  maisons  d’école,  fondées 
par  elle  ou  ses  auteurs,  dans  les  paroisses  de  Corps,  de  Nivolas  et 
de  Sérezin,  «  pour  continuer  à  y  faire  donner  l’instruction  de 
l’Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine  aux  jeunes  filles  pauvres 
de  chacune  de  ces  localités  par  des  religieuses  approuvées  choisies 
par  lui.  »  —  Par  le  même  acte  elle  a  créé,  en  faveur  de  ces  écoles 
et  pour  l’entretien  des  religieuses,  une  rente  de  800  fr.,  payable 
annuellement  par  ses  légataires  universels  entre  les  mains  de 
l’évêque. 

Un  sieur  Joseph  Faidides,  l'un  des  légataires  universels,  a  pré¬ 
tendu  que  ce  legs  était  nul  parce  que,  d’après  lui,  la  tenue  et  même 
l’entretien  d’une  maison  d’école  sont  en  dehors  des  attributions 
légales  des  évêchés. 

La  Cour  de  Grenoble,  réformant  le  jugement  des  premiers  juges, 
a  rejeté  les  prétentions  du  sieur  Faidides  et  l’a  condamné  à  payer  : 
1°  La  somme  de  9,600  francs,  montant  des  rentes  échues  au  l0r  no¬ 
vembre  1892,  sans  préjudice  de  l’annuité  courante;  2°  Les  intérêts 
de  la  somme  de  6,400  fr.,  montant  des  rentes  échues  au  moment 
de  l’assignation,  depuis  le  5  mars  1888,  date  de  ladite  assignation, 
—  De  plus,  elle  dit  que  les  réparations  d’entretien  qui  auraient  été 
exécutées  par  l’appelant  lui  seront  remboursées  sur  le  vu  des 
factures  et  mémoires  justificatifs. 

Le  sieur  Faidides  est  condamné,  en  outre,  à  tous  les  dépens  de 
première  instance  et  d’appel,  y  compris  ceux  faits  devant  la  Cour 
de  Grenoble. 

Reims.  —  C’est  la  ville  de  Reims  qui  vient  d’être  désignée  pour 
être  le  siège  du  Congrès  eucharistique  en  1894.  Cet  honneur  était 
bien  dû  au  vénéré  prince  de  l’Eglise  qui  a  si  dignement  représenté 
le  Congrès  eucharistique  de  Jérusalem. 

La  cité  de  saint  Rémi  préludera  ainsi  aux  grandes  solennités 
qu’elle  prépare  pour  le  quatorzième  centenaire  du  baptême  de 
Clovis  (1896). 

Notre-Dame  de  Boulogne-sur-Mer.  —  Le  28  décembre  1793,  les 
révolutionnaires  commirent  un  horrible  attentat  contre  l’antique 
Patronne  de  Boulogne-sur-Mer.  Voulant  se  signaler  par  un  acte 
d’extrême  impiété,  ils  osèrent  décider  que  la  statue  miraculeuse  de 
Notre-Dame  serait  brûlée  sur  une  des  places  de  la  ville.  L'image 
sainte,  tant  de  fois  vénérée  par  les  rois  et  les  peuples ,  fut  enlevée 
de  la  salle  du  district  où  on  l’avait  transportée.  On  la  coiffa  d’un 
bonnet  phrygien,  et  on  la  conduisit  sur  une  horrible  charrette ,  la 
corde  au  cou  et  couverte  de  crachats.  Finalement,  on  la  jeta  dans 
les  flammes  d’un  bûcher  allumé  tout  exprès. 


A  l’anniversaire  de  ce  douloureux  sacrilège,  on  a  l'ait,  à  Boulogne, 
une  grande  cérémonie  d’expiation  :  Mgr  Williez,  évêque  d’Arras, 
présidait, 

Une  enquête  sur  les  couvents.  —  Le  mot  d’ordre  maçonnique.  — 

La  Loge  la  Clémente- Amitié  a  adressé  à  toutes  les  loges  de 
France  un  questionnaire  sur  les  couvents  : 

«  Dans  le  but  de  compléter  un  travail  dont  vous  saisirez  aisé¬ 
ment  la  très  grande  importance ,  nous  avons  l’honneur  de  vous 
demander  les  renseignements  suivants  :  »  Il  y  a  une  série  de  quinze 
questions  sur  les  Congrégations  religieuses  d’hommes  et  de  seize 
sur  celles  de  femmes  ;  genre  de  vie,  ressources,  relations  avec  les 
maisons  de  commerce,  nombre  d’élèves,  prix  de  pension,  influence; 
tout  y  est....  Et  à  la  fin  on  répète  le  mot  d’ordre  de  Voltaire. 
Ecrasons  l’infâme  !  ! 

Evêque  et  Empereur.  —  Quelque  temps  avant  la  première  visite 
du  Guillaume  II  à  Metz,  il  avait  été  question  d’incorporer  dans 
l'armée  allemande  les  séminaristes  qui  achevaient  leurs  études 
dans  les  provinces  annexées. 

La  Cour  était  descendue  à  la  préfecture.  Mgr  Dupont  des  Loges, 
alors  évêque  du  diocèse,  s’y  rendit  dans  son  antique  carrosse  de 
gala.  Quand  on  le  vit  passer,  en  habit  de  cérémonie,  —  tel  qu’il 
était  entré  au  Reichtag,  le  18  février  1874,  pour  joindre  sa  protes¬ 
tation  à  celle  des  autres  députés  alsaciens-lorrains,  —  ce  fut  une 
rumeur  par  la  ville.  Quoi  I  il  allait  chez  l’empereur  !  On  se  deman¬ 
dait  avec  stupeur: 

—  Est-ce  que  celui-là  va  tourner  ?. 

Guillaume  allait  se  mettre  à  table.  Quand  on  annonça  le  prélat, 
il  y  eut  une  grande  surprise.  Une  grande  joie  pareillement.  On  se 
félicita  de  cette  visite  comme  d’une  victoire.  L’empereur  invita 
l’évêque  à  prendre  place  à  ses  côtés.  Monseignenr  obéit  ;  mais, 
avant  de  toucher  à  rien,  il  plaida  avec  tant  de  chaleur  et  d’élo¬ 
quence  la  cause  de  ses  séminaristes  que  le  vieux  monarque,  qui 
l’avait  écouté  avec  beaucoup  de  bienveillance,  finit  par  s’écrier 
avec  rondeur  : 

—  Eh  bien!  voilà  qui  est  convenu.  Je  dispense  ces  jeunes  gens 
de  servir  dans  mes  armées. 

L’évêque  se  leva,  et  saluant  : 

—  Alors,  que  A^otre  Majesté  mettre  le  comble  à  ses  bontés  en  me 
permettant  de  me  retirer.  Je  n’ai  plus  rien  à  faire  ici. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15 
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HONORÉ  D’UN  BREF  DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  LE  2  MAI  1868 
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Notre-Dame  de  Sous  -Terre 

Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

XXXVIIe  Année.  —  FÉVRIER  1894 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à  M.  le  Directeur 
de  la  Voix. 

Adresser  les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage 
.  à.  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 

ds»  ou  les  remettre  aux  Chapelains  de  N.-D.  du  Pilier. 


LA  VOIX  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

(  Trente  -  huitième  année  d’existence  ) 


La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  est  l’organe  officiel  et  l’une  des  princi¬ 
pales  ressources  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame. 

L’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  a  pour  objet  de  recueillir  dans  un  établisse¬ 
ment  spécial  et  d’élever,  pour  le  service  de  l’Église,  un  certain  nombre  d’eniants  d’élite, 
de  quelque  pays  qu’ils  soient,  qui  montrent  d’heureuses  aptitudes  pour  l’état  ecclésias¬ 
tique,  mais  que  leur  position  de  fortune  empêche  d’entrer  dans  quelque  séminaire. 

ARCHICONFRÉRIE  DE  NOTRE-DAME  DE  SOUS-TERRE 

Les  membres  de  l’Archiconfrérie  se  proposent  la  gloire  de  Dieu  et  de  son  Église  ; 
ils  aident  l’œuvre  des  Clercs  par  leurs  prières  et  leurs  aumônes.  On  leur  conseille 
la  récitation  des  invocations  suivantes  :  Seigneur  Jésus ,  donnez  à  votre  Église  des 
ministres  selon  votre  cœur.  Reine  du  clergé,  priez  pour  nous.  Notre-Dame  de 
Chartres,  protégez-nous.  Saint  Joseph,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  veillez  sur 
l’Église  et  sur  nous. 

Us  donnent  3  francs  par  an  et  ils  reçoivent  chaque  mois  la  Voix  de  N.- Dame. 
Toutefois,  plusieurs  personnes  peuvent  se  cotiser  pour  effectuer  cette  somme  annuelle 
et  avoir  part  aux  avantages  spirituels ,  pourvu  qu’elles  donnent  au  moins  un  franc 
chacune  ;  mais,  en  envoyant  leur  offrande  collective,  elles  doivent  indiquer  l’adresse 
exacte  de  l’une  d’elles,  qui  reçoit  le  bulletin  mensuel  et  le  communique  aux  autres. 

Les  associés  ont  part  à  une  messe  qui  se  dit  à  l’autel  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre  le  25  de  chaque  mois  et  le  samedi  de  chaque  semaine  ;  ils  participent 
en  outre  à  des  prières  spéciales  que  les  Clercs  de  Notre-Dame  offrent  chaque  jour 
pour  leurs  bienfaiteurs. 

Indulgence  plénière  aux  conditions  ordinaires  :  1°  en  entrant  dans  l’association 
2°  à  l’article  de  la  mort  ;  3°  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  ou  un  des 
jours  de  l’octave,  pourvu  que,  de  plus,  les  associés  visitent  ce  même  jour  la  cha¬ 
pelle  de  l’Archi  confrérie  ou,  s’ils  ne  le  peuvent,  leur  propre  église. 

Indulgence  de  7  ans  et  de  7  quarantaines,  moyennant  la  même  visite  aux  fêtes: 
1°  de  saint  Joseph  (19  mars);  2»  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  (29  juin);  3°  delà 
Présentation  de  la  Sainte  Vierge  (21  novembre);  4°  des  Saints-Innocents  (28  déc.). 

Indulgence  de  60  jours  pour  toute  bonne  œuvre  utile  à  la  fin  qu’on  se  propose 
dans  l’Association. 

Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux  âmes  du  Purgatoire. 

(D’autres  indulgences,  pouvant  être  gagnées  par  tous  les  fidèles, 
sans  qu’ils  soient  membres  de  V Archiconf rérie ,  sont  attachées  en 
certains  jours  à  la  visite  de  la  crypte,  depuis  l’affiliation  de  cette 
église  à  Notre-Dame-de-Lorette.J 

La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  paraît  pour  le  commencement  de  chaque 
mois,  le  samedi. 

Un  numéro  supplémentaire  parait  les  autres  samedis  du  mois;  il  est  envoyé  aux  per¬ 
sonnes  qui  en  ont  fait  la  demande  et  qui  ont  versé  dans  ce  but  une  cotisation  de  3  francs 
en  plus.  Donc  en  tout,  pour  la  Revue  mensuelle  et  les  numéros  supplémentaires,  6  francs. 

Le  prix  de  l’abonnement  doit  être  payé  d’avance  par  un  mandat  sur  la  poste. 
Cette  souscription  a  reçu  le  nom  de  Denier  de  Notre-Dame. 

Envoyer  une  des  dernières  bandes  lorsqu'on  se  réabonne  ou  qu’on 
réclame  une  rectification  d’adresse.  Faute  de  cette  précaution,  souvent 
il  nous  est  impossible  de  faire  droit  aux  réclamations. 
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LECTURES  SÉRIEUSES. 

L’approche  du  Carême  inspire  aux  vrais  catholiques  des 
pensées  sérieuses.  Ils  songent  aux  moyens  de  le  sanctifier 
selon  les  desseins  de  l’Église. 

Avec  la  prière  et  les  pénitences  possibles ,  quel  moyen 
leur  conseille- 1- on  plus  instamment  que  le  soin  de  dé¬ 
velopper  et  de  fortifier  leur  instruction  chrétienne? Dans  ce 
but,  ils  iront  entendre  la  parole  de  Dieu  au  lieu  saint;  puis, 
dans  la  solitude  de  leur  demeure,  ils  essaieront  de  consacrer 
plus  de  temps  aux  lectures  qui  ouvrent  l’esprit  aux  choses 
divines  et  alimentent  la  vertu.  Celui  qui  veut  être  toujours 
avec  Dieu,  dit  saint  Augustin,  doit  prier  et  lire  souvent  :  Qui 
vult  cum  Deo  seniper  esse,  fréquenter  debel  orare  et  leyere. 

Le  livre  à  choisir  de  préférence,  c’est  évidemment  celui  des 
saintes  Écritures,  avec  les  explications  et  commentaires  auto¬ 
risés  et  les  plus  en  rapport  avec  notre  degré  d’instruction. 
Nous  signalons  ici  de  nouveau,  comme  un  des  meilleurs 
répondant  aux  besoins  de  la  plupart  des  fidèles  en  cette 
matière,  le  livre  des  Quatre  Evangiles,  de  M.  l’abbé  Verret  (1). 

Après  l’Evangile,  les  leçons  delà  doctrine  chrétienne  dans  les 
traités  catéchistiques,  d’une  orthodoxie  reconnue  et  d’une 
étendue  suffisante!  Aujourd’hui  tout  le  monde  prétend  grossir 
indéfiniment  son  trésor  de  connaissances  humaines  ;  mais  la 

il)  On  le  trouve  à  la  librairie  Poussielgue,  Paris, 

Chartres,  librairie  Selleret.  Prix  :  3  i'r.  et  relié  3  l’r.  75. 
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science  des  sciences,  celle  de  la  religion,  celle  du  salut,  com¬ 
bien  peu  s’en,  préoccupent  !  Combien  peu,  sur  ce  point  si 
important,  se  garantissent  suffisamment  de  l’oubli  ! 

Au  17e  siècle,  les  hommes  du  monde  pensaient  et  agissaient 
tout  autrement.  Le  chancelier  d’Aguesseau  ne  prescrivait-il 
pas  à  son  fils,  âgé  de  vingt  ans,  de  se  réserver  chaque  jour 
une  heure  pour  ses  études  religieuses  ? 

Touchant  cette  étude  doctrinale  que  doivent  avoir  à  cœur  les 
fidèles  de  toute  condition,  dans  la  mesure  de  leur  temps  et  djg 
leur  intelligence,  nous  indiquerons,  entre  autres  ouvrages:  Le 
Catéchisme  apostolique  de  Me1'  Fava  (  Grenoble,  Librairie 
Baratier  et  Dardelet  :  1  fr.  40).  Nous  en  avons  déjà  parlé. 

Puis  un  excellent  livre,  splendidement  édité  par  la  maison 
Dumoulin  et  Cie  (Rue  des  Grands-Augustins,  5,  Paris),  et 
intitulé  :  Les  Devoirs  d’un  Chrétien  envers  Dieu  et  les  moyens 
de  pouvoir  s’en  bien  acquitter.  Nouvelle  édition.  Un  volume 
in-4°,  contenant  80  gravures,  3  chromolithographies  et  une 
héliogravure.  Relié  dos  chagrin,  plats  toile,  tranches  dorées, 
14  fr.  Les  ouvrages  illustrés  sont  en  grande  vogue  à  notre 
époque,  celui-ci  aura  un  attrait  fort  utile  pour  certaines  per¬ 
sonnes  qui  semblent  tenir  autant  au  plaisir  des  yeux  qu'à 
celui  de  l’intelligence.  Heureux  quand  une  forme  agréable 
sert  de  passeport  à  un  si  riche  fond  de  vérité  ! 

A.  F.  G. 


ESQUISSES  BIOGRAPHIQUES 
EMILIE  D’OULTREMONT,  BARONNE  D’HOOGVORTH 

Fondatrice  de  la  Société  religieuse  de  Marie  Réparatrice  '. 

( Suite  et  fin). 

Mme  d’Hoogvorth  réalisa  son  projet  de  venir  à  Paris  (31  dé¬ 
cembre  1834);  et,  après  quelques  jours  de  repos,  afin  de  se 
préparer  plus  immédiatement  à  entrer  dans  les  vues  de  Dieu 
sur  son  avenir,  elle  alla  demander  une  hospitalité  de  dix  jours 
dans  un  couvent,  où  on  lui  permit  de  rester  presque  chaque 
soir,  jusqu’à  minuit,  devant  le  Saint  Sacrement.  Dans  une  de 
ces  pieuses  veillées,  comme  elle  priait  dans  la  chapelle  solitaire 

(1)  D'après  l'intéressant  ouvrage  du  Père  V.  Delaporte,  de  la  Compagnie  de 
■Jésus.  —  Dumoulin,  librairie,  rue  des  Grands-Augustins,  5. 


—  T  — 


et.  silencieuse,  elle  se  sentit  inspirée  à  demander  à  son  Jésus, 
d'ètre  pour  lui  en  quelque  sorte  une  autre  Marie,  et  il  lui 
sembla  entendre  le  Sauveur  l'appeler  Marie  de  Jésus.  «  Depuis 
ce  moment,  dit-elle,  ce  nom  me  fut  bien  cher  »,  ajoutons  qu’elle 
le  porta  dignement. 

La  sainte  femme  chercha  vainement  autour  d'elle,  dans  les 
congrégations  religieuses  déjà  fondées,  cet  idéal  de  la  répa¬ 
ration  tel  qu'il  se  présentait  à  son  âme,  dans  ses  entretiens 
avec  son  Sauveur  adoré. 

Ne  trouvant  rien,  mais  recevant  des  Jésuites,  du  Père  Petit, 
son  directeur  et  du  Père  Studer,  provincial  de  la  compagnie 
de  Jésus,  encouragement  et  appui,  elle  traça  le  plan  qu’elle  se 
proposait  d'atteindre;  le  but  où  elle  conviait  toutes  celles  qui 
s’y  sentiraient  appelées. 

«  La  petite  Société  de  Marie  réparatrice,  écrivait-elle  à  la 
tête  de  ses  constitutions,  se  propose  de  réparer  autant  que 
possible,  avec  le  secours  de  la  grâce,  les  outrages  faits  à  la 
Divine  Majesté,  et  le  mal  causé  aux  hommes  par  le  péché. 
Elle  cherche  en  cela  à  marcher  sur  les  traces  de  la  bienheu¬ 
reuse  Vierge  Marie,  qui  a  été  associée  à  l’œuvre  de  la  répara¬ 
tion  du  genre  humain  par  son  fils  Jésus-Christ,  seul  vrai 
rédempteur  et  réparateur  ;  et  c'est  pour  cette  raison  qu’elle  se 
nomme  Société  de  Marie  réparatrice  ;  et  c'est  par  là  qu’elle 
prend,  parmi  les  autres  congrégations,  sa  place  distincte  et 
originale.  L’imitation  de  Marie  et  l’union  avec  Marie  mère  de 
Dieu  et  toujours  vierge  par  la  réparation,  est  nécessairement 
la  marque  distinctive  de  l’institut. 

«  Né  le  jour  de  l’Immaculée-Conception  (1854),  toutes  les 
sœurs  sont  tenues  à  placer  le  nom  de  Marie  avant  celui  du 
saint  ou  de  la  sainte  choisi  pour  prénom.  Les  réparatrices 
doivent  avoir  l'esprit  apostolique  de  Marie.  Elle  aimait  les 
apôtres,  elle  priait  avec  eux  et  pour  eux. 

Le  13  novembre,  fête  de  l’angélique  Stanislas  Kotska,  la  pe¬ 
tite  communauté,  fondée  rue  de  Grenelle  par  Mmc  d'Hooghvorth 
et  comptant  huit  personnes,  se  transportait  rue  de  Monsieur, 
dans  un  local  que  le  R.  P.  Studer  avait  trouvé  le  4  août,  fête 
de  N.-D.  des  Anges.  Le  Postulat  y  fut  régulièrement  établi  le 
21  novembre  sous  les  auspices  de  Marie  présentée  au  Temple, 
et  l'on  commença  huit  jours  après  à  y  réciter  l’otlice  en 
commun. 
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Au  mois  de  juin  1856,  le  cardinal  Patrizzi  vint  à  Paris 
pour  le  baptême  du  prince  impérial.  Comme  il  avait  été  l'ami 
du  comte  d’Oultremont,  il  consentit,  sur  la  demande  de  la 
fondatrice,  à  faire  connaître  à  Rome  le  plan  de  l’institut. 
A  un  mois  de  là,  le  nonce,  Msr  Fioramonte,  secrétaire  des 
Lettres  Latines,  répondait  au  nom  du  Souverain  Pontife  par 
une  lettre  pleine  de  bienveillance  et  d’encouragement,  qui  fut 
suivie,  le  27  juin  1864,  d’un  nouveau  rescrit  approbateur, 
suivi  de  plusieurs  autres  confirmés  par  Sa  Sainteté  Léon  XIII 
le  18  avril  1883. 

Cependant  la  communauté  grandissait  de  jour  en  jour, 
mais  la  proximité  de  sa  famille  détermina  Mm0  d’Hooglivorth 
à  se  rendre  à  Strasbourg,  où  l’éminent  évêque,  MsT  Rœss,  lui 
permit  de  venir  s’établir,  lui  promettant  gracieusement  aide 
et  protection,  ayant  connu  en  Belgique  la  mère  de  la  fonda¬ 
trice.  Ce  premier  jour  du  mois  de  mai  fut  choisi  pour  la 
première  vêture,  et  comme  signe  de  l’extension  future  de 
l’œuvre  réparatrice,  plusieurs  nations  diverses, belge,  française, 
anglaise ,  piémontaise  y  étaient  représentées.  Mgr  Rœss  prési¬ 
dait  la  cérémonie.  Ce  fut  la  fille  aînée  de  la  fondatrice  qui 
donna  le  voile  à  sa  mère  et  à  toutes  les  autres,  en  y  joignant 
la  robe,  le  cœur  et  le  crucifix. 

Pendant  l’été  de  l’année  1858,  le  Père  Saint- Cyr,  mission¬ 
naire  du  Maduré,  réclamait  le  secours  de  la  Société  naissante 
pour  le  salut  des  malheureux  Indiens  et  surtout  pour  la  for¬ 
mation  des  religieuses,  ce  qui  lui  fut  accordé;  mais  au  prix 
de  bien  des  angoisses  pour  leur  mère  spirituelle  à  laquelle  il 
demandait  le  douloureux  sacrifice  de  la  séparation. 

La  fondatrice  avait  déjà  l’aînée  de  ses  filles  en  religion. 

Le  jour  de  Noël  suivant,  Marguerite,  la  plus  jeune,  entre 
dans  sa  chambre  avec  un  air  préoccupé;  mais  à  peine  a-t-elle 
entendu  ces  mots:  «  Que  veux-tu,  mon  enfant,»  qu'elle  se  jette 
en  pleurant  dans  les  bras  de  sa  mère  et  répond  :  «  Me  donner 
à  Dieu,  rester  avec  Olympe,  ne  plus  voir  le  monde,  s’il  vous 
plaît.  » 

Jamais  la  prudente  fondatrice  n’avait  parlé  à  ses  filles  de  la 
vie  religieuse  qui  doit  être  le  fruit  d'une  inspiration  du  ciel; 
mais  elle  était  heureuse  d’offrir  à  Dieu  ces  fleurs  si  fraîches 
auxquelles  nul  souille  délétère  n’avait  enlevé  leur  doux  et 
mystique  parfum. 
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Toutes  deux  furent  en  peu  d’années  cueillies  pour  le  ciel 
qui  enviait  à  la  terre  leur  virginale  beauté. 

La  mère  Marie  de  Jésus,  au  milieu  des  difficultés  sans 
nombre  qu’elle  eut  à  supporter  pour  la  formation  de  son 
institut,  avait  eu  recours  au  cœur  de  Marie,  et  à  saint  Ignace, 
ses  inspirateurs  du  ciel.  Le  calme  ayant  succédé  à  l’orage,  la 
mère  Marie  de  Jésus  eut  l’inspiration,  au  mois  de  mai,  guidée 
par  le  Père  Bouix  et  accompagnée  de  sa  fille  aînée,  Marie  de 
Saint-Victor,  et  de  la  mère  Marie-Madeleine ,  d’aller  en  pèle¬ 
rinage  à  saint  Ignace  de  Loyola  ainsi  qu’elle  l’avait  promis  si 
elle  était  exaucée. 

Dans  ce  long  parcours,  inspirée  par  la  reconnaissance,  la 
sainte  religieuse  fut  comblée  de  faveurs  spirituelles  les  plus 
grandes,  et  reçut  une  vue  distincte  de  ce  qui  regardait  le  côté 
apostolique  de  son  institution;  reproduisant  à  part  certaines 
questions  de  détails,  les  institutions  et  le  gouvernement  de  la 
Compagnie  de  Jésus. 

Elle  reprit,  de  retour  en  France,  la  suite  de  ses  fondations 
trop  nombreuses  pour  que  nous  puissions  en  donner  le  détail; 
nous  dirons  seulement  que  de  1 853  à  1878,  époque  de  sa  mort, 
elle  fonda  douze  maisons  nouvelles  dont  celles  de  Rome  et  de 
Jérusalem  doivent  prendre  le  premier  rang.  Dès  sa  plus  tendre 
enfance,  elle  avait  appris  à  aimer. l’Eglise  et  la  papauté  et 
cet  amour  allait  toujours  croissant. 

Inspirée  par  la  vierge  Immaculée ,  elle  avait  donné  à  ses 
filles  un  costume  blanc  et  bleu:  au  chœur,  elles  revêtaient  un 
grand  manteau  et  un  voile  tels  que  la  sainte  Vierge  le  lui 
avait  indiqué. 

Mais  tous  ces  détails  n’empêchaient  pas  la  sainte  fonda¬ 
trice  de  monter  encore  plus  haut  et  de  trouver  des  principes 
de  gouvernement  dont  la  sagesse  ne  saurait  être  méconnue. 

<(  N’oubliez  jamais,  disait-elle  aux  supérieures,  que  le  pouvoir 
de  la  force  est  le  pouvoir  le  plus  faible;  le  pouvoir  de  la  crainte, 
celui  que  vous  devez  le  plus  craindre  pour  vous-mêmes  et  le 
plus  éviter.  Le  seul  que  vous  devez  avoir,  c’est  le  pouvoir 
de  la  douce  fermeté  sans  faiblesse,  et  de  la  miséricorde  qui  par¬ 
donne  toujours  à  l'exemple  de  Jésus.  Pour  faire  un  reproche, 
ne  suivez  jamais  un  premier  mouvement  et  ne  montrez  pas 
non  plus  que  vous  êtes  pressée  ;  cela  ferme  le  cœur.  »  Quelle 
sagesse  ressort  de  ces  enseignements,  qui  regardent  aussi  bien 


-  30  - 

les  mères  de  famille  que  les  religieuses  vivant  en  commu¬ 
nauté. 

Sans  être  rigoureusement  canonique,  la  clôture  se  garde 
dans  les  maisons  de  la  Société.  Les  Réparatrices  portent  sur  la 
poitrine  un  cœur  orné  d’un  double  emblème  :  A  l’extérieur, 
c’est  le  cœur  de  Jésus,  avec  ces  paroles  «  je  porte  le  feu  sur  la 
terre  et  que  puis -je  désirer,  sinon  qu’il  brûle  !  »  Ce  cri 
échappé  au  cœur  divin  est  celui  du  zèle  qui  agit,  du  courage 
qui  se  dévoue;  de  l’apostolat  qui  s’enflamme  ,  du  sacrifice  qui 
se  consume  :  c'est  celui  des  réparations  ferventes  et  pratiques. 
Au  revers,  c’est  celui  de  Marie  avec  sa  légende  empruntée  au 
Cantique  des  cantiques  et  dont  lanière  supérieure  voulut  faire 
comme  le  mot  d’ordre  de  ses  enfants. 

Les  réparatrices,  dans  leurs  sphères  d’action,  travaillent  au 
salut  du  prochain ,  principalement  par  les  retraites  données 
aux  femmes  du  monde. 

Les  maisons  où  ont  lieu  ces  pieux  exercices  sont  attenantes 
aux  couvents  :  on  y  entre  par  une  entrée  particulière.  Il  y  a 
aussi  des  catéchismes  pour  les’enfants  et  un  cours  de  religion 
qui  demanderait  le  secours  d’un  prêtre. 

A  l’appel  du  Vicaire  de  J.-C,,  ou  à  la  demande  des 
Evêques  missionnaires ,  avec  l’autorisation  de  la  sacrée  congré¬ 
gation  des  rites,  les  religieuses  doivent  remplir,  comme  en 
Europe,  le  rôle  apostolique  qui  est  celui  de  leur  institut,  pre¬ 
nant  pour  modèle  Marie,  reine  des  apôtres.  La  sainte  fonda¬ 
trice  avait  dit  et  répété  :  «  Je  travaillerai  jusqu’à  soixante 
ans.  Or,  en  1878,  elle  allait  entrer  dans  sa  soixantième  année; 
le  moment  de  l’éternel  repos  était  donc  arrivé  pour  elle. 
Par  une  disposition  miséricordieuse  de  la  Providence ,  ce  fut 
à  Florence,  le  21  février  1878,  dans  la  demeure  de  son  fils  aîné, 
le  baron  Adrien  d’Hooghvorth,  qu’elle  exhala  sa  belle  âme  dans 
le  sein  du  Seigneur  après  avoir  reçu  les  sacrements  de  l’Église. 
La  bénédiction  apostolique,  une  des  premières  données  par 
Léon  XIII,  réjouit  ses  derniers  moments. 

Pie  IX,  quinze  jours  auparavant,  l’avait  devancée  dans  la 
mort.  Le  pape  de  l'immaculée  Conception  et  la  servante  de 
Marie  Immaculée  et  réparatrice  entraient  ensemble  dans 
l’éternité  bienheureuse. 


C.  DE  C. 
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L’ŒUVRE  DES  SŒURS  DE  N.-D.  DE  CHARTRES. 

Le  rapport  annuel  sur  cette  belle  Œuvre  a  été  communiqué,  il  y 
a  quelque  temps,  aux  bienfaiteurs  et  bienfaitrices.  Nous  en  repro¬ 
duirons,  pour  l’édification  de  nos  lecteurs,  un  long  extrait. 

Après  plusieurs  détails  qui  prouvent  de  nouveau  le  zèle  des 
Sœurs  de  Notre-Dame,  dans  l’enseignement  et  l’éducation  ,  le  rap¬ 
porteur  nous  les  montre  auprès  des  malades  qu’elles  vont  visiter 
en  qualité  d’infirmières  et  de  consolatrices.  Puis  il  parle  de  conver¬ 
sions  obtenues  par  suite  de  leurs  démarches  et  de  leurs  soins.  C'est 
dans  des  paroisses  de  campagne  qu’ont  eu  lieu  les  faits  suivants  : 

«  Un  homme  ne  venant  que  très  rarement  à  l’église,  comme 
il  y  en  a  beaucoup,  hélas!  tomba  dangereusement  malade  et  reçut 
la  visite  de  la  Sœur  qui  le  trouva  assez  mal.  Lui-même  le  sentait 
bien,  car  en  la  voyant  il  s’écria.  «  Ah,  ma  Sœur,  c’est  fini;  je  suis 
un  homme  perdu  !  »  Pour  ranimer  l’énergie  de  ce  père  de  famille, 
la  Religieuse  l’excita  à  mettre  sa  confiance  en  N.-D.  de  Chartres, 
et  lui  promit  de  réciter  un  chapelet  à  son  intention.  Mais  ses 
visites  et  ses  prières  quotidiennes  n’amenaient  point  la  guérison. 
Voici  même  que  tout  à  coup  la  crise  finale  se  déclare ,  le  malade 
respire  avec  peine,  on  part  chercher  M.  le  Curé,  qui  venait, 
malheusement,  d’être  appelé  ailleurs.  La  Sœur,  accourue  en  toute 
hâte,  exhorte  le  mourant,  lui  parle  de  Dieu,  de  son  indulgente 
bonté,  lui  donne  son  crucifix  à  baiser,  lui  fait  témoigner  le  repentir 
de  ses  fautes  et  le  désir  de  recevoir  les  Sacrements.  Tandis  que 
l’heure  fatale  approche  et  que  l’agonisant,  avec  la  docilité  recueillie 
d’un  enfant,  s’unit  à  l’acte  de  contrition  récité  par  la  Religieuse, 
celle-ci  supplie  intérieurement  N.-D.  pour  obtenir  que  le  prêtre  soit 
rentré  au  village  avant  la  mort  de  cet  infortuné.  Sa  prière  fut 
écoutée  de  Celle  qu’on  n’invoque  jamais  en  vain.  M.  le  Curé  arriva 
et  eut  le  bonheur  d’administrer  tous  les  derniers  sacrements  à  ce 
fidèle  converti,  qu’il  vit  bientôt  s’éteindre  en  prédestiné. 

Un  prêtre,  sachant  un  de  ses  paroissiens  gravement  malade,  et 
redoutant  de  l’aborder  parce  que  cet  homme  avait  une  réputation 
de  sectaire,  s’en  vint  trouver  la  Sœur  et  lui  dit  :  «  Si  je  me  pré¬ 
sente  dans  cette  famille,  il  y  a  tout  lieu  de  craindre  un  refus  pu¬ 
blic.  Vous  me  rendrez  un  important  service  en  essayant  de  lui 
faire  désirer  ma  visite.  »  Notre  Religieuse  recommande  aussitôt  sa 
délicate  mission  à  N.-D.  de  Chartres,  se  met  en  chemin  vers  la 
demeure  dont  elle  devait  faire  le  siège,  et  est  assez  mal  accueillie 
par  l’épouse,  qui  ne  s’attendait  pas,  paraît-il,  à  une  telle  audace. 
Marie  cependant  n’avait  pas  été  inutilement  priée.  Bientôt,  en  effet, 
l’irascible  femme  s’adoucit  et  laissa  même  la  Sœur  s’approcher  du 


-  32 


malade.  Celle-ci  en  profita  pour  parler  à  notre  homme  de  ses  souf¬ 
frances  avec  bonté  et  intérêt.  Après  quelques  minutes  d’entretien, 
elle  se  disposait  à  sortir  en  annonçant  une  visite  prochaine,  lorsque, 
à  son  grand  étonnement,  elle  voit  le  malade  se  soulever  un  peu 
et  dire  :  «  Ma  Sœur,  je  suis  content  que  vous  soyez  venue  me  voir. 
Croyez  bien  que  je  ne  suis  pas  comme  certains  qui  ont  de  la 
haine  contre  le  Curé  ;  il  ne  m’a  jamais  fait  de  mal  cet  homme.  » 
La  Sœur,  prenant  occasion  de  ce  demi-retour,  fit  entendre  au  ma¬ 
lade  quelques  bonnes  paroles  et  lui  promit  de  ne  pas  tarder  à  re¬ 
venir.  Le  lendemain,  elle  était  de  nouveau  auprès  de  lui,  et,  au 
courant  de  la  conversation,  lui  glissait  cette  demande.  «  M.  le 
Curé  sait-il  que  vous  êtes  malade?  —  Non,  je  ne  le  lui  ai  pas 
fait  dire.  —  Consentiriez-vous  à  ce  que  je  le  prie  d'entrer  ici  lors¬ 
qu’il  passe  devant  votre  maison?  Cela  ne  vous  déplairait  point, 
n’est-ce  pas?  —  Mon  Dieu,  non!  »  Vous  comprendrez  mieux  que  je 
ne  puis  l’exprimer  avec  quelle  joie  M.  le  Curé  apprit  cette 
nouvelle  et  comme  il  n’eut  garde  de  se  faire  trop  attendre.  La 
première  entrevue,  courte  mais  affectueuse,  en  amena  plusieurs 
autres  pendant  lesquelles  le  prêtre  put  exhorter  le  mourant  à  la 
confiance  en  Dieu  et  lui  donner  les  derniers  sacrements,  qu’il  reçut 
dans  les  meilleures  dispositions. 

Voici  un  troisième  trait  où  la  puissance  de  la  Sainte  Vierge  se 
montre  d’une  manière  encore  plus  saisissante.  Il  s’agit  d’une  vieille 
femme  de  plus  de  quatre-vingts  ans,  la  mère  Marie,  à  qui  il  ne 
suffisait  pas  d’être  elle-même  irréligieuse,  mais  qui  mettait  tout 
en  œuvre  pour  propager  son  impiété.  Dans  la  maison  de  son  fils 
qui  l’avait  recueillie  depuis  plusieurs  années,  il  y  avait  une  épouse 
chrétienne  et  un  adolescent,  un  petit-fils,  qui  fréquentait  un  patro¬ 
nage,  communiait  assez  souvent  et  menait  une  vie  exemplaire. 
Cette  conduite,  qui  eut  dû  être  pour  la  grand’mère  une  précieuse 
consolation,  avait  le  don  de  l’exaspérer.  Aussi  elle  s’efforcait  par 
mille  persécutions  diverses  de  détourner  ce  jeune  homme  de  la 
bonne  voie.  Il  devait  se  cacher  de  son  aïeule  pour  assister  aux 
offices,  car  elle  le  dénonçait  au  père,  excitait  son  fils  contre  sa 
femme  et  son  enfant.  C’était  une  vraie  furie  animée  par  quelque 
esprit  infernal. 

Grande  fut  l’inquiétude  de  la  jeune  femme  et  du  jeune  homme 
chréliens  lorsque  la  mère  Marie  fut  atteinte  de  la  maladie  qui  de¬ 
vait  être  la  dernière.  Le  prêtre  ne  pouvait  se  présenter,  on  le 
savait.  Ce  fut  la  Sœur  qui  fut  chargée  de  faire  une  première  ten¬ 
tative,  tandis  que  les  prières  de  tous  recommandaient  la  pauvre 
âme  à  N.-D.,  Refuge  des  pécheurs.  Après  quelques  douces  et 
affectueuses  paroles ,  la  Sœur  l’entretient  du  bon  Dieu,  des  délices 
du  ciel,  et  dit  qu’il  y  avait  un  moyen  bien  simple  d’aller  en  jouir, 
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c’était  de  se  confesser.  «  Non,  répond  sèchement  la  vielle  femme, 
c’est  trop  effrayant.  »  La  Religieuse  essaie  de  la  rassurer,  mais 
c’est  peine  inutile  ;  et,  le  cœur  navré,  elle  doit  se  retirer  devant 
une  froide  et  muette  obstination. 

Le  surlendemain ,  l’octogénaire  était  au  plus  mal  quand  la  Reli¬ 
gieuse  vit  entrer  chez  elle  le  petit-fils.  «  Ma  Sœur,  ma  grand’mère 
est  mourante.  Elle  vient  cependant  de  se  fâcher  contre  ma  mère 
et  moi  parce  que  nous  lui  demandions  de  vouloir  bien  recevoir  les 
sacrements.  Il  n’y  a  plus  guère  d’espérance  de  la  convertir.  Pour¬ 
tant,  je  vous  en  prie,  ma  Sœur,  allez-y  encore  une  fois.  »  Quelques 
minutes  après,  la  Religieuse  était  au  chevet  de  l’agonisante,  la 
conjurant  doucement  de  recourir  à  la  bonté  de  notre  Père  qui  est 
dans  les  cieux.  «  Dieu  n’est  pas  comme  le  monde,  disait-elle,  il  est 
toujours  indulgent,  toujours  prêt  à  pardonner.  »  A  ces  mots,  mère 
Marie  se  redresse,  s’efforce  de  regarder  la  Sœur,  qui,  tout  inquiète, 
et  ne  sachant  ce  qui  allait  se  passer,  priait  intérieurement  la  Mère 
de  miséricorde  d’avoir  pitié  de  cette  âme  rebelle.  Enfin,  ayant 
recueilli  ses  forces,  la  moribonde  dit  à  la  Religieuse  :  «  Non,  il  n’est 
pas  comme  le  monde,  Lui,  car  le  monde  est  bien  méchant!  »  Ces 
quelques  mots  étaient  déjà  un  acte  de  foi,  dont  la  Sœur  fut  heu¬ 
reuse  de  profiter  pour  engager  la  mourante  à  offrir  ses  souffrances 
à  Dieu,  lui  conseiller  de  les  adoucir  en  recevant  l’Extrême-Onction 
et  ajouter  cet  avis  :  «  Ce  sacrement,  loin  de  faire  mourir  les  ma¬ 
lades  comme  on  l’en  accuse  bien  faussement,  est  au  contraire 
institué  pour  alléger  les  souffrances  du  corps,  rendre  même  la 
santé  si  Dieu  le  juge  utile,  et  purifier  l’âme  des  restes  du  péché.  » 

O  prodige  !  la  mère  Marie  écoute  sans  s’irriter,  ses  traits  se  sont 
détendus,  chaque  parole  de  la  Religieuse  répand  plus  de  calme 
sur  son  visage,  et  enfin  un  «  oui  »  inespéré  s’échappe  de  ses 
lèvres. 

Cependant  le  petit-fils  était  allé  chercher  le  prêtre  qui  arrive 
aussitôt  et  reçoit  un  respectueux  accueil.  Mère  Marie  se  confesse, 
et  est  administrée  en  pleine  connaissance.  Quandles  cérémonies  fu¬ 
rent  achevées,  la  mourante  se  tourna  vers  la  Religieuse  et  lui  dit  : 
«  Oh  !  je  vous  en  prie,  revenez  me  voir  tantôt  :  »  Quelques  heures 
plus  tard,  la  Sœur  revenait,  en  effet  ;  mais  déjà  mère  Marie  ne 
parlait  plus  et  bientôt,  tandis  qu’on  récitait  les  prières  des  ago¬ 
nisants,  son  âme  purifiée  paraissait  devant  Dieu. 

Pour  nous,  heureuse  Communauté  de  ce  beau  diocèse  consacré  à 
Marie,  quelles  actions  de  grâces  n’avons-nous  pas  à  rendre  à  N.-D. 
de  Chartres  qui  daigne  ainsi  honorer  ses  humbles  servantes  en 
les  employant  à  de  si  fructueuses  et  si  consolantes  missions  !  » 
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FINANCES  D’ÉGLISES 

Les  dernières  réglementations  des  fabriques  paroissiales  dont 
nos  législateurs  viennent  de  nous  gratifier,  revêtent  un  caractère 
étrange  qui  offrira  à  nos  vaudevillistes,  avides  de  nouveaux  sujets, 
belle  matière  pour  leurs  jo.veusetés.  Dans  ces  règlements,  il  y  a 
bien  un  côté  plus  qu’humiliant  et  presque  infamant  pour  le  clergé 
et  pour  les  modestes  marguilliers  de  nos  paroisses  ;  mais  je  n’en 
veux  voir  aujourd’hui  que  les  drôleries.  Pour  donner  aux  lecteurs 
de  la  Voix  une  claire  vue  des  bizarres  formalités  auxquelles  les  fa¬ 
briques  sont  désormais  astreintes,  je  prendrai  un  objet  que  jusqu’ici 
les  églises  dédaignaient  d’enregistrer  —  tant  il  leur  paraissait  quan¬ 
tité  négligeable  —  dans  leurs  budgets,  mais  que  le  gouvernement, 
soucieux  de  l’exactitude  en  finances,  a  tenu  à  faire  figurer  sur  les 
dits  budgets  :  le  sel  des  baptêmes. 

Il  faut  du  sel  pour  baptiser.  Il  en  faut,  tout  le  monde  le  sait, 
mais  très  peu,  un  grain,  un  imperceptible  grain.  Pour  une  paroisse 
de  population  moyenne  où  l’on  compte,  bon  an,  mal  an,  un  total 
de  vingt  baptêmes,  c’est  donc  une  consommation  de  vingt  micros¬ 
copiques  molécules  de  sel.  Eh  bien  !  cette  dépense  exige  à  elle 
seule  un  tel  amas  de  papiers,  un  tel  travail  d’écritures,  un  tel 
chiffre  de  démarches,  d’intermédiaires,  de  signatures,  de  quittances 
et  de  mandats  que  je  m’épouvante  pour  les  paroisses  où  les  baptê¬ 
mes  se  comptent  par  centaines  et  par  milliers.  Ce  ne  sera  point  de 
trop  d’un  comptable  spécial  et  d’un  secrétaire  attitré  pour  cette 
grosse  affaire. 

Voulez-vous  un  aperçu  du  travail. 

En  mars  1894,  le  bureau  des  marguilliers  prépare  la  rédaction  de 
son  budget  de  189o.  L’article  «sel»  éveille  un  sourire  sur  les  lèvres 
des  graves  conseillers.  —  «Je  propose  pour  cette  dépense  la  somme 
de  cinq  centimes,  dit  le  président,  un  gros  homme  à  la  face  joviale. 
Avec  un  sou  de  sel  on  baptiserait  un  régiment.  —  A  quoi  pensez- 
vous,  Maître  Paul  ?  répond  le  comptable.  Ici  nous  avons  vingt  bap¬ 
têmes  par  an;  d’un  baptême  à  l’autre,  il  faut  compter  deux  ou  trois 
semaines,  la  piscine  est  essentiellement  humide  sans  qu’on  puisse 
parer  à  cet  inconvénient  et  jamais  nous  ne  conserverons  jusqu’au 
second  baptême  le  surplus  du  sel  fourni  pour  une  première  céré¬ 
monie.  D’autre  part,  on  ne  peut  affecter  à  chacune  de  ces  dépenses 
possibles  moins  de  cinq  centimes.  Je  propose  donc  d’affecter  à  cet 
article  la  somme  fantastique  d’un  franc.  »  —  Et  les  deux  conseillers 
partent  d’un  éclat  de  rire.  Dans  le  bureau  siège  un  troisième 
membre,  le  secrétaire,  c’est-à-dire  ordinairement  le  curé  de  la 
paroisse.  Jusqu’ici  on  croyait  que  par  profession  il  avait  voix  pré- 


pondérante  dans  ces  sortes  de  conseils,  on  vient  de  découvrir  que 
c’était  une  erreur,  une  faute  et  un  danger.  C’est  précisément 
l'homme  le  moins  compétent  dans  l’affaire,  il  faut  même  se  défier 
de  ses  ingérences,  éviter  son  intrusion  et  veiller  à  ce  que,  pour  son 
profit  personnel,  il  ne  finance  pas  aux  dépens  des  deniers  publics , 
nouvelle  désignation  des  fonds  paroissiaux.  Le  secrétaire  reste 
donc  muet,  on  ne  lui  demande  point  son  avis  et  les  deux  préopi¬ 
nants  reprennent  leurs  débats  jusqu’à  ce  que,  vaincu  par  l’éloquencè 
de  son  collègue,  le  président  décide  :  «  Monsieur  le  Curé,  écrivez 
vingt  sous.»  Docile  et  les  yeux  fermés,  le  curé-greffier  inscrit  sur 
une  quadruple  feuille  :  Sel  des  baptêmes,  dépense  prévue  par  le 
bureau  pour  l’année  1895,  la  somme  d’un  franc. 

Un  mois  se  passe.  Au  soir  de  la  Qucisimodo,  le  conseil  de  la 
fabrique  discute  et  vote  le  budget  aussi  laborieusement  préparé. 
Nouveaux  débats,  nouveaux  plaidoyers  pour  et  contre,  réclamations 
des  économes  et,  finalement,  triomphe  du  comptable  :  son  chiffre 
est  adopté.  Sur  l’ordre  du  président,  le  curé  reprend  ses  quatre 
copies  et,  quatre  fois,  répète  la  mention  :  Sel  des  baptêmes, 
dépense  proposée  pour  l’année  1893,  la  somme  d’un  franc. 

La  poste  transmet  au  conseil  épiscopal,  puis  au  conseil  de  Pré¬ 
fecture  qui  décide  en  dernier  lieu  le  quadruple  exemplaire  du  petit 
budget  paroissial,  A  l’Evêché,  les  examinateurs  lisent  et  d’un  coup 
de  plume  à  l’encre  rouge  approuvent  le  chiffre  consacré  à  l’article 
en  question.  Aux  bureaux  de  la  préfecture,  c’est  sans  doute  l’occa¬ 
sion  d’un  peu  de  gaieté  ;  des  lèvres  de  maint  employé  jaillit  la  plai¬ 
santerie  difficile  à  contenir:  «Vingt  sous  de  sel  pour  les  baptêmes!  — 
Mince,  c’est  salé!  —  Mais  on  va  incendier  l’estomac  de  ces  petits  inno¬ 
cents.  Pour  sûr  on  les  prédestine  à  l’ivrognerie.  —  Tant  pis,  ce  sera 
autant  de  gagné  pour  les  contributions  indirectes.  —  Sans  compter 
que  cette  fabrique  si  généreuse  en  sel  sera  obligée  à  produire  les 
pièces  justificatives  de  cette  phénoménale  consommation.  —  Et  les 
quatre  budgets  sont  parafés  et  dûment  ornés  de  toutes  les  signa¬ 
tures  illisibles  qu’exige  l’affaire. 

Quoi  qu’il  en  soit,  c’est  déjà  un  total  de  seize  reports  qui  deman¬ 
dent  le  concours  de  quatre  conseils  superposés  l’un  à  l’autre  et 
d’une  trentaine  de  signataires. 

Lecteurs,  ne  vous  illusionnez  pas  ;  nous  ne  sommes  qu’au  début. 

Le  1er  janvier  1893,  le  budget  entre  dans  sa  période  d’exécution. 
Là-bas,  au  village,  dans  la  soirée  du  nouvel  an,  la  sonnette  du 
presbytère  fait  entendre  son  tintement  métallique.  C’est  un  brave 
homme,  flanqué  de  deux  jeunesses  et  de  sa  bonne  femme  de  mère; 
il  apporte  à  l'église  son  poupon  né  le  matin.  — Un  Baptême!  c’est 
un  cas  sérieux  ;  veuillez  avertir  le  trésorier,  il  vous  donnera  le  sel. 
—  On  court  chez  le  Maître  Joseph.  Grave  et  sentant  toute  l’impor- 
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tance  (le  ses  fonctions,  le  comptable-trésorier  ne  voulant  remettre 
à  personne  la  charge  dont  il  a,  par  serment,  assumé  la  responsabi¬ 
lité,  conduit  nos  gens  à  l’épicerie  du  coin  où,  tout  à  l’heure,  la 
joyeuse  troupe  se  fournissait  de  bonbons  pour  les  enfants  du 
village.  —  «  Célestine,  (Gélestine  est  l’épicière  et  l’on  se  tutoie 
facilement  à  la  campagne  )  tu  donneras  un  sou  de  sel  à  ces  bonnes 
gens.  —  Et  qui  paiera?  —  Oh  !  sois  tranquille,  tu  nous  feras  une 
note  en  règle  ;  cette  note,  tu  la  présenteras  au  Maître  Paul,  notre 
président ,  il  te  remettra  un  mandat  que  tu  me  rapporteras  et  je  te 
paierai.  —  Tout  cela  pour  un  sou  de  sel.  —  Mais  oui,  ma  Gélestine, 
tout  cela  pour  un  sou.  » 

Et  tout  le  monde  d’écrire  :  l’épicier  pour  la  rédaction  de  sa  note, 
le  comptable  sur  son  journal,  le  président  sur  son  registre  de 
mandats,  le  comptable  encore,  sur  le  mandat  quittancé  et  sur  son 
registre  de  dépenses.  Si  je  compte  bien,  c’est  pour  le  moins  quatre 
pièces  différentes  nécessitées  par  cette  dépense  de  cinq  centimes. 
A  renouveler  la  même  opération  une  vingtaine  de  fois,  nous  nous 
heurtons  devant  une  montagne  de  quatre-vingt  pièces  d’écriture, 
toutes  assaisonnées  à  la  même  sauce:  Sel  des  baptêmes. 

Est-ce  fini  ?  Du  tout. 

Les  dépenses  faites,  il  s’agit  de  les  justifier  devant  les  autorités 
compétentes.  A  la  Quasimodo  1896,  le  trésorier-comptable,  courbé 
sous  le  poids  de  ses  paperasses,  les  bras  chargés  de  ses  registres, 
présente  au  conseil  de  la  fabrique  ses  comptes  de  l’année  écoulée. 
Sous  sa  dictée,  le  secrétaire,  toujours  muet  et  impassible,  étale 
sa  quadruple  feuille  de  comptes  et  inscrit  les  dépenses  faites  pour 
le  fameux  sel.  Le  conseil  examine  les  pièces  justificatives,  les 
vingt  notes  de  l’épicière,  les  vingt  mandats  du  président,  les  vingt 
signatures  des  trois  intéressés  dans  ce  trafic  ;  il  s’assure  que  la 
somme  inscrite  au  budget  n’a  pas  été  dépassée  ;  il  s’informe  si  le 
comptable  a  régulièrement  marqué  ces  vingt  dépenses  partielles 
sur  son  journal,  s’il  les  a  répétées  sur  son  livre  de  détail  ;  il  cons¬ 
tate  que  les  mandats  quittancés  répondent  aux  souches  présiden¬ 
tielles,  que  les  signatures  sout  partout  identiques  ;  il  se  fait  rendre 
compte  de  l’emploi  du  sel  et,  finalement,  il  approuve  le  compte 
présenté. 

Et  le  secrétaire  de  se  remettre  à  sa  besogne  :  Copies  du  budget, 
copies  du  compte  du  trésorier,  copies  de  l’approbation  du  conseil, 
toujours  par  série  de  quatre  exemplaires.  Lorsqu’à  cette  douzaine 
de  reports  vous  aurez  ajouté  l’approbation  épiscopale  et  l’approba¬ 
tion  de  M.  le  Préfet,  vous  aurez  tracé  le  long  parcours  de  nos 
vingt  sous  de  sel.  Mais  si  la  circulation  est  prolongée,  il  faut 
convenir  que  les  étapes  (  je  veux  dire  les  formalités  )  sont  consi¬ 
dérables,  puisqu’on  les  chiffre  par  centaines.  Et  le  quadruple 


exemplaire  du  dit  compte  ira  reposer  dans  les  cartons  de  nos 
archives  départementales,  diocésaines,  paroissiales  et  communales 
jusqu'à  ce  que,  à  leur  grande  joie,  les  érudits  du  XXXe  siècle  les 
exhument  pour  l’édification  de  nos  arrière-neveux. 

Par  ce  détail,  le  lecteur  peut  se  rendre  compte  de  ce  qu’on 
appelle  le  règne  de  la  paperasserie  et  de  la  bureaucratie  en  France. 
Jadis  les  fabriques  paroissiales  vivaient  a  l’abri  de  cette  tyrannie 
du  papier;  avec  un  seul  registre,  nos  modestes  marguilliers 
tenaient  un  compte  exact  de  leurs  dépenses  et,  à  force  d’économies, 
ils  arrivaient  à  constituer  un  fonds  de  caisse  extraordinaire,  vu  le 
chiffre  de  leurs  recettes.  Les  voilà  désormais  lancés  dans  le 
mouvement. 

On  comprendra  encore  la  réllexion  d’un  percepteur  de  campagne. 
Un  prêtre,  entrant  trop  vite  et  trop  loin  dans  l’esprit  et  dans  les 
tendances  de  la  nouvelle  loi,  lui  offrait  la  comptabilité  de  son 
église.  Celui-ci  s’y  refusa  avec  énergie  :  «  Non,  Monsieur  le  Curé, 
je  ne  m’y  résoudrai  qu’à  la  dernière  extrémité.  Â  quatre  i  du  cent 
on  n’y  gagne  pas  son  pain.  »  11  avait  raison.  Et  s’il  faut  plaindre 
les  professionnels,  quels  remerciements  les  chrétiens  ne  devront- 
ils  pas  aux  braves  gens  qui  assureront  gratuitement  l’honneur  et 
la  lourde  charge  de  gérer  les  petites  finances  de  nos  paroisses? 

Un  secrétaire  de  fabrique. 


UN  NOVICIAT  ANNAMITE 

Une  Sœur  de  St-Paul  de  Chartres,  originaire  de  Saint-Quentin-en- 
Mauges,  sœur  Théophane-Marie,  actuellement  dans  l’Annam,  écri¬ 
vait  il  y  a  quelques  mois  à  M.  le  curé  de  Chemellier,  diocèse 
d’Angers,  une  lettre  dont  la  Semaine  de  ce  diocèse  a  cité  les  pas¬ 
sages  suivants  : 

«  Saigon,  le  24  septembre  1893. 

«  Monsieur  le  Curé, 

«  C’est  toujours  avec  bonheur  que  je  me  rappelle  Saint-Quentin- 
en-Mauges  et  les  années  que  j’y  ai  passées  ;  j’aime  surtout  à  re¬ 
porter  ma  pensée  à  la  petite  chapelle  de  la  Sainte  Vierge...  Jamais 
je  n’oublierai  les  bontés  de  la  mère  de  Dieu  à  mon  égard.  Je  suis 
persuadée  que  cette  bonne  Mère  a  des  tendresses  spéciales  pour 
les  missionnaires.  Ici,  dans  notre  chapelle  de  la  Sainte-Enfance ,  la 
statue  de  Marie  est  placée  au-dessus  du  maître-autel.  11  est  beau 
le  spectacle  qu’offrent  chaque  jour  toutes  ces  femmes  et  fillettes 
annamites,  ainsi  que  toutes  nos  petites  métisses  et  notre  noviciat 
indigène  (soixante-dix  postulantes)  quand  elles  viennent  ici  réciter 
pieusement  le  chapelet  !...  » 
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Pour  faire  apprécier  les  effets  de  la  grâce  dans  ces  jeunes 
païennes,  sœur  Théophane  raconte  l’histoire  suivante  : 

«  Jeudi  dernier,  nous  sommes  allées  avec  nos  enfants  faire  une 
promenade  à  quelques  lieues  de  Saigon,  dans  un  village  tout  à  fait 
païen.  Arrivée  a  destination,  une  de  nos  jeunes  filles,  âgée  de 
seize  ans,  me  dit  :  C'est  ici  que  je  suis  née  ;  voulez-vous  me  con¬ 
duire  voir  maman  qui  reste  près  d’ici?  —  Volontiers,  répondis-je; 
chemin  faisant,  elle  se  mit  à  me  raconter  comment  elle  avait  été 
placée  à  la  Sainte-Enfance.  Je  suis  restée  jusqu’à  l’âge  de  qua¬ 
torze  ans,  me  dit-elle,  avec  maman,  qui  était  païenne.  Matin  et  soir, 
j’offrais  mes  salutations  au  boudha,  et  j’avais  même  une  assez 
grande  dévotion  pour  le  diable  !  lorsqu’un  jour,  intérieurement,  le 
Dieu  des  chrétiens  daigna  parler  à  mon  cœur,  ce  qui  éveilla  en 
moi  l’idée  d’un  être  supérieur  à  celui  que  j’adorais.  J’étais  sans 
cesse  tourmentée  en  pensant  que  je  suivais  une  fausse  route.  Per¬ 
sonne  à  qui  communiquer  mes  impressions.  Je  restai  donc  dans 
cette  étrange  perplexité  pèndant  près  de  deux  ans  ;  le  bon  Dieu 
parlait  sans  cesse  à  mon  cœur,  lorsqu’un  jour,  pour  mettre  fin  à 
ces  troubles  intérieurs,  je  sollicitai  avec  instance  la  permission 
d’aller  à  la  Sainte-Enfance,  sous  prétexte  d’apprendre  à  lire  et  à 
écrire  français  ;  on  me  l’accorda,  mais  non  sans  beaucoup  de  diffi¬ 
cultés.  En  entrant  dans  cette  atmosphère  de  paix  et  de  bonheur,  je 
ne  puis  décrire  tout  ce  que  j’éprouvai  de  joie  et  de  contentement. 
J’allais  donc  trouver  ce  Dieu  qui  me  poursuivait  sans  cesse  et  me 
voulait  pour  lui  avant  même  que  je  le  connusse  ! 

«  Arrivée  au  pensionnat,  j’écoutai  attentivement  les  leçons  de 
mes  maîtresses,  puis,  au  bout  d’une  année,  je  fus  baptisée,  et  le 
lendemain  je  reçus  mon  Dieu  pour  la  première  fois.  Oh  !  ma  sœur, 
ce  jour-là,  j’étais  au  ciel  !  que  n’y  suis-je  restée?  Le  bon  Dieu  me 
dit  encore  en  ce  beau  jour  :  «  11  faut  que  tu  sois  mon  épouse,  je  te 
donnerai  toutes  les  grâces  nécessaires  pour  cela.  »  —  L’aimable 
enfant  attend  avec  impatience  le  jour  si  désiré  où  on  lui  permettra 
de  franchir  le  seuil  de  notre  noviciat.  En  attendant,  elle  est  le 
modèle  de  notre  pensionnat  et  renouvellerait  dans  son  corps  les 
austérités  des  anachorètes,  si  on  ne  l’en  empêchait.  La  nuit,  lors¬ 
que  je  me  lève  pour  faire  ma  tournée,  il  m’arrive  de  voir  cette 
jeune  fille  récitant  son  chapelet  les  bras  en  croix,  avec  une  ferveur 
angélique.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  admirable,  c’est  qu’elle  fait  tout 
cela  sans  ostentation;  son  grand  amour  du  Dieu  est  le  seul  mobile 
de  ses  actes.  Quelle  condamnation  pour  un  grand  nombre  de 
chrétiens  élevés  dès  l’enfance  dans  notre  sainte  religion  !...  » 
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CHRONIQUE  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

La  Lettre  pastorale  de  Mar  l’Évêque  de  Chartres,  à  l’occasion  du 
carême,  a  pour  sujet  :  Dieu,  l’Église  et  la  Société.  Le  clergé  va 
la  recevoir  incessamment. 

Lampes.  —  85  lampes  demandées  pour  neuf  jours,  un  mois  ou 
plus,  ont  brûlé  en  janvier,  savoir  :  devant  N.-D.  de  Tous-Terre, 
f>3  ;  devant  N.-D.  du  Pilier,  10;  devant  saint  Joseph,  2  ;  devant 
sainte  Anne,  1.  A  la  cathédrale,  devant  le  Saint-Sacrement,  5  : 
devant  le  Sacré-Cœur,  2. 

Consécration  d'enfants.  —  Ont  été  consacrés  à  N.-D.  de  Chartres 
en  janvier,  45  enfants,  dont  21  de  diocèses  étrangers. 

—  La  quête  pour  l'Institut  catholique  de  Paris  aura  lieu  dans  les 
églises  du  diocèse  de  Chartres ,  le  dimanche  de  la  Quinquagésime. 

L’Adoration.  —  La  fête  de  l’Adoration,  dans  l’église  de  N.-D.  de 
Sous-Terre,  le  jeudi  18  janvier,  n’a  pas  eu  moins  d’éclat  que  les 
années  précédentes.  Depuis  janvier  1808,  époque  de  la  fondation 
de  cette  fête,  nous  avons  toujours  pu  admirer  le  même  déploiement 
de  zèle  pour  la  préparer  et  la  célébrer,  comme  aussi  la  même 
affluence  de  personnes  venant  en  jouir.  Partout  sans  doute  les 
manifestations  du  culte  eucharistique  ont  un  grand  attrait  pour  les 
âmes  vraiment  pieuses  ;  au  sanctuaire  de  Notre-Dame,  elles 
semblent  avoir  un  charme  de  plus.  La  sainte  Hostie  exposée  dans 
l’ostensoir  devant  le  trône  de  la  Vierge  miraculeuse  !  que  d’émo¬ 
tions  surgissent  à  cet  aspect,  provoquées  par  des  connaissances 
théologiques  à  la  portée  de  tous  !  Qui  donc  ignore  qu’entre  le 
Saint-Sacrement  et  Marie  existent  des  rapports  ineffables  et-  tels 
que  des  théologiens  ont  dit  l’Eucharistie  instituée  principalement 
en  vue  de  la  Sainte  Vierge  et  pour  elle  ?  En  tout  cas,  Notre-Dame 
nous  apparaît  aisément  dans  sa  toute-puissance  suppliante,  lors- 
qu’ici-bas  nous  voyons  les  splendeurs  de  l’autel,  du  tabernacle,  de 
la  gloire  où  se  montrent  les  saintes  espèces  rayonner  sur  l’image 
de  la  Divine  Mère,  sur  Marie  associant  son  amour  à  celui  de  Jésus. 

Voilà  ce  qui  explique  le  concours  des  tidèles  dès  la  première 
heure  du  jour.  A  la  messe  de  6  heures,  nous  avons  compté  cent 
cinquante  communions  ;  elles  étaient  encore  très  nombreuses  aux 
messes  suivantes.  L’allocution  du  commencement  de  la  journée  com¬ 
menta  la  belle  prière  Libéra  nos  qui  suit  l’oraison  dominicale  pendant 
les  augustes  mystères,  et  insista  sur  la  nécessité  et  la  récompense 
du  recours  à  la  divine  miséricorde  «  ope  misericordie  tuæ  adjuli  ». 
Le  sermon  du  soir,  prêché  par  M.  l’abbé  Simon,  professeur  à  l’Ins¬ 
titution  N.-D.,  nous  montra,  dans  un  langage  clair  et  éloquent, 


comment  Notre-Seigneur  expie  nos  péchés  dans  le  Saint- 
Sacrifice,  et  comment  nous  devons  nous  associer  à  cette  expiation. 

Avons-nous  besoin  de  dire  la  beauté  des  décorations  dans  la 
grande  nef  souterraine?  Tant  de  fois  déjà  nous  avons  parlé  de 
l’effet  produit  par  les  centaines  de  petites  lampes  disposées  ce  jour- 
là  en  chaînes  lumineuses  au  milieu  de  guirlandes  à  feuilles  d’or  ! 
Félicitons,  en  terminant,  les  chœurs  de  chant  qui  se  sont  succédé 
le  matin,  pour  les  différentes  messes,  avec  des  chants  très  variés 
et  tous  fort  agréables  à  entendre.  Au  salut  qui  a  clôturé  la  fête 
ont  été  fort  remarquées  plusieurs  compositions  musicales  de 
grands  maîtres  bien  interprétées  par  les  enfants  de  chœur.  Nos 
compliments  sincères  aux  habiles  instrumentistes  qui  soutenaient 
leurs  gracieuses  voix,  consacrées  au  Seigneur  et  à  Notre-Dame. 

Fête  et  image  de  la  Confrérie.  —  La  Confrérie  spéciale  du  Saint- 
Cœur  de  Marie,  établie  dans  la  cathédrale  de  Chartres,  et  plus 
généralement  connue  sous  le  titre  de  Confrérie  de  N.-D.  de 
Chartres,  célèbre  sa  fête  patronale  le  dimanche  de  la  Sexagésime  ; 
c’est  en  ce  jour  aussi  que  l’Église  nous  fait  adresser  de  solennels 
hommages  à  Marie  Refuge  des  pécheurs. 

La  Confrérie  dont  nous  parlons  ici  est  de  date  fort  ancienne  ;  elle 
a  été  réorganisée  en  1827  ;  la  prospérité  dont  elle  jouit  maintenant 
remonte  surtout  à  l’époque  du  couronnement  de  N.-D.  du  Pilier 
(1855).  Les  associés,  s’agrégeant  par  couronnes  de  neuf  personnes, 
en  souvenir  des  neuf  chœurs  des  anges,  s’édifient  mutuellement 
et  propagent,  par  leur  zèle  et  leurs  prières,  la  dévotion  à  N.-D.  de 
Chartres.  Puis,  par  une  modique  offrande  (neuf  sous  par  an,  ou 
neuf  francs  donnés  une  fois  pour  toutes),  ils  subviennent  aux  frais 
de  la  confrérie,  entretiennent  neuf  lampes  devant  N.-D.,  contri¬ 
buent  à  la  décoration  de  la  basilique.  Ils  ont  part  à  des  faveurs 
spirituelles  que  leur  indique  le  souvenir  annuel  :  l’image  qu’ils 
reçoivent  en  signe  de  confraternité.  Cette  image  leur  arrive  avant 
la  fête  palronale.  Celle  de  l’année  1894  rappelle  encore  l’un  des 
faits  mémorables  du  Pèlerinage  ;  elle  représente  Edouard  III,  roi 
d’Angleterre,  vénérant  le  précieux  vêtement  de  Marie  dans  notre 
cathédrale. 

Edouard  III  et  le  terrible  Prince  Noir,  son  fils,  avaient  envahi  la 
France,  et  tenaient  prisonnier  notre  roi  Jean  le  Bon.  Campés  dans 
les  plaines  de  la  Beauce,  les  vainqueurs  allaient  attaquer  Chartres, 
lorsqu’une  grêle  épouvantable  s’abat  sur  le  camp  et  opère  d’affreux 
ravages.  Edouard,  désolé,  invoque  la  Vierge  aux  miracles,  et 
promet,  si  le  fléau  cesse,  de  donner  la  paix  à  la  France  et  de  lui 
rendre  son  roi.  Bientôt,  en  effet,  il  signe  le  traité  de  Brétigny  (1360), 
et  le  lendemain,  il  vient  avec  son  fils,  faire  ses  dévotions  à  N.-D, 
de  Chartres. 
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Ce  fait  important,  raconté  avec  détails  dans  les  histoires  de  France, 
méritait  d’être  bien  traité  par  riconographie  ;  le  dessin  colorié  qui 
vient  de  nous  être  donné  sur  ce  sujet  répond  parfaitement  aux 
exigences  de  l’art  et  aux  désirs  de  la  dévotion  chartraine.  Plusieurs 
milliers  de  ces  images  ont  déjà  pris  divers  chemins  de  France  ou 
de  l’étranger,  pour  féliciter  et  stimuler  encore  plus,  partout  où  elle 
se  trouve,  la  fidélité  au  culte  de  notre  auguste  Patronne. 

Deux  missionnaires  chartrains.  —  Nous  apprenons  que  le  Père 
Augustin  Galerne,  mariste,  originaire  de  Châteaudun  et  ancien 
élève  de  la  Maîtrise  de  Chartres  et  du  Petit-Séminaire  de  Saint- 
Cheron,  a  reçu  la  prêtrise  le  3  décembre  dernier,  à  Wellington 
(Nouvelle-Zélande),  des  mains  du  vénérable  Mgr  Grimes,  dont  le 
souvenir  est  si  intimement  lié  à  nos  solennités  chartraines  de  la 
Béatification  du  P.  Chanel. 

«  Quand  je  considère,  écrit  le  P.  Galerne  au  lendemain  de  son 
ordination,  le  jour  où  M.  le  Curé  de  Saint-Valérien  me  demanda  si 
je  voulais  être  prêtre,  quand  je  compte  les  cinq  années  passées  à 
cette  chère  Maîtrise,  les  trois  années  passées  à  Saint-Cheron,  lieu 
béni  où  Dieu  m’a  fait  de  si  grandes  grâces,  enfin  les  six  années 
passées  dans  la  Société  de  Marie,  quand  je  considère  tout 
cela,  je  puis  dire  et  je  dis  :  Que  les  voies  de  Dieu  sont  admi¬ 
rables  !  » 

Quelques  jours  après  son  ordination  le  P.  Galerne  est  parti  pour 
Temuka  (diocèse  de  Christchurch),  où  il  doit  aider  dans  ses  travaux 
apostoliques  un  missionnaire  mariste  avancé  en  âge.  Il  y  portera, 
avec  l’amour  de  l’Evangile,  le  culte  de  Notre-Dame  de  Chartres  : 
nos  prières,  qu’il  réclame  avec  instances,  le  soutiendront  dans  son 
laborieux  ministère. 

Nous  apprenons  en  même  temps  qu’un  autre  Père  Mariste  char- 
train  et  originaire,  lui  aussi,  de  Châteaudun,  le  P.  Denieau,  que 
l’obéissance  avait  obligé  de  quitter  ses  chères  îles  de  Fidji 
(Océanie)  pour  aller  aux  Hébrides,  vient  de  rentrer  dans  son 
ancienne  et  regrettée  mission.  Nous  demandons  également  pour 
lui  des  prières. 

Le  Jubilé  de  vingt  religieuses.  —  A  la  Maison-Mère  de  la  congré¬ 
gation  de  Saint-Paul  de  Chartres,  la  fête  du  grand  apôtre  (25  janvier) 
a  été  rehaussée  par  une  circonstance  d’un  vif  intérêt. 

Vingt  sœurs  de  Saint-Paul,  septuagénaires  ou  octogénaires, 
célébraient  ensemble  leur  jubilé;  pour  les  unes  c’étaient  les  noces 
d’or,  pour  les  autres  les  noces  de  diamant,  (on  connaît  ces  termes 
consacrés  par  l’usage).  En  présence  de  leurs  supérieurs,  de  leurs 
compagnes  en  religion ,  de  nombreuses  novices  et  postulantes  et 
d’autres  personnes  encore,  ces  vingt  jubilaires,  couronnées 


d’immortelles  comme  au  jour  de  leur  profession,  remerciaient 
le  Seigneur  des  bienfaits  reçus  dans  le  cours  de  leur  vie  monas¬ 
tique  et  renouvelaient  une  fois  de  plus  leur  consécration.  C’est 
à  une  messe  très  matinale  que  s’accomplit  cette  cérémonie  tou¬ 
chante,  à  laquelle  une  petite  retraite  les  avait  préparées.  A 
la  grand’messe  et  aux  vêpres,  elles  occupèrent  la  même 
place  d’honneur.  Comme  elles  l’ont  bien  gagnée,  ces  vénérées 
doyennes,  chargées  d’années  et,  nous  l’espérons  bien,  de  mérites 
devant  Dieu  !  Les  registres  de  leur  institut  constatent  leurs  longs 
services  en  divers  emplois,  pour  la  plupart  même  dans  l’emploi  de 
supérieure  locale,  soit  en  France,  soit  dans  les  colonies  lointaines. 
De  ces  services  et  de  ces  labeurs  le  souvenir,  gravé  sur  le  papier, 
l’est  surtout  dans  les  âmes  qui  ont  vécu  à  leur  contact,  de  leurs 
soins  ou  du  moins  de  leurs  exemples.  Tout  ce  glorieux  passé  leur 
a  été  sommairement  et  délicatement  rappelé,  pour  l’encouragement 
à  l’action  de  grâces,  dans  les  discours  à  leur  adresse.  Et  elles  en 
ont  entendu  non  seulement  au  sanctuaire,  lieu  des  paroles  pieuses, 
mais  dans  les  salles  de  Communauté,  où  les  compliments  de 
famille  demandaient  un  langage  moins  austère.  Le  sentiment  qui 
a  dominé  tous  les  autres,  en  cette  précieuse  journée,  on  l’a  vu 
traduit  sur  toutes  les  physionomies  et  particulièrement  sans  doute 
sur  celles  des  religieuses  fêtées,  c’était  cette  sainte  allégresse  qui 
se  mêle  à  la  louange  de  Dieu:  Lauda ,  fdia  Sion ,  jubila  Israël: 
lœtare  et  exulta  in  omni  corde.  «  Fille  de  Sion,  fais  entendre  des 
hymnes  de  louange;  Israël,  jubile  ;  que  ton  cœur  tressaille  et  se 
livre  tout  entier  à  la  joie  !  »  Joie  bien  différente  de  celles  du  monde; 
elle  procède  d’un  principe  sacré,  elle  est  dès  ici-bas  une  récompense 
des  sacrifices  intimes  et  permanents  offerts  au  Seigneur. 

Le  lecteur  s’étonnerait  de  ne  pas  trouver  dans  notre  récit  les 
noms  des  jubilaires,  les  voici,  avec  l’indication  du  nombre  d’années 
qu’elles  ont  déjà  passées  dans  la  Congrégation  : 

Sœur  Constance,  arrivée  en  1821  dans  la  Communauté,  donc  plus 
de  72  ans  de  religion  ;  Sœur  Victoire,  arrivée  en  1824,  donc  70  ans 
de  religion  ;  Sœur  Zoïde,  65  ans  de  religion  :  Sœur  Irène  (secrétaire 
générale),  04;  Sœur  Prudence,  61;  Sœur  Ernestine,  60;  Sœur 
Timothée,  59;  Sœur  Hippolyte,  59;  Sœur  Hyacinthe,  58;  Sœur 
Lucine,  57  ;  Sœur  Cyrine,  56  ;  Sœur  Nazaire,  55  ;  Sœur  Noémi,  55  ; 
Sœur  Valérie,  54;  Sœur  Honesta,  54;  Sœur  Marie  de  l’Incar¬ 
nation,  53;  Sœur  Julien,  52;  Sœur  Sainte-Emilie,  51;  Sœur  Saint- 
Lucien,  51  ;  Sœur  Pulchérie,  50. 

Le  prédicateur  de  la  fête  de  Saint-Paul  a  été  M.  l’abbé  Thiverny, 
professeur  à  la  Maîtrise. 

Le  9  janvier,  6  religieuses  de  Saint-Paul  se  sont  embarquées 
pour  les  Antilles, 
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Le  Calorifère  de  la  Cathédrale.  —  Les  travaux  pour  finstallatiôn 
touchent  à  leur  fin.  D’ici  peu  les  fourneaux  pourront  fonctionner 
et  chasser  le  froid  de  l’église.  Ce  sera  un  grand  avantage  surtout 
pour  les  réunions  du  soir  en  Carême.  La  vente  (1)  de  charité,  dont 
le  bénéfice  aidera  à  couvrir  les  frais  considérables  du  calorifère,  a 
été  préparée  avec  activité  et  intelligence  par  des  dames  de  la  ville. 
Elles  avaient  raison  de  compter  sur  un  grand  nombre  de  visiteurs, 
pour  les  27,  28  et  29  janvier.  Approvisionnement  considérable 
d’objets  de  tout  genre,  exposition  charmante,  destination  des 
bénéfices  appréciée  comme  elle  doit  l’être,  que  de  motifs  pour  se 
rendre  au  pressant  appel  des  vendeuses  dévouées  :  Rue  du  Mar- 
ché-à-la- Filasse,  n°  IG,  en  face  du  Séminaire. 

Sommaire  du  6:  Les  préférences  du  divin  Sauveur.  —  Le  cin¬ 
quantenaire  de  M.  le  curé  de  Laons.  —  Noël  Chartrain.  —  Chronique 
diocésaine:  Nominations:  Anti-Esclavagisme:  Saints  Innocents.  — 
A  l’orphelinat  de  Rugles.  —  Réception  du  jour  de  l’an  à  l’Évêché. 
—  Soizé  :  Statue  de  S.-C.  —  Fait  divers. 

Sommaire  du  13  :  S.  Sébastien,  pèlerinage  et  procession.  — 
L’école  et  la  morale.  —  La  vérité  sur  la  mort  de  Luther.  —  Chro¬ 
nique  diocésaine  :  Trois  nouveaux  chanoines  honoraires  :  M.  l’abbé 
Rousseau,  M.  l’abbé  Jumeau  et  M.  l’abbé  Boulmert;  Les  églises 
du  Coudray,  jugement;  Ozoir-le-Breuil,  cérémonie  de  première 
mese;  Le  pain  bénit  de  Msr  Foucault;  l’anti-esclavagisme.  — 
Faits  divers. 

Sommaire  du  20  :  La  B.  Alpais.  —  L’école  et  le  blasphémé.  —  Un 
ancien  curé  de  la  Cathédrale  (poésie).  —  L’église  de  Saint-Joachim, 
Lettre  de  M.  Brugidou  à  Monseigneur.  —  Chronique  diocésaine  : 
Fête  de  Sainte  Paule  ;  Vente  de  charité  pour  les  frais  du  calorifère 
de  la  Cathédrale;  Le  Coudray.  Nécrologie:  Sœur  Florence  M.,  de 
la  Congrégation  des  S.  de  N.-D.  de  Chartres.  —  Faits  divers. 


EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

1.  Nous  avons  obtenu  le  succès  demandé  au  Seigneur  par  l’in¬ 
tercession  de  N.-D.  de  Chartres  ;  veuillez  acquitter  une  messe  en 
action  de  grâces.  (M.  M.,  diocèse  d’Orléans). 

2.  Je  viens  remercier  N.-D.  de  Chartres  du  changement  survenu 
dans  ma  santé,  et  lui  demande  la  continuation  de  ce  mieux 
en  même  temps  je  recommande  une  autre  malade  qui  m’est 
bien  chère.  (C.  F.  à  C.  diocèse  de  Chartres). 


(1)  Est-ce  le  mot  juste  ? 
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3.  J’espère  aller  à  Chartres  pour  remercier  N.-D.  d’une  faveur 
obtenue  par  son  intercession.  (M.,  à  X.,  diocèse  de  Nantes). 

4.  La  personne  que  je  vous  avais  prié  de  recommander,  re¬ 
mercie  N.-D.  de  Chartres  pour  la  grande  laveur  qu’elle  attribue  et 
que  nous,  comme  elle,  attribuons  à  une  protection  du  ciel.  (D.  V., 
diocèse  du  Mans). 

5.  Reconnaissance  à  N.-D.  de  Chartres  pour  guérisons  obtenues 
de  sa  protection  maternelle  !  (Just,  au  diocèse  d’Evreux). 

6.  Mmc  M.  S.  avait  promis,  si  elle  obtenait  sa  guérison  d’une 
maladie  durant  depuis  six  années,  une  offrande  pour  le  sanctuaire 
de  N.-D.  de  Chartres.  Elle  a  été  exaucée  et  a  témoigné  sa  recon¬ 
naissance.  (X.,  à  Chartres). 

7.  Nous  avons  été  exaucés  ;  veuillez  nous  aider  de  vos  prières 
auprès  de  N.-D.  de  Chartres  pour  lui  exprimer  notre  action  de 
grâces,  et  faites  brûler  une  lampe  à  notre  intention.  (F.  G.,  a  H., 
diocèse  de  Blois). 

8.  Reconnaissance  à  N.-D.  de  Chartres,  a  Saint  Joseph  et  à  Sainte 
Anne  !  Nous  les  avions  invoqués  pour  une  guérison  et  la  guérison 
a  été  obtenue.  (F.,  à  F.). 

9.  Nous  rendons  grâces  au  Bon  Dieu  et  à  N.-D.  de  Chartres  pour 
une  faveur  importante  que  leur  doit  un  jeune  homme  qui  avait  été 
recommandé.  (A.  C.,  à  Paris). 

10.  Une  personne  de  ma  famille  a  été  guérie  à  la  suite  de  deux 
neuvaines  que  vous  avez  bien  voulu  faire  avec  vos  clercs  et  avec 
nous.  Merci  a  N.-D.  de  Chartres  que  nous  continuerons  d’invoquer 
avec  une  filiale  confiance  !  (M.  A.,  à  Chartres). 


NÉCROLOGIE. 

Nous  recommandons  aux  prières  les  défunts  suivants  : 

Sœur  Colombe,  religieuse  converse  du  monastère  des  Trappis- 
lines  (Cour-Pétral,au  diocèse  de  Chartres),  décédée  le  8  janvier  1894. 

Sœur  Germaine,  religieuse  converse,  du  monastère  des  Trappis- 
tines  (Cour-Pétral),  décédée  le  0  janvier  1894. 

Sœur  Vitalis  (Virginie  Rochette),  religieuse  de  la  Communauté 
des  Sacré-Cœur  et  de  l’Adoration  Perpétuelle,  décédée  le  5  jan¬ 
vier,  âgée  de  78  ans. 

Sœur  Florence  (Maupu),  de  la  Congrégation  des  Sœurs  de  N.-D. 
de  Chartres,  décédée  aux  Etilleux  où  elle  était  institutrice,  âgée 
de  38  ans.  On  nous  a  donné  pour  le  dernier  supplément  de  janvier 
une  touchante  notice  sur  cette  pieuse  défunte. 


Sœur  Maria-Pauline,  de  la  communauté  de  Saint-Paul,  décédée 
à  Vernon,  le  18  janvier,  âgée  de  47  ans  et  28  de  religion. 

M.  le  marquis  d’Alvimare  de  Feuquières,  inhumé  à  Dreux ,  le 
23  janvier  ;  le  diocèse  de  Chartres  et  surtout  la  ville  de  Dreux  per¬ 
dent  en  lui  l’un  des  principaux  soutiens  des  œuvres  catholiques.  — 

M.  l’abbé  Renou,  à  Vendôme,  —  M.  Adolphe  Marie  Leclerc,  à 
Chartres.  —  M.  Jean-Auguste  Foissin,  à  Chartres.  —  M.  le  marquis 
d’Argence,  au  Grand-Lucé  (Sarthe).  —  M.  Papineau,  à  Lignière.  — 
Mme  Ve  Hélène  Trouillet.  —  M.  Ed.  Leblanc.—  MUe  Apolline  André, 
à  Chartres.  —  Mme  Boissier-Duran,  à  Bourges.  —  M.  F. -N.  Amiot, 
à  Chartres.  —  Mlle  Louise  Lemaire,  zélatrice  de  la  Confrérie  de 

N. -D.  de  Chartres,  à  Charenton.  —  Mn°  Aglaé  Druon,  à  Saint  - 
Amand.  —  Mmc  André  Sainsot,  à  Chartres.  —  Mme  Luce  Birot,  à 
Péronville.  —  Mme  Françoise  Locrez-Perreau,  à  Maillebois.  — 
Mme  Célina  Nonail  et  Mlle  Joséphine  Mauduit,  à  Vannes.  —  M»0 
Henriette  Péan,  à  Champrond.  —  Mrae  Julie  Launay,  à  Fruncé.  — 
Mrac  Marie  David-Massot,  à  Louvilliers.  —  MIle  Adeline  Marteau,  à 
Fontenay-sous-Bois.  —  Mlle  Bénard  à  Hauville  (Eure). 


OFFICES  DES  PAROISSES 

CATHÉDRALE.  —  Le  28  janvier,  Dimanche  de  la  Sexagésime,  Notre-Dame 
Refuge  des  Pécheurs ,  office  capitulaire  à  10  h.  3/4,  tierce,  messe  et  sexte;  à  3  h., 
none,  vêpres,  compiles  et  salut.  —  Office  paroissial,  très  solennel  ce  jour  là,  à 
cause  de  la  fête  de  la  Confrérie  :  à  9  h.,  grand’messe;  vers  4  h.  1/4,  après  le 
salut  du  Chapitre,  réunion  paroissiale  pour  procession,  sermon  par  M.  l’abbé 
Pichot,  et  salut  au  grand  chœur.  (Après  le  salut  du  Chapitre,  le  clergé  ira  offrir 
scs  vœux  à  Monseigneur  à  l’occasion  de  sa  fête). 

—  Le  lundi  29,  à  8  h.,  dans  l’avant-chœur,  service  funèbre  pour  les  associés 
défunts  de  la  Confrérie  de  Notre-Dame  de  Chartres. —  A  la  Crypte,  à  8  h.,  messe 
pour  l’Association  de  Saint-François  de  Sales,  avec  sermon  par  M.  l’abbé  Man¬ 
ceau. 

—  Le  jeudi  1er  février,  à  4  h.  1/2,  Adoration  réparatrice.—-  A  6  h.,  office  capi¬ 
tulaire  pour  matines  et  laudes. 

—  Le  vendredi  2  février,  Fête  de  la  Purification  de  la  T.  à'.  V.,  double  de  2»  cl. 
Une  seule  grand’messe  à  10  h.,  précédée  de  la  Bénédiction  des  cierges  et  de  la 
procession.  Les  fidèles  sont  invités  à  se  munir  de  cierges  pour  l’office.  On  doit 
tenir  ces  cierges  allumés  pendant  la  Procession ,  pendant  l’Evangile ,  et  de  la 
Consécration  à  la  Communion. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Le  28  janvier,  dimanche  de  la  Sexagésime,  Fêle 
de  N.-D.  du  Refuge  des  Pécheurs,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  Le  soir,  aux 
vêpres,  réunion  do  l’Archiconf rérie  et  des  Enfants  de  Marie;  allocution,  pro¬ 
cession  et  salut  du  T.  S.  Sacrement. 

Vendredi,  la  Purification  de  la  B.  Vierge,  grand’messe  à  10  h.,  à  5  h.,  salut  en 
l’honneur  du  Sacré-Cœur. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN.  —  Le  28  janvier,  dimanche  de  la  Sexagésime, 
les  offices  aux  heures  ordinaires;  après  vêpres,  Catéchisme  de  persévérance. 

—  Vendredi,  2  février,  Fête  de  la  Purification  de  la  B.  V.  Marie.  Grand’messe 
à  3  h.,  vêpres  à  3  h.,  et  salut  en  l’honneur  du  Sacré-Cœur. 


MONASTÈRE  DE  LA  V1SITATI0X.  —  Lundi  29  janvier.  Fête  de  saint  François 
de  Sales,  docteur  de  l’Église,  Messes  à  6  h.  1  2  et  7  li.  A  8  h.,  messe  conven¬ 
tuelle,  avec  chants,  célébrée  par  Mgr  Lagrange.  —  Exposition  du  S.  Sacrement. 
A  4  h.,  sermon  par  M.  l’abbé  Tissicr,  chanoine  honoraire,  directeur  de  l’Insti¬ 
tution  N.-D.  Salut  présidé  par  Sa  Grandeur.  —  Vénération  des  reliques.  —  In¬ 
dulgence  plénière. 

—  Le  2  février,  1er  vendredi  du  mois,  messe  à  G  h.  12.  A  7  h.  1/4,  messe  et 
exposition  du  T.-S.  Sacrement:  à  3  h.  1/2,  sermon  par  M.  le  chanoine  Lévèquc, 
—  Salut. 

GOMML’X.YL'TE  DE  LA  DROYIDEXCE.  —  Jeudi  l01'  février.  Fête  de  Répara¬ 
tion.  à  8  h.  Exposition  du  Saint-Sacrement,  messe  avec  chants.  Le  soir  à  4  h.. 
Sermon  par  M.  l’abbé  Métivier,  Préfet  de  discipline  à  l’Institution  Notre-Dame. 
Salut  solennel. 

BIBLIOGRAPHIE 

Etudes  religieuses,  philosophiques,  historiques  et  littéraires, 

(Librairie  Retaux-Bray,  82,  rue  Bonaparte.  —  Abonnement  :  20  fr.)  Sommaire  de 
la  livraison  du  15  janvier  1894  : 

I.  Lettre  encyclique  de  N.  S.  P.  le  Pape  Léon  XIII,  sur  les  Études  d’Écriturc 
Sainte  (suite  et  fin). —  II.  Les  Français  en  Indo-Chine  (deuxième  article),  P.  H. 
Prélot.  —  III.  Gustave  Nadaud,  chansonnier,  P.  V.  Delaporte. —  IV.  L’éducation 
du  Grand  Condé  d’après  des  documents  inédits  :  i.  Le  Collège.  Bourges  (jan¬ 
vier  1630  —  Octobre  1632).  P.  H.  Chérot. — V.  Alfred  Marne.  L’industriel,  P.  Et. 
Cornut.  —  VI.  Bulletin  philosophique  :  Articles  de  revues  françaises  pendant 
l’année  1893,  P.  L.  Roure.  —  VIL  Mélanges  et  critiques  :  i.  La  Petite  Église  • 
n.  Le  Tombeau  de  François  Suarez  retrouvé,  P.  II.  de  Scrraille.  —  VIII.  Tableau 
chronologique  des  principaux  événements  du  mois,  P.  P.  F. 

Pour  paraître  prochainement  :  L’Autopsie  «lu  Docteur  Pascal,  brochure 
contenant  en  outre  :  Le  llévc  de  Zola  jugé  par  un  Catholique  les  deux  réunies, 
1  fr.  50  l’exemplaire.  Adresser  souscription  à  M.  Brunetièrc,  Brain-sur-l’Authion 
(Maine-et-Loire),  en  timbres-poste  ou  mandat. 


FAITS  HIVERS 

Le  bien  pour  le  mal.  —  M.  l’abbé  Legrand,  curé  de  Saint- 
Germain-l’Auxerrois ,  à  Paris,  vient  de  mourir  à  l’âge  de  quatre- 
vingt-six  ans. 

L’abbé  Legrand  a  joué  son  rôle  dans  l’histoire  de  ces  derniers 
quarante  ans.  Sous  l'Empire,  il  eut,  en  sa  qualité  de  curé  des 
Tuileries ,  des  rapports  fréquents  avec  la  cour  et  sut  promptement 
gagner  l’estime,  on  pourrait  presque  dire  l’amitié,  du  souverain  et 
de  la  souveraine.  C’est  lui  qui  baptisa  le  prince  impérial,  en  pré¬ 
sence  du  nonce  et  du  légat  apostolique. 

Pendant  la  guerre  de  la  Commune,  l’abbé  Legrand  sc  distingua 
d’une  façon  remarquable  par  sa  sollicitude  et  par  sa  charité  pour 
les  souffrants,  alors  en  nombre  immense.  On  se  souvient  qu’il 
sauva  Jules  Ferry,  au  milieu  de  l’émeute  qui  assaillit  la  mairie  du 
Ie*'  arrondissement. 

Lors  de  la  Commune,  il  fut  arrêté  et  faillit  partager  le  sort  de 
tant  de  malheureuses  victimes.  Voici,  à  ce  propos,  une  anecdote 


que  nous  tenons  du  vénérable  prêtre  lui-même  :  Certain  soir,  un, 
mendiant  frappa  à  sa  porte  ;  il  entre  et  dit  :  «  Monsieur  le  curé 
vous  ne  me  reconnaissez  pas?  —  Non,  mon  ami.  —  Je  suis 
l’homme  qui  vous  arrêta  sous  la  Commune  ;  vous  ne  voudrez  point 
me  dénoncer,  j’en  suis  sur,  et  je  viens  implorer  votre  charité.  » 
L’abbé  Legrand  reconnut  alors  dans  ce  malheureux  le  chef  des 
fédérés  qui  étaient  venus  envahir  son  presbytère  et  le  conduire  en 
prison.  Il  remit  à  l’ancien  communard  un  secours  qui  facilita  à  ce 
dernier  le  passage  en  Angleterre,  et  dès  lors  il  eut  soin  de  sa 
femme  et  des  enfants  de  ce  malheureux.  Comme  nous  disions  à 
l’abbé  Legrand  :  «  Ce  mendiant  avait  là  un  singulier  titre  de  re¬ 
commandation  !  —  «  11  m’avait  fait  du  mal,  nous  répondit-il  sim¬ 
plement,  je  lui  devais  du  bien.  »  —  Peut-on  faire  un  plus  bel  éloge 
d’un  chrétien?  (Univers.) 

Supérieur  général  des  Sulpiciens.  —  M.  l’abbé  Captiera  été  élu 
Supérieur  général  de  la  Compagnie  des  prêtres  de  Saint-Sulpice.  11 
était  depuis  1879  supérieur  de  la  Procure  à  Rome.  Il  est  le  frère  du 

R.  P.  Captier,  Supérieur  du  collège  des  Dominicains  d’Arcueil,  et 
fusillé  pendant  la  Commune.  Nous  l’avons  vu  en  pèlerinage  à 
Chartres  l’été  dernier. 

Troubles  en  Italie.  —  Une  grande  effervescence  règne  toujours 
dans  les  provinces  de  Lucques  et  de  Florence.  Carrare  a  été  occupé 
militairement.  Des  troubles  graves  ont  également  éclaté  à  Livourne. 
Une  grande  panique  règne  à  Rome.  Le  bruit  a  même  couru  que 
le  roi  Humbert,  découragé,  avait  manifesté  l’intention  d’abdiquer. 

Les  trappistes  au  Congo.  —  A  la  demande  et  sur  les  instances  de 

S.  M.  Léopold  II  auprès  du  Pape,  les  Trappistes  de  Westmalle  ont 
décidé  d’établir  une  Mission  au  Congo  ;  une  concession  de 
mille  hectares  leur  a  été  donnée  aux  environs  de  Léopoldville.  Les 
Trappistes,  qui  desserviront  cette  Mission,  s’efforceront  d’accli¬ 
mater  les  produits  européens  sur  le  continent  noir.  Ils  emporteront 
avec  eux  les  outils  nécessaires,  des  semences,  des  plants  et  du 
bétail  de  leurs  étables  si  connues.  Le  départ  des  Pères  qui  com¬ 
poseront  la  nouvelle  Mission  s’effectuera,  dit-on,  le  6  février  pro¬ 
chain,  par  la  ligne  qui  fait  le  trajet  régulier  entre  Anvers  et  Matadi. 

Le  pèlerinage  de  Jérusalem,  parti  quelques  jours  avant  Noël, 
s’achève  après  des  cérémonies  bien  édifiantes.  Les  pèlerins  fran¬ 
çais  ont  rencontré  un  grand  nombre  de  pèlerins  russes.  Un  archi¬ 
mandrite  russe  est  venu  une  fois  rendre  visite  aux  Français  et 
assister  à  un  Office  latin.  A  (lethsémani,  un  pèlerin  russe,  qui  avait 
suivi  les  Français,  a  été  invité  à  s’assoie  près  d’eux.  C’est  la  pre¬ 
mière  fois  que  ce  rapprochement  a  lieu  à  Jérusalem.  —  Notre - 
Dame-de- Salut  a  quitté  Jaffa  pour  relâcher  à  Beyrouth,  et  de  là  à 
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Rhodes  et  Lépante,  où  un  monument  doit  être  élevé  en  l’honneur 
de  Notre-Dame  du  Rosaire,  en  reconnaissance  de  la  célèbre 
victoire  remportée  sur  les  ennemis  du  nom  chrétien. 

Election  de  M.  de  Mun.  —  Le  21  janvier,  à  Morlaix  (Finistère), 
M.  de  Mun  a  été  élu  député  avec  2,300  voix  de  majorité.  Honneur 
à  l’éminent  orateur  catholique  ! 

Comptabilité  des  fabriques.  —  Les  protestations  contre  le  règle¬ 
ment  imposé  par  l’Etat  aux  fabriques  des  églises  relativement  aux 
comptes,  se  multiplient  et  s’accentuent  énergiquement.  Plusieurs 
conseils  de  fabrique  parlent  d’appel  au  Saint-Siège. 

Les  Missions  catholiques  donnent  la  liste  des  missionnaires  morts 
en  1892  ;  elle  comprend  3  archevêques,  4  évêques  et  140  prêtres. 

Sur  ce  nombre  il  y  a  68  Français,  24  Italiens,  11  Irlandais, 
9  Alsaciens-Lorrains,  9  Belges,  7  Allemands,  3  Espagnols,  3  Hol¬ 
landais,  3  Bavarois,  2  Autrichiens,  1  Anglais,  1  Canadien,  1  Chinois, 
1  Irlandais,  1  Norvégien,  1  Péruvien,  1  Polonais. 

La  France  tient  toujours  le  premier  rang  sur  le  tableau  d’hon¬ 
neur  de  l’Eglise. 

Lois  et  décrets  depuis  quatorze  ans.  —  Nous  avons  eu  tour  à 
tour,  en  juillet  1879,  l’article  7  ;  le  29  mars  1880,  les  décrets  d’expul¬ 
sion  des  congrégations,  exécutés  en  juin  et  en  novembre  sui¬ 
vants  contre  près  de  300  maisons  religieuses,  y  compris  Solesmes 
et  Frigolet,  toujours  gardées  par  des  gendarmes  ;  le  5  août  1879,  la 
loi  de  laïcisation  des  commissions  des  hospices  et  des  bureaux  de 
bienfaisance  ;  le  21  décembre  1879,  la  suppression  du  tiers  du  trai¬ 
tement  des  évêques  et  archevêques;  le  8  juillet  1880,  la  suppression 
des  aumôniers  militaires  ;  le  12  juillet  1880,  l’abrogation  de  la  loi 
de  1814  sur  le  repos  dominical  ;  le  15  novembre  1881,  la  loi  de 
sécularisation  des  cimetières;  le  27  juillet  1884,  la  loi  du  divorce; 
en  juin  1885,  la  désaffectation  de  l’église  Sainte-Geneviève;  le  28 
mars  1882  et  le  30  octobre  1886,  les  lois  scolaires  qui  ont  organisé 
l’école  obligatoire  sans  Dieu  ;  le  15  juillet  1889,  la  loi  qui  assujettit 
le  clergé  au  service  militaire.  Le  décret  sur  les  fabriques  est 
encore  beaucoup  plus  récent  puisque  son  exécution  date  à  peine 
de  quelques  jours.  Ajoutons  à  tout  ce  qui  précède  les  actes  et  abus 
individuels,  suppressions  des  traitements  ecclésiastiques  par 
mesure  administrative,  entraves  mises  partout  à  l’exercice  de  la 
liberté  de  l’enseignement,  et  les  lois  de  confiscation  braquées  par 
le  funèbre  Brisson  contre  les  congrégations  religieuses. 


Le  Directeur- Gérant  de  la  Voix  de  N.-D .,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres  —  Imprimerie  GARNIEP. ,  rue  du  Graud-Ccrf,  15 


CALENDRIER  ECCLÉSIASTIQUE 

à  l’usage  des  fidèles  du  diocèse  de  Chartres,  pour  le  mois 
de  FÉVRIER  1894 


Jeudi,  1er  février.  —  St  Ignace,  évêq.  et  mart.,  double,  messe  Statuit. 

2,  Vendredi.  —  Fête  de  la  Purification  de  la  Sainte  Vierge,  double  de  2e 
classe.  Grand’messe  Suscepimus,  précédée  de  la  bénédiction  et  de  la  distri¬ 
bution  des  cierges,  et  procession.  —  Vêpres  de  la  fête  avec  mém.  de 
St  Biaise,  évêq.  et  mart. 

3,  Samedi.  —  Les  Fiançailles  de  la  Sainte  Vierge,  double  majeur ,  messe 
Salve,  mém.  de  St  Joseph  et  de  St  Biaise. 

4,  DIMANCHE  de  la  Quinquagésime,  semid.,  messe  Esto.  mém  de 
St  Aventin,  évêq.  de  Chartres.  —  l,es  Vêpres  de  Ste  Agathe.  Mém.  du  dim. 
et  de  St  Aventin. 

Prières  solennelles  des  quarante  heures. 

5,  Lundi.  —  Ste  Agathe,  vierge  et  mart.,  double,  messe  Gaudeamus. 

6,  Mardi.  —  Ste  Jeanne  de  Valois,  veuve,  double,  messe  Exultabo. 

7,  Mercredi  des  Cendres  ( Ouverture  du  jeûne  du  carême).  —  Bénédic¬ 
tion  et  imposition  des  Cendres  et  Grand’messe  Misereris. 

8,  Jeudi.  —  St  Jean  de  Matha,  confesseur,  double,  messe  Os  justi. 

9,  Vendredi.  —  La  Sainte  Couronne  d’épines  de  N. -S.,  double  majeur, 
messe  Egredimini. 

10,  Samedi.  Ste  Scholastique,  vierge,  messe  Dilexisti. 

11,  DIMANCHE,  lpr  de  Carême,  Semid.,  messe  Invocabit.  —  Vêpres  de 
St  André,  mém.  du  dim.  et  des  7  saints  fondateurs  des  Serv. 

12,  Lundi.  —  St  André  Corsini,  évêq.  et  conf.,  double,  messe  Statuit. 

13,  Mardi.  —  St  Raymond  de  Pennafort,  conf.,  semid.,  messe  Os  justi. 

14,  Mercredi.  —  (Quatre-Temps),  St  Canut,  mart.,  semid.,  messe  In  virtute. 

15,  Jeudi.  —  St  Paul,  1er  ermite,  (du  15  janv.),  double,  messe  Os  justi. 

16,  Vendredi.  —  (Quatre-Temps),  la  Ste  Lance  et  les  Clous  de  N. -S.,  double 
majeur  ;  messe  Foderunt.  Mém.  de  Ste  Julienne,  vierge  et  mart. 

17,  Samedi.  —  (Quatre-Temps),  St  Tite,  évêq.  et  conf.,  double,  messe 
Statuit. 

18,  DIMANCHE,  2e  de  Carême.  —  Semid.,  messe  Reminiscere ,  mém.  de 
St  Siméon,  mart.  Vêpres  de  St  Hilaire,  mém.  du  dim. 

19,  Lundi.  —  St.  Hilaire,  évêq.  de  Poitiers,  docteur,  double,  (du  14  janv.). 

20,  Mardi.  —  St  Cyrille  d’Alexandrie,  évêq.  et  docteur,  double,  (du  9  fév.). 
messe  In  medio  (Anniversaire  de  l’élection  de  S.  S ■  Léon  XIII  en  1878). 

21,  Mercredi.  —  De  la  férié.  (St  Joseph). 

22,  Jeudi.  —  La  Chaire  de  St  Pierre,  à  Antioche,  double  majeur. 

23,  Vendredi.  —  (Vigile  de  St  Mathieu).  Le  St  Suaire  de  N. -S.  J.-C.,  double 
majeur,  messe  Hurniliavit. 

24,  Samedi.  —  St  Mathieu,  apôtre  et  évang.,  double  de  2e  classe,  messe  Mihi 
autem. 

25,  DIMANCHE,  3f  de  Carême,  semid.  ,  messe  Oculi.  —  Vêpres  du  dim., 
mém.  de  Ste  Marguerite  ;  suffrages.  —  A  Complies,  Prières. 

26,  Lundi.  —  Ste  Marguerite  de  Cartone  pénitente,  semid.,  messe  Coynovi. 

27,  Mardi.  —  St  Pierre  Damien,  évêq.  et  docteur,  double,  messe  In  medio. 

28,  Mercredi.  —  De  la  férié  (St  Joseph). 


AVIS  DIVERS 

'Lampes.  —  Les  personnes  qui  désirent  qu’une  lampe  brûle  k' 
leur  intention,  donnent  5o  francs  pour  un  an  ;  5  francs  pour 
un  mois;  2  francs  pour  neuf  jours.  —  Nous  pouvons  entretenir 
plus  de  100  lampes  devant  la  statue  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre,  20  dans  la  chapelle  de  Saint- Joseph ,  et  10  devant  la 
statue  de  Notre-Dame  du  Pilier. 


Cierges.  —  Les  fidèles  prennent  eux-mêmes  des  cierges  de  diffé¬ 
rentes  dimensions  dans  l’intérieur  de  l’église  à  l’entrée  des 
chapelles  de  Notre-Dame.  Les  étrangers  qui  nous  témoignent 
par  lettre  le  désir  de  faire  brûler  des  cierges,  précisent  dans 
quel  nombre  et  de  quel  prix  ils  les  veulent.  Le  bénéfice  est 
pour  l’œuvre  des  Clercs. 

Neuvaines.  —  Les  neuvaines  de  prières  qu’on  réclame  pour  des 
besoins  spirituels  ou  temporels,  se  commencent  le  jour  même 
où  nous  parvient  la  lettre  de  demande.  On  est  prié  de  nous 
informer  le  plus  tôt  possible  du  succès  des  prières,  lorsqu’on 
les  voit  exaucées.  L’offrande  envoyée  ordinairement  à  l’occa¬ 
sion  de  ces  neuvaines  est  facultative. 


Ex-Voto.  —  Nous  devons  déclarer  aux  personnes  qui  offrent  des 
ex-voto  par  notre  intermédiaire,  qu’il  nous  serait  très  utile  de 
connaître  la  faveur  obtenue,  occasion  de  ce  don.  On  est  prié  de 
nous  en  instruire  toutes  les  fois  que  des  raisons  particulières 
n’y  mettront  pas  obstacle.  Les  dons  en  nature,  comme  vête¬ 
ments  sacerdotaux,  nappes,  linges  d’autel,  etc.,  faits,  après 
consultation,  seraient  souvent  des  ex-voto  d’une  grande  utilité.  1 
Scapulaires.  —  Les  chapelains  de  Notre-Dame  peuvent  bénir  et 
imposer  le  scapulaire  du  Carmel,  celui  de  la  Passion  et  celui 
de  l’immaculée- Conception. 


Croix,  Chapelets  et  Médailles.  —  On  peut  s’adresser  aux  chape¬ 
lains  pour  l’application  des  indulgences  à  ces  pieux  objets. 

Consécration  des  petits  enfants  à  Notre-Dame  de  Chartres.  — 
C’est  une  de  nos  fonctions  privilégiées.  Nous  avons  un  registre 
d'inscription  pour  les  noms  des  enfants  consacrés  et  voués  aux 
couleurs  de  la  Sainte-Vierge.  Une  messe  est  dite  à  leur  inten¬ 
tion  le  i6r  mardi  de  chaque  mois. 

Recommandations.  —  Les  recommandations  remises  aux  chape¬ 
lains  ou  envoyées  par  lettre,  sont  faites  le  jour  même  où 
arrive  la  demande.  Tous  les  clercs  récitent  les  litanies  de  la 
Sainte-Vierge  et  plusieurs  autres  prières  aux  intentions  recom¬ 
mandées.  Chaque  samedi  matin  des  recommandations  aux 
prières  sont  lues  aux  fidèles  devant  l’autel  principal  de  la 
Crypte  ;  cette  lecture  est  suivie  de  la  récitation  des  litanies  de 
Notre-Dame  de  Chartres. 

LIVRES  DU  PÈLERINAGE 

N.-D.  de  Chartres.  —  Notice  illustrée.  —  Envoyée  par  la  poste;  0  fr.  25 
l’unité;  2  f.  la  douzaine;  13  f.  50  le  cent-  —  Edit,  de  luxe  :  60  c.  l’unité. 
Histoire  de  N.-D.  de  Chartres,  par  Mm*  la  Cornt'"  de  Chabannes .  1  25 

Notice  abrégée  sur  le  pèlerinage,  10  c.  l’exem.,  1  fr.  la  douzaine 
Conférences  sur  N.-D.  de  Chartres,  prêchées  par  M.  l’abbé  Poirier  1  fr.  » 
Neuvaine  à  N.-D.  de  Chartres,  par  un  Tertiaire-Franciscain.  .  .  »  20 

Guide  du  Touriste  et  du  Pèlerin . 

Mois  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne . » 

Table  des  matières  contenues  dans  les  10  premières  années  de 
la  Poix  de  Notre-Dame  :  40  centimes. 
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LA  VOIX 

NOTRE-DAME 

DE  CHARTRES 


(1er  SUPPLÉMENT  DE  FÉVIÎIER) 
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Filioli  mei 
quos  iterüm 
parturio 
donec 
formetur 
Christus  in 
vobis  : 

Mes  petits 
enfants 
que  j’enfante 
de  nouveau 
jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 
P  S.  Paul  aux 
Gai.,  c.  iv ,  içj. 


& 


J’ose 

le  prédire  : 

Chartres 
redeviendra 
plus  que 
jamais 
le  centre 
de  la  dévotion 
à  Marie 
en  Occident; 
on  y  affluera, 
comme 
autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde. 

(Disc,  de  Mgr 
l’ Ev.  de  Poitiers , 
31  Mai  18 JJ.) 


3  fr.  par  an 

pour  la  France 

et  5  fr. 

pour  l’Etranger 

Prix  du  Numéro 
de  laPmvue  mensuelle: 

25  centimes. 

Notre-Dame  de  Sous  ■ 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je 


3  fr.  par  an 

en  plus  pour 
les  suppléments 
hebdomadaires. 

Prix  du  Supplément' 
1 5  centimes. 

- Terre 

enfanter  à  la  Grâce  et 
recevoir  dans  votre  sein 
ressemble  à  Jésus. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
j  M.  le  Directeur  de  la  Voix.  —  Adresser  les  abonnements  à  la  Voix 

et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre 
des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CATHÉDRALE.  —  Le  4  février,  Dimanche  de  la  QUINQUAGÉSIME,  semi- 
double,  avec  mémoire  de  saint  Aventin,  évêque  de  Chartres.  —  A  l’occasion  des 
Prières  des  Quarante  Heures,  Exposition  du  T.  S.  Sacrement,  avant  la  messe  de 

6  h.,  et  pour  toute  la  journée.  A  9  h. ,  messe  de  paroisse  ;  à  10  h.  3/4,  office  capi¬ 
tulaire;  à  3  h.,  none,  vêpres,  complies,  procession  du  T.-S.  Sacrement  et  Salut. 
Aux  divers  offices  de  la  journée,  quête  pour  l’Institut  Catholique  de  Paris. 

—  Le  lundi  4  et  le  mardi  5,  le  Saint-Sacrement  restera  exposé  depuis  6  h.  du 
matin  jusqu’à  l’heure  du  salut,  (5  h.  après  midi). 

—  Le  mercredi  des  Cendres  :  Office  capitulaire  à  9  h.  Après  les  Petites  Heures 
psalmodiées,  bénédiction  et  imposition  des  Cendres.  —  Le  soir,  à  4  h.,  salut. 

—  Le  vendredi,  9,  à  4  h.,  Chemin  de  la  Croix  et  Salut. 

OEUVRE  DES  PAUVRES  MALADES.  —  En  faveur  de  cette  OEuvre,  un  sermon 
de  charité  sera  prêché,  à  la  Cathédrale,  par  le  Prédicateur  du  Carême,  entre 
vêpres  et  complies,  le  dimanche  11  février,  1»'  dimanche  du  Carême.  Quête  pour 
l'OEuvre  à  la  suite  du  sermon.  Dames  quêteuses  :  M"°  Jules  Yvon,  place  Saint- 
Martin,  9,  Mmc  Raoul  de  Saint-Laumer,  12,  rue  de  Beauvais. —  A  la  porte  du  côté 
de  l’Évêché  :  Mme  Raimbault,  9,  rue  Muret  et  Mm«  Paul  Bégagnon,  13,  rue  Mu¬ 
ret;  A  la  porte  du  côté  de  la  poste  :  M"'  Lecomte-Rullon,  12,  rue  de  Main- 
villiers  et  Mm“  Grindellc,  65,  rue  do  la  Couronne.  (Les  personnes  qui  ne  pour¬ 
raient  assister  au  sermon',  sont  priées  de  faire  remettre  leurs  offrandes  à  l’une 
des  dames  quêteuses  ou  à  Mmc  la  présidente,  3,  impasse  du  Cheval-Blanc. 

PAROISSE  SA I YT-PIERRE.  —  Le  4  février,  dimanche  de  la  Quinquagésime,  à 

7  h.,  messe  de  communion  générale  réparatrice.  Les  offices  aux  heures  ordi¬ 
naires.  Exposition,  procession  du  T.  S.  Sacrement.  —  Mercredi,  les  Cendres, 
l’Office  à  9  h. 

PAROISSE  SA  IAT- Aï  (  i.\  A  Y.  —  Le  4  février,  dimanche  de  la  Quinquagésime, 
Exposition  du  T.  S.  Sacrement.  —  Le  mercredi  des  Cendres,  office  à  9  h.  Le 
Arendredi,  9,  à  8  h.  du  soir,  allocution  et  salut  en  l’honneur  du  Sacré-Cœur. 
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L’Ecole  Française,  Revue  méthodique  de  l’enseignement  primaire,  pa¬ 
raissant  tous  les  jeudis,  Gaume  et  Cio  Editeurs,  3,  rue  de  l’Abbaye,  Paris.  Abon¬ 
nement  à  la  Revue,  7  lr.,  au  supplément  pédagogique  bi-hebdomadaire,  5  fr. 


OCCASION  EXCEPTIONNELLE 


Une  bonne  Œuvre  et  une  bonne  affaire. 
Deux  beaux  ornements  à  vendre  au 


profit  d’une  école  libre,  savoir  : 

Un  ornement  blanc  ( Chasuble ,  moire  antique,  brodée  or  mi-fin  :  175  fr.,  au  lieu 
de  225  fr.  ;  Chape,  assortie  :  150  fr.,  au  lieu  de  220  ir.;  ètole  pastorale,  50  fr.  au 
lieu  de  80.  Total  :  375  fr.  au  lieu  de  525. 

Un  ornement  noir  (Chasuble  velours,  brodée  argent  mi-fin  :  180  fr.  au  lieu  de 
240;  Chape  assortie,  150  fr.  au  lieu  de  200;  Etole  pastorale,  40  fr.  au  lieu  de 
70  fr.  Total  :  370  fr.  au  lieu  de  510).  —  Total  général  :  745  fr.  au  lieu  de  1.035. 
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LETTRE  PASTORALE 

D  E 

MONSEIGNEUR  L’ÉVÊQUE  DE  CHARTRES 

SUR 

DIEU,  L’ÉGLISE,  LA  SOCIÉTÉ 

ET  MANDEMENT  POUR  LE  CARÊME  DE  1894 

■  ■  «vWAiWiW1 

Nous,  François  Lagrange,  par  la  grâce  de  Dieu  et  l'autorité 
du  saint  Siège  apostolique,  évêque  de  Chartres, 

Au  Clergé  et  aux  Fidèles  de  notre  diocèse,  salut,  paix  et 
bénédiction  en  N.-S.  J.-C. 

Nos  Très  Chers  Frères, 

En  cherchant  quelles  instructions  tirer  de  notre  âme  pour 
vos  âmes,  à  l'approche  de  la  sainte  quarantaine,  et  à  ce  mo¬ 
ment  de  crise  suprême  où  nous  sommes,  rien  no  nous  a 
semblé  plus  opportun  que  de  nous  poser  au  cœur  même  des 
questions  actuelles,  de  les  prendre  sous  l’aspect  où  elles 
s’offrent  à  vous ,  de  vous  faire  entendre  les  leçons  des  événe¬ 
ments,  et  de  jeter,  s’il  se  peut,  quelque  lumière  sur  les  obs¬ 
curités,  les  difficultés  et  les  périls  de  l’heure  présente. 

On  ne  le  nie  plus  aujourd’hui,  l’évidence  du  fait  s’impose, 
la  religion  est  comme  en  état  de  siège  dans  notre  pays;  une 
vaste  conspiration  a  été  organisée  par  une  secte  puissante 
pour  la  déchristianisation  de  la  France.  Il  importe,  pour 
mesurer  l’étendue  du  mal,  de  se  rendre  compte  des  positions 
et  des  agissements  de  l’impiété  contemporaine  sur  les  prin¬ 
cipaux  points  de  la  lutte.  C’est  ce  que  nous  allons  essayer 
sommairement  dans  cette  lettre  pastorale.  Et  tout  de  suite 
nous  nous  jetons  dans  le  sujet  ;  in  médias  res.  Nos  conclusions 
et  nos  exhortations  n’iront  pas,  N.  T.  C.  F.,  à  la  désespérance 
et  à  la  défaillance,  mais  au  contraire  au  relèvemenFdes  cœurs 
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et  des  courages  et  seront  comme  un  triomphant  sursum  corda. 
Nous  essayerons  d’ètre  simple  et  clair  et  nous  parlerons 
aux  illettrés.  Mais  aussi  aux  autres  :  Omnibus  debitor  sum; 
nous  nous  devons  à  tous,  comme  saint  Paul. 

Peut-être  retrouvera-t-on  dans  ces  pages  quelque  écho  de 
nos  habituelles  paroles.  Nous  avons  entendu  dire  à  un  grand 
journaliste  qu’il  fallait  faire  cent  fois  le  même  article.  Quand 
les  questions,  d’une  part  sont  graves ,  actuelles,  suprêmes,  et 
d’autre  part  obstinément  méconnues,  et  que  d’ailleurs  on  ne 
peut  guère  que  les  effleurer,  tout  en  allant  au  fond  des  choses, 
dans  une  rapide  lettre  pastorale,  il  est  nécessaire,  si  on  veut 
le  bien,  les  résultats,  de  les  reprendre,  sous  d’autres  formes 
et  d’autres  aspects,  tant  qu’elles  ne  sont  pas  enfoncées  dans 
les  esprits. 

I 

DIEU 

Dieu,  l’être  éternel  et  souverain  et  créateur,  par  qui  tout 
est  et  subsiste  ;  Dieu,  la  grande  idée,  la  grande  lumière  de 
l’intelligence,  avec  laquelle  on  explique  tout  et  sans  laquelle 
on  n’explique  rien;  Dieu,  l’impérieux  besoin  du  cœur  de 
l’homme,  que,  selon  le  mot  profond  de  saint  Augustin, 
tourmente  une  incessante  agitation  jusqu’à  ce  qu’il  se  soit 
reposé  en  lui  :  le  seul  bon,  parfait,  immuable;  seul  capable 
par  sa  plénitude  de  répondre  à  l’avidité  insatiable  de  nos 
désirs  ;  Dieu,  le  seul  support  et  le  seul  frein  de  la  conscience, 
sans  lequel  s’évanouit  toute  différence  essentielle  entre  le  bien 
et  le  mal,  toute  moralité  parmi  les  hommes;  Dieu,  xTers  lequel 
s’orientent  nécessairement  les  vies  humaines  ;  fin  de  l’homme 
comme  il  en  est  le  principe  : 

De  tout  temps,  partout,  l’humanité  s’est  tournée  vers  lui,  l’a 
reconnu,  proclamé,  adoré  :  sa  foi  a  enfanté  sa  religion,  et  la 
"  religion  a  été  universelle  et  indéfectible  sur  la  terre  :  de 
partout,  toujours,  la  prière  de  l'homme  a  monté  vers  les  cieux. 

Encore  aujourd’hui,  regardez,  voyez,  de  tous  les  points  de 
notre  sol  s’élèvent  des  édifices  religieux,  des  églises,  des 
cathédrales,  dont  les  humbles  flèches  ou  les  tours  superbes 
ramènent  jusqu’à  l’être  suprême  nos  regards  et  nos  pensées. 

Mais  maintenant  on  veut  changer  et  détruire  tout  cela  :  on 
ne  s’insurge  pas  seulement  contre  l’idée  divine,  on  déclare 


que  c’est  fini,  que  la  science  a  détruit  Dieu,  et  que  la  religion 
il  n’en  faut  plus.  Ces  vieilles  choses  ont  fait  leur  temps. 

Toujours  il  y  a  eu  quelques  rares  athées,  comme  toujours 
il  y  a  eu  des  monstruosités  dans  la  nature  ;  ce  qui  caractérise 
notre  époque,  c’est  comme  un  débordement  inaccoutumé 
d’athéisme  ;  sur  les  hauteurs  de  la  science  d’abord,  dans  les 
bas-fonds  du  peuple  ensuite.  Oui,  il  y  a  une  science  apostate, 
qui  s'est  faite  matérialiste,  athée  :  il  y  a  un  certain  nombre 
d’hommes  adonnés  aux  sciences  positives  qui  ont  versé  dans 
cet  abîme.  Ne  leur  permettons  pas  cependant  de  dire  :  la 
science,  c’est  nous.  Non,  ils  ne  sont  pas  la  science  ;  ils  sont 
quelques  savants,  aveugles  en  philosophie,  ignorants  en  méta¬ 
physique,  dont  le  regard  s’est  troublé  devant  les  grands  pro¬ 
blèmes.  Mais  grâce  à  Dieu,  la  science,  dans  ses  plus  illustres 
et  plus  nombreux  représentants,  continue  à  être  croyante  et  à 
proclamer  Dieu. 

Elle  fait  bien,  et  quelle  que  soit  l’audace  des  athées  mo¬ 
dernes  rien  ne  les  autorise  à  se  poser  et  à  parler  comme  ils 
font.  Ils  n’ont  conquis  aucune  position  nouvelle,  et  la  méta¬ 
physique  de  Leibnitz,  de  saint  Thomas  d’Aquin,  de  saint 
Augustin,  de  Platon,  renverse  leur  science  orgueilleuse  comme 
elle  renversait  celle  de  leur  temps.  La  .science  marche,  c’est-à- 
dire  découvre  des  faits  et  des  faits  encore,  et  trouve  inces¬ 
samment  des  applications  nouvelles  de  ses  découvertes  nou¬ 
velles  ;  mais  dans  tout  ce  mouvement,  qu’il  ne  faut  pas  nier, 
dont  nous  pouvons  nous  glorifier,  y  a-t-il  un  principe  ration¬ 
nel  nouveau,  une  démonstration  nouvelle  d’athéisme  ?  Non.  Il 
en  faut  revenir  toujours  à  la  question  initiale,  à  la  question 
d'origine.  Ils  ne  peuvent  ni  la  supprimer  sans  heurter  le  sens 
commun,  ni  la  résoudre  sans  l’idée  de  Dieu.  D'où  viennent  les 
choses?  La  nécessité  du  Dieu  personnel  revient  toujours  :  à 
tout  effet  une  cause,  cet  axiome  de  bon  sens  est  le  roc  contre 
lequel  ils  se  brisent  tous.  En  vain  parlent-ils  d’immanence  et 
de  transcendance,  mots  nouveaux  sous  lesquels  ils  désignent 
des  choses  bien  vieilles.  Sans  doute  il  y  a  des  forces  imma¬ 
nentes  dans  les  choses,  et  l’évolution  est  une  loi  :  mais  qui  a 
mis  ces  forces  dans  les  choses?  Et  le  jeu  de  ces  forces  peut-il 
amener  dans  l'immense  évolution  qui  en  résulte  ce  qui  ne 
serait  pas  dans  les  forces  elles-mêmes  ?  Rien  dans  l’effet  qui 
ne  soit  dans  la  cause.  Or  les  forces  sont  aveugles,  et  révolu- 
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tion  se  fait  avec  sagesse,  ordre  et  raison  ;  les  forces  sont 
inconscientes  et  fatales,  et  l’expérience  saisit  dans  l’homme  la 
conscience  et  la  liberté.  Il  y  a  donc  quelque  part  une  intelli¬ 
gence  suprême,  une  conscience  suprême,  une  suprême  liberté  ; 
donc  un  Dieu  personnel.  Ceci  est  lumineux  comme  le  bon 
sens. 

Ils  ont  dit:  Qu’est-ce  que  Dieu'?  Les  hommes  ont  varié  sur 
l’idée  de  Dieu  ;  ils  s’entendent  sur  la  morale.  Laissons  Dieu 
et  contentons-nous  de  la  morale.  Mais  d’abord  de  quel  droit 
éliminer  ainsi  une  question  et  une  telle  question  ?  Question 
suprême  qui  s’impose  à  la  raison  et  revient  toujours  :  parce 
qu’en  définitive  nous  voulons  savoir  l’origine  et  la  cause  des 
choses,  et  que,  sans  l’idée  de  Dieu,  on  ne  le  peut  pas.  Ensuite, 
est-il  vrai  que  les  hommes  n’ont  aucune  croyance  commune 
sur  Dieu  ?  Ils  ont  pu  varier  sur  certains  aspects  de  cette  grande 
idée,  sur  certaines  formules  plus  ou  moins  compréhensives 
de  l’être  infini  qui  déborde  toutes  les  formules  ;  mais  Dieu 
n’est-il  pas  et  n’a-t-il  pas  toujours  été  pour  tous  le  Créateur, 
le  Père,  le  Maître  ?  C’en  est  assez  pour  fonder  ses  droits  sur 
nous  et  nos  devoirs  envers  lui.  On  ne  varie  pas  en  morale  : 
Comment  ?  Mais  on  nie  la  morale  elle-même  et  constamment 
nous  défions  l’athéisme  de  constituer  logiquement  une  morale, 
c’est-à-dire  une  loi  obligatoire  de  la  conscience  qui  ne  vienne 
pas  de  plus  haut  que  l'homme.  La  morale  remonte  nécessai¬ 
rement  à  Dieu,  ou  n’est  pas  :  et  c’est  pourquoi  il  y  a  quelque 
temps  nous  recueillions  cet  aveu  sur  les  lèvres  de  M.  Jules 
Simon  lui-même  :  «  En  affaiblissant  la  religion  on  a  affaibli 
la  morale.  »  Mais  sur  les  points  les  plus  essentiels,  on  varie. 
On  varie  sur  la  famille  même  :  Est-ce  qu’on  ne  discute  pas  sur 
l’indissolubilité  ou  la  dissolubilité  de  la  famille?  Sur  la  règle 
des  mœurs:  Est-ce  que  vous  ne  voyez  pas  tous  les  jours  des 
écrivains  placer  sur  la  même  ligne  la  femme  légitime  et  celle 
qui  ne  l’est  pas?  Celle-là,  ne  la  voyez-vous  pas  tous  les  jours 
lever  la  tête  et  braver  le  mépris  qui  devrait  la  couvrir  dans 
une  société  qui  ne  serait  pas  corrompue?  Sur  le  devoir  social: 
les  Ravachol,  les  Vaillant,  les  anarchistes,  les  socialistes,  le 
comprennent-ils  comme  tout  le  monde? 

Mais  nous,  catholiques,  est-ce  que  nous  varions  ?  Dieu  qui 
sait  tous  ces  troubles,  toutes  ces  défaillances  de  l’humaine 
raison,  en  face  des  grands  problèmes,  est  venu  à  son  aide  par 
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la  révélation,  par  la  foi  ;  et  tandis  qu’à  ces  fiers  esprits,  dont 
l’orgueil  rejette  le  joug  divin,  tout  échappe,  et  qu’ils  voient 
pour  ainsi  dire  le  sol  trembler  sous  leurs  pas  et  les  astres 
vaciller  sur  leurs  têtes,  nous,  fermes  sur  l’ancre  de  notre 
symbole,  nous  regardons  passer  tout  ce  flot  de  systèmes, 
s’écroulant  les  uns  sur  les  autres,  et  nous  affermissons  sur 
ses  bases,  nous  sauvons  la  raison  elle-même  de  ses  éternels 
naufrages. 

Mais  je  vais  plus  loin,  et  je  dis  :  La  science,  mais  elle  est  à 
nous,  comme  à  vous.  Nous  la  possédons  tout  entière.  Je 
voudrais  bien  savoir  ce  qui  nous  manque,  ce  que  vous  avez, 
vous,  athées,  que  nous,  croyants,  nous  n’ayons  pas.  Seule¬ 
ment,  nous  avons  quelque  chose  de  plus  que  vous.  Nous 
allons  jusqu’au  bout  de  la  pensée  humaine. 

Il  faut  distinguer  dans  la  science  matérialiste  et  athée  deux 
choses,  son  côté  positif ,  et  son  côté  négatif.  Eh  bien  !  ce  qu’il 
y  a  de  positif  dans  la  science,  la  méthode,  l'observation* 
l’expérimentation,  les  faits,  les  lois,  mais  nous  avons  tout 
cela  !  Qu’on  nous  montre  dans  la  science  croyante  une  lacune* 
quelque  chose  de  la  science  vraie  qui  nous  fasse  défaut  ! 
Et  il  y  a  le  côté  négatif ,  les  déductions  par  lesquelles  elle  croit 
pouvoir  nier  Dieu  et  les  vérités  suprasensibles.  Mais  cela,  ce 
n’est  pas  de  la  science.  Là,  les  savants  positivistes  sortent  de 
leur  domaine,  l’expérimentation  ;  ils  empiètent,  sans  le  savoir* 
sur  la  métaphysique  ;  et  nous  les  arrêtons,  et  nous  leur 
disons  :  Cela,  ce  n’est  plus  de  la  science  positive,  c’est  autre 
chose  ;  et  vous  êtes  ici  justiciables  de  la  logique  et  de  la 
philosophie  ,  et  vos  négations  c’est  la  déraison,  c’est  l’illo^ 
gisme,  c’est  l’amputation  et  la  mutilation  de  vos  intelligences, 
Les  hommes  véritablement  complets,  ce  n’est  pas  vous,  c’est 
nous.  En  tant  qu’incroyants,  vous  n’êtes  plus  le  positivisme, 
vous  êtes  l'exclusivisme.  Oh  !  que  ce  sophisme  est  fréquent, 
parce  qu’on  est  une  chose,  croire  que  l’on  ne  peut  pas  en  être 
une  autre,  alors  qu’il  n’y  a  entre  les  deux  aucune  contradiction, 
et  créer  ainsi  au  gré  de  son  ignorance  des  incompatibilités  qui 
n’en  sont  pas. 

Voilà  ce  que  nous  avons  à  dire  à  l’endroit  de  la  science 
athée.  Quant  à  l’athéisme  des  demi-savants,  des  non  philo¬ 
sophes,  des  illetrés,  du  peuple,  cet  athéisme,  que  nous  ren¬ 
controns  tous  les  jours  dans  nos  villes,  dans  nos  campagnes, 


il  mérite  eu  vérité  une  profonde  compassion.  Comment, 
devant  ces  hautes  vérités,  qu'ils  n'ont  pas  approfondies,  et, 
disons-le,  qu’ils  ne  comprennent  même  pas,  peuvent-ils  avoir 
la  prétention  d’affirmer  et  de  trancher?  C’est  ce  qu’ils  font  ce¬ 
pendant,  et  d’ordinaire  avec  une  sorte  de  brutale  assurance. 
Ecoutez  les  esprits  forts  des  cabarets  et  des  cafés.  Mais  alors 
qu'est-ce  à  dire  ?  C'est-à-dire  qu’ils  sont  les  plus  imprudents 
et  les  plus  téméraires  des  hommes.  Comment  !  voilà  tous  les 
siècles,  tous  les  grands  génies  de  l’humanité,  qui  ont  cru  en 
Dieu,  et  aussi  au  Christ,  et  à  cet  ensemble  de  grandes  vérités 
qui  découlent  de  l’existence  de  Dieu,  l’âme,  la  loi  morale, 
l’immortalité  ;  tous  les  peuples  en  ont  vécu,  toutes  les  sociétés 
les  ont  prises  pour  base  de  leur  morale  et  de  leur  législation  ; 
c'est,  on  peut  le  dire,  le  patrimoine  du  genre  humain.  Et 
voilà  des  hommes  qui  ne  peuvent  avoir  ici  de  conviction  per¬ 
sonnelle,  et  qui  pourtant,  rejetant  toute  cette  tradition  des 
âges  qui  ont  cru,  se  rangent  fièrement  du  côté  des  incroyants  : 
Font-ils  un  acte  de  raison  ou  de  foi  aveugle  ?  S'ils  sont 
condamnés  à  ne  croire  que  sur  l'autorité  des  autres,  ont-ils  au 
moins  discuté  cette  autorité,  et  entre  ceux  qui  croient  et  ceux 
qui  nient  établi  une  comparaison  ?  Comment,  avant  de  blas¬ 
phémer  ce  qu'ils  ignorent,  ne  sentent-ils  pas  trembler  sur 
leurs  lèvres  les  négations  impies  !  Mais  tout  au  contraire,  c’est 
avec  une  sorte  d’orgueil  audacieux  autant  qu’insensé  qu'ils  se 
posent  en  athées.  Il  n’y  a  pourtant  pas  lieu  d’être  fier,  et  «  rien 
n’est  plus  lâche,  disait  Pascal,  que  de  faire  le  brave  contre 
Dieu  ;  »  le  plus  pauvre  être  en  est  capable.  Je  me  souviens,  et 
jamais  je  n’oublierai  cette  apparition,  d’avoir  vu  passer  un 
jour  devant  Notre-Dame,  musique  en  tête,  drapeau  au  vent, 
une  société  de  jeunes  ouvriers  libres-penseurs,  comme  ils 
s’appellent,  qui  venaient  de  manifester  place  Maubert  au  pied 
de  la  statue  d’Etienne  Dolet  :  avec  quelle  exaltation  ils  pous¬ 
saient,  en  passant  devant  le  vieux  temple,  ce  cri  monstrueux  : 
A  bas  Dieu  !  Et  que  sont-ils  ?  me  disais-je,  ces  pauvres  jeunes 
gens,  de  20  à  30  ans,  fils  du  peuple,  ouvriers,  et  qui,  certes 
n’ont  guère  eu  le  temps  dans  leur  vie  d'approfondir  les  pro' 
blêmes  philosophiques  et  religieux,  que  pensent-ils  être  et 
que  sont-ils  ?  L’orgueil  et  les  viles  passions,  appuyés  sur 
l’ignorance,  la  foi  aveugle  en  des  maîtres  auxquels  ils  croient 
les  yeux  fermés,  voilà  pourtant  tout  leur  bagage.  Et  ils  en 
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sont  tiers  !  Ainsi  de  la  plupart  de  nos  fanfarons  d'irréli¬ 
gion. 

Bons  ouvriers  de  nos  villes,  braves  habitants  de  nos  cam¬ 
pagnes,  qui  avez  conservé  votre  bon  sens  et  vos  bonnes 
mœurs,  défendez-vous  de  ces  misères,  de  ces  orgueils,  de  ces 
insanités.  Fermez  vos  oreilles  à  ces  docteurs  qui  n’en  sont  pas, 
à  ces  savants  qui  ne  savent  rien,  qui  se  croient  des  hommes 
avancés  parce  qu’ils  prennent  contre  les  vieilles  croyances  du 
genre  humain  ces  faciles  audaces.  Ce  n’est  pas  là  le  progrès, 
c’est  la  décadence  ;  en  imitant  ces  pauvres  gens,  ce  ne  serait 
pas  pour  vous  l’affranchissement,  mais  la  plus  déraisonnable 
et  la  plus  injustifiée  des  servitudes.  Restez,  restez,  le  peuple 
religieux  et  chrétien  que  vous  êtes.  Allez,  on  ne  détrône  pas 
Dieu,  on  ne  fait  pas  de  révolution  contre  Dieu. 

(A  suivre.) 


DISPOSITIF  DU  MANDEMENT  ÉPISCOPAL 
Pour  les  observances  du  Carême. 

. Et  maintenant,  Nos  très  chers  Frères,  pour  revenir  à  la  sainte 

Quarantaine  où  l’Église  vous  rappelle  par  des  prescriptions  posi¬ 
tives  le  grand  et  permanent  précepte  de  la  mortification  et  de  la 
pénitence,  —  il  faut  mortifier  le  corps  pour  vivifier  l’âme,  — 
veuillez  écouter,  avec  la  docilité  filiale  qui  est  la  vôtre,  nos 
ordonnances  relatives  à  ce  sujet.  Donc, 

A  CES  CAUSES, 

Et  après  en  avoir  conféré  avec  nos  vénérables  frères  les  Chanoines 
et  Chapitre  de  notre  Église  Cathédrale,  Nous  avons  ordonné  et 
ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  1er.  —  Nous  exhortons  tous  nos  chers  diocésains  à  redoubler 
de  dévotion  envers  la  bienheureuse  Vierge;  à  recourir  à  ses  inter¬ 
cessions  maternelles  dans  tous  leurs  besoins;  à  s’affilier  aux 
Confréries  établies  en  son  honneur;  à  placer  ses  images  dans 
leurs  maisons,  comme  un  gage  de  bénédiction,  et  à  porter  pieuse¬ 
ment  la  médaille  de  Notre-Dame  de  Chartres. 

Art.  2.  —  En  ce  qui  touche  les  prescriptions  de  l’Église  relative¬ 
ment  au  Carême,  Nous  rappelons  que  la  Sainte  Église  demande, 
durant  la  sainte  Quarantaine,  l’abstinence  à  tous  les  fidèles,  et  le 
jeûne,  les  dimanches  exceptés,  aux  adultes  qui  ont  atteint  l’âge  de 
vingt  et  un  ans. 

Art.  3.  —  En  vertu  d’induits  accordés  par  le  Saint-Siège,  Nous 
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permettons  l’usage  des  aliments  gras  les  lundi,  mardi,  jeudi  et 
samedi  de  chaque  semaine,  au  principal  repas,  le  dimanche  à  tous 
les  repas,  depuis  le  jeudi  après  les  Cendres  jusqu’au  mardi  de  la 
Semaine  Sainte  inclusivement. 

Les  personnes  qui,  à  raison  de  leur  âge,  de  leurs  infirmités  ou 
de  leurs  travaux,  seront  dispensées  du  jeûne,  pourront  faire  gras 
plusieurs  fois  par  jour. 

Art.  4.  —  Nous  permettons  l’usage  des  œufs  au  principal  repas, 
pendant  tout  le  Carême,  a  l’exception  des  trois  derniers  jours  de 
la  Semaine  Sainte. 

Nous  tolérons  l’usage  du  lait  et  du  beurre  à  la  collation,  celle  du 
Vendredi  Saint  exceptée.  Cette  concession  s’étend  à  tous  les  jours 
de  jeûne  de  l’année. 

Art.  5.  —  Nous  permettons  d’une  manière  générale  l’usage  des 
assaisonnements  gras,  toute  l’année,  excepté  le  Vendredi-Saint. 

Art.  6.  —  Les  personnes  infirmes  qui  auraient  besoin  de  dis¬ 
penses  plus  étendues  pourront  s’adresser  à  leur  curé  propre  ou  à 
leur  confesseur,  que  nous  autorisons  spécialement  à  cet  effet.  Celles 
qui  vivent  dans  les  collèges,  communautés  ou  hospices,  s’adres¬ 
seront  au  premier  aumônier,  ou  au  supérieur,  ou  au  chapelain, 
également  investis  du  même  pouvoir. 

Art.  7.  —  Toutes  les  personnes  qui  useront  des  dispenses  du 
maigre,  ou  de  la  concession  du  lait  et  du  beurre  à  la  collation, 
devront,  selon  leurs  facultés ,  faire  une  aumône  destinée  exclusi¬ 
vement  à  nos  séminaires. 

Elles  pourront  satisfaire  à  cette  obligation,  soit  en  remettant  leur 
aumône  à  MM.  les  Curés  de  leur  paroisse,  soit  en  la  déposant  dans 
le  tronc  qui  sera  placé  dans  les  églises  avec  cette  inscription  : 
Aumônes  du  Carême. 

Cette  aumône  est  distincte  de  l’offrande  qui  est  faite  à  la  quête 
du  jour  de  Pâques  pour  les  besoins  si  pressants  de  nos  Séminaires. 

La  quête  de  Pâques  devra  être  annoncée  avec  soin  le  dimanche 
précédent,  jour  des  Rameaux,  dans  toutes  les  Eglises  et  Chapelles 
publiques. 

Art.  8.  —  Nous  désirons  que  dans  chaque  paroisse  du  Diocèse, 
il  y  ait,  outre  la  prédication  du  dimanche,  au  moins  deux  instruc¬ 
tions  par  semaine,  pendant  le  Carême.  A  cet  effet,  MM.  les  Curés 
choisiront  les  jours  et  heures  convenables  et  se  prêteront  un  mutuel 
concours. 

Art.  9;  —  Le  temps  fixé  pour  la  Communion  pascale  commencera 
le  dimanche  de  la  Passion  et  finira  le  second  dimanche  après 
Pâques, 
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Art.  10.  —  Aux  saluts  du  Carême  on  chantera  le  Domine  non 
secundum ,  et  trois  fois  l’Antienne  Parce  Domine  ;  mais  le  vendredi 
on  substituera  à  ce  qui  précède  le  psaume  Miserere ,  avec  l’invoca¬ 
tion  Cor  Jesu  Sacratissimum ,  miserere  nobis,  répétée  trois  lois, 
afin  d’attirer  sur  nous,  par  notre  humilité  et  notre  confiance,  l’in¬ 
finie  miséricorde  du  Cœur  de  Jésus. 

Art.  11.  —  On  continuera  à  chanter,  les  dimanches  et  fêtes  au 
Salut  du  Saint-Sacrement  et  à  la  fin  de  la  Grand’Messe,  trois  fois 
l’invocation  Auxilium  Christianorum,  avec  l’oraison  Concédé ,  afin 
que  la  Sainte  Vierge,  Notre-Dame  de  Chartres,  intercède  auprès  de 
Dieu  pour  l’Eglise  et  pour  la  France. 

Art.  12.  —  Le  Dimanche  1S  février  prochain,  clôture  du  jubilé 
de  N.  S.  P.  le  Pape.  On  donnera  le  Salut  du  Saint- Sacrement  avec 
le  chant  du  Te  Deum. 

Et  seront,  notre  Lettre  pastorale  et  notre  Mandement,  lus  et 
publiés  dans  toutes  les  Eglises,  Chapelles  publiques,  Communautés 
religieuses  de  notre  Diocèse,  au  plus  tard  le  dimanche  de  la 
Quinquagésime. 

Donné  à  Chartres,  sous  Notre  seing,  le  sceau  de  Nos  armes  et  le 
contre-seing  du  Secrétaire  de  notre  Évêché  le  29  janvier  de  l’An  de 
Grâce  1894. 

V  FRANÇOIS,  évêque  de  Chartres. 

PAR  MANDEMENT  : 

Roussillon,  chanoine ,  secrétaire  général. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

NÉCROLOGIE.  —  M.  l’abbé  Fourmy.  —  Le  diocèse  vient  d’éprouver 
une  perte  sensible  en  la  personne  d’un  jeune  prêtre,  professeur  au 
Petit-Séminaire  de  Nogent-le-Rotrou.  M.  l’abbé  Fourmy  (Louis- 
Alphonse),  est  mort  presque  subitement  le  29  janvier.  Atteint  depuis 
quelques  jours  d’une  indisposition  grave  mais  d’un  caractère 
mal  défini,  il  semblait  en  meilleur  état  de  santé  lundi,  quand  tout 
à  coup  se  produisit  une  violente  affection  du  cœur  qui  l’emporta 
en  moins  d’une  demi-heure  ;  on  n’eut  que  le  temps  de  lui  admi¬ 
nistrer  les  derniers  sacrements.  C’était  un  douloureux  événement 
pour  les  maîtres  et  les  élèves  de  la  maison,  tous  fort  attachés  à 
ce  professeur  zélé,  à  ce  prêtre  aimable  et  vertueux.  Tout  le  clergé 
diocésain  s’associera  à  leur  peine  et  à  celle  de  sa  famille.  Les 
cérémonies  pour  les  obsèques  ont  eu  lieu,  devant  une  nombreuse 
assistance,  le  30,  au  Petit  Séminaire  et  à  la  paroisse  Saint-Laurent. 

M.  l’abbé  Fourmy  était  né  le  25  décembre  1862  à  La  Bazoclie- 
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Gouet.  Ordonné  prêtre  le  lu  juin  1886,  il  lut  curé  de  Poinville  et 
en  même  temps  vicaire  de  Janville,  du  1er  juillet  suivant  au  7  juin 
1888,  époque  de  sa  translation  à  Boutigny.  Il  cessa  de  gouverner 
cette  paroisse  pour  devenir  professeur  à  Nogent,  lors  de  la  rentrée 
d’octobre  1891.  C’est  sur  sa  demande  que  lui  avait  été  confiée  cette 
fonction  dans  l’établissement  où  il  fit  ses  humanités  et  où  il  avait 
laissé  les  meilleurs  souvenirs. 

Nous  recommandons  ce  digne  prêtre  aux  prières  de  nos  lecteurs. 

L’Œuvre  des  Veuves  Chrétiennes.  —  Le  vendredi,  26  janvier,  fête 
de  sainte  Paule,  cinquante  Dames  entendaient  la  messe  dans  la 
chapelle  de  l’Evêché.  La  messe  dite,  M9r  l’Evêque  de  Chartres, 
accompagné  de  M.  l’archiprêtre  de  la  cathédrale,  et  de  M.  l’abbé 
Fagnoue,  professeur  de  théologie  au  grand  séminaire,  réunit  ces 
Dames  dans  le  grand  salon  de  l’Evêché,  et  leur  adressa  quelques 
paroles,  très  religieusement  écoutées,  pour  leur  expliquer  l’œuvre 
qu’il  avait  enfin  le  bonheur  d’inaugurer  :  Y  Association  des  Veuves 
Chrétiennes.  Il  dit  que  cette  œuvre,  il  y  avait  longtemps  qu’il  la 
portait  dans  sa  pensée  :  il  lui  paraissait  bon  de  grouper  les  Veuves 
Chrétiennes  comme  on  a  groupé  les  Mères  Chrétiennes  ;  car  si  les 
Mères  Chrétiennes  ont  une  situation  spéciale  et  des  devoirs  spé¬ 
ciaux,  il  en  est  de  même  des  veuves.  Puis,  après  avoir  exposé  en 
termes  émouvants  quelle  est  la  situation  si  digne  d’intérêt  des 
veuves,  et  quel  secours  leur  apporterait  une  association  spéciale 
pour  elles,  il  dit  combien  il  était  heureux  de  voir  naître  cette 
œuvre  dans  le  vieux  sanctuaire  de  Chartres,  le  plus  ancien  sanc¬ 
tuaire  de  Marie  dans  le  monde.  Marie,  patronne  indiquée  de  cette 
œuvre,  puisqu’elle  a  passé  elle-même  par  cette  épreuve;  fille, 
épouse,  mère,  veuve  aussi.  Après  ces  paroles,  Mgr  l’Evêque  de 
Chartres  üt  lire  le  règlement  déjà  arrêté,  au  moins  dans  ses  grandes 
lignes  ;  et  les  Dames  procédèrent  à  l’élection  d’un  bureau  provi¬ 
soire.  L’œuvre  se  trouve  donc  ainsi  définitivement  constituée. 

Nous  publierons  dans  notre  prochain  numéro  cette  importante 
allocution  de  Mgr  l’Evêque  de  Chartres. 

La  fête  de  saint  François  de  Sales.  —  Nous  avions  donné ,  la 
semaine  dernière,  le  programme  de  cette  fête  à  la  Crypte  de  la 
cathédrale,  au  monastère  de  la  Visitation,  à  l’Evêché.  Toutes  les 
indications  ont  été  suivies.  Parlons  plus  longuement  de  ce  qui  s’est 
fait  au  palais  épiscopal.  —  Après  l’ollice  capitulaire  du  soir,  le  clergé 
s’est  rendu  auprès  de  M9>'  Lagrange  qui,  on  le  sait,  a  pour  patron 
St,,  François  de  Sales.  A  la  tête  du  Chapitre  se  trouvait  l’un  des 
quatre  Prélats  chanoines  d’honneur  de  Chartres,  M9r  Foucault, 
évêque  de  Saint-Dié.  A  lui  plus  qu’à  tout  autre  appartenait  le  rôle 
d’orateur  en  cette  fête  intime  ;  il  exprima  à  M9>-  Lagrange  ses  hom- 
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mages  et  ceux  de  l’assistance  dans  le  langage  gracieux  et  spirituel 
dont  il  a  le  secret  et  l’habitude  ;  ses  félicitations  portaient  principa¬ 
lement  sur  les  œuvres  qu’il  sait  avoir  le  plus  fixé  l’attention  de  notre 
Pontife  vénéré.  A  ces  compliments  délicats  de  son  bien-aimé  col¬ 
lègue  dans  l’épiscopat,  Msr  Lagrange  a  répondu  avec  non  moins 
d’aisance  et  d’aménité  ;  il  s’est  dit  heureux  de  voir  dans  cette  fête 
de  l’évêque  l’occasion  nouvelle  de  cimenter  l’union  qui  existe  entre 
le  premier  pasteur  du  diocèse  et  son  cher  troupeau.  «  Une  paroisse, 
dit-il,  est  une  famille  dont  les  fidèles  sont  les  enfants  et  le  curé  le 
père  ;  un  diocèse  se  compose  de  la  réunion  de  toutes  ces  familles 
dont  l’évêque  est  encore  moins  le  chef  que  le  père  commun.  C’est 
pourquoi,  quand  il  y  a  dans  le  diocèse  une  fête  de  paroisse,  vous 
me  voyez  y  accourir  avec  empressement,  pour  en  prendre  ma  part, 
comme  je  faisais  ces  jours-ci.  Je  trouve  donc  légitime  antant 
qu’aimable  cette  coutume  du  clergé  chartrain  de  présenter  ses 
vœux  à  son  Evêque,  le  jour  de  sa  fête.  Vous  savez,  MM.,  de  quel 
cœur  il  y  répond.  L’union,  ajouta-il,  l’esprit  de  foi  et  de  charité 
qui  lie  les  cœurs  et  facilite  l’obéissance  depuis  le  dernier  degré  de 
la  hiérarchie  catholique  jusqu’au  Souverain  Pontife.  Voilà  le 
véritable  esprit  diocésain  et  le  véritable  esprit  catholique.  » 

Selon  l’usage,  chacun  des  établissements  ecclésiastiques  a  offert 
les  vœux  de  fête  par  la  bouche  de  l’un  de  ses  élèves,  dans  une 
poésie  latine.  Monseigneur,  charmé  du  fond  et  de  la  forme,  a 
montré  à  toute  cette  jeunesse,  l’espoir  du  diocèse,  son  affection 
paternelle. 

Msr  Foucault  assistait  à  ces  diverses  audiences  données  par  le 
chef  du  diocèse  à  ses  enfants.  Il  s’est  retrouvé  le  soir  avec  une 
grande  partie  des  prêtres  de  la  ville  auprès  de  M»1-  Lagrange,  qui 
les  avait  invités  à  sa  table.  C’est  au  commencement  de  ce  repas  de 
famille,  que  nous  est  arrivée  l’heureuse  nouvelle  relative  à  la  Vierge 
lorraine  libératrice  de  la  France.  L’évêque  de  St-Dié,  de  Domrémy , 
faisait  part  du  télégramme  à  lui  adressé  annonçant  l’introduction 
de  la  cause  de  Jeanne  d’Arc  :  «  Unis  à  vous  de  cœur  pour  fêter  la 
vénérable  Jeanne  d’Arc.  Deo  gratias.  Vive  Léon  XIII.  »  C’était  un 
des  premiers  échos  du  cri  de  pieuse  joie  qui,  à  Rome,  dut  accueil¬ 
lir  la  réponse  du  Pape  à  la  Congrégation  des  rites,  et  qui  s’est 
repercuté  ensuite  dans  toute  la  France. 


BÉNÉDICTION  ET  INAUGURATION  DES  APPAREILS  DE 
CHAUFFAGE  A  LA  CATHÉDRALE 

Lundi  dernier,  29  janvier,  était  le  jour  de  saint  François  de 
Sales,  fête  de  Mgr  l’évêque  de  Chartres.  Par  une  coïncidence 
heureuse,  c’était  aussi  le  jour  où  la  vente  de  charité  pour  le 
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chauffage  prenait  ün  et  où  les  appareils  et  les  travaux  prépa- 
toires,  enfin  terminés,  on  les  devait  inaugurer.  Mais  auparavant, 
Mgr  l’évêque  de  Chartres  eut  la  pensée  de  les  bénir,  ou  plutôt 
l’idée  fut  émise  la  veille  par  le  clergé  même,  au  dîner  de  famille 
de  la  saint  François  de  Sales. 

Donc,  lundi  matin,  après  la  messe  du  Chapitre,  Mgr  l’évêque  de 
Chartres,  accompagné  de  MM.  les  Vicaires  généraux,  du  Chapitre, 
du  Clergé  de  la  paroisse,  du  Grand-Séminaire  et  de  la  Maîtrise,  se 
rendit  au  transept  septentrional  de  la  Cathédrale,  où  un  petit  autel 
avait  été  dressé,  et  là,  en  présence  de  l’architecte,  M.  Mouton,  de 
l'entrepreneur,  M.  Bouthemard,  des  ouvriers  rangés  tout  autour 
des  appareils,  et  d’une  foule  assez  nombreuse,  bien  que  la  cérémo¬ 
nie  n’eut  pas  été  annoncée,  il  chanta  une  des  formules  de  la  béné¬ 
diction.  Puis  il  adressa  à  l’assistance  une  allocution  religieusement 
écoutée. 

Il  commença  d’abord  par  se  féliciter  de  l’achèvement  de  ces 
importants  travaux,  et  il  remercia  tous  ceux  qui  y  avaient 
concouru  avec  tant  de  zèle.  Il  loua  la  beauté  même  de  ce  savant 
ouvrage,  qui  intéressait  tant  les  nombreux  visiteurs  quand  ils 
pouvaient  d’en  haut  apercevoir  les  ouvriers,  confectionnant  tous  ces 
fourneaux,  «  comme  les  abeilles  leur  ruche.  »  Puis  il  exposa  les 
motifs  qui  avaient  inspiré  cette  pensée.  «  Notre  cathédrale  est  su¬ 
perbe,  mais  glaciale.  »  Eh  bien,  ces  appareils  entretiendront,  en 
chassant  l’humidité,  l’édifice  lui-même  ;  ils  préserveront  les  per¬ 
sonnes  délicates  de  ces  maladies  que  certainement  plusieurs  y  ont 
contractée  ;  enfin,  à  un  point  de  vue  plus  élevé,  ils  favoriseront  la 
la  prière  :  «  Il  est  certain  qu’on  est  moins  à  l’aise  pour  prier  quand 
on  a  froid  aux  pieds.  »  Et  comme  nous  pouvons  tous  être  appelés  dans 
les  jours  froids  à  passer  un  temps  plus  ou  moins  long  à  la  cathé¬ 
drale,  on  peut  dire  aussi  que  ce  qui  vient  d’être  accompli  est  «  une 
œuvre  d’hygiène  publique.  »  Et  sans  promettre  une  température 
de  salon,  Mgr  l’évêque  de  Chartres,  se  fondant  sur  l’expérience 
déjà  faite  dans  quelques  autres  cathédrales,  ne  crut  pas  trop 
s’avancer  en  promettant  au  moins  une  température  très  suppor¬ 
table.  Mais  il  faut  mettre  cette  espérance  sous  la  garde  de  la  toute- 
puissance  divine:  «  Il  est  toujours  bon  d’appeler  la  bénédiction  de 
Dieu  sur  les  travaux  de  l’homme.  » 

Cette  allocution  terminée,  l’évêque  et  tout  le  Clergé  descen¬ 
dirent  dans  la  chambre  souterraine  où  ont  été  installés  les  appa¬ 
reils  :  la  foule  les  suivit.  Et  parcourant  toutes  ces  belles  et  vastes 
constructions,  non  sans  exprimer  de  temps  en  temps  son  admira¬ 
tion  pour  ce  magnifique  travail,  que,  certes,  on  ne  soupçonne  pas 
d’en  haut,  il  jeta  partout  l’eau  bénite  ;  puis  acheva  ce  qui  restait  à 
chanter  des  formules  liturgiques.  Après  quoi  on  lui  tendit  une 


torche  allumée,  et  il  mit  le  feu  au  premier  fourneau.  On  estime 
qu’il  faudra  huit  à  dix  jours  pour  que  la  chaleur  normale  s’éta¬ 
blisse  dans  le  vaste  édifice. 

Le  Clergé  se  rendit  ensuite  par  le  dehors  devant  Notre-Dame  du 
Pilier,  et  une  bénédiction  solennelle,  avec  invocation  de  Saint 
François  de  Sales,  termina  cette  émouvante  cérémonie, 


LETTRE  de  Mgr  LAGRANGE  A  M.  LE  MAIRE  DE  CHARTRES 
ET  A  SON  CONSEIL. 

Chartres,  le  23  Janvier  1894. 

Messieurs  les  Membres  du  Conseil  municipal, 

Monsieur  le  Maire , 

Je  chauffe  en  ce  moment  notre  Cathédrale  :  un  peu  grâce  à 
vous,  ce  dont  je  vous  demeure  profondément  reconnaissant. 
Poussés  avec  une  grande  activité,  les  travaux  sont  en  ce 
moment  à  peu  près  terminés. 

Mais,  me  permettrez-vous  de  vous  le  dire  ?  je  voudrais 
chauffer  aussi,  du  moins  autant  que  cela  m’est  possible, 
d’autres  personnes  que  celles  qui  viennent  à  l’église.  Bien 
souvent,  en  passant  devant  nos  marchés  publics,  j’ai  été  frappé 
de  tout  ce  que  leur  installation  en  plein  air  doit  amener 
d’incommodités  et  de  souffrances  pour  l’intéressante  classe 
de  travailleurs  et  de  travailleuses  que  leur  commerce 
condamne  à  être  là,  partons  les  temps,  toute  la  journée.  Il  ne 
se  passe  pas  d’année  où  il  n’y  ait,  dans  ces  conditions-là, 
plusieurs  jours  au  moins,  j’ose  dire  absolument  intolérables 
pour  eux ,  et  tout  simplement  mortels.  En  particulier  pendant 
les  derniers  froids  que  nous  venons  de  traverser,  je  l'ai  vu 
et  je  le  sais,  on  a  beaucoup  souffert  là. 

Eh  bien,  je  me  suis  souvent  demandé  s’il  n’y  a  rien, 
absolument  rien  à  faire,  pour  améliorer  cette  situation.  On  y 
peut,  je  crois,  en  grande  partie  remédier.  Les  voies  et  moyens, 
il  ne  m’appartient  pas,  Messieurs,  de  vous  les  indiquer. 
Mais  vous  permettrez  bien,  je  l’espère,  à  celui  qui  est  l’évêque 
de  tous,  d’appeler,  au  nom  de  l’humanité  et  delà  charité, 
aussi  vivement  qu’il  le  peut,  votre  plus  spéciale  attention 
sur  une  question  qui  ne  peut  laisser  indifférent  personne. 
Je  demande  donc  qu’on  fasse,  pour  ces  braves  gens,  que 
j’aime  particulièrement,  parce  que  leur  vie  est  particulière¬ 
ment  rude  et  pénible,  et  au  plus  tôt,  quelque  chose. 

J’admire,  autant  que  qui  que  ce  soit,  notre  grande  admini¬ 
stration  française ,  qui  suffit  à  tant  de  sollicitudes  et  de  besoins  ; 
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et  en  particulier  les  administrateurs  de  notre  cité  ;  mais  on 
peut  quelquefois,  dans  ce  nombre  infini  de  préoccupations, 
ne  pas  penser  à  tout.  Je  serais  du  reste  bien  surpris  si  les 
pensées  que  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  vous  exposer  n’étaient 
pas  aussi  les  vôtres. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Maire,  et  Messieurs  les 
Membres  du  Conseil  municipal,  l’hommage  de  mes  bien 
dévoués  respects. 

f  François  ,  Evêque  de  Chartres. 

Cette  lettre  a  été  lue  au  Conseil  municipal.  Tout  en  rendant 
hommage  au  sentiment  qui  l’a  inspiré,  le  Conseil  a  chargé  M.  le 
Maire  de  répondre  à  l’Evêque,  qu’il  y  a  longtemps  que  l’admi¬ 
nistration  municipale  s’est  occupée  de  cette  question  pour  la 
première  fois... 

—  On  nous  dit  que  la  vente  de  charité  pour  le  calorifère  de  la 
Cathédrale,  a  produit  près  de  sept  mille  francs  ;  mais  il  faut  en 
défalquer  la  somme  nécessaire  pour  couvrir  les  frais  de  cette  vente. 


FAITS  DIVERS 

Jeanne  d’Arc.  —  Les  cardinaux  de  la  Congrégation  des  Rites  ont 
tenu  congrégation  le  samedi,  27  janvier,  au  Vatican.  Et  le  Pape 
répondit  qu’il  permettait  d’introduire  la  cause  de  la  béatification 
de  Jeanne  d’Arc.  Le  cardinal  Langénieux  y  assistait  représentant 
Reims  et  la  France.  —  En  conséquence,  Jeanne  d’Arc  a  le  titre  de 
Vénérable.  Grand  et  joyeux  événement  pour  la  France  ! 

Les  nouveaux  Evêques.  —  Sont  nommés  :  Mgr  Petit,  évêque  du 
Puy,  archevêque  de  Besançon.  —  M.  Pelgé,  vicaire  général  de 
Paris,  évêque  de  Poitiers.  —  M.  Touchet,  vicaire  général  de 
Besançon,  évêque  d’Orléans.  —  M.  Guillois,  vicaire  général  de 
Rennes,  évêque  du  Puy.  —  M.  Sueur,  vicaire  général  d’Arras, 
évêque  d’Evreux.  —  M.  Gilbert,  vicaire  général  de  Limoges, 
évêque  du  Mans.  —  M.  Laferrière,  chanoine  de  La  Rochelle,  évêque 
de  Constantine. 

—  Dimanche  28  janvier,  le  Saint-Père  a  célébré  la  messe  à  Saint- 
Pierre,  en  présence  de  12,000  fidèles  des  paroisses  de  Rome. 

Dans  sa  réponse  à  l’adresse  du  doyen  des  curés  de  Rome, 
Léon  XIII  a  parlé  de  la  gravité  de  la  situation  en  Italie. 


Le  Directeur- Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15 
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OFFICES  DES  PAROISSES 

CATHÉDRALE»  —  Le  11  février,  lop  Dimanche  de  Carême,  semi-double  ; 
Vêpres  de  saint  André  Corsini.  —  A  9  h.,  messe  de  paroisse;  à  10  h.  3/4,  office 
capitulaire;  à  3  h.,  none,  vêpres,  complies  et  salut.  Entre  vêpres  et  complies, 
Sermon  par  le  R.  P.  Guibè,  S,  J.  en  faveur  de  l’Œuvre  des  Pauvres  Malades  ;  nous 
avons  déjà  annoncé  ce  sermon  et  la  quête  qui  doit  le  suivre  pour  la  même  œuvre. 

Le  mercredi  14,  le  vendredi  16  et  le  samedi  17,  Quatre-Temps,  jeûne  et  absti¬ 
nence.  —  L’usage  du  gras  n’est  pas  permis  le  samedi  des  Quatre-Temps.  —  Le 
jeudi  15  février,  à  4  h.  1/2,  Adoration  réparatrice. 

Prédications  de  la  semaine  :  le  mercredi  et  le  vendredi  soir,  à  8  h.,  sermon 
par  le  R.  P  Guibé,  jésuite  de  la  résidence  du  Mans,  auteur  d’ouvrages  religieux 
bien  connus, 

PAROISSE  SAINT-PIERRE-  —  Le  11  février,  l®1'  dimanche  de  Carême,  les 
offices  aux  heures  ordinaires.  —  Mardi  et  jeudi;  instruction  avec  Salut,  à  8  h, 
du  soir.  —  Vendredi,  Chemin  de  la  Croix. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN.  —  Le  dimanche  11  février,  après  vêpres,  Caté¬ 
chisme  de  persévérance.  —  Mardi,  jeudi  et  vendredi,  à  8  h.  du  soir,  exercices 
du  Carême. 

CONFÉRENCE  DU  CAS  DE  CONSCIENCE 
Au  Grand  Séminaire,  Mardi  prochain,  13  Février  1894. 


Fêles  du  jubilé  épiscopal  de  Léon  XIII.  —  La  Commission 
centrale,  chargée  de  l’exécution  des  fêtes  jubilaires,  adresse  à  tous 
les  catholiques  un  programme  et  un  appel  pour  la  clôture  de  ces 
solennités.  1°  Le  11  février  1894,  fête  de  l’apparition  de  la  Vierge 
Immaculée  à  Lourdes,  on  célébrera  dans  cet  insigne  sanctuaire 
une  messe  solennelle  d’action  de  grâces;  on  y  chantera  le  Te  Deum , 
et  une  lampe  sera  offerte  à  la  Grotte  de  Massabielle,  pour  y  brûler 
à  perpétuité  au  nom  de  tous  les  catholiques  qui  se  sont  associés  à 
ces  fêtes.  2°  Les  16,  17  et  18  février,  dans  l’église  du  Gesu ,  à  Rome, 
aura  lieu  dn  triduum  de  remerciement  à  Dieu  et  à  la  Vierge 
Immaculée.  3°  Le  dimanche  18  de  ce  mois,  la  Commission,  au 
nom  du  Saint-Père,  fera  distribuer,  aux  pauvres  de  Rome,  30,000 
bons  de  pain  :  elle  propose  aux  catholiques  d’imiter  cet  exemple, 
afin  que  la  prière  et  les  bénédictions  du  pauvre  obtiennent  de 
Dieu  le  triomphe  de  l’Église  et  du  Pape.  4°  Entre  le  16  et  le  19 
février,  Sa  Sainteté  recevra  en  audience  particulière  les  catholiques 
italiens.  !i°  Le  lundi  19  février,  dernier  jour  de  l’année  jubilaire,  un 
Te  Deum  d’action  de  grâces  sera  chanté  solennellement  dans  la 
basilique  de  Saint-Pierre.  6°  La  Commission  propose  à  tous  les 
prêtres  de  célébrer  la  sainte  Messe,  le  19  février,  pour  le  triomphe 
du  Pape  et  la  liberté  de  l’Eglise,  et  à  tous  les  fidèles  de  recevoir 
ce  jour-là  la  sainte  Communion  à  la  même  intention  :  elle  les 
invite  aussi  à  faire  quelque  offrande  pour  le  Denier  de  Saint- 
Pierre.  Adresser  les  offrandes  particulières  au  Président  de  la 
Commission  pour  le  Jubilé  de  Sa  Sainteté  :  Torre  Argentina,  76, 
Rome. 

Conférences  «le  Notre-Dame  «le  Paris.  ■ —  Voici  les  sujets  des 
Conférences  de  Mgr  d’IIulst,  pour  1894  ;  1™  La  famille;  —  2°  les 
devoirs  des  époux  ;  respect  du  lien  conjugal;  3"  les  devoirs  des 
époux  (suite  et  fin)  ;  respect  des  fins  du  mariage  ;  —  4e  les  devoirs 
des  parents  ;  —  5B  les  devoirs  des  enfants  ;  —  6e  les  devoirs  des 
maîtres  et  des  serviteurs. 
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ASSOCIATION  DES  VEUVES  CHRÉTIENNES 

Nous  avons  parlé,  au  Supplément  du  3  février,  de  cette  associa¬ 
tion  récemment  fondée  par  Mgr  Lagrange  et  de  1a,  réunion  que 
Sa  Grandeur  a  présidée  à  l'évêché  pour  l’établir,  en  la  fête  de 
sainte  Paule,  -26  janvier.  Nous  publierons  aujourd’hui  l’intéressante 
étude  présentée  par  M,  l’abbé  Fagnoue  à  Monseigneur  et  lue  dans 
cette  réunion. 

Monseigneur, 

Vous  m'avez  fait  l’honneur  de  me  demander  une  étude  sur  le 
veuvage  chrétien  et  un  projet  de  statuts  et  de  règlements  pour 
une  association  de  veuves.  Je  me  suis  efforcé  de  répondre  à  vos 
désirs  en  recherchant  ce  qu’avaient  été  les  veuves  dans  le  passé 
et  ce  qu’elles  pourraient  être  à  l’avenir,  grâce  à  l’association  que 
vous  projetez.  C’est  ce  double  travail  que  je  soumets  humblement 
aujourd’hui  à  l’appréciation  si  sage  et  si  éclairée  de  Votre 
Grandeur  : 

I 

Souvent  dans  l’Ancien  Testament,  Dieu  avait  ordonné  de  conso¬ 
ler,  de  protéger  et  d’assister  les  veuves  d’Israël.  Lui-même,  a 
diverses  reprises,  s’était  affirmé  et  constitué  publiquement  leur 
défenseur  (t).  Et  saint  Paul  en  traçant  à  son  disciple  Timothée 
l’idéal  et  la  législation  du  veuvage  chrétien  ne  faisait  qu’obéir  aux 
plus  anciennes  et  aux  plus  pures  traditions  de  la  loi  mosaïque  : 
«  Honorez  les  veuves  qui  sont  vraiment  veuves.  Et  si  une  veuve 
a  des  fils  ou  des  petits-fils,  qu’elle  leur  apprenne  avant  toutes 
choses  à  gouverner  leur  famille  et  à  rendre  à  leurs  pères  et  à  leurs 
mères  ce  qu’ils  ont  reçu  d’eux,  car  cette  conduite  sera  agréable  à 
Dieu.  Que  la  veuve  qui  est  vraiment  veuve  et  délaissée  espère 
en  Dieu  et  qu’elle  persévère  jour  et  nuit  dans  la  prière  et  l’oraison. 
Car  pour  celle  qui  vit  dans  les  délices,  elle  est  morte  quoiqu’elle 
paraisse  vivante.  Faites-leur  donc  entendre  ceci  afin  qu’elles  soient 

irréprochables .  Que  la  veuve  choisie  n’ait  pas  moins  de  soixante 

ans,  qu’elle  n’ait  eu  qu’un  mari,  et  qu’on  puisse  lui  rendre  témoignage 
de  ses  bonnes  œuvres,  si  elle  s’est  appliquée  à  l’éducation  de  ses 
enfants,  si  elle  a  secouru  les  affligés,  si  elle  a  exercé  l’hospitalité, 
si  elle  a  pratiqué  toutes  sortes  d’exercices  de  piété.  Mais  n’admettez 


(1)  Cfr,  Exod,  XXII,  22-24.  —  Judith,  VIII,  5-27. 
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point  de  trop  jeunes  veuves,  parce  que  la  mollesse  de  leur  vie  les 
portant  à  secouer  le  joug  de  Jésus-Christ  elles  veulent  se  rema¬ 
rier  (l).  » 

Ces  paroles  de  l’apôtre  donnent  déjà  la  physionomie  de  la  veuve 
chrétienne.  Dans  ce  texte  en  effet,  la  loi  du  lévirat  (2)  a  complète¬ 
ment  disparu,  et  désormais  la  veuve  sera  bien  plus  une  vierge 
qu’une  mère.  C’est  même  à  lui  assurer  ce  caractère  que  tendent 
toutes  les  recommandations  de  saint  Paul.  Ces  recommandations 
furent  exécutées  dès  le  principe,  et  suivies  à  la  lettre  durant  les 
premiers  siècles  (3).  Partout  et  toujours  les  veuves  chrétiennes 
furent  entourées  d’honneurs,  d’égards,  de  privilèges  et  de  dis¬ 
tinctions.  Leur  état  appelé  par  Tertullien  (4)  «  viduatum  »  et  par 
saint  Jérôme  (5)  «  le  second  degré  de  chasteté  »  fut  authentique¬ 
ment  reconnu  par  l’Église,  qui,  aujourd’hui  encore,  dans  ses  orai¬ 
sons  solennelles  du  Vendredi-Saint,  prie  spécialement  pour  ses 
veuves.  Elles  eurent  un  costume  distinctif  «  vestimentum  vidnale>->, 
une  place  réservée  dans  l’assemblée  des  fidèles  «  locus,  sedes 
vidualis  »,  une  assistance  particulière  dans  leur  indigence,  un 
ministère  spécial  dans  l’Église.  Soumises  à  une  probation  de 
plusieurs  années,  soit  qu’elles  vécussent  isolées,  au  sein  de  leur 
famille,  soit  qu’elles  fussent  réunies  en  communautés,  elles  s’exer¬ 
caient  à  la  pratique  de  toutes  les  œuvres  de  miséricorde  spirituelle 
et  corporelle.  A  l’âge  de  soixante  ans  et  même  plus  tôt,  quelquefois 
dès  l’âge  de  quarante  ans  (6),  selon  le  degré  de  leur  vertu  et  de 
leur  mérite,  elles  étaient  solennellement  consacrées  à  Dieu  par 
l’imposition  des  mains.  Moins  solennelle  que  celle  des  vierges, 
cette  consécration  des  veuves  pouvait  avoir  lieu  tous  les  jours  (7). 
L’évêque  la  faisait,  non  pas  dans  l’église,  comme  pour  les  vierges, 
mais  seulement  dans  le  «  secretarium  »  ou  sacristie,  et  un  prêtre 
était  chargé  de  remettre  à  ces  veuves,  le  voile  bénit  par  l’évêque 
«  et  l’habit  vidual  »  dont  elles  se  revêtaient  elles-mêmes  (8).  Nous 
avons  dans  les  Constitutions  apostoliques  (9)  une  formule  de 
consécration  attribuée  à  saint  Barthélemy.  L’Église  n’admettait  à 
cette  consécration  que  les  veuves  qui  n’avaient  été  mariées 

(1)  Cfr.  I  à  Timoth.  V,  3-17. 

(2)  Deutéronome  XV,  v.  5-10. 

(3)  Actes  des  Apôtres  IX  36-42-  —  Constitutions  apostoliques,  liv.  III  ,  VI, 
VIII. 

(4)  Tertullien  :  De  veland.  Virg.  IX. 

(5)  Suint  Jérômo  :  Epitre  XXVII. 

(6)  Cfr  :  Concile  do  Chalcédoine,  Canon  XV.  —  Code  Justinien  I,  t,  1.  9. 

(7)  Cfr:  Gelas.  Epist,  IX,  cap.  13. 

(8)  Cfr  :  Concile  Araus.  I,  canon  XXVII. 

(9)  Cfr  :  Const.  apost.  lil),  III.  cap.  19  et  20. 


«=*  60 

qu'une  fois  «  Ü'nibi/Hœ  »  (1).  Il  fallait  aussi  que  depuis  la  mort  de 
leur  mari,  elles  eussent  passé  un  certain  nombre  d’années  dans 
un  état  de  chasteté  irréprochable. 

C’était  parmi  ces  veuves  consacrées  dites  «  ecclésiastiques  w 
pour  les  distinguer  de  celles  qui  continuaient  à  vivre  dans  le 
monde,  que  l’Église  choisissait  ses  diaconesses.  Telle  était  la  consi¬ 
dération  qui  s’attachait  ,à  ce  titre  de  «  veuve  ecclésiastique  »  que 
les  évêques  eux-mêmes,  dit  saint  Ambroise  (2),  les  entouraient 
d’honneur  et  de  respect  et  que  toute  l’Église  les  vénérait  comme 
«  l’autel  du  Seigneur  »  :  «  Ilonorificentia  larga  defertur,  ut  etiam 
ab  episcopis  honorentur.  »  Les  veuves  ecclésiastiques  ou  autres, 
étaient  en  assez  grand  nombre  dans  chaque  Église  particulière, 
L’Église  de  Rome  en  comptait  1.500,  du  temps  du  pape  Corneille  (3). 
Elles  étaient  ordinairement  entretenues  aux  frais  de  la  commu¬ 
nauté  chrétienne,  et  quand  elles  avaient  pourvu  elles-mêmes  à 
leur  subsistance,  mention  en  était  faite  sur  leur  tombeau  :  (4) 
«  Ecclesiam  nihil  gravavit.  »  Jusqu’à  quelle  époque  subsistèrent 
les  collèges  de  veuves?  Nous  ne  saurions  le  dire  avec  précision. 
L’ordre  des  diaconesses  subsista  en  Orient  jusqu’au  commence¬ 
ment  du  huitième  siècle,  mais  il  avait  été  supprimé  en  Occident 
par  les  conciles  d’Orange  en  441,  d’Epaune  en  509,  d’Orléans  en  522, 
et  nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  les  collèges  de  veuves  dis¬ 
parurent  avec  lui  (5).  Mais  si  les  communautés  disparurent,  les 
veuves  isolées  restèrent,  et  leur  état,  malgré  cette  dispersion, 
continua  d’être  plus  que  jamais  en  honneur  dans  l’Église.  Cette 
époque  fut  même,  on  peut  le  dire,  l’âge  d’or  de  la  viduité  chré¬ 
tienne.  Saint  Jérôme  dans  ses  lettres  à  Marcella,  Paula,  Salvina, 
Blesilla,  Furia  ;  saint  Ambroise  dans  son  livre  «  Des  Veuves  »  ;  saint 
Augustin  dans  son  traité  «  De  bono  viduitatis;  »  l’empereur  Justi¬ 
nien  lui-même,  dans  son  code,  exaltent  à  l’envi  la  dignité  des 
veuves,  et  saint  Jean  Chrysostome,  dans  son  homélie  XXI°  sur  la 
première  épître  de  saint  Paul  aux  Corinthiens,  ne  craint  pas  de 
dire  que  «  sans  elles  la  plénitude  de  l’Église  n’aurait  pas  son 
entière  perfection.  »  Les  siècles  suivants,  nous  le  savons  par  les 
homélies  de  saint  Grégoire-le-Grand ,  les  écrits  du  vénérable  Bède 
et  les  capitulaires  de  Charlemagne,  partagent  la  même  solli¬ 
citude,  le  même  respect  et  le  même  enthousiasme  (6). 

Ainsi  nous  arrivons  à  la  Chevalerie  dont  le  Décalogue  renfermait 

(1)  Cfr  :  Salv.  Epist.  50. 

(2)  Cfr  :  St  Amb.  lib.  de  Viduis,  cap.  II,  7,  8. 

(3)  Cfr  :  Epist.  IX  ad  Fabian. 

(4)  Cfr  :  abbé  Martigny,  dictionnaire,  au  mot  :  Veuves. 

(5)  Cfr  ;  Zeigler  :  De  diaconis  et  diaconissis  XIX,  35,  3G,  39. 

(6)  Cfr.  ;  Capit.  Carol.  Additio  IV,  LXV. 
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ce  troisième  commandement  :  «  Tu  auras  le  respect  de  toutes  les 
faiblesses  et  t’en  constitueras  le  défenseur.  »  Ces  faiblesses  que 
tout  chevalier  devait  respecter  et  défendre,  envers  et  contre  tous, 
même  au  péril  de  sa  vie,  c’étaient  les  églises,  le  veuves,  les  orphe¬ 
lins  et  tous  les  serviteurs  de  Dieu.  La  formule  même  de  la  béné¬ 
diction  du  nouveau  chevalier  en  fait  foi  :  «  Exaudi ,  Domine ,  pre- 
ces  nostras ,  quatenus  hic  farnulus  esse  possit  defensor  ecc/esia- 
rum<,  viduarnm,  orphanorum,  omniumque  Deo  servientium.  »  Par 
son  enseignement,  la  scholastique,  cette  autre  chevalerie,  sert  non 
moins  avantageusement  la  cause  des  veuves  chrétiennes,  en  les 
défendant  contre  certaines  exigences  féodales  plus  soucieuses  de 
leurs  terres  et  de  leurs  domaines  que  de  leur  liberté  et  de  leur 
dignité  (1).  Moins  sublime  que  la  vierge,  dont  elle  n’a  point  l’au¬ 
réole,  la  veuve,  selon  les  docteurs  du  Moyen-Age,  l’emporte  ce¬ 
pendant  en  dignité  sur  l’épouse,  et  occupe  le  «  second  degré  de 
chasteté,  »  car  après  la  vierge,  nul  n’est  plus  libre  de  s’unir  à  Dieu 
par  le  don  total  de  soi-même  (2). 

Le  «  Corpus  juris  »,  les  droits  nationaux,  les  mœurs  du  peuple 
chrétien  enregistrent  et  adoptent  pratiquement  cet  enseignement 
de  l’École,  et  jusqu’au  Concile  de  Trente,  les  veuves  gardèrent 
dans  la  société,  ce  second  rang  qui  leur  était  si  légitimement 
concédé.  Le  Canon  Xe  de  la  XXIVe  session  du  Concile  de  Trente, 
en  affirmant,  contre  les  Protestants,  la  prééminence  de  la  virginité 
sur  le  mariage,  vint  alors  leur  apporter  un  lustre  nouveau,  et 
comme  dit  Fleury,  un  regain  d’honneur.  Un  instant  même,  on  put 
espérer  voir  revivre  les  anciennes  Communautés  de  veuves.  En 
1587,  le  Pape  Sixte  V,  par  une  bulle  du  15  juillet  (3),  établit  à 
a  Rome  une  communauté  de  veuves.  Malheureusement  cet 
exemple  ne  fut  point  suivi,  bien  que  nous  retrouvions  l’influence 
du  Concile  dans  tous  les  écrits  du  temps.  Ainsi  saint  François  de 
Sales  s’inspirait  évidemment  de  l’esprit  du  Concile  de  Trente  dans 
ses  entretiens  avec  Mme  de  Chantal  et  dans  toute  sa  correspon¬ 
dance  avec  les  veuves  qu’il  dirigeait  14).  Les  orateurs  du  grand 
siècle  eux-mêmes  obéissaient  encore  à  la  même  impulsion,  en 
plaidant  auprès  de  leur  royal  auditeur  la  cause  des  veuves  et  des 
orphelins.  Bossuet,  dans  son  oraison  funèbre  de  la  princesse 
palatine  et  dans  plusieurs  de  ses  lettres  (5),  Fénelon  dans  son 
incomparable  correspondance  spirituelle  (G),  par  la  fermeté  de  leurs 

(1)  Cfr.  Léon  Gantier,  histoire  de  la  chevalerie,  chapitre  du  Mariage. 

(2)  Cfr.  Saint  Thomas.  Somma  tllcol.  2a  2œ  qnorst.  152. 

(3)  Cfr  :  Bullarum  collect.  tout.  4,  pars  4,  pag.  323. 

(4)  Cfr  :  OEuvreS,  tomes  X,  XI  et  XII  de  l’édition  Vives. 

(5)  Cfr  :  OEuvrcs,  lettres  82,  83,  84,  tome  2t  de  l’édition  Mellicr. 

(G)  Cfr  :  OEuvrcs,  lettres  135,  136,  137,  244,  tome  5  de  l’édition  Tenré. 
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condoléances  et  la  sainte  austérité  de  leurs  exhortations,  sont 
restés  pour  nous,  sur  ce  point,  des  modèles  accomplis.  Au-dessus 
d’eux  cependant  il  faut  mettre  l’humble  saint  Vincent  de  Paul, 
dont  les  œuvres  et  surtout  la  Congrégation  naissante  des  Dames 
de  la  Charité,  devinrent  le  refuge  de  bien  des  veuves  heureuses  de 
consacrer  au  service  des  pauvres,  un  dévouement  qu’elles  ne 
pouvaient  plus  dépenser  à  leur  foyer  désert  (1).  Le  dix-huitième 
siècle  lui-même  n’oublia  point  les  veuves.  Et  pendant  que  l’assem¬ 
blée  nationale  se  contentait  de  soulager  les  nécessités  matérielles 
des  veuves  indigentes,  en  inscrivant  pour  elles,  au  budget  de  son 
assistance  publique,  un  crédit  de  2,380,000  francs  (2),  la  charité 
privée  des  évêques  et  du  clergé  régulier  et  séculier,  continuait, 
même  du  fond  de  l’exil,  de  consoler  ces  douleurs  intimes  et 
morales  qu’une  pension  alimentaire  ne  saurait  atteindre  ni  calmer. 

Notre  siècle  enfin  n’a  rien  à  envier  aux  âges  précédents,  et  le 
veuvage  chrétien  a  trouvé  dans  les  rangs  de  notre  clergé  contem¬ 
porain  plus  d’un  consolateur  et  d’un  apôtre.  Vous-même,  Mon¬ 
seigneur,  avez  écrit  à  l’honneur  de  ce  veuvage  des  pages  qui  sont 
dans  toutes  les  mémoires  et  qu’on  ne  relira  jamais  sans  émotion. 

Mais,  le  dirai-je,  malgré  ces  nobles  et  généreuses  initiatives,  le 
veuvage  a-t-il  eu,  a-t-il  dans  nos  œuvres  catholiques,  la  considé¬ 
ration  et  la  place  auxquelles  il  a  droit  ?  Nous  ne  le  pensons  pas. 
Nous  croyons  au  contraire  qu’il  a  été  et  qu’il  est  encore  trop  oublié 
et  trop  abandonné  à  lui-même.  A  l’exception  de  l'Œuvre  des 
Dames  du  Calvaire ,  dont  la  charité  héroïque  fait  l’édification  de 
notre  capitale,  ou  plutôt  du  monde  entier,  nous  ne  connaissons 
aucune  œuvre  spécialement  vouée  à  la  sanctification  et  au  soutien 
des  veuves  chrétiennes.  Et  cependant  y  a-t-il  un  état  plus  digne 
de  pitié  et  qui  ait  plus  besoin  d’encouragements  et  de  consola¬ 
tions  ?  «  Pour  toute  veuve,  vous  l’avez  dit,  Monseigneur,  en  des 
»  termes  qui  méritent  d’être  rappelés  (3),  la  famille  est  violemment 
»  et  douloureusement  brisée  par  un  de  ces  coups  qui  laissent  dans 
»  une  âme  un  deuil  inconsolable,  à  quelque  moment  de  la  vie  que 
»  Dieu  le  frappe,  soit  qu’il  tombe  soudainement  comme  la  foudre 
»  et  couvre  de  ses  lugubres  ombres  les  premiers  enchantements 
»  d’une  heureuse  union,  soit  qu’il  sépare  et  divise  les  époux  au 
»  moment  où  la  jeune  famille  grandissant  autour  d’eux  resserre 
»  encore  les  liens  de  leur  mutuelle  tendresse,  soit  qu’il  arrive  au 
»  déclin  de  la  vie,  arrachant  l’un  à  l’autre  ces  compagnons  du 
»  grand  voyage  de  l’existence  qui  semblaient  ne  pouvoir  plus  se 

(1)  Cfr  :  Vie  de  saint  Vincent  de  Paul,  par  Louis  Âbelly. 

(2)  Cfr  :  Histoire  de  l’Assislance  publique,  par  Alexandre  Monnicr. 

(3)  Clr  :  Histoire  de  sainte  Paille.  Préface. 


»  séparer.  Quelle  que  soit  sa  forme  et  sa  rigueur  particulière,  le 
»  veuvage  est  toujours  d'autant  plus  cruel  et  digne  de  toute 
»  compassion  et  de  tout  respect  qu’il  frappe  l’âme  aux  libres  les 
»  plus  vivantes  et  les  plus  sensibles,  au  foyer  mystérieux  de  ce 
»  profond  et  puissant  amour  conjugal  allumé  dans  le  cœur  par 
»  Dieu  lui-même  pour  ne  s’y  éteindre  jamais.  On  s’est  donné 
»  joyeux  l’un  à  l’autre  pour  toujours,  car  le  christianisme  ne  bénit 
»  pas,  devant  les  autels,  les  serments  éphémères  ;  les  deux  âmes, 
»  comme  Dieu  le  veut  encore,  se  sont  unies  et  n’en  font  désormais 
»  plus  qu’une.  Mais  non,  tout  a  coup,  tout  est  brisé,  et  l’un  d’eux 
»  abandonné  par  l’autre  reste  ici-bas  seul  et  vide,  car  tel  est  le 
»  sens  délicat  et  profond  du  mot  veuvage,  un  vide  que  rien  ne 
»  peut  combler.  » 

Aussi  que  d’âmes  se  trouvent  trop  faibles  devant  ce  vide  affreux. 
Combien  auraient  besoin  de  trouver  alors  a  côté  d’elles  une  aide, 
un  conseil,  un  soutien?  Et  combien  ne  le  trouvant  pas,  peu  à  peu 
se  découragent,  et  finalement  se  jettent  en  dehors  de  leur  voie? 
«  Certes  le  christianisme  connaît  trop  la  nature  humaine  et  il  a 
»  trop  de  condescendance  aussi  pour  les  nécessités  particulières 
»  que  les  diverses  phases  de  la  vie  amènent,  pour  imposer  ici, 
»  comme  obligation  rigoureuse,  le  vide  et  la  solitude.  Mais  les 
»  âmes  qui,  dans  une  pieuse  et  touchante  fidélité  à  la  première 
»  affection ,  n’en  acceptent  plus  d’autre  et  ne  veulent  combler  le 
»  vide  que  la  mort  a  fait  en  elles,  par  rien  si  ce  n’est  par  Dieu  ;  ces 
»  âmes-là,  le  christianisme  les  encourage  et  les  honore;  il  leur 
»  donne  une  couronne  voisine  de  celle  dont  il  ceint  le  front  de  la 
»  virginité.  C’est  même  là  l’éternel  honneur  de  l’Église,  sans  faire 
»  ici  un  précepte  à  personne,  de  susciter  partout  et  toujours  et  des 
»  veuves  et  des  vierges,  et  de  produire  incessamment  cette  perle  de  la 
»  vie  continente  et  pure.  Et  si  on  comprend,  si  on  aime  la  beauté 
»  morale  des  âmes,  peut-on  ne  pas  voir  avec  bonheur,  dans  le 
»  monde,  à  côté  de  tant  de  misères  qui  le  souillent,  ces  fleurs  qui 
»  l’embaument  d’un  si  doux  parfum  ?  »  C’est  pour  multiplier  ces 
fleurs  odoriférantes  du  jardin  de  l’Église,  qu’à  l’ombre  de  la  basi¬ 
lique  de  Notre-Dame  de  Chartres,  sous  l’inspiration  de  l’illustre 
historien  de  sainte  Paule,  et  à  la  requête  de  plusieurs  pieuses 
veuves,  naît  aujourd’hui  l’association  des  Veuves  Chrétiennes. 
Grâce  à  cette  association,  les  veuves  retrouveront  une  famille 
spirituelle  qui  s’efforcera  de  les  dédommager,  jusqu’à  un  certain 
point,  de  l’éloignement  ou  de  la  perte  de  la  famille  temporelle. 
Réunies  désormais  par  ce  lien  de  charité  toute  fraternelle,  elles 
apprendront  a  se  connaître,  à  s’aimer,  à  s’encourager,  a  se  soutenir 
au  milieu  des  jours  mauvais  que  nous  traversons.  Leur  action,  au 
lieu  d’être  dispersée  sur  mille  points  à  la  fois,  deviendra  plus  une, 


plus  compacté,  plüs  puissante  et  nos  œuvl'é9  catlioliqüës  en  béne*5 
ticieront  d’autant.  C’est  dans  l’espoir  d’obtenir  ces  heureux  résul¬ 
tats  que  j’ai  l’honneur  de  vous  proposer  les  statuts  et  règlements 
suivants  : 


II 

1°  Motif  et  origine  de  l’Association. 

Article  I.  —  Le  veuvage  ayant  toujours  été  en  grand  honneur 
dans  l’Église,  et  cet  état  comportant  tout  un  ensemble  de  devoirs 
spéciaux,  il  a  paru  utile  et  opportun  de  grouper  en  association  les 
veuves  chrétiennes.  En  conséquence,  une  association  de  veuves 
chrétiennes  est  érigée,  à  Chartres,  sous  le  patronage  de  Notre-Dame, 
modèle  et  reine  des  veuves. 

2°  But  de  l’Association. 

Article  II.  —  L’association  se  propose  de  réunir  dans  une  pensée 
commune  de  piété,  de  charité,  d’apostolat,  les  veuves  chrétiennes 
et  de  les  aider  ainsi  :  1°  à  supporter  leur  solitude,  leur  abandon, 
leurs  épreuves  ;  2°  à  triompher  des  dangers  auxquels  elles  peuvent 
être  exposées  ;  3°  à  utiliser  pour  le  bien  de  l’Église  et  des  veuves 
chrétiennes  la  part  d’activité  et  de  liberté  plus  grandes  dont  elles 
peuvent  disposer. 

3°  Esprit  de  l'Association. 

Article  III.  —  Pour  atteindre  ce  but,  les  veuves  associées  au¬ 
ront  à  cœur  d’honorer  la  Très-Sainte  Vierge  dans  son  saint  veuvage 
et  d’imiter  ses  vertus. 

Article  IV.  —  Elles  s’efforceront  de  faire  revivre  parmi  elles,  les 
traditions  d’humilité,  de  foi  et  de  charité  des  veuves  des  premiers 
siècles,  et  en  particulier  des  saintes  patronnes  de  l’association. 

Article  V.  —  Attentives  à  tous  leurs  devoirs  particuliers,  elles 
se  souviendront  d’abord  du  précepte  de  saint  Paul  :  «  Si  une  veuve 
a  des  enfants,  qu’elle  s’attache  d’abord  à  gouverner  sa  famille, 
c’est  ce  qui  est  le  plus  agréable  à  Dieu.  » 

Article  VI.  —  Pures  d’esprit  et  de  cœur,  elles  mettront  en 
commun  leurs  sollicitudes,  leurs  consolations,  leurs  espérances, 
leurs  efforts,  leurs  prières,  et  s’édifieront  mutuellement  par  une 
communauté  de  vues  chrétiennes  et  d’habitudes  pieuses. 

Article  VIL  —  Elles  se  livreront,  dans  la  mesure  du  possible, 
aux  bonnes  œuvres,  spécialement  à  la  consolation  des  veuves, 
leurs  semblables,  à  l’instruction  religieuse  des  enfants,  à  la  visite 
des  pauvres,  à  l’apostolat  et  au  soulagement  des  malades,  à  l'or¬ 
nementation  des  églises  et  des  autels.  En  un  mot,  elles  se  répan¬ 
dront  dans  toutes  les  œuvres  et  s’efforceront  d’en  être  l’édification, 
l’âme  et  la  vie,  se  mettant  en  toutes  choses  à  la  disposition  de 
leur  pasteur  respectif. 

Article  VIII.  —  Au  milieu  de  toutes  ces  œuvres  extérieures, 
elles  méditeront  sans  cesse  intérieurement  ces  versets  du  psaume  : 
«  Mes  yeux,  sont  toujours  élevés  vers  vous,  Seigneur,  car  c’est 
vous  qui  dégagerez  mes  pas  des  pièges  et  des"  embûches  qui 
m’environnent.  'Regardez-moi,  Seigneur,  et  prenez  pitié  de  moi, 
car  je  suis  seule  et^pauvre  ici-bas.  »  (Psaume  XXIV  v.  15  et  16.) 

4°  Exercices  de  l'Association. 

Article  IX.  —  Chaque  jour,  les  veuves  associées  réciteront, 
autant  que  possible,  1°  le  petit  office,  très-court  d’ailleurs,  de 
l’Immaculée-Conception  ;  2°  le  De  Profundis  ;  3°  l’acte  d’abandon 


de  sainte  Chantal  ;  4°  les  invocations  suivantes  ;  «  C’est  vers  vous, 
Seigneur,  que  j’élève  mon  âme  ;  c’est  en  vous  que  je  me  confie  ;  ne 
permettez  pas  çpie  je  sois  confondue.  —  Regardez-moi,  Seigneur, 
et  prenez  pitié  de  moi,  car  je  suis  seule  et  pauvre  ici-bas.  — 
Notre-Dame  de  Chartres,  reine  des  veuves,  priez  pour  nous  ; 
5°  de  plus,  «lies  accompliront,  chaque  jour,  au  moins  un  acte  de 
mortification  soit  corporelle,  soit  spirituelle. 

Article  X.  —  Chaque  mois,  elles  se  réuniront  pour  entendre 
une  messe  suivie  d’une  instruction  et  d’un  salut,  après  lequel  on 
récitera  les  litanies  de  la  Très-Sainte  Vierge,  avec  un  De  Pro- 
fundis  pour  les  maris  défunts  et  l’invocation  :  Notre-Dame,  reine 
des  veuves,  priez  pour  nous. 

Article  XI.  —  Les  associées  qui  seraient  dans  l’impossibilité  de 
se  rendre  aux  réunions  mensuelles,  accompliront  en  particulier 
les  exfercices  prescrits  ci-dessus  et  correspondront  de  temps  en 
temps  avec  le  Conseil  central  de  l’association. 

Article  XII.  —  Chaque  année,  les  veuves  associées  suivront  une 
petite  retraite  de  trois  jours,  spécialement  donnée  pour  elles. 

article  XIII,  —  Elles  pourront,  en  outre,  se  réunir  aux  moments 
déterminés  par  la  Présidente,  au  moins  après  chaque  retraite, 
pour  conférer  entre  elles  de  leur  association,  et  aussi  du  concours 
qu’elles  pourraient  prêter  aux  autres  œuvres. 

oe  Conditions  d'admission  dans  l'association. 

Article  XIV.  —  Toute  veuve  désireuse  d’entrer  dans  l’association 
devra  :  1“  Etre  présentée  au  Conseil  par  deux  associées  plus 
anciennes,  capables  de  témoigner  sûrement  de  sa  conduite  et  de 
ses  dispositions.  2°  Réunir  un  ensemble  satisfaisant  de  qualités  et 
de  vertus,  laissé  à  l’appréciation  du  Conseil  central  de  l’association. 
3°  Se  faire  inscrire  sur  le  registre  déposé  au  siège  de  l’association. 
4°  Verser  annuellement  une  cotisation  libre  de  10  centimes  à 
10  francs,  selon  ses  moyens. 

6°  Faveurs  spirituelles  de  l’ Association. 

Article  XV.  —  Une  messe  sera  dite,  chaque  mois,  aux  intentions 
des  associées  et  de  leurs  défunts. 

Article  XVI.  —  Une  indulgence  de  quarante  jours  est  attachée 
à  toutes  les  prières  recommandées  par  les  statuts. 

article  XVII.  —  On  espère  obtenir  de  Rome  d’autres  indulgences 
qu’on  fera  connaître  ultérieurement. 

Article  XVIII.  —  Les  associations  analogues  qui  pourront  se 
fonder  en  d’autres  villes,  et  en  d’autres  diocèses,  pourront  se  rat* 
tacher  à  celle  primitivement  érigée  à  Chartres  et  participer  aux 
mêmes  avantages  spirituels. 

7°  Saintes  Patronnes  de  V Association. 

Article  XIX.  —  Chaque  mois,  les  veuves  associées  honoreront 
spécialement  les  saintes  suivantes  et  s’appliqueront  généreusement 
à  l’imitation  de  leurs  vertus  : 

1°  Sainte  Paule,  le  26  janvier  :  Étude  de  la  religion  ;  2°  Sainte 
Jeanne  de  Valois,  le  4  février:  Patience  et  résignation;  3°  Sainte 
Françoise  Romaine,  le  9  mars  :  Vie  intérieure;  4°  La  Bienheureuse 
Marie"  de  l’Incarnation,  le  18  avril  :  Force  dans  l’épreuve;  5°  Sainte 
Monique,  le  4  mai:  Persévérance  dans  la  prière;  6°  Sainte  Clotilde, 
le  3  juin  :  Zèle  pour  la  conversion  des  âmes;  7°  Notre-Dame  de  la 
Visitation,  le  2  juillet  :  Amour  de  la  paix;  8°  Sainte  Jeanne  de 
Chantal,  le  21  août:  Esprit  de  foi  et  de  courage;  9»  Sainte 
Catherine  de  Gênes,  le  14  septembre:  Amour  de  la  Sainte 
Eucharistie;  10°  Sainte  Brigitte,  le 8  octobre:  Zèle  pour  l’éducation 
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chrétienne;  11°  Sainte  Elisabeth  de  Hongrie,  19  novembre:  Charité 
envers  les  pauvres;  12°  Sainte  Adélaïde,  le  16  décembre:  Douceur 
dans  les  souffrances. 

8°  Conseil  de  V Association. 

Article  XX,  —  L’association  sera  gouvernée  par  un  Conseil 
central  composé  d’une  présidente,  d’une  vice-présidente,  d’une 
secrétaire,  d’une  trésorière,  de  zélatrices  plus  ou  moins  nombreuses, 
selon  l’étendue  et  les  besoins  de  l’Association,  enfin  d’un  délégué 
de  sa  Grandeur  Monseigneur  l’Evêque  de  Chartres. 

Article  XXI.  —  Dans  chaque  paroisse  assez  importante,  il  y 
aura  un  conseil  local,  composé  de  Monsieur  le  Curé  ou  de  l’un  de 
ses  vicaires,  d’une  présidente,  d’une  secrétaire,  d’une  trésorière  ou 
de  plusieurs  zélatrices. 

Article  XXII.  —  Il  sera  pourvu  ultérieurement  aux  dispositions 
secondaires  que  pourrait  exiger  le  fonctionnement  de  l’Association. 


NÉCROLOGIE.  —  M.  l’abbé  Desvaux. 

M.  l’abbé  Desvaux,  chanoine  honoraire,  curé  doyen  de  la  Made¬ 
leine,  à  Châteaudun,  a  rendu  saintement  son  âme  à  Dieu,  le 
dimanche  4  février  1894,  dans  la  32e  année  de  son  âge.  Le  diocèse 
de  Chartres  fait  en  sa  personne  une  perte  bien  douloureuse. 

M.  l’abbé  Desvaux,  Virgile-Hippolyte,  naquit  le  14  mars  1842,  au 
Mesnil-Hubert  (Orne).  Son  père  ayant  été  nommé,  vers  1853,  employé 
du  télégraphe  à  Chartres,  l’envoya  à  l’école  des  Frères  qui  constatè¬ 
rent  bientôt  ses  heureuses  aptitudes.  11  fut  en  même  temps  accepté 
à  la  cathédrale  comme  servant  de  messes  ;  puis,  peu  de  mois  après, 
survint  la  fondation  de  la  Maîtrise  actuelle,  et  il  ne  tarda  pas  a  y 
prendre  rang  parmi  nos  élèves.  Selon  l’usage  adopté  alors  à  la 
Maîtrise  et  abandonné  plus  tard,  Virgile,  comme  plusieurs  de 
ses  condisciples,  allait  chaque  jour  suivre  un  cours  de  latin 
à  l’Institution  Notre-Dame.  Ses  humanités  se  terminèrent  dans 
ce3  conditions  en  1858,  et  il  passa  de  la  maison  des  jeunes  clercs 
au  Grand-Séminaire  où  il  fit  sa  rhétorique,  sa  philosophie  et  sa 
théologie. 

En  1863,  il  avait  achevé  ses  études  ecclésiastiques.  Ses  excellentes 
qualités  et  ses  talents  s’étaient  développés  avec  l’âge  et  le  travail  ; 
les  directeurs  du  Grand-Séminaire,  pleins  d’estime  pour  ce  jeune 
sous-diacre  d’un  caractère  sérieux  et  énergique,  d’une  solide  vertu 
et  d’une  intelligence  remarquable,  le  présentèrent  à  leür  évêque, 
comme  bien  doué  pour  le  professorat.  Avant  et  surtout  après  son 
élévation  à  la  prêtrise  qui  eut  lieu  le  10  juin  1865,  de  nombreux 
élèves  ont  passé  par  ses  mains  ;  ils  affirmeront  d’accord  avec 
nous,  qu’à  Saint-Cheron,  M.  Desvaux,  successivement  professeur 
de  grammaire,  de  sciences,  d’humanités,  de  rhétorique,  réalisa  à 
merveille  les  espérances  qu’il  avait  données. 

Les  fatigues  de  l’enseignement,  les  premières  atteintes  de  l’asthme 
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qu'il  a  gardé  jùsqu'a  sa  mort  le  forcèrent,  eit  1870,  à  demander  tlii 
changement  de  séjour  et  de  ministère.  Le  22  septembre  de  cette 
année,  il  fut  installé  curé  de  Courtalain;  le  lor  avril  1882,  il  était 
doyen  de  Senonches  ;  le  1er  juillet  1887,  il  était  transféré  à  une 
cure  d’arrondissement,  il  devenait  doyen  de  lu  Madeleine  de 
Ghâteaudun,  et  en  même  temps  chanoine  honoraire. 

Dans  les  trois  paroisses  que  nous  venons  de  nommer,  M.  l’abbé 
Desvaux  ne  connut  autour  de  lui  que  des  sympathies  ;  sa 
bonté,  ses  désirs  de  conciliation  et  son  savoir-faire  exerçaient  une 


rapide  influence  qui  facilitait  les  efforts  de  son  zèle.  A  Châteaudun 
surtout,  les  œuvres  auxquelles  il  a  mis  la  main  conserveront  les 
traces  de  son  activité,  de  son  dévouement  et  de  la  précision  de 
son  esprit. 


Il  ne  cherchait  point  pour  lui-même  la  publicité  de  la  presse; 
toutefois  elle  s’est  emparée  de  plusieurs  faits  glorieux  pour  sa 
vie  pastorale.  Ainsi  parla-t-elle  avec  éloges  du  respectable  curé, 
lors  de  l’ouverture  de  la  crypte  de  son  église,  puis  après  les  inau¬ 
gurations  de  ses  cinq  cloches,  et,  il  y  a  quelques  mois,  au  moment 
de  la  catastrophe  du  Mail,  où  il  montra  pour  les  victimes  un  si 
généreux  dévouement.  Les  archives  de  La  Madeleine  et  autres  de 
la  cité  Dunoise  signaleront  sans  doute  beaucoup  d’autres  circons¬ 
tances  qui  honorent  sa  mémoire. 

Mais  la  voilà  terminée,  cette  carrière  sacerdotale  qu’on  espérait 
voir  féconde  longtemps  encore.  Le  Seigneur  a  voulu  appeler  à  la 
récompense  le  pieux  pasteur,  malgré  les  prières  des  paroissiens 
qui  demandaient  pour  lui  plus  longue  vie.  Dès  les  premiers  jours 
de  sa  fluxion  de  poitrine,  M.  l’abbé  Desvaux  pressentit  sa  fin  pro¬ 
chaine  et  réclama  les  sacrements. 

Cette  préparation  spontanée  au  grand  voyage  de  l’éternité  fut 
comme  sa  prédication  suprême  à  ses  paroissiens.  La  mort,  en 
venant  le  saisir  quand  beaucoup  d’amis  croyaient  à  l’amélioration  de 
son  état,  a  jeté  partout  la  consternation.  La  douleur  commune  se 
manifesta  par  les  nombreuses  visites  aux  presbytère  et  les  larmes 
abondantes  versées  auprès  du  défunt. 

Les  obsèques  ont  été  célébrées  à  l’église  de  la  Madeleine,  le 
mercredi  7  février,  avec  une  extraordinaire  solennité  devant  une 
foule  considérable.  Monseigneur,  qui  estimait  tant  l’abbé  Desvaux, 
n’avait  pu  venir  lui  donner  une  nouvelle  marque  de  son  affection 
profonde,  empêché  par  la  grave  maladie  que  l’on  connaît.  Sa 
Grandeur  était  représentée  à  la  triste  cérémonie  par  M.  le  vicaire- 
général  Légué  qui  a  présidé  à  la  levée  du  corps  et  à  l’absoute. 
M.  l’abbé  Maudemain,  doyen  de  Bonneval,  a  chanté  la  messe. 
Environ  70  prêtres,  chanoines,  doyens  ou  curés  étaient  venus 
de  Chartres  ou  de  divers  points  du  diocèse  se  joindre  à  MM.  les 


curés  ou  vicaires  de  Ckâteaudun.  Les  autorités  civiles  du  lieu 
avaient  leur  place  dans  le  cortège.  Le  deuil  était  conduit  par 
M.  l’abbé  Bellanger,  vicaire  de  La  Madeleine  et  les  cousins  du  dé¬ 
funt,  dont  un  prêtre  du  diocèse  de  Séez.  Les  cordons  du  poêle  étaient 
tenus  par  M.  l’abbé  Pouclée,  doyen  du  Chapitre,  M.  le  Sous-Préfet, 
M.  l’adjoint  au  Maire,  en  l’absence  du  Maire,  M.  le  Colonel, 
M.  le  Procureur  de  la  République  et  M.  le  Président  de  la  Fabrique. 
Un  touchant  éloge  funèbre  a  été  prononcé  par  M.  l’abbé  Tillard, 
doyen  de  Cloyes,  ancien  condisciple  du  défunt,  son  ancien  collègue 
de  professorat  et  toujours  son  intime  ami.  Au  cimetière,  M.  le 
baron  Pron  et  M.  Leroy,  avoué,  ont  parlé  sur  la  tombe. 

A  notre  tour  nous  recommandons  aux  pieux  suffrages  de  nos 
lecteurs  l’âme  du  cher  abbé  Desvaux.  Que  Notre-Dame  de  Chartres 
présente  à  Dieu  nos  prières  pour  son  enfant  de  chœur  d’autrefois, 
devenu  un  prêtre  et  un  pasteur  exemplaire,  l’un  des  plus  fidèles 
zélateurs  de  son  culte  ! 


LA  MALADIE  DE  Mgr  LAGRANGE. 

Le  clergé  du  diocèse  de  Chartres  a  reçu,  datée  du  5  février  1894, 
une  lettre  de  MM.  les  Vicaires-généraux,  demandant  des  prières 
pour  la  santé  de  Mgr  l’Évêque  de  Chartres.  La  voici  : 

Monsieur  le  Curé  , 

Vous  avez  appris  la  grave  maladie  de  Monseigneur,  notre 
Évêque  vénéré,  maladie  qui  comme  un  coup  de  foudre,  vendredi 
dernier,  à  10  heures  du  matin,  a  mis  ses  jours  en  danger.  11  venait 
à  peine  de  recevoir  l’extrême-onction,  qu’il  a  senti  assez  de  forces 
pour  adresser  à  ses  prêtres,  accourus  en  toute  hâte ,  des  paroles 
qui  exprimaient  toute  la  vivacité  de  sa  foi  et  de  sa  piété,  en  par¬ 
lant  de  l’Eucharistie  qu’il  allait  recevoir.  Ce  sera  pour  tous  ceux 
qui  étaient  présents  un  souvenir  inoubliable  d’avoir  entendu  le 
saint  Évêque  leur  recommander  la  dévotion  au  St  Sacrement, 
comme  le  plus  puissant  moyen  d’entretenir  leur  piété  et  de  donner 
la  fécondité  â  leurs  œuvres  sacerdotales. 

Grâce  à  Dieu,  l’amélioration  se  prolonge,  et  nous  avons  la 
confiance  que  notre  cher  Evêque  sera  conservé  â  son  diocèse  ; 
continuez  de  prier  et  de  faire  prier. 

Les  prêtres  ajouteront,  pendant  neuf  jours,  aux  oraisons  de  la 
messe ,  les  collecte ,  secrète  et  post-communion  de  la  messe  pro 
infirmis,  avec  la  formule...  eæaudi  nos  pro  famulo  tuo  Francisco, 
antistite  noslro  infirma,  (etc.). 

Les  membres  des  congrégations  et  les  personnes  pieuses  du 
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diocèse  sont  invités  à  offrir  a  Dieu,  à  la  même  intention,  quelques 
communions,  chapelets  et  autres  prières. 

Daignez  agréer,  Monsieur  le  Curé,  nos  respectueux  hommages. 

Légué,  Vic.-gén.  Lagrange,  Vic.-gén. 

C'est  pendant  la  messe  capitulaire  de  la  fête  de  la  Purification, 
qu’eut  lieu  le  triste  événement  rappelé  par  la  lettre  qu'on  vient 
de  lire;  et  dans  l’après-midi,  la  nouvelle  avait  parcouru  tous 
les  points  de  la  ville.  Des  télégrammes  l’avaient  portée  plus  loin: 
à  Paris,  à  Orléans  et  ailleurs.  De  toutes  parts  se  manifestait 
l’inquiétude.  Un  registre  déposé  à  l’évêché  se  couvrait  de  signa¬ 
tures  ;  a  l’église  on  priait.  Un  psaume  avec  oraison  spéciale  fut 
chanté  pour  la  guérison  du  vénéré  Prélat  au  salut  du  Chapitre.  — 
Puis  des  dépêches  arrivèrent  comme  témoignages  de  la  part  prise 
à  l’anxiété  qui  régnait  autour  du  malade. 

Le  Saint-Père ,  à  qui  Mgr  Lagrange  avait  fait  adresser  un  télé¬ 
gramme  comme  suprême  témoignage  de  son  dévouement,  a  envoyé 
cette  réponse ,  arrivée  le  samedi  matin  au  Grand  Séminaire  :  «  Le 
Saint-Père  apprenant  avec  une  vive  peine  l’état  grave  de  votre 
vénérable  Évêque,  le  bénit  avec  une  paternelle  sollicitude,  et  priera 
Dieu  pour  lui.  » 

Le  dimanche  matin,  4  janvier,  le  Journal  de  Chartres  répondait 
à  l’attente  de  ses  lecteurs,  en  leur  donnant  quelques  détails  sur 
la  santé  de  Monseigneur.  11  leur  disait  que  le  vénéré  Prélat  avait 
été  pris  d’un  léger  refroidissement  dans  l’après-midi  du  dimanche, 
28  janvier,  et  d’un  plus  grave  le  lendemain  matin  ;  que  le  mardi 
son  médecin,  M.  le  docteur  Chesnel,  avait  constaté  l’influenza  ;  que 
le  mal  suivant  son  cours,  s’était  compliqué  le  vendredi  d’accidents 
soudains  du  côté  du  cœur,  et  que  pendant  plusieurs  heures,  après 
la  syncope  terrible,  la  vie  était  restée  suspendue  à  un  fil,  malgré 
les  efforts  du  médecin  pour  détourner  le  danger. 

Voici  ce  qui  s’était  produit  : 

M.  l’abbé  Lagrange,  après  avoir  dit  sa  messe  à  la  Providence, 
dont  H  est  le  supérieur,  rencontra,  en  rentrant  à  l’évêché,  le  do¬ 
mestique  de  Sa  Grandeur,  et  les  sœurs  éperdues,  lui  criant  : 
Monseigneur  se  meurt,  Monseigneur  se  meurt.  Aussitôt  AÏ.  l’abbé 
Lagrange  fit  appeler  le  confesseur  et  le  médecin.  Ils  arrivèrent 
simultanément. 

L’intelligence  et  la  parole  étaient  confuses.  «  Hâtez-vous,  dit  le 
médecin,  il  n’y  a  plus  guère  qu’un  quart  d’heure  de  vie.  » 
L’influenza  s’était  portée  au  cœur. 

Aussitôt  le  Père  Michon  se  mit  en  devoir  de  préparer  le  malade 
à  la  confession.  Soudain  l’intelligence  reprit  sa  lucidité.  «  Oh  !  non, 

»  non,  mon  père,  ce  n’est  pas  nécessaire  de  me  préparer  ;  c’est  le 
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»  maître  et  le  père,  quand  il  appelle  il  faut  répondre  tout  de  suite, 
»  commençons,  »  Et  il  fit  avec  un  grand  calme  sa  confession. 
Pendant  ce  temps-là  on  avait  apporté  les  Saintes  Huiles.  «  Voilà 
»  une  nouvelle  grâce  du  bon  Dieu,  dit  le  Père,  les  derniers  sacre- 
>>  ments,  recevez-les  pieusement.  »  —  «  Ob  !  oui ,  et  qu’il  soit  béni 
»  de  cette  nouvelle  grâce!  je  suis  prêt.  »  Alors,  mais  non  sans 
une  vive  émotion,  M.  l’abbé  Lagrange  fit  les  onctions  saintes. 

Le  saint  viatique  allait  succéder  à  l’extrêmeo-nction.  Au  plus 
vite  on  fit  les  préparatifs  nécessaires. 

La  nouvelle  s’était  déjà  répandue.  Un  nombreux  clergé  se  trou¬ 
vait  là  quand  le  Père  Michon  dit  au  malade  :  «  Voilà  Notre  Sei¬ 
gneur.  »  —  Il  exprima  ainsi  sa  joie  :  «  Oh  !  Notre-Seigneur, 
daigne  venir  chez  moi,  quel  amour  !  qu’il  vienne,  je  suis  à  lui  ; 
tuus  sum  ego.  »  Et  il  communia  pieusement.  Et  voyant  les  prêtres 
rangés  autour  de  lui  ;  «  Oh  !  Messieurs,  dit-il,  l’Eucharistie  c’est 
»  tout  pour  nous;  car  l’Eucharistie  c’est  Lui,  et  Lui  c’est,  nous. 

»  Rappelez-vous  ce  que  je  vous  ait  dit  si  souvent  de  notre  identi- 
»  fication,  et  de  notre  intimité  avec  Lui.  Il  ne  faut  vivre  que  pour 
»  l’aimer,  mais  l’aimer  d’un  amour  effectif,  mettre  des  œuvres 
»  dans  notre  vie. 

«Voyez  comme  une  vie  s’écoule;  la  mienne  s’achève,  je  vais 
»  vous  quitter.  »  —  «  Non,  non,  s’écria-t-on  autour  de  lui.  On  va 
«  tant  prier  pour  vous  !»  —  «  Comme  le  bon  Dieu  voudra  ;  non 
»  recuso  laborem.  »  Et  arrêtant  sur  eux  un  regard  profond  et  doux, 
et  souriant:  «  Messieurs,  dit-il,  je  vous  aimais  bien;  impossible, 
»  je  vous  assure,  de  venir  au  milieu  d’un  clergé  avec  un  cœur 
»  plus  paternellement  dévoué  que  ne  l’était  le  mien,  et  plus  dési- 
»  reux  de  faire  l’œuvre  de  Dieu  au  milieu  de  vous,  et  avec  vous.  » 
—  «  Monseigneur,  vos  prêtres  n’en  ont  jamais  douté,  »  —  «  Combien 
»  je  vous  remercie  du  concours  que  vous  m’avez  prêté  !  je  vous 
»  aimais  tous,  ceux  même  qu’il  a  pu  m’arriver  de  contrister,  je  les 
»  ai  toujours  aimés.  »  Puis  montrant,  en  souriant,  un  de  ceux  qui 
était  le  plus  près  de  lui,  le  vénérable  M.  Pouclée  :  «  Son  affec- 
»  tion ,  dit-il ,  a  été  pour  moi  une  douceur  et  une  force.  » 

Il  dit  aussi  un  mot  affectueux  au  directeur  de  l’Institution  Notre- 
Dame  qui  lui  est  si  chère.  11  demanda  en  particulier  à  M.  l’abbé 
Fagnoue  de  soutenir  cette  œuvre  des  veuves  chrétiennes  qu’il 
venait  de  créer,  il  n’y  avait  que  quelques  jours,  et  dans  laquelle 
il  voyait  un  nouvel  et  important  élément  de  piété  laissé  à  sa  ville 
épiscopale  et  à  d’autres  villes,  peut-être.  «  Oui,  Monseigneur, 
nous  la  soutiendrons,  »  répondit  M.  l’abbé  Fagnoue. 

Puis,  apercevant  M.  le  comte  de  Rorthays  ;  «  Ah  !  dit-il,  vous  êtes 
ici;  vous  aussi,  vous  perdez  un  ami.  »  —  «  Je  le  sais  bien,  dit 
M.  le  comte,  avec  des  larmes  dans  la  voix.  » 

A  M.  le  Supérieur  du  Grand  Séminaire  il  dit  :  «  Ah  !  Monsieur, 


«  quelle  grande  œuvre  est  la  vôtre,  formez  des  prêtres,  mais  de  bons 
»  prêtres  —  avant  tout  pieux,  et  capables .  Que  l’Église  en  a  besoin  !  » 
—  Et  puis,  s’animant  à  ces  pensées  :  «  Aimez  bien  l’Église,  elle 
»  traverse  une  crise  douloureuse  et  périlleuse,  et  aussi  le  Pape  !  » 

Et  tout  à  coup,  avec  un  accent  de  vivacité  extrême,  il  dit  : 
«  Vous  me  déposerez,  Messieurs,  à  Orléans,  dans  le  tombeau  de 
»  Mo'  Dupanloup,  couché  en  travers  à  ses  pieds.  J’aime  bien  mon 
»  Petit  Séminaire  de  St-Cheron,  là-bas;  mais  vous  le  comprenez,  ce 
»  n’est  pas  la  même  chose.  Je  demande  formellement  qu’on  veuille 
»  bien  faire  les  démarches  nécessaires  pour  m’obtenir  cette  faveur 
»  infiniment  précieuse  pour  moi.  »—  «  Grâce  à  Dieu,  Monseigneur, 
»  nous  n’en  sommes  pas  là,  nous  allons  tant  prier!  —  «  Dieu  le 
v  veuille,  que  sa  sainte  volonté  soit  faite  !  Adieu,  MM.,  adieu!  » 

Telle  fut  cette  scène  que  la  lettre  de  Messieurs  les  Vicaires  géné¬ 
raux  déclarent  à  bon  droit,  inoubliable  et  où  la  vivacité  de  la  foi 
d’un  évêque  en  face  d’une  déclaration  inopinée  et  suprême, 
ne  laissa  pas  la  nature  déconcertée  mais  sut  ressaisir  la  vie 
elle-même.  —  Il  parait  que  le  plus  pénible  dans  les  premiers 
jours  de  la  maladie  de  l’Évêque,  c’était  l’impossibilité  absolue  de 
sommeil.  Alors  et  pour  écarter,  disait-il,  certaines  pensées  tristes, 
il  demandait  aux  prêtres  dévoués  qui  ne  le  quittaient  pas,  de  lui 
faire  des  lectures.  Ces  lectures  étaient  prises  de  préférence  dans  le 
récent  ouvrage  de  M.  l’abbé  Verret  :  Les  Évangiles ,  et  aussi  dans 
un  écrit  sur  saint  Paul  de  M.  l’abbé  Fouard.  «  Ces  commentaires, 
disait-il,  de  M.  l’abbé  Verret,  me  font  plaisir  à  relire,  je  me  réjouis 
à  la  pensée  du  bien  que  feront  tous  ces  prêtres  de  l’Institution  à 
la  jeunesse  chrétienne,  surtout  quand  ils  auront  leur  chapelle.  » 
Il  paraissait  goûter  d’une  manière  particulière  aussi  l’ouvrage  de 
M.  l’abbé  Fouard,  rempli  d’une  érudition  si  sûre,  et  si  clairement 
écrit  sur  les  Origines  de  l’ Église.  «  Cela,  dit-il,  ramène  ma  pensée 
à  des  études  longtemps  rêvées  et  que  les  obligations  impérieuses 
de  la  vie,  qui  m’ont  jeté  vers  d’autres  travaux,  ne  m’ont  pas 
permis  de  réaliser.  » 

Un  trait  :  Plusieurs  amis  sont  venus  de  Paris,  en  personne, 
prendre  connaissance  de  l’État  de  santé  de  Mgr  l’Évêque  de 
Chartres,  entre  autres,  M.  l’abbé  Fonssagrives,  directeur  du  cercle 
catholique  du  Luxembourg,  et  M.  Charles  Petit,  membre  de  la 
Cour  de  Cassation,  ancien  substit  ut  du  procureur  général  d’Orléans, 
qui  paraît  être  l’ami  très  cher  du  malade. 

Nous  croyons  prochain,  grâce  à  Dieu,  le  rétablissement  de  Mon¬ 
seigneur.  ■=====. 

Le  Directeur- Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


is-'  Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 

_ _  M.  le  Directeur  de  la  Voix.  —  Adresser  les  abonnements  à  la  Voix 

üh 


et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  C-SWï)' 
-  —  -  -  —  ■  «'4M' 


des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CATHÉDRALE.  —  Le  18  février,  2»  Dimanche  de  Carême ,  semi-double, 
— -Vêpres  de  saint  Hilaire.  A  6  h.,  exposition  du  Saint-Sacrement  jjour  toute 
la  journée.  —  A  9  h.,  messe  de  paroisse  ;  à  10  h.  3/4,  office  capitulaire  ;  à  3  h., 
none,  vêpres,  complies,  procession  du  T.  S.  Sacrement,  et  salut.  Entre  vêpres  et 
compiles,  sermon  par  le  R.  P.  Guibé,  prédicateur  de  la  Station. 

Le  mercredi  21  et  le  vendredi  23,  à  8  h.  du  soir,  sermon  par  le  R.  P.  Guibé  et 
salut. 

Le  jeudi  22  février,  à  4  h.  Chemin  de  Croix  et  Adoration  réparatrice. 

Nous  rappelons  que  le  dimanche  18  février,  au  salut,  sera  chanté  le  Te  Deiim 
à  l’occasion  de  la  clôture  du  Jubilé  de  N.  S.  Père  le  Pape,  qui  finira  le  19. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Le  18  février,  2»  dimanche  de  Carême,  les 
offices  aux  heures  ordinaires.  —  Exposition,  procession  et  salut  du  T.  S.  Sa¬ 
crement.  —  Mardi,  à  8  h.,  exercice  du  carême.  —  Vendredi,  Chemin  de  la  Croix. 

—  Jeudi,  FÊTE  DE  V ADORATION  DU  T.  S.  SACREMENT,  messes  à  6  h.,  7  h., 
8  h.  et  9  h.  Amende  honorable  à  3  h.  A  8  h.,  sermon  par  M.  l’abbé  Auger,  doyen 
de  Courville  et  salut  solennel. 

PAROISSE  SAIAT-AIGNAN.  —  Le  dimanche  18  février,  2«  dimanche  de  Ca¬ 
rême,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  —  Lundi  soir,  à  8  h.,  Chemin  de  la 
Croix.  —  Mardi  soir,  instruction. 


BIBLIOGRAPHIE 

Les  Saints,  Confesseurs  et  Martyrs  de  la  Compagnie  de  Jésus, 

par  le  P.  Frédéric  Rouvier,  Beau  volume  grand  in-8°  de  500  pages  environ, 
illustré  de  175  gravures  dans  le  texte  et  de  25  gravures  hors  texte,  enrichi  de 
4  superbes  chromolithographies.  —  Edition  de  luxe,  broché,  10  fr.,  relié  per¬ 
caline,  fers  spéciaux,  15  fr.;  reliure  amateur,  maroquin  du  Cap,  25  fr.;  édition 
de  grand  luxe  :  broché,  20  fr.,  relié  percaline,  fers  spéciaux,  25  fr.,  reliure  ama¬ 
teur,  maroquin  du  Cap,  35  fr. 

Souvenirs  dîAuberge,  par  Paul  Harel.  —  Ce  volume  que  nous  envoie  la 
librairie  Vie  et  Amat,  11,  Rue  Cassette,  Paris,  est  signé  par  une  des  personna¬ 
lités  les  plus  curieuses  de  la  littérature  contemporaine.  M.  Paul  Harel,  l’Auber¬ 
giste  d’Echauffour  (Orne),  après  avoir  publié  des  ouvrages  remarquables,  a  rem¬ 
porté  le  prix  de  poésie  à  V Académie  Française,  avec  son  volume  :  Aux  champs. 
M.  Paul  Harki,  nous  donne  aujourd’hui  un  charmant  volume  de  prose,  des  Sou¬ 
venirs  dlAuherge,  où  la  gaieté  la  plus  saine  est  unie  à  la  morale  la  plus 
élevée.  N.  S.  Père  le  Pape  a  dernièrement  accordé  une  audience  au  poète  ca¬ 
tholique  et  lui  a  dit  ;  «  Je  vous  bénis,  vous  et  votre  œuvre.  »  C’est  le  plus  haut 
encouragement  qu’un  écrivain  puisse  obtenir.  J.  T.  —  L’ouvrage  est  orné  d’un 
joli  dessin  représentant  l’Auberge  de  Paul  Harel,  à  Echauffour.  Il  sort  des 
presses  et  de  la  Librairie  Notre-Dame  de  Montligeon  (Orne).  —  Prix  :  2  fr. 

—  M.  l’ahbé  Mesvuux.  —  D’ici  peu  de  jours  on  trouvera  chez  le  concierge 
de  la  Maîtrise,  à  Chartres,  au  prix  de  cinquante  centimes,  des  photographies  de 
feu  M.  l’abbé  Desvaux. 
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Avis.  —  Le  Supplément  du  4  février  1893  (par  conséquent  le 
quatrième  Supplément  de  l’année  dernière)  est  épuisé.  Et  nous 
aurions  besoin  de  plusieurs  exemplaires  pour  compléter  nos 
collections.  Aux  personnes  qui  pourront  nous  en  procurer,  nous 
exprimons  à  l’avance  nos  remerciements.  (Frais  de  l’envoi  :  un 
centime  par  la  poste). 

LETTRE  PASTORALE  DE  Mgr  L’ÉVÊQUE  DE  CHARTRES 

sur  dieu,  l’église,  la  société  (Suite). 

II 

l'église 

La  France  est  chrétienne  :  baptisée  pour  ainsi  dire  avec 
Clovis  au  baptistère  de  Reims,  elle  n'a  cessé  depuis  d’être  la 
nation  très  chrétienne,  et  le  christianisme,  depuis  tant  de 
siècles  qu’elle  en  a  vécu,  a  pour  ainsi  dire  tout  pénétré  chez 
elle,  son  génie,  sa  langue,  ses  mœurs,  ses  lois ,  ses  arts,  son 
histoire.  On  voudrait  aujourd'hui  lafaire  rompre  avec  son  passé 
et  la  jeter  hors  de  ses  voies.  Travail  misérable,  mais  déjà  poussé 
bien  loin;  il  est  temps  de  l’enrayer,  si  l’on  ne  veut  que, 
profondément  blessée  déjà  par  l’esprit  sectaire,  elle  n’en  meure 
tout  à  fait:  car  telle  est  pour  elle  la  question  :  O  France,  tu 
seras  chrétienne,  ou  tu  ne  seras  pas  ! 

On  attaque  donc  la  religion  ;  la  discussion  religieuse  se 
poursuit  dans  tous  les  ordres  de  la  pensée  :  vaste  et  profonde, 
du  plus  haut  et  plus  poignant  intérêt.  Mais  ce  n’est  pas  de  la 
lutte  intellectuelle  que  nous  voulons  parler  ici.  Nous  voulons 
prendre  la  question  par  un  côté  plus  accessible  à  tous  et  plus 
pratique,  par  le  côté  de  la  politique,  ou  si  on  l’aime  mieux,  du 
patriotisme. 

La  patrie:  après  le  nom  adorable  de  Dieu,  y  a-t-il  un  mot 
qui  fasse  plus  palpiter  nos  âmes  !  Y  a-t-il  un  nom  qui  nous 
soit  plus  cher  !  La  patrie ,  non  pas  seulement  le  sol  qui  nous  a 
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vus  naître ,  le  soleil  qui  nous  a  éclairés ,  les  lieux  bénis  qui 
abritent  les  objets  de  nos  affections  :  mais  aussi  cet  ensemble 
d’intérêts  de  tout  genre  qui  nous  sont  communs  à  tous,  et  que 
les  anciens  définissaient  si  bien  :  La  communauté  pour  les 
hommes  des  choses  divines  et  humaines.  Si  tous  les  hommes, 
fils  de  Dieu,  sont  frères,  qui  ne  sent  cependant  que  les  habi¬ 
tants  d’un  même  pays  ont  entre  eux  des  liens  plus  étroits  ? 
Qui  ne  sait  combien  il  importe,  au  développement  et  à  la 
sécurité  de  tous  ces  intérêts  communs,  qu’une  patrie  soit 
grande  et  forte,  et  que  par  conséquent  les  divisions,  les  luttes 
intestines,  en  soient  bannies.  Or,  de  ces  divisions  et  de  ces 
querelles,  les  plus  douloureuses  assurément  seraient  celles  qui 
auraient  pour  objet  la  religion. 

De  la  paix  religieuse  d'un  pays  le  plus  grand  gage  sans 
contredit  serait  l’unité  des  croyances.  Elle  a  longtemps  régné 
parmi  nous  ;  mais,  si  pénible  qu’il  soit  de  le  constater,  le  fait 
existe,  l’unité  religieuse  a  été  rompue,  et  les  longues  guerres 
de  religion  ne  l’ont  pas  empêché,  la  révocation  de  l'Edit  de 
Nantes  non  plus.  Il  y  a  dans  notre  pays  des  protestants ,  des 
voltairiens,  on  dit  aujourd’hui  des  libres-penseurs ,  et  aussi 
des  matérialistes  et  des  athées.  Voilà  le  fait.  Eh  bien  !  sommes- 
nous  pour  cela  condamnés  àtransporter  ces  luttes  sur  le  terrain 
politique?  Grâces  à  Dieu,  il  n’en  est  rien.  De  même  un  peuple 
évolue  dans  l’histoire,  des  modifications  inévitables  se  font  à 
la  surface  mobile  de  nos  sociétés.  Et  on  le  conçoit  :  c'est  Dieu 
qui  a  établi  la  société ,  et  il  l’a  fondée  sur  le  pouvoir,  et  en  ce 
sens  le  pouvoir  vient  de  Dieu  et  a  droit  à  l’obéissance  des 
hommes.  Mais  la  constitution,  l’organisation,  la  transmission 
du  pouvoir,  tout  cela  est  le  fait  de  la  société  elle-même.  Et 
telle  est  la  complexité  des  choses  humaines  que  plusieurs 
formes  politiques  ont  surgi.  De  ces  régimes  divers,  quel  est  le 
meilleur?  La  question  est  assez  oiseuse  a  priori.  On  peut  dire 
d’une  manière  générale  que  la  meilleure  forme  de  gouverne¬ 
ment  est  celle  qui  répond  le  mieux  à  l'ensemble  des  besoins 
présents  d’un  pays.  Ici  donc  rien  de  fixe  et  d'immuable.  La 
religion,  au  contraire,  divine  institution,  n’est  pas  chose 
variable  et  changeante  au  gré  des  hommes.  Eh  bien  !  dans 
ces  conditions-là,  les  conflits  entre  l’immuable  Église  et  les 
mobiles  constitutions  des  États  sont-ils  nécessaires  ?  En  aucune 
sorte. 


Non,  et  quels  que  puissent  être  les  droits  abstraits  de  la 
vérité,  même  là  où  l’unité  religieuse  n’existe  plus,  la  paix 
religieuse  est  possible  ;  fondée  non  sur  l’indifférentisme 
envers  les  doctrines,  mais  sur  une  tolérance  mutuelle  qui  ne 
serait  pas  impossible  même  avec  une  religion  d’Etat.  Eh  bien  ! 
cette  tolérance  politique,  nous,  défenseurs  autrefois  de  l’unité 
religieuse,  nous  l’acceptons;  et,  quelles  qu’aient  pu  être ,  à 
une  autre  époque,  les  hésitations  de  quelques-uns,  je  ne 
connais  personne  aujourd’hui  qui  dise:  «Nous  vous  deman¬ 
dons  la  liberté  au  nom  de  vos  principes,  et  nous  vous  la  refu¬ 
sons  au  nom  des  nôtres.  »  Qu’on  se  rappelle  les  catégoriques 
déclarations  du  cardinal  Manning  à  M.  Gladstone,  et  surtout 
les  encycliques  de  Léon  XIII.  La  tolérance  civile ,  a  dit  for¬ 
mellement  le  pape,  on  peut  l’accorder,  et  quelquefois  même, 
—  c’est  le  cas  en  France,  —  on  le  doit.  Je  dis  que,  du  moment 
où  telles  sont  nos  déclarations  et  nos  pensées,  la  paix  religieuse 
est  faite. 

Et  cependant,  elle  ne  l’est  pas,  et  une  étrange  incompati¬ 
bilité  a  été  inventée  ou  exploitée,  par  qui  ?  Par  l’esprit  sectaire  ; 
une  incompatibilité  non  pas  doctrinale,  mais  politique.  Il  y 
aurait  incompatibilité  entre  l’Église  et  la  forme  de  gouverne¬ 
ment  que  s’est  donnée  la  France.  Il  y  a  dans  une  telle  assertion 
une  double  et  profonde  ignorance  ;  ignorance  de  ce  que  c’est 
qu’une  constitution  politique ,  ignorance  de  ce  que  c'est  que 
l’Eglise.  Une  constitution  politique  est  une  chose  essentielle¬ 
ment  contingente,  quoique  non  pas  indifférente  ;  qu’une  nation 
peut  changer  et  remplacer,  non  pas  certes  arbitrairement, 
mais  enfin  qu’elle  peut  remplacer  par  le  même  pouvoir  en  vertu 
duquel  elle  l’a  établie.  Elle  est  telle  pour  un  peuple,  telle  pour 
un  autre.  Elle  ne  peut  aspirer  ni  à  l’universalité,  ni  à  la 
perpétuité.  L’Église  est  directement  établie  par  Jésus-Christ, 
et  pour  tous  les  temps,  tous  les  pays,  toutes  les  nations  :  Sa 
constitution  est  donc  telle  qu’elle  puisse  s’adapter  à  tous  les 
régimes  que  se  donnent  les  hommes,  et  n’être  incompatible 
avec  aucun.  Elle  ne  peut  donc  s’identifier  à  aucune  forme 
politique',  ni  aucune  forme  politique  avec  elle.  Fille  de  l’éter¬ 
nité,  gardienne  des  lois  divines  et  des  préceptes  divins ,  elle 
plane  dans  les  sphères  sereines  des  vérités  sacrées,  au-dessus, 
bien  au-dessus  de  nos  mobilités,  de  nos  agitations ,  de  nos 
révolutions,  et  de  nos  éphémères  conflits.  Telle  est  la  simpli¬ 
cité  des  principes. 
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Mais  en  fait,  que  voyons-nous?  Les  plus  lamentables 
confusions  d’idées.  Ah!  qu’en  France  nous  sommes  peu 
philosophes  !  le  plus  amer  oubli  de  la  logique  ;  les  âpres  haines 
irréligieuses  voulant  s’emparer  des  forces  publiques,  des 
influences,  des  positions,  des  lois,  et  les  mettre  à  leur  service 
contre  la  religion  et  les  hommes  religieux.  Par  exemple,  dans 
la  presse  quotidienne,  des  alliances  de  mots  telles  que  celle-ci  : 
<c  Réactionnaire  et  clérical;  »  comme  si  c’était  même  chose  ;  ou 
bien,  dans  une  profession  de  foi  électorale,  dans  une  liste 
quelconque  de  réformes  et  d’innovations  économiques  et 
sociales,  qui  valent  ce  qu’elles  valent,  et  qu’il  est  loisible  à 
tout  citoyen,  quelles  que  soient  ses  opinions  en  matière  de 
religion,  d’admettre  ou  de  repousser,  tout  à  coup ,  détonnant 
lamentablement  avec  le  reste ,  deux  ou  trois  articles  impies  : 
Que  viennent-ils  faire  là  ?  Mais  immédiatement  ils  éloignent 
tous  les  hommes  attachés  à  la  religion.  Ou  bien  encore,  est-ce 
possible  de  le  nier?  les  ombrages  administratifs,  les  jalouses 
défiances,  un  homme  suspecté  d’incivisme  parce  qu’il  sera 
chrétien,  un  homme  menacé  dans  sa  position  si  simplement 
il  va  à  la  messe,  ou  s’il  fait  instruire  chrétiennement  ses 
enfants  ;  c’est-à-dire  la  plus  effroyable  oppression  de  la  cons¬ 
cience  pesant  sur  les  fonctionnaires  d’un  pays.  Certes,  tous 
n’en  sont  pas  là  ;  mais  cependant  que  l'on  regarde  et  que  l’on 
veuille  bien  voir,  que  d’hommes  nous  trouvons  que  la  peur 
courbe  et  rend  apostats ,  ou  que  véritablement  la  haine  de  la 
religion  affole,  et  que  ce  virus  a  tellement  pénétrés,  in  tus  et  in 
cute,  qu’ils  le  distillent  partout  et  le  mêlent  à  tout. 

Nous  dénonçons  hautement  comme  le  plus  grand  obstacle  à 
la  pacification  religieuse  cette  manie  sectaire,  ce  fanatisme 
retourné,  qui  consiste  à  faire  servir  une  prépondérance  poli¬ 
tique  au  triomphe  de  l’irréligion.  Chose  étrange  vraiment 
que  l’intolérance  regagne  aujourd’hui,  chez  ceux  qui  se  sont 
toujours  fait  gloire  de  la  combattre,  le  terrain  qu’elle  a  perdu 
chez  les  anciens  champions  de  l’unité  religieuse.  Nous  1  avons 
dit,  l’unité  des  croyances,  quoique  si  désirable,  n’est,  pas  ri¬ 
goureusement  essentielle  à  la  paix  d’un  pays.  Nonobstant  les 
plus  vives  discussions  de  doctrines,  les  citoyens  peuvent  vivre 
paisiblement  cote  à  côte  dans  la  même  patrie  ;  c’est  le  mou¬ 
vement  intellectuel  d’un  pays,  c’est  la  loyale  discussion,  c’est 
la  vie  d’un  peuple  libre;  mais  quand  les  haines  impies,  quand 
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l’esprit  sectaire  s’en  mêlent,  c’est  autre  chose.  Alors  on  voit 
apparaître  par  exemple  ces  mesquines  tracasseries  adminis¬ 
tratives  qui  font  pitié ,  et  plus  haut  les  lois  de  combat.  Ces 
lois  se  pourraient  encore  concevoir  comme  de  nécessaires 
représailles;  mais  quand  elles  n’en  sont  pas,  quand  il  n’y  a 
pas  lieu  du  tout,  quand  l’Eglise  a  désarmé,  quand  il  est 
bien  avéré  qu’elle  accepte  un  régime,  ces  lois  sont  des 
anachronismes  en  même  temps  que  des  injustices  ;  des  obstacles 
qui  entravent  et  retardent  tout ,  et  qu’il  serait  sage  enfin  de 
répudier.  Ah  !  les  problèmes  politiques  ne  sont-ils  pas  assez 
grands,  assez  vastes,  assez  difficiles,  assez  épineux,  pour 
qu’on  ne  les  complique  pas  de  querelles  étrangères  !  Rame¬ 
nons  donc  enfin  la  vérité  dans  le  langage,  l’apaisement  dans 
la  conduite,  la  justice  dans  les  actes,  et  la  liberté  dans  les  lois. 

Nous  insistons,  il  en  vaut  la  peine.  De  bonne  foi,  quels 
efforts  immenses  n’avons-nous  pas  tentés,  nous,  pour  la  paix  ! 
Les  déclarations  doctrinales  qu’il  était  nécessaire,  dans  la 
confusion  des  esprits,  de  faire  d’abord,  car  rien  de  stable 
que  ce  qui  s’appuie  sur  la  doctrine,  l’ont  été  ;  sur  aucun  point 
de  vos  légitimes  aspirations,  hommes  de  ce  siècle,  vous  ne 
trouvez  l’Eglise  en  travers  de  vous  ;  sur  la  question  politique 
en  particulier,  la  lumière  est  complète  :  l’Eglise  se  peut  accom¬ 
moder,  en  principe,  de  la  constitution  qui  nous  régit,  comme 
de  toute  autre,  et  le  mot,  le  cléricalisme ,  voilà  l’ennemi ,  doc¬ 
trinalement  est  une  sottise.  Et  en  fait,  le  pape  est  allé  encore 
plus  loin;  il  n’a  pas  seulement  proclamé  une  possibilité,  ce 
qui  eût  été  beaucoup ,  ce  qui  eût  pu  suffire  avec  de  loyaux 
adversaires;  il  a  donné  un  conseil,  il  a  imprimé  une  direction. 
De  cet  acte  de  Léon  XIII,  au  dehors  comme  au  dedans,  les 
conséquences  ont  été  immenses.  Qu’avons-nous  vu?  Nous  étions 
isolés,  suspectés,  menacés  par  une  triple  et  quadruple  alliance, 
et  la  paix  et  la  guerre  oscillaient,  incertaines,  au  gré  de  nos 
puissants  ennemis.  Tout  à  coup,  rassuré  par  cet  acte  de  la  plus 
haute  autorité  morale ,  par  ce  grand  pas  d’un  pape  vers  une 
république,  le  puissant  souverain  de  toutes  les  Russies,  à  son 
tour,  vient  à  nous  et  nous  tend  la  main  par-dessus  la  tète  des 
coalisés  :  et  la  France  se  sent  comme  une  auréole  nouvelle 
au  front,  et  l’Europe  qui  tremblait  sur  ses  bases  se  trouve 
raffermie,  et  la  paix  du  monde  est  subitement  consolidée.  Au 
dedans,  que  d’adhésions  nouvelles  tout  à  coup  se  déclarent  ! 
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Ceux  qui  hésitent,  qui  les  arrête?  Pas  la  doctrine;  sur  ce 
point  c’est  fini.  Mais  les  actes  !  la  haine  persistante,  les  mau¬ 
vaises  lois,  les  dangereux  décrets  ;  ces  coups  en  pleine  poitrine 
que,  il  faut  bien  le  dire,  nous  recevons  tous  les  jours,  cette 
guerre  d’ensemble  et  de  détails  qui  ne  cesse  pas  et  ne  veut 
pas  cesser. 

Les  voilà,  les  voilà,  les  véritables  ennemis,  moins  encore  de 
l’Eglise  que  delà  France;  ceux  qui  font  de  la  forme  actuelle  du 
gouvernement  une  arme  de  combat  contre  la  religion  du  pays, 
et  la  veulent  mettre  au  service  de  leurs  opinions  antireli¬ 
gieuses  :  et  quelles  opinions  ?  l’athéisme  !  les  déchristianisa- 
teurs,  les  laïcisateurs  ;  et  pour  tout  dire  en  un  mot,  les 
sectaires  :  Nous  en  connaissons  même  à  Chartres;  implacables, 
irréductibles,  comme  nous  le  disait  l’un  d’eux  :  inféodant 
nettement  la  République  à  leurs  incroyances.  Voilà  un  motif 
trop  spécieux,  une  raison  trop  plausible,  pour  les  non  ralliés, 
pour  ceux  qui,  s’ils  s’étaient  joints  aux  autres,  auraient  pu 
permettre  à  l’immense  union  demandée  par  le  pape  de  se 
former.  Mais  vous,  sectaires,  vous  êtes  leur  prétexte  et  leur 
excuse. 

Eh  bien!  expliquons-nous  donc  une  bonne  fois,  définitive¬ 
ment  :  incurables,  inconvertissables,  à  jamais  rivés  à  l'intolé¬ 
rance,  tous  sectaires,  tous  voulant  rouvrir l’ère  des  guerres  de 
religion,  ou  plutôt  d’irréligion,  les  non  croyants  et  les  partisans 
du  régime  actuel  en  sont-ils  là?  Mais  non,  mon  Dieu  !  et  si 
nous  en  connaissons  beaucoup  de  tels,  s'il  y  a  les  aveugles,  les 
sourds,  les  fous,  qui  ne  veulent  rien  voir  ni  entendre,  il  y  a 
aussi  les  sincères,  les  sages,  les  hommes  éclairés,  les  hommes 
d’ordre,  de  paix  et  de  liberté,  et  de  progrès,  le  progrès  a  besoin 
de  toutes  ces  choses  ;  en  un  mot  les  hommes  de  gouvernement  : 
voilà  ceux  avec  lesquels  nous  pouvons  nous  entendre.  A  eux 
de  tenir  d’une  main  ferme  les  rênes  du  pouvoir,  et  de  ne  favo¬ 
riser  ni  de  justifier  aucune  intransigeance,  aucune  intolérance, 
aucune  défaillance;  de  ne  pas  fermer  aux  partisans  du  régime 
actuel  les  portes  de  l’Eglise,  ni  aux  croyants  celles  de  la  Répu¬ 
blique  :  que  les  croyants  aussi  se  puissent  sentir  là  chez  eux. 

Aux  sages  dont  nous  parlons  d’en  finir  avec  ce  vieil  épou- 
ventail,  le  Cléricalisme,  et  de  comprendre  enfin  le  Christia¬ 
nisme.  Nous  avons  entendu  le  pape  répudier  toute  pensée  de 
domination  île  l’Église  sur  l'Etat,  ou  d’absorption  de  l’État  par 
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l'Eglise,  et,  sans  faire  le  procès  au  passé,  déclarer  que  l’Eglise 
ne  réclame  de  nos  contemporains  que  la  liberté  !  La  société 
aurait  plus  à  réclamer  du  pouvoir.  Elle  se  balance  sur  deux 
pôles  :  l’autorité  et  la  liberté  ;  préservez  l'autorité  de  ses 
propres  excès  par  la  liberté  ;  n'espérez  pas  la  liberté  si  vous 
ne  respectez  pas  l’autorité.  L’Eglise  admet  ces  principes. 
L’esprit  sectaire  en  est  l’antipode.  Nous  demandons  qu’on  le 
bannisse  enfin,  mais  franchement,  courageusement,  de  la 
politique,  de  la  vie  privée  et  publique;  qu'on  ne  s’en  inspire 
jamais;  qu’on  repousse  tout  ce  qui  en  émane.  La  pacification 
religieuse  est  à  cette  condition.  (A  suivre). 

CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

—  La  santé  de  Monseigneur  continue  de  s’améliorer  ;  la  faiblesse 
qui  était  très  grande  jusqu’ici  diminue,  le  vénéré  malade  s’est  levé 
mercredi  pour  la  première  fois  quelques  instants  ;  il  est  resté  hier 
une  demi-heure  sur  son  fauteuil;  bientôt,  espérons-le,  ce  sera  la 
convalescence. 

Œuvre  des  Campagnes.  —  Cette  œuvre  a  eu,  vendredi  dernier,  sa 
réunion  précédée  d’une  messe  pour  les  associés.  Nous  avons  déjà 
dit  de  quel  secours  elle  peut  être  dans  notre  contrée  pour  la 
conservation  de  la  foi  et  le  retour  aux  pratiques  religieuses.  L’ex¬ 
périence  des  missionnaires  est  là  pour  justifier  les  espérances  de 
ceux  qui  la  soutiennent  de  leurs  offrandes  et  de  leurs  prières. 

Conférence  de  Saint  Vincent  de  Paul.  —  La  réunion  générale  du 
11  février,  à  l’évêché,  dans  le  lieu  ordinaire  de  ses  séances,  a  été 
présidée  par  M.  l’abbé  Marchand,  aumônier  de  l’Hôtel-Dieu.  M. 
l’aumônier,  dont  la  vie  se  dépense  pour  les  pauvres  souffrants, 
était  bien  à  sa  place  au  milieu  de  nos  chrétiens  que  Chartres  voit 
représenter  et  pratiquer  la  charité  sous  la  bannière  de  saint  Vincent 
de  Paul. 

La  station  quadragésimale.  —  A  la  cathédrale  de  Chartres,  elle 
est  prêchée  par  le  R.  P.  Guibé,  jésuite  de  la  résidence  du  Mans.  Sa 
bonne  réputation  s’est  établie  chez  nous,  il  y  a  longtemps  déjà,  à 
la  suite  de  ses  excellentes  retraites  données  au  Petit-Séminaire  de 
Saint-Cheron.  Le  succès  obtenu  depuis  lors  par  les  ouvrages  qu’il 
a  publiés  pour  la  défense  de  la  religion  a  confirmé  la  haute  idée 
que  ses  anciens  auditeurs  avaient  de  son  zèle,  de  son  talent,  de  sa 
doctrine. 

Le  R.  P.  Guibé  a  débuté,  dimanche  dernier,  dans  la  chaire  de  la 
cathédrale,  par  une  instruction  substantielle  et  éloquente  sur  la  Vie 
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de  la  Foi  :  vie  dont  nous  devons  désirer  en  nous  l’accroissement  à 
mesure  qu’autour  de  nous  le  matérialisme  étend  davantage  sur  les 
âmes  ses  envahissements  désastreux.  Le  prédicateur  appuyait  son 
enseignement  très  pratique  sur  ie  texte  de  son  discours  emprunté 
à  l’évangile  du  matin  :  «  L’homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain, 
mais  de  toute  parole  qui  sort  de  la  bouche  de  Dieu.  » 

Ce  discours  s’est  terminé  par  une  vive  exhortation  en  faveur  de 
l’Œuvre  des  Pauvres  malades  de  la  paroisse  Notre-Dame,  œuvre 
pour  laquelle  on  devait  quêter  pendant  les  Compiles  et  le  salut. 

M.  L’ABBÉ  FOURMY 

Nous  annoncions,  il  y  a  quinze  jours,  la  mort  de  ce  jeune  prêtre. 
Notre  petite  notice  attendait  pour  complément  l’allocution  pro¬ 
noncée  aux  funérailles  par  M.  l’abbé  Cuni,  supérieur  du  Petit- 
Séminaire  de  Nogent-le-Rotrou  où  M.  Fourmy  professait  et  où  il  est 
décédé. 

Aujourd’hui  nous  pouvons  reproduire  cet  éloge  funèbre  : 

Mes  Frères, 

Le  corps  autour  duquel  s’achèvent  les  cérémonies  de  l’Église  va 
descendre  à  sa  dernière  demeure.  Bientôt  il  ne  nous  restera  plus 
rien  de  celui  qui  fut  Louis  Adolphe  Fourmy,  prêtre  du  Seigneur, 
dans  le  teyips  et  pour  l’éternité. 

C’en  serait  fait  de  lui  parmi  les  hommes  —  les  années  lui  ayant 
manqué  pour  accomplir  de  grandes  choses  —  s’il  ne  laissait  dans 
la  mémoire  de  tous  le  souvenir  des  vertus  qui  embellirent  sa  vie. 

Il  ne  voudrait  pas  d’un  panégyrique,  mais  on  peut  affirmer  que 
Dieu  lui  avait  départi  des  dons  bien  précieux  :  un  jugement  sain 
et  droit,  un  esprit  vigoureusement  trempé,  une  foi  profonde  et 
agissante,  une  amabilité  qui  lui  gagnait  tous  les  cœurs.  Dans  ses 
rapports  avec  le  prochain,  les  prévenances  de  l’ami  n’ont 
jamais  rien  enlevé  à  la  franchise  du  prêtre.  Le  prêtre  doit  la 
vérité  à  tous  et  plus  particulièrement  à  ceux  qui  ont  une  plus 
large  place  dans  son  affection. 

Ainsi  doué,  l’abbé  Fourmy  passa  comme  le  divin  Sauveur,  en 
faisant  le  bien.  Il  le  fit  dans  ces  paroisses  de  Poinville  et  de 
Boutigny  où  l’envoya  successivement  la  volonté  de  son  évêque. 
Mais  ce  fut  surtout  auprès  des  enfants  que  son  ministère  obtint 
d’admirables  succès. 

Oh!  l’enfance,  il  avait  pour  elle  une  prédilection  marquée!  De 
sa  formation  dépend  notre  avenir  :  heureux,  si  on  la  pousse  dans 
les  voies  de  la  vertu  ;  redoutable  et  plein  de  menaces,  si  on  ne 
donne  pas  aux  passions  naissantes  le  contre-poids  nécessaire  de 
la  religion. 
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Voilà  pourquoi  ce  prêtre  dévoré  des  ardeurs  du  zèle  aspirait  aux 
labeurs  austères  du  professorat.  Il  y  avait,  à  ses  yeux,  dans  l’en¬ 
seignement,  une  mission  sacrée  qui  l’attirait,  un  apostolat  qui 
convenait  à  son  âme  généreuse. 

Il  désirait  conquérir  les  petits,  les  gagner  à  Jésus-Christ.  Toute 
son  ambition  était  là  ainsi  que  sa  vocation  spéciale. 

Aussi  ne  faut-il  pas  s’étonner  de  la  sympathie  profonde  et  res¬ 
pectueuse  qu’ils  lui  portaient  tous.  La  pétulance  naturelle  à  leur 
âge  s’arrêtait  devant  la  seule  pensée  de  lui  déplaire.  A  eux  ses 
constantes  préoccupations.  Il  s’ingéniait,  inaugurait  des  méthodes 
nouvelles  pour  faire  pénétrer  dans  leurs  esprits  ce  qui  composait 
son  enseignement;. 

Et  toutes  ses  leçons  s’éclairaient  des  lumières  de  la  foi.  Car  s’il 
avait  à  cœur  de  grandir  leurs  intelligences,  il  était  plus  désireux 
encore  de  cultiver  leurs  jeunes  cœurs.  Véritable  père  qui  semblait 
conduire  ses  üls  par  la  main,  attentif  à  tous  leurs  besoins,  sou¬ 
cieux  de  leur  santé  et  de  tous  leurs  petits  intérêts  matériels. 

Sous  sa  direction,  les  familles  sentaient  que  leur  attente  ne  se¬ 
rait  pas  déçue.  Elles  l’entouraient  d’une  considération  dont  nous 
pouvions  être  fiers,  et  dont  nous  leur  gardons  la  plus  vive  recon¬ 
naissance. 

Il  nous  paraissait  devoir  rester  longtemps  à  nos  côtés.  Et  c’est 
après  d’aussi  heureux  débuts,  quand  il  donnait  de  si  belles  espé¬ 
rances  que  vous  nous  l’enlevez,  ô  mon  Dieu.  A  31  ans,  dans  la 
pleine  force  de  son  âge,  au  seuil  de  la  maturité  !  Je  ne  me  plains 
pas,  Seigneur,  j’adore  votre  volonté  sainte  toujours  sage  quoique 
mystérieuse,  accordez-nous  seulement  le  courage  de  la  résignation, 
la  force  de  baiser  la  main  qui  nous  éprouve.  A  celui  que  nous 
pleurons,  ouvrez  largement  les  bras  de  votre  miséricorde.  Mon 
Dieu,  il  vous  aimait  d’une  piété  ardente,  il  ne  rêvait  sur  terre  que 
la  joie  de  vous  faire  aimer.  Accueillez-le  dans  votre  maison.  Pour 
nous,  mes  Frères,  mes  Enfants,  puissent  ses  exemples  demeurer 
constamment  devant  nos  yeux  comme  un  flambeau  qui  illuminera 
notre  route  !  Nous  ne  lui  dirons  pas  l’adieu  sans  consolation  des 
désespérés,  nous  lui  dirons  «  au  revoir»;  par  sa  vie  et  sa  mort  il  a 
été  de  ceux  qu’on  peut  compter  légitimement  revoir  dans  le  séjour 
béni  des  cieux,  où  se  retrouvent  ceux  que  la  mort  a  séparés  ici- 
bas. 


ŒUVRE  DES  PAUVRES  MALADES 

Dans  la  paroisse  de  N.-D.  de  Chartres. 

( Extrait  du  rapport  récemment  présenté  à  Monseigneur). 

« . Nous  avons  à  signaler  avec  joie  plusieurs  conversions  à 

l'heure  de  la  mort,  la  régularisation  chrétienne  de  deux  unions 


testées  civiles  pendant  plusieurs  années.  Nous  avons  vu  de  ces 
résignations  admirables,  que  la  foi  chrétienne  seule  peut  obtenir. 
Une  mère,  se  soumettre  à  la  séparation  cruelle  de  ses  six  enfants. 
—  Un  jeune  homme  de  17  ans,  offrir  à  Dieu  le  sacrifice  d’une  vie 
tranchée  à  son  aurore.  —  Mais  je  ne  saurais  taire  le  récit  de  la 
conversion  édifiante  d’un  autre  jeune  homme,  enfant  prodigue 
revenu  à  temps  dans  les  bras  du  Père  Celeste.  Les  détails  ont  été 
recueillis  par  le  prêtre  témoin  de  ce  retour,  M.  l’abbé  Bouillet, 
vicaire  de  la  Cathédrale,  et  je  ne  saurais  mieux  faire  que  de  laisser 
la  parole  à  celui  qui  a  été  l’heureux  ministre  de  cette  réconcilia¬ 
tion  : 

«  11  me  restera  longtemps  un  doux  et  consolant  souvenir  de  ce 
pauvre  jeune  homme  auprès  de  qui  je  fus  appelé  par  une  sombre 
et  pluvieuse  journée  de  novembre.  11  avait  26  ans.  La  phthisie 
galopante  marquait  ses  ravages  sur  ses  traits  décomposés. 

Naguère,  Dieu,  les  Sacrements,  le  Ciel,  toute  la  religion  en  un 
mot,  était  pour  lui  ce  qu’elle  est,  hélas  !  pour  la  plupart  des  jeunes 
gens  qui  habitent  ce  quartier,  objet  d’indifférence,  parfois  même 
de  mépris.  L’année  précédente  on  l’avait  entendu  au  chevet  de  son 
père  mourant  s’opposer  très  vivement  à  la  venue  du  prêtre, 
se  plaindre  très  haut  des  attentions  de  celui-ci  pour  le  vieillard, 
qui  quittait  la  terre  consolé  et  fortifié. 

Mais  le  mal  qui  le  terrassait  d'une  part,  les  soins  empressés, 
dévoués,  je  puis  dire  maternels  de  la  dame  visiteuse  qui  était  près 
de  lui,  avaient  été  entre  les  mains  de  Dieu  des  instruments  pour 
changer  ce  pauvre  cœur.  Le  patient  me  reçut  bien  :  en  quelques 
instants  on  revit  les  années  de  la  jeunesse,  on  parla  des  Frères  qui 
l’avaient  élevé,  du  Puits-Berchot,  où  il  était  allé  jusqu’à  l’âge  de 
15  ans.  La  foi  s’était  réveillée.  Elle  allait  briller  à  nouveau  vive  et 
claire  dans  cette  pauvre  âme,  surtout  après  le  pardon  et  la  visite 
du  Bon  Dieu. 

Le  mal  tout  à  coup  augmenta  effroyablement  :  sentant  son  épui¬ 
sement,  lui-même  demanda  aux  siens  l’Extrême-Onction.  — 
«  Faites  venir  M.  l’abbé,  disait-il  à  sa  vieille  grand’  mère;  hâtez- 
vous,  lui  ou  un  autre  prêtre  :  vite, il  m’en  faut  un.  »  J’arrivai:  dans 
la  chambre,  des  sanglots  à  peine  comprimés,  des  paroles  de  plaintes, 
de  récrimination,  de  désespérance  même,  s’exhalaient  de  tous  ces 
cœurs  trop  peu  chrétiens.  —  Mais  le  jeune  agonisant,  transfiguré 
dans  son  âme  par  les  sacrements  déjà  reçus,  demeurait  calme  et 
résigné.  Les  soins  qu’on  cherchait  à  lui  donner  accroissaient  ses 
souffrances,  les  questions  qu’on  lui  posait  accroissaient  sa  fatigue  : 
il  refusait  tout  avec  quelques  marques  d’humeur.  —  Mais  quand  le 
prêtre  lui  inspirait  de  conformer  sa  volonté  à  celle  du  Bon  Dieu.de 
lui  offrir  ses  souffrances  en  sacrifice,  en  expiation,  pour  ses  fautes, 


c'était  un  bon  et  doux  signe  d’acquiescement,  un  bon  oui  qui 
s’échappait  de  ses  lèvres  mourantes.  Évidemment,  pour  ce  pauvre 
jeune  homme,  sa  grande  affaire  c’était  son  Dieu  et  son  âme.  Il 
envisageait  ce  grand  passage  avec  tout  le  calme  et  le  surnaturel 
d’un  vrai  chrétien,  et  tout  le  monde  t’entendit  peu  après  dire  en  se 
plaignant:  «  Mais,  Monsieur  l’abbé,  je  ne  puis  presque  pas  prier!  » 

Peu  après  la  fièvre  égarait  sa  pensée;  à  un  moment  lucide,  je 
lui  offris  le  bienfait  d’une  dernière  absolution  :  Oui,  fit-il,  par 
signe  :  et  ses  grands  yeux  brillants  se  fermèrent,  ses  lèvres  mur¬ 
murant  encore  tout  bas  l’acte  de  contrition.  La  petite  croix 
indulgenciée,  que  la  dame  visiteuse  lui  avait  apportée  et  mise  au 
cou,  il  l’embrassa  avec  foi.  Je  le  quittai,  je  ne  devais  plus  le 
revoir. 

C’est  de  15  à  25  ans  que  l’on  meurt  le  mieux,  dit-on  :  Oui,  mais 
avec  la  religion  et  l’espérance  du  Ciel. 

Ici  ce  qui  avait  fait  revivre  l’espérance  et  la  foi,  c’était  évidem¬ 
ment  la  charité  de  nos  dames  des  Pauvres,  qui  suivaient  dès  long¬ 
temps  ce  malade,  et  que  le  prêtre  retrouva  si  souvent  auprès  de 
lui  dans  les  visites  de  ces  derniers  jours.  » 

Voilà  bien,  Mesdames,  une  de  vos  plus  douces  récompenses  et 
rien  ne  saurait  mieux  démontrer  que  ce  récit  et  l’importance 
de  votre  œuvre  et  la  bénédiction  que  le  Seigneur  veut  bien  y 
attacher. 

Nous  avons  la  douleur  de  constater  la  perte  de  dix-neuf  asso¬ 
ciés,  qui,  nous  l’espérons,  ont  reçu  ou  recevront  de  Jésus  la 
récompense  de  leur  charité.  Cette  longue  liste  est  douloureuse  et 
cependant  nous  ne  pouvons  pas  laisser  dans  l’oubli  leurs  noms 
vénérés.  Plusieurs  de  ces  personnes  ont  laissé  des  dons,  preuve  de 
leur  charité  compatissante. 

MroG  Brochand,  don  2,000  fr.,  Mn,e  Nasse,  100  fr.,  MmG  Morin,  50  fr., 
Mme  Tizon,  Mme  Belouin,  100  fr.,  Mme  Gaudin,  M.  Régnier,  Mm0  Mei- 
gnan,  Mme  Philippe,  Mme  de  Saint-Germain,  Mme  Valras,  50  fr., 
Mli0  Fourmilieau,  300  fr.,  Mme  Bellamy,  50  fr.,  MUe  Barrier,  25  fr., 
M.  le  chanoine  Brou,  Mlle  Girard,  50  fr.,  Mme  Saqui,  MUe  Lainé,  un 
anonyme,  150  fr.,  Sœur  Rose.  —  Total  des  dons,  2,970  francs. 

Nous  terminerons  par  des  chiffres,  détail  peu  poétique  mais  en 
retour  très  pratique.  Le  nombre  des  malades  assistés  pendant 
l’année  1893  a  été  de  57J,  et  les  dames  accompagnées  des  sœurs 
leur  ont  rendu  1,517  visites.  De  ces  malades,  treize  ont  paru  au 
tribunal  de  Dieu,  préparés  tous  de  la  manière  la  plus  rassurante. 
Le  Saint  Sacrifice  de  la  messe  a  été  offert  pour  le  repos  de  l’âme 
de  chacune  de  nos  associées  et  de  nos  pauvres  défuntes...  » 
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CROISADE  DE  PRIÈRES 

Pour  obtenir  la  canonisation  du  bienheureux  Pierre  Fourier. 

M.  le  Chanoine  Marchai ,  Curé  de  Mattaincourt,  a  soumis  à 
Monseigneur  de  Saint-Dié ,  et  la  Semaine  Religieuse  du  9  février 
1 89  h,  publie,  avec  V approbation  de  Sa  Grandeur,  l'appel  suivant  : 
«  Le  9  décembre  dernier,  253e  anniversaire  de  la  mort  du  Bon  Père, 
nous  rappelions  aux  monastères  de  Notre-Dame  que,  depuis  163 
ans,  les  honneurs  de  la  canonisation  étaient  désirés  pour  l'illustre 
fondateur  de  leur  Congrégation  et  notre  apôtre,  et  nous  les  invitions 
à  faire,  du  1er  janvier  au  31  décembre  de  cette  année  1894,  des 
Neuvaines  successives  dansleurs  diverses  maisons, pour  que  leurs 
supplications  abrègent  les  semaines  d’attente.  Avec  les  élans  de 
la  piété  la  plus  filiale  envers  le  Bienheureux,  toutes  les  religieuses 
ont  applaudi  à  cette  proposition  et  ont  commencé  des  Neuvaines 
solennelles,  chaque  Monastère  faisant  brûler  une  lampe  près  des 
reliques  du  Bon  Père  pendant  les  neuf  jours  qu’il  est  en  prières. 
Mais  la  glorification  du  Bienheureux  ne  tient  pas  seulement  au 
cœur  de  ses  filles  :  elle  est  désirée  de  tous  ceux  qui  ont  éprouvé  sa 
puissance  et  qui  attendent  sa  protection  ;  des  jeunes  filles  et  des 
familles  qui  ont  profité  de  ses  sages  institutions  ;  de  tous  ceux  qui 
ont  entendu  au  moins  une  fois  son  nom  béni  et  le  récit  de  ses 
éclatantes  vertus;  de  ceux  qui,  en  réalité  ou  par  le  désir,  ont  été 
pèlerins  de  Mattaincourt.  Non-seulement  en  Lorraine,  mais  dans 
toute  la  France,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Autriche,  en 
Belgique,  aux  États-Unis,  au  Canada,  où  ce  saint  prêtre  est  connu 
par  ses  œuvres  et  par  les  monastères  de  sa  Congrégation,  des 
milliers  de  lèvres  et  de  cœurs  répètent  sans  cesse  :  «  Quand  nous 
sera-t-il  donné  de  dire  :  Saint  Pierre  Fourier.  » 

»  Nous  venons  donc  humblement  solliciter  les  prières  de  tous 
pour  hâter  l’arrivée  de  ce  jour  tant  désiré. 

»  Aux  prêtres,  qui  savent  mieux  que  nous  l’excellence  des  vertus 
sacerdotales  dont  l’éclat  brille  au  front  de  notre  modèle  à  tous  et 
qui  appellent  des  mêmes  vœux  que  nous  sa  glorification  complète, 
nous  demandons  de  vouloir  bien  porter  cette  intention  dans  la  ré¬ 
citation  de  leur  office,  dans  leurs  visites  au  Saint-Sacrement  et 
surtout  au  saint  autel.  De  nos  vénérables  confrères,  qui  ont  le 
bonheur  de  célébrer  deux  messes  le  dimanche,  nous  sollicitons 
d’une  manière  très  pressante  l’offrande,  au  moins  de  temps  à  autre, 
de  leur  deuxième  messe  libre.  Les  exercices  du  Carême  pourraient 
permettre  à  MM.  les  Curés  de  réclamer  les  prières,  communions, 
bonnes  œuvres  de  leurs  paroissiens.  Nous  leur  serions  très  re¬ 
connaissants  si ,  dans  les  recommandations  qu’ils  font  en  leurs 
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églises,  sanctuaires,  lieux  de  pèlerinage,  ils  voulaient  bien  citer 
cette  cause  de  canonisation. 

»  Aux  Communautés  religieuses,  nous  adressons  les  mêmes  re¬ 
quêtes.  Nous  voudrions  pouvoir  citer  toutes  les  promesses  et 
offrandes  spirituelles  qui  nous  ont  déjà  été  assurées  par  diverses 
Maisons-Mères  ou  Congrégations,  nous  attribuant  ici  une  part  des 
mérites  de  tout  l’Institut,  la  abandonnant  les  messes,  communions, 
œuvres  apostoliques  ou  de  charité,  mortifications,  etc.,  plusieurs 
jours  de  la  semaine. 

»  Aux  milliers  de  pèlerins  venus  à  Mattaincourt,  aux  malades 
guéris  par  le  Bon  Père ,  aux  anciennes  élèves  de  Notre-Dame ,  à 
leurs  familles,  à  tous  ceux  qui  auront  la  charité  de  lire  ces  lignes, 
nous  demandons  que ,  pendant  toute  cette  année ,  ils  offrent  pour 
cette  cause,  au  moins  d’une  manière  générale,  une  partie  de  leurs 
mérites,  et  qu’ils  s’en  souviennent  souvent  dans  leurs  prières. 

»  Serait-il  possible  que  tant  de  supplications  restent  sans  effet? 

»  Les  31  Monastères  de  Notre-Dame  et  leurs  enfants,  le  Tiers- 
Ordre  de  Notre-Dame,  à  Munich,  avec  ses  4,023  religieuses,  ses 
1,630  novices,  ses  136,577  élèves,  la  branche  très  importante  de 
Bohême  et  du  Canada  ne  cesseront  pendant  toute  cette  année  de 
lever  leurs  regards  vers  le  Ciel  ;  joignons-nous,  nombreux  et  fer¬ 
vents,  à  cette  pieuse  armée,  et  obtenons  du  Cœur  de  Jésus  que  la 
Sainte  Église  décerne  à  notre  Bon  Père  la  plénitude  de  ses  hon¬ 
neurs,  en  mettant  à  son  front  l’auréole  des  saints.  » 

J.  Marchal, 

Curé  de  Mattaincourt. 

FAITS  DIVERS 

Œuvre  des  Vieux-Papiers.  —  Communication  de  l’Evêché  de 
Langres ,  au  sujet  de  l’Œuvre  pontificale  des  Vieux-Papiers, 
annexe  du  Denier  de  saint  Pierre ,  établie  dans  cette  ville  et  fonc¬ 
tionnant  sous  la  direction  de  l’autorité  diocésaine. 

Prière  d’adresser  désormais  tous  livres,  journaux,  revues,  pa¬ 
piers,  etc.,  destinés  à  l’Œuvre  des  Vieux-Papiers,  non  plus  à  la 
maison  de  Saint-Pierre,  mais  à  M.  l’abbé  Garnier,  Supérieur  du 
Petit-Séminaire  de  Langres,  nommé  Directeur  de  cette  Œuvre  par 
Sa  Grandeur  Monseigneur  l’Évêque. 

A  propos  d’une  vie  de  saint  François.  —  A  l’exemple  de  plusieurs 
feuilles  religieuses,  nous  donnerons  l’avis  suivant  :  Le  Figaro 
a  fait  une  réclame  à  une  Vie  de  saint  François  écrite  par  un 
certain  M.  Sabatier.  Il  dit  que  l’auteur  a  reçu  du  Saint-Père  une 
bénédiction  spéciale. 
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Si  nous  faisons  remarquer  que  ce  M.  Paul  Sabatier  est  protes¬ 
tant  et  qu’il  accuse  l’Église  d’avoir  injustement  accaparé  saint 
François,  nous  aurons  suffisamment  prémuni  nos  lecteurs  contre 
la  réclame  du  Figaro  et  contre  les  prospectus  dont  les  catholiques 
sont  inondés  en  ce  moment  par  l’éditeur. 

Mission  à  Londres.  —  Une  grande  mission  sera  donnée  à  Londres 
pendant  le  carême.  Trente-quatre  Pères  jésuites,  vingt-quatre 
Rédemptoristes  et  douze'  Dominicains  viennent  d’être  mis  à  la  dis¬ 
position  du  cardinal  Waughan.  Ces  religieux  devront  faire  tous 
leurs  efforts  pour  établir  partout  l’association  de  la  Sainte  Famille 
et  la  pratique  de  la  prière  du  soir  en  commun. 

Millénaire  en  Hongrie.  —  Le  millénaire  de  la  conversion  de  la 
Hongrie  au  christianisme  s’approche.  Mgr  Samassa,  archevêque 
d’Erlau,  espère  pouvoir  commémorer  cette  grande  solennité  en 
fondant  une  université  catholique.  Mgr  l’évêque  de  Czanad  a  déjà 
donné  à  cet  effet  250,000  francs. 

L’Église  de  Saint-Joachim.  —  La  cérémonie  de  la  remise  solen¬ 
nelle  de  cette  église,  souvenir  du  Jubilé  de  Léon  XIII,  au  Cardi¬ 
nal-Vicaire,  a  dû  avoir  lieu  jeudi,  en  présence  du  Sacré-Collège  et 
du  Corps  diplomatique. 

Le  cardinal  Langénieux  et  Jeanne  d’Arc.  —  S.  Em.  le  cardinal 

Langénieux,  archevêque  de  Reims,  est  arrivé,  cette  semaine,  de 
Rome,  rapportant  les  plus  heureuses  nouvelles  au  sujet  de  la  béa¬ 
tification  de  Jeanne  d’Arc. 

On  sait  qu’il  est  permis  de  chanter  îles  Te  Deum  à  l’occasion  de 
l’introduction  de  la  cause.  Le  Te  Dcum  à  Notre-Dame  de  Paris,  le 
22  avril,  sera  splendide. 

Paris.  -  La  bombe  du  12  février,  à  l’hôtel  Terminus,  a  excité  de 
nouveau  les  honnêtes  gens  contre  les  menées  de  la  révolution  ra¬ 
dicale.  L’explosion  préparée  par  l’anarchiste  Émile  Henry,  a 
blessé  une  vingtaine  de  personnes.  C’est  fort  triste.  Ce  qui  ne  l’est 
pas  moins,  c’est  la  libre  propagande  des  doctrines  athées  par 
la  presse  et  par  l’école,  cause  évidente  du  progrès  de  la  crimi¬ 
nalité  partout. 


—  Les  veuves  chrétiennes.  —  Au  supplément  du  3  février,  nous  annoncions 
l'inauguration  de  Yœuvrc  des  veuves  chrétiennes ,  et  nous  promettions  de  publier 
au  prochain  numéro  l’allocution  épiscopale  prononcée  en  cette  circonstance;  la 
maladie  de  Monseigneur  nous  force  d’ajourner  encore  cette  insertion. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 
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de  nouveau 
jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 
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Chartres 
redeviendra 
plus  que 
jamais 
le  centre 
de  la  dévotion 
à  Marie 
en  Occident; 
on  y  affluera, 
comme 
autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde. 

(  Disc,  de  MST 
V  Év.  de  Poitiers, 
31  Mai  /Sjj.J 
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Notre-Dame  cle  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

XXXVIIe  Année.  —  MARS  1894 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à  M.  le  Directeur 

de  la  Voix. 

Adresser  les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondancès  du  Pèlerinage 
à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 
S>)  ou  les  remettre  aux  Chapelains  de  N.-D.  du  Pilier. 


LA  VOIX  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

(  Trente  -  huitième  année  d’existence  ) 


La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  est  l’organe  officiel  et  l’une  des  princi¬ 
pales  ressources  de  X  Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame. 

L’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  a  pour  objet  de  recueillir  dans  un  établisse¬ 
ment  spécial  et  d’élever,  pour  le  service  de  l’Église,  un  certain  nombre  d’eniants  d’élite, 
de  quelque  pays  p’ils  soient,  qui  montrent  d’heureuses  aptitudes  pour  l’état  ecclésias¬ 
tique  ,  mais  que  leur  position  de  fortune  empêche  d’entrer  dans  quelque  séminaire. 

ARCHICONFRÉRIE  DE  NOTRE-DAME  DE  SOUS-TERRE 

Les  membres  de  l’Archiconfrérie  se  proposent  la  gloire  de  Dieu  et  de  son  Église  ; 
ils  aident  l’œuvre  des  Clercs  par  leurs  prières  et  leurs  aumônes.  On  leur  conseille 
la  récitation  des  invocations  suivantes  :  Seigneur  Jésus ,  donnez  à  votre  Église  des 
ministres  selon  votre  cœur.  Reine  du  clergé,  priez  pour  nous.  Notre-Dame  de 
Chartres,  protégez -nous.  Saint  Joseph,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  veillez  sur 
l’Église  et  sur  nous. 

Ils  donnent  3  francs  par  an  et  ils  reçoivent  chaque  mois  la  Voix  de  N. -Dame. 
Toutefois,  plusieurs  personnes  peuvent  se  cotiser  pour  effectuer  cette  somme  annuelle 
et  avoir  part  aux  avantages  spirituels,  pourvu  qu’elles  donnent  au  moins  un  franc 
chacune  ;  mais,  en  envoyant  leur  offrande  collective,  elles  doivent  indiquer  l’adresse 
exacte  de  l’une  d’elles,  qui  reçoit  le  bulletin  mensuel  et  le  communique  aux  autres. 

Les  associés  ont  part  à  une  messe  qui  se  dit  à  l’autel  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre  le  25  de  chaque  mois  et  le  samedi  de  chaque  semaine  ;  ils  participent 
en  outre  à  des  prières  spéciales  que  les  Clercs  de  Notre-Dame  offrent  chaque  jour 
pour  leurs  bienfaiteurs. 

Indulgence  plénière  aux  conditions  ordinaires  :  1°  en  entrant  dans  l’association 
2°  à  l’article  de  la  mort  ;  3°  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  ou  un  des 
jours  de  l’octave,  pourvu  que,  de  plus,  les  associés  visitent  ce  même  jour  la  cha¬ 
pelle  de  l’Archiconfrérie  ou,  s’ils  ne  le  peuvent,  leur  propre  église. 

Indulgence  de  7  ans  et  de  7  quarantaines ,  moyennant  la  même  visite  aux  fêtes: 
1°  de  saint  Joseph  (19  mars);  2»  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  (29  juin);  3°  delà 
Présentation  de  la  Sainte  Vierge  (21  novembre);  4°  des  Saints-Innocents  (28  déc.). 

Indulgence  de  60  jours  pour  toute  bonne  œuvre  utile  à  la  fin  qu’on  se  propose 
dans  l’Association. 

Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux  âmes  du  Purgatoire. 

(D’autres  indulgences,  pouvant  être  gagnées  par  tous  les  fidèles, 
sans  qu'ils  soient  membres  de  l’Archiconfrérie ,  sont  attachées  en 
certains  jours  à  la  visite  de  la  crypte,  depuis  l’affiliation  de  cette 
église  à  Notre-Dame-de-LoretteJ 

La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  parait  pour  le  commencement  de  chape 
mois,  le  samedi. 

Dn  numéro  supplémentaire  parait  les  autres  samedis  du  mois  ;  il  est  envoyé  aux  per¬ 
sonnes  qui  en  ont  fait  la  demande  et  qui  ont  versé  dans  ce  but  une  cotisation  de  3  francs 
en  plus.  Donc  en  tout,  pour  la  Revue  mensuelle  et  les  numéros  supplémentaires,  6  francs. 

Le  prix  de  l’abonnement  doit  être  payé  d’avance  par  un  mandat  sur  la  poste. 
Cette  souscription  a  reçu  le  nom  de  Denier  de  Notre-Dame. 

Envoyer  une  des  dernières  bandes  lorsqu'on  se  réabonne  ou  quon 
réclame  une  rectification  d’adresse.  Faute  de  cette  précaution ,  souvent 
il  nous  est  impossible  de  faire  droit  aux  réclamations. 
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A  SAINT  JOSEPH 

Le  mois  de  mars  est  consacré  à  saint  Joseph.  Le  temple 
magnifique  où  les  Chartrains  et,  avec  eux,  des  pèlerins  de 
toute  région  honorent  et  invoquent  si  efficacement  Marie,  doit 
aussi  être  témoin  d'hommages  exceptionnels  à  son  virginal 
Epoux.  11  a  ses  images  et  ses  statues,  sur  plusieurs  points  de 
l'édifice.  A  la  crypte,  comme  dans  l’église  supérieure,  son 
reliquaire  et  son  autel  avoisinent  la  Madone.  Les  bienheureux 
parents  du  Sauveur  jouissaient  en  commun  des  témoignages 
de  sa  tendresse  filiale  à  Béthléem,  en  Egypte,  à  Nazareth,  là  où 
se  trouvait  la  Sainte-Famille;  dans  notre  basilique,  le  regard 
du  chrétien  les  trouve  aussi  tout  près  l’un  de  l’autre,  pendant 
que  son  coeur  leur  adresse  de  communes  invocations. 

La  Voix  de  N.-l).  de  Chartres  aime  à  redire  les  titres  de  la 
Bonne  Mère  aux  actions  de  grâces  de  ses  enfants.  C’est  encore 
mériter  le  sourire  bienveillant  de  Marie  que  de  rappeler  sur 
quels  motifs  se  fonde  notre  confiance  en  saint  Joseph,  et 
nous  sommes  au  moment  le  plus  propice  pour  le  faire.  D’accord 
avec  toutes  les  saintes  traditions,  tous  les  saints  enseigne¬ 
ments  et  l'expérience  d'innombrables  âmes,  proclamons-le 
donc  bien  haut  comme  le  patron  des  chefs  de  famille,  des 
ouvriers,  des  religieux,  des  instituteurs  chrétiens  et  de  leurs 
élèves;  le  patron  de  la  vie  intérieure  et  de  la  bonne  mort  ;  le 
patron  de  l’Église  universelle 

Il  est  un  patronage  que  nous  n'avons  pas  encore  nommé, 
et  pour  lequel  le  Père  nourricier  du  Sauveur  a  une  prédilec¬ 
tion  certaine  :  c’est  celui  du  clergé.  Tant  d’analogies  nous  ont 
été  signalées  entre  l’auguste  Patriarche  et  le  prêtre  dépositaire 
de  l’humanité  de  Jésus- Christ  à  l’autel,  intendant  de  la  maison 
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de  Dieu ,  gardien  du  pain  de  vie.  «  Ecclésiastiques ,  dit 
saint  Léonard  de  Port-Maurice,  vous  trouverez  en  tête  de 
votre  hiérarchie  ,  saint  Joseph,  le  premier  qui  ait  admi¬ 
nistré  le  patrimoine  de  Jésus-Christ;  vous  lui  devez  donc  une 
dévotion  spéciale.  » 

C’est  vrai,  et,  à  cause  de  cela,  l’Église  met  une  prière  à  ce 
grand  saint  sur  les  lèvres  du  prêtre  qui  va  monter  à  l'autel. 
Mais  dans  cette  considération  que  notre  Revue,  organe  d’une 
œuvre  sacerdotale,  a  voulu  indiquer  en  son  premier  numéro 
de  mars,  les  fidèles  ne  verront-ils  pas  une  raison  pressante  de 
recommander,  eux  aussi,  leurs  prêtres  et  les  novices  du  sanc¬ 
tuaire  à  saint  Joseph?  Oh!  qu'ils  réclament  ardemment  son 
intercession  pour  le  recrutement  des  vocations  ecclésiastiques, 
pour  la  sanctification  des  jeunes  clercs  et  des  ministres  de 
J.  C.  et  par  là  même  pour  la  gloire  de  l’Église  ! 

A.  F.  G. 


LA  VÉNÉRABLE  JEANNE  D’ARC 

Lé  samedi  24  février  1894,  la  voie  des  Martyrs,  aujourd’hui 
l’humble  Borgo  Vecchio,  retentissait  du  passage  des  voitures 
des  cardinaux  qui  se  rendaient  à  la  Congrégation  des  Rites, 
au  Vatican.  Le  cardinal  de  Reims,  dont  la  crosse  archiépisco¬ 
pale  fait,  depuis  Clovis,  partie  de  la  hampe  du  drapeau 
national,  était  accouru  de  France  pour  prendre  part  au  vote 
définitif.  Il  était  juste  qu’un  successeur  de  saint  Rémy,  par¬ 
rain  de  la  fille  aînée  de  l’Église  sauvée  par  Jeanne ,  qu'un 
archevêque  de  Reims  vînt  aider  à  poser  une  céleste  couronne 
sur  h;  front  de  l’héroïne  que  sa  cathédrale  vit  à  l’honneur, 
après  que  la  France  l’eut  vue  à  la  peine. 

Vers  onze  heures,  la  Congrégation  des  Rites,  avait  exprimé, 
à  l’unanimité,  le  jugement  favorable  qui  se  dégageait  de  la 
discussion  approfondie,  des  six  cents  documents  soumis  à 
son  examen;  ce  jugement  étant  formulé  à  runanimité  des 
suffrages,  Sa  Sainteté  Léon  XIII  daignait  le  ratifier  le  jour 
même.  Par  ce  décret  la  cause  en  béatification  était  introduite 
et  Jeanne  déclarée  vénérable. 

Afin  de  faire  mieux  saisir  la  filiation  qu’à  dû  suivre  ce  fait 
si  important  pour  atteindre  ce  but  si  désiré,  nous  allons 
rapporter  ici  quelques  notions  générales  empruntées  à  une 
plume  bien  informée. 
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«  Ou  appelle  serviteur  de  Dieu,  servante  de  Dieu,  la  personne 
qui  est  morte  en  réputation  de  sainteté  ou,  comme  l'on  dit,  en 
odeur  de  sainteté ,  lorsque  l’évêque ,  témoin  de  cette  réputa¬ 
tion,  l’a  jugée  assez  fondée  pour  procéder  à  des  informations 
canoniques. 

»  Les  enquêtes  faites  par  l’ordinaire ,  son  jugement  et  celui 
du  tribunal  qu’il  a  institue  sont  portés  à  Rome  avec  toutes  les 
pièces  à  l'appui  et  soumis  à  l’appréciation  de  la  Sacrée-Con- 
grégation  des  Rites.  Si  elle  juge  bon,  avec  le  consentement 
du  Pape,  d’aller  plus  loin  et  de  prendre  elle-même  en  mains 
le  procès  de  canonisation,  le  Serviteur  de  Dieu  est  alors  ap¬ 
pelé  vénérable:  c’est  ce  qui  vient  d’avoir  lieu  pour  Jeanne  d’Arc. 

»  C’est  alors  seulement  que  commence  le  procès  de  béatifica¬ 
tion  qui  porte  sur  l’héroïcité  des  vertus  de  la  personne  pour  qui 
on  sollicite  le  titre  de  Bienheureux ,  et  sur  les  miracles  obtenus 
par  son  intercession. 

»  Un  nouveau  procès  pour  lequel  sont  demandés  de  nou¬ 
veaux  miracles  est  ensuite  institué  pour  la  canonisation  qui 
confère  le  titre  de  Saint. 

»  Le  titre  de  Vénérable  ne  donne  aucun  droit  aux  honneurs 
publics;  mais  il  est  pour  le  clergé  et  les  fidèles,  qui  désirent 
la  canonisation,  une  invitation  à  demander  à  Dieu  les  miracles 
qui  permettront  à  la  Sacrée  Congrégation  des  Rites  de  recon¬ 
naître  que  la  volonté  de  Dieu  est  que  son  serviteur  soit  élevé 
à  l’honneur  des  autels. 

Il  faut  ici  remarquer  qu'il  n’est  question  que  du  culte  ecclé¬ 
siastique,  et  non  pas  de  ce  qu’on  appelle  le  culte  populaire, 
qui  se  manifeste  par  des  témoignagnes  de  joie.  Il  est  même 
important  dans  la  cause  qui  nous  occupe,  que  les  fidèles 
prient  la  vénérable  Jeanne  d’Arc  de  nous  obtenir  de  nouvelles 
grâces.  » 

Le  procès  dit  de  l’ordinaire  pour  la  cause  de  Jeanne  d’Arc 
fut  canoniquement  ouvert  par  Msr  Dupanloup  le  2  novembre 
1875,  et  en  février  1876,  il  partait  pour  Rome  muni  de  la  pre¬ 
mière  procédure.  Des  observations  furent  faites ,  des  explica¬ 
tions  demandées.  L'Évêque  d’Orléans  allait  y  répondre  quand 
la  mort  vint  le  frapper  le  11  octobre  1878;  mais  Ms1'  Coullié, 
son  successeur,  accepta  cet  héritage  posthume  qu'il  fit  valoir 
avec  un  incomparable  dévouement,  même  depuis  sa  promotion 
au  siège  archiépiscopal  de  Lyon. 
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Aussi  quelle  joie  déborde  de  son  cœur  dans  cette  admirable 
lettre  pastorale  contenant  l’annonce  de  la  grande  nouvelle 
venue  de  Rome  de  l’introduction  de  la  cause  en  béatification  de 
Jeanne  d’Arc,  qui  lui  donne  le  titre  de  vénérable. 

«  Dieu  soit  mille  fois  remercié,  s’écrie  Msr  Coullié;  oui, 
tout  d’abord  au  roi  immortel  des  siècles,  admirable  dans  ses 
saints,  gloire,  honneur ,  bénédiction. 

»  A  Jésus-Christ  qui  aime  les  Francs,  notre  admiration  et 
notre  amour. 

»  A  Léon  XIII,  notre  père  bien-aimé,  l’hommage  de  notre 
filial  amour. 

j)  Héritier  de  Ms'r  Dupanloup ,  de  vénérée  mémoire ,  »  dit 
encore  le  pontife  dont  nous  ne  pouvons  nous  lasser  de  repro¬ 
duire  les  accents  émus,  «  nous  avons  reçu  avec  un  respect 
particulier  ce  legs  du  procès  de  Jeanne  d’Arc;  et  nous  pouvons 
l’avouer  simplement,  notre  vie  se  passait  dans  la  compagnie 
de  cette  admirable  enfant;  mais  ce  qui  fortifiait  nos  espérances 
dans  la  réussite  de  cette  cause  si  belle,  c'était  le  souvenir  de 
Ces  encouragements  que  nous  adressa  Léon  XIII  dans  l’au¬ 
dience  du  3  décembre  1883. 

»  La  bonté  de  Dieu,  nous  Vous  en  exprimons  de  tout  cœur 
l’heureux  augure,  exaucera  ces  vœux  que  vous  faites  de 
concert;  ces  vœux  qui  importent  à  la  gloire  de  la  France  en¬ 
tière  et  spécialement  à  l'honneur  de  la  cité  d’Orléans.  » 

Léon  XIII,  dans  son  invincible  amour  pour  la  nation ,  fille 
aînée  de  l’Église,  a  vu  le  triomphe  de  Jeanne  comme  une 
gloire  nouvelle  pour  notre  France.  Avec  sa  puissance  incon¬ 
testée,  le  pape  déchire  aujourd’hui  les  nuages  qui  obscurcis¬ 
saient  l’horizon  cl  fait  briller  sur  nous  le  rayon  de  la  plus 
douce  espérance. 

«  O  très  saint  Père,  ajoute  le  Primat  des  Gaules,  vous  avez 
bien  jugé  la  cause  de  vos  enfants  de  France.  Les  tempêtes 
morales  qui  se  succèdent  parmi  nous  n’ont  pas  brisé  les 
libres  de  la  vraie  foi  et  du  patriotisme;  nous  sommes  toujours 
les  fils  de  Clovis  par  le  baptême  et  les  descendants  de  ce  roi 
des  Francs  par  la  vaillance.  Vous  nous  dites  tout  cela  par 
Votre  autorité  suprême,  en  nous  offrant  comme  modèle  Jeanne, 
la  fille  de  Dieu,  Jeanne,  la  libératrice  de  la  France;  vous  avez 
jugé  les  justices  et  vengé  la  sainte  Église.  Saint  Père,  vous 
nous  avez  vaincus  par  amour.  En  France,  tout  est  volve! 
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j)  Orléans,  cité  fidèle,  tressaille  de  joie,  prépare  les  fêtes  de 
sa  délivrance  ;  vallées  de  la  Meuse ,  collines  du  Bois-Chenu , 
enfants  de  Domrémy ,  bénissez  le  Seigneur  ;  habitants  de 
Vaucouleurs,  ce  n’est  plus  une  armure  que  Jeanne  vous  de¬ 
mande,  préparez  par  vos  prières  l’achèvement  de  son  triom¬ 
phe  ;  c’est  à  la  suite  de  Jeanne  vénérable  et  sous  les  plis  de 
son  étendard  que  nous  irons  bientôt  renouveler  sur  les  fonts 
de  saint  Bémy,  les  promesses  du  baptême  national.  » 

Le  rescrit  de  la  Congrégation  des  rites  du  24  janvier  1894 
mentionne  un  fait  qui  doit  nous  remplir  d’une  incomparable 
allégresse;  c’est  le  grand  nombre  de  lettres  postulatoires  des 
cardinaux  de  la  sainte  Église  romaine,  non  seulement  de 
France,  mais  encore  d’autres  pays  divers  et  bien  éloignés, 
auxquels  d'innombrables  membres  du  clergé  et  pour  ainsi 
dire  le  monde  catholique  tout  entier  ont  adhéré. 

Ën  présence  de  tant  de  témoignages  divers  se  rattachant  à 
la  mémoire  de  Jeanne  d’Arc,  vient  se  placer  la  réalisation, 
après  quatre  siècles  écoulés,  du  vœu  sublime  qu’elle  formula 
après  ses  victoires,  de  voir  son  roi  élever  des  chapelles  où  l’on 
prierait  pour  le  repos  de  l’âme  de  ceux  qui  sont  morts  en  défen¬ 
dant  la  patrie...  A  cet  endroit  du  Bois -Chenu  où  selon  de 
respectables  traditions  l’archange  saint  Michel  apparut  la 
première  fois  à  la  Bergère,  une  magnifique  basilique  s’élève 
pour  réaliser  cette  sublime  pensée.  La  crypte  du  monument, 
livrée  au  culte  depuis  le  8  mai  1891 ,  placée  sous  le  vocable  de 
Notre-Dame  des  années,  reçoit  les  hommages  de  nos  chers 
soldats  et  de  tous  ceux  qui  s’intéressent  à  leur  bonheur  en  ce 
monde  et  en  l’autre  :  des  missionnaires  Eudistes  la  desservent 
et  dirigent  la  ligue  des  sœurs  et  des  filles  de  Jeanne  d'Arc  qui 
font  partie  de  l’œuvre.  On  espère  pouvoir  placer  à  la  fin  du 
mois  de  mai  dans  l’église  supérieure,  dont  les  travaux  s’avan¬ 
cent  avec  rapidité,  les  trois  statues  de  saint  Michel,  de  sainte 
Marguerite  et  de  sainte  Catherine.  Ms1' Foucault,  le  successeur 
de  Msr  Sonnois,  poursuit  avec  ardeur  l’achèvement  de  celte 
œuvre  religieuse  et  grandiose.  L’on  dit  même  qu’il  doit  bientôt 
y  intéresser  non  seulement  ses  diocésains,  mais  la  France 
entière.  Ces  audaces  de  la  foi,  soutenues  par  une  parole 
apostolique,  trouvent  toujours  dans  les  âmes  chrétiennes  de 
vibrants  échos. 

A  Vaucouleurs,  où  Jeanne  pùt  enfin  commencer,  sur  Tordre 


de  ses  voix,  sa  mission  guerrière  et  libératrice,  Ms1'  Pagis, 
évêque  de  Verdun,  après  avoir  parcouru  la  France  en  rappe¬ 
lant  avec  éloquence  la  mémoire  de  Jeanne  d’Arc,  a  commencé 
avec  le  concours  d’âmes  généreuses  son  projet,  à  la  fois  pieux 
et  patriotique,  de  faire  élever,  en  prolongement  de  la  chapelle 
supérieure  (1),  un  monument  couronné  par  une  statue  de  l’hé¬ 
roïne  tenant  d’une  main  son  épée  tournée  vers  la  frontière  et 
l’autre  main  étendue  vers  la  France. 

Heureuse  inspiration  que  cette  double  attitude  qui  confond 
les  libres  -  penseurs,  ceux-ci  n’ayant  à  présenter  à  leurs 
adeptes  qu'un  mythe  dégradé  qu’ils  appellent  fastueusement 
les  gloires  vives  de  la  France. 

O  Jeanne!  Pardon  pour  tes  insulteurs  !  et  pour  nous,  qui 
acclamons  ta  mission  divine ,  amour  et  protection  ! 

C.  de  C. 


L’ARC  DE  L’ECCE-HOMO,  A  JÉRUSALEM. 

Que  Notre- Seigneur,  après  sa  flagellation,  ait  été  montré  aux 
Juifs,  du  haut  de  l’Arc  de  la  Voie  douloureuse,  c’est  une  tradition 
respectable  et  constante  chez  les  chrétiens.  Toutefois,  dans  les 
temps  modernes ,  l’archéologie  est  venue ,  au  nom  de  la  critique, 
soulever  des  doutes  sur  le  lieu  véritable  de  cette  scène  grandiose. 
Depuis  qu’une  nouvelle  arcade,  bien  conservée,  a  été  mise  au 
jour,  dans  la  chapelle  des  Dames  de  Sion,  M.  de  Saulcy  modifiant 
son  premier  sentiment,  a  voulu  voir  dans  cette  construction,  une 
porte  monumentale  à  trois  baies.  Ce  qui  n’est  guère  probable. 
Les  arceaux,  les  pieds-droits  n’offrent  aucune  trace  de  gonds, 
ne  sont  point  disposés  pour  recevoir  des  portes.  L’édifice  n’a  pas 
la  profondeur  nécessaire  à  leur  déploiement,  point  d’abri  pour  un 
corps  de  garde,  comme  les  autres  portes  de  la  ville.  D’ailleurs,  le 
mur  d’enceinte  n’a  jamais  passé  par  la, 

Au  jugement  de  M.  de  Vogué,  c’est  un  arc  romain  dont  les 
similaires  se  retrouvent  dans  le  Hauran,  mais  il  est  postérieur  à 
l’empereur  Adrien. 

D’un  autre  côté,  M.  l’abbé  X.,  auteur  d’un  ouvrage  important  sur 
le  Pays  Biblique,  se  montre  très  sévère  a  l’égard  de  toutes  les  tra¬ 
ditions  qui  ne  lui  paraissent  pas  suffisamment  fondées.  Il  oublie 
que,  depuis  Notre-Seigneur,  il  y  eut  presque  toujours  des  chrétiens, 
â  Jérusalem  ou  dans  les  environs.  Le  souvenir  des  scènes  Evangé- 

(1)  La  crypte  de  N.-D.  des  Voûtes ,  oii  Jeanne  a  tant  prié  et  pleuré,  a  été 
restaurée  et  rendue  au  culte. 


liques  était  inséparable  de  leurs  croyances,  de  leur  liturgie.  Vaine¬ 
ment  le  sol  a  été  bouleversé.  La  mémoire  des  scènes  de  la  vie  de 
l’Homme-Dieu,  sans  cesse  ravivée  par  la  lecture  du  Nouveau 
Testament,  sur  les  lieux  mêmes,  n’a  pu  se  perdre  parmi  eux. 

Et  à  travers  cette  couche  de  décombres  séculaires,  la  foi  du  pè¬ 
lerin,  éclairée  de  leur  témoignage,  plonge  et  va  vénérer  les  traces 
du  Maitre.  «  Adorabimus  in  loco  ubi  steterunt  pedes  ejus.  » 

Nous  aurions  cru  que  devant  la  critique  de  l’auteur  dont  nous 
venons  de  parler,  l’arc,  témoin  de  la  plus  grande  douleur  que  le 
monde  ait  connue,  aurait  trouvé  grâce.  Nous  nous  étions  trompé. 
Selon  lui,  l’arc  est  postérieur  à  la  Passion.  Et  d’ailleurs,  il  n’a  pu 
être  le  théâtre  de  la  scène  de  l’ostension. 

«  Avant  Titus,  dit-il,  quel  sens  donner  à  un  monument  pareil? 
Aucun  :  il  n’aurait  pas  eu  sa  raison  d’être.  »  A  l’entendre,  il  est 
postérieur  même  à  Adrien.  La  raison  qui  porte  ces  deux  écrivains, 
M.  de 'Vogué  et  lui,  à  rajeunir  l'arc  de  triomphe,  c’est  que  l’ar¬ 
cade  principale,  qui  domine  la  rue,  exposée  aux  intempéries,  de¬ 
puis  tant  de  siècles,  a  dû  subir  nécessairement  des  réparations. 
Les  lignes  n’en  sont  pas  pures,  comme  celles  de  la  première  arca- 
ture,  encastrée  dans  un  édifice.  Les  retouches  y  ont  apporté  des 
pierres,  empruntées  à  d’autres  monuments  moins  anciens,  et  gar¬ 
dent  encore  des  vestiges  de  mots  grecs  et  latins.  Voilà  ce  qui  a 
donné  à  son  acte  de  naissance  un  air  de  jeunesse  relative. 

M.  l’abbé  X.  va  plus  loin.  Cet  arc  n’était  pas  immédiatement 
annexé  au  Prétoire.  Son  couronnement  ne  se  prêtait  pas  à  la  scène 
qu’on  veut  y  placer. 

Nous  sommes  loin  d’oser  nous  comparer  à  ces  érudits.  Cependant 
nous  aurons  le  courage  de  les  contredire.  En  présence  d’une  tradi¬ 
tion  aussi  ancienne,  aussi  persistante,  nous  sommes  étonné  qu'ils 
n’aient  pas  cherché,  dans  l’histoire,  un  moyen  de  la  justifier. 

Et  ce  moyen  existe. 

L’an  53,  avant  la  naissance  du  Divin  Pauvre  de  Béthléem ,  Dieu 
préparait  tout  pour  son  avènement.  Son  état  civil  devait  être 
consacré  par  les  rôles  d’un  dénombrement.  Pour  amener  cette 
opération  impliquant  le  vasselage,  il  fallait  que  le  peuple  Juif  fût 
tributaire  ;  il  allait  le  devenir.  Car  Jésus  devait  payer  le  tribut  à 
César.  Au  sortir  du  printemps,  Pompée  quittait  Damas ,  et  irrité 
contre  le  roi  Aristobule  qui  refusait  de  lui  rendre  des  places,  il  le 
suivait  à  Jérusalem  à  la  tête  de  légions.  A  la  faveur  de  la  discorde 
intérieure,  il  pénétrait  dans  la  ville.  Bientôt,  il  prend  position  au 
nord  des  remparts  du  Temple ,  dont  l’ennemi  s’est  fait  une  cita¬ 
delle.  Il  élève  aux  abords,  une  énorme  terrasse.  Puis  sur  ce  sol 
exhaussé,  le  bélier  romain  et  toutes  les  machines  de  guerre  bat¬ 
tent  ces  fières  murailles,  aux  pierres  cyclopéennes.  Pompée,  dans 
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toute  sa  eampagne,  qui  fut  un  enchaînement  de  victoires,  n’avait 
rien  rencontré  de  pareil.  Il  fallut  près  de  trois  mois ,  pour  entamer 
cette  enceinte  inexpugnable.  Enfin  au  bout  de  ce  temps,  sous  ces 
coups  répétés,  une  grande  tour  s’écroule,  et  livre  entrée  au  vain¬ 
queur. 

Or  l’arc  de  triomphe  est  justement  dans  le  quartier  qu’a  dû 
occuper  Pompée,  au  moment  où  il  dirigeait  les  opérations.  Il  se 
montra  grand  dans  la  victoire.  S’il  entra  dans  le  temple,  ce  fut 
pour  le  respecter,  ainsi  que  ses  trésors.  Mais  il  déclara  le  peuple 
Juif  tributaire  de  Rome. 

A  sa  suite,  Aristobule,  ses  deux  filles  et  le  plus  jeune  de  ses  fils 
furent  emmenés  captifs.  A  son  retour  en  Italie,  un  triomphe  sans 
précédent,  par  le  nombre  et  l’importance  des  provinces  soumises, 
par  l’étendue  des  services  rendus  sur  terre  et  sur  mer,  par  la  ri¬ 
chesse  des  dépouilles  apportées  au  trésor,  lui  fut  décerné.  La 
Palestine  et  la  Judée  furent  représentées  sur  la  voie  triomphale, 
et  nul  doute  qu’ Aristobule  ne  rehaussât  de  son  humiliation,  la 
gloire  du  vainqueur.  Gomment  douter  après  cela  que  l’Arc  de 
tidomphe  de  Jérusalem  ne  soit  la  consécration  de  ce  grand  succès 
militaire?  Il  est  le  premier  des  Romains  qui  ait  subjugué  la  cité 
de  David.  Son  triomphe,  à  Rome,  entraînait  cette  récompense 
honorifique.  Sous  Titus,  pareil  honneur  n’avait  pas  de  raison 
d’être  à  Jérusalem.  Il  n’avait  fait,  malgré  la  grandeur  épique  du 
siège,  que  de  réprimer  la  rébellion  d’un  peuple ,  soumis  longtemps 
auparavant.  On  comprend  ce  monument  à  Rome  où  il  se  voit  encore. 
Dans  la  cité  Juive,  il  eût  été  déplacé.  D’ailleurs,  il  n’y  avait  pas 
lieu  d’élever  un  arc  triomphal,  dans  une  cité  déserte  et  couverte 
domines.  Même  motif  sous  Adrien.  Ici,  la  destruction  était  com¬ 
plète.  Il  eût  marqué  le  désert.  Il  y  a  50  ans,  on  distinguait  encore  sur 
la  frise  les  lettres  O  et  Q.  L’Inscription  devait  être  :  Cneio,  Pompeio 
Maximo  S.  P.  P.  Q.  R.  A  Cnéius  Pompée  le  Grand,  le  Sénat  et  le 
peuple  Romain. 

A  Pompée  seul  il  appartient.  L’arc  est  austère  et  d’une  noble 
simplicité.  Il  semble  s’inspirer  encore  des  réserves  à  garder,  sous 
une  république.  C’est  un  hommage  légitime  rendu  à  un  citoyen, 
ce  n’est  pas  une  adulation  à  César.  On  dirait  que  le  respect  de 
Pompée  pour  la  religion  des  Juifs ,  a  dirigé  cette  construction. 
Pas  un  seul  de  ces  génies,  de  ces  figures  allégoriques  qui  décorent 
la  façade  des  arcs  de  triomphe  postérieurs  :  aucune  statue,  aucun 
médaillon.  Deux  niches  ont  été  ménagées  sur  le  pied-droit  de 
chaque  arcade,  mais  pour  donner  de  la  légèreté  au  monument. 
Elles  n’ont  jamais  dû  être  remplies  :  car  le  zele  des  Juifs  n’y  aurait 
pas  laissé  des  statues  vingt-quatre  heures.  Qu’on  se  reporte  à 
l’histoire  des  enseignes  romaines  que  Pilate  voulut  faire  entrer 


dans  la  ville.  Donc,  il  est  plus  vraisemblable  que  l’arc  est  de 
Pompée,  et  qu’il  existait  par  conséquent  avant  la  Passion. 

Etait-il  attenant  au  Prétoire  et  a-t-il  pu  servir  à  l’exposition  du 
Sauveur? 

Essayons  de  recomposer  la  scène.  11  y  avait,  au  Prétoire,  une 
galerie  formant  un  premier,  où  l’on  accédait  par  un  escalier,  qui 
n’est  autre  que  la  Sancta  Scala  transportée  à  Rome,  Cette  galerie 
était  à  la  hauteur  de  l’arc  de  triomphe,  à  juger  par  la  longueur  de 
l’escalier. 

Il  y  a  lieu  de  penser  que,  de  cette  galerie,  on  pouvait  passer,  de 
plein  pied,  sur  le  sommet  de  l’arc,  qui  a  2  mètres  50  de  large. 
Pilate  pouvait-il  montrer  Notre-Seigneur de  l’intérieur  du  Prétoire? 
Impossible;  les  Juifs,  consciences  timorées  et  délicates,  se  tenaient 
à  distance,  craignant  de  se  souiller,  en  raison  de  la  Pâque  du  len¬ 
demain,  s’ils  entraient  dans  ce  Prétoire  payen,  en  une  cause  capi¬ 
tale.  Donc,  il  lui  fallait  sortir ,  pour  mieux  produire  son  effet,  et 
essayer  de  les  désarmer  à  la  vue  de  la  victime,  capable  d’attendrir 
des  cœurs  moins  barbares.  «  Pilate  sortit  encore  une  fois,  et  dit 
aux  Juifs  :  «  Voici  que  je  vous  l’amène  dehors.  »  Impossible  dans 
la  rue,  sur  la  place,  de  plein  pied  avec  la  foule,  houleuse  et  cour¬ 
roucée.  On  ne  l’eût  pas  aperçu,  l’accusé  était  exposé  à  toutes  les 
violences  de  sa  fureur.  Donc  Pilate  n’avait  plus  qu’une  ressource. 
Produire  Jésus  en  dehors  du  Prétoire,  à  une  hauteur  d’où  les  flots 
de  la  multitude  pouvaient  se  voir  de  loin,  et  où  son  inviolabilité 
était  garantie.  La  plate-forme  de  l’arc  de  triomphe,  sans  contredire 
le  texte  Evangélique,  offrait  tous  ces  avantages.  Ce  que  le  grec 
appelle  Lithostrotos,  signifie  :  place  dallée  de  pierres.  Or,  le  pied 
du  monument,  dans  le  sous-sol  de  la  chapelle  de  Sion,  aujourd’hui 
encore,  offre  une  certaine  étendue  des  vieilles  dalles  en  question. 
L’hébreu,  au  lieu  de  désigner  la  place,  par  son  dallage,  la  caracté¬ 
rise  par  son  arc  :  carGabbatha  signifie  élévation  et  rondeur  :  c’est- 
à-dire  un  cintre  élevé  :  ce  qui  réunit  les  deux  sens.  Donc  la  Tradi¬ 
tion  est  dans  la  vérité.  Déjà  le  Fils  de  l’homme  avait  porté  l’in¬ 
signe  de  la  royauté,  le  sceptre,  la  couronne;  malgré  ses  ennemis, 
il  devait  être  proclamé  roi,  au  Calvaire.  Il  entrait  dans  ces  harmo¬ 
nies,  qu’un  arc  triomphal  servît  de  marchepied  a  celui  qui  allait 
triompher  de  l’enfer.  Cet  arc,  élevé  à  la  vanité  humaine,  c’était  le 
sien.  Quelques  jours  auparavant,  un  triomphe  qui  ne  devait  coûter 
que  son  sang,  lui  avait  été  décerné.  Il  était  passé  sous  ces  arceaux 
acclamé  par  les  âmes  de  bonne  volonté  et  par  les  hosanna  de  l’in¬ 
nocence. 


L’abbé  Marquis. 
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BOURSES  VIDES 

Dimanche  dernier,  j’assistais  à  la  messe  paroissiale  de  L.... 
humble  commune  de  300  habitants,  excellente  sous  le  rapport 
religieux.  L’assistance  était  nombreuse.  Au  banc  de  l’œuvre  sié¬ 
geaient  trois  vénérables  marguilliers  et,  au  milieu  d’eux,  un  tout 
jeune  homme,  à  la  figure  poupine,  encore  imberbe  et  certaine¬ 
ment  au-dessous  de  l’âge  exigé  par  la  loi  pour  les  conseillers  d’une 
fabrique.  Sur  la  table,  auprès  de  la  couronne  de  pain  bénit  que  le 
sacristain  découpait  avec  méthode,  je  crus  apercevoir  un  large 
registre,  un  écritoire  et  ses  accessoires.  Malgré  mes  efforts  pour 
chasser  les  distractions,  une  question  m’importunait  :  pourquoi  là 
ces  articles  de  bureau  inusités  dans  une  église  ? 

L’office  suit  son  cours.  A  l’offrande,  deux  jeunes  Allés  se  lèvent, 
quittent  leurs  places  et,  une  bourse  à  la  main,  circulent  au  tra¬ 
vers  de  la  petite  église,  sur  les  pas  du  sacristain  qui  distribue  le 
pain  bénit.  Mon  œil  distrait  suivait  les  promeneurs  et  je  As  cette 
remarque  :  tous  les  fidèles  plongeaint  la  main  dans  le  corbillon 
d’où  ils  retiraient  une  bouchée  de  brioche,  et  personne  !  personne 
ne  donnait  en  retour  la  moindre  obole  aux  quêteuses.  Aux  saluts 
négatifs  des  paroissiens,  les  fillettes  répondaient  par  une  révérence 
obséquieuse:  leur  insuccès  ne  semblait  pas  les  troubler  et,  le 
parcours  fini,  je  les  vis  revenir  au  banc  de  l’œuvre,  déposer  tran¬ 
quillement  leurs  bourses  vides  sur  la  table  et,  droites,  sans  confu¬ 
sion,  avec  un  sourire  d’ironie  au  coin  des  lèvres,  redescendre  vers 
leurs  places.  Leur  petit  manège  n’avait  échappé  à  personne. 

Vers  la  fin  de  la  messe,  pendant  que  les  chantres  modulent 
d’une  voix  grave  le  Domine  sa/vam,  nouveau  mouvement  dans 
l’église.  Ce  sont  les  quêteuses  qui,  une  fois  encore,  remontent  au 
banc  de  l’œuvre.  Elles  présentes,  les  marguilliers  se  passent  les 
deux  bourses  et  d’un  regard  attentif  semblent  en  scruter  le  contenu. 
Aucune  parole,  aucun  signe  ne  trahit  leur  impression.  A  son  tour 
le  jeune  blondin  empoigne  les  sachets  et, .  d’un  geste  gamin,  les 
retourne  sur  le  bureau  :  rien,  il  n’y  avait  rien,  ni  sou,  ni  centime, 
ni  bouton.  Et  il  sourit;  sa  gaîté  gagne  les  fillettes  qui,  la  main  sur 
les  lèvres,  retiennent  une  explosion  de  rire;  elle  déride  jusqu’aux 
marguilliers  jusque-là  impassibles. 

Et  sur  le  registre  ouvert  j’aperçois  le  blondin  en  train  d’écrire. 
Il  rédige,  je  suppose,  un  compte  rendu  de  la  quête.  Le  procès- 
verbal  terminé,  il  passe  la  plume  à  son  voisin.  Celui-ci  s’exécute 
prestement  :  il  signe.  Le  second  est  plus  anxieux,  sa  main  tremble 
sur  le  papier,  il  hésite,  trace  péniblement,  une  par  une,  les  lettres 
qui  composent  ses  nom  et  prénoms,  enfin  il  pousse  un  soupir 
de  soulagement  et  parafe  sa  signature.  Le  troisième  a  mis  ses 


lunettes,  il  jette  un  coup  d'œil  sur  l’assistance  qui  le  regarde,  il 
trempe  la  plume  dans  l’écritoire  pour  la  secouer  ensuite  sur  le 
pavé  et,  avec  une  petite  façon  de  solennité,  il  burine  ses  titres. 
Maintenant  c’est  au  tour  des  fillettes  à  apposer  leur  griffe  sur  le 
registre  paroissial  :  avec  quelle  gravité  et  quel  fier  sentiment  de 
leur  importance,  on  le  devine.  Ce  spectacle  m’èclifiait.  :  décidé¬ 
ment  les  comptes  sont  bien  tenus  àL...  Dans  l’église,  pendant  que 
le  clergé  rentrait  à  la  sacristie,  car  ces  écritures  avaient  pris  du 
temps,  on  chuchotait  et  de  bonnes  vieilles  paysannes  souriaient, 
sous  leurs  blanches  coiffes,  d’un  air  malicieux. 

Un  quart  d’heure  plus  tard,  du  haut  d’une  carriole,  les  cheveux 
au  vent,  le  fouet  et  les  guides  en  main,  le  pasteur  de  L...  suivait 
la  route  de  G...  où  il  allait  chanter  une  seconde  messe.  Je  l’accom¬ 
pagnais. 

Le  petit  incident  dont  j’avais  été  le  témoin  fit  l’objet  de  notre 
conversation.  «  La  quête  !  disait  le  prêtre,  la  voilà  supprimée  chez 
nous.  C’était  prévu.  Vous  savez  ou  vous  ne  savez  pas  qu’une  nou¬ 
velle  loi  nous  oblige  à  faire  chaque  dimanche  un  compte  rendu  de 
la  quête  paroissiale  et  que,  pour  être  valable,  ce  compte  rendu 
nécessite  les  signatures  des  marguilliers  et  des  quêteuses.  Nous 
avons  voulu  remplir  les  formalités.  Ce  fut  l’occasion  de  grosses 
dépenses  :  il  nous  fallait  un  registre,  de  l’encre,  des  plumes,  sans 
compter  une  modeste  rétribution  que  nous  avons  du  allouer  à 
notre  jeune  secrétaire.  Et  nous  en  serons  pour  nos  frais.  Jadis  les 
quêtes  nous  donnaient  une  moyenne  de  vingt  francs  ;  nos  recettes 
du  premier  mois  atteignent  à  peine  un  franc  et  c’est  fini.  Mes 
paroissiens  se  sont  entendus  pour  ne  rien  donner. 

—  Et  pourquoi  cette  abstention  ? 

—  Voilà.  Ils  ont  lu  les  journaux;  on  leur  a  dit  que  le  gouver¬ 
nement  mettrait  la  main  sur  les  fonds  d’églises  ;  la  rumeur  circule 
que  le  percepteur  empochera  les  cotisations  des  fidèles  et  ils 
refusent  d’entrer  dans  cette  voie.  Comme  protestation,  ils  n’ont 
rien  trouvé  de  mieux  que  de  garder  leur  monnaie.  C’est  bien  leur 
droit.  Il  nous  reste  à  supprimer  sur  nos  budgets  l’article  «  quêtes 
et  offrandes  »  et  à  mettre  sous  clef  le  cher  registre  des  comptes 
rendus. 

—  Mais  votre  église  a  d’autres  ressources  et  ce  ne  sont  pas 
vingt  francs  qui  mettront  votre  paroisse  en  déficit. 

—  C’est  ce  qui  vous  trompe.  Nous  avions  jusqu’ici  trois  catégo¬ 
ries  de  recettes  :  les  quêtes,  les  casuels  et  les  bancs.  Les  quêtes... 
n’en  parlons  plus.  Les  casuels  n’ont  jamais  dépassé  vingt  francs. 
Le  loyer  des  places  nous  donnait  deux  cents  francs.  Mais  que  se 
passera-t-il  en  décembre,  lorsque  le  moment  sera  venu  de  recou¬ 
vrer  ce  loyer?  J’ai  bien  peur  qu’il  n’en  soit  pour  les  bancs  ce  qu’il 
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en  est  pour  les  quêtes  et  que  le  chiffre  des  recettes  ne  se  trouve 
inférieur  au  chiffre  des  dépenses  obligatoires.  Contre  l’inertie  des 
gens  nous  ne  pouvons  rien,  vainement  la  loi  nous  offre  contre  les 
réfractaires  le  ministère  de  l’huissier,  la  menace  d’une  saisie  et 
l’épouvantail  d’une  vente  par  justice.  Pour  s’y  soustraire,  les  gens 
cesseront  leur  abonnement  et  les  places  resteront  vacantes.  Que 
le  conseil  de  fabrique  sévisse  ou  démissionne,  qu’un  second 
conseil  soit  nommé  d’office,  que  l’autorité  en  vienne  aux  dernières 
extrémités  et  menace  de  supprimer  la  paroisse  et  la  cure,  les  gens 
ne  se  fendront  pas  d’un  centime.  Ils  ne  raisonnent  pas,  mais  ils 
sentent  d’instinct  que  l’indépendance  religieuse  implique  le  droit, 
pour  eux  et  pour  leur  curé,  de  disposer  librement  de  leurs  collectes; 
ils  comprennent  que  ces  collectes  sont  essentiellement  volontaires, 
et  ils  se  révoltent  à  la  pensée  que  les  gabelous  s’immisceront  dans 
les  finances  de  leur  église. 

—  C’est  donc  la  ruine  des  paroisses  dans  un  bref  délai  ? 

—  Assurément.  A  moins  que  les  prêtres  ne  trouvent,  ce  qui 
n’est  pas  impossible,  un  mode  de  souscriptions  et  de  recettes  qui 
échappe  à  la  loi.  Pour  ma  part,  je  me  charge  d’user  de  très  légi¬ 
times  expédients  pour  canaliser  ces  fonds  que  la  générosité  de  mes 
paroissiens  ne  me  refusera  pas.  Mais  c’est  un  secret  que  je  ne 
puis  vous  dévoiler.  L’autorité  civile  y  mettrait  son  veto. 

«  Mais  permettez...  Voici  des  enfants  qui  s’en  vont  à  la  messe. 
De  leur  hameau  à  l’église  ils  ont  une  course  de  cinq  kilomètres 
et,  le  dimanche,  ils  profitent  de  mon  passage.  Allons,  les  petits, 
en  voiture  et  dépêchez.  Nous  sommes  en  retard  et  le  carillon  de 
G...  nous  appelle.  »  D.  G. 


CHRONIQUE  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

Lampes.  —  80  lampes  demandées  pour  neuf  jours,  un  mois  ou 
plus,  ont  brûlé  en  février,  savoir:  devant  N.-D.  de  Sous-Terre, 
00;  devant  N.-D.  du  Pilier,  10;  devant  Saint-Joseph,  2  ;  devant 
Sainte-Anne,  1.  A  la  cathédrale,  devant  le  Saint-Sacrement,  5  ; 
devant  le  Sacré-Cœur ,  2. 

Consécration  d’enfants.  —  Ont  été  consacrés  à  N.-D.  de  Chartres 
en  février,  42  enfants,  dont  22  de  diocèses  étrangers. 

Maladie  de  Msr  Lagrange.  —  L’état  de  santé  de  M®r  l’Evêque  de 
Chartres  resta  très  inquiétant  durant  une  quinzaine  de  jours 
après  la  crise  regardée  comme  mortelle  le  2  février.  Depuis  le 
milieu  du  mois,  l’amélioration  a  progressé  sensiblement;  Monsei¬ 
gneur  pourra  sans  doute  bientôt  reprendre  une  partie  de  ses 
occupations. 
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Station  quadragésimale  à  la  Cathédrale.  —  Le  R.  P  Guibé,  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  prédicateur  du  carême  à  la  cathédrale  de 
Chartres ,  a  un  nombreux  auditoire.  Dès  le  début  de  la  station ,  sa 
parole  a  révélé  l’apôtre  de  l’Évangile  ;  c’était  assez  pour  attirer  les 
âmes.  De  plus  on  a  reconnu  l’orateur  au  langage  clair  et  plein 
d’élan,  aux  considérations  qui  touchent  la  conscience.  Quoi  de 
plus  propre  à  satisfaire  les  chrétiens  sérieux ,  avides  de  la  vérité 
qui  instruit,  détache  des  futilités  de  ce  monde  et  porte  vers 
Dieu  !  —  Il  faut  vivre  de  la  foi,  se  nourrir  de  la  parole  qui  sort  de 
la  bouche  de  Dieu  —  Il  faut,  pour  cette  vie-là,  aimer  la  vérité  et 
combattre  l’habitude  de  l’irréflexion ,  la  terre  étant  désolée ,  nous 
dit  l’Ecriture,  parce  qu’il  n’y  a  personne  qui  réfléchisse  dans  son 
cœur.  —  Par  la  réflexion  nous  serons  amenés  à  la  pénitence;  elle 
est  nécessaire  à  tous.  —  Puis  nous  comprendrons  mieux  l’action 
bienfaitrice  de  Notre-Seigneur  sur  le  monde  ;  nous  serons  trans¬ 
figurés  par  Jésus-Christ  et  avec  Jésus-Christ...  Nous  venons 
d’indiquer  les  sujets  des  premiers  sermons.  Ils  pourront 
donner  quelque  idée  de  l’enseignement  pratique  dont  le  R.  P. 
Guibé  a  fait  son  programme.  Nous  aimons  à  espérer  que  cet 
enseignement,  béni  par  le  Seigneur  dans  l’église  de  sa  Divine 
Mère,  portera  d’heureux  fruits. 

—  Le  R.  P.  Thomas,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  prêche  le 
carême  en  l’église  Saint-Valérien  de  Châteaudun. 

L’Œuvre  des  Pauvres  malades  et  l’Œuvre  des  Jeunes  Economes 

ont  fixé  leur  assemblée  de  charité  et  leur  quête  annuelle  : 
l’une,  aux  vêpres  du  premier  dimanche  de  Carême,  et  l’autre,  aux 
vêpres  du  troisième.  Une  recommandation  spéciale  faite  par  le 
prédicateur  à  la  fin  de  son  sermon  de  station,  c’est  ordinairement 
la  dernière  et  la  plus  puissante  impulsion  donnée  à  la  charité 
qu’ont  provoquée  à  l’avance  les  lettres  des  quêteuses  et  les 
annonces.  On  trouvera  plus  loin  l’annonce  relative  aux  Jeunes 
Economes.  Les  enfants  et  jeunes  filles  qu’elles  secourent,  profitent 
de  ces  aumônes  pour  leur  éducation  et  leur  préparation  chrétienne 
à  la  vie  sociale.  Louons  le  zèle  qui  se  montre  généreux  à  leur 
égard  ! 

Clôture  du  Jubilé  pontifical.  —  Le  Jubilé  de  S.  S.  Léon  XIII  est 
clos.  Partout  des  cérémonies  solennelles  ont  marqué  l’action  de 
grâces.  A  Chartres ,  nous  avons  chanté  le  Te  Deum,  au  salut  du 
18  ;  il  en  a  été  ainsi  en  beaucoup  de  cathédrales.  A  Rome,  50,000 
personnes  assistaient,  avec  un  saint  enthousiasme  à  la  messe 
jubilaire,  et  on  illuminait,  le  soir,  les  églises,  les  établissemenls 
catholiques  et  des  maisons  particulières. 

L’Adoration  mensuelle.  —  Aujourd’hui  (jeudi  22)  pondant  que  le 


présent  numéro  est  sous  presse,  cette  fêté  se  célèbre  très  solen¬ 
nellement  en  l’église  de  Saint-Pierre  de  Chartres.  Sermon  ce  soir, 
par  M.  l’abbé  Auger,  curé-doyen  de  Courville.  L'afïluence  a  déjà, 
été  grande  dans  la  matinée. 

Mgr  Foucault  à  Rome.  —  Mgr  l’évêque  de  Saint-Dié  s’est  rendu, 
vers  la  mi-février,  à  Rome.  Pour  ce  voyage  ad  limina  aposl olorum, 
Sa  Grandeur  s’est  fait  accompagner  de  M.  l’abbé  Legros,  l’un  de 
ses  vicaires  généraux,  et  de  M.  l’abbé  Beauchet,  curé  de  Saint- 
Aignan  de  Chartres.  Mgr  Foucault  va  remercier  le  Saint-Père ,  en 
son  nom  et  au  nom  de  ses  diocésains,  pour  l’honneur  qui  leur 
revient  du  titre  de  Vénérable  conféré  à  la  Vierge  de  Domrémy  ;  la 
demande  de  la  canonisation  du  B.  Père  Fourier  est  aussi,  paraît- 
il,  l’un  des  vœux  exprimés  par  Sa  Grandeur  au  Souverain  Pontife. 

Au  retour  de  Rome  Mgr  Foucault  se  propose  de  reprendre  ses 
prédications  au  sujet  de  Jeanne-d’Arc  et  de  son  église  de  Domrémy. 
Un  panégyrique  sera  prononcé  par  lui,  à  Versailles,  dans  l’église 
de  Notre-Dame,  à  l’occasion  d’une  solennité  en  l’honneur  de  la 
Vénérable,  en  avril  prochain. 

M.  l’abbé  Desvaux.  —  Nous  avons  donné  dans  le  Supplément  du 
10  février,  un  article  nécrologique  sur  M.  l’abbé  Desvaux ,  curé- 
doyen  de  la  Madeleine,  à  Châteaudun.  Le  dimanche  suivant,  nous 
arrivait  l 'Echo  Dunnis,  renfermant  le  touchant  éloge  funèbre  pro¬ 
noncé  par  M.  l’abbé  Tillard,  curé-doyen  de  Cloyes.  A  ce  discours,  qui 
s'étend  plus  que  notre  récit  sur  les  derniers  jours  du  défunt, 
nous  empruntons  ici  deux  passages  :  l’un  rappelle  la  fidélité  du 
clerc  de  N.-D.,  du  prêtre  chartrain  à  Marie;  l’autre  sa  fidélité  au 
Chef  de  l’Église. 

«  Le  samedi ,  lueur  d’espérance.  M.  le  curé  se  trouvait  heureux, 
fier  de  pouvoir  non  seulement  égrener,  mais  réciter  son  chapelet, 
et  il  l’avouait  avec  une  sainte  naïveté.  «  Vous  avez  grande 
confiance  en  la  Sainte  Vierge  »  lui  disait-on.  —  «  Oh  !  oui,  répon¬ 
dit-il,  au  delà  de  toute  expression.  » 

. (Le  lendemain.)  «  Il  était  prêt  à  paraître  devant  Dieu.  De 

nobles  et  pieux  amis  avaient  eu  la  délicatesse  de  demander  pour 
lui  lu  bénédiction  du  Souverain  Pontife,  dont,  pendant  toute  sa  vie 
votre  curé  avait  aimé  si  ardemment  et  si  énergiquement  défendu 
la  cause  sacrée.  Une  dernière  fois  on  lui  demande  de  nous  bénir 
tous,  et  il  nous  bénit  tous,  ses  paroissiens,  sa  famille,  ses  amis. 
Et  puis  ce  fut  les  dernières  angoisses  et  les  douloureux  déchire¬ 
ments  de  la  crise  finale. 

Précieuse  et  remarquable  coïncidence,  l’église  de  Chartres  célé¬ 
brait  en  ce  dimanche  la  fête  du  plus  illustre  prédécesseur  de  votre 
vénérable  curé,  la  fête  de  saint  Aventin,  évêque  de  Chartres,  qui 
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seul,  dans  les  fastes  des  Pontifes,  porta  quelques  années  le  titre 
d’évêque  de  Châteaudun.  » 

—  A  Chartres,  on  peut  s’adresser  chez  le  concierge  de  la  Maison 
des  clercs,  ou  chez  M.  Bochin,  à  la  Vierge  noire,  pour  demander 
des  photographies  de  M.  l’abbé  Desvaux.  (Prix  :  50  centimes.) 

La  tombola  de  la  vente  de  charité  pour  le  chauffage  de  la  cathé¬ 
drale  a  exposé  ses  lots,  rue  des  Changes,  près  du  télégraphe.  Les 
mardis,  jeudis  et  samedis,  de  2  heures  à  4  heures,  les  dames  du 
Comité  sont  la  pour  faire  visiter  et  recevoir  les  lots.  En  attendant 
on  peut  se  procurer  des  billets  à  50  centimes  chez  M.  Durand-Pie. 

Le  projet  de  calorifère,  qui  jadis  n’inspirait  qu’une  médiocre 
confiance  à  beaucoup  de  personnes,  a  été  réalisé  avec  un  tel  succès, 
pour  l’installation  des  appareils  et  pour  la  chaleur  obtenue,  qu’on 
doit  être  bien  encouragé  maintenant  à  prendre  des  billets  de 
tombola,  moyennant  une  offrande  destinée  au  paiement  de  la 
dette.  —  Les  thermomètres  placés  de  distance  en  distance  dans  la 
cathédrale,  marquent  constamment  sur  tous  les  points  de  l’édifice 
dix  degrés  au-dessus  de  zéro. 

Une  aumône  sans  bourse  délier.  —  Depuis  quelques  années,  les 
Frères  des  écoles  chrétiennes  ont  publié  une  nouvelle  édition  de 
leurs  cantiques.  Les  personnes  qui  n’auraient  plus  besoin  des 
chants  pieux  de  l’édition  précédente  [avec  musique),  sont  priées 
de  les  offrir  pour  une  Œuvre  de  persévérance.  Elles  pourront  les 
déposer  soit  chez  le  concierge  de  la  maîtrise,  soit  chez  M.  Durand- 
Pie  ,  à  l’entrée  de  la  rue  des  Changes.  On  acceptera  même  les 
volumes  en  mauvais  état. 

L’ŒUVRE  DES  PAUVRES  MALADES 

Pour  les  paroisses  Saint-Pierre  et  Saint-Aignan, 

(  Extrait  du  rapport  annuel  ). 

« . Monseigneur,  ce  compterendu  vous  dira  que  l’exercice  écoulé 

n’a  pas  été  moins  prospère,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  que  les  exer¬ 
cices  précédents.  Je  sais  que  le  zèle  de  ces  Dames  me  prescrit  la 
modestie  même  à  leurs  dépens.  Il  vous  dira  que,  dans  notre  Œuvre 
comme  dans  toutes  les  œuvres  chrétiennes  delà  ville,  on  s’inspire 
de  votre  cœur  et  de  votre  dévouement  apostolique.  Ce  que  le  compte 
rendu  ne  dira  pas,  et  ce  que  je  tiens  à  signaler,  c’est  que  le 
concours  des  Dames  visiteuses  et  des  religieuses  dont  elles  sont 
les  émules,  nous  garantit  le  succès  du  ministère  sacerdotal  auprès 
de  tant  d’infortunés,  qui,  sans  cela  peut-être,  échangeraient  leur 
misérables  conditions  présentes  pour  l’éternelle  misère. 

Il  n’est  que  juste  d’appeler  l’hommage  des  regrets  et  des  prières 
sur  nos  associés  défunts.  Le  nombre  en  est  effrayant.  Il  serait 
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airème  un  désastre,  si  l’activité  d’une  Présidente,  et  aussi  d’une 
Trésorière,  entièrement  dévouées  à  l’Œuvre,  ne  lui  avait  assuré 
le  bénéfice  d’un  recrutement  inespéré  :  depuis  deux  ans,  il  dépasse 
le  quart  du  chiffre  total. 

Nous  avons  perdu  MM.  Prieur,  Ch.  Levassor,  Petit-Mangin; 
Mm-  Juteau-Vaillant,  ancienne  secrétaire  de  l’Œuvre,  une  femme 
de  foi,  de  droiture  énergique  et  d’abnégation  qui  rappelait,  à  ceux 
qui  l’ont  connue,  la  race  forte  des  saints  ;  M,uos  Mouton,  Ilulot, 
Delàtre,  Escoffier,  M",s  Gressent  et  Lequien,  Mllc  Bidat,  dont  le 
nom  sera  béni  de  toutes  les  œuvres  du  diocèse.  Ceux  qui  aiment 
notre  chère  église  de  Saint-Aignan  orneront  sa  douce  mémoire  de 
l’auréole  de  la  reconnaissance. 

Je  me  garderai  encore,  au  chapitre  de  nos  recettes,  de  ne  pas 
signaler  la  pensée  généreuse  de  ces  familles  en  deuil,  qui  veulent 
avec  l’expression  publique  .de  leur  tendresse,  prolonger  le  mérite 
de  leurs  chers  défunts.  C’est  ainsi  que  nous  avons  recueilli  les 
dons,  signalés  plus  loin,  de  Mmo  Vigneron,  de  MmC  Buisson  et  de 
M.  Vinson,  que  nous  prions  d’agréer  l’hommage  de  notre  recon¬ 
naissance. 

Il  y  a  un  nom,  Mesdames,  qui  remplirait  toutes  ces  pages  si  je 
n’avais  craint,  à  bon  droit,  d’affaiblir  l’éloge  que  vient  d’en  faire 
M.  l’Achiprêlre,  avec  son  cœur  et  sa  plume  autorisée.  Le  bureau 
de  l’Œuvre  a  voulu  déposer,  avec  sa  couronne,  sur  le  tombeau  de 
la  vénérée  sœur  Rose,  le  tribut  de  sa  religieuse  sympathie  et  de 
ses  profonds  regrets.  Il  y  joindra  le  tribut  de  la  prière,  d’une  messe 
à  laquelle  tous  les  associés  de  l’Œuvre  seront  convoqués.  O  véné¬ 
rée  Sœur  Rose,  digne  fille  de  Saint  Vincent  de  Paul,  ouvrière  infa¬ 
tigable  de  l’apostolat  par  la  charité,  inspiratrice  ou  conseillère  de 
toutes  les  grandes  choses  que  la  charité  chrétienne  a  produites 
parmi  nous  depuis  plus  d’un  demi-siècle  :  si  la  reconnaissance 
publique  a  d’inévitables  défaillances,  nous,  du  moins,  nous  pre¬ 
nons  à  notre  charge  la  dette  de  tant  de  pauvres  des  paroisses 
Saint-Pierre  et  Saint-Aignan.  Nous  proclamons  bien  haut,  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes,  notre  impérissable  gratitude.  » 

—  Voici  les  sujets  traités  dans  les  suppléments  de  la  Voix  en 
février  : 

Sommaire  du  5  :  Lettre  pastorale  de  M0r  l’Évêque  de  Chartres 
sur  Dieu,  l’Église  et  la  Société,  pour  le  Carême,  (lrc  partie).  Dispo¬ 
sitif  du  Mandement.  —  Mort  de  M.  l’abbé  Fourmy  à  Nogent- 
le-Rotrou.  L’Association  des  Veuves  chrétiennes  (fondation); 
la  fête  de  Saint  François  de  Sales  ;  Inauguration  du  calorifère  de 
la  Cathédrale  ;  Lettre  de  Mg1,  au  Conseil  municipal.  Faits  divers. 

Sommaire  du  U)  :  Association  des  Veuves  chrétiennes;  Étude 
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de  M.  l’abbé  Fagnoue  sur  le  veuvage  chrétien  ;  Statuts  de  la  nou¬ 
velle  Association.  Nécrologie  ;  M.  l’abbé  Desvaux.  Maladie  de 
Mgr  Lagrange.  Faits  divers. 

Sommaire  du  17  :  Lettre  pastorale  de  Mg1  pour  le  Carême  (2° 
partie).  Chronique  diocésaine;  Œuvre  des  campagnes;  Confé¬ 
rence  de  Saint  Vincent,  de  Paul  ;  La  station  du  carême  à  la  cathé¬ 
drale  ;  Allocution  de  M.  l’abbé  Cuni  aux  obsèques  de  M.  l’abbé 
Fourmy  ;  Œuvre  des  Pauvres  malades  de  la  paroisse  N.-D.,  extrait 
du  rapport  annuel.  Le  B.  Père  Fourier,  prières  pour  sa  canonisa¬ 
tion.  Faits  divers. 


EXTRAITS  DE  LÀ  CORRESPONDANCE 

1.  Gloire  et  honneur  à  Marie  !  Nous  l’avons  priée  et  nos  prières  ont 
été  exaucées.  Voici  en  quelles  circonstances  :  Notre  enfant,  dès 
l’âge  le  plus  tendre,  souffrait  horriblement  d’un  bras.  C’était  peine 
de  le  voir.  Des  médecins  ont  été  consultés,  qui  ont  ordonne  une 
opération  immédiate.  Nous  attendions  toujours,  mais  en  même 
temps  nous  priions  la  T.  S.  Vierge.  L’opération  n’a  pas  eu  lieu  et 
aujourd’hui  notre  cher  enfant  n’éprouve  aucune  douleur,  il  est 
entièrement  guéri.  Encore  une  fois,  gloire  à  Marie!  Pour  la  glori¬ 
fication  de  son  saint  nom,  jamais  invoqué  en  vain,  veuillez  insérer 
cette  guérison  dans  la  Voix  de  N.-D. 

(M.  A.,  à  V.,  diocèse  de  Chartres). 

2.  J’ai  toujours  invoqué  N.-D.  de  Chartres  dans  mes  peines  et 

maladies;  les  Clercs  ont  fait  plusieurs  neuvaines  à  mon  intention. 
Depuis  14  ans  que  mes  demandes  se  succèdent  je  n’ai  jamais  prié 
en  vain.  Ayant  obtenu  en  juin  dernier  une  grâce  de  guérison,  je 
tiens  à  remercier  ma  bonne  Mère.  (V.  L.,  à  Moulins). 

3.  J’étais  tout  dernièrement  aux  pieds  de  N.-D.  de  Chartres,  la 
remerciant  avec  bonheur  de  m’avoir  obtenu  de  son  Divin  Fils  ma 
guérison.  En  action  de  grâces,  je  désire  m’abonner  à  la  Voix. 
Veuillez  me  l’adresser  désormais.  (M.  D.,  à  M.,  diocèse  de  Blois). 

4.  Notre  malade,  que  nous  avions  instamment  recommandé  à 

N.-D.  de  Chartres,  a  subi  avec  succès  la  dangereuse  opération. 
La  Sainte  Vierge  l’a  protégé.  Une  messe,  s.  v.  p.,  en  témoignage 
de  notre  reconnaissance  et  pour  la  continuation  de  ses  faveurs 
maternelles!  (F.  J.,  à  Paris). 

4.  Veuillez  faire  dire  deux  messes,  et  brûler  quatre  cierges  de 
23  centimes,  deux  au  sanctuaire  du  Pilier  et  deux  à  la  Crypte.  Je 
désire  par  là  remercier  N.-D.  de  Chartres,  pour  une  faveur  due  à 
sa  puissante  intercession.  (L.  D.,  à  S.  G.,  diocèse  de  Versailles). 
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6.  Merci  à  N.-D.  de  Chartres  qui  a  visiblement  secouru  un  pauvre 

vieillard  tombé  en  paralysie  et  auprès  duquel  notre  Sœur  garde- 
malade  a  été  appelée  !  Nous  avons  attribué  à  l’effet  des  neu- 
vaines  le  changement  si  prompt  et  si  grand  obtenu  dans  l’état  du 
malade.  (S.  A.,  à  F.,  diocèse  de  Chartres), 

7.  Toute  ma  reconnaissance  à  N.-D.  de  Chartres  !  Elle  a  exaucé 
les  prières  qu’on  lui  a  adressées  pour  ma  guérison.  Daigne  cette 
Bonne  Mère  me  continuer  sa  protection!  J’envoie,  à  titre  de  recon¬ 
naissance,  les  honoraires  d’une  messe. 

(M.  J.,  à  L.,  diocèse  de  Chartres). 

8.  On  remercie  N.-D.  de  Chartres  d’une  faveur  obtenue  à  la  suite 

d’une  neuvaine.  '  (B.,  à  P.). 

9.  Ci-joint  mes  offrandes,  pour  mon  abonnement  à  la  Voix,  pour 

l’annuité  de  mes  enfants  consacrés,  puis  pour  témoignage  d’action 
de  grâces,  après  une  faveur  particulière  obtenue  de  N.-D,  de 
Chartres.  (F.,  à  E.,  diocèse  de  Beauvais). 

10.  Je  remercie  N.-D.  de  Chartres  d’avoir  préservé  mes  enfants 
d’un  grave  accident.  (M.de  B.,  à  Verneuil,  diocèse  d’Evreux). 


NÉCROLOGIE. 

Nous  recommandons  aux  prières  les  personnes  défuntes  dont  les 
noms  suivent  : 

—  Quatre  religieuses  Trappistines  de  la  Cour-Pétral,  décédées  à 
la  suite  de  l’influenza:  Sœur  Joseph,  décédée  le  24  janvier  1894, 
âgée  de  54  ans  et  de  religion  23.  —  Sœur  Françoise  (Souazay,  de 
Chartres),  décédée  le  26  janvier,  âgée  de  80  ans.  —  Sœur  Hélène, 
décédée  le  27  janvier.  —  Sœur  Xavier,  décédée  le  11  février. 

—  Sœur  Denise  Rossignol,  de  la  Communauté  de  Saint-Paul  de 
Chartres,  décédée  le  2  février,  âgée  de  56  ans,  et  35  de  religion. 

—  M.  l’abbé  Dumax,  premier  vicaire  et  directeur  de  l’Archi- 
confrérie  de  N.-D.  des  Victoires,  à  Paris,  —  Marie-Thérèse  Leloup, 
à  Chartres.  —  M™e  Ve  Lucien  Bourgeois-Robine,  à  Chartres.  — 
Mlln  Sophie  Castonnet-Desfosse,  à  Saint-Julien-de-Concelles  (Loir- 
et-Cher).  —  Mmo  Lamarre-Sureau,  au  Mans.  —  Mmc  Ve  P.  Ghalo- 
Goussard,  à  Montreuil-sous-Bois.  —  M.  Achille-Augustin  Thirouin, 
de  Francourville.  —  Müo  Villaret  de  Joyeuse,  à  Versailles.  — 
M.  Victor-Maurice  Charpentier,  à  Paris.  —  Mlle  Marie  Quenette,  à 
Remilly  (Lorraine).  —  M.  Gallet,  à  Dreux.  —  M,ne  Dauvilliers,  à 
Saint -Germain- le-Gaillard.  —  MUo  Maria  Erbs,  au  Mans.  — 
Mllc  Thoumazeau,  au  Croisic.  —  M®*  de  Cintré,  à  Paris.  —  M110  Hen¬ 
riette  Foucher,  à  Dangenu.  — M"°  Isambert,  à  Sonrs.  —  M.  Nico- 


las-Désiré  Duboulay,  à  Louvilliers.  —  MUe  Pensée,  à  Orléans.  — 
M1Ie  Vannier,  a  Orléans.  —  Mme  Roger,  à  Saint-Malo.  —  M11”  Drop,  à 
Etampes.  —  M.  Adolphe  Guillaume,  à  Maintenon.  —  M.  Charles,  a 
Genève. 

Éloge  de  Sœur  Maria- Pauline,  religieuse  de  Saint -Paul  de 

Chartres ,  prononcé  lors  de  son  inhumation  au  cimetière  de 

Ver  non,  par  M.  Granjux ,  médecin-major  de  l'hôpital  mili¬ 
taire  de  cette  ville.  (19  janvier  189  4). 

«  Mesdames,  Messieurs, 

.Te  ne  puis  laisser  cette  tombe  se  refermer  sur  la  Sœur  Maria- 
Pauline  sans  exprimer  le  deuil  profond  que  nous  cause  cette  perte 
irréparable. 

Deux  ans  ne  sont  pas  encore  écoulés  depuis  le  jour  où  nous 
rendions  les  derniers  devoirs  à  la  Sœur  Borgia,  et  déjà  l’héritière 
de  son  lourd  service  vient  de  succomber  à  la  peine. 

La  Sœur  Maria,  comme  la  Sœur  Borgia,  avait  pendant  de  longues 
années  soigné  nos  soldats  dans  les  hôpitaux  des  colonies  et  avait 
vu  ses  forces,  mais  non  son  courage,  s’user  sous  l’action  de  ces 
climats  débilitants. 

En  1881,  à  la  Martinique,  son  dévouement  auprès  des  varioleux 
lui  valut  la  médaille  d’honneur,  qui  ne  fut  jamais  mieux  placée  que 
sur  ce  modeste  habit  de  religieuse. 

Dès  sa  rentrée  en  France,  elle  demanda  à  être  de  nouveau  affec¬ 
tée  au  service  des  militaires  pour  lesquels  elle  éprouvait  une 
affection  toute  spéciale.  C’est  ainsi  qu’elle  fut  envoyée  à  l’hôpital 
de  Vernon. 

Arrivée  depuis  peu  dans  notre  service,  elle  ne  tarda  pas  à  s’attirer 
l’estime  et  l’affection  de  tous  par  l’élévation  de  son  caractère, 
l’égalité  de  son  humeur,  son  énergie,  son  aménité  et  son  dévoue¬ 
ment. 

Ce  fut  parmi  nos  malades  une  véritable  angoisse  quand  ils 
surent  que  la  Sœur  Maria  était  atteinte  de  la  maladie  qui  avait 
terrassé  la  Sœur  Borgia.  Ces  alarmes,  malheureusement,  n'étaient 
pas  vaines. 

Dans  cette  lutte,  la  maladie  devait  être  la  plus  forte,  mais  elle 
ne  put  abattre  le  courage  de  la  sœur  Maria  qui  vit  venir  la  mort 
en  vaillante  fille  de  Dieu. 

Ma  Sœur,  vous  n’avez  pas  été  seulement  la  collaboratrice  intel¬ 
ligente  et  dévouée  que  rêve  le  chirurgien,  mais  vous  avez  trouvé 
dans  votre  cœur  de  femme  les  soins  les  plus  délicats,  les  atten¬ 
tions  les  plus  fines  pour  nos  malades  que  vous  entouriez  d’une 
affection  réellement  maternelle. 

Aussi  est-ce  au  nom  de  tous  nos  malades  et  je  puis  dire  de  tous 
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les  militaires  de  la  garnison  que  je  viens  vous  saluer  pour  la  der¬ 
nière  fois,  et  vous  exprimer  nos  regrets,  notre  profond  respect  et 
notre  admiration  pour  votre  inaltérable  courage.  C’est  pour  tous 
un  exemple  que  nous  n’oublierons  jamais.  » 


ŒUVRE  DES  TABERNACLES. 

Les  ornements  distribués  aux  églises  pauvres  du  diocèse  seront 
exposés  dans  les  salons  de  l’évêché,  samedi,  dimanche  et  lundi,  3, 
4  et  5  mars,  de  1  heure  à  5  heures. 

Deux  autres  expositions  partielles  auront  lieu  l’une,  dimanche  et 
lundi,  11  et  12  mars,  chez  M.  de  Coynart,  4,  rue  de  Châteaudun,  à 
Dreux,  et  la  seconde  les  8  et  9  avril  à  Nogent-le-Rotrou,  chez  Mme 
de  Ségogne,  77,  rue  Dorée,  pour  les  ornements  attribués  aux  églises 
de  ces  deux  arrondissements. 

MM.  les  Curés  de  ces  mêmes  paroisses  voudront  bien  prendre 
les  objets  qui  leurs  sont  offerts,  après  les  dates  fixées  ci-dessus, 
chez  les  Dames  présidentes  de  ces  deux  expositions,  et  leur  re¬ 
mettre  le  récépissé  signé  par  le  trésorier  de  leur  fabrique. 

Jamais  un  nombre  aussi  considérable  d’objets  n’avaient  encore 
été  distribués.  Grâce  au  zèle  et  à  la  charité  des  Dames  de  l’œuvre, 
près  de  cent  églises  cette  année  reçoivent  des  ornements,  vases 
sacrés,  etc.,  dont  la  richesse  et  la  beauté  charment  les  visiteurs. 

Nous  rappelons  aux  personnes  charitables  que  l’œuvre  accepte 
avec  reconnaissance  tous  les  objets  qui  peuvent  servir  au  culte  di¬ 
vin  et  à  l’embellissement  des  églises,  et  ne  sait  refuser  les  aumônes 
généreuses  qui  lui  sont  offertes. 

Voici  la  liste  des  églises  secourues  : 

Arrou  (chapelle  de  secours),  ornement  blanc.  Aunay-sous-Crécy, 
orn.  blanc.  Allonnes,  nappes.  Amilly,  orn.  rouge.  Bailleau-l'Évèque, 
orn.  rouge,  bourse  de  viatique,  aube,  amict,  purif.  Bailleau-le-Pin, 
orn.  d’or.  Beauche,  nappe,  linge,  can.  d’autel.  Berchères-l’Évêque, 
orn.  bl.,  étole  noire,  aime,  linge.  Berchères-la-Maingot,  orn.  blanc. 
Bérou,  étole  bl.  et  viol  Bleury,  et.  bl.  et  viol.,  écharpe.  Billancelles, 
orn.  blanc.  Baigneaux,  aube,  nappe.  Boulay-ies-deux-Églises, 
orn.  rouge.  Chartres  (patronage),  éch..  Champhol,  orn.  rouge. 
CluUuineourt,  orn.  bl.,  surplis  d’enf.  de  chœur.  Chapelle-Fortin 
(La),  Thabor,  pavillon  de  ciboire.  Charray,  thabor,  pav.  de  cib.,  ét. 
noire.  Chartainvilliers,  orn.  noir.  Chuisnes ,  orn.  bl.,  éch.  Givry, 
chape  bl. ,  croix,  6  chandeliers.  Conie,orn.  bl.Corancez, linge.  Corvées- 
les-Ys,  orn.  noir.  Coudray-au-P.,  boîte  aux  St.  Huiles.  Crucey, 
nappe,  bénitier,  nappe  de  comm.  Dancy,  aube.  Dommerville,  orn. 
bl.  Ftilleux  (Les),  ét.  bl.  et  viol.,  bourse  pour  viatique.  Fains,  orn. 
bl.  Gasville,  exposition.  Gohory,  ostensoir.  Goussainville,  orn.  noir. 
Gault  (Le),  purif.,  cordons  d’aqbe,  Ilouville,  chape  bl,,  Jaudrais, 


nappe,  canons.  Jouy,  nappe.  Lanneray,  orn.  noir.  Levesville,  orn. 
bl.,  chape,  am.,  pur.  Luray,  orn.  noir.  Lutz,  orn.  d’or.  Maisons,  orn. 
rouge.  Mancelière  (La),  orn.  noir.  Marchéville,  linge.  Margon,  orn. 
blanc.  Marolles,  chape  bl.  Mesnil-Thom.,  orn.  bl.,  linge.  Méré- 
glise,  orn.  r.  Meslay-!e-Gr.,  orn  bl.  Mondonville,  aube,  nappe. 
Hottereau,  ét.  noire,  linge.  Montlandon,  éch.  Monville-la-J.,  orn. 
d’or.  Montainville,  chape  d’or.  Montigny-le-Gh.,  éch.  d’or.  Mévoi- 
sins,  croix  et  6  chand.  Montireau,  éch.,  nappe.  Oinville-s-A.,  nap. 
Orgères,  orn.  viol.  Orrouer,  orn.  noir.  Ollé,  orn.  bl.  Nogent-s-E., 
chape  d’or.  Nogent-le-Rotr.  (séminaire),  orn.  d’or.  Neuvy-en-D., 
orn.  noir.  Péronville,  ét.  bl.  et  viol.  Pierres,  chape  bl.  Pontgouin, 
orn.  bl.  Puisaye  (La),  4  chand.  dorés.  Rohaire,  aube,  amicts.  Reis- 
suintes,  chape  bl.,  aube.  Saucelle  (La),  pav.  de  cib.,  exposition. 
Saumeray,  nappe.  Saussay,  orn.  bl.,  linge.  St-Arnoult,  éch.,  calice. 
St-Den.*les-Puits,  orn.  rouge.  St-Georges,  orn.  d’or.  St-LIilaire-suR 
Terre,  orn.  bl.,  orn.  noir.  St-Loup,  orn.  bl.  St-Mart.-de-Nigelles, 
orn.  noir.  St-Maur,  2  chand.  d’acolythes.  Theuville,  orn.  noir,  linge. 
Tillay,  aube.  Trizay-G.-S.-S.,  calice. Tréon,  linge,  Vérigny,  corporaux, 
éch.  Yert-en-D.,  chap  d’or.  Yer-l.-Gh.,  aube.  Vieuvicq,  orn.  bl. 
Vernouillet,  orn.,  bl.,  ciboire.  Villeneuve-St-N.,  orn.  bl.,  Varize, 
orn.  bl.  Ymeray,  dais. 


OFFICES  DES  PAROISSES 

CATHEiJRALE.  —  Le  25  février,  3°  Dimanche  de  Carême ,  semi-double i 
A  9  h.,  messe  de  paroisse;  à  10  h.  3/4,  office  capitulaire;  à  3  h.,  noue,  vêpres, 
complies  et  salut.  —  Entre  vêpres  et  complies,  SERMON  DE  ClIARlTk  par  le 
K.  P.  Guibé,  en  faveur  des  enfants  et  jeunes  filles  secourues  par  l’Œuvre  des 
Jeunes  Economes.  Après  le  sermon,  quête  pour  cette  œuvre.  Quêteuses  :  Mlks  Hé¬ 
lène  Védie  et  Suzanne  Person.  A  la  jxn’te  du  côté  de  l’Evêché  :  M11m  Thérèse 
Bertholon  et  Marie-Louise  François.  A  la  porte  du  côté  de  la  poste  :  M,Ics  Hen¬ 
riette  Durand  et  Emilie  Dalma. 

Le  mercredi  28  février  et  le  vendredi  2  mars,  à  8  h.  du  soir,  sermon  et  salut. 

Le  jeudi  1C1  mars,  à  4  h.  Chemin  de  Croix  et  salut.  —  Le  vendredi,  à  T  h.  dit 
matin,  messe  au  Sacré-Cœur. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Le  25  février,  3°  dimanche  de  Carême,  leâ 
offices  aux  heures  ordinaires.  —  Le  mardi  et  le  jeudi,  à  8  h.  du  soir,  instruction 
et  salut.  —  Le  vendredi  à  8  h.,  Chemin  de  Croix. 

PAROISSE  SAINT- AIGNAN.  —  Le  dimanche  25  février,  3"  dimanche  de  Ca¬ 
lcule,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  Après  vêpres,  catéchisme  de  persévé¬ 
rance.  —  Lundi  soir,  à  8  h.,  Chemin  de  Croix.  —  Mardi  cl  vendredi,  a 
8  11.  du  soir,  instruction  et  salut. 

MONASTÈRE  DE  LA  VISITATION.  —  Le  2  mars,  1«>'  vendredi  du  mois,  messe 
ii  0  h.  12.  A  7 h.,  messe  et  exposition  du  Saint-Sacrement.  A  3  h.  12  sèrmoi! 
par  M.  le  chanoine  Lévèque.  —  Salut. 
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FAITS  DIVERS 

L’enfant  sans  Dieu.  —  Il  y  va  du  salut  de  tant  d’âmes  !  L’homme 
demeure  ce  qu’il  a  été  dans  l’école.  Il  sera  ce  que  l’aura  fait  son 
éducation  première.  Qu’on  le  sache  bien  :  «  L'enfant  sans  Dieu  sera 
le  jeune  homme  sans  meurs,  l’homme  mûr  sans  probité,  le  vieil¬ 
lard  sans  remords,  le  moribond  sans  espérance  ». 

Il  y  va  du  salut  de  la  France.  Point  de  société  possible  sans 
religion.  Le  cardinal  Pie  prononçait  jadis  dans  la  chaire  de  sa 
cathédrale  ces  paroles  mémorables  : 

« Je  le  crois  bien:  il  n’y  a  pas  d’hommes  là  où  il  n’y 

a  pas  de  caractères  ;  là  où  il  n’y  a  pas  de  principes,  de 
doctrines ,  d’affirmations  ;  il  n’y  a  pas  d’affirmations,  de  doc¬ 
trines,  de  principes,  là  où  il  n’y  a  pas  de  foi  religieuse,  et  par 
conséquent  pas  de  foi  sociale.  Faites  ce  que  vous  voudrez  :  vous 
n’aurez  des  hommes  que  par  Dieu.  Et  si  vous  étiez  assez  malheu¬ 
reux  pour  aller  chercher  le  remède  à  l’appauvrissement  intellec¬ 
tuel  et  moral  du  pays  dans  un  enseignement  qui  serait  rendu 
obligatoire  et  ne  serait  pas  tenu  d’être  chrétien  ;  si,  pour  refaire 
une  génération  d’hommes,  vous  alliez  inventer  des  écoles  d’où 
personne  ne  devrait  être  absent,  si  ce  n’est  Dieu  ;  cet  outrage  à  la 
liberté  humaine  comme  à  la  raison  et  à  la  religion  serait  le  coup 
de  grâce  et  l’arrêt  de  mort.  Des  mains  sacrilèges  et  parricides 
auraient  écrit  sur  la  pierre  sépucrale  de  notre  pays:  Finis  Galliæ.  » 

Le  Catéchisme  dans  les  Missions.  —  Dans  les  pays  de  mission  les 
apôtres  de  l’Evangile  soumettent  leurs  néophytes  à  de  sérieuses 
épreuves.  La  docilité  et  le  zèle  de  ces  âmes  neuves  et  simples 
feraient  rougir  nombre  de  nos  chrétiens. 

Nos  catéchumènes,  —  écrit  un  apôtre  de  l’Afrique  centrale,  le  R. 
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P.  Straicher,  missionnaire  au  Victoria-Nyanza,  —  se  préparent  au 
baptême  par  une  double  épreuve  :  le  catéchisme  du  matin  et  celui 
du  soir.  Pour  être  admis  au  premier,  il  faut  d’abord  s’être  fait 
instruire  depuis  trois  mois,  être  présenté  par  son  chef  hiérarchique 
et  répondre  parfaitement  à  toutes  les  questions  du  catéchisme.  Au 
bout  de  trois  mois,  le  candidat  subit  un  nouvel  examen  sur  les 
explications  du  catéchisme,  et  ses  réponses  décident  de  son 
admission  au  catéchuménat  du  soir,  qui,  comme  le  premier,  dure 
au  moins  trois  mois.  Le  catéchumène  est  enlin  admis  au  baptême, 
s’il  en  est  jugé  digne  après  un  troisième  examen. 

Impossible  de  décrire  l’émotion  qui  règne  à  ces  examens.  Les 
candidats  entrent  dix  par  dix,  à  mesure  qu’on  les  appelle,  se  pros¬ 
ternent  et  adressent,  pas  assez  bas  pour  qu’on  ne  les  entende  pas, 
une  invocation  à  la  Sainte  Vierge.  Ils  font  alors  à  Marie,  dans 
l’ardeur  de  leur  prière,  des  promesses  et  des  vœux  parfois  un  peu 
téméraires*  Les  interrogations  terminées,  il  se  passe  sous  nos  yeux 
les  scènes  les  plus  émouvantes.  Ceux  qui  sont  ajournés  pleurent  à 
chaudes  larmes,  embrassent  nos  genoux,  espérant  exciter  notre 
compassion  : 

«  —  Donne-moi  un  mois  de  travail  et  cent  coups  de  bâton  ;  mais 
hé  me  refuse  pas. 

«  Le  diable  est  dans  mon  cœur,  et  tu  n’as  pas  compassion  de 
moi  !  » 

11  y  a  quelques  jours,  un  pauvre  vieux,  lui  aussi  ajourné,  me 
disait  en  pleurant  : 

«  —  Pere,  vois  me3  joues,  comme  elles  sont  ridées!  Vois  ma 
poitrine,  comme  elle  est  maigre  !  Est-ce  que  tu  n’en  comptes  pas 
tous  les  os  ?  Je  vois  bien  que  tu  me  laisseras  mourir  sans  baptême.  » 

Je  n’y  pus  résister;  le  pauvre  vieux  fut  baptisé. 

«  -  Il  y  a  quatre  nuits  que  je  ne  ferme  pas  l’œil  tant  j’ai  peur, 
disait  un  candidat  a  la  veille  de  la  grande  épreuve.  Si  je  passe  à 
l’examen,  j’ai  promis  à  la  Sainte  Vierge  de  jeûner  huit  jours.  » 

Ceux  dont  les  réponses  ont  été  trouvées  suffisantes  deviennent 
comme  fous  de  joie. 

Ces  bons  néophytes  comprennent  et  sentent  vivement  le  bonheur 
d’être  chrétiens  !  Puisse-t-il  en  être  ainsi  parmi  nous. 

Le  Centenaire  de  la  Naissance  de  Pie  IX.  —  Les  admirateurs  de 
Pie  IX  ont  l’intention  de  fêter  le  centenaire  du  vénéré  Pontife  qui 
tombe  cette  année  le  13  mai. 

Encouragé  par  sa  Sainteté  Léon  XIII,  un  comité  s’est  formé  à 
Bologne  sous  la  présidence  du  commandeur  Comte  Acquuderni, 
qui  a  demandé  au  Vicomte  de  Damas  d’être  son  collaborateur  pour 
la  France.  La  présidence  d’honneur  a  été  offerte  au  Général  Baron 


de  Charette  auquel  elle  revenait  de  droit.  Un  comité  Français  s'or¬ 
ganise  donc  sous  cette  noble  égide;  son  siège  est  173,  rue  de 
l’Université,  à  Paris.  C’est  à  cette  adresse  que  les  personnes  qui 
désirent  participer  à  la  glorification  de  Pie  IX,  enverront  leurs 
offrandes. 

Le  programme  du  Comité  promoteur  annonce  que  le  5  mai  on 
célébrera  à  Saint-Laurent-hors-les-murs  une  messe  solennelle  et 
qu’à  cette  occasion  S.  E.  le  cardinal  Parocchi  prononcera  une 
homélie.  Le  même  jour,  on  inaugurera  la  chapelle  de  la  crypte 
dans  cette  basilique  où  repose  le  corps  du  vénéré  Pontife.  Sa  Sain¬ 
teté  Léon  XIII  accordera,  vers  le  même  temps,  une  audience 
solennelle  aux  pèlerins  venus  pour  le  centenaire.  Le  6  mai,  on 
tiendra  une  académie  solennelle  en  l’honneur  de  S.  S.  Pie  IX. 

A  Lorette  on  célébrera,  le  12  mai,  un  office  solennel  pour  Pie  IX, 
avec  assistance  des  pèlerins. 

Le  13  et  le  20  du  même  mois,  auront  lieu  des  fêtes  à  Sinigaglia. 
Le  premier  jour  on  inaugurera  la  chapelle  monumentale  du  baptis¬ 
tère  et  l’on  se  rendra  en  pèlerinage  à  la  cathédrale  pour  y  vénérer 
l’image  miraculeuse  de  Notre-Dame  de  l’Espérance  pour  laquelle 
Pie  IX  avait  une  dévotion  spéciale  dans  sa  jeunesse,  et  devant 
laquelle  aussi  il  a  fait  sa  première  communion.  Le  20  mai,  visite  à 
la  maison  de  Pie  IX  et  ouverture  de  l’exposition  des  souvenirs  se 
rattachant  à  cet  inoubliable  Pontife. 

Une  curieuse  découverte.  —  Dans  les  fouilles  pratiquées  actuel¬ 
lement  sur  l’emplacement  de  l’antique  Carthage,  on  vient  de 
découvrir  une  amphore  de  l’époque  romaine  sur  laquelle  se  trouve 
une  inscription,  encore  très  lisible,  portant  une  date  qui  correspond 
à  l’an  21  avant  l’ère  chrétienne,  et  indiquant,  avec  la  provenance 
du  vin,  le  nom  du  fabricant.  Le  vin  provenait  d’un  comptoir  de  la 
Mésopotamie,  établi  sur  la  côte  méridionale  de  la  Sicile,  entre 
Girgenti  et  Syracuse  ;  le  fabricant  se  nommait  Afranius  Silvius. 
Cette  intéressante  découverte,  faite  par  M.  Delattre,  correspondant 
de  l’Académie  des  Inscriptions  et  Belles  Lettres  de  Paris,  permettra 
sans  doute  de  déchiffrer  les  inscriptions  de  même  nature  trouvées 
à  Pompéi. 

Les  Bombes.  —  Les  nouvelles  explosions  de  bombes  terrifient 
Paris.  L’autorité  veut  sévir  sans  pitié  contre  les  scélérats  anar¬ 
chistes.  Très  bien.  Mais  il  faudrait  supprimer  la  cause  première 
du  mal  :  la  guerre  à  Dieu. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 
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CALENDRIER  ECCLÉSIASTIQUE 

à  l’usage  des  fidèles  du  diocèse  de  Chartres,  pour  le  mois 
de  MARS  1894 


Jeudi,  Ie'  Mars,  St  Aubin,  évêq.  d’Angers,  semid.,  messe  Sacerdotes. 

2,  Vendredi.  —  Les  Cinq  Plaies  de  N. -S.,  double  maj.,  messe  Humiliavit. 

3,  Samedi,  de  la  férié  (Immaculée  Conception)  16e  anniversaire  du  couron¬ 
nement  de  S.  S.  Léon  XIII  (en  1878) 

4,  DIMANCHE,  IVe  de  Carême,  Lœtare.  —  Vêpres  du  dimanche,  mém. 
de  St  Casimir  ;  suffrages,  à  Complies,  Prières. 

5,  Lundi.  —  De  la  férié  (des  SS.  Anges). 

6,  Mardi.  —  De  la  férié  (des  SS.  Apôtres). 

7,  Mercredi.  —  St  Thomas  d’Aquin,  docteur,  double ,  messe  In  medio. 

8,  jeudi.  —  St  Jean-de-Dieu,  confesseur,  double ,  messe  Os  justi. 

9,  Vendredi.  —  Le  Précieux  Sang  de  N, -S.  double  majeur ,  m.  Redemisti. 
Mém.  de  Ste  Françoise,  Romaine. 

10,  Samedi.  —  Les  40  martyrs  de  Sébaste,  semid.,  messe  Clamaverunt. 

11,  DIMANCHE  de  la  Passion,  semid.,  messe  Judica  me.  —  Vêpres  de 
St  Grégoire,  mém.  du  dim.  ( Ouverture  des  Pâques). 

12,  Lundi.  —  St  Grégoire-le-Grand,  pape  et  doct.,  double,  m.  In  medio. 

13,  Mardi.  —  De  la  férié. 

14,  Mercredi.  —  De  la  férié. 

15,  Jeudi.  —  De  la  férié  —  à  Chartres,  Notre-Dame  de  la  Brèche,  double 
majeur.  Avant  la  grand1  messe,  Hœc  dicit,  procession  générale  extérieure, 
en  mémoire  de  la  Délivrance  de  la  ville  en  1568. 

16,  Vendredi.  —  La  Compassion  delà  T.  Ste  Vierge,  double  maj,  m.  Stabant. 

17,  Samedi.  —  St  Patrice,  évêque,  double,  messe  Statuit. 

18,  DIMANCHE  des  Rameaux,  semid.,  messe  Domine,  précédée  de  la 
Bénédiction  des  Rameaux  et  de  la  Procession.  Chant  de  la  Passion, 
selon  St  Mathieu.  Vêpres  du  dimanche  ;  à  Complies,  Prières.  (St  Gabriel 
est  transféré  au  6  avril). 

19,  Lundi  saint,  messe  Judica  me  (St  Joseph  est  transféré  au  4  avril). 

20,  Mardi  saint,  messe  Nos  autem  (Passion  selon  St  Marc). 

21,  Mercredi  saint,  In  nomine  (Passion  selon  St  Luc). 

22,  Jeudi  saint,  la  Cène  du  Seigneur,  double  de  /re  classe,  messe  Nos 
autem.  Après  la  messe,  Procession  au  reposoir. 

23,  Vendredi  saint,  double  de  lre  classe,  office,  chant  de  la  Passion  selon 
St  Jean  ;  Adoration  de  la  Croix  et  messe  des  Présanctifiés.  Vêpres  et 
dépouillement  des  autels. 

24,  Samedi  saint,  à  l’office,  Bénédiction  du  feu  nouveau  ;  chant  de  l’Exultet', 
Bénédiction  des  fonts.  —  Grand’  messe  et  lres  vêpres  de  Pâques.  Antienne 
Reqina. 

25,  DIMANCHE,  le  Saint  jour  de  Pâques,  double  de  lTe  classe  avec 
octave,  m.  Resurrexi.  A  vêpres,  procession  —  chant  de  l’O  Filü. 

26,  Lundi  de  Pâques,  double  de  l1'6  classe,  m.  Introduxlt. 

27,  Mardi  de  Pâques,  double  de  lro  classe,  m.  Aqua. 

28,  Mercredi  de  Pâques,  semid.,  m.  Venite,  mém.  de  St  Jean  de  Capistran. 

29,  Jeudi  de  Pâques,  semid.,  messe  Victricem. 

30,  Vendredi  de  Pâques,  semid.,  messe  Eduxit. 

31,  Samedi  de  Pâques,  semid.,  messe  Eduxit. 


a  v  i  o  ui  v  tins 

'Lampes.  —  Les  personnes  qui  désirent  qu’une  lampe  brûle  à" 
leur  intention,  donnent  5o  francs  pour  un  an  ;  5  francs  pour 
un  mois;  2  francs  pour  neuf  jours.  —  Nous  pouvons  entretenir 
plus  de  100  lampes  devant  la  statue  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre,  20  dans  la  chapelle  de  Saint- Joseph ,  et  10  devant  la 
statue  de  Notre-Dame  du  Pilier. 

Cierges.  —  Les  fidèles  prennent  eux-mêmes  des  cierges  de  diffé¬ 
rentes  dimensions  dans  l’intérieur  de  l’église  à  rentrée  des 
chapelles  de  Notre-Dame.  Les  étrangers  qui  nous  témoignent 
par  lettre  le  désir  de  faire  brûler  des  cierges ,  précisent  dans 
quel  nombre  et  de  quel  prix  ils  les  veulent.  Le  bénéfice  est 
pour  l’œuvre  des  Clercs. 

Nenvaines.  —  Les  neuvaines  de  prières  qu’on  réclame  pour  des 
besoins  spirituels  ou  temporels,  se  commencent  le  jour  même 
où  nous  parvient  la  lettre  de  demande.  On  est  prié  de  nous 
informer  le  plus  tôt  possible  du  succès  des  prières ,  lorsqu’on 
les  voit  exaucées.  L’offrande  envoyée  ordinairement  à  l’occa¬ 
sion  de  ces  neuvaines  est  facultative. 


Ex-Voto.  —  Nous  devons  déclarer  aux  personnes  qui  offrent  des 
ex-voto  par  notre  intermédiaire ,  qu’il  nous  serait  très  utile  de 
connaître  la  faveur  obtenue,  occasion  de  ce  don.  On  est  prié  de 
nous  en  instruire  toutes  les  fois  que  des  raisons  particulières 
n’y  mettront  pas  obstacle.  Les  dons  en  nature,  comme  vête¬ 
ments  sacerdotaux,  nappes,  linges  d’autel,  etc.,  faits,  après 
consultation ,  seraient  souvent  des  ex-voto  d’une  grande  utilité. 


Scapulaires.  —  Les  chapelains  de  Notre-Dame  peuvent  bénir  et 
imposer  le  scapulaire  du  Carmel,  celui  de  la  Passion  et  celui 
de  l’immaculée- Conception. 

Croix ,  Chapelets  et  Médailles.  —  On  peut  s’adresser  aux  chape¬ 
lains  pour  l’application  des  indulgences  à  ces  pieux  objets. 

Consécration  des  petits  enfants  à  Notre-Dame  de  Chartres.  — 
C’est  une  de  nos  fonctions  privilégiées.  Nous  avons  un  registre 
d'inscription  pour  les  noms  des  enfants  consacrés  et  voués  aux 
couleurs  de  la  Sainte-Vierge.  Une  messe  est  dite  à  leur  inten¬ 
tion  le  ier  mardi  de  chaque  mois. 

Recommandations.  —  Les  recommandations  remises  aux  chape¬ 
lains  ou  envoyées  par  lettre,  sont  faites  le  jour  même  où 
arrive  la  demande.  Tous  les  clercs  récitent  les  litanies  de  la 
Sainte-Vierge  et  plusieurs  autres  prières  aux  intentions  recom¬ 
mandées.  Chaque  samedi  matin  des  recommandations  aux 
prières  sont  lues  aux  fidèles  devant  l’autel  principal  de  la 
Crypte;  cette  lecture  est  suivie  de  la  récitation  des  litanies  de 
Notre-Dame  de  Chartres. 


LIVRES  DU  PÈLERINAGE 

N.-D.  de  Chartres.  —  Notice  illustrée.  —  Envoyée  par  la  poste;  0  fr.  25 
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Filioli  mei 
quos  iterùm 
parturio 
donec 
formetur 
Christus  in 
vobis  : 

Mes  petits 
enfants 
que  j’enfante 
de  nouveau 
jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 

( S .  Paul  aux 
Gai.,  c.  iv ,  iÇj- 


3  fr.  par  an 

pour  la  France 

et  5  fr. 

pour  l’Etranger 

Prix  du  Numéro 
de  la  Revue  mensuelle 
25  centimes. 


J’ose 

le  prédire  : 

Chartres 
redeviendra 
plus  que 
jamais 
le  centre 
de  la  dévotion 
à  Marie 
en  Occident; 
on  y  affluera, 
comme 
autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde. 

(Disc,  de  Mgr 
l’Ev.  de  Poitiers , 
3‘  Mai  *&SS-) 
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en  plus  pour 
les  suppléments 
hebdomadaires. 
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■Terre 

enfanter  à  la  Grâce  et 
recevoir  dans  votre  sein 
ressemble  à  Jésus. 

J»  Ad,rfs,er^s  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
îfëÛfrt  ^ e  Directeur  de  la  Voix  —  Adresser  les  abonnements  à  la  Voix  rM 
W  enes  correspondances  du  Pèlerinage  à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre 

des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres.  m/** 

C'ASZflfà—  ■  _ _  JF&r 


Notre-Dame  de  Sous  ■ 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CATHÉDRALE.  — >  Le  4  mars ,  4»  Dimanche  do  Carême ,  Lœtare ,  semi- 
double.  A  9  h.,  messe  de  paroisse;  à  10  h.  3/4,  office  capitulaire;  à  3  h.,  none, 
vêpres,  complies  et  salut.  —  Sermon  entre  vêpres  et  compiles.  —  Après  le  salut, 
réunion  de  la  Confrérie. 

Lundi  5,  ouverture  de  la  retraite  pour  les  domestiques,  prêchée  par  le 
R,  P.  Guibé,  dans  la  chapelle  de  Saint-Piat,  à  la  Cathédrale  ;  chaque  jour  de  la 
semaine,  à  5  h.  1/2  du  matin,  messe  et  instruction;  la  clôture  aura  lieu  le  di¬ 
manche  do  la  Passion.  —Mercredi  et  vendredi,  à  8  h,  du  soir,  sermon  pour  tous 
les  fidèles  à  la  Cathédrale. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Le  4  mars ,  4e  dimanche  de  Carême,  les 
offices  aux  heures  ordinaires.  Le  matin,  à  7  h.,  communion  générale  réparatrice. 
Mardi  et  jeudi  soir,  à  8  h.,  sermon  et  salut,  —  Vendredi  soir,  à  8  h.,  Chemin  do 
Croix. 

PAROISSE  S  A I X  T  -  A I G  X  A  X .  —  Le  dimanche  4  mars,  4«  dimanche  de  Carême, 
les  offioes  aux  heures  ordinaires.  Après  vêpres,  procession  de  la  Confrérie  et 
salut.  —  Lundi  soir,  à  8  h-,  Chemin  do  Croix.  —  Mardi  soir,  à  8  h.,  sermon 
et  salut. 

FÊTE  DE  L’ADORATION  MENSUELLE,  en  l’église  Saint- Aignan,  le  jeudi  8 
mars,  Exposition  du  T.  Saint-Sacrement  et  première  messe  à  6  h.  Autres  messes, 
à  7  h.  (avec  allocution  et  chants),  à  8  h.  et  à  9  h.  —  A3  h.,  Amende  honorable, 
chant  du  Miserere.  —  A  8  1).  du  soir,  sermon  par  M.  le  chanoine  Goussard,  et 
salut  en  musique. 
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Forettc.  Le  Nouveau  Nazareth,  qui  remplit  l’univers  catholique  do  la  gloire 
do  son  nom  (Pie  IX.)  Ouvrage  richement  illustré  et  précédé  d’une  lettre  d'appro¬ 
bation  do  S.  G.  l’Évêque  de  Lorette,  publié  à  l’occasion  du  Sixième  centenaire, 
1894-1895,  par  Guillaume  Garatt,  maître  ès  Arts  de  l’Université  de  Cambridge, 
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dans  le  toxle.  Broché,  4  fr.;  Reliure  percaline,  tranche  dorée,  6  fr.  —  Édition 
ordinaire  :  Beau  volume  grand  iu~8'>  de  296  pages  ,  enrichi  d’une  magnifique 
chromolithographie  et  illustré  de  46  gravures  dans  le  texte.  Broché,  2  fr.; 
Reliure  percaline,  tranche  dorée,  3  fr.  60.  —  Édition  do  propagande  :  beau  vo¬ 
lume  in-18  de  352  pages,  enrichi  d’une  magnifique  chromolithographie  et  illustré 
do  39  gravuros  dans  le  texte.  Broché,  0  fr,  75;  broché  sous  couverture  papier 
cuir,  1  fr. 

Les  Frères  mineurs,  le  Tiers-Ordre  Franciscain  et  le  Capita¬ 
lisme  ( Deuxième  édition).  Une  brochure  in-10,  do  vm-48  pages.  —  Marseille, 
Imprimerie  Marseillaise,  rue  Sainto,  39.  —  Prix  :  0  fr.  «0,  franco. 

Travail  à  lire  et  à  méditer  non  seulement  par  les  Tertiaires,  mais  par  tous 
ceux  qui  entrevoient  dans  l’action  progressive  do  l’Église  sur  le  terrain  écono¬ 
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LETTRE  PASTORALE  DE  Mer  L’ÉVÊQUE  DE  CHARTRES 

sur  dieu,  l’église,  la  société  (Suite  et  fin), 

III 

LA  SOCIÉTÉ 

Autres,  et  plus  vastes,  et  plus  redoutables  encore  sont  les 
questions  qu’on  appelle  sociales.  La  Révolution  de  89  avait 
été  plus  spécialement  politique  :  celle  qu’on  prépare  sera  la 
révolution  sociale.  Propagées  d’abord  sous  forme  d’utopies 
peu  prises  au  sérieux,  et  sous  des  noms  divers,  Fourriérisme, 
Saint-Simonisme,  Phalanstérisme ,  lorsque,  en  1848,  après 
un  assez  long  travail  souterrain,  elles  firent  explosion  sous 
les  noms  mal  définis  de  socialisme  ou  communisme,  elles 
épouvantèrent  la  France  prise,  pour  ainsi  dire,  au  dépourvu. 
Ou  savait  bien  que  des  écrivains  méditaient  de  réformer  la 
société  ;  mais  les  utopies  d’abord  produites  déconsidéraient 
d’une  façon  générale  le  mouvement.  On  ne  savait  pas  que  ces 
idées  comptaient  autant  d’adeptes.  Il  y  avait  du  reste  de  quoi 
être  effrayé  quand  on  voyait  se  produire  des  audaces  comme 
celles-ci  :  «  Dieu,  c’est  le  mal  !  La  propriété,  c’est  le  vol;  » 
quand  on  parlait  nettement  de  supprimer  la  religion,  la  famille 
et  la  propriété.  Ces  idées  ne  furent  pas  étrangères  aux  terribles 
journées  de  juin.  Elles  reparurent  après  la  Révolution  du  4 
septembre,  et  eurent  une  grande  part  au  mouvement 
communaliste.  Elles  ont  encore  marché  depuis.  Aujourd’hui, 
les  voilà  posées,  actuelles ,  vivantes  ;  elles  ont  fait  leur  entrée 
bruyante  et  sanglante  au  Parlement.  Hier  on  y  criait  :  «  Vive 
la  Commune.  » 

Eh  bien  !  quelles  sont-elles  ?  que  veut-on  ?  que  cherclie-t-on  ? 

Il  faut  distinguer  le  but  et  les  moyens  : 

Le  but,  c’est  une  modification  radicale  de  l’organisation 
sociale  actuelle.  On  dit  :  Tout  est-il  pour  le  mieux  dans  le 
meilleur  des  mondes  '?  N’y  a-t-il  pas  des  inégalités  choquantes 
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entraînant  des  misères  profondes  ?  La  société  devrait  reposer 
sur  la  justice  :  Y  repose-t-elle  en  tout  ?  Les  rapports  du  sa¬ 
laire  et  du  travail  sont-ils  arrêtés ,  d'une  manière  fixe  et 
immuable,  selon  les  règles  de  la  vraie  équité?  Ne  peut-on 
pas  améliorer  le  sort  des  masses,  des  petits,  des  pauvres,  des 
déshérités  de  ce  monde,  répandre  enfin  plus  de  bien-être 
parmi  les  classes  populaires?  De  là  ce  travail  des  penseurs  et 
de  tant  d’écoles  sociales,  des  hommes  d'action  et  de  tant  de 
partis  socialistes.  Soit,  si  tel  est  le  but.  Mais  la  solution  à  ces 
questions,  les  uns  la  cherchent  parles  moyens  savants  et  paci¬ 
fiques,  les  autres  par  les  moyens  violents  et  révolutionnaires. 
C’est  ici  que  s’accumulent  les  difficultés,  les  périls,  les  luttes. 

De  toutes  ces  questions,  évidemment,  la  portée  est  immense. 
C’est  comme  un  tremblement  de  terre  universel.  Car  ne  sont- 
elles  posées  qu’en  France?  Elles  ont  envahi  l’Europe,  surtout 
l’Allemagne;  même,  sous  le  nom  de  nihilisme,  la  Russie. 
Elles  ont  pénétré  en  Amérique.  Naguère  un  évêque  d’Amé¬ 
rique  en  exposait  à  Rome  même  la  puissante  organisation. 
Arrêtera-t-on  de  telles  questions  ?  Les  empêchera-t-on  de 
passer?  Fera-t-on  reculer  le  fleuve?  Non,  mais  il  le  faut 
absolument  endiguer  :  autrement  et  s'il  franchit  ses  rives, 
il  peut  tout  emporter  dans  un  désastre  incalculable. 

Le  malheur  est  que ,  à  l’origine  ,  la  révolution  politique  de 
89  comme  la  révolution  sociale  qui  se  prépare  ont  été 
souillées  par  l’esprit  sectaire,  par  l'impiété.  En  89,  on 
confondit  l’organisation  temporelle  transitoire  du  clergé  avec 
l’immuable  constitution  de  l’Église;  Plglise  et  clergé  furent 
emportés  dans  la  tempête.  De  même  aujourd'hui  on  a  appuyé 
sur  des  théories  antichrétiennes  les  solutions  sociales  que  l’on 
élabore,  et  on  a  pénétré  d’impiété  les  classes  populaires  : 
Voilà  surtout  le  grand  malheur.  Naguère  à  la  Chambre  on  le 
proclamait  :  Vous  avez  enlevé  au  peuple  le  ciel,  il  vous 
réclame  la  terre  ;  vous  lui  avez  arraché  les  espérances  éter¬ 
nelles,  il  revendique  les  jouissances  du  temps.  Persuadez-lui 
donc  qu’il  n’a  pas  raison  !  11  y  a  longtemps  que  nous  le 
disions ,  nous  ;  on  ne  nous  croyait  pas.  Les  conséquences  de 
l’impiétc  socialiste  proclamées  par  les  socialistes  eux-mêmes 
frapperont  peut-être  davantage  les  esprits.  Mais  les  faits 
parlent  plus  haut  encore.  Quelques  jours  après  ces  déclarations 
laites  à  la  tribune,  la  France  apprenait  avec  épouvante  un 
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terrible  attentat,  dont  les  conséquences  auraient  pu  être 
effroyables.  On  a  tremblé.  Mais  ce  qu’il  faut  voir  ici,  ce  n’est 
pas  tant  un  crime  isolé  que  la  situation  mentale  et  sociale 
que  cette  tentative  révèle.  Ali  !  si  nous  ne  comprenons  pas 
de  telles  leçons,  quel  peuple  léger  sommes-nous  donc  ?  A  ces 
menaces,  voltairienne  bourgeoisie,  n’espère  pas  échapper  plus 
que  nous.  Et  toi  aussi,  tu  es  en  cause. 

Qu’on  nous  permette  un  souvenir,  une  citation.  Après  la 
Commune,  dans  une  lettre  éloquente  qui  fit  tressaillir  la 
France,  Msr  Dupanloup  s’écriait  :  «  Ces  conséquences  fatales, 
inéluctables,  de  l’athéisme  et  de  l’irréligion,  hélas!  lorsque 
j'écrivais,  il  y  a  quelques  années,  l’athéisme  et  le  péril  social, 
je  les  dénonçais,  mais  en  vain.  En  voyant  les  flots  de  l’im¬ 
piété  monter,  l’athéisme  et  le  matérialisme  élever  la  voix 
jusque  dans  nos  chaires  d’enseignement  public,  et  infecter  la 
jeunesse  et  le  peuple,  je  me  suis  écrié  :  «  Aujourd’hui  c’est 
la  guerre  à  Dieu,  demain  ce  sera  la  guerre  à  la  Société!... 
L’athéisme  vous  fera  un  peuple  effroyable.  Ces  jeunes  gens, 
ces  ouvriers,  dans  dix  ans,  ils  seront  les  maîtres...  »  Quatre 
ans  seulement  se  sont  écoulés,  et  cette  révolution  s’est 
accomplie  :  ces  jeunes  gens,  ces  ouvriers,  ont  été  les  maîtres: 
et  Paris  est  en  cendres;  et  la  P’rance,  haletante,  éperdue,  ne 
sait  plus  à  quoi  ni  à  qui  se  prendre.  Voilà  comment  Dieu  se 
rappelle  aux  peuples  qui  l’oublient.  » 

Comprenez- vous  maintenant  les  conséquences  de  votre 
éducation  neutre  et  athée? 

Mais  encore  une  fois  ce  n’est  pas  seulement  le  péril  matériel 
toujours  suspendu  sur  nos  tètes,  que  je  signale,  c’est  surtout 
la  situation  morale.  S'est-il  accusé  ou  gloritié,  le  coupable? 
A-t-il  recueilli,  je  ne  dis  pas  la  compassion  mais  l'admiration? 
Quelles  effroyables  théories  ne  l’a-t-on  pas  entendu  dévelop¬ 
per  devant  ses  juges?  Et  quelles  doctrines  non  moins  déli¬ 
rantes  et  subversives  ne  se  sont  pas  étalées  à  cette  occasion 
dans  la  presse?  Et  vous  dites  qu’il  n’y  a  qu’une  morale!  Et 
vous  ne  la  voyez  pas  voler  en  éclats,  votre  morale,  votre  mo¬ 
rale  indépendante  !  Prouvez-leur  donc  à  ces  anarchistes,  à  ces 
socialistes,  à  ces  communistes,  à  ces  collectivistes,  à  ces  nihi¬ 
listes,  à  ces  vengeurs  des  droits  du  peuple,  à  ces  champions 
de  l’idée  humanitaire,  qui,  en  tête  de  leur  symbole,  posent  la 
guerre  à  Dieu,  que  la  vraie  morale  c'est  la  votre  et  non  pas  la 
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leur,  que  vous  n'ètes  pas  le  passé  et  qu’ils  ne  sont  pas  l'ave¬ 
nir,  et  que  ce  condamné  est  un  criminel  et  non  pas  un  mar¬ 
tyr!  Quel  chaos  dans  les  esprits!  quel  désarroi  dans  les 
consciences  !  O  sainte  loi  divine ,  ô  décalogue  !  ô  évangile,  qui 
depuis  tant  de  siècles  portez  les  sociétés,  que  nous  avons 
besoin  de  vous  !  C’est  vous  encore  qui  soutenez  tout  !  Que  de¬ 
viendrait  l’humanité  aux  prises  avec  elle-même,  si  vous  ne 
demeuriez  pas  là,  colonne  immuable,  autorité  supérieure, 
frein  des  consciences,  lumière  des  hommes?  O  Christ,  vous 
ne  sauvez  pas  seulement  de  ses  multiples  erreurs  la  raison 
qui  s’égare,  vous  préservez  aussi  de  ses  innombrables  défail¬ 
lances  la  conscience  épouvantée.  Et  c’est  pourquoi  nous  ne 
cessons  de  le  dire  et  de  le  crier  à  la  société  qui  ne  veut  pas  le 
croire  :  En  quelque  sens  qu’on  veuille  l’entendre,  vous  êtes  le 
sauveur,  et  il  n’y  a  pas  d’autre  nom  sur  la  terre  par  lequel 
nous  puissions  être  sauvés. 

Car  il  ne  s'agit  pas  seulement  de  frapper  et  de  terroriser  à 
notre  tour.  C’est  toujours  à  recommencer.  Et  la  force  aussi 
peut  changer  de  mains.  Il  faut  résoudre  les  questions  posées. 
On  ne ,1e  fera  ni  sans,  ni  contre  la  religion.  Chose  étrange,  à 
ne  considérer  que  le  but  poursuivi,  ne  semblerait-il  pas,  vu 
ses  affinités  avec  le  christianisme,  que  c’est  un  mouvement 
chrétien  qui  se  fait,  un  renouveau  de  l’Evangile.  Et  cependant 
de  quelle  effroyable  haine  toutes  ces  écoles  ne  sont-elles  pas 
animées  contre  la  religion  !  Voyez  aussi  de  quels  blasphèmes 
par  la  presse  socialiste  révolutionnaire  cc  pauvre  peuple  est 
quotidiennement  abreuvé.  Là  aussi  il  faut  d’abord  faire  la 
lumière,  convaincre  le  peuple  qu'on  l’a  trompé,  qu’il  n’a  pas 
de  meilleur  ami  que  le  Christ,  que  les  divines  vérités  de 
l’Évangile,  pures  de  tout  alliage,  contiennent  en  germes  toutes 
les  améliorations  sociales  possibles;  bref,  que  l’Évangile  est 
la  formule  même  du  progrès.  Avec  quelle  opportunité  en  effet 
elles  éclatent  aujourd’hui,  au  milieu  de  nos  épouvantes  so¬ 
ciales,  ces  grandes  paroles  de  Jésus-Christ:  Feu/, s’  aimerez 
Dieu  de  tout  votre  cœur  et  votre  prochain  comme  vous-même , 
Vous  n’aimez  plus  Dieu  :  comment  pourriez-vous  aimer  les 
hommes?  S’ils  n’ont  pas  Dieu  pour  Père,  que  leur  parlez-vous 
de  fraternité?  Et  si  vous  voulez  nous  ravir  notre  langue,  em- 
pruntez-uoiis  donc  aussi  nos  doctrines  et  nos  sentiments! 
C’est  le  blasphème  aux  lèvres,  la  haine  au  cœur  et  la  dyna- 


mite  dans  les  mains,  que  vous  parlez  de  fraternité!  Non,  non: 
vous  pouvez  détruire  ;  vous  ne  pourrez  jamais  édifier. 

Sur  ce  point,  nous  l’espérons,  nous  ferons  la  lumière;  le 
peuple  égaré  reviendra  :  ce  Christ,  fils  de  Dieu,  mais  fils  de 
l’homme  aussi,  fils  de  l’ouvrier,  fils  du  peuple,  dont  on  vou¬ 
drait  lui  soustraire  en  vain  l’image  —  partout,  partout,  au- 
dessus  de  nos  demeures,  au-dessus  de  nos  monuments,  au- 
dessus  de  nos  cités,  sa  croix  se  dresse,  et  parle,  et  son  langage 
enfin  sera  compris,  —  le  Christ  ne  l’a  pas  dit  en  vain  et  l’a 
déjà  réalisé  :  Quand  je  serai  élevé,  j’attirerai  tout  à  moi.  On  se 
souviendra  aussi  qu’il  a  dit  :  Venez  à  moi ,  vous  tous  qui  travail¬ 
lez  et  qui  souffrez,  et  moi  je  vous  soulagerai.  Avoir  opéré  la 
rupture  entre  le  Christ  et  l’humanité  qui  travaille,  c’est  le 
plus  grand  crime  de  la  société  moderne!  Grands  malfaiteurs 
ceux  qui  ont  fait  et  font  encore  cette  besogne. 

Le  peuple  reviendra.  Mais  cela  fait,  sera-ce  fini?  Les  ques¬ 
tions  seront-elles  résolues?  Nullement.  Oui,  nous,  catholiques, 
nous  avons  en  mains  les  solutions  des  terribles  problèmes 
sociaux  ;  mais  ne  nous  faisons  pas  illusion  :  nous  les  avons 
en  germe,  pas  explicitement.  Sans  doute,  toute  la  géométrie 
est  dans  les  axiomes,  mais  il  faut  l’en  tirer,  de  même  la  solu¬ 
tion  des  problèmes  sociaux  est  dans  l'Évangile ,  mais  il  s’agit 
de  l’en  faire  sortir.  On  dit  :  Prions!  Oui,  sans  doute,  et  mal¬ 
heur  à  nous  si  nous  oubliions  la  prière,  les  grandes  supplica¬ 
tions  ,  les  solennelles  manifestations  de  foi  ;  mais  aussi ,  agis¬ 
sons  :  en  aucun  ordre  de  choses  Dieu  11e  nous  sauvera  sans 
nous. 

Nous  avons  les  principes.  La  justice  d’abord  :  il  serait 
étrange  que  les  socialistes  révolutionnaires  athées  la  revendi¬ 
quassent  pour  eux  seuls,  alors  que  tout  en  la  proclamant  sans 
cesse,  il  la  violent  outrageusement  par  leurs  effrayants  appels 
à  la  violence.  Mais  nous  n’oublions  pas,  nous,  que  la  société 
n’est  pas  une  table  rase  où  l’on  puisse  tout  écrire  à  son  gré  ; 
et  qu’il  ne  s’agit  pas  de  semer  les  dents  du  dragon  de  Cadmus 
pour  faire  naître  une  humanité  nouvelle;  et  qu’il  y  a  un  passé, 
des  traditions,  des  droits  acquis,  dont  il  faut  tenir  compte  ; 
que  la  force  écrasant  le  droit  fait  reculer  le  progrès,  et  que  ça 
toujours  été  là  le  crime  des  révolutionnaires,  comme  leur  re¬ 
prochait  un  jour  Montalembert,  de  refouler  par  leurs  audaces 
et  leurs  crimes  le  torrent  des  destinées  humaines.  Vous  le 


Voyez  :  le  dernier  attentat  a  blessé  aussi  la  liberté.  C’était 
nécessaire  :  la  société  doit  se  défendre.  11  en  sera  -toujours 
ainsi.  Les  socialistes  révolutionnaires  ne  font  que  retarder  par 
les  bouleversements  qu'ils  méditent  l’avènement  de  cette  ère 
nouvelle,  de  ce  paradis  terrestre,  qui  liante  leurs  rêves  huma¬ 
nitaires. 

Nous  n’oublions  pas  pour  cela  d’autres  réalités  :  les  injus¬ 
tices  trop  réelles,  les  vices,  les  souffrances,  les  misères  ,  les 
conflits  des  intérêts,  les  exploitations,  les  oppressions;  et  nous 
avons  avec  la  justice,  et  plus  que  personne  encore,  un  autre 
principe ,  la  charité  ;  la  charité  ,  dont  le  cœur  du  Christ  est  la 
source  intarissable;  la  charité  qui  se  penche  avec  un  indicible 
amour  sur  les  plaies  du  corps  social  pour  les  guérir  ;  la  cha¬ 
rité,  dont  l’œuvre  ,  présentement  et  longtemps  encore  et  tou¬ 
jours  nécessaire,  n’entrave  en  rien  le  règne  de  la  justice, 
s'harmonise  avec  elle,  la  prépare ,  la  supplée,  et  la  complète. 
Vous  préférez  le  travail  à  l’aumône,  bons  ouvriers,  et  vous 
avez  raison  :  mais  quand  le  travail  n'est  pas  là  et  que  la  souf¬ 
france  est  là,  repousserez-vous  la  main  charitable  qui  se  tend 
vers  vous,  et  le  cœur  qui  s'ouvre,  avec  le  respect  chétien, 
pour  vous  secourir '?  Ce  sont  les  inspirations  du  vrai  amour 
qui  nous  donneront  dans  la  recherche  des  solutions  ces  yeux 
illuminés  du  cœur  qui  valent  mieux  encore  que  ceux  de 
l’esprit. 

Voilà  les  forces  que  nous  avons.  Ainsi  armés,  agissons, 
il  en  est  temps.  Et  pour  ramener  à  nous  le  peuple,  allons  au 
peuple.  Nous  avons  eu  souvent  occasion  de  le  dire,  et  de  le 
déplorer  :  nous  nous  sommes  laissés  devancer,  nous  avons 
laissé  prendre  notre  place  près  de  lui.  D’autres  que  des 
chrétiens,  quoique  non  pas  sans  une  inspiration  chrétienne 
inconsciente,  ont  inauguré  l'étude  de  ces  problèmes. 

Oui,  qu’on  le  veuille  ou  qu’on  ne  le  veuille  pas,  c’est  un 
souffle  évangélique  qui  a  passé.  Honneur  à  ceux  des  catholi¬ 
ques  qui  nous  ont  enfin  entraînés  de  ce  côté!  Quelque  répu¬ 
gnance  que  certaines  gens  y  puissent  avoir,  les  indifférents, 
les  immobiles,  les  retardataires,  les  endurcis,  les  satisfaits, 
les  jouisseurs,  les  viveurs,  cette  jeunesse  dorée  dont  on  voit 
les  plus  riches  représentants  ne  savoir  que  faire  de  leurs  mil¬ 
lions,  et  les  dévorer,  les  gaspiller,  de  quelle  façon,  grand 
Dieu!  quelque  péril  aussi  qu'il  y  ait  à  remuer  ces  problèmes 


en  face  des  passions  et  des  appétits  déchaînés ,  il  le  faut ,  l'heurô 
est  venue.  Mais  évidemment  pour  les  résoudre  il  faut  les  con¬ 
naître,  et  pour  les  connaître,  il  faut  les  étudier.  Quel  magni¬ 
fique  sujet  d’étude  d’ailleurs!  Déjà  que  de  travaux  sur  ces  ques¬ 
tions  :  Toute  une  littérature.  Et  pour  ne  parler  ici  que  d’un  seul 
économiste  chrétien,  M.  le  Play,  et  de  ses  disciples,  quelle 
somme  immense  d’idées,  de  questions,  défaits,  d’observations, 
d’expérimentations,  n’ont-ils  pas  remués  et  recueillis!  Avec 
quelle  joie  d’âme,  et  ce  souvenir  nous  est  doux,  nous  avons 
suivi  autrefois  leurs  savantes  discussions,  qu’animait  le  souffle 
le  plus  généreux  et  le  plus  ardent  amour  du  peuple  !  Qu’il  nous 
soit  permis  de  leur  envoyer  de  loin  nos  hommages  et  nos 
félicitations.  Vous,  jeunes  gens  des  clubs,  des  courses  et  des 
matchs,  vélocipédistes  et  autres  célébrités,  on  ne  médit  pas 
de  votre  gloire  ni  de  vos  services  :  mais  peut-être  est-il  permis 
de  penser  que  ces  vastes  et  palpitantes  questions  économiques 
et  sociales  sont  dignes  aussi  de  tenter  la  jeunesse  française. 

Mais  c’en  est  fait,  et  le  mouvement  puissamment  imprimé. 
Elle  retentit  encore  dans  tous  les  cœurs  cette  immortelle 
Encyclique  de  Léon  XIII,  De  Conclitione  Opificum,  souverain 
appel  à  l’étude  de  ces  questions ,  illumination  de  ces  questions 
par  les  sommets.  Et  peu  importe  qu’ici  encore  l’antichristia- 
nisme  résiste  et  nous  repousse  ;  le  monopole  de  ces  questions 
ne  lui  appartient  pas,  et  il  est  temps  de  les  lui  disputer,  et  de 
montrer  qu’elles  sont  aussi  les  nôtres.  Aussi  bien  c’est  une 
solution  en  conformité  avec  le  christianisme  qui  s’impose  ou 
le  monde  est  perdu.  L’Evangile  ne  nous  donne  pas  seulement 
des  lumières  précieuses,  quoique  générales,  il  nous  met 
encore  au  cœur  l’amour  nécessaire.  De  ces  questions  donc, 
surtout,  il  faut  extirper  le  virus  sectaire:  si  l’on  veut  que  les 
solutions  à  intervenir  soient  pacifiques,  et  ne  mettent  pas  en 
poudre  l’humanité  au  lieu  de  la  régénérer. 

Oui ,  et  plus  encore  que  pour  la  politique ,  s’il  est  possible , 
nous  insistons,  et  nous  conjurons  quiconque  parle  au  peuple 
de  le  lui  bien  démontrer:  l’esprit  sectaire,  l’impiété,  n’ont 
que  faire  dans  les  questions  sociales.  Ils  n’en  sont  pas.  Ils 
leur  sont  étrangers.  Et  parce  qu’on  nie  et  qu’on  blasphème, 
on  n’est  pas  un  économiste  et  un  progressiste  pour  cela.  Non, 
l’impiété  n’est  pas  plus  l’économie  politique  et  sociale  qu’elle 
n’est  la  politique.  C’est  autre  chose.  Pourquoi  l’introduire  là, 
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et  en  tête  de  certains  programmes  sociaux  poser  l'exclusion 
de  la  religion?  C’est  insensé.  De  l’esprit,  sectaire  d'ailleurs 
rien  de  bon  ne  peut  venir  au  peuple.  Ce  poison  infecte  tout 
et  retarde  tout.  Son  triomphe  serait  la  ruine  universelle. 

Et  qu’on  se  garde  bien  aussi  de  tout  esprit  étroit,  personnel, 
exclusif.  Toute  solution  donnée  par  un  catholique  n’est  pas 
pour  cela  catholique  ;  ni  sectaire  toute  solution  présentée  par 
un  sectaire.  Qu’on  ne  perde  pas  de  vue  la  complexité  immense 
des  questions,  ni  la  multiplicité  des  solutions  possibles.  Ac¬ 
ceptons  la  vérité  économique  et  sociale  d’où  qu’elle  vienne. 

Et  quant  à  nous,  croyants,  fixés  à  l’ancre  solide  de  nos  dog¬ 
mes,  sûrs,  grâce  au  phare  divin  qui  nous  éclaire,  de  ne  pas 
sombrer  dans  les  abîmes,  de  ne  jamais  forfaire  à  la  justice  ni 
à  la  charité,  allons  résolument  au-devant  de  l’avenir.  L’Eglise 
a  pu  autrefois  amortir  le  choc  des  barbares  et  de  la  société 
romaine  ;  pourquoi  serait-elle  moins  puissante  aujourd’hui  à 
éclairer  et  dompter  la  barbarie  civilisée?  Cette  tâche  n’est  pas 
au-dessus  d’elle.  C’est  la  sienne  à  l’heure  présente;  le  devoir 
de  tous  est  de  l’y  aider. 

y  FRANÇOIS,  Évêque  de  Chartres, 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Conférence  du  cas  de  conscience.  —  Elle  aura  lieu  au  Grand  Sémi¬ 
naire,  le  mardi  6  mars,  à  1  heure. 

Œuvre  des  Tabernacles.  —  Nous  rappelons  l’exposition  des  objets 
destinés  à  être  distribués  aux  pauvres  de  la  campagne,  par 
l’Œuvre  des  Tabernacles.  Cette  exposition,  à  l’Evêché  de  Chartres, 
doit  avoir  lieu  :  le  samedi  3  mars,  de  1  heure  à  5  heures;  le  di¬ 
manche,  4,  de  midi  à  3  heures  et  après  les  vêpres  ;  le  lundi  S*  de 
1  heure  à  6  heures, 

Station  du  Carême.  —  Le  nombre  des  assistants  grandit  chaque 
semaine.  Une  des  causes  de  cet  accroissement,  c’est  que  les  audi¬ 
teurs  ont  emporté  dans  leur  famille  une  bonne  impression  des 
sermons  déjà  entendus,  Nous  avons  dit  dans  la  Voix  les  sujets 
traités  tout  d’abord  ;  les  instructions  qui  ont  suivi  ne  nous  ont 
paru  ni  moins  intéressantes  ni  moins  utiles.  Le  R.  P.  Guibé  a 
prêché  avec  netteté  et  vigueur  la  fuite  des  lectures  dangereuses, 
la  lutte  contre  les  mauvaises  tentations ,  l’emploi  chrétien  de  la 
richesse.  Sur  ce  dernier  sujet*  le  prédicateur  a  aisément  fixé  l’at- 
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tention  de  son  auditoire  par  ses  aperçus  et  ses  décisions  sur  l’ar¬ 
gent  diabolique ,  c’est-à-dire  malhonnêtement  acquis  ou  stérilisé 
pour  le  bien  ou  employé  pour  le  mal,  et  l’argent  divin ,  c’est-à- 
dire  dépensé  selon  les  vues  de  Dieu.  Cette  instruction  sur  la 
conduite  à  tenir  vis-à-vis  de  l’argent  a  été  suivie  d’une  autre  sur 
l’amour  du  plaisir,  grand  obstacle  au  salut  ;  c’était  le  sermon 
de  mercredi  dernier. 

Confirmation.  —  Première  tournée  en  1894. 

Dimanche,  22  avril  ;  le  matin  à  Courville,  avec  Chuisnes,  Lan- 
delles,  Billancelles,  Saint-Germain-le-Gaillard ;  le  soir,  au  Favril, 
avec  Pontgouin. 

Lundi,  23  ;  le  matin,  à  La  Loupe,  avec  St-Eliph,  Meaucé  etVaupillon. 

Mardi,  24  avril  ;  le  matin,  à  Belhomert,  avec  Saint-Maurice-Saint- 
Germain. 

Mercredi,  27  avril  ;  le  matin,  à  Manou,  avec  Fontaine-Simon. 

Jeudi,  26  avril  ;  le  matin,  à  La  Ferté-Vidame ,  avec  Les  Res- 
suintes,  Morvilliers,  la  Puisaye  et  La  Chapelle-Fortin. 

Vendredi,  27;  le  matin,  à  Boissy-le-Sec,  avec  Rohaire  etBeauche. 

Samedi,  28  avril  ;  le  matin,  à  La  Saucelle,  avec  Les  Châtelets  et 
La  Mancelière. 

Dimanche,  29  avril;  le  soir,  à  Senonches,  avec  Jaudrais,  Le 
Mesnil-Thomas,  La  Framboisière. 

Lundi,  30  avril;  le  matin,  à  Digny,  avec  Favières,  le  soir,  à 
Châteauneuf,  avec  Thimert  et  Ecublé. 

Nous  espérons  bien  que  la  santé  de  Monseigneur  lui  permettra 
de  faire  par  lui-même  cette  première  tournée  pastorale  ;  nous  sa¬ 
vons  qu’il  le  désire  vivement  ;  mais  nous  croyons  savoir  aussi  que 
dans  le  cas  contraire  ses  précautions  sont  déjà  prises. 

Le  mois  de  Saint  Joseph.  —  A  cause  des  solennités  de  la 
semaine  sainte  et  de  Pâques,  qui  pourraient  mettre  obstacle  aux 
exercices  pieux  réclamés  par  d’autres  dévotions,  bien  des  per¬ 
sonnes  et  même  des  Communautés  ont  commencé,  cette  année, 
leur  mois  de  saint  Joseph,  le  19  février,  pour  le  finir  le  19  mars, 
jour  de  sa  fête. 

A  la  cathédrale,  le  mois  de  saint  Joseph  a  commencé  avec  mars, 
selon  l’usage  adopté  jusqu’ici.  Un  salut  solennel,  avec  allocution, 
l*a  inauguré.  Chaque  jour  la  sainte  messe  sera  célébrée,  dans 
l’église  supérieure  et  dans  la  crypte,  à  la  chapelle  qui  porte  le 
vocable  de  saint  Joseph,  et  où  se  trouve  sa  statue  bénite. 

Souvent  les  âmes  chrétiennes  iront,  devant  cet  autel,  devant 
cette  image,  méditer  les  grandeurs  et  les  vertus  de  l’époux 
de  Marie  et  implorer  son  assistance. 

Au  dernier  numéro  de  la  Revue  mensuelle,  bous  avons  indiqué 


la  belle  prière  0  Felicem  virum  que  l’Église  a  enrichie  d  indulgences 
et  que  les  prêtres  sont  invités  à  réciter  avant  leur  messe.  Les 
lidèles  en  connaissent  d’autres  qu’ils  rediront  avec  bonheur  et 
profit.  A  tous  nous  nous  permettons  de  rappeler  ce  qui  suit  : 

Ceux  qui,  pendant  un  mois,  font  chaque  jour  une  pratique  de 
dévotion  quelconque  en  l’honneur  de  saint  Joseph,  peuvent 
gagner  une  indulgence  partielle  de  trois  cents  jours,  chaque  jour  ; 
et,  de  plus,  une  indulgence  plénière  un  jour  du  mois  au  choix  de 
chacun,  pourvu  que  véritablement  contrits,  ils  se  confessent, 
communient  et  prient  selon  les  intentions  du  souverain  Pontife. 

Tombola.  —  Nous  avons  déjà  annoncé  la  Tombola  de  la  vente 
de  charité  pour  le  chauffage  de  la  cathédrale.  Les  lots,  nous  l’avons 
dit,  sont  exposés  dans  un  magasin  situé  rue  des  Changes,  près  du 
télégraphe.  Les  dames  du  Comité  font  savoir  qu’elles  se  trouveront 
là  tous  les  jours,  de  2  heures  à  5  h.  1/2,  pour  faire  visiter  et  rece¬ 
voir  les  lots,  et  pour  pilacer  les  billets  (prix  du  billet:  50  centimes). 

En  dehors  des  heures  ci-dessus  indiquées,  on  peut,  pour  la 
demande  des  billets,  s’adresser  à  la  maison  voisine,  chez  M. 
Durand-Pie,  cloître  Notre-Dame,  2.  Les  personnes  qui  prennent 
vingt  billets,  ce  qui  fait  une  série  de  dix  francs,  gagneront  un  lot. 
Entrée  libre. 

NÉCROLOGIE. 

M.  l'abbé  Ghallange.  —  Le  mardi  27  février  1894,  la  paroisse  de 
Luigny  a  rendu  les  derniers  devoirs  à  son  bien-aimé  pasteur  : 
M.  l’abbé  Challange,  décédé  le  samedi  24,  dans  sa  7 p  année. 

Né  à  Ver-lès-Chartres  le  8  janvier  1824,  M.  Pierre-Joseph  Chal¬ 
lange  fut  ordonné  prêtre  le  27  février  1847.  Il  devenait  curé  de 
Mérouville  le  2  mars  suivant  ;  de  Montireau,  le  22  septembre  1852: 
de  Luigny,  le  22  juin  1858. 

Nos  souvenirs  personnels  les  plus  anciens  sur  ce  respectable 
ecclésiastique  nous  reportent  à  la  fin  de  son  séminaire  et  à  ses 
débuts  dans  le  sacerdoce  ;  nous  nous  rappelons  que  la  distinction 
de  sa  tenue,  la  bonté  de  son  caractère  et  le  sérieux  de  sa  vertu 
produisaient  dès  lors  sur  les  témoins  de  sa  vie  la  meilleure  im¬ 
pression. 

Son  séjour  à  Mérouville  fut  marqué  surtout  par  un  épisode  qu’on 
vient  de  nous  raconter. 

C’était  en  1849 ,  une  terrible  épidémie  fondit  sur  la  paroisse  et, 
dans  l’espace  de  six  mois,  fit  périr  le  cinquième  des  habitants. 
L’épouvante  était  partout,  parce  que  partout  apparaissait  la 
mort  avec  son  affreux  cortège.  Un  homme  cependant  ne  se  laissa 
pas  ébranler  :  c’est  le  curé,  qui  constamment  occupé  à  courir  d’un 
malade  à  un  autre  malade,  ranimait  celui-ci,  consolait  celui-là, 


109  — 


les  préparait  tous  à  paraître  devant  Dieu.  C’était  vraiment  le  bon 
pasteur  exposant  sa  vie  pour  ses  brebis. 

Ses  paroissiens  lui  gardèrent  une  vive  reconnaissance.  Aussi 
lorsque,  trois  ans  plus  tard,  il  dut  les  quitter,  son  départ  fut  accom¬ 
pagné  de  bien  des  larmes  et  d’unanimes  regrets. 

Ce  qu’il  avait  été  à  Mérouville,  M.  l’abbé  Challange  le  fut  ailleurs. 
Ce  qu’on  nous  cite  particulièrement  de  son  long  ministère  a 
Luigny,  c’est  l’heureux  effet  de  ses  fréquentes  relations  avec  le 
général  Le  Breton  qui  dut  en  grande  partie  à  ce  contact  d’un  sage 
et  pieux  prêtre  la  fin  chrétienne  d’une  noble  carrière.  On  nous 
apprend  à  l’évêché  que  Ma1'  Régnault,  pénétré  d’une  haute  estime 
pour  M.  le  curé  de  Luigny,  lui  proposa  un  doyenné  ;  honneur 
que  M.  l’abbé  Challange  crut  devoir  décliner;  sa  santé  ne  lui 
permettait  pas  d’accepter  un  poste  plus  important. 

En  effet,  la  mort  qui  vient  de  nous  enlever  ce  vénérable  confrère 
a  été  précédée  de  longues  années  de  souffrances  qui  lui  rendaient 
fort  pénible  et  souvent  même  impossible  l’exercice  du  ministère 
pastoral.  Une  pareille  épreuve  fut  certainement  pour  lui  une 
source  de  grands  mérites  ;  il  se  sanctifia  dans  la  prière  et  la  pa¬ 
tience.  Nous  demanderons  maintenant  pour  son  âme  le  repos  dans 
la  paix  du  Seigneur. 

Ses  funérailles  ont  été  célébrées  devant  une  nombreuse  assis¬ 
tance.  Dix-sept  prêtres  entouraient  le  cercueil  ;  trois  d’entre  eux, 
originaires  de  Mérouville,  et  anciens  élèves  du  défunt,  étaient  là 
pour  donner  à  leur  maître  d’autrefois  un  dernier  témoignage  de 
leur  affection  reconnaissante. 

M.  le  doyen  d’Authon-au-Perche  a  présidé  la  cérémonie  et  pro¬ 
noncé  une  allocution  élogieuse  pour  le  pasteur  décédé,  consolante 
et  instructive  pour  les  paroissiens.  Il  avait  pris  pour  texte  ces 
paroles  de  l’Apôtre  :  Ne  vous  attristez  pas  comme  ceux  qui  n’ont 
pas  d’espérance. 


faits  divers 

Avis.  —  Nous  lisons  dans  la  Semaine  Religieuse  de  Dijon,  en 
date  du  10  courant: 

Plusieurs  personnes  nous  demandent  ce  qu’elles  doivent  penser 
de  l’ Orphelinat  de  l’atelier  chrétien  à  Magny- Saint-Médard ,  par 
Mirebeau,  ( Côte-d’Or ),  nous  nous  empressons  de  répondre  :  1°  Que 
nous  ne  connaissons  point  d’établissement  de  ce  genre  à  Magny- 
Saint-Médard  ;  2°  Que,  s’il  en  existe,  nous  ne  l’avons  certainement 
pas  approuvé  ;  3°  Que,  dans  tous  les  cas,  cette  entreprise  ne  nous 
inspirerait  aucune  confiance,  par  la  raison  ,  prise  entre  beaucoup 
d’autres,  que  sur  les  imprimés  au  moyen  desquels  la  charité 
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publique  est  sollicitée,  le  soi-disant  directeur  de  ce  soi-disant 
Orphelinat  de  l’atelier  chrétien,  ne  juge  pas  à  propos  d’indiquer 
son  nom.  Pourquoi?...  4°  Que,  dans  de  telles  circonstances,  les 
personnes  dont  on  demande  le  concours,  agiront  sagement  en 
le  refusant,  jusqu’à  ce  qu’elles  sachent  exactement  à  quoi  s’en 
tenir,  sur  une  œuvre  qui  se  présente  dans  de  si  singulières 
conditions. 

Index.  —  La  Sacrée  Congrégation  de  l’Index,  dans  la  séance 
générale  tenue  le  15  décembre  1893,  a  mis  au  nombre  des  livres 
prohibés  les  ouvrages  suivants  : 

1°  Aimer  et  souffrir ,  ou  vie  de  la  Révérende  Mère  Sainte-Thérèse 
de  Jésus,  abbesse  du  monastère  de  Sainte-Claire  (de  Lavaur), 
écrite  par  elle-même,  mise  en  ordre  et  annotée  par  M.  l’abbé  Roques, 
arcbiprêtre  de  Lavaur.  —  Appendice  sur  la  vie  et  la  mort  de 
M.  l’abbé  Roques  (2  tomes).  Troisième  édition.  Toulouse,  Ed.  Privât, 
libraire,  rue  des  Tourneurs,  45;  Lavaur,  monastère  de  Sainte- 
Claire,  1886; 

2°  Vues  sur  le  sacerdoce  et  l'œuvre  sacerdotale.  Extrait  de  la 
T.  R.  Mère  Sainte-Thérèse  de  Jésus,  abbesse  du  monastère  de 
Sainte-Claire  (Lavaur).  Toulouse,  Ed.  Privât,  libraire,  rue  des 
Tourneurs,  43;  Lavaur,  monastère  de  Sainte-Claire,  1886. 

Rome.  —  Mgr  Hautin,  le  nouvel  archevêque  de  Chambéry, 
consacre  sa  lettre  pastorale  du  carême,  à  raconter  à  ses  diocé¬ 
sains  le  récit  de  son  récent  voyage  ad  Limina.  Il  décrit  l’aspect  de 
la  Ville  Eternelle,  qui  s’est  bien  modifiée  depuis  20  ans  :  aux  deux 
Romes  de  jadis  :  la  Rome  païenne  et  la  Rome  chrétienne,  s’en  est 
ajoutée,  pour  le  malheur  de  l’Église,  une  troisième,  la  Rome  ita¬ 
lienne  ! 

11  rapporte  avec  onction  sa  prière  au  tombeau  des  Apôtres,  puis 
sa  visite  au  Saint-Père,  qui  le  reçut  affectueusement,  le  fit  asseoir 
à  sa  droite  et  l’entretint  longuement  de  la  France  :  «  Soyez  des 
guides,  disait  le  Pape,  soyez  des  chefs,  et  on  vous  suivra  :  c’est  à 
vous  de  sauver  la  France  ». 

—  Le  3  mars  est  l’anniversaire  du  couronnement  de  SS. 
Léon  XIII. 

Le  Saint-Père  a  reçu  les  membres  du  Corps  diplomatique  accré¬ 
dités  près  le  Saint-Siège,  chargés  de  Lui  présenter  leurs  vœux  à 
cette  occasion.  Puis  sont  venus  les  Cardinaux,  les  Prélats  et  les 
représentants  des  diverses  corporations  religieuses. 

Clermont.  —  M91  l'évêque  de  Clermont  vient  d’adopter  la  Semaine 
Religieuse  de  son  diocèse  comme  organe  officiel  de  ses  communi¬ 
cations  avec  son  clergé  et  les  fidèles.  Désormais,  la  réception  de 
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la  Semaine  Religieuse  sera  obligatoire  pour  toutes  les  paroisses  et 
les  aumôneries,  et  la  collection  devra  en  être  conservée  aux 
archives  de  la  Fabrique.  —  Une  décision  analogue  a  été  prise  pré¬ 
cédemment  par  Mgr  l’archevêque  de  Lyon,  par  MSr  l’évêque  de 
Saint-Dié,  et  plusieurs  autres  évêques. 

Un  arbitrage  pontifical.  —  Le  Nonce  pontifical  accrédité  près  des 
Gouvernements  des  Républiques  de  l’Equateur  et  du  Pérou,  leur  a 
ollert  l’arbitrage  du  Pape  pour  résoudre  la  question  de  la  délimita¬ 
tion  des  frontières.  Le  Pérou  a  accepté  la  proposition.  L’envoyé 
pontifical  accrédité  auprès  des  trois  Gouvernements  de  l’Equateur, 
de  la  Bolivie  et  du  Pérou,  et,  par  conséquent,  en  mesure  d’exercer 
l'arbitrage  avec  impartialité,  autorité  et  compétence,  est  M»r  Joseph 
Macchi ,  délégué  apostolique  et  envoyé  extraordinaire.  Il  n’y  a  pas 
de  doute  que  l’arbitre  et  le  médiateur  naturel  des  pays  chrétiens 
ne  doive  être  le  Souverain  Pontife.  Cependant,  depuis  longtemps 
on  ne  s’était  pas  adressé  à  ce  tribunal  si  autorisé. 

Jeanne  d’Arc.  —  Les  fêtes  se  multiplient  autour  de  Jeanne  d’ Arc. 

Le  3  février,  à  Orléans,  on  illuminait  et  spécialement  dans  la 
cour  du  Séminaire,  on  célébrait  l’héroïne  vénérable  par  une  can¬ 
tate  à  laquelle  s’unissaient  tous  les  catholiques.  Au  8  mai,  on 
compte  faire  magnifiquement. 

Le  5  mars,  le  Cercle  des  étudiants  de  Luxembourg  prend  l’ini¬ 
tiative  d’une  grande  fête  à  laquelle  sera  conviée  la  jeunesse  catho¬ 
lique  de  Paris. 

D’autre  part,  le  Comité  de  l’association  catholique  de  la  jeunesse 
vient  de  décider  de  lancer,  par  l’intermédiaire  de  tous  les  membres 
de  l’association,  une  vaste  pétition  qui  sera  proposée  à  la  signa¬ 
ture  de  tous  les  Français  âgés  de  21  ans,  demandant  aux  pouvoirs 
publics  de  fixer  au  8  mai  la  fête  nationale  de  la  France. 

La  fête  de  Rouen,  à  la  cathédrale,  est  fixée  au  30  mai,  anniver¬ 
saire  de  son  martyre. 

Le  Fisc  et  les  Congrégations  religieuses.  —  La  Croix  des  Pyré¬ 
nées-Orientales  annonce  que  les  religieuses  du  Bon-Pasteur  de 
Perpignan  sont  taxées  à  7,000  francs  «  par  suite  de  G62  décès  sur¬ 
venus  parmi  les  membres  de  ladite  congrégation,  depuis  le  1er  jan¬ 
vier  1885  jusqu’au  31  décembre  1892  ».  Les  loyers  de  leurs  six 
locataires  sont  saisis  sans  qu’elles  aient  été  prévenues.  Peut-être 
a-t-on  averti  la  Mère  générale  qui  est  â  Angers  de  cette  agression 
contre  Perpignan.  Cette  Mère  générale  d’Angers  aura  sans  doute 
un  compte  semblable  pour  ses  32  maisons  en  France.  7,000  x  32  = 
224,000  francs. 

Sur  les  4,800  religieuses  disséminées  en  Europe,  en  Amérique  et 
jusqu’en  Océanie,  660  sœurs  ont  succombé  en  7  ans,  et  le  fisc  de 


Perpignan  attaque  la  succursale  du  Bon-Pasteur  de  Perpignan 
pour  de  pauvres  soeurs  décédées  en  Océanie.  Il  ne  fallait  pas 
qu’elles  y  aillent  !  Elles  seraient  peut-être  mortes  en  France,  et  le 
fisc  ne  peut  pas  les  laisser  échapper. 

A  Perpignan,  remarque  la  Croix  des  Pyrénées-Orientales ,  elles 
ont  62  orphelines  de  divers  pays,  dont  30  gratuites  —  60  pénitentes 
qui  ne  donnent  rien  —  23  Madeleines  repenties ,  qui  pleurent  et 
tremblent  de  se  trouver  sur  le  pavé  :  il  leur  est  interdit  de  rien 
recevoir  par  testament,  elles  ne  sont  pas  reconnues,  sinon  après 
leur  mort. 

Voici  la  conclusion  de  la  Croix  des  Pyrénées-Orientales  : 

Si  le  fisc  maintient  ses  exigences  pour  le  présent  et  pour 
l’avenir  (car,  sur  4,800  religieuses,  on  comptera  toujours  de  nom¬ 
breux  décès),  le  Bon-Pasteur  est  perdu.  Les  orphelines  sont  sur  le 
pavé.  Les  pénitentes,  les  Madeleines  repenties  n’auront  plus  d’abri 
contre  la  corruption,  et  le  monde,  apres  les  avoir  souillées  une 
première  fois,  ne  les  recevra  de  nouveau  que  pour  les  bafouer  et 
les  mépriser... 

Conférences  de  Notre-Dame.  —  Après  avoir,  dans  une  première 
station,  étudié  les  fondements  de  la  moralité,  le  conférencier  est 
entré,  dès  la  seconde  année,  dans  l’exposé  des  devoirs  qui  com¬ 
posent  la  morale  naturelle  et  chrétienne.  Les  stations  de  1892  et 
1893  ont  été  consacrées  aux  Devoirs  envers  Dieu,  consignés  dans 
les  trois  premiers  préceptes  du  Décalogue.  lia  abordé  cette  année 
les  devoirs  de  l’homme  envers  ses  semblables.  L’ordre  des  matières 
et  la  suite  du  Décalogue  placent  au  premier  rang  les  devoirs  qui 
se  rattachent  à  la  notion  d’autorité,  soit  au  sein  de  la  famille,  soit 
dans  la  société  civile  et  politique.  L’explication  du  IVe  comman¬ 
dement  occupera  deux  stations  :  celle  de  1894  a  pour  objet  la 
morale  de  la  famille  ;  celle  de  1895,  la  morale  du  citoyen. 

A  la  Grande-Chartreuse.  —  M91'  Fava  vient  de  conférer  la  prêtrise 
à  un  chartreux,  dom  Félix  Faure ,  qui  est  depuis  plusieurs  années 
déjà  dans  ce  monastère,  et  qui  est  âgé  de  plus  de  soixante-dix 
ans.  Dom  Faure  est  le  fils  de  M.  Félix  Faure,  qui  fut  premier  pré¬ 
sident  de  la  cour  de  Grenoble  et  pair  de  France  sous  Louis-Philippe. 
Il  a  été  lui-même  maître  des  requêtes  au  conseil  d’Etat,  et  a  publié 
plusieurs  ouvrages  de  mérite,  entre  autres  une  Histoire  de  saint 
Louis.  C’est  après  la  mort  de  sa  femme  qu’il  s’est  retiré  à  la  Grande- 
Chartreuse,  où  il  vient  de  terminer  ses  études  théologiques  et  son 
noviciat. 


Le  Directeur- Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 
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OFFICES  DES  PAROISSES 


CATHÉDRALE.  —  Le  11  mars,  Dimanche  de  la  Passion,  semi-double.  A  9  h., 
messe  de  paroisse;  à  10  h.  3/4,  office  capitulaire;  à  3  h.,  noue,  vêpres,  com¬ 
piles  et  salut.  —  Sermon  entre  vêpres  et  compiles. 

La  retraite  des  domestiques,  qui  a  été  prêchée  dans  le  cours  de  la  semaine, 
finit  le  dimanche  de  la  Passion,  par  une  messe  de  communion  générale  dans  la 
chapelle  de  Saint-Piat,  à  5  h.  1/2. 

Retraite  pour  les  jeunes  personnes  de  la  Persévérance  et  les  Enfants  de  Marie, 
prêchée  dans  la  chapelle  de  Saint-Piat,  par  M.  l’abbé  Canuel,  vicaire  de  Notre- 
Dame.  Ouverture,  le  mercredi,  14  mars,  à  5  h.  du  soir.  Jeudi,  vendredi 
et  samedi,  à  7  h.  du  matin,  messe  et  instruction;  à  5  h.  du  soir,  instruction  et 
salut.  —  Le  dimanche  des  Hameaux,  à  7  h.,  messe  de  communion  générale 
et,  à  1  h.  1/2,  clôture  de  la  Retraite. 

—  Mercredi  14,  à  8  h.  du  soir,  sermon  à  la  Cathédrale,  par  le  R.  P.  Gruibé. 

Confèrences  pour  les  hommes,  par  M.  l’abbé  Dumont,  chanoine  honoraire  de 
Chartres,  conférencier  à  Paris.  Elles  auront  lieu  à  la  Cathédrale  de  Chartres, 
à  8  h.  du  soir,  les  16,  17,  19,  20  et  21  mars.  La  grande  nef  est  réservée  aux 
hommes;  les  dames  pourront  se  mettre  dans  l’avant-chœur  et  les  bas-côtés. 

FÊTE  DE  N.-D.  DE  LA  BRÈCHE ,  15  mars.  —  A  9  h.,  office  capitulaire;  après 
tierce,  départ  de  la  procession.  Cette  procession  commémorative  de  la  Délivrance 
de  la  ville,  en  1568,  se  rendra  par  la  rue  Muret  à  la  chapelle  de  la  Erèche  et  elle 
en  reviendra  par  la  rue  Chantanlt.  Au  retour,  grand’messe  à  la  Cathédrale. 

A  la  chapelle  de  N.-D.  de  la  Rrèche,  le  15  mars,  messes  basses  à  6  h.,  7  h.  et 
à  8  h..  —  A  10  h.,  grand’messe  suivie  des  vêpres.  —  Le  soir,  à  4  h.,  complies, 
sermon  par  M.  l’abbé  Thiverny,  professeur  à  la  Maîtrise.  Chant  du  Te  Deum 
et  Bénédiction  du  T.  S.  Sacrement. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Le  11  mars,  dimanche  de  la  Passion,  les  offices 
aux  heures  ordinaires.  — •  Mardi  et  jeudi  soir,  à  8  h.,  sermon  et  salut.  —  Ven¬ 
dredi  soir,  à  8  h.,  Chemin  de  Croix. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN.  —  Le  dimanche  11  mars,  dimanche  de  la  Passion, 
les  offices  aux  heures  ordinaires.  Après  vêpres,  'Catéchisme  de  persévérance. 
— •  Lundi  soir,  à  8  h.,  Chemin  de  Croix.  —  Mardi  et  vendredi,  à  8  h.  du  soir, 
instruction  et  salut. 
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ALLOCUTION  PRONONCÉE  PAR  Mgr  L’ÉVÊQUE  DE  CHARTRES 

A  LA  PREMIÈRE  RÉUNION  DE 

U’ ŒUVRE  DES  VEUVES  CHRÉTIENNES 

A.  l'iSvêcho 

Le  20  Janvier  ISO  i,  Fête  de  Sainte  Faute 
Mesdames , 

Voici  une  réunion  que  j’appelais  de  tous  mes  vœux  depuis  long¬ 
temps.  La  fondation  de  cette  œuvre  des  Veuves  chrétiennes ,  je  la 
portais  dans  ma  pensée  et  dans  mon  cœur  depuis  de  longues 
années  déjà,  depuis  l’époque  maintenant  lointaine,  où,  écrivant  la 
vie  de  la  sainte  dont  nous  faisons  la  fête  aujourd’hui,  sainte  Paule, 
je  la  contemplais  pour  la  peindre.  Le  veuvage  chrétien  m’apparut 
alors  j’ose  dire  dans  toute  sa  grandeur.  La  viduité  en  effet  a  tou¬ 
jours  été  dans  l’Église  un  état  plein  d’honneur.  Honora  viduas , 
honorez  les  veuves,  a  dit  Saint-Paul;  ajoutant:  Quœ  vers  Viduœ 
sunt ,  mais  celles  qui  sont  de  vraies  Veuves.  Je  voudrais  d’abord, 
Mesdames,  vous  dire  en  quelques  mots  rapides  ce  qui  constitue 
la  dignité  de  la  Veuve  chrétienne,  et  puis,  et  très  brièvement  aussi, 
pourquoi  j’ai  songé  a  grouper  en  association  les  Veuves  chrétiennes. 

I 

Donc,  d’abord,  le  veuvage,  quelles  en  sont  les  douleurs  et  les 
grandeurs,  les  périls  et  la  mission  ? 

i 

Pour  sentir  l’étendue  et  l’amertume  de  cette  épreuve  qu’on 
appelle  le  veuvage,  il  faudrait  avoir  bien  compris  et  avoir  bien 
présent  le  bien  dont  il  est  la  privation  :  j’entends  le  mariage,  tel 
que  Dieu  l’a  institué.  Car  il  est  d’institution  divine  directe:  c’est  Dieu 
lui-mème  qui  l’a  établi  sous  les  berceaux  fortunés  de  l’Eden,  lors¬ 
que,  présentant  à  Adamravi  cette  autre  créature,  tirée  de  lui-même, 
alin  qu’elle  fût  égale  à.  lui  par  cette  origine,  et  la  lui  donnant  pour 
compagne  inséparable  de  sa  vie,  Adam,  dans  son  enthousiasme, 
s’écria:  «  Voici  l’os  de  mes  os,  et  la  chair  de  ma  chair.  C’est  pour¬ 
quoi  l’homme  quittera  son  père  et  sa  mère,  et  s’attachera  à  son 
épouse.  »  Dieu  par  là  fondait  la  famille,  base  des  sociétés,  et  lui 
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donnait  lui-même  ses  grandes  lois.  Et  la  posant  sur  ce  sentiment 
sacré  qui  s’appelle  l'amour,  il  établissait  que  c’est  là  que  l’homme 
devait  trouver  dans  la  vie  sa  joie  la  plus  vive  et  la  plus  pure,  son 
bonheur  le  plus  intime  et  le  plus  profond.  De  la  aussi  viennent  ‘  a 
la  femme  chrétienne  les  grands  honneurs ,  les  grandes  félicités,  et 
les  grandes  responsabilités  de  la  maternité  :  couronne  à  la  fois 
de  fleurs  et  d’épines,  mais  aussi  de  gloire. 

Ainsi  Dieu  a  réglé  les  choses,  et  pour  toujours:  l’Eglise  n’accepte 
pas  devant  les  autels  les  serments  éphémères.  Oui,  ainsi  devrait 
aller  la  vie  ;  mais  en  réalité,  vous  le  savez,  que  de  fois  il  en  est 
autrement,  et  ces  deux  compagnons  d’existence,  qui  ne  devaient 
se  quitter  jamais,  combien  de  fois  la  mort  ne  vient-elle  pas  les 
arracher  l’un  à  l’autre  !  Et  alors,  c’est  une  blessure,  Mesdames, 
qui  pénètre,  vous  le  savez,  jusqu’aux  plus  intimes  divisions  de 
l’àme,  et  qui  est,  du  moins  chez  les  Veuves  qui  sont  vraiment 
Veuves,  inguérissable  !  qu’elle  vous  atteigne  dans  la  jeunesse,  au 
milieu  des  premiers  enivrements  d’une  heureuse  union,  et  alors  que 
vos  rêves  de  bonheur  avaient  encore  toutes  leurs  ailes  ;  ou  dans  un 
âge  plus  avancé  et  alors  qu’une  longue  habitude  de  la  commu¬ 
nauté  de  vie  rendait  la  séparation  encore  plus  douloureuse. 

Et  soudain,  quel  changement  dans  l’existence,  et  souvent,  quel 
renversement  de  tout  !  Bonheur  intime,  fortune  quelquefois,  position, 
honneurs,  influence,  tout  s’en  va.  Je  dis  que  s’il  y  a  une  épreuve 
au  monde  devant  laquelle  il  faille  s’incliner  avec  respect,  c’est 
celle-là. 

II 

Il  a  disparu,  l’être  aimé,  auquel,  joyeuse,  on  avait  donné  son 
cœur,  son  âme,  sa  vie:  mais,  est-il  oublié?  Peut-il  l’être?  Je 
parle  en  général,  Mesdames,  et  ne  veux  rien  exagérer.  Là  surtout, 
où  Dieu  n’a  point  posé  un  devoir  je  n’aurai  pas  la  présomption 
d’en  mettre  un.  Ne  faut-il  pas  tenir  compte  aussi  des  multiples 
incidents  de  la  vie,  de  la  diversité  infinie  des  situations,  des 
nécessités,  des  intérêts?  Admettons  donc  que  quelquefois,  que 
souvent  même,  après  ce  brisement  de  tout  qui  s’appelle  le 
veuvage,  la  vie  puisse  se  reprendre  et  recommencer.  Il  n’en  est 
pas  moins  vrai  que,  de  lui-même,  par  l’instinct  naturel  du  cœur, 
dans  les  nobles  âmes,  l’amour  voudrait  être  permanent,  l’amour  rêve 
l’éternité.  «  Quel  est,  a  dit  le  P.  Lacordaire,  dans  une  de  ses  plus 
belles  conférences ,  quel  est  l’être  assez  lâche,  quand  il  aime,  pour 
calculer  le  moment  où  il  n’aimera  plus  !  »  Voilà  pourquoi,  quelles 
que  soient  aussi  les  mobilités  et  les  infirmités  de  ce  pauvre  cœur 
humain,  l’Eglise  ne  craint  pas  de  demander  à  l’amour  conjugal 
une  pérennité  qu’elle  peut  lui  conférer  en  le  bénissant.  Et  c’est 
tellement  là  l’âme  humaine  dans  ses  instincts  vrais,  que,  meme 
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un  temps  dû  paganisme,  les  nobles  femmes  ont  ainsi  senti  les  choses 
témoin  ces  beaux  vers  du  plus  grand  poète  de  Rome  à  propos 
d’une  veuve  inviolablement  fidele  à  son  premier  époux  : 

1 lie  meos,  primus  qui  me  sibi  junæit,  amores 
Abstulit  ;  Me  habeat  securn,  servetque  sepulcro! 

Celui  qui  a  eu  mes  premiers  amours  les  a  emportés  avec  lui: 
qu’il  les  garde  à  jamais  dans  sa  tombe. 

C’est  noble  et  beau  cela ,  non  seulement  parce  qu’il  y  a  là  cette 
grande  chose ,  si  rare  sur  la  terre ,  qu’on  appelle  la  fidélité  ;  mais 
encore  parce  que  presque  toujours  il  y  a  aussi  le  dévouement, 
l’immolation,  le  sacrifice,  et  des  sacrifices...  que  Dieu  seul  sait! 
dans  la  joie  austère  des  larmes. 

Eh  bien  !  il  m’en  coûtera  ce  qu’il  plaira  à  Dieu,  mais  il  m’était 
permis,  mon  devoir  même  était  de  l’aimer;  et  il  a  eu,  toute  vive  et 
toute  pure,  mon  affection;  et  nul  autre  ne  la  partagera  avec  lui; 
nul  ne  prendra  sa  place  !  Vous  dites  cela  même  quand  le  ma¬ 
riage  a  été  pour  vous  un  supplice  et  le  veuvage  une  délivrance  ! 
Nobles  créatures,  vous  êtes  ainsi  faites  !  Et  un  jour  que  je  parlais 
ainsi  à  Paris  dans  une  assemblée  de  Veuves,  du  milieu  de  l’audi¬ 
toire  un  sanglot  profond  me  répondit  :  c’était,  comme  je  l’appris 
ensuite,  une  jeune  veuve  dont  précisément  je  venais  de  toucher 
par  ces  paroles  la  blessure,  et  qui,  humiliée,  trahie,  torturée  par 
lui,  l’aimait  encore  de  ce  tendre,  touchant  et  magnanime  amour. 
Oh  !  si  vous  n’admirez  pas,  si  vous  ne  comprenez  pas  au  moins 
cela,  c’est  que  vous  n’avez  jamais  aimé  ! 

ni 

Et  cependant  quelle  n’est  pas  la  situation,  périlleuse  autant  que 
douloureuse,  des  veuves,  vous  le  savez,  mesdames  ;  car  il  faut  que 
cette  fidélité  soit  enveloppée  et  embaumée  d’une  inviolable  pureté  ! 
Or,  vous  savez  quelles  difficultés,  intérieures  et  extérieures,  sont 
les  vôtres,  les  inévitables  regrets,  les  obstinés  et  persistants  sou¬ 
venirs  ;  et  aussi  de  quels  pièges  le  monde  perfide  vous  eutoure  ; 
car  il  ne  faut  pas,  je  le  répète,  qu’une  ombre,  un  soupçon  vous 
effleure.  Il  s’agit  pour  vous  d’une  vertu  absolument  intègre  et  sans 
tache.  Je  ne  parle  pas  des  veuves  légères  pour  qui  le  veuvage  n’est 
qu’une  liberté  plus  grande  de  chercher  à  semer  de  ces  fleurs, 
pourtant,  hélas!  si  vite  fanées,  elles  en  ont  fait  l’expérience,  la 
surface  de  leur  vie;  ni  de  celles  qui,  comme  disait  finement 
saint  François  de  Sales,  ont  remis  l’enseigne  :  je  parie  des  vraies 
veuves,  de  celles  qui  ont  accepté  avec  une  pleine  résignation 
l’épreuve,  et  qui,  très  décidément  et  volontairement,  ne  les 
quitteront  plus,  ces  voiles  sombres.  Sont-elles  encore  jeunes  et 
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belles?  De  quelle  prudence,  de  quelle  vigilance,  de  quelle  force, 
de  quel  courage,  de  quelle  armure  invincible  de  prévoyance  et  de 
résistance  n’ont-elles  pas  besoin  !  Sont-elles  mères  ?  Ah  !  tant 
mieux  !  leur  vie  trouve  immédiatement  et  directement  et  obliga¬ 
toirement  à  quoi  se  prendre.  Mais  ces  grandes  et  redoutables  respon¬ 
sabilités  de  l’éducation  et  de  l’établissement  des  enfants ,  quelle 
douleur  d’être  seules  à  les  porter,  et  de  n'avoir  plus  l’appui  naturel 
sur  lequel  elles  devaient  compter  ;  et  souvent  au  moment  où  cet 
appui  eût  été  le  plus  nécessaire,  au  moment  le  plus  délicat  et  le 
plus  difficile.  De  là  souvent  quelles  peines,  quelles  impuissances  et 
quels  désastres  !  Ont-elles  été  privées  des  honneurs  et  des  bon¬ 
heurs  de  la  maternité  ?  Autres  tristesses ,  solitude  plus  profonde , 
plus  poignants  ennuis,  et  plus  amère  désolation  :  Ah  !  non,  le  veu¬ 
vage  n’est  pas  une  épreuve,  c’est  toutes  les  épreuves  à  la  fois  !  Et 
cependant,  mesdames,  il  le  faut,  toute  votre  dignité  est  là  :  il 
faut  que  devant  l’intégrité  intangible  de  votre  vertu,  tout  le 
monde  s’incline  dans  le  respect. 

IV 

J’aperçois  encore,  Mesdames,  dans  votre  auréole,  un  autre 
rayon,  et  non  pas  le  moins  beau  ;  je  veux  dire  le  dévouement,  qui 
devient  plus  particulièrement  votre  lot,  votre  mission.  Le  veuvage 
en  tarit  en  vous  plus  d’une  source  sacrée,  mais  il  en  ouvre 
d’autres.  Certains  amours  vous  deviennent  impossibles  ;  d’autres 
vous  appellent  et  vous  attendent.  Non,  non,  votre  cœur,  brisé, 
n’est  pas  fermé;  il  se  peut  dilater  encore  dans  de  grands  épanche¬ 
ments  et  de  grands  épanouissements.  J’entends  par  là  l’amour  de 
Dieu  et  l’amour  des  pauvres.  L’épouse,  dit  saint  Paul,  cherche  à 
plaire  à  son  mari  ;  la  veuve  a  conquis  une  liberté  plus  grande  de 
plaire  à  Dieu.  Rejetez-vous  donc,  créatures  si  meurtries  par  la  vie, 
dans  ce  grand  amour  de  Dieu  ;  plongez-vous  dans  cette  source 
intarissable.  La  piété,  la  grande  piété  vous  convient  émi¬ 
nemment.  Et  puis,  voilà  le  champ,  inépuisable  aussi,  de 
l’amour  du  prochain,  de  la  charité,  des  bonnes  œuvres.  Ce  minis¬ 
tère  vous  est,  pour  ainsi  dire,  dévolu,  d’une  façon  spéciale.  Nous 
sommes  précisément  à  une  époque  où  l’apostolat  par  la  doctrine 
ne  suffit  plus  ;  il  y  faut  joindre,  Nécessairement,  l’apostolat  par  la 
Charité,  par  les  œuvres.  Eh  bien,  le  trop  plein  de  votre  cœur  voilà 
où  vous  le  pouvez  abondamment  et  surabondamment  déverser.  Les 
veuves  chrétiennes  des  premiers  siècles  l’avaient  compris  ;  celles 
d’aujourd’hui  doivent  en  sentir  encore  plus  l’impérieux  devoir. 
C’est  par  là,  en  allant  à  lui  et  en  s’occupant  de  lui,  que  les 
ennemis  de  la  religion  prennent  le  peuple  ;  c’est  par  là  que  nous 
pourrons  le  regagner.  Nos  auxiliatrices  les  plus  utiles  dans  cette 


mission,  qui  se  rattache  au  grand  rôle  que  doit  remplir  aujourd’hui 
l’Eglise,  à  savoir  son  intervention  dans  la  solution  pacifique  des 
redoutables  questions  sociales,  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  ce  sont 
les  femmes  chrétiennes.  Admirable  est  la  mission  de  l’épouse,  de 
la  mère,  de  la  fille  ;  mais  vous  le  voyez,  de  ce  grand  ministère 
la  veuve  n’est  pas  écartée  ;  elle  y  a  sa  part  ;  et  son  action  peut  être 
indéfiniment  féconde.  Allons,  Mesdames,  et  ne  vous  contentez  pas 
de  gémir  et  de  prier  ;  agissez  aussi  ;  répandez-vous  dans  toutes 
nos  œuvres  ;  soyez  partout  au  premier  rang.  Vous  le  savez  du 
reste,  ces  dévouements  trouvent  en  eux-mêmes  leur  récompense, 
et  au  milieu  des  tristesses  persistantes  et  sans  cesse  renaissantes 
de  vos  vies  si  sevrées,  silencieuses  et  oubliées,  rien  ne  peut  vous 
apporter  un  baume  plus  doux  ;  c’est  Dieu  lui-même  qui  se  plaira 
à  vous  rendre,  sous  toutes  les  formes  de  la  consolation,  tout  le 
bien  que  vous  ferez  aux  pauvres,  aux  enfants,  aux  vieillards,  aux 
malades,  aux  ouvriers,  au  pêuple  :  à  l’Église  aussi.  Et  afin  de 
pouvoir  vous  dilater  ainsi  dans  tous  les  épanchements  de  la 
charité,  livrez-vous  a  tous  les  épanouissements  de  la  vraie  et 
grande  piété. 

Telle  est,  esquissée  a  bien  grands  traits,  l’image  de  la  veuve 
chrétienne.  Arrivons  maintenant  à  notre  association. 

II 

Devant  cette  dignité,  ces  douleurs,  ces  périls,  cette  évidente  et 
magnifique  mission  de  la  viduité,  la  pensée  nous  était  souvent 
venue  de  grouper  en  association  les  veuves  chrétiennes,  et  pour 
les  raisons  que  voici. 

i 

Sans  doute,  appelées  à  une  haute  piété,  elles  ont  pour  y  atteindre 
les  ressources  communes  a  toutes  les  femmes  chrétiennes. 
Mais  les  mères  chrétiennes  les  avaient  aussi  :  n’a-t-on  pas  fait 
sagement  cependant  de  fonder  V  Œuvre  des  Mères  Chrétiennes  ?  La 
preuve  qu’on  a  eu  grandement  raison  de  fonder  cette  association, 
c’estqu’elle  a  été  universellement  goûtée  et  qu’elle  s’est  promptement 
et  partout  répandue.  On  conçoit  en  effet  qu’à  une  situation  toute 
particulière  il  soit  utile  d’offrir  des  secours  spéciaux.  Or,  si  tel 
était  le  cas  des  mères,  je  puis  dire  que  tel  est  aussi  celui  des 
veuves.  Nous  pouvons  donc  espérer  que  l'Œuvre  des  Veuves 
Chrétiennes  sera  comprise  comme  l’a  été  celle  des  Mères ,  et 
pourra  faire  autant  de  bien. 

ii 

Et  d’autre  part,  n’est-il  pas  évident  qu’une  association,  par 
elle-même,  dès  qu’elle  existe,  est  un  grand  secours  pour  les 
personnes  qui  en  font  partie  ?  On  l’a  dit  :  Vis  unita  fortior  : 
jamais  des  éléments  isolés  n’auront  autant  d’efficacité  que  des 


éléments  groupés.  Il  Se  fait,  pal’  le  seul  fait  de  l'aulon,  une  sorte 
de  fermentation  salutaire.  On  s’anime,  on  se  fortifie  mutuellement. 
L’exemple  de  toutes  profite  à  chacune  et  l'exemple  de  chacune  a 
toutes.  D’ailleurs,  la  parole  de  Notre-Seigneur  est  la  :  Quand  vous 
serez  deux  ou  trois  réunies  en  mon  nom ,  je  serai  au  milieu  de 
vous.  Vous  serez  donc  là,  Mesdames,  nombreuses  et  ferventes  ; 
portant  chacune  au  cœur  votre  blessure  personnelle,  les  épreuves, 
les  douleurs,  les  larmes,  que  Dieu  seul  sait  ;  mais  en  même  temps 
enveloppées  toutes  à  ses  .yeux  de  la  même  beauté  morale  ;  faisant 
monter  vers  lui,  avec  vos  supplications  individuelles,  une  prière 
commune,  cette  prière  de  la  veuve,  qui  trouve  infailliblement  le 
chemin  du  cœur  de  Dieu.  «  Regardez-moi,  Seigneur,  et  prenez 
pitié  de  moi  ;  car  je  suis  seule  et  pauvre  et  désolée  sur  la  terre.  » 

ni 

Voulez-vous  aussi,  Mesdames,  me  permettre  de  vous  le  rappeler? 
les  pensées,  les  convictions,  les  sentiments  peuvent-étre  en  nous 
de  deux  manières:  ou  bien  à  l’état  latent,  si  je  puis  ainsi  dire, 
implicites,  voilés  et  comme  endormis:  même  de  la  sorte,  je  ne 
dirai  pas  qu’ils  n’exercent,  sur  nous,  sur  nos  habitudes  et  nos  actes, 
aucune  influence;  mais  quand  ils  y  sont  à  l’état  pour  ainsi  dire  de 
lumière  et  de  flamme,  avec  combien  plus  de  puissance  ils  gou¬ 
vernent  notre  vie  !  Eh  bien,  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  du  veuvage, 
je  n’ai  fait  que  vous  le  rappeler,  vous  le  saviez:  mais  dans  le  cours 
ordinaire  de  la  vie,  au  milieu  de  toutes  les  choses  profanes  et 
vulgaires  qui  nous  environnent,  ces  lumières  plus  ou  moins  se 
voilent,  et  ne  rayonnent  plus  sur  notre  âme  autant  qu’il  le  faudrait 
pour  l’échauffer  et  l’entraîner.  Un  autre  grand  avantage  de  ce 
groupement,  de  cette  association,  c’est  que,  dans  vos  réunions 
réglementaires,  vous  aurez  une  parole  pour  vous,  des  instructions 
spéciales  pour  vous:  qui  sans  cesse  feront  resplendir  à  vos  yeux 
ce  grand  idéal  du  veuvage  chrétien,  et  ne  le  laisseront  jamais 
s’obscurcir  à  vos  yeux.  Et  le  prêtre  que  j’ai  choisi,  pour  diriger 
cette  association,  et  par  conséquent  pour  vous  donner  ces  instruc¬ 
tions,  il  est  là,  je  n’en  dirai  pas  tout  le  bien  que  j’en  pense  :  mais  je 
puis  bien  vous  le  présenter  comme  un  homme  de  doctrine,  d’expé¬ 
rience,  et  de  piété.  Ah!  cher  Monsieur  l’abbé,  tenez,  je  vous  porte  envie! 
Je  voudrais  avoir  votre  âge  et  la  mission  que  je  vous  donne  ! 
Que  n’aurez-vous  pas  à  dire  à  ces  Dames,  soit  au  point  de  vue 
théorique  et  doctrinal,  soit  au  point  de  vue  historique,  pour  main¬ 
tenir  ainsi  toujours  rayonnant  au  regard  de  leur  âme  ce  splendide 
idéal  !  Vos  instructions,  bien  étudiées,  bien  préparées,  bien  tra¬ 
vaillées,  au  point  de  vue  du  fond  et  de  la  forme,  de  la  pensée  et 
du  style,  car  lorsqu’on  est  chargé  de  pétrir  à  des  âmes  d’élite 


le  pain  spirituel,  et  de  les  aider  a  monter  jusqu’aux  sommets 
sublimes  où  Dieu  les  appelle ,  il  ne  faut  rien  négliger  en  fait  de 
soins  pour  être  soi-même  à  la  hauteur  d’une  telle  tâche  :  vos 
instructions,  dis-je,  un  jour,  qui  sait?  pourront  devenir  un  livre, 
le  livre  d’or  des  Veuves.  Quoi  qu’il  en  soit,  Mesdames,  outre  les 
grands  avantages  du  groupement  et  de  la  prière  commune,  votre 
association  vous  donnera  l’inappréciable  secours  d’une  parole  sacer¬ 
dotale  ,  à  vous-mêmes,  à  vous  seules  destinée,  vous  apportant 
périodiquement  des  lumières  et  des  excitations  qui  vous  seront 
infiniment  utiles  pour  aider  votre  bonne  volonté  et  votre  ferveur  à 
atteindre  enfin  toute  la  surnaturelle  beauté  que  Dieu  veut  de  vous. 

iv 

Une  telle  association,  il  était  convenable  qu’elle  prit  naissance  à 
l’ombre  pour  ainsi  dire  de  ce  vieux  et  vénéré  sanctuaire  consacré 
à  celle  qui  est  le  vrai  modèle  des  veuves,  Notre-Dame  de  Chartres, 
Marie  :  car,  si  parfaite  image  de  son  fils,  et  toute  belle  elle-même, 
totci  pulchra  es,  elle  offre  à  toutes  des  exemples  :  fille,  épouse, 
mère,  et  veuve  aussi.  Et  sous  quelles  formes  attrayantes  et  variées 
ne  vous  feront-elles  pas  contempler  votre  idéal  réalisé,  toutes  ces 
saintes  veuves ,  que  vous  avez  choisies  pour  patronnes,  et  que 
tour  à  tour  vous  aurez  à  vénérer  tout  le  long  de  l’année  :  soit 
celles  des  premiers  siècles,  les  Paule,  les  Mélanie,  les  Marcelle, 
les  Monique;  soit  ces  grandes  figures  du  Moyen-Age,  sainte 
Elisabeth  de  Hongrie,  sainte  Brigitte  ;  soit  les  veuves  plus 
modernes,  telles  que  sainte  Jeanne  de  Chantal. 

Voilà  donc,  grâces  à  Dieu,  l’œuvre  fondée  :  A  vous,  à  votre 
fidélité,  à  votre  ferveur,  Mesdames,  de  lui  donner  l’accroissement. 

Qu’il  y  ait  à  Chartres  une  association  de  veuves,  modèle  et 
pleine  d’édification,  et  l’œuvre  au  loin  se  propagera  et  rayonnera. 
Voila  la  semence  jetée  :  qui  sait  ou  la  portera  le  souffle  de  Dieu, 
et  si  le  petit  grain  de  senevé  ne  deviendra  pas  un  grand  arbre  ? 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Le  double  anniversaire  pontifical.  —  Mgr  l’Evêque  de  Chartres  a 
reçu  la  dépêche  suivante  en  réponse  à  la  lettre  qu’il  avait  adressée 
au  Saint-Père,  à  l’occasion  du  double  anniversaire  de  sa  naissance 
et  de  son  couronnement  ; 

Rome,  3  mars,  10  h.  25  matin. 

Le  Saint-Père  a  agréé  avec  bienveillance  vos  aimables  souhaits 
à  l’occasion  de  son  double  anniversaire;  et  continuant  à  former  de 
vifs  vœux  pour  votre  prompte  et  complète  guérison,  vous  bénit  de 
tout  son  cœur.  Cardinal  RAMPOLLA. 


—  m  — 


L’Association  de  saint  François  de  Sales.  —  Cette  Association  a 
fait  une  bonne  récolte  dans  le  diocèse  en  l’année  1893.  Ses  recettes 
se  sont  élevées,  grâce  à  deux  dons  généreux,  à  7.433  fr.  30.  Les 
cotisations  se  multiplient;  Châteaudun,  sous  l’impulsion  de  son 
vénérable  doyen,  dont  la  ville  déplore  la  perte,  est  en  tète  du 
mouvement  après  Cbartres.il  y  a  telle  modeste  paroisse,  comme 
Soizé,  qui  compte  plus  de  quinze  dizaines  d’associés.  On  recon¬ 
naît  du  reste  que  cette  œuvre  est  vraiment  providentielle  à  notre 
époque;  elle  soutient  des  écoles  catholiques,  elle  couvre  les  frais 
des  missions,  elle  propage  les  bonnes  lectures,  elle  distribue  des 
crucifix,  bannis  maintenant  de  tant  d’endroits  où  ils  devraient 
occuper  la  place  d’honneur;  et  quoi  de  plus  utile,  et  on  peut  le 
dire,  quoi  de  plus  urgent  que  de  ranimer  la  foi  chez  les  uns,  et  de 
la  faire  naître  chez  les  autres?  Que  saint  François  de  Sales,  le 
grand  convertisseur  de  son  temps,  continue  à  inspirer,  dans  notre 
diocèse,  la  générosité  des  âmes  chrétiennes  qui  comprennent  qu’en 
coopérant  au  salut  des  autres,  on  travaille  à  son  propre  salut! 

Dévouement  récompensé.  —  La  presse  a  publié  dernièrement  une 
liste  de  récompenses  honorifiques  décernées  à  des  personnes  de 
diverses  classes  de  la  société.  Nous  y  recueillons  le  renseignement 
qui  suit  :  Médaille  d'argent  de  classe.  —  Mmo  Pilate  Louise- 
Pauline,  en  religion  sœur  Saint-Laurent,  à  l’hôpital  militaire  de 
Dreux;  1842-1894  :  52  ans  de  services  dévoués. 

Paroisse  Saint-Aignan.  —  Fête  de  l’Adoration.  —  M.  le  Curé  de 

Saint-Aignan  adresse  à  la  Voix  la  lettre  suivante  (8  mars  au  soir)  : 

Monsieur  et  cher  Chanoine , 

La  paroisse  de  Saint-Aignan  avait  aujourd’hui  l’honneur  de 
convoquer  la  piété  chartraine  à  la  solennité  de  l’Adoration  men¬ 
suelle.  Nous  venons  d’achever  ensemble  une  heureuse  et  brillante 
journée.  Puisque  vous  avez  bien  voulu,  par  dévouement,  prendre 
la  charge  et  la  place  du  Curé,  vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que, 
sans  vous  avoir  prévenu,  il  prenne  un  instant  la  vôtre  dans  la  Voix 
de  N.-D.  Vous  savez,  en  dispensant  la  louange,  édifier  vos  lecteurs 
et  soutenir  le  zèle  ;  une  fois  au  moins,  il  est  bon  qu’on  sache  que  les 
rôles  pourraient  être  retournés.  Et  vous  ne  pouvez  refuser  un  éloge 
qui  se  présente  sous  le  couvert  d’un  sincère  remerciement.  Votre 
parole  apostolique,  subtantielle  a  mis  excellemment  en  relief  cette 
trilogie  sainte,  que  constituent  nos  trois  cérémonies  d’une  fête 
d’adoration. 

A  la  Communion  générale,  si  nombreuse  et  si  édifiante,  votre 
piété  bien  inspirée  mettait  les  âmes  des  fideles  en  état  de  profiter 
de  toutes  les  grâces  du  Sacrement.  A  l’avance,  vous  les  prépariez 
à  faire  avec  vous,  au  milieu  du  jour,  la  plus  touchante  amende 


honorable.  Enfin  ce  soir,  votre  si  considérable  auditoire,  attentif 
et  sympathique,  s’inclinait  avec  amour  devant  Celui  que  vous  mon¬ 
triez  comme  le  roi  des  cœurs,  le  seul  roi  digne  de  tout  hommage. 

Maintenant  je  voudrais  vous  laisser  dire  à  vos  lecteurs  ce  que 
vous  n’auriez  pas  manqué  de  dire  après  l’avoir  publiquement  loué: 
l’éclat  du  sanctuaire  éblouissant  d’or,  de  lumière,  de  verdure  et 
de  fleurs,  où,  je  le  dis  par  un  sentiment  de  gratitude,  l’art  ne  faisait 
pas  défaut,  le  charme  de  chants  superbes,  capables  de  satisfaire 
l’exigence  légitime  et  grandissante  des  Fidèles  de  Saint-Aignan. 

Et  si  nous  assurons  de  toute  notre  reconnaissance  les  artistes 
qui  se  plaisent  a  nous  prêter  leur  concours,  ils  peuvent  croire  que 
nous  apprécions  leur  talent  à  l’égal  de  leur  bon  vouloir  manifeste. 

J’arrive  de  Rome;  sans  parler  de  l’incomparable  fête  du  18  février, 
un  rare  triomphe  pour  Léon  XIII  et  la  Papauté,  j’y  ai  vu,  j’y  ai 
admiré,  dans  une  riche  église,  qui  est  le  rendez-vous  de  la  piété 
romaine,  une  brillante  cérémonie,  analogue  à  celle  que  nous 
venons  de  célébrer.  Eh  bien,  même  après  cela,  j’ose  le  dire,  on 
peut  encore  voir  avec  plaisir,  avec  édification,  le  spectacle  de  nos 
solennités  religieuses,  spécialement  de  celles  qui  se  font  dans 
l’église  cathédrale  de  Chartres. 

De  telles  fêtes  font  redire  au  peuple  chrétien  la  parole  de  l’apôtre 
au  Thabor  :  «  11  est  bon  pour  nous  d’être  ici  !  »  Quand  on  se  plaît 
à  l’église,  c’est  assez  ;  le  reste,  l’essentiel,  la  grande  affaire,  vient 
toute  seule,  avec  la  grâce  de  Dieu.  De  telles  fêtes  et  de  telles 
prières,  à  la  veille  du  grand  devoir  pascal,  préparent  et  font  pré¬ 
sager  des  retours  à  la  pratique  chrétienne,  qui  font  la  joie  des 
anges,  et  qui  sont  l’unique  ambition  des  pasteurs  des  âmes.  Vous 
l’avez  dit,  vous  y  avez  travaillé;  vous  y  aurez  contribué.  Recevez, 
je  vous  prie,  M.  et  cher  Chanoine,  mes  respectueux  compliments  (1). 


NÉCROLOGIE. 

Frère  Angelbert-Léon.  —  Le  Bulletin  nécrologique  annuel  de 
1  Institut  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  a  donné  dernièrement 
la  liste  de  ses  religieux  décédés  en  1892,  et  sur  la  plupart  d’entre 
eux  des  notices  plus  ou  moins  étendues.  Nous  y  trouvons  des 
pages  très  édifiantes  à  la  mémoire  du  F.  Angelbert-Léon.  (Gabriel- 
Georges  Lescot)  natif  de  Chartres ,  décédé  à  la  Communauté  de 
Saint-Nicolas  d’Issy,  le  31  octobre  1892,  dans  la  50e  année  de 
son  âge,  la  32B  de  religion  et  la  18ft  de  profession. 

Lescot  était  bien  jeune  quand  il  perdit  son  père  ;  il  fut  placé 
comme  orphelin  à  l’établissement  de  Saint-Nicolas  d’Issy,  fondé  et 
dirigé  par  le  pieux  M3r  de  Bervenger. 

il)  Merci  à  M.  le  Curé  de  Saint-Aignan  pour  la  trop  belle  part  d’éloges  qui 
nous  est  destinée  dans  cette  lettre  aimable  !  (A.  F,  G.) 
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Ü  s’éfi  éloigna  qüelqüè  temps  pour  taire  lé  métier  de  mousse  et. 
après  un  voyage  de  long  cours  sur  mer,  il  rentra  à  Paris  auprès 
des  cliers  Frères,  ses  anciens  maîtres,  qui  n’eurent  qu’a  se  féliciter 
de  sa  conduite  et  de  ses  études.  Sa  piété,  jointe  à  l’impression  des 
exemples  qu’il  avait  autour  de  lui,  devint  «  le  germe 'd’une  voca¬ 
tion  qui  résista  même  aux  sollicitations  flatteuses  de  plusieurs  de 
ses  parents,  occupant  dans  l’armée  des  grades  supérieurs.  »  A 
18  ans,  il  était  novice  de  l’Institut.  En  septembre  1862,  il  était 
professeur  à  Issy.  Le  jeune  religieux  se  faisait  remarquer  par  son 
attrait  pour  la  mortification.  Dans  un  poste  où  l’organisation  du 
local  encore  bien  incomplète,  à  cette  époque,  imposait  aux  maîtres 
des  privations  et  un  rude  labeur,  le  cher  Frère  Angelbert-Léon 
portait  sa  part  du  fardeau,  avec  une  bonne  volonté  joyeuse  et 
encourageante  pour  tous.  11  aimait  «  en  vrai  religieux  »  ses  élèves 
et  exerçait  sur  eux  un  ascendant  qu’expliquent  sa  belle  intelligence, 
son  dévouement,  ses  vertus. 

«  Lorsque  la  guerre  franco-prussienne  de  1870  eut  abouti  à 
l’investissement  de  Paris,  le  C.  F.  Angelbert-Léon  brigua  et  obtint 
le  périlleux  honneur  de  se  dévouer  parmi  les  brancardiers,  fournis 
par  l’Institut  du  B.  de  La  Salle  afin  d'aller  secourir  les  blessés 
sur  le  champ  de  bataille.  Dans  cette  mission  de  charité,  il  eut 
occasion  de  manifester  son  courage  et  sa  foi.  A  Champigny, 
tandis  qu’il  venait  de  relever  un  certain  nombre  de  soldats  blessés, 
il  eut  la  douleur  de  reconnaître,  parmi  les  morts,  son  propre  frère, 
brave  sous-officier,  ancien  zouave  pontifical.  Après  avoir  embrassé 
en  pleurant  cette  chère  dépouille,  prié  silencieusement  quelques 
instants,  le  C.  F.  Angelbert-Léon,  avec  une  résignation  héroïque, 
se  contenta  d’enlever  les  insignes  de  musicien  que  portait  son 
pauvre  frère  et  continua  tranquillement  son  œuvre  patriotique, 
passant  des  champs  du  carnage  aux  ambulances  et  s’y  consacrant 
jour  et  nuit  au  soulagement  des  victimes  de  nos  désastres. 

»  Réfugié  à  Beauvais  pendant  l’insurrection  de  la  Commune,  il  se 
hâta  de  reprendre  son  travail  à  Saint-Nicolas  d’Issy,  dès  que  le 
calme  se  fut  rétabli.  » 

Deux  ans  plus  tard,  il  y  est  directeur  de  division,  puis  chef 
de  musique.  Cette  dernière  fonction  le  mettant  en  rapport  avec 
un  nombreux  personnel  d’artistes,  il  fit  tout  pour  les  amener 
a  l’accomplissement  des  devoirs  chrétiens  ;  Dieu  bénit  cet  apos¬ 
tolat.  L’attitude  douce  et  grave  du  bon  religieux,  son  esprit  de 
foi,  sa  ferveur  au  saint  lieu  ne  pouvaient  manquer  d’entraîner 
les  âmes. 

Nous  sommes  heureux  de  constater  que  le  cher  Frère  était 
dévot  à  la  Sainte  Vierge,  comme  le  sont  les  dignes  enfants  de 
N.-D.  de  Chartres.  «  Outre  les  communions  conseillées,  il  s’appro- 
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chait  de  la  sainte  Table  tous  les  samedis,  en  l’honneur  de  la  très 
sainte  Vierge,  pour  laquelle  sa  particulière  dévotion  se  manifes¬ 
tait  encore  par  l’usage  constant  du  chapelet,  en  allant  et  venant 
dans  la  maison.  » 

La  notice  qui  nous  fournit  ces  renseignements,  étant  destinée 
uniquement  aux  religieux  du  Bienheureux  de  La  Salle,  abonde  en 
détails  que  nos  lecteurs  ne  peuvent  pas  exiger  de  notre  récit.  Les 
résolutions  de  retraite,  la  lutte  contre  les  saillies  de  caractère, 
l’attachement  à  la  règle  malgré  la  maladie  qui  aurait  justifié  des 
exemptions,  enfin  la  dernière  préparation  a  la  mort  par  le  complet 
abandon  à  la  volonté  de  Dieu,  tout  cela  nous  fait  admirer  dans  le 
Fr.  Angelbert  la  fidélité  à  la  grâce,  le  bonheur  d’une  âme  qui  a 
su  comprendre  et  suivre  cette  devise  :  Dieu  seul  !  ! 

Châteaudun.  —  M.  l’abbé  Desvaux  ;  souscription.  —  Les  membres 
du  conseil  de  fabrique  de  l’église  de  la  Madeleine  de  Châteaudun, 
désireux  d’honorer  et  de  perpétuer  la  mémoire  de  M.  l’abbé 
Desvaux,  ouvrent  une  souscription  destinée  :  D’abord  à  élever  sur 
sa  tombe,  un  monument  réunissant  les  conditions  de  dignité  et  de 
simplicité  qu’il  aimait.  Et  ensuite  à  réaliser  le  projet  qu’il  méditait 
depuis  longtemps,  de  fonder  un  ouvroir  pour  les  jeunes  filles 
pauvres.  Cet  ouvroir  portera  son  nom.  Les  souscriptions  sont 
reçues  :  chez  M.  l’abbé  Bellanger,  vicaire  de  la  Madeleine  ;  chez 
MM.  les  curés  de  Saint-Valérien  et  de  Saint- Jean;  chez  M.  Lorin,  tré¬ 
sorier  de  la  fabrique  de  la  Madeleine;  et  par  des  dames  quêteuses. 

A  cette  occasion,  nous  rappelons  que  des  photographies  de 
M.  l’abbé  Desvaux  sont  en  vente,  à  Chartres,  chez  le  concierge  de 
1a.  Maison  des  Clercs  (Prix  :  50  centimes). 


ANCIENNES  LÉGENDES  RELATIVES  AUX  INSTRUMENTS 
DE  LA  PASSION 

A  l’occasion  de  la  Semaine  sainte  qui  approche,  les  lecteurs  de 
la  Voix  nous  permettront-ils  de  rappeler  a  leurs  souvenirs  quel¬ 
ques  anciennes  légendes  relatives  aux  instruments  de  la  Passion  ? 
Ce  que  nous  donnons  ici  a  été  publié,  il  y  a  plus  de  vingt-cinq 
ans,  dans  un  journal,  par  M.  Louis  Moland.  Quelques-uns  peut- 
être  ne  connaissent  pas  ces  récits,  d’autres  plus  probablement  les 
ont  déjà  lus  ;  à  ces  derniers  nous  disons  qu’il  y  a  certaines  choses 
qu’on  revoit  toujours  avec  plaisir  et  que  nous  nous  conformons 
au  précepte  :  Indocti  discant  et  amenl  meminisse  perüi. 

Nous  copions  maintenant  sans  rien  changer. 

La  Passion  du  Christ  étant  un  sujet  de  méditation  et  d’entretien 
inépuisables,  on  conçoit  que  de  bonne  heure  l’esprit  des  chrétiens 
ne  se  soit  pas  contenté  des  faits  consignés  dans  les  documents 
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authentiques.  Il  s’est  emparé  de  tout  ce  qui  pouvait  lui  servir  a 
compléter  le  récit  des  Ecritures. 

Il  n’est  pas  besoin  de  dire  que  la  curiosité  s’attacha  surtout  à 
tous  ces  objets  qui  figurent  dans  le  grand  événement  :  le  bois  de 
la  croix,  les  clous,  la  couronne  d’épines,  la  lance,  la  pierre  du 
tombeau,  les  verges  de  la  flagellation,  la  Véronique,  la  tunique  du 
Sauveur,  les  trente  pièces  d’argent  données  à  Judas  et  même  le 
coq  qui  avertit  saint  Pierre  et  le  fait  rentrer  en  lui-même.  Ce  que 
ces  objets  étaient  avant  la  Passion,  ce  qu’ils  devinrent  ensuite, 
voilà  des  thèmes  qui  devaient  particulièrement  sourire  à  la 
pieuse  imagination  des  fidèles;  et,  en  effet,  ils  ont  donné  lieu  à 
des  développements  infinis.  Qu’on  nous  permette  d’effleurer  ici  ce 
vaste  sujet. 

—  Lorsque  Seth,  le  dernier  né  d’Adam,  fit  son  voyage  au  paradis 
terrestre ,  l’ange  qui  gardait  la  porte  du  paradis  donna  au  fils  du 
premier  homme  trois  graines  de  l’arbre  qui  avait  porté  le  fruit 
défendu.  Seth  rapporta  ces  graines  a  son  père  qui,  âgé  de  930  ans, 
touchait  à  la  fin  de  sa  vie.  Adam  tressaillit  de  joie.  Pour  Punique 
fois,  depuis  qu’il  avait  été  expulsé  de  l'Eden,  un  sourire  effleura 
ses  lèvres  :  «Dieu,  créateur  du  monde,  s’écria-t-il,  je  te  rends 
grâces  !  Reçois  mon  âme,  car  ma  vie  a  été  longue  et  ma  faute  sera 
réparée  !  »  Il  mourut  au  troisième  jour,  ayant  mis  dans  sa  bouche, 
avant  d’expirer,  les  trois  graines  de  l’arbre  du  paradis.  Ses  enfants 
l’ensevelirent  au  val  d’Ebron. 

Quelque  temps  après,  trois  verges  sortirent  de  terre,  à  l’endroit 
où  il  avait  été  inhumé,  et  devinrent  de  la  hauteur  d’une  aune. 
Elles  restèrent  ainsi  mille  ans,  jusqu’au  temps  de  Noé,  mille  ans 
jusqu’au  temps  d’Abraham,  et  mille  ans  jusqu’au  temps  de  Moïse, 
sans  grandir,  ni  décroître,  ni  jamais  perdre  leur  verdure.  Lorsque 
les  Juifs  échappèrent  de  l’esclavage  d’Egypte,  sous  la  conduite  de 
Moïse,  un  jour,  en  se  réveillant,  le  libérateur  trouva  à  son  chevet 
trois  verges,  dont  l’une  semblait  de  cèdre,  l’autre  de  cyprès  et  la 
troisième  de  pin.  Une  odeur,  si  douce  qu’on  eût  dit  respirer  les 
parfums  du  ciel ,  était  répandue  dans  les  airs.  Moïse  prit  respec¬ 
tueusement  ces  verges  merveilleuses,  et  les  porta  à  travers  le 
désert.  C’est  avec  elles  qu’il  guérissait  les  Israélites  mordus  par 
les  serpents;  avec  elles  qu’il  frappa  le  rocher  quand  il  en  fit  sortir 
la  source  d’eau  vive  ;  avec  elles  enfin  qu’il  triompha  des  dangers 
de  ces  quarante-quatre  ans  d’exode.  Arrivé  en  vue  de  la  terre  de 
promission,  où  il  ne  devait  pas  entrer,  Moïse  se  rendit  au  pied  du 
mont  Thabor,  y  planta  les  trois  verges,  creusa  une  fosse  près 
d’elles,  s’étendit  dans  la  fosse  et  mourut. 

Les  trois  verges  demeurèrent  en  cet  endroit  pendant  mille 
années,  jusqu’au  temps  où  le  roi  David  régna  en  la  terre  de  Juda. 


David,  averti  par  le  Saint  Esprit,  alla  en  Arabie  chercher  les  trois 
verges  replantées  par  Moise  ;  il  les  reconnut  à  cette  divine  odeur 
qui  en  émanait,  et  qui  rappelait  le  paradis.  Il  les  transporta 
solennellement  à  Jérusalem,  et  les  planta  dans  une  citerne.  C’est 
alors  qu’elles  commencèrent  à  grandir.  David  lia  ensemble  avec 
un  anneau  d’argent  les  trois  tiges ,  dont  l’une ,  le  cèdre ,  signifiait 
Dieu  le  Père,  la  seconde,  le  cyprès,  signifiait  le  Fils,  la  troisième, 
le  pin,  signifiait  l’Esprit  Saint.  Il  renouvela  pendant  trente  années 
le  cercle  d’argent;  au  bout  de  ce  temps,  les  trois  tiges  furent 
réunies  en  une  seule  souche  et  formèrent  un  arbre  magnifique. 
C’est  sous  cet  arbre  que  le  roi-prophète  composa  le  Miserere  et  les 
psaumes. 

C’est  à  Salomon,  successeur  de  David,  que  Dieu  réservait  la 
gloire  de  bâtir  le  temple.  On  était  parvenu  à  la  septième  année  de 
la  construction  :  il  fallait  une  poutre  d’une  grande  hauteur  ;  on 
envoya  chercher  partout  un  arbre  dont  on  put  faire  cette  poutre. 
Il  fut  impossible  de  découvrir  aucun  arbre  propre  à  cet  usage. 
Salomon  se  désolait  ;  les  architectes  lui  conseillèrent  de  faire 
couper  l’arbre  qui  était  dans  le  jardin  de  son  père.  Le  roi  y 
consentit  ;  l’arbre  fut  abattu  et  façonné  ;  lorsqu’on  voulut  le  mettre 
en  place,  on  le  trouva  trop  long  d’une  coudée  ;  on  le  coupa,  on  le 
releva,  il  était  trop  court  et  ne  pouvait  plus  servir.  Il  fallut  se 
mettre  en  quête  d’un  nouvel  arbre  ;  on  fit  de  nouvelles  recherches 
et  on  ne  tarda  pas  à  trouver  ce  dont  on  avait  besoin. 

De  la  poutre  qui  n’avait  pas  été  employée,  on  ht  un  pont  sur  le 
ruisseau  de  Siloë.  Lorsque  la  reine  Sybille,  attirée  par  la  renommée 
de  sagesse  du  roi  d’Israël,  se  rendit  à  Jérusalem,  elle  vint  pour 
traverser  ce  ruisseau ,  mais  se  prosternant  elle  s’écria  :  «  O  bois 
qui  porteras  le  salut  du  monde,  auprès  de  toi  toutes  les  choses  de 
la  terre  sont  sans  prix  !  »  et  se  déchaussant  elle  traversa  le  ruisseau 
à  gué,  pour  ne  pas  fouler  le  bois  sacré.  Les  paroles  de  la  reine 
Sybille  excitèrent  une  grande  rumeur  parmi  les  Juifs,  pour  qui 
elles  semblaient  être  un  reproche.  Salomon,  afin  d’apaiser  ces 
murmures ,  fit  jeter  le  bois  dans  une  eau  tranquille  où  il  s’enfonça. 
A  partir  de  ce  moment,  on  vit  souvent  les  anges  descendre  au 
bord  de  l’étang  ;  l’eau  guérissait  les  infirmes  et  les  malades  ;  on 
l’appela  la  Piscine  probatrice. 

Au  grand  jeudi,  lorsque  les  Juifs  cherchaient  un  arbre  pour 
faire  la  croix  du  Christ,  ils  aperçurent  cette  poutre  qui  était 
revenue  à  la  surface  de  l’eau.  Ils  jugèrent  qu’elle  convenait 
parfaitement  à  leur  dessein  et  ils  en  formèrent  une  croix  ayant 
sept  coudées  de  longueur  et  trois  coudées  de  traverse ,  à  laquelle 
le  Sauveur  du  monde  fut  attaché. 

Tels  sont  les  principaux  traits  de  la  légende  du  bois  de  la  croix; 


avant  le  crucifiement.  Certaines  versions  présentent  des  détails 
bien  plus  nombreux  ;  elles  font  jouer  un  plus  grand  rôle  à  ces 
verges ,  nées  de  l’arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal  ;  ce  sont 
ces  verges,  par  exemple,  qui  fournissent  à  Jetbro  le  bâton  qui 
mettait  à  l’épreuve  les  prétendants  à  la  main  de  sa  fille  ;  à  Aaron, 
la  baguette  miraculeuse  avec  laquelle  il  vainquit  les  magiciens 
d’Egypte.  _  (A  suivre) 


FAITS  DIVERS 

L’Esprit  nouveau  —  Dans  la  séance  parlementaire  du  3  mars, 
MM.  les  ministres  Spuller  et  Casimir-Périer  ont  parlé  de  l 'esprit 
nouveau  qui  devait  inspirer  l’attitude  du  Gouvernement  dans  les 
affaires  religieuses.  Leurs  discours  annonçant  un  commencement 
de  pacification,  ont  soulevé  les  colères  radicales.  Pourtant,  tout 
en  indiquant  une  détente  dans  la  guerre  à  l’Église,  les  ministres 
déclaraient  vouloir  garder  les  lois  militaire,  scolaire,  et  autres  lois 
persécutrices  contre  lesquelles  l’Église  doit  lutter  avec  le  plus 
d’ardeur  !  ! 

L'Univers.  —  La  plupart  des  feuilles  catholiques  font  mention  de 
la  précieuse  lettre  adressée  par  le  S.  E.  le  cardinal  Kampolla,  a 
M.  Eugène  Veuillot ,  rédacteur  en  chef  de  l 'Univers.  Cette  lettre 
écrite  au  nom  du  Saint-Père,  en  date  du  23  février  1894,  remercie 
M.  Veuillot  et  ses  collaborateurs  de  leurs  hommages  a  Sa  Sainteté 
à  l’occasion  du  Jubilé  épiscopal,  et  les  félicite  de  l’attitude  observée 
jusqu’à  présent  par  l'Univers  vis-à-vis  des  instructions  du  Pape  et 
pour  la  défense  des  intérêts  des  catholiques  français. 

Patronages  et  cercles  pour  la  jeunesse  chrétienne.  —  Dans  le 
dernier  rapport  de  M.  le  marquis  de  Ségur  sur  l’Œuvre  des 
Patronages  nous  lisons  : 

«  A  Paris,  il  y  a  53  associations  de  jeunes  gens,  comptant  près 
de  5,000  membres.  Le  total  pour  la  France  entière  est  de  300  patro¬ 
nages  ou  sociétés  de  jeunes  gens  établis  chez  les  Frères,  et  de 
25,000  sociétaires  pour  le  moins. 

Si  l’on  songe  que,  renfermés  dans  le  cadre  de  ce  rapport,  nous 
laissons  en  dehors  tous  les  patronages,  toutes  les  œuvres  de 
jeunes  gens  dirigés  par  la  Société  de  Saint  Vincent  de  Paul,  par 
d’autres  Congrégations  de  Frères  ou  par  des  prêtres  de  paroisses, 
on  ne  peut  que  bénir  Dieu  de  la  merveilleuse  fécondité  de  cette 
grande  œuvre  de  préservation  et  de  salut.  » 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-û.,  GOUSSARD,  chanoine 
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Filioli  mei 
quos  iterùm 
parturio 
donec 
formetur 
Christus  in 
vobis  : 

Mes  petits 
enfants 
que  j’enfante 
de  nouveau 
jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 
(S.  Paul  aux 
Gai.,  c.  iv ,  içj. 


& 


J’ose 

le  prédire  : 

Chartres 
redeviendra 
plus  que 
jamais 
le  centre 
de  la  dévotion 
à  Marie 
in  Occident; 
an  y  affluera, 
comme 
autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde. 

(Disc,  de  Mgr 
V Ev.  de  Poitiers , 
31  Mai  1&SS-) 


3  fr.  par  an 

pour  la  France 

et  5  fr. 

pour  l’Etranger 

Prix  du  Numéro 
de  laRevue  mensuelle: 

*5  centimes. 

Notre-Dame  de  Sous- 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je 


3  fr.  par  an 

en  plus  pour 
les  suppléments 
hebdomadaires. 

Prix  du  Supplément: 
1  5  centimes. 

■Terre 

enfanter  à  la  Grâce  et 
recevoir  dans  votre  sein 
ressemble  à  Jésus. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix.  —  Adresser  les  abonnements  à  la  Voix  _ 
et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre 
des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres.  r'P/pÆ&o 
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OFFICES  DES  PAROISSES 


CATHÉDRALE.  —  Le  18  mars,  Dimanche  des  Hameaux.  A  8  h..  Office  de  la 
paroisse  :  bénédiction  des  Rameaux  et  messe.  —  A  10  h.  3/4,  office  capitulaire: 
tierce,  bénédiction  des  rameaux,  procession  et  messe.  —  A  3  h.,  vêpres,  Sermon 
par  le  R.  P.  Guibé,  complies  et  salut. 

—  Le  même  dimanche,  les  jeunes  filles  de  la  Persévérance  el  les  Enfants  de 
Marie,  en  retraite  depuis  le  14  mars,  ont  leur  communion  générale  à  une  messe 
do  7  h.  dans  la  chapelle  de  Saint-Piat,  et  l’exercice  de  clôture  à  1  h.  1/2. 

—  Suite  des  Conférences  pour  les  hommes,  sur  la  Morale  indépendante ,  les 
lundi,  mardi  et  mercredi  saints,  à  8  h.  du  soir,  par  M.  l’abbé  Dumont. 

—  Le  Mercredi  saint,  après  complies,  chant  des  Ténèbres.  —  Le  jeudi  saint, 

8  h.  1/2,  Petites  Heures.  Grand’messe  et  procession  à  la  chapelle  ardente. 
A  2  h.  1/2,  chant  des  complies  et  de  Ténèbres.  A  8  h.,  chant  du  Stabat  et  béné¬ 
diction  avec  la  croix. 

—  Le  vendredi  saint,  à  fi  h.  du  matin  et  à  2  h.  après-midi,  Chemin  de  la  Croix. 
A  9  h.  du  matin,  office  capitulaire  :  Petites  Heures,  Oraisons,  chant  de  la  Passion, 
Adoration  de  la  croix,  messe  dite  des  Présanctifiés  ;  à  3  h.  1/2,  complies  et  Ténè¬ 
bres  ;  à  7  h.  1/2,  sermon  de  la  Passion  par  le  R.  P.  Guibé,  et  bénédiction. 

—  Le  samedi  saint,  à  8  h.  12,  Office  capitulaire  :  Petites  Heures,  Oraisons  et 
leçons,  bénédiction  du  feu  sacré;  bénédiction  de  l'eau  baptismale  ;  messe.  —  A 
3  h.,  complies  ;  à  6  h.,  matines  et  laudes. 

—  Le  jour  de  Pâques,  à  7  h.,  au  grand  chœur,  messe  pour  la  communion 
pascale  des  hommes. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Le  dimanche  des  Rameaux,  grand’messe  à 

9  h.  1/2,  vêpres  à  3  h.,  [Catéchisme  de  persévérance.  —  Mardi  saint,  ins¬ 
truction  à  8  ii.  du  soir.  —  Jeudi,  messe  à  7  h.;  sermon  de  la  Passion,  à  8  h.  du 
soir.  — Vendredi,  à  6  h.,  chemin  de  croix;  à  8  h.,  office.  —  Samedi  ,  office  à 
8  h.  du  matin. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN.  —  Le  dimanche  des  Rameaux,  grand'messe  à  9  h. 
—  Lundi,  mardi  et  mercredi  saints,  le  soir,  à  8  h.,  instruction  et  salut..  —  Jeudi 
saint,  messe  de  communion  générale,  à  7  h.,  Grand’messe  à  9  h.  Sermon  sur  la 
Passion,  à  8  h.  —  Vendredi  saint,  office  à  9  h.;  Chemin  de  la  Croix  à  2  h.;,  chant 
du  Stabat,  à  3  )i.  —  Samedi  saint,  l’office  à  9  h. 


Chantre-Sacristain.  —  Un  emploi  do  chantre-sacristain  est  disponible 
dans  une  petite  ville  du  diocèse  de  Chartres.  S’adresser  pour  renseignements 
plus  précis,  à  la  Maîtrise  de  la  Cathédrale. 

Lustre  à  vendre.  —  Très  beau  lustre  en  cristal  taillé,  1  m.  15  c.  de  hau¬ 
teur,  18  lumières,  dont  12  au  premier  rang  et  fi  au-dessus.  Prix  :  80  fr.  au  lieu 
de  200.  Ce  lustre  ost  en  dépôt  chez  les  sœurs  do  Marboué,  par  Châteaudun. 

Ornements.  —  On  a  déposé  à  la  Maîtrise,  deux  beaux  ornements  à  vendre 
au  profit  d'une  école  libre,  savoir  : 

Un  ornement  blanc  (Chasuble,  moire  antique,  brodée  or  mi-fin  :  175  fr.,  au  lieu 
de  225  fr.  ;  Chape,  assortie  :  150  fr. ,  au  lieu  de  220  fr.;  étole  pastorale,  50  fr.  au 
lieu  de  80.  Total  :  375  fr.  au  lieu  de  525. 

Un  ornement  noir  (Chasuble  velours,  brodée  argent  mi-fin  :  180  fr.  au  lieu  de 
240;  Chape  assortie,  150  fr.  au  lieu  de  200;  Etole  pastorale,  40  fr.  au  lieu  de 
70  fr.  Total  :  370  fr.  au  lieu  de  510).  —  Total  général  :  745  fr.  au  lieu  de  1.035. 
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SOMMAIRE 

LA  CnAIRE.  —  LÉGENDES  SUR  LES  INSTRUMENTS  DE  LA  PASSION  (fin).  — 

CHRONIQUE; 


COM  MUNIQUE. 

M«'r  l'Evêque  de  Chartres,  qui  a  pu  enfin,  mercredi  dernier, 
être  transporté  à  la  campagne,  aux  portes  de  Chartres,  pour 
y  prendre  quelque  repos ,  espère  pouvoir,  lundi  prochain, 
19  mars,  anniversaire  de  son  sacre,  et  fête  de  saint  Joseph, 
dire  pour  la  première  fois  depuis  sa  maladie,  la  sainte  messe,  à 
l'autel  même  de  saint  Joseph,  à  la  Cathédrale.  A  son  grand 
regret,  sa  faiblesse  extrême  ne  lui  permettra  pas  d’adresser  la 
parole  aux  fidèles ,  comme  il  se  plaisait  à  le  faire  pour  cet 
anniversaire  ;  mais  il  sera  profondément  reconnaissant  aux 
personnes  pieuses  qui  pourraient  venir  se  joindre  à  lui,  pour 
remercier  Dieu,  Notre-Dame  de  Chartres  et  saint  Joseph, 
d’avoir  bien  voulu  lui  rendre  la  santé  avec  la  vie. 

Cette  messe  serait  dite  à  huit  heures, 


DE  LA  CHAIRE. 

Lettre  à  un  publiciste. 

Monsieur  , 

L'étude  courante  que  vous  venez  de  publier  sous  ce  titre  : 
Les  paysans,  est  particulièrement  intéressante.  Nous  vivons 
dans  ces  campagnes  du  centre  qui  font  l’objet  de  vos  re¬ 
marques  et  nos  observations  personnelles  confirment  les 
vôtres.  On  ne  pouvait  résumer  avec  plus  d’exactitude  la  situa¬ 
tion  morale  de  nos  paysans. 

Tout  ce  que  vous  dites  est  vrai  :  la  propagande  néfaste  des 
petits  journaux ,  l’intiuence  et  la  prépondérance  des  commer¬ 
cants  sur  la  classe  agricole;  la  décadence  de  l’enseignement 
primaire  et  la  décadence  religieuse. 

Tous  semblez  souhaiter,  sans  l'espérer  beaucoup,  le  retour 
des  paysans  à  la  religion.  Vous  dites  :  «  Il  est  possible  que  le 
»  clergé,  s’il  accepte  franchement  la  République,  s’il  met 
»  dans  ses  prédications  moins  de  dogme  et  plus  d’Évangile,  et 
»  surtout  s’il  montre  aux  paysans  qu’il  les  aime,  reprenne  sur 
»  eux  quelque  influence.  Mais  j’en  doute.  » 

Moins  de  dogme  et  plus  d’ Évangile  :  c’est  votre  cri  d'alarme. 
Par  votre  opposition  de  l’Evangile  au  dogme,  vous  l’identifiez 
avec  la  morale.  Et  par  cette  identification  qui  est  peut-être 


132  — 


une  confusion,  vous  faites  chorus  avec  les  plumitifs  (le  toutes 
les  écoles  qui  réclament  la  propagande  de  la  morale  et  sacri¬ 
fient  le  dogme  catholique.  Je  comprends  les  récriminations 
de  nos  publicistes  :  libres  penseurs,  c’est-à-dire  trop  souvent 
ignorants  et  de  l’Evangile  et  de  la  morale  et  du  dogme,  ils  en 
parlent  un  peu  à  tort  et  à  travers  et  leurs  réclamations  ne  tirent 
pas  à  conséquence.  Mais  qu’un  homme  instruit,  sincère  et 
intelligent  donne  sa  voix  à  ce  plan  de  réforme  religieuse,  on 
le  comprend  moins  et  nous  en  avouons  notre  surprise. 

Il  y  a  dans  cet  aphorisme  :  vin  ins  de  dogme  et  plus  de  morale , 
une  équivoque  dont  il  faudrait  sortir. 

A  vous  entendre,  Monsieur,  le  tort  du  clergé  français ,  c'est 
de  prêcher  le  dogme.  Définissons.  Le  dogme  est  l’étude) 
l’exposition  et  la  démonstration  des  principales  vérités  qui 
composent  le  trésor  de  la  révélation  chrétienne.  Ces  vérités 
sont  condensées ,  sous  leur  plus  simple  expression,  dans  le 
Symbole  des  apôtres.  La  faute  de  l’Eglise  de  France  est  donc 
de  s’obstiner  à  prêcher  le  Credo. 

C’est  là  une  faute ,  si  faute  il  y  a,  bien  généralisée  :  ouvrez 
un  catéchisme  d’un  diocèse  quelconque,  feuilletez  un  traité 
quelconque  de  théologie,  jetez  un  regard  sur  la  table  des 
matières  d’une  somme  moderne  de  prédication,  lisez  les 
œuvres  de  nos  plus  grands  orateurs  contemporains,  de 
Frayssinous  à  Monsabré ,  en  passant  par  Lacordaire ,  le 
P.  Félix  et  Besson,  et  vous  constaterez  que  le  crime  des 
petits  est  le  crime  des  grands  ;  prédicateurs,  théologiens  et 
évêques  insistent  également  sur  l’enseignement  des  vérités 
dogmatiques.  Mais,  de  la  France  veuillez  passer  à  l’Angleterre 
où  le  catholicisme  progresse,  à  l’Allemagne  où  il  envahit 
jusqu’aux  parlements,  aux  pays  de  missions  où  il  s'installe 
timidement,  à  l’Amérique  où  il  coudoie  le  progrès  industriel  : 
partout,  Monsieur,  dans  le  monde  entier,  le  clergé  catholique 
prêche  le  dogme  et  ne  fait  de  la  morale  qu'une  conclusion 
pratique  du  dogme  révélé.  Un  missionnaire  plante  sa  tente 
sur  les  rives  d’un  lac  africain  ou  sur  le  bord  escarpé  d’un  îlot 
océanien  et  il  prêche  le  dogme  et,  pour  son  début,  ce  qu’il  y 
a,  à  votre  sens,  de  plus  inabordable  dans  ce  dogme  :  le  mystère 
de  la  Trinité. 

Notre  faute,  à  nous  prêtres  français,  nous  est  ainsi  com¬ 
mune  avec  tous  nos  confrères  de  l’Univers.  Et  dans  cette 
erreur  nous  avons  le  devoir  de  rester,  l’Église  nous  en  fait 
une  obligation  professionnelle.  Vous  connaissez  sans  doute 
de  nom  le  Catéchisme  du  Concile  de  Trente.  Cet  ouvrage  de¬ 
mandé  par  les  Pères  du  Concile  a  été  composé  par  une  com- 


mission  cardinalice  sous  la  direction  du  pape.  C’est  le  Caté¬ 
chisme  spécial  des  cures  de  paroisses  et  leur  manuel  de  pré¬ 
dication.  Dans  ce  petit  livre,  l’Église  exige  que  ses  prédicateurs 
puisent  et  le  sujet  et  l’ordre  et  les  arguments  de  leurs  prônes. 
J’ai  le  regret  de  vous  l'apprendre,  Monsieur,  le  catéchisme 
romain,  type  de  tous  les  autres,  est  un  livre  essentiellement 
dogmatique  ;  la  morale  y  tient  sa  place,  mais  liée  et  comme 
soudée  au  dogme,  dominée  par  lui  et  par  lui  pénétrée.  L’âme 
ne  tient  pas  plus  au  corps  que,  dans  cet  opuscule,  le  dogme 
ne  tient  à  la  morale.  L’Église  a  parlé,  Monsieur,  et  vous  nous 
permettrez  de  préférer  ses  conclusions  aux  vôtres  et  de  ne 
plus  voir  une  faute  dans  ce  qui  devient  pour  nous  le  devoir, 
ni  une  erreur  dans  ce  qui  revêt  à  nos  yeux  la  splendeur  d’une 
vérité  divine. 

Cette  méthode  de  la  prédication  contemporaine  est  catho¬ 
lique,  dans  tous  les  sens  du  mot.  Vous  avez  lu  saint  Paul; 
Victor  Hugo  le  range  parmi  les  quatorze  génies  qui  ont,  avec 
lui,  honoré  l’humanité.  Il  faut  connaître  ces  quatorze  génies 
et  lire  saint  Paul.  Vous  connaissez  saint  Augustin  :  ce  doc¬ 
teur  compte  un  certain  nombre  d’amis  dans  le  monde  univer¬ 
sitaire  ;  vous  avez  lu  ses  sermons  qui  ne  sont  qu’un  commen¬ 
taire  familier  de  l’Évangile.  Et  saint  Thomas,  partout  remis 
en  honneur  jusqu’à  la  Sorbonne  où  il  tient  une  chaire  et  attire 
une  jeunesse  studieuse,  vous  possédez  sur  les  rayons  de  votre 
bibliothèque  sa  Somme  théologique.  Enfin,  malgré  les  médi¬ 
sances  de  feu  Renan  qui  s’en  est  allé  avant  de  l’avoir  arraché 
de  son  piédestal,  vous  aimez  et  vous  fréquentez  Bossuet,  ce 
roi  de  notre  littérature  française.  Or  vous  conviendrez  (et 
pour  cela  il  n’est  besoin  ni  de  réflexion  ni  de  recherches,  il 
suffit  de  se  souvenir)  vous  conviendrez  que  Bossuet,  saint 
Tomas  et  saint  Augustin,  ces  maîtres  enregistreurs  de  la  tra¬ 
dition  catholique  ont  des  tendances  largement,  sinon  exclusi¬ 
vement  dogmatiques.  Augustin  est  venu  jusqu’à  nous  avec  le 
surnom  de  Docteur  de  la  Grâce  ;  c’est  là  une  désignation  qui 
convient,  non  point  à  un  moraliste,  mais  à  un  dogmatiste  de 
profession.  Pour  saint  Paul,  il  s’inspire  directement  aux  pures 
sources  de  l’Évangile  ;  ses  lettres  sont  pleines  d’admirables 
leçons  de  morale,  mais  je  vous  défie  de  citer  une  seule  de  ces 
leçons  qui  ne  soit  en  même  temps  l’expression  pratique  d’une 
vérité  dogmatique  et  d’un  mystère  christologique. 

Nous  voilà  bien  forts  pour  justifier  notre  méthode  de  prédi¬ 
cation. 

Pour  nous,  nous  avons  encore  l’expérience,  c’est-à-dire 
l’histoire.  Où  les  martyrs  ont-ils  puisé  leur  courage  à  affronter 


la  mort  ?  Dans  leur  foi  à  la  divinité  du  Christ,  dans  leur 
croyance  invincible  au  paradis  et  à  l’enfer,  dans  leur  convic¬ 
tion  intime  que  la  grâce  les  assistait  et  dans  leur  fréquenta¬ 
tion.  de  l'Eucharistie.  Et  les  saints?  Vous  avouerez  qu’ils 
réalisent,  autant  que  la  chose  est  possible  pour  une  créature 
humaine,  l’idéal  de  la  perfection.  Vous  ne  pouvez  rêver  des 
types  plus  achevés.  Peut-être  estimez-vous  qu'ils  ont  exagéré 
ou  du  moins  dépassé  la  limite  permise.  Lisez,  Monsieur,  la 
vie  d’un  saint:  au  fond  de  cette  âme  si  éminemment  vertueuse 
vous  découvrirez  un  esprit  de  foi,  vous  vous  heurterez  à  un 
dogmatiste  à  tous  crins.  Ceci  est  vrai  des  saints  modernes 
comme  des  saints  anciens  ;  ceci  est  vrai  des  plus  humbles 
convertis.  C’est  la  foi  et  la  science  dogmatique  qui  les  mora¬ 
lisent. 

Contre  vous,  vous  avez  l’histoire  contemporaine.  l)e  nos 
jours  on  a  voulu  tâter  de  la  morale  pour  la  morale,  on  a  pré¬ 
tendu  faire  des  saints  laïques,  des  âmes  vertueuses  à  l’exclu¬ 
sion  de  toute  croyance.  Où  l’on  est  venu ,  quel  usage  les 
exploiteurs  ou  les  guides  sincères  mais  aveugles  de  la 
conscience  humaine  ont  fait  de  cette  méthode,  vous  le  savez. 
Nous  sommes  descendus  à  la  morale  indépendante,  à  hr 
morale  sans  obligation,  ni  sanction,  comme  disait  le  jeune 
Guyau ,  puis  à  la  morale  conventionnelle ,  transitoire ,  indivi¬ 
duelle  pour  tomber  à  la  morale  au  rebours  et  finalement  à 
l’anarchie.  Encore  toutes  ces  fausses  formes  et  ces  déviations 
de  la  morale  reposent-elles  sur  une  croyance  positive  ou  né¬ 
gative,  sur  une  conviction,  sur  un  dogme.  Ne  dites  pas  qu’on 
s’y  est  mal  pris  :  la  morale  n’éclioue  ici,  et  cela  fatalement, 
que  parce  que  le  dogme  enseigné  ou  reçu  est  une  erreur. 

Vous-même,  Monsieur,  vous  fournissez  à  notre  thèse  un 
excellent  argument.  Moins  de  dogme  et  plus  de  morale  :  s’il  est 
un  homme  qui  incarne  cette  devise,  que  le  dogme  ne  gêne  en 
rien  et  qui  se  promène  à  l’aise  au  milieu  des  convictions 
contradictoires  d’autrui,  c’est  vous.  Tel  que  vous  vous  êtes 
fait  connaître  au  public,  vous  êtes  un  très  honnête  citoyen  et 
un  esprit  éminemment  sceptique.  Le  scepticisme,  l’absence 
totale  de  convictions,  l’insouciance  de  la  vérité  sont  votre 
caractéristique.  Questionneur  et  curieux,  avec  une  flexibilité 
d’intelligence,  une  finesse  d’observation  et  un  bonheur  d’ex¬ 
pression  qui  émerveillent  vos  lecteurs,  vous  touchez  tous  les 
problèmes,  vous  soulevez  toutes  les  questions,  vous  analysez 
tout,  œuvres  et  hommes,  sans  que  vous  ayez  le  moindre 
désir  d’une  solution  définitive  parce  que  vous  savez  que  cette 
solution  n’existe  pas  ou  qu’elle  est  inaccessible,  parce  que 


vous  ne  voyez  dans  les  doctrines,  les  systèmes  et  les  religions 
que  des  accidents,  des  faces  fuyantes  et  des  apparences.  Chez 
vous  l’absolu  et  l’immuable  disparaissent  pour  laisser  la  place 
au  changeant  et  au  relatif.  Tous  les  sujets  vous  attirent,  vous 
plaisent,  vous  amusent  et  deviennent  attrayants  sous  votre 
plume;  aucun  ne  vous  séduit  et  ne  vous  fixe.  Je  ne  vois  qu’un 
mot  pour  vous  définir  :  vous  êtes  l’incroyance  en  personne  : 
ni  oui,  ni  non;  ni  pour,  ni  contre. 

Quelle  peut  être  la  morale  de  l’incroyance  ainsi  envisagée'? 
Sans  entrer  dans  le  secret  de  votre  vie  privée,  vos  œuvres 
sont  là  pour  nous  répondre.  Ces  œuvres  constituent  «  les  ser¬ 
vices  exceptionnels  »  qui  vous  ont  valu  le  ruban  de  la  Légion 
d’honneur  qui  orne  votre  boutonnière,  et  le  droit  nous  reste 
de  juger  ces  œuvres  et  ces  «  services  ».  Ce  n’est  pas  l’heure 
de  les  analyser  ;  mais  pour  qui  les  a  lus  et  peut-être  pour 
celui  qui  les  a  écrits,  il  éclate  aux  yeux  que  ces  ouvrages  sont, 
sous  le  rapport  moral,  d’une  nullité  parfaite.  Ceci  n’est  pas 
un  reproche,  mais  une  constatation.  En  quoi  le  mal  diffère- 
t-il  du  bien  ?  Le  crime  ne  peut-il  devenir  un  acte  de  vertu  ?  la 
morale  d’hier  ne  sera-t-elle  pas  l’immoralité  demain?  Tout 
cela  est  relatif,  question  de  personnes,  de  préjugés,  de  situa¬ 
tion  et  de  mode.  Et  il  n’en  peut  être  autrement.  Nécessaire¬ 
ment  l’insouciance  dans  la  morale  découle  de  l’insouciance 
dans  la  vérité.  Par  bonheur  pour  vous,  Monsieur,  votre  vie 
contredit  vos  ouvrages.  Et  cette  contradiction  vous  honore,  et 
par  ce  côté  du  moins,  vous  possédez  encore  quelques  par¬ 
celles  de  la  vérité. 

Le  prêtre  français  n’a  donc  pas  autant  de  tort  que  vous  l’in¬ 
sinuez  à  croire  que  c’est  la  foi  qui  moralise,  et  à  prêcher  le 
dogme  aux  bonnes  gens  dont  il  veut  faire  des  hommes  ver¬ 
tueux.  Et  il  mérite  bien  de  la  société  quand  il  s’obstine  à 
prêcher  l'Évangile,  car  l’Évangile  et  le  dogme  ne  font  qu’un, 
puisque  c’est  pour  lui  l’unique  moyen  de  prêcher  et  d’im¬ 
planter  la  morale. 

Votre  remarque  de  l’impuissance  de  la  prédication  n’en  est 
pas  moins  juste.  Il  n’est  que  trop  vrai  que  les  paysans  et  avec 
eux,  les  gens  de  la  ville,  et  les  lettrés  et  les  savants  sont  re¬ 
belles  à  la  parole  du  prêtre.  Mais  cette  impuissance  n’est  que 
locale  et  temporaire,  et  il  en  faut  chercher  ailleurs  la  réelle 
raison.  D.  G. 


—  Il  nous  faut  ajourner  tout  récit  sur  notre  belle  fête  de  N.-D. 
de  la  Brèche,  célébrée  le  15  mars. 
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LÉGENDES  SUR  LES  INSTRUMENTS  DE  LA  PASSION  (Suite). 

—  Les  clous  qui  avaient  percé  les  mains  et  les  pieds  du  Christ 
furent  retrouvés  en  même  temps  que  le  bois  de  la  vraie  croix  par 
sainte  Hélène.  Un  ange,  dit  la  légende,  conseilla  à  la  reine  de 
faire  avec  ces  clous  un  frein  pour  le  cheval  de  l’empereur  son  fils. 
Ce  frein  fut  exécuté,  et,  quand  le  cheval  l’avait  aux  dents,  une 
llannne  lui  sortait  de  la  bouche,  de  sorte  que  les  ennemis  de 
Constantin  étaient  frappés  de  terreur,  et  que  les  peuples  se  conver¬ 
tissaient  à  la  foi. 

—  La  pierre  du  sépulcre  donna  lieu  à  des  fictions  analogues  à  celles 
dont  le  bras  de  la  croix  avait  été  l’objet.  C’était,  disait-on,  la  pierre 
sur  laquelle  Abraham  était  assis,  quand  il  reçut  la  visite  des  trois 
personnages  divins  ;  celle  où  Jacob  dormait  quand  il  eut  sa  vision, 
etc.  Elle  avait  été  aussi,  comme  le  bois  de  réprobation,  rejetée  de 
la  construction  du  temple  ;  Joseph  d’Arimathie  fut  jugé  digne  de 
la  recueillir,  afin  qu’elle  servît  de  tombeau  au  Rédempteur. 

—  Les  verges  avec  lesquelles  Notre-Seigneur  subit  le  supplice  de 
la  llagellation  firent  naître  une  tradition  poétique.  L’arbre  qui  avait 
fourni  ces  verges  avait  jusqu’alors  les  branches  droites  ;  mais  de 
ce  moment  il  les  laissa  pencher  éplorées  ;  c’est  le  saule-pleureur. 
De  même,  l’arbuste  dont  on  prit  les  branches  pour  former  la 
couronne  d’épines,  vit  changer  subitement  la  couleur  de  ses  lleurs 
et  donna  naissance  aux  aubépins,  dont  les  lleurs  sont  rouges. 

—  L’origine  des  trente  cycles  d’argent  donnés  à  Judas  pour  le  prix 
de  sa  trahison  se  rattache  à  l’histoire  légendaire  du  bois  de  la 
croix.  On  a  vu  précédemment  que  le  roi  David,  pour  réunir  les 
trois  tiges  qui  devaient  former  l’arbre  prédestiné,  les  entoura  d’un 
cercle  d’argent,  et  que  pendant  trente  années  il  renouvela  cet 
anneau,  que  l’arbre  brisait  en  grossissant.  A  chaque  fois  qu’il 
remplaçait  l’anneau  brisé,  il  faisait  déposer  celui-ci  dans  le  trésor 
du  temple  ;  et  ce  sont  ces  trente  cercles  ou  cycles  que  les  princes 
des  prêtres  offrirent  à  Judas  lorsqu’ils  lui  achetèrent  son  maître. 

Lorsqu’il  eut  livré  Jésus,  le  traître  revint  chez  lui  et  raconta  à 
sa  mère  ce  qui  s’était  passé.  A  ce  récit,  la  mère  de  Judas  se  mit  à 
pleurer  et  à  se  lamenter  :  «  Malheureuse  que  je  suis,  s’écria-t-elle, 
pourquoi  ai-je  conçu  et  enfanté  ce  fils,  ce  misérable,  ce  maudit  ? 
Pourquoi  ai-je  porté  dans  mes  flancs  ce  démon?»  Puis,  s’adressant 
à  Judas:  «  O  parjure,  ô  impie,  comment  as-tu  été  si  hardi  que  de 
vendre  ce  saint  prophète?  Sur  toi  sont  accomplies  les  malédictions 
de  David  :  le  fils  sera  orphelin,  la  mère  veuve,  les  enfants  jetés 
hors  de  leurs  demeures  et  de  leur  patrie  !  Ah  !  mon  fils,  ne  sais-tu 
pas  que  ce  saint  homme  a  dit  lui-même  :  «  Malheur  à  celui  parquije 


mourrai  !  »  et  'qu’il  a  annoncé  qu’il  ressusciterait  dë  la  mort  ?  Que 
deviendras-lu  quand  tu  le  verras  sortir  du  tombeau  ?  » 

Judas  s’irrita  de  ces  pleurs  et  de  ces  paroles,  il  répondit  dure¬ 
ment  :  «  Vieille  dame,  sotte  dame,  taisez-vous.  Avez-vous  perdu 
la  tète  de  croire  qu’il  ressuscitera?  C’était  un  enchanteur,  un 
magicien  qui  ne  faisait  qu’abuser  le  monde.  »  Les  livres  des 
Grecs  rapportent  une  merveille  qui  se  produisit  à  ce  moment. 
Judas  en  fut  saisi  d’épouvante  et  se  dit  qu’il  n’avait  point  de  par¬ 
don  à  espérer,  qu’il  était  damné. 

Le  grand  Mystère  de  la  Passion ,  dans  lequel  la  plupart  de  ces 
légendes  sont  venues  se  résumer  a  la  fin  du  XV0  siècle,  mon¬ 
trait  le  plus  impitoyable  des  suppôts  de  Satan,  le  démon  Déses¬ 
pérance,  accompagné  de  son  hideux  cortège,  allant  trouver  Judas 
et  lui  disant  : 

Méchant,  que  veux-tu  qu’on  te  fasse  ? 

A  quel  port  veux-tu  aborder? 

JUDAS. 

Je  ne  sais,  je  n’ai  œil  en  face 

Qui  ose  les  cieux  regarder. 

Qui  es-tu  ? 

DÉSESPÉRANCE. 

Sans  plus  demander, 

Je  suis  pour  venger  ton  offense. 

JUDAS. 

D’où  viens-tu? 

DÉSESPÉRANCE. 

Du  fond  de  l’enfer. 

JUDAS. 

Et  ton  nom  ? 

DÉSESPÉRANCE. 

C’est  désespérance. 

Le  démon  du  suicide  présente  alors  un  lacs  au  misérable,  qui 
monte  «  sur  un  arbre  feuillu  de  branches  de  sureau,  »  et  qui  se 
pend  au  plus  haut  de  l’arbre. 

La  tunique  du  Christ  que  les  bourreaux  jouèrent  aux  dés  avait 
aussi  sa  légende.  C’était  la  cotte  sans  couture.  La  Vierge  Marie 
l’avait  faite  à  l’aiguille,  alors  que  l’enfant  Jésus  avait  commencé 
à  vêtir  une  robe.  Elle  avait  crû  en  même  temps  que  le  Sauveur, 
restant  toujours  àla  mesurede  son  corps,  sans  se  souiller,  sans  s’user 
jamais.  Quand  les  juifs  virent  ce  vêtement,  ils  s’étonnèrent  de  sa 
façon  et  jouèrent  à  qui  le  gagnerait.  La  cotte  sans  couture  resta, 
dans  le  langage  mystique,  l’image  et  la  ligure  de  l’Église,  dont 
l’intégrité  doit  être  inviolable,  à  travers  toutes  les  calamités  des 
siècles. 
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—  Le  calice  de  la  Cène,  dans  lequel  Joseph  d’Arimathie  aurait,  sur 
le  Calvaire,  recueilli  le  sang  qui  coulait  des  blessures  du  Christ,  a 
son  histoire  dans  le  pseudo-évangile  de  Nicodème.  On  sait  qu’il 
devint  au  moyen-âge  le  symbole  de  la  perfection  chrétienne  et  le 
point  de  départ  d’une  longue  suite  de  compositions  à  la  fois  reli¬ 
gieuses  et  chevaleresques,  connues  sous  le  nom  de  romans  du 
Saint-Graal  (ou  du  saint  calice). 

—  L’imagination  des  hommes  s’exercait  sur  ces  objets  mentionnés 
dans  le  récit  évangélique.  Chaque  génération  enrichissait  le  trésor 
que  lui  avait  légué  la  génération  précédente.  Tout  n'était  pas 
irréprochable  dans  ces  ornements  dont  on  changeait  et  surchar¬ 
geait  les  pages  des  livres  sacrés.  Ces  broderies  étaient  parfois  bien 
fantasques.  Le  bon  goût  n’y  présidait  pas  toujours.  Mais  elles 
servaient  à  alimenter  la  piété,  à  satisfaire  la  curiosité  avide  de 
nos  aïeux.  Dans  les  traits  que  nous  avons  reproduits,  elles  offrent 
encore  leur  intérêt  légitime,  suivant  ce  principe  qu’un  peu  de 
superflu  doit  pour  le  bien  s’ajouter  au  nécessaire,  et  qu’un  peu  de 
poésie,  même  fabuleuse,  tient  bonne  compagnie  à  la  vérité. 

Pour  copie  conforme, 

M.  L. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

On  nous  communique  de  l’Évèché,  pour  insertion  dans  la  Voix , 
les  trois  lettres  suivantes  adressées  à  Mgr  l’Évêque  de  Chartres. 

Châteaudun,  8  mars  1894. 

«  Monseigneur, 

L’immense  malheur  qui  est  venu  fondre  sur  notre  pauvre  pa¬ 
roisse  de  la  Madeleine  n’est  plus  un  secret  pour  votre  Grandeur. 
Je  me  fais  un  devoir  de  rompre  le  silence  que  jusqu’à  présent  la 
discrétion  m’avait  obligé  à  garder.  Hélas  !  oui ,  la  nouvelle  inquié¬ 
tante  de  l’état  de  votre  santé  m’arrivait,  alors  que  j’étais  au  chevet 
de  mon  curé,  Monsieur  l’abbé  Desvaux. 

Je  ne  vous  apprendrais  rien,  Monseigneur,  sur  ses  derniers  mo¬ 
ments,  si  je  vous  disais  qu’ils  ont  été  le  digne  couronnement  de 
toute  sa  vie.  Nous  étions  cinq  prêtres  et  deux  religieuses  autour 
de  son  lit  d’agonie  ;  quand  après  une  dernière  convulsion,  il  eut 
rendu  au  Seigneur  sa  belle  âme,  un  cri  unanime  s’échappa  de  nos 
cœurs  :  Muriatur  anima  mea  morte  justorum  !  Puissions-nous 
faire  une  mort  aussi  édifiante  que  la  sienne  ! 

Quelques  heures  avant  ce  pénible  dénouement,  dans  les  rares 
instants  où  il  retrouvait  sa  lucidité  d’esprit,  il  me  répétait  encore  : 
«  Et  Monseigneur,  lui,  comment  va-t-il  ?  »  Au  milieu  de  son  dé¬ 
lire,  il  voulait  qu’on  l’habillât:  «  il  avait  besoin,  disait-il,  d’aller 


lui-même  a  Chartres,  prendre  des  nouvelles  de  son  Évêque.  »  Jus 
qu’à  la  fin,  il  s’est  donc  montré  l’homme  de  la  fidélité  et  du  dévoue¬ 
ment,  l’homme  aimable  par  excellence. 

Je  n’ai  point  non  plus  à  vous  apprendre  ce  que  je  ne  crains  pas 
d’appeler  le  triomphe  de  ses  funérailles.  Si,  en  pareil  jour,  les  cœurs 
avaient  pu  s’ouvrir  à  l’admiration,  nous  aurions  admiré  l’hommage 
rendu  par  tout  un  peuple  à  celui  qui  sera  longtemps  l’objet  de  ses 
larmes  et  de  ses  regrets. 

Hélas  !  il  n’est  plus  !  mon  rêve  était  de  passer  de  longues  années 
auprès  de  lui  pour  me  former  à  son  école,  à  la  pratique  de  toutes 
les  vertus  sacerdotales.  Il  était  si  bon  professeur  en  pareille  ma¬ 
tière  !  Dieu  en  a  décidé  autrement,  qu’il  soit  béni  ! 

En  formant  les  vœux  les  plus  ardents  pour  le  complet  rétablis¬ 
sement  de  Votre  Grandeur,  je  vous  prie,  Monseigneur,  d’agréer 
l’assurance  de  mon  profond  et  filial  respect  en  N.-S. 

E.  Bellanger,  Vicaire  de  la  Madeleine. 

Ch;itilIon-cn- Danois,  mars  189'i. 

«  Monseigneur, 

Je  suis  très  heureux  d’apprendre  le  mieux  qui  s’accentue  de 
jour  en  jour  dans  l’état  de  votre  santé,  qui  est  bien  précieuse  à 
votre  diocèse.  Je  n’ai  pas  pu  aller  bien  souvent  aux  informations 
à  l’Evêché,  vu  que  je  suis  absent  de  Chartres  depuis  bientôt  deux 
mois, occupé  à  des  missions  dans  différentes  parties  du  territoire 
chartrain. 

Je  crois  que  je  suis  obligé,  et  j’en  suis  très  heureux,  de  faire 
connaître  le  résultat  de  ces  missions  à  votre  Grandeur,  qui  s’in¬ 
téresse  tant  au  bien  des  âmes. 

J’ai  donné  d’abord  une  mission  à  Yermenonville  et  à  Houx  en 
même  temps.  Rien  n’a  été  négligé,  prières,  visites,  fêtes,  distribu¬ 
tions  d’objets  de  piété;  illuminations  splendides  à  Yermenonville, 
décorations  ravissantes  à  Houx.  Ces  Messieurs,  qui  connaissent 
ces  localités,  ont  été  bien  satisfaits  de  l’assistance  aux  exercices, 
et  des  résultats  définitifs  ,  qui  ont  été  relativement  considérables, 
surtout  à  Yermenonville. 

Ensuite,  trois  semaines  durant,  j'ai  prêché  une  mission  à  Cor- 
mainville ,  du  1er  au  4e  dimanche  du  carême.  Là  non  plus  rien  n’a 
été  épargné  :  l’église  était  bien  décorée,  les  cantiques  étaient  pré¬ 
parés,  la  prière  avait  disposé  les  âmes.  Les  fêtes  ont  succédé  aux 
fêtes.  Rien  n’était  beau  comme  l’église,  à  certains  soirs  surtout, 
remplie  d’hommes,  de  jeunes  gens,  de  jeunes  filles,  de  femmes, 
d’enfants;  tantôt  pénétrée  d’un  profond  silence,  tantôt  animée  par 
les  voix  des  chantres  et  des  instruments,  et  de  tous  les  assistants 
alternativement;  éclairée  par  les  feux  d'illuminations  toujours 


Variées.  Des  confessions  très  nombreuses  ont  couronné  ces  jours  déli¬ 
cieux,  malgré  et,  je  dirais,  surtout  pour  leurs  fatigues.  Une  cinquan¬ 
taine  de  conversions  ou  de  retours,  dans  lesquels  les  hommes  figurent 
convenablement ,  sont  le  fruit  de  cette  mission ,  que  les  soins  de 
M.  le  Curé  et  les  prières  dans  la  paroisse  avaient  si  bien  préparée. 

Actuellement  je  suis  à  Châtillon-en-Dunois  où  j’ai  ouvert,  au 
commencement  de  la  semaine,  une  mission  qui  expirera  avec  la 
fête  de  Pâques.  Ah  !  je  réclame  des  prières  de  tous  les  côtés  pour 
ces  exercices  si  importants  et  dans  une  paroisse  si  vaste,  où  les 
hameaux  sont  disséminés  sur  un  territoire  si  étendu. 

Vos  prières,  Monseigneur,  vos  bénédictions  aideront  bien  à 
propos  celui  qui ,  dans  son  indignité ,  vous  offre  les  sentiments 
respectueux  avec  lesquels  il  est  bien  sincèrement,  de  Votre  Gran¬ 
deur,  le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Levbque. 


Cormainville,  mars  1894. 

«  Monseigneur, 

Connaissant  tout  l’intérêt  que  vous  portez  à  la  paroisse  de 
Cormainville,  je  m’empresse  de  vous  donner  quelques  détails  sur 
la  mission  qui  vient  d’y  être  donnée . 

Plusieurs  petites  fêtes  ont  été  organisées,  et  toutes  ont  été 
réussies  et  fort  touchantes.  C’est  ainsi  que  la  fête  de  la  Sainte 
Enfance  nous  a  donné  le  ravissant  spectacle  de  150  enfants 
occupant  a  l’église  ce  jour-la  la  place  d’honneur,  joignant  leurs 
petites  mains,  et  unissant  leurs  innocentes  prières  pour  attirer  sur 
la  paroisse  les  bénédictions  d’en  haut.  Imposante  dans  sa  simplicité, 
la  fête  de  la  confrérie  n’a  pas  moins  touché  les  cœurs  :  après 
l’instruction  du  soir,  la  procession,  l’acte  de  consécration  à  la 
Sainte  Vierge  récité  par  la  présidente  de  l’Association,  l’assistance 
nombreuse  et  recueillie  ont  prouvé  une  fois  de  plus  que  la  paroisse 
de  Cormainville  avait  une  tendre  dévotion  pour  la  Sainte  Mère  de 
Dieu.  —  La  cérémonie  de  l’adoration  de  la  croix  a  été  aussi  fort 
touchante;  ce  jour-là  l’église  était  comble,  plus  de  trois  cents 
personnes  sont  venues  pieusement  baiser  l’image  sacrée  du 
Sauveur,  et  c’est  avec  un  bonheur  bien  sincère  que  tous  les  chefs 
de  famille  ont  emporté  dans  leurs  maisons  un  crucifix  destiné  à 
leur  rappeler  le  souvenir  de  la  mission.  —  Enfin,  la  plus  belle  de 
tonies  ces  fêtes  a  été  l’adoration  du  Saint-Sacrement;  journée 
inoubliable  pour  le  curé  et  les  paroissiens  que  celle  du  jeudi  1er 
mars  ;  le  matin,  72  personnes  faisaient  à  la  messe  la  sainte 
communion  ;  quelle  douce  consolation  !  mais  aussi  quel  spectacle 
édifiant  que  celui  de  ces  groupes  de  trente  et  quarante  fidèles,  se 
succédant  d’heure  en  heure  dans  la  journée  aux  pieds  de  l’autel 
pour  adorer  Notre-Seigneur  dans  la  Sainte  Eucharistie  !  le  groupe 


des  hommes  moins  nombreux  en  réunissait  cependant  une  quinzaine 
aux  pieds  du  Sauveur. 

La  bonne  semence,  mise  ainsi  sous  la  protection  de  Notre- 
Seigneur  et  de  la  sainte  Vierge,  ne  manquera  pas  de  porter  ses 
fruits  à  l’heure  marquée  par  la  Providence.  Du  reste  la  récolte  est 
déjà  très  abondante:  49  personnes  ont  repris  les  pratiques  religieuses 
qu’elles  avaient  abandonnées  depuis  un  temps  plus  ou  moins  long, 
et  tout  me  fait  espérer  qu’elles  persévéreront  ;  j’espère  même  que 
d’autres  encore  se  rendront  enfin  aux  sollicitations  de  la  grâce. 

Je  voudrais  bien  pouvoir  faire  l’éloge  du  missionnaire,  mais  son 
humilité  ne  me  le  pardonnerait  pas;  sa  modestie  ne  s’offensera 
pas  cependant  si  je  dis  que  sa  parole  apostolique  et  toute  vibrante 
de  foi  a  touché  et  remué  profondément  les  âmes,  et  que  tous  à 
Cormainville,  curé  et  paroissiens,  le  remercient,  du  fond  du  cœur, 
du  bien  qu’il  leur  a  fait  et  l’accompagnent  de  leurs  vœux  au 
milieu  des  âmes  qu’il  est  appelé  à  évangéliser. 

Je  suis,  Monseigneur,  avec  un  profond  respect,  votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur. 

Ha  MET,  curé  de  Cormainville. 

Les  Saintes-Huiles.  —  MM.  les  Doyens  sont  priés  d’envoyer  au 
secrétariat  de  l’évêché,  avant  le  Jeudi  Saint,  leurs  vases  aux 
Saintes-Huiles  ;  ils  seront  à  leur  disposition  dès  le  Vendredi  Saint. 

Prédications  de  Carême.  —  La  station  quadragésimale  est  prêchée 
à  Dreux  par  M.  l’abbé  Geispistz,  maître  de  chappelle  de  la  Métro¬ 
pole  de  Paris.  —  M.  l’abbé  A.  Poirier,  chanoine  honoraire  de  Sées, 
qui  nous  a  laissé  de  si  bons  souvenirs  par  ses  nombreuses 
prédications  à  Chartres,  donne  en  ce  moment,  à  Moléans,  une 
mission  préparatoire  aux  Pâques. 

—  A  la  cathédrale,  le  R.  P.  Guibé  continue  sa  station  avec  zèle. 
Ses  instructions  sur  la  religion  dans  la  famille,  sur  l’Eucharistie, 
sur  la  prière ,  sur  la  sanctification  du  dimanche ,  aussi  bien  que 
les  précédentes  déjà  indiquées  dans  la  Voix  au  milieu  du  carême, 
ont  eu  le  plus  favorable  accueil.  Il  y  a  longtemps  du  reste  que 
le  Révérend  Père  est  connu  comme  missionnaire  habile  à  nourrir 
les  âmes  du  pain  de  l’Évangile,  et  aussi  comme  excellent  confé¬ 
rencier.  Sa  réputation  sous  ce  dernier  rapport  est  bien  justifiée 
par  les  ouvrages  qu’il  a  publiés.  Qu’on  lise  les  Considérations  sur 
la  nature  et  la  mission  de  l'Église,  en  réponse  aux  principales 
attaques  dirigées  contre  elle,  conférences  données  à  Sainte-Croix, 
de  Nantes  —  ou  bien  :  Le  Salut  par  V Église,  conférences  données 
à  Saint-Louis,  de  Rochefort-sur-Mer  —  ou  encore  :  L'Église  et  les 
Réformes  sociales,  conférences  données  aux  membres  de  diverses 
Œuvres  catholiques  ;  partout  on  reconnaîtra  le  véritable  apôtre 


mettant  avec  art  des  trésors  d’érudition  sacrée  et  profane  au  ser¬ 
vice  de  la  vérité.  Le  troisième  des  ouvrages  que  nous  nommions 
tout  à  l’heure  présente  sur  la  Liberté,  l’Egalité  et  la  Fraternité, 
telles  que  les  entend  et  les  veut  l’Église  catholique,  les  considé¬ 
rations  les  plus  intéressantes,  accessibles  à  toutes  les  intelligences 
à  cause  de  la  simplicité  de  l’exposition,  semée  de  détails  histo¬ 
riques  et  scientifiques  ;  ce  qui  n’exclut,  chez  l’auteur  ni  l’éléva¬ 
tion  des  pensées  ni  l’élégance  du  style.  (Les  trois  volumes  sont  en 
vente  à  Paris,  à  la  Société  de  Librairie  catholique,  70,  rue  des 
Saints-Pères.) 

—  Nous  avons  dit  aux  annonces,  que  les  Conférences  pour  les 
hommes  par  M.  l’abbé  Dumont,  à  la  cathédrale  de  Chartres, 
ont  été  fixées  aux  10,  17,  19,  20,  21  mars.  Nous  eu  parlerons  au 
prochain  numéro.  Actuellement  nous  ne  pouvons  exprimer  que 
des  vœux  pour  le  succès  du  savant  conférencier  de  Paris. 

Un  baptême  de  cloche  au  Thieulin.  —  «  Lœtare  Jérusalem.  » 
Réjouis-toi,  Jérusalem;  ces  paroles  d’Isaïe  qui  commencent  l’in¬ 
troït  du  IVe  dimanche  de  Carême,  étaient,  on  le  croirait,  choisies 
de  longue  date  pour  manifester  l’allégresse  qui  débordait  ce  jour 
là  même  du  cœur  de  tous  les  habitants  du  Thieulin.  Depuis  plus 
de  trois  mois,  les  échos  d’alentour  ne  retentissaient  plus  de  cette 
voix  d’airain,  appel  de  Dieu,  qui  semblait  répéter  aux  enfants  de 
l’Église  ces  paroles  du  même  prophète  :  «  Couvent um  facile,  omnes 
»  qui  diligitis  eam ,  »  réunissez-vous,  vous  tous  qui  aimez  l’Église. 
Et  ce  jour  là,  à  l’encontre  des  autres,  ce  fut  la  foule  qui  remplit 
le  temple  pour  inviter  la  cloche  nouvelle  à  chanter  les  grandeurs 
de  Celui  dont  elle  est  la  parole. 

Il  était  deux  heures  de  l’après-midi  quand  commença  la  céré¬ 
monie.  Le  soleil  sembla  lui-même  vouloir  pour  la  circonstance 
déchirer  le  manteau  de  nuages  qui  enveloppait  sa  lumière. 

L’église  du  Thieulin  ne  verra  de  longtemps  pareille  foule  se 
presser  dans  sa  nef.  Les  bancs  trop  étroits  ne  pouvaient  contenir 
les  fidèles  dont  les  flots  pressés  remplissaient  les  allées  jusqu’au 
chœur.  Il  restait  dans  l’avant-chœur  lui-même  à  peine  assez  de 
place  pour  l’accomplissement  des  cérémonies. 

A  peine  sur  le  seuil  de  l’église,  le  regard  était  arrêté  entre 
l’avant-chœur  et  la  nef  par  la  vue  de  cette  cloche  revêtue, 
comme  au  jour  d’un  baptême,  d’ornements  de  fine  dentelle  dus 
à  la  générosité  de  Mme  la  Comtesse  de  Malherbe,  qui,  non  contente 
de  compléter  ces  ornements  par  une  aube  en  batiste,  y  joignit  une 
chape  en  drap  d’or  et  plusieurs  autres  offrandes.  Toute  l’ornemen¬ 
tation  de  l’église,  les  guirlandes  entremêlées  de  fleurs  blanches  et 
roses,  les  autels  gracieusement  ornés,  les  cantiques  à  Marie  et  à 
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Joseph,  tout  respirait  un  air  de  joie  et  de  fête  dû  à  la  pieuse  solli¬ 
citude  et  à  la  judicieuse  habileté  de  nos  chères  Sœurs  de  Notre- 
Dame. 

Assistés  de  MM.  les  curés  du  Thieulin,  de  Nonvilliers,  des 
Corvées,  et  de  l’abbé  F.  D.,  M.  le  vicaire  général  Légué  fit  la  céré¬ 
monie  de  la  bénédiction  après  les  vêpres  ;  le  silence  recueilli  et 
l’attention  des  fidèles  furent  vraiment  remarquables  dans  une 
foule  aussi  nombreuse  et  aussi  compacte. 

Les  Parrain  et  Marraine,  auxquels  nous  sommes  heureux 
d’exprimer  ici  toute  la  gratitude  des  habitants  du  Thieulin  et  spé¬ 
cialement  de  M.  le  Curé,  étaient  M.  Frédéric  Mercier,  secrétaire 
d’ambassade  et  chevalier  de  la  Légion  d’honneur,  et  Mm“  la 
comtesse  de  Malherbe,  représentée  par  Mme  B.  Mercier.  Nous  ne 
pouvons  assez  louer  la  générosité  de  la  famille  Mercier  réunie 
auprès  du  Parrain  ;  les  enfants  se  souviendront  des  dragées  et 
des  sous  qui  s’éparpillaient  autour  d’une  foule  aussi  nombreuse 
peut  -  être  qu’à  l’église  ;  M.  le  Curé  assurément  se  sou¬ 
viendra,  lui,  du  don  généreux  par  lequel  ils  sont  venus  presque 
achever  de  combler  les  dépenses  occasionnées  par  l’achat  et 
l’installation  de  la  cloche. 

Mais  celui  qui  mérite  avant  tous  la  reconnaissance  des  parois¬ 
siens  du  Thieulin,  c’est  assurément  leur  vénérable  pasteur.  Laissé 
à  peu  près  a  sa  seule  initiative,  et  malgré  les  exigences  d’une 
santé  déjà  fatiguée,  il  est  parvenu,  par  une  activité  peu  commune, 
à  réunir  une  somme  presque  suffisante  à  combler  tous  les  frais 
de  cette  installation. 

Et  maintenant,  nous  pouvons  dire  aux  paroissiens  du  Thieulin  : 
«  Gauclete  cum  lœtitià ,  qui  in  tristitia  fuistis.  Réjouissez-vous, 
tressaillez  d’allégresse,  vous  qui  avez  été  dans  la  tristesse  ;  »  et  à 
l’appel  de  leur  cloche,  ils  répondront,  nous  n’en  doutons  pas  : 
«  In  domum  Domini  ibirnus ,  nous  irons  à  la  maison  du  Seigneur.  » 

Abbé  F.  D. 


FAITS  DIVERS 

Les  Chanoines  honoraires.  —  Un  Bref  pontifical  vient  de  sanc¬ 
tionner,  ad  perpetuam  rei  memoriam,  les  décisions  adoptées 
par  la  S.  Congrégation  des  Rites  à  l’effet  de  préciser  et  de 
restreindre,  en  le  ramenant  à  son  institution  primitive,  l’usage 
des  droits  et  privilèges  inhérents  au  titre  de  chanoine  honoraire. 

I.  Les  Evêques  ou  Ordinaires  ecclésiastiques  voulant  nommer  un 
sujet  d’autres  diocèses  à  la  dignité  de  chanoine  honoraire  auront  à 
demander,  outre  l’assentiment  de  leur  Chapitre,  l’information  et  le 
vote  de  l’Ordinaire  duquel  relève  le  candidat  à  nommer,  et  ils  au- 


—  144  — 


ront  soin  de  porter  à  la  connaissance  de  cet  Ordinaire  en  quoi 
consistent  les  insignes  et  les  privilèges  dont  l’usage  est  accordé  au 
nouveau  chanoine  honoraire. 

II.  Les  chanoines  honoraires  demeurant  hors  du  diocèse  pour 
lequel  ils  ont  reçu  leur  titre,  ne  devront  pas  dépasser  le  tiers  de 
tous  les  chanoines  dont  le  nombre  a  été  respectivement  assigné 
par  les  Constitutions  pontificales  aux  basiliques,  aux  églises  mé¬ 
tropolitaines  ,  aux  cathédrales  ou  aux  collégiales. 

III.  Les  chanoines  honoraires  nommés  à  une  basilique  mineure 
ou  à  une  collégiale  de  l’auguste  Ville  de  Rome  ne  pourront  faire 
usage  des  insignes  et  privilèges  de  leur  titre  que  dans  l’enceinte 
de  la  basilique  ou  collégiale  respective  à  laquelle  ils  sont  nommés, 
ou  bien  dans  les  églises  affiliées  à  celles-ci,  à  l’instar  de  ce  qui 
est  octroyé  aux  chanoines  effectifs.  Quant  aux  chanoines  honoraires 
d’une  église  métropolitaine,  cathédrale,  ou  collégiale,  voire  d’une 
basilique  mineure  hors  de  Rome,  ils  ne  pourront  faire  usage  de 
leurs  insignes  et  privilèges  que  dans  le  diocèse  pour  lequel  ils  sont 
respectivement  nommés. 

IV.  Ces  dispositions  doivent  être  observées  aussi  par  les 
chanoines  honoraires  nommés  jusqu’à  ce  jour. 

Les  Fabriques.  —  Dans  la  séance  parlementaire  du  10  mars, 
Mgr  d’Hulst  a  donné  un  excellent  discours  sur  la  question  des 
Fabriques;  il  en  a  exposé  nettement  les  droits;  il  a  montré 
comment  la  loi  récente  et  le  decret  qui  l’a  suivie  violent  le  Con¬ 
cordat.  L’orateur  a  établi  le  droit  qu’ont  les  Conseils  de  Fabrique 
de  refuser  l’application  du  decret,  sauf  recours  au  Conseil  d’Etat 
lui-même. 

Les  livres  liturgiques. —  M.  Casimir-Périer,  dit  La  Croix ,  a  envoyé 
au  duc  de  Doudeauville  une1  lettre  importante  à  propos  du  privilège 
exclusif  que  l’éditeur  Pustet  s’attribuait  pour  la  publication  des 
livres  liturgiques.  Le  président  du  Conseil  dit  que  S.  E.  le  cardinal 
Rampolla  a  déclaré  à  M.  Lefebvre  de  Béhaine  que  le  privilège  vague 
concédé  à  la  maison  Pustet  ne  serait  pas  renouvelé.  D’ailleurs ,  ce 
privilège  ne  devait  être  que  comme  une  recommandation,  ne  com¬ 
portant  aucune  obligation. 

Argenteuil.  —  Une  ostension  solennelle  de  la  sainte  Tunique  de 
Noire-Seigneur,  qui  est  vénérée  depuis  des  siècles  dans  l’église 
d’ Argenteuil,  est  fixée  au  14  mai.  De  nombreux  prélats  ont  promis 
de  venir.  Le  pèlerinage  durera  un  mois. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 
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Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à  jfà 
M.  le  Directeur  de  la  Voix.  —  Adresser  les  abonnements  à  la  Voix 
et  les  correspondance^  du  Pèlerinage  à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre 


des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CATHÉDRALE.  —  Le  Dimanche,  25  mars,  Solennité  de  PAQUES.  A  7  h.,  au 
grand  chœur,  messe  de  communion  pascale  pour  les  hommes,  allocution  du 
R.  P.  Guibé.  A  9  h.,  messe  de  paroisse;  à  10  h.  1/2,  office  capitulaire  :  tierce, 
procession,  Grand’messe,  sexte.  Monseigneur  tiendra  Chapelle.  —  A3  h., 
noue,  vêpres,  sermon  par  le  R.  P.  Guibé,  complies,  procession  de  la  Sainte 
Vierge,  salut. 

A  l'Office  capitulaire,  le  chœur  de  chant  de  la  cathédrale,  auquel  se  joindront 
plusieurs  instrumentistes  de  la  ville,  exécutera  plusieurs  morceaux  de  belle 
musique  religieuse  :  le  matin,  la  célèbre  messe  de  Jeanne  d’Arc,  de  Gounod  et,  à 
l’offertoire,  un  Christus  resurgens  de  M.  Marré,  organiste  de  Saint-Pierre.  —  Le 
soir,  à  la  fin  des  complies,  le  Ilegina  de  Vervoitte;  au  salut,  l’O  fons  pietatis 
d’Haydn,  et  un  Tantum,  musique  de  Beethoven. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE,  —  Le  dimanche  25  mars,  Solennité  de  Pâques, 
les  offices  aux  heures  ordinaires.  —  Lundi,  à  10  h.,  Grand'messe. 

PAROISSE  SAINT- AIGIMAN.  —  Le  dimanche  25  mars,  Solennité  de  Pâques,  les 
offices  aux  heures  ordinaires.  —  Lundi,  à  10  h.,  Grand’messe. —  A  3  h.,  vêpres 
et  salut. 
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gement,  conférences  aux  femmes  chrétiennes,  par  Mgr  Turinaz,  évêque  de  Nancy 
et  de  Toul.  Un  volume  in-16  carré  de  33G  pages,  en  vente  :  3  fr.  50.  Paris,  li¬ 
brairie  Retaux,  82,  rue  Bonaparte;  Nancy,  librairies  Pierron,  Vagner,  Le  Che¬ 
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instruire  de  ce  grave  problème,  les  fortifier,  les  consoler.  C’est  ce  que  vient  de 
faire  Mgr  l’Évêque  de  Nancy,  avec  le  très  remarquable  talent  pu’on  lui  connaît. 

—  Pâques,  Scène  dialoguée  mêlée  de  chants  sur  la  résurrection  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ.  —  Prix  :  75  centimes,  chez  l’auteur,  M.  l’abbé  Elie  Barin, 
à  Magné,  près  Niort  (Deux-Sèvres),  ou  chez  M.  R.  Haton,  35,  rue  Bonaparte 
Paris. 

—  ha  Sainte  Bible  commentée  d’après  le  Vulgate  et  les  textes  originaux, 
par  L.-Cl.  Billion,  prêtre  de  Saint-Sulpice,  professeur  d’Écriture  sainte  à  l’Ins¬ 
titut  Catholique  de  Paris.  8  beaux  volumes  in~8,  ornés  de  1000  gravures  envi¬ 
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L’amour  n’rst  pas  aimé.  Cri  de  détresse.  Par  le  T.  B.  P.  Marie-Antoine 
missionnaire  capucin.  Avec  approbations  épiscopales.  —  Prix  :  25  centimes 
franco,  et  par  cent,  20  cent.  (Paris,  librairie  Oudin,  rue  Mézières,  10). 
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LES  VOCATIONS  (Paroles  do  Me >'  d’Hulst) 

«  Il  est  une  forme  de  vie  qui  est  plus  qu’une  profession  :  la 
langue  chrétienne  lui  a  réservé  le  beau  nom  de  vocation  ;  car 
si  ailleurs  c’est  le  goût  ou  l’intérêt  qui  décide  d’une  destinée , 
ici  c'est  un  appel  qui  vient  de  plus  haut  que  la  terre.  La 
vocation  sacerdotale  ou  religieuse ,  c’est  un  élément  vital  de  la 
société.  Si  Dieu  est  nécessaire  à  l’homme,  si  le  Christ  est  la 
voie  par  où  l’homme  atteint  Dieu,  si  l’Eglise  est  le  royaume 
du  Christ,  le  temple  où  se  dresse  son  autel,  la  fontaine  d’où 
sa  grâce  dérive  sur  les  âmes,  la  chaire  où  retentit  sa  parole, 
si  tout  cela  est  vrai,  Messieurs ,  pour  les  mêmes  raisons  il  est 
vrai  que  l’humanité  a  besoin  du  sacerdoce.  Car  sans  lui,  la 
chaire  est  muette  et  ne  redit  plus  que  des  enseignements 
humains  ;  sans  lui  la  grâce  est  interceptée,  l’autel  est  désert, 
le  sacrifice  interrompu,  le  Christ  cesse  d’être  présent  à  la 
terre  et  Dieu  lui-même  est  oublié. 

«  Moins  essentielle ,  mais  nécessaire  encore  apparaît  aux 
regards  de  la  foi  cette  forme  organisée  de  la  perfection 
évangélique  qui  s’appelle  la  vie  religieuse.  Le  monde,  qui 
voit  cette  institution  du  dehors,  est  forcé  de  rendre  hommage 
aux  services  qu’elle  rend  en  recrutant  l’armée  volontaire  et 
permanente  de  l’enseignement,  populaire  et  de  la  charité.  Là 
où  l’esprit  de  parti  n’enchaîne  pas  la  liberté  du  jugement,  où 
le  fanatisme  sectaire  n’arrête  pas  l’aveu  sur  les  lèvres,  on  ne 
fait  pas  difficulté  de  reconnaître  que  les  Frères  enseignants , 
les  Sœurs  hospitalières,  les  fils  de  Jean  de  Dieu  ou  de  Jean 
de  la  Salle ,  les  filles  de  Vincent  de  Paul  ou  les  Petites-Sœurs 
des  Pauvres,  laisseraient,  en  disparaissant,  un  vide  malaisé 
à  combler.  On  ne  verra  pas  plus  loin  ;  on  oublie  de  se 
demander  à  quelle  source  s'alimente  ce  dévouement.  Si  l’on 
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pouvait  regarder  l'œuvre  par  le  dedans,  on  verrait  que  la  con¬ 
sécration  à  Dieu  par  les  vœux  est  l’âme  de  ces  vies  données 
aux  hommes  ;  et  l’on  saurait  alors  respecter  cette  même 
consécration,  lorsqu’elle  voue  d'autres  existences  au  mysté¬ 
rieux  et  silencieux  ministère  de  la  prière  et  de  l’expiation 
pour  autrui. 

«Pour  nous,  Messieurs,  nous  ne  concevons  pas  plus 
l’Église  sans  ses  religieux  que  l’Évangile  sans  ses  conseils. 
Nous  savons  tout  ce  que  l’institution  monastique  ajoute  à  la 
puissance  de  l’apostolat,  à  la  fécondité  du  sacerdoce.  Nous 
ne  séparons  pas  dans  notre  respect  et  dans  notre  amour  les 
deux  milices  qui  combattent  fraternellement  ensemble  les 
combats  de  Dieu. 

«  Tels  sont,  je  le  sais,  vos  sentiments,  chrétiens  qui 
m’écoutez.  Mais,  si  vous  êtes  pères,  je  crains  qu’en  vous 
l’affection  paternelle  ne  devienne  la  rivale  de  Dieu  le  jour  où 
l’appel  d’en  haut,  au  lieu  de  retentir  au  loin,  se  ferait  entendre 
à  votre  foyer ,  ouvrant  à  vos  regards  troublés  les  perspectives 
d’un  sacrifice  prochain,  d’une  séparation  douloureuse.  Et 
cependant,  Messieurs,  si  la  vocation  obtient  ailleurs  votre 
admiration  reconnaissante ,  si  vous  saluez  en  elle  une  des 
gloires  de  l’Église,  une  des  forces  régénératrices  de  la  société, 
que  perd-elle  de  ses  droits  à  vos  hommages  lorsqu’elle  vous 
visite  de  plus  près?  Je  le  sais,  le  cœur  se  refuse  à  croire  à  la 
nécessité  de  ce  qui  le  brise.  Mais  il  faut  que  la  foi,  pareille  à 
l’ange  de  Gethsemani,  vous  assiste  en  cette  agonie;  et  si 
vous  dites  d’abord  avec  le  Sauveur  :  «  Seigneur,  s’il  est  possible 
que  ce  calice  s’éloigne  de  moi  »,  il  faut  qu’enfin  vous  sachiez 
achever  la  divine  prière  et  dire  :  «  Toutefois ,  que  votre 
volonté  soit  faite  et  non  la  mienne.  » 

«C’est  une  lourde  responsabilité,  Messieurs,  pour  des 
parents  chrétiens  que  d’entraver  une  vocation  :  c’en  est  une 
plus  lourde  peut-être  de  l’étouffer.  Si  l’enfant  persévère,  c’est 
Dieu  que  vous  aurez  combattu  ;  mais  si  l’enfant  cède  et 
abandonne  sa  voie,  votre  malheur  est  plus  grand,  car  c'est 
Dieu  que  vous  aurez  vaincu. 

«  Il  y  a  encore  une  autre  façon  moins  apparente,  que  dis-je? 
inconsciente,  de  faire  avorter  les  vocations  :  c’est  d’en  tuer  le 
germe  par  une  éducation  mondaine  et  frivole.  N’est-ce  pas  là 
le  péché  des  hautes  classes  ?  On  ne  saurait  contester  que  les 
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vocations  y  sont  rares,  et  cependant  îa  religion  y  est  eii 
honneur.  Oui,  mais  on  lui  mesure  sa  part  d'influence.  On 
veut  bien  d’elle  comme  d’une  garantie,  mais  on  se  réserve  à 
son  égard  ;  il  ne  faut  pas  qu’elle  devienne  envahissante  et  qu’elle 
prenne  trop  d’empire  sur  la  vie.  L’enfant  donc  recevra,  dans 
la  première  communion,  la  grande  initiation  religieuse  ;  puis, 
aussitôt  après,  une  autre  initiation,  celle  du  plaisir,  viendra 
endormir  le  ferment  divin.  Messieurs,  il  n'est  pas  possible 
que,  dans  nos  familles  aisées,  où  la  foi  est  professée,  Dieu 
ne  fasse  pas  plus  de  choix  qu’on  ne  voit  de  vocations  éclore  ; 
donc  il  y  en  a  beaucoup  qui  périssent  atrophiées.  Ah!  c’est 
que  cette  plante  délicate  ne  peut  vivre  et  grandir  que  dans  un 
milieu  propice.  L’austérité  d’un  intérieur  chrétien,  voilà 
l’atmosphère  qu’elle  réclame.  Vous  la  condamnez  à  croitre 
côte  à  côte  avec  la  mollesse  des  habitudes  et  la  dissipation  de 
l'existence  :  elle  en  meurt,  et  c’est  par  votre  faute.  » . 

(Extrait  de  la  4e  conférence  du  carême  I89i,  à  N.  D.  de  Paris.) 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

—  Le  jour  de  Pâques,  à  tous  les  offices,  quête  en  faveur  des 
Séminaires  diocésains  (Grand  Séminaire,  Petits  Séminaires  de 
Saint-Cheron  et  de  Nogent). 

Le  19  mars.  —  Bien  que  la  fête  de  saint  Joseph  soit  transférée 
cette  année  au  4  avril,  il  fallait  s’attendre,  le  lundi  19  mars,  à  une 
affluence  plus  grande  encore  que  celle  des  autres  jours  auprès  des 
autels  qui  lui  sont  dédiés.  Cette  affluence  a  été  particulièrement 
remarquée,  dans  la  cathédrale,  pour  la  messe  de  8  heures.  C’était 
Mm  Lagrange  qui  la  disait  à  la  chapelle  de  saint  Joseph,  comme 
on  l’avait  annoncé.  Sa  Grandeur  célébrait  le  quatrième  anniver¬ 
saire  de  son  sacre,  et  rendait  grâces  au  Seigneur  de  sa  guérison, 
en  présence  de  ses  diocésains.  C’était  la  première  fois  depuis  sa 
maladie,  que  paraissait  dans  sa  cathédrale  le  vénéré  Prélat  ;  une 
véritable  foule  est  venue  s’associer  à  ses  prières  reconnaissantes 
et  demander  pour  lui  l’affermissement  d’une  santé  précieuse 
qui  exige  encore  beaucoup  de  ménagements. 

Un  nouveau  licencié.  —  Nous  avons  appris  avec  un  vif  plaisir  le 
succès  de  M.  l’abbé  Planchette  aux  derniers  examens  de  Sorbonne. 
Ce  jeune  professeur  de  l’Institution  N.-D.  de  Chartres,  après  son 
année  de  préparation  à  l’Institut  Catholique  de  Paris,  a  été  reçu 
en  bon  rang  licencié  ès  lettres.  L’Institut  catholique  avait  présenté 
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32  candidats  ;  23  ont  été  admis.  Des  120  préparés  ailleurs  24  seu¬ 
lement  ont  été  reçus. 

Association  de  Saint  François  de  Sales.  —  Au  Supplément  du 
10  mars  nous  avons  parlé  des  offrandes  qu’a  fournies  le  diocèse  de 
Cliartres  à  cette  Association  et  du  bien  qu’elle  y  produit.  Aujour¬ 
d’hui  nous  donnons  les  chiffres  des  dépenses  qu’elle  a  faites  pour 
secourir  plusieurs  œuvres  dans  le  même  diocèse. 

C’est  du  Bulletin  de  l’Association  (mars  1894)  que  nous  tirons  ce 
renseignement. 

Chartres.  —  A  l’école  libre  des  Sœurs  de  Mézières-en- 
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Conférences  de  M.  l’abbé  Dumont.  —  M.  l’abbé  Dumont  a  donné, 
les  16,  17,  19,  20,  21  mars,  à  la  cathédrale  de  Chartres,  des  confé¬ 
rences  spéciales  pour  les  hommes  ;  dans  le  langage  brillant  et 
facile  auquel  il  nous  a  habitués  depuis  plusieurs  années  déjà,  il  a 
traité  de  la  Morale  indépendante.  Plusieurs  centaines  d’hommes 
assistaient  à  ces  leçons  philosophiques,  préambule  de  celles  qui 
mènent  au  confessionnal. 

A  l’inanité  de  la  morale  indépendante  qui  n’enseigne  rien  de 
certain  sur  notre  origine  et  nos  destinées,  opposer  la  beauté  et  la 
sécurité  de  la  morale  chrétienne,  voilà  un  sujet  intéressant,  surtout 
pour  les  esprits  cultivés  !  La  morale  chrétienne  nous  dirige  dans 
la  réforme  de  nous-mêmes,  dans  la  lutte  contre  les  passions  mau¬ 
vaises,  dans  l’effort  imposé  à  toute  vie  qui  veut  être  bonne  et 
utile!  Devant  ses  principes,  devant  les  secours  surnaturels  indi¬ 
qués  par  elle  et  qui  ne  demandaient  pas  au  programme  de  l’ora¬ 
teur  de  longues  explications  :  la  lumière  de  Dieu,  la  <jrâcc 
qu’attire  la  prière ,  que  deviennent  les  rêves  des  doctrinaires,  les 
utopies  des  incroyants?  Heureuses,  dirons-nous  ici,  les  âmes 
initiées  à  la  doctrine  de  l’Église  catholique,  formées  à  l’école  de 
l’Évangile.  L’Évangile,  c’est  la  philosophie  comme  la  théologie  de 
Jésus-Christ,  in  quo  sunl  omnes  thesauri  sapientiæ  et  scientiæ 
absconditi  (Colos.  III.  3).  C’est  au  nom  de  Jésus-Christ,  que  l’on 
remue  les  âmes  pour  les  conduire  à  la  vérité  et  les  encourager 
au  travail  sur  elles-mêmes  dans  l’intérêt  de  leur  salut. 
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Les  Petites  sœurs  des  Pauvres.  —  La  quête  du  vendredi  saint,  a 
la  cathédrale,  et  du  jeudi  saint  dans  les  autres  paroisses  de  la 
ville,  se  faisait  pour  l’asile  des  Petites  Sœurs  des  pauvres.  Les 
admirables  dévouements  dont  cet  asile  est  témoin  chaque  jour 
doivent  provoquer  d’incessantes  et  larges  charités.  On  sait  que 
les  humbles  et  pieuses  filles  qui  tendent  ainsi  la  main  au  nom  de 
leurs  pauvres,  donnent  tout  leur  cœur  à  Dieu,  tout  leur  temps  et 
toute  leur  santé  au  soin  de  la  vieillesse  indigente  ;  comment  res¬ 
terait-on  insensible  à  leur  demande  ?  Elles  sont  la  Providence 
visible  du  malheur  ;  mieux  que  mille  autres  quêteurs  ou  quêteuses, 
elles  seront  comprises  en  répondant  à  l’aumône  de  chaque  bien¬ 
faiteur  par  ce  souhait  tant  en  usage  autrefois  :  Dieu  vous  le  rende  ! 

A  la  Chapelle  de  N.-D.  de  la  Brèche.  —  Le  15  mars,  grande  fête  ;  elle 
ne  s’est  pas  terminée  vec  la  belle  procession  venue  de  la  cathédrale. 
Lorsque  les  chanoines,  et  tout  le  clergé  qui  s’était  joint  à  eux 
eurent  quitté  le  lieu  du  miracle  ;  quand  fut  terminé  ce  beau  pèleri¬ 
nage  de  prêtres,  de  clercs,  de  congréganistes  de  la  SainteVierge 
avec  bannières  déployées  et  la  fanfare  de  Saint-Ferdinand,  la 
solennité  prenait  un  autre  aspect  au  sanctuaire  de  la  Victoire.  Il  se 
remplissait  d’une  autre  foule  qui  voulait  assister  à  une  grand’messe 
annoncée.  Elle  eut  lieu  en  effet,  et  selon  le  rite  de  première  classe. 
Les  enfants  de  l’école  Saint-Benoît  et  plusieurs  jeunes  gens  de  la 
ville  se  partageaient  là,  comme  ils  le  font  chaque  dimanche,  les 
fonctions  de  cérémoniaires  et  de  chantres.  C’est  pour  nous  l’occasion 
de  redire  qu’ils  accomplissent  ces  fonctions  religieusement;  leur 
manière  d’exécuter  les  mélodies  grégoriennes  des  livres  de 
Solesmes,  mérite  un  éloge  spécial. 

^Tous  en  avons  pu  surtout  en  juger  à  l’office  du  soir,  avant  et 
pendant  le  salut.  L’assistance  était  encore  nombreuse  à  cet  office, 
elle  y  était  venue  pour  la  bénédiction  du  T.  S.  Sacrement  et  pour 
le  sermon.  Le  prédicateur,  M.  l’abbé  Thiverny,  a  répondu  à 
l’attente  générale  par  un  charmant  et  pieux  discours  sur  N.-D.* 
victorieuse  de  l’hérésie  en  tout  temps  et  en  tout  lieu ,  et  particu¬ 
lièrement  dans  la  cité  chartraine. 

Sours.  —  Érection  d’un  Chemin  de  Croix.  Nous  recevons  la 
lettre  suivante,  datée  du  20  mars  1894  : 

Monsieur  le  Chanoine , 

Le  dimanche  de  la  Passion,  la  Liturgie  sacrée  ranimait  dans  le 
cœur  des  fidèles  le  souvenir  des  souffrances  du  Sauveur  et  dé¬ 
ployait  à  leurs  yeux  l’étendard  de  la  Croix  :  Vexilla  regis  prodeunt. 
Les  paroissiens  de  Sours  eurent  le  bonheur  d’entendre  cette  voix 
de  l’Église  les  appelant  au  Calvaire  et  de  suivre  ce  divin  étendard, 
eh  assistant  à  l’érection  solennelle  d’un  nouveau  Chemin  de  croix. 


Depuis  longtemps,  c’était  le  désir  de  tous  de  voir  renouveler  les 
anciennes  images  de  chaque  station.  Pour  réaliser  ce  vœu  unanime, 
un  insigne  bienfaiteur,  M.  de  Bassoncourt ,  de  vénérée  mémoire, 
avait  offert  des  dons  considérables.  Auparavant  déjà,  inspiré  par 
son  attachement  à  sa  paroisse,  il  avait  eu  a  cœur  de  décorer  avec 
magnificence  les  chapelles  de  la  Sainte  Vierge  et  du  Sacré-Cœur. 
Le  Chemin  de  Croix  monumental  avec  personnages  en  relief, 
qu’il  avait  désiré  pour  nous,  complète  avec  succès  autour  des  nefs 
ces  belles  peintures  murales.  Ces  travaux  artistiques  ont  été 
exécutés  par  M.  Jules  Brault  dont  le  talent  vient  d’être  récom¬ 
pensé  d’une  médaille  d’or  de  première  classe  au  Salon  des  Beaux- 
Arts  de  Rouen,  pour  une  fresque  qui  représente  sur  les  murailles 
du  chœur  de  notre  église  l’intervention  de  Notre-Dame  de  Chartres, 
forçant  par  un  terrible  orage  le  roi  d’Angleterre ,  Edouard  III,  à 
conclure  le  traité  de  Brétigny  en  1360. 

Aussi  pour  recevoir  le  long  de  ses  murs  ces  tableaux  remarquables 
de  la  Passion,  notre  église  s’est  parée  de  tentures,  de  guirlandes, 
de  verdure,  de  fleurs.  A  l’heure  de  la  bénédiction,  une  foule  consi¬ 
dérable  emplit  tous  les  bancs.  Le  prédicateur,  M.  le  Curé  de 
Gasville,  avait  déjà,  dans  un  triduum,  préparé  les  âmes  au  spectacle 
des  souffrances  d’un  Dieu ,  en  nous  rappelant  les  grandes  vérités 
et  les  sublimes  leçons  de  sacrifice  que  le  Divin  Maître  nous  en¬ 
seigne  par  son  immolation.  Comme  son  auditoire ,  attentif  et  sym¬ 
pathique,  écoutait  avec  avidité,  en  suivant  l’exercice  du  Via 
Gratis,  ses  pieuses  considérations  sur  l’amour  de  Jésus  qui  le 
pousse  à  se  faire  victime  pour  l’expiation  des  péchés  des  hommes 
et  sur  la  royauté  de  Jésus  qui  domine  le  monde  par  la  vertu  de  sa 
croix  !  Ses  paroles  pleines  de  foi,  les  différentes  scènes  de  la 
Passion  représentées  d’une  manière  si  frappante  dans  chaque 
tableau,  nous  dévoilaient  et  faisaient  resplendir  à  nos  regards  le 
mystère  de  la  Croix  :  Fuhjet  crucis  mysterium  :  et  dans  la  croix, 
que  l’on  posait  à  chacune  des  stations,  nous  apparaissait  bien  cet 
arbre  étincelant  de  clarté  et  de  gloire  que  chante  l’hymne  des 
vêpres  :  Arbor  décora  et  fulgida. 

Comme  nos  prières  s’élevaient  ardentes  pour  le  généreux  bien¬ 
faiteur  que  le  bon  Dieu  a  retiré  du  milieu  de  nous  afin  de  lui 
donner,  nous  en  avons  la  ferme  confiance,  une  récompense  digne 
de  sa  bonté  et  de  sa  charité!  Nous  sentons  notre  espérance  se  ra-> 
nimer  en  voyant  que  de  telles  fêtes  et  de  telles  prières,  au  com¬ 
mencement  du  temps  consacré  à  l’accomplissement  du  devoir 
pascal,  disposent  plusieurs  âmes  à  un  sincère  retour  à  Dieu  et 
accroissent  la  ferveur  des  fidèles  :  O  crux ,  ave  spes  unica...  puis  : 
Adauyc  gratiarn  reisque  dele  crimina.  Et  c’est  avec  un  profond 
sentiment  de  reconnaissance  que  nous  remercions  le  donateur  du 


Chemin  de  Croix  et  sa  noble  dame  d’avoir  si  bien  embelli  notrë 
église  et  causé  tant  de  joie  à  nos  cœurs. 

Veillez  agréer.  Monsieur  le  Directeur,  mon  respectueux  dévoue¬ 
ment  en  N.-S. 

Géroxdeau,  Curé  de  Sours. 


NOTRE-DAME  DES  SEPT-DOULEURS  A  NOGENT-LE-ROTROU. 

A  Nogent-le-Rotrou,  la  fête  de  la  Compassion  mettait  en  éveil, 
la  semaine  dernière,  une  dévotion  traditionnelle  ;  beaucoup  de 
chrétiens  se  faisaient  pèlerins  de  N.-D.  des  Sept-Douleurs  ;  chose 
facile  du  reste,  puisque  sur  chacune  des  trois  paroisses  se  trouve 
un  sanctuaire  à  Marie  sous  ce  vocable  ;  tout  lecteur  de  la  Voix 
pourra  suivre  leurs  traces  et  se  transporter  en  esprit  à  ces  lieux 
de  prières,  grâce  aux  indications  que  nous  donnons  ici  : 

1.  Nous  voici  d’abord  à  la  paroisse  Saint-Laurent,  devant  N.-D. 
des  Sept-Douleurs.  Ce  groupe  qui  la  représente,  on  le  voyait, 
il  y  a  une  quarantaine  d’années,  au  fond  d’une  espèce  de  grotte  ou 
niche  isolée  ;  au  lieu  d’une  grotte,  maintenant  c’est  une  chapelle  ; 
le  même  groupe  y  a  été  conservé. 

Le  jour  de  l’Assomption,  beaucoup  de  Nogentais,  après  avoir 
assisté  à  l’office  dans  leur  paroisse  respective,  venaient  à  l’humble 
sanctuaire,  allumer  un  cierge,  déposer  une  offrande,  et  surtout 
adresser  à  la  Mère  des  douleurs  une  fervente  prière. 

Puisse  être  constante  et  garder  son  ardeur  d’autrefois  la  fidélité 
nogentaise  à  la  Vierge  qu’on  appelle  aussi  des  Capucins,  à  cause 
de  la  proximité  d’un  ancien  couvent  de  ces  religieux  !  Le  nouveau 
sanctuaire  est  plus  vaste,  plus  riche,  mieux  situé.  Il  est  dû,  je 
crois,  à  M.  l’abbé  Delange,  qui  l’a  orné  en  partie  avec  les  boiseries 
du  chœur  de  son  église,  restaurée  aussi  par  ses  soins.  On  lisait 
sur  les  murs  de  l’ancienne  chapelle  ces  deux  vers  qu’on  retrouve 
à  Chartres,  sur  les  murs  du  moulin  dit  de  Y  Ave  Maria  : 

Si  l’amour  de  Marie  en  ton  cœur  est  gravé, 

Ne  t’oublie,  en  passant,  de  lui  dire  un  Ave,  ! 

Tous  les  ans,  le  jour  de  la  fête  de  la  Compassion,  il  y  a  une 
cérémonie  solennelle  à  l’église  de  Saint-Laurent. 

Parmi  les  objets  religieux  qui  attirent  vos  regards,  dans  cette 
église,  vous  remarquerez,  à  droite,  la  chapelle  du  Sépulcre.  C’est 
encore  N.-D.  des  Sept-Douleurs  avec  les  principaux  personnages 
qui  assistèrent  à  la  descente  de  la  Croix  :  spectacle  pieux  et 
touchant  ! 

La  statue  de  la  chapelle  de  la  Sainte  Vierge,  qui  est  au  bas  de 
la  nef,  du  même  côté,  vient  de  l’église  de  N.-D.  du  Marais,  détruite 
à  la  Révolution.  Nous  avons  prié  bien  souvent  à  ses  pieds. 


2.  La  paroisse  de  Saint-Hilaire  possède  aussi  une  chapelle  de 
N.-D.  des  Sept-Douleurs.  A  un  kilomètre  euviron  de  l’église,  sur 
le  bord  de  la  route  de  Nogent  à  Nocé,  s’élève  un  magnifique 
calvaire  près  duquel  on  peut  avoir  accès  par  un  rustique  escalier 
en  pierre.  La  chapelle  est  un  peu  en  côté,  à  droite,  construite  en 
manière  de  grotte.  Regardez  à  travers  les  grilles,  vous  verrez  la 
statue  de  N.-D.  de  la  Compassion.  Le  pavé  du  sanctuaire  est  semé 
de  menues  pièces  de  monnaie  que  les  pèlerins  y  jettent  pour 
l’entretien  de  la  chapelle. 

Cette  chapelle  avait  jadis  plus  de  visiteurs  ;  le  nombre  en  a 
diminué  depuis  que  la  route  a  été  détournée  par  le  chemin  de  fer. 
On  s’y  rend  solennellement  en  procession,  le  jour  de  l’Ascension, 
qui  est  la  solennité  de  la  première  communion  dans  la  paroisse. 
C’est  du  haut  du  calvaire  que  le  prédicateur  adresse  de  touchantes 
exhortations  à  son  auditoire,  aux  parents  et  aux  enfants  qui  se 
pressent  autour  de  lui. 

Entrez  en  passant,  si  vous  le  voulez  bien,  dans  l’église  de  Saint- 
Hilaire.  Elle  mérite  d’être  vue  ;  le  chœur  est  d’un  effet  grandiose 
avec  ses  belles  et  éclatantes  verrières.  Je  m’agenouillerai, 
moi,  dans  la  petite  chapelle  du  Saint-Cœur  de  Marie,  où  très 
souvent  dans  mon  enfance  je  venais  assister  à  l’office  dominical  ; 
et  en  sortant,  j’irai  faire  une  visite  au  cimetière  commun  de  la 
ville,  qui  se  trouve  à  peu  de  distance,  et  où  sont  maintenant  à  peu 
près  tous  les  miens  ! 

3.  Sur  la  paroisse  Notre-Dame,  non  loin  de  l’église  si  artistique¬ 
ment  restaurée  et  embellie  par  M9r  Foucault,  la  chapelle  de  N.-D. 
des  Sept-Douleurs  est  d’une  époque  toute  récente. 

Une  pieuse  personne,  bien  connue  à  Nogent  pour  ses  bonnes 
œuvres,  Mlle  Ferré,  l’a  fait  construire  sur  un  terrain,  destiné  pri¬ 
mitivement  à  un  cimetière.  Le  calvaire  qui  surmonte  cette 
chapelle  domine  toute  la  ville  ;  on  l’aperçoit  de  fort  loin  dans  la 
campagne. 

Autrefois,  près  de  l’ancien  cimetière  de  Notre-Dame,  un  peu  au- 
dessous  du  calvaire  actuel,  était  un  terrain  appelé  le  champ  du 
calvaire  ;  nous  pouvons  en  conclure  qu’une  croix  au  moins  fut 
là  jadis  ;  on  a  bien  fait  d’en  renouveler  le  souvenir. 

La  chapelle  de  N.-D.  des  Sept-Douleurs  est  à  découvert,  sans 
porte  ni  grille.  Elle  est  seulement  garantie  par  le  mur  extérieur  de 
la  propriété.  Du  dehors,  à  travers  les  barreaux  de  la  porte  d’entrée, 
on  voit  parfaitement  la  blanche  statue  de  N.-D.  des  Sept-Douleurs, 
à  laquelle  vous  adressez  une  prière  en  passant.  Du  reste  il  est 
facile  de  pénétrer  dans  l’intérieur  qui  est  gardé  par  un  concierge. 

On  peut  même  monter  par  un  escalier  en  pierre  jusqu’au  pied 
de  la  croix  protégée  par  une  balustrade.  C’est  de  là  comme  d’une 


chaire  en  plein  air,  qu’en  de  grandes  circonstances,  les  prédi¬ 
cateurs  annoncent  la  parole  de  Dieu.  C’est  de  là  aussi  qu’on  jouit 
d’un  magnifique  panorama,  qui  embrasse  toute  la  ville  de  Nogent 
et  les  environs. 

Nous  avons  fini  le  pieux  parcours  annoncé.  N.-D.  des  Sept- 
Douleurs,  ou  de  Pitié,  ou  de  Compassion  (car  on  appelle  de  ces 
divers  noms  Marie  au  pied  de  la  croix),  a  entendu  nos  vœux  à 
chacune  des  stations.  Maintenant  à  Nogent-le-Rotrou  qui  possède 
ces  sanctuaires,  jetons,  en  terminant  notre  pèlerinage,  ce  cri  du 
cœur:  Heureuse  la  cité  ainsi  placée  sous  la  protection  de  Marie! 

Un  Nogentais. 


NOTRE-DAME  DE  LA  BRÈCHE. 

ESTE  PATRONALE  DE  L’INSTITUTION  NOTRE-DAME. 

C’était  grande  fête,  le  jeudi  15  mars,  à  l’Institution  N.-D.,  fête 
religieuse  et  fête  théâtrale.  Élèves  et  professeurs  ont  dignement 
célébré  leur  patronne,  N.-D.  de  la  Brèche. 

Après  la  procession  capitulaire,  à  laquelle  chaque  année  toute 
l’Institution  prend  part,  une  messe  solennelle  réunissait  à  l’église 
Saint-Aignan  une  très  nombreuse  foule  de  parents  et  d’amis.  Non 
content  de  prêter  aimablement  son  église ,  M.  le  Curé  avait  bien 
voulu  accepter  d’être  l’officiant.  Il  se  trouvait  doublement  chez  lui, 
au  milieu  des  enfants  de  cette  maison  dont  il  a  été  si  longtemps 
l’un  des  plus  distingués  professeurs. 

L’orateur  de  la  fête  était  M.  l’abbé  Fonssagrives ,  aumônier  du 
Cercle  catholique  des  étudiants  de  Paris.  C’est  an  apôtre  de  la 
jeunesse,  et  il  a  le  rare  secret  de  lui  parler  le  langage  qui  va  droit 
au  cœur.  Il  a  dit  à  ces  jeunes  gens  ce  que  l’Église  et  la  France 
attendent  de  leurs  vingt  ans.  On  leur  donne  au  collège  l’éducation 
chrétienne;  mais  il  ne  suffit  plus  aujourd’hui  d’être  chrétien  pour 
soi.  11  faut  faire  rayonner  au  dehors  sa  foi  et  son  amour.  La  parole 
et  le  dévouement  !  la  parole  chrétienne  en  face  de  toutes  les  néga¬ 
tions  scientifiques  et  sociales,  le  sacrifice  dans  la  lutte  contre  soi- 
même  et  le  dévouement  à  toutes  les  œuvres  chrétiennes  et  popu¬ 
laires  :  voilà  la  vocation  actuelle  de  la  jeunesse  catholique  et  l’a¬ 
postolat  auquel  se  livrent  déjà  à  Paris  quelques  anciens  de  N.-D.  ! 
Monsieur  l’abbé  Fonssagrives  dit  toutes  ces  choses  avec  une 
conviction  et  une  chaleur  qui  saisissent  vivement  l’auditoire. 

La  partie  musicale  de  la  fête  a  été  un  succès  pour  l’Institution. 
On  avait  annoncé  une  messe  en  musique;  mais  il  y  avait  pour 
accompagner  les  voix  un  orchestre,  composé  des  professeurs  et 
des  élèves,  qui  s’est  révélé  excellent  à  son  début.  Tous  les  assis¬ 
tants  ont  entendu  avec  une  agréable  surprise  et  un  rare  plaisir  le 


Kyrie ,  de  Ilocmelle,  le  Sanctus ,  de  Beethoven,  et  l’Apnus,  de 
Mozart.  L’orchestre  a  brillamment  enlevé  comme  entrée  la  Marche 
d'Athalie,de  Mendelsohn,  et  à  l’offertoire,  Y  Ave  Maria,  deLefèbure- 
Vély.  Le  beau  cantique  de  Mgr  Foucault  :  «  A  la  Brèche  »,  est  tou¬ 
jours  chanté  avec  enthousiasme  par  tous  les  élèves. 

Le  soir,  on  se  retrouvait  à  la  salle  Saint-Ferdinand.  Le  pro¬ 
gramme  portait  la  représentation  d’une  des  meilleures  pièces  de 
notre  théâtre  moderne  :  Le  fils  de  Roland,  adaptation  du  drame 
en  4  actes,  en  vers,  de  H.  de  Bornier,  la  fille  de  Roland.  C’est  une 
grande  leçon  d’honneur  et  de  patriotisme  que  le  souvenir  de  cette 
mort  héroïque  de  Roland  à  Roncevaux,  le  spectacle  des  remords  et 
du  repentir  de  Ganelon,  la  jeunesse  pure  et  vaillante  du  fils  du 
traître,  l’amitié  si  fidèle  du  fils  de  Roland  pour  le  fils  du  meurtrier 
de  son  père,  l’amour  sacré  de  la  patrie  dans  ce  vieil  empereur  qui 
survit  à  toutes  les  ruines  de  sa  puissance,  puis  enfin  la  gloire  qui 
revient  caresser  de  son  aile  ses  cheveux  blancs  quand  le  fils  de 
Ganelon  a  vengé  la  mort  de  Roland.  Tout  cela  est  si  chevaleresque, 
dit  en  vers  puissants  où  la  délicatesse  des  sentiments  le  dispute 
à  l’élévation  de  la  pensée  1  Les  jeunes  artistes  en  ont  compris  la 
beauté,  et  l’ont  interprété  avec  distinction.  Ils  méritent  de  sincères 
éloges. 

Quelques  chansonnettes  et  monologues,  agréablement  variés^ 
jetaient  pendant  les  entr’actes  leur  note  joyeuse  dans  l’auditoire. 
Les  Deux  Aveugles ,  d’Offenbach,  ont  eu  les  honneurs  d’un  rire 
universel.  L’orchestre  a  été  couvert  d’applaudissements  pour  son 
Ouverture  du  Calife  de  Bagdad ,  enlevée  avec  une  véritable 
maestria. 

Bonne,  excellente  journée  en  somme  pour  l’Institution  N.-D.  !  Rien 
n’eùt  manqué  à  la  joie,  si  la  convalescence  avait  permis  a  Mgr  La¬ 
grange  de  prendre  part  à  la  fête  de  son  cher  collège. 


DES  FÊTES  PRIMAIRES  ET  DES  FÊTES  SECONDAIRES 

Il  existait  de  grandes  difficultés  au  sujet  de  la  prééminence  à 
établir  entre  les  fêtes  primaires  et  les  fêtes  secondaires  de  même 
rite.  La  Sacrée- Congrégation  des  Rites  a  rendu  un  décret  qui 
tranche  définitivement  cette  question. 

Les  fêtes  primaires  sont  déclarées  plus  solennelles  que  les  fêtes 
secondaires,  et  dans  l’espèce  les  doivent  primer.  En  conséquence, 
soit  en  cas  de  concurrence  et  d’occurrence,  soit  dans  l’ordre  à 
suivre  en  cas  de  translation,  il  faudra  leur  appliquer  les  règles 
générales  établies  dans  les  numéros  6  et  1  du  chapitre  X  des 
Rubriques  du  Bréviaire. 


Voici  le  tableau  des  fêtes  primaires  et  dés  fêtes  secondaires, 
dressé  conformément  à  ce  décret.  On  remarquera  que  l’anniversaire 
des  dédicaces  des  trois  grandes  basiliques  romaines  :  Saint-Jean 
de  Latran,  Saint-Pierre  et  Saint-Paul ,  sont  élevées  au  rite  double- 
majeur. 

I.  FÊTES  APPARTENANT  AU  CALENDRIER  UNIVERSEL  DE  L’ÉGLISE. 

1°  Fêtes  double  de  ire  classe.  —  Fêtes  primaires  :  Noël,  Epiphanie, 
Pâques,  Ascension,  Pentecôte,  Fête-Dieu,  Assomption,  Immaculée- 
Conception,  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste,  Saint  Joseph,  Les  SS. 
Ap.  Pierre  et  Paul,  Toussaint,  Dédicace  de  l’Eglige  propre,  Patron 
ou  titre  de  l’Église,  Patron  principal  du  lieu.  —  Fête  secondaire  : 
Sacré-Cœur. 

2°  Fêtes  double  de  2e  classe.  —  Fêtes  primaires  :  Circoncision, 
Sainte-Trinité,  Purification,  Annonciation,  Visitation,  Nativité  de 
la  Sainte  Vierge,  Dédicace  de  Saint  Michel,  Les  «  Natalitia  »  des 
il  apôtres,  Les  fêtes  des  évangélistes.  Saint  Etienne,  Saints 
Innocents,  Saint  Laurent,  Sainte  Anne,  Saint  Joachim.  —  Fêtes 
secondaires  :  Très  saint  nom  de  Jésus,  Invention  de  la  Sainte 
Croix,  Précieux  Sang,  Saint-Rosaire,  Patronage  de  Saint  Joseph. 

3°  Fêtes  double-majeur .  —  Fête  s  primaires  :  Transfiguration, 
Dédicace  du  Saint-Sauveur,  Sainte-Mari e-des-Neiges,  Saints  Anges 
gardiens,  Dédicace  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  Saint  Barnabé, 
Saint  Benoît,  abbé,  Saint  Dominique,  Saint  François  d’Assise,  Les 
Patrons  secondaires.  —  Fêtes  secondaires  :  Exaltation  de  la  Sainte- 
Croix,  Les  deux  Fêtes  des  Sept-Douleurs,  Notre-Dame  du  Mont- 
Carmel,  Très  saint  nom  de  Marie,  Notre-Dame  de  la  Merci, 
Présentation,  Apparition  de  saint  Michel,  Décollation  de  saint 
Jean-Baptiste,  Les  deux  Chaires  de  saint  Pierre,  Saint  Pierre  aux 
liens,  Conversion  de  saint  Paul,  Commémoraison  de  saint  Paul , 
Saint  Jean  devant  la  Porte  Latine. 

4°  Fêtes  double-mineur.  —  Fêtes  primaires  :  Les  «  Natalitia  » 
ou  «  quasi-Natalitia  »  de  chaque  saint.  —  Fêtes  secondaires  :  (Il 
n’y  a  de  fêtes  secondaires  dans  le  rite  double-mineur  que  dans  les 
calendriers  particuliers.) 

II.  FÊTES  PARTICULIERES  AUX  CALENDRIERS  DE  QUELQUES  ÉGLISES 

—  Fêtes  primaires  :  Saint  Gabriel,  archange,  Saint  Raphaël, 
archange,  Les  «  Natalitia  »  ou  «  quasi-Natalitia  »  de  chaque  saint, 
Commémoraison  des  saints,  dont  les  reliques  sont  conservées  dans 
les  églises  des  Diocèses.  —  Fêtes  secondaires  :  Mystères  et  instru¬ 
ments  de  la  Passion,  Très  saint  Rédempteur,  Sainte  Famille,  Très 
saint  Cœur  de  Marie,  Fiançailles  de  la  B.-V.  Marie,  Maternité  de 
la  B.-V.  Marie,  Pureté  de  la  B.-V.  Marie,  Patronage  de  la  B.-V, 


Marie ,  Translation  de  la  Santa-Casa ,  Attente  de  l’Enfantement  de 
la  B, -Y.  Marie,  Notre-Dame  auxiliatrice ,  Fête  des  Miracles  de  la 
sainte  Vierge,  Notre-Dame  de  Lourdes,  Commémoraison  des 
Souverains  Pontifes  et  toutes  les  autres  fêtes  de  N.  S.,  de  la  sainte 
Vierge,  et  des  saints  (excepté  le  jour  propre  de  leur  fête),  comme 
l’invention,  la  translation  de  leur  corps,  et  autres  fêtes  semblables. 

Voici,  d’après  le  Canoniste  contemporain,  les  conséquences 
de  ce  décret  :  1°  Indépendamment  des  autres  manières  dont  les 
fêtes  se  différencient  entre  elles,  il  faut  tenir  compte  de  leur  qua¬ 
lité  de  primaires  et  de  secondaires.  —  2°  Toute  fête  est  primaire  ou 
secondaire.  Seuls  Notre-Seigneur  et  la  très  Sainte  Vierge  ont 
plusieurs  fêtes  primaires  ;  pour  les  saints  une  seule  fête  primaire 
le  d/es  natalitia  ou  quasi  natalitia,  les  autres  fêtes  demeurent 
secondaires,  a  l’exception  de  saint  Jean-Baptiste.  —  3°  Les  fêtes 
doivent  se  classer  d’après  leur  rite,  mais  à  égalité  de  rite,  il  faut 
donner  la  préférence  aux  fêtes  primaires,  quelle  que  soit  la  dignité 
personnelle  des  fêtes  secondaires.  —  4°  Le  privilège  des  fêtes  pri¬ 
maires  est  complet  et  se  vérifie  de  trois  manières  : 

A)  —  Si  deux  fêtes  tombent  le  même  jour,  il  faudra  faire  celle 
qui  est  primaire,  transférer  ou  simplifier  ou  supprimer  l’autre  qui 
n’es  t  que  secondaire  ;  B)  —  Les  vêpres ,  en  cas  de  concurrence 
seront  toutes  entières  de  la  fête  primaire,  les  fêtes  secondaires 
n’ayant  droit  qu’à  une  mémoire  ;  C)  —  On  assignera  le  premier 
jour  libre  à  une  fête  primaire  transférée,  de  préférence  aux  fêtes 
secondaires  de  même  rite  ;  ces  dernières  fussent-elles  depuis  plus 
longtemps  déplacées. 


FAITS  DIVERS 

La  table  de  la  Cène.  —  La  table  de  la  Cène,  dit  la  Semaine  de 
Cambrai ,  est  à  Rome  dans  l’église  de  Saiut-Jean  de  Latran, 
l’église-mère  de  toutes  les  églises.  Elle  est  en  bois  de  cèdre  ;  il  en 
reste  deux  panneaux,  dont  chacun  a  soixante  centimètres  de  large 
sur  un  mètre  vingt  de  longueur. 

Il  paraît  qu’elle  était  autrefois  entièrement  revêtue  d’argent.  Il 
en  existe  des  parcelles  en  deux  autres  églises  de  Rome,  à  Sainte- 
Marie-in-Transtevère  et  aux  Saints-Apôtres.  Une  autre  parcelle 
est  vénérée  à  Anagni  dans  l’église  Sainte-Marie-in-Campitelli. 

L’on  sait  qu’actuellement  la  pierre  seule  est  admise  comme  la 
matière  des  autels  où  doit  être  consacré  le  corps  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ.  Mais  à  l’origine,  en  souvenir  sans  doute  de  la  table 
sur  laquelle  Notre-Seigneur  a  institué  la  Sainte  Eucharistie ,  les 
premiers  autels  étaient  une  simple  table  de  bois.  La  table  sur 
laquelle  saint  Pierre  disait  la  sainte  messe  est  aujourd  hui 


conservée  dans  la  basilique  de  Saint-Jean  de  Latran,  et  il  n’y  a 
que  le  Pape  qui  puisse  célébrer  sur  cet  autel.  On  montre  aussi  à 
Sainte-Pudentienne  des  fragments  d’un  autel  en  bois,  qui  aurait 
été  également  à  l’usage  du  prince  des  Apôtres. 

C’est  aussi  en  souvenir  de  la  table  de  la  Cène  que  l’apôtre  saint 
Paul  appelle  l’autel  :  Mensa  Domini ,  la  table  du  Seigneur,  —  et 
que  les  Saints  Pères  le  nomment  :  table  sacrée,  table  mystique, 
table  redoutable,  table  spirituelle,  divine,  royale,  immortelle, 
céleste.  Mais  à  aucune  époque  les  écrivains  ecclésiastiques  n’em¬ 
ployèrent  le  mot  table,  mensa ,  sans  y  ajouter  une  épithète  carac¬ 
téristique  désignant  son  usage  sacré  dans  l’église. 

La  bombe  de  la  Madeleine.  —  Le  15  mars,  une  bombe  a  fait 
explosion  à  la  Madeleine  de  Paris.  Cette  nouvelle  a  causé  une 
grande  émotion  dans  la  capitale.  La  Providence  a  permis  que  la 
bombe  éclatât  avant  le  temps,  dans  le  tambour  de  l’église,  et  ne 
lit  d’autre  victime  que  le  coupable  lui-même,  un  anarchiste  nommé 
Pauwels.  Une  demi-heure  plus  tard,  un  exercice  religieux  devait 
attirer  au  saint  lieu  beaucoup  de  monde  ;  le  désastre  eût  été  épou¬ 
vantable. 

A  l’occasion  de  cet  événement,  S.  E.  le  cardinal  Richard  a  reçu 
le  télégramme  suivant  que  nous  trouvons  dans  la  Croix. 

Saint-Pétersbourg,  18  mars. 

Le  miracle  venant  d’arrêter  la  main  criminelle  qui  allait 
commettre  un  horrible  forfait,  dans  le  temple  même  du  Seigneur, 
au  moment  où  quantité  d’enfants  devaient  se  réunir  à  la  Madeleine 
pour  y  entendre  la  parole  de  Dieu ,  est  une  preuve  éclatante  de  la 
divine  protection  qui  couvre  la  France  et  c’est  pourquoi  tous  les 
amis  russes  de  votre  noble  patrie  s’empressent  de  l’en  féliciter 
dans  la  personne  de  Votre  Eminence,  archevêque  de  la  capitale 
française. 

Eugène  Bogdanovitch. 

Voici  la  réponse  de  Son  Eminence  : 

Général  Bogdanovitch ,  40,  Grande  Morskaia  Saint-Pétersbourg 

Vivement  touché  et  reconnaissant  de  la  religieuse  sympathie  de 
M.  le  général  Bogdanovitch  pour  la  nation  française,  je  demande 
à  Dieu  de  resserrer  et  de  bénir  de  plus  en  plus  l’union  des  deux 
grands  peuples. 

Cardinal  Richard 

Statue  Miraculeuse.  —  Dans  un  récent  numéro  du  Month ,  un 
père  jésuite  donne  la  très  intéressante  description  d’une  statue 
miraculeuse  de  Notre-Dame,  a  Mellheha,  dans  Bile  de  Malte.  La 
statue,  qui  se  trouve  dans  une  ancienne  grotte  de  grande  profon- 
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deur,  est  haute  d’environ  sept  pieds.  Elle  est  taillée  dans  un  seul 
bloc  de  pierre,  et  représente  la  Sainte  Vierge  tenant  l’Enfant- Jésus 
sur  son  bras  gauche,  tandis  que  son  bras  droit  pend  libre  à  son 
côté.  Le  père  jésuite,  accompagné  de  plusieurs  étudiants  attirés 
par  la  tradition  qui  attribue  un  caractère  miraculeux  à  la  statue, 
la  visita.  Jadis,  dit  la  tradition,  on  avait  souvent  vu  la  main  de  la 
statue  se  remuer.  Voici  ce  que  dit  l’auteur  de  ce  récit  : 

«  Pendant  que  j’examinais  attentivement  la  statue  vénérée,  je 
demandai  quelle  main  était  censée  se  mouvoir.  On  me  dit  que 
c’était,  la  main  droite.  Je  la  regardai.  Elle  était  parfaitement  immo¬ 
bile.  Mais  presque  aussitôt  les  doigts  commencèrent  à  se  mouvoir 
tranquillement,  et  lorsqu’ils  eurent  pris  une  position  gracieuse,  la 
main  se  leva,  descendit  lentement  et  finit  par  faire  une  croix. 
Après  quelques  moments,  le  geste  fut  répété.  » 

Le  miracle  fut  parfaitement  observé  par  tous  les  étudiants,  par 
les  protestants  comme  par  les  catholiques.  Un  autre  prêtre  fut 
appelé  et  tous  deux  s’assurèrent  que  le  mouvement  de  la  main 
n’était  pas  une  illusion  de  leurs  sens.  Bientôt  les  étudiants  remar¬ 
quèrent  que  la  main  de  l’enfant  se  remuait  aussi.  «  Je  regardai, 
dit  le  religieux,  et  vis  la  petite  main  qui  nous  bénissait.  La  petite 
tête  aussi  se  remuait  tranquillement  et  l’apparence  du  visage  était 
changée.  » 

L’enquête  paraît  avoir  été  faite  avec  le  plus  grand  soin  et  scien¬ 
tifiquement.  Ceux  qui  s’y  étaient  rendus  ne  s’attendaient  nulle¬ 
ment  à  voir  un  miracle.  Le  récit  de  cette  nouvelle  faveur  de  Notre- 
Dame  aura  probablement  pour  résultat  de  stimuler  la  dévotion  à 
l’égard  de  cette  merveilleuse  statue  qui  constitue  le  principal 
trésor  de  Mellheha.  (De  Y  Ave  Maria.) 

AVIS.  —  L’Évêché  d’Angoulême  fait  publier  cette  note  : 

«  Nous  sommes  informé  que’ de  soi  disant  religieuses,  portant  le 
costume  tantôt  d’un  ordre,  tantôt  d’un  autre,  font  des  quêtes  à  do¬ 
micile  à  Paris ,  dans  la  province  et  même  à  l’étranger,  notamment 
en  Belgique,  pour  un  prétendu  orphelinat  agricole  établi  à  Charsev, 
près  Angoulême  (Charente).  L’autorité  diocésaine  croit  de  son 
devoir  de  déclarer  qu’il  n’y  a  point  d’orphelinat  à  Charsey,  et  prie 
les  personnes  qui  ont  souci  du  bien ,  de  réserver  leurs  aumônes 
pour  une  meilleure  cause.  » 


Le  Directeur- Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


XXXVIIe  Année.  —  AVRIL  1894 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à  M.  le  Directeur 

de  la  Voix. 

Adresser  les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage 
à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre  Dame  de  Chartres 
ou  les  remettre  aux  Chapelains  de  N.-D.  du  Pilier. 


LA  VOIX  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

(  Trente  -  huitième  année  d’existence  ) 


La  Voix  de  Notre  -  Dame  de  Chartres  est  l’organe  officiel  et  l’une  des  princi¬ 
pales  ressources  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame. 

L’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  a  pour  objet  de  recueillir  dans  un  établisse¬ 
ment  spécial  et  d’élever,  pour  le  service  de  l’Église,  un  certain  nombre  d’enfants  d’élite, 
de  quelque  pays  qu’ils  soient,  qui  montrent  d’heureuses  aptitudes  pour  l’état  ecclésias¬ 
tique  ,  mais  que  leur  position  de  fortune  empêche  d’entrer  dans  quelque  séminaire. 

ARCHICONFRÉRIE  DE  NOTRE-DAME  DE  SOUS-TERRE 

Les  membres  de  l’Archiconfrérie  se  proposent  la  gloire  de  Dieu  et  de  son  Église  ; 
ils  aident  l’œuvre  des  Clercs  par  leurs  prières  et  leurs  aumônes.  On  leur  conseille 
la  récitation  des  invocations  suivantes  :  Seigneur  Jésus ,  donnez  à  votre  Église  des 
ministres  selon  votre  cœur.  Reine  du  clergé,  priez  pour  nous.  Notre-Dame  de 
Chartres,  protégez -nous.  Saint  Joseph,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  veillez  sur 
l’Église  et  sur  nous. 

Ils  donnent  3  francs  par  an  et  ils  reçoivent  chaque  mois  la  Voix  de  N.- Dame. 
Toutefois,  plusieurs  personnes  peuvent  se  cotiser  pour  effectuer  cette  somme  annuelle 
et  avoir  part  aux  avantages  spirituels ,  pourvu  qu’elles  donnent  au  moins  un  franc 
chacune  ;  mais,  en  envoyant  leur  offrande  collective,  elles  doivent  indiquer  l’adresse 
exacte  de  l’une  d’elles,  qui  reçoit  le  bulletin  mensuel  et  le  communique  aux  autres. 

Les  associés  ont  part  à  une  messe  qui  se  dit  à  l’autel  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre  le  25  de  chaque  mois  et  le  samedi  de  chaque  semaine  ;  ils  participent 
en  outre  à  des  prières  spéciales  que  les  Clercs  de  Notre-Dame  offrent  chaque  jour 
pour  leurs  bienfaiteurs. 

Indulgence  plénière  aux  conditions  ordinaires  :  1“  en  entrant  dans  l’association 
2°  à  l’article  de  la  mort  ;  3°  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  ou  un  des 
jours  de  l’octave,  pourvu  que,  de  plus,  les  associés  visitent  ce  même  jour  la  cha¬ 
pelle  de  l’Archiconfrérie  ou,  s’ils  ne  le  peuvent,  leur  propre  église. 

Indulgence  de  7  ans  et  de  7  quarantaines ,  moyennant  la  même  visite  aux  fêtes: 
1°  de  saint  Joseph  (19  mars);  2»  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  (29  juin);  3°  de  la 
Présentation  de  la  Sainte  Vierge  (21  novembre);  4°  des  Saints-Innocents  (28  déc.). 

Indulgence  de  60  jours  pour  toute  bonne  œuvre  utile  à  la  fin  qu’on  se  propose 
dans  l’Association. 

Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux  âmes  du  Purgatoire. 

(D'autres  indulgences,  pouvant  être  gagnées  par  tous  les  fidèles, 
sans  qu'ils  soient  membres  de  l’ Archiconf rérie ,  sont  attachées  en 
certains  jours  à  la  visite  de  la  crypte,  depuis  l’affiliation  de  cette 
église  à  Notre-Dame- de -Lorette.J 

La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  parait  pour  le  commencement  de  chaque 
mois,  le  samedi. 

Dn  numéro  supplémentaire  parait  les  autres  samedis  du  mois  ;  il  est  envoyé  aux  per¬ 
sonnes  qui  en  ont  fait  la  demande  et  qui  ont  versé  dans  ce  but  une  cotisation  de  3  francs 
en  plus.  Donc  en  tout,  pour  la  Revue  mensuelle  et  les  numéros  supplémentaires,  6  francs. 

Le  prix  de  l’abonnement  doit  être  payé  d’avance  par  un  mandat  sur  la  poste. 
Cette  souscription  a  reçu  le  nom  de  Denier  de  Notre-Dame. 

Envoyer  une  des  dernières  bandes  lorsqu’on  se  réabonne  ou  qu’on 
réclame  une  rectification  d’adresse.  Faute  de  cette  précaution,  souvent 
il  nous  est  impossible  de  faire  droit  aux  réclamations. 
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LE  CULTE  DE  SAINT  JOSEPH 

Saint  Joseph,  dont  nous  allons  célébrer  la  fête,  le  4  avril,  a 
été  honoré  par  l’Eglise  de  titres  nouveaux  et  d’hommages 
plus  éclatants  depuis  vingt  et  quelques  années. 

Pourquoi  ?  —  Voici  une  réponse  empruntée  aune  magnifique 
instruction  pastorale  du  cardinal  Pie. 

«  Sur  le  fond,  toujours  le  même,  de  la  révélation  évangélique 
éclatent  des  nuances  et  des  reflets,  des  jeux  de  lumière  et  des 
effets  de  couleur,  qui  font  que  la  religion,  toujours  ancienne  et 
toujours  jeune,  réunit,  par  un  heureux  mélange,  l’autorité 
d’une  chose  antique  et  immuable  avec  le  charme  du  mou¬ 
vement  et  de  la  nouveauté. 

«  Une  dévotion  nouvelle,  nous  dit  la  théologie,  c’est  la  mani¬ 
festation  d’un  sentiment  plus  vif,  c’est  l’explosion  d’un  tendre 
et  ardent  amour,  excité  par  quelqu’un  des  nombreux  aspects 
sous  lesquels  la  religion  s’offre  à  ses  fidèles  disciples.  L’histoire 
du  christianisme  nous  l’a  appris  :  de  temps  à  autre,  il  semble 
qu’un  rayon  d’en  haut  tombe  sur  quelqu’une  des  plus  belles 
créations  de  Dieu  dans  l’ordre  de  la  grâce  et  s’y  arrête  ;  et  ce 
point,  ainsi  illuminé,  attire  à  lui  tous  les  cœurs  des  chrétiens, 
tant  est  vive  et  soudaine  la  lumière  céleste  qui  le  fait  ressortir. 
Alor  séclate  un  transport  extraordinaire,  un  besoin  de  confiance, 
un  surcroît  d’attention,  soit  envers  un  saint,  soit  envers 
quelqu’un  des  mystères  se  rapportant  à  Notre-Seigneur  ou  à 
sa  divine  Mère. 

«  Comment  et  pourquoi  toutes  les  âmes  vivant  de  la  vie 
de  la  grâce  subissent  le  même  ébranlement  intérieur  et  cèdent 
à  la  même  impulsion  :  la  réponse  est  écrite  dans  l’article  du 


Symbole  où  nous  exprimons  noire  croyance  au  Saint-Esprit, 
maître  des  cœurs  et  principe  de  vie  :  Spiritum  Sanctum 
Bominum  et  vivificantem.  Et  comme  ces  phénomènes  spirituels 
ne  se  développent  avec  plus  d’intensité  à  certaines  époques 
que  parce  qu’elles  ont  une  corrélation  avec  les  faits  extérieurs, 
avec  les  besoins  et  les  souffrances  des  temps,  l’Eglise  elle- 
même,  après  les  avoir  mûrement  examinés,  s’en  empare  et 
s'en  sert  comme  d’instruments  pour  son  œuvre  de  gouver¬ 
nement  et  de  sanctification. 

«  L’histoire  du  culte  de  saint  Joseph,  si  nous  vous  en 
exposions  les  diverses  particularités,  serait  une  justification 
de  ce  que  vous  venez  d’entendre.  » 


ESQUISSES  BIOGRAPHIQUES 
VIE  DE  M.  DE  CISSEY 

Promoteur  de  l’Œuvre  dominicale  de  France  (1) 

Ce  titre  explique  à  lui  seul  le  choix  que  nous  avons  fait 
pour  nos  Esquisses  du  remarquable  ouvrage  de  Mm0  Bastien, 
qui  a  valu  à  son  auteur,  de  la  part  de  l'archevêque  de  Paris 
et  des  évêques  de  Verdun  et  de  Nancy,  les  plus  flatteurs 
suffrages. 

En  effet,  sans  nous  arrêter  à  parler  de  la  noble  naissance 
de  M.  de  Cissey,  de  ses  succès  comme  élève  au  Collège  de 
Juilly,  puis  comme  étudiant  en  droit  à  Paris,  ni  de  sa  vie 
toujours  occupée  et  chrétienne  de  jeune  homme  au  milieu  du 
monde  et  couronnée  par  son  mariage  avec  MUe  de  Veveydel, 
jeune  fille  ornée  de  toutes  les  qualités  de  l’esprit  et  du  cœur, 
nous  le  suivrons  uniquement  dans  les  différentes  phases  de 
sa  vie  d’apôtre  de  l’œuvre  dominicale  ;  toutefois  nous  dirons 
qu’avant  de  connaître  sur  sa  destinée  les  vues  providentielles, 
son  ardente  charité  le  portait  à  multiplier  les  sociétés  de 
Saint-Vincent  de  Paul ,  dont  il  était  le  président  dans  son 
diocèse,  et  à  faire  tout  le  bien  possible  à  sa  commune  de 
Merceuil,  où  était  situé  le  château  de  Cissey. 

Une  circonstance  douloureuse  devait  l’amener  à  connaître 
ce  que  Dieu  attendait  de  lui. 

La  santé  de  sa  chère  femme  lui  donnant,  par  sa  délicatesse 


(1)  Maison  de  la  Bonne-Pi’osse,  rue  François  Ier. 
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extrême,  les  plus  vives  inquiétudes,  il  se  décida,  sur  un 
conseil  ami,  à  se  rendre  à  Niederbronn  (Alsace)  où  résidait 
la  sœur  Marie-Alphonse ,  fondatrice  de  Tordre  admirable  du 
Saint  Rédempteur,  tout  spécialement  consacré  à  la  visite  et 
au  soulagement  des  pauvres  malades.  Cette  religieuse  étant 
favorisée  des  plus  étonnantes  lumières  surnaturelles,  M. 
de  Cissey  allait  la  trouver  dans  l’espoir  d’obtenir  par  elle  la 
guérison  de  sa  bien-aimée  malade. 

Le  10  avril,  lendemain  de  son  arrivée,  notre  fervent  pèle¬ 
rin  était  à  six  heures  à  la  messe  du  couvent.  Dès  qu’elle  fut 
finie,  l’aumônier  vint  le  chercher.  —  Notre  Mère  vçut  vous 
entretenir  à  la  sacristie,  lui  dit-il.  —  J'y  vais,  répondit 
M.  de  Cissey.  Ici  nous  suivons  son  récit  textuel  :  «  J’ai  à  vous 
entretenir  de  la  part  de  Dieu,  me  dit- elle.  Pendant  que  j’allais 
communier,  j’ai  entendu  la  voix  de  Notre -Seigneur;  cette 
voix  vous  désignait  comme  un  des  hommes  que  le  Seigneur 
avait  appelés  à  son  œuvre.  Je  n’ai  jamais  vu,  ajouta-t-elle,  un 
laïque  recevoir  de  semblables  grâces,  tant  elles  sont  considé¬ 
rables;  il  faut  que  vous  soyez  un  apôtre;  et  comme  ce  mot 
me  faisait  sourire  :  —  Il  ne  vient  pas  de  moi,  reprit-elle,  il 
est  dicté  par  Dieu;  vous  ne  pouvez  comprendre  aujourd’hui 
la  portée  de  ce  que  je  vous  dis  et  des  grâces  que  Dieu  vous 
destine,  elles  sont  immenses,  si  grandes  que  si  vous  les 
voyiez,  vous  en  sériez  accablé.  —  Dans  une  autre  entrevue, 
elle  me  détailla  tellement  l’état  de  mon  âme,  que  mes  larmes 
coulèrent  pendant  plusieurs  heures  de  mes  yeux.  » 

Mmc  de  Cissey  ne  fut  pas  guérie  par  la  religieuse;  mais,  sur 
son  conseil ,  les  deux  époux  eurent  recours  à  un  pieux  aveugle 
de  Fribourg-en-Brisgau,  qui,  au  nom  de  Jésus,  avait  guéri 
bien  des  malades.  La  jeune  femme,  par  sa  puissante  médiation, 
recouvra  la  santé.  La  naissance  d'un  fils,  appelé  Joseph  - 
Marie  vint  mettre,  en  1852,  le  comble  au  bonheur  de  M.  et  de 
Mme  de  Cissey.  Le  23  mai  1854,  naquit  une  fille  appelée  à  être 
plus  tard  leur  unique  consolation,  leur  cher  fils  devant  être 
enlevé  prématurément  à  leur  amour. 

Il  entre  souvent  dans  les  plans  de  Dieu  que  les  grandes 
choses  aient  d’humbles  commencements  :  ainsi  en  fut-il  pour 
l’œuvre  dominicale. 

A  Lyon  un  groupe  de  quelques  dames,  animées  du  désir  de 
voir  respecter  le  3e  Commandement,  avaient  demandé  à  un 
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abbé  fort  zélé,  do  faire  un  sermon  sur  ce  sujet  dans  la  chapelle 
des  Clarisses.  M.  de  Cissey,  alors  à  Lyon,  entendit  ce  discours 
qui  rapportait  l'apparition  de  la  Sainte  Vierge  à  la  Salctte.  Il 
fut  saisi  de  la  demande  instante  de  la  Mère  des  Douleurs, 
touché  des  larmes  qu'Elley  avait  versées,  et,  sous  l'impulsion 
de  la  grâce,  il  suivit  le  prédicateur  à  la  sacristie.  Le  futur 
apôtre  lui  exprima  le  désir  de  travailler  lui  ausSi  à  la  sanctifi¬ 
cation  du  jour  du  Seigneur  «  Vous  pouvez  faire  beaucoup 
plus  de  bien  que  les  pieuses  personnes  qui  s’en  occupent  »,  lui 
fut-il  répondu. 

Faiije  un  bien,  il  ne  voulait  pas  autre  chose.  Faire  le  bien 
n’était-cepas  un  écho  des  paroles  de  la  voyante  de  Niederbronn, 
et  comme  un  appel  de  la  divine  Providence,  il  y  fut  fidèle  et 
dès  cette  époque  (1871)  sa  résolution  fut  prise;  organiser  cette 
œuvre  de  la  sanctification  du  Dimanche,  par  l’absence  du 
travail  et  des  achats.  Profondément  convaincu  que  les 
tables  du  décalogue  sont  les  assises  fondamentales  de  toute 
société,  et  que  le  mépris  du  3e  Commandement  entraîne  la 
déchéance  de  tous  les  autres,  il  pose  dès  lors  en  son  esprit  les 
jalons  d'une  association  dont  la  réussite  régénérerait  la  société. 
Mais,  se  disait-il,  comment  lui,  laïque,  pourrait-il  l’implanter? 
en  se  faisant,  suivant  son  humble  expression  «Le  chien  de 
chasse  »  des  pasteurs.  En  1872,  M.  de  Cissey  prit  part  au  pieux 
pèlerinage  national  de  N.-D.  de  la  Salette.  En  ces  lieux  bénis 
il  se  pénétra  de  plus  en  plus  des  désirs  exprimés  avec  larmes 
par  la  Reine  du  Ciel,  .et  reçut  ensuite  pour  la  première  mission 
qu’il  voulait  entreprendre  d’importantes  bénédictions  épiscopa¬ 
les.  Mais,  pour  donner  à  l’œuvre  qu'il  appelait  à  juste  titre 
le  saint  de  la  France,  l'ampleur,  le  crédit  qu'elle  devait  avoir, 
il  était  de  toute  nécessité  que  l’autorité  lui  fût  octroyée  par  le 
chef  même  de  l’Eglise.  Aussi,  en  1873,  nous  voyons  M.  de 
Cissey  prendre  le  chemin  de  Rome.  Le  7  janvier,  il  était 
introduit  auprès  de  Pie  IX.  S’étant  prosterné  à  ses 
genoux  et  ayant  reçu  sa  bénédiction ,  il  lui  présenta  l 'adresse 
contenant  les  statuts  de  l’association.  En  voici  un  extrait  : 

«  Très  Saint  Père, 

»  Notre  pauvre  France  a  été  cruellement  châtiée,  elle  le  sera 
peut-être  plus  encore,  parce  qu’elle  a  apostasié  pratiquement 
l’une  des  lois  les  plus  impérieuses  de  Dieu,  celle  par  laquelle 


Dieu  s'est  réservé  lui-même  un  jour  d’adoration  et  d'hommages. 
Il  faut  d’ailleurs  un  repos  à  l’homme  qui  travaille.  Au  lieu  du 
repos  qui  rafraîchissait  son  âme,  l’ouvrier  français  a  substitué 
le  lundi  qu’il  passe  trop  souvent  dans  les  lieux  où,  loin  du 
contact  de  la  famille,  il  rencontre  de  coupables  excitations  dont 
sa  démoralisation  et  un  esprit  de  subversion  deviennent  les 
tristes  fruits.  Pour  les  combattre,  nous  avons  jeté  les  fonde¬ 
ments  d’une  grande  association  réparatrice  de  la  loi  du  di¬ 
manche.  Bientôt,  Très  Saint  Père,  si  vous  daignez  la  bénir, 
elle  comptera  des  centaines  de  mille  d’associés  Les  membres 
s’engagent  donc  à  ne  pas  travailler  le  dimanche  et  à  acheter 
de  préférence  chez  les  marchands  qui  observent  la  loi  du  di¬ 
manche.  Nous  avons  pris  pour  modèle  l’organisation  de  la  Pro¬ 
pagation  de  la  foi.  Un  Conseil  central  relie  tous  les  comités 
du  diocèse,  toutes  les  sections  de  la  paroisse.  » 

Le  souverain  pontife,  après  avoir,  avec  une  bonté  toute 
paternelle,  encouragé  une  œuvre  qu’il  considère  «  comme 
excellente  entre  toutes  au  point  de  vue  religieux,  au  point  de 
vue  social,  au  point  de  vue  du  salut  de  la  France,  »  ne 
voulant  pas,  dit-il,  que  son  établissement  fût  retardé 
d’un  instant,  daigna  écrire  spontanément  au  bas  de  l’adresse 
un  bref  des  plus  laudatifs.  Puis,  chose  remarquable,  apprenant 
de  M.  de  Cissey,  qu’après  avoir  déposé  ses  hommages  à  ses 
pieds,  il  comptait  visiter  Piome:  «  ne  retardez  pas  l’accom- 
»  plissement  de  votre  grande  mission,  lui  dit  le  Saint-Père, 
»  ce  sera  le  sacrifice  du  début.  Allez  et  travaillez  avec  cou- 
»  rage  ;  mes  bénédictions  sont  avec  vous.  » 

L’année  suivante  Dieu  rappela  au  ciel  le  fils  chéri  qui  était 
par  ses  charmantes  qualités  la  douce  gloire  de  sa  famille.  Au 
lieu  d’aider  son  père  comme  il  le  faisait  déjà,  il  lui  attira  les 
grâces  de  fécondité  sur  son  œuvre  et  de  résignation  pour 
supporter  une  si  déchirante  épreuve. 

«  C’est  qu’entre  les  voyageurs  et  les  arrivés  de  mystérieux 
liens  existent,  et  la  chaîne  des  pures  affections  n’est  jamais 
rompue,  elle  se  relie  d’un  inonde  à  l’autre;  alors  nous  sentons 
plus  vivement  l’attraction  de  la  force  divine.  Quand  le  cri  de 
notre  douleur  est  monté  au  ciel  quelque  chose  aussi  descend 
du  ciel  et  se  mêle  à  notre  vie  (1)  ». 


(1)  Marie-Jenna. 


M.  de  Cissey  ressentit  le  bienfait  de  ce  mystérieux  secours 
et,  après  trois  mois  passés  dans  le  recueillement  d’une  prière 
ardente  mais  résignée,  il  se  releva,  et  comme  il  trouvait  utile, 
pour  le  bien  de  son  œuvre-,  de  se  mettre  en  rapport  avec  les 
catholiques  éminents  de  l’époque,  il  se  rendit  au  congrès  de 
Lille  (novembre  1874).  L’Œuvre  du  dimanche  occupa  trois 
séances,  les  résolutions  les  nlus  nettes,  les  plus  positives,  furent 
prises,  acclamées,  et  transmises  par  suite  aux  quarante-deux 
comités  catholiques  du  nord  de  la  France.  Tous  les  membres 
présents  furent  nommés  chefs  de  dizaine.  lien  advint  de  même 
de  la  magnifique  réunion  des  dames  chez  les  Bernardines. 
Comme  il  eût  été  trop  long  d’en  faire  le  relevé,  M.  de  Cissey 
les  pria  de  lever  la  main;  toutes  (environ  cinq  cents)  la 
levèrent!  A  Tourcoing,  succès  égal.  Ce  premier  voyage  apos¬ 
tolique  attira  à  l’œuvre  tout  le  diocèse  de  Cambrai. 

Au  congrès  de  Poitiers,  même  effet  produit  par  sa  parole 
inspirée  et  mêmes  résultats  pour  la  propagation  de  l’œuvre.  Avec 
l’approbation  épiscopale,  Chartres,  Reims,  Angers,  Char- 
leville,  Belley,  Bordeaux,  le  demandent.  «  En  douze  jours, 
écrivait  l’infatigable  apôtre,  je  viens  de  brusquer  quelque 
chose  comme  500  lieues,  parlant  plusieurs  fois  par  jours, 
organisant,  travaillant  sans  relâche.  A  Sedan,  notre  œuvre  a 
eu  un  vrai  triomphe.  Puis  il  indique  un  nouvel  itinéraire 
qui  de  Paris,  où  il  prêcha  à  Saint-Roch,  le  conduisit  à 
Chartres.  Son  vénérable  évêque,  .Ms1'  Régnault,  avait  publié, 
dès  le  ier  octobre,  un  éloquent  mandement,  en  faveur  de  la 
sanctification  du  dimanche.  Deux  magnifiques  réunions 
eurent  lieu  les  27  et  28  octobre  dans  cette  crypte  célèbre, 
construite  comme  le  savent  nos  pieux  lecteurs  au  lieu  même 
où  les  Druides  vénéraient  la  Vierge  qui  devait  enfanter.  La 
première  de  ces  réunions,  composée  d’hommes  seulement,  en 
comptait  environ  quinze  cents,  recueillis,  attentifs.  La  se¬ 
conde,  formée  d’un  auditoire  mixte,  fut  plus  nombreuse  encore  ; 
à  une  troisième,  convoquée  dans  les  salons  de  l'évêché,  l’œuvre 
s’organisa  avec  un  merveilleux  empressement.  «  En  outre 
des  grandes  réunions,  écrivait  M.  de  Cissey,  il  m'a  fallu  parler 
au  patronage,  à  l'asile  des  jeunes  filles.  Heureusement  que 
Notre-Dame  de  Chartres  était  là.  Je  me  suis  tout  donné  à  elle 
pour  être  son  humble  instrument  et  missionnaire.» 

L’évêque  du  Mans  vint  le  chercher  ;  aucune  ville  ne 
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répondit  mieux  peut-être  aux  chaleureux  appels  du  zélé 
missionnaire,  et  l’œuvre  s’y  établit  sur  la  plus  grande  échelle. 

Paris  entendit  encore  la  voix  du  Pierre  l’Ermite  de  cette 
croisade  pacifique,  puis  il  rentra  dans  sa  demeure,  heureux 
d’avoir  pu  travailler  sur  une  vaste  échelle,  comme  le  lui  avait 
prédit  la  voyante  de  Niederbronn,  au  relèvement  de  la  loi  du 
Seigneur. 

M.  de  Cissey  s’occupait  avec  ardeur,  persévérance  et  talent 
de  la  rédaction  d’un  bulletin  créé  pour  instruire  les  associés  de 
tout  ce  qui  regardait  leur  œuvre.  Le  zélé  concours  de  M. 
DesG-arets,  de  Lyon,  lui  fut  bien  utile  pour  l’organisation  maté¬ 
rielle  de  cette  publication.  Le  trésor  de  prières  y  occupa  bientôt 
une  place  et  sous  le  titre  de  Croisade  mensuelle  dominicale,  elle 
continue  à  présenter  un  tableau  sur  lequel  est  inscrit,  par 
séries  distinctes,  le  chiffre  des  messes,  des  communions, 
des  chapelets,  des  chemins  de  croix,  et  de  toutes  les 
pratiques  pieuses  offertes  par  les  associés,  pour  la  répa¬ 
ration  de  tous  les  outrages  faits  à  Dieu  et  l’union  entre 
tous  les  membres  de  la  grande  famille  dominicale. 

Un  grand  nombre  de  maisons  religieuses  et  de  pensionnats 
de  jeunes  filles  adoptèrent  avec  joie  un  moyen  si  facile 
d’ajouter  un  beau  rameau  à  cet  arbre  admirable  qui  s’appelle 
dans  le  langage  de  l’Eglise,  la  communion  des  saints. 

C.  de  C. 


L'AVE  MARIA. 

La  fête  de  l’Annonciation  ranime  au  cœur  du  chrétien  la  dévotion 
à  Notre-Dame  et  le  confirme  dans  ses  résolutions  de  fidélité  a 
l'Ave  Maria ,  Pratique  sainte  et  gage  de  salut,  l'Ave  Marial  Voici 
deux  traits  qui  pourront  encourager  de  nouveau  chez  tous  nos 
lecteurs  cette  dévotion  redoutée  de  Satan  et  chère  aux  vrais 
enfants  de  l’Église. 

Un  homme  très  dévot  envers  la  Sainte  Vierge,  raconte  le 
Bienheureux  Alain,  dans  son  livre  de  la  Dignité  clu  Psautier  de 
Marie ,  fut  ravi  jusqu’au  ciel.  De  là,  il  entendit  de  tous  les  côtés  du 
monde  retentir  ces  menaçantes  paroles  :  «  Malheur,  malheur, 
malheur  aux  habitants  de  la  terre  !  »  Après  ces  paroles,  il  vit  des 
fleuves  de  feu  se  précipiter  sur  la  terre  et  une  multitude  innombrable 
d’hommes  périr  aussitôt.  Mais  soudain,  il  vit  descendre  du  ciel, 
orné  d’astres  brillants,  entouré  d’un  grand  nombre  d’ailes  blanches, 


un  vaisseau  d’une  telle  grandeur  qu’un  nombre  infini  de  personnes 
pouvaient  y  rentrer.  Au  gouvernail  du  vaisseau  était  assise  une 
dame  d’une  merveilleuse  beauté,  et  qu’un  are-en-ciel  aux  couleurs 
éclatantes  environnait  ainsi  que  le  vaisseau.  Tout  à  coup  la  dame, 
se  tournant  vers  les  hommes  avec  un  visage  qui  respirait  la  plus 
tendre  compassion,  s’écria  :  «  Malheureux  enfants  des  hommes  ! 
venez  à  moi,  afin  que  vous  ne  périssiez  pas  dans  ce  déluge.  De 
même  qu’autrefois  le  monde  a  été  délivré  du  déluge  de  péchés  parla 
Salutation  angélique,  ainsi  serez-vous  encore  sauvés  vous-mêmes 
aujourd'hui  en  venant  à  moi  par  cette  même  Salutation  angé¬ 
lique.  » 

Ames  chrétiennes,  écoutons  ce  conseil  de  la  Très  Sainte  Vierge. 
Oui ,  allons  à  Marie  avec  une  tendresse  toute  filiale,  mais  allons  à 
Elle  par  l’Ave  Maria  : 

1°  Parce  que,  c’est  le  désir  de  Dieu,  de  Notre-Dame,  de  l’Église; 

2°  Parce  que  cette  courte  prière  est  éminemment  glorieuse  pour 
Dieu,  dont  elle  dévoile  la  puissance  et  la  bonté,  en  rappelant  à 
notre  souvenir  l’œuvre  admirable  de  sa  droite,  Y  Incarnation-, 
éminemment  glorieuse  pour  Marie,  dont  elle  exalte  la  grandeur  et 
la  miséricordieuse  tendresse  envers  les  pauvres  pécheurs  ;  éminem¬ 
ment  efficace  pour  nous. 

Ainsi  le  comprenait  un  monarque,  grandement  dévot  à  Notre- 
Dame  de  Chartres,  saint  Louis.  Son  extraordinaire  piété  avait  été 
développée  d’abord  par  sa  mère.  Déplus,  Royaumont  et  les  cister¬ 
ciens,  dont  tous  les  monastères  étaient  consacrés  à  Notre-Dame, 
avaient  bercé  son  adolescence,  et  les  principaux  directeurs  de  sa 
conscience  étaient  les  fils  de  saint  Dominique,  qui,  seuls  des 
religieux,  «  faisaient  vœu  d’obéissance  à  la  bienheureuse  Marie  », 
et,  frères  prêcheurs,  prêchaient  son  rosaire. 

Chaque  jour,  outre  le  grand  office  de  l’Église,  le  roi  récitait  le 
petit  office  de  Notre-Dame  et  le  faisait  réciter  à  ses  enfants,  il 
terminait  toutes  ses  journées  par  le  rosaire  et  quel  rosaire  fervent! 
«  Li  saint  rois,  écrit  le  confesseur  de  la  reine,  s’agenoilloit  chascun 
jour  au  soir  cinquante  fois  et  à  chascune  foiz  se  levoit  tout  droit, 
et  donc  se  ragenoilloit  ;  et  à  chascune  foiz  qu’il  s’agenoilloit,  il 
disoit  moult  à  loisir  un  Ave  Maria.  » 


MONSEIGNEUR  L’ÉVÊQUE  DE  SAINT-DIÉ  DEVANT 
LE  SAINT-PÈRE. 

Dans  une  lettre  à  M.  l’abbé  Noël,  directeur  de  la  Semaine 
Religieuse  de  Saint-Dié,  Ma1'  Foucault  a  raconté  son  voyage  à 
Rouie.  Nous  emprunterons  à  ce  charmant  récit  ce  qui  concerne 
l’audience  au  Vatican.  Nous  rappelons  que  Sa  Grandeur  était 
accompagnée  à  Rome  de  M.  l’abbé  Raison,  son  vicaire  général, 
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et  de  M.  l’abbé  Beauchet,  sou  ami  d’enfance,  curé  de  Saint- Aignau 
et  vicaire  général  honoraire  de  Msr  Lagrange. 

...  Onze  heures  sonnent.  Nous  arrivons  à  la  porte  de  bronze. 
La  sentinelle  donne  l’alerte  et  la  garde  nous  présente  les  armes. 
Nous  franchissons  le  grand  escalier  de  marbre  et  nous  entrons 
dans  l’antichambre,  où  nous  avons  le  plaisir  de  saluer  Msr  l’évêque 
de  Luxembourg  et  le  fameux  curé  Kneipp,  avec  lequel  on  dit  que 
Léon  XIII  veut  essayer  d’une  cure  d’eau. 

Un  jeune  camérier,  Mgr  le  prince  Ferdinand  de  Croy,  nous  tient 
tête  avec  la  plus  exquise  courtoisie,  jusqu’au  moment  où  je  suis 
admis  en  présence  du  Saint-Père. 

Quelle  émotion,  lorsque  je  me  prosternai  à  l’entrée  de  la  salle  et 
que  j’entendis  Léon  XIII  m’adresser  ces  mots:  «  Venez,  Evêque 
de  Saint-Dié,  venez,  Mgr  Foucault.  »  Je  vins  alors  m’agenouiller 
devant  l’auguste  Pontife,  dont  je  pris  la  main  vénérable  que  je 
couvris  de  baisers  et  de  larmes.  —  «  Relevez-vous,  cher  fils,  me 
dit  Léon  XIII,  un  Evêque  se  tient  debout  devant  le  Pape.  »  — 
«  Un  enfant,  répondis-je,  ne  peut-il  pas  rester  aux  genoux  de  son 
Père  ?  »  Le  Pontife  inclina  la  tête  en  souriant.  Pendant  vingt 
minutes  le  Pape  daigna  m’entretenir  de  mon  diocèse,  dont  j’étais 
fier  de  pouvoir  lui  rendre  un  si  excellent  témoignage,  de  la  foi  de 
nos  populations,  qui  est  encore  si  vivace,  de  la  fécondité  de  nos 
œuvres,  dont  je  lui  apportais  la  preuve,  en  lui  présentant  notre 
riche  offrande  du  Denier  de  Saint-Pierre.  Nous  avons  parlé  du 
Bon  Père ,  de  P.  Fourier,  dont  la  prochaine  canonisation  est  assurée, 
et  de  Jeanne  d’Arc,  laquelle,  si  j’ai  bien  compris  la  pensée  de 
Léon  XIII,  malgré  la  réserve  de  ses  expressions,  n’attendra  pas 
longtemps  un  autel.  Ce  fut  l’occasion  pour  moi  de  remercier  le 
Pape  en  mon  nom  et  au  nom  de  mes  diocésains,  pour  le  Pape  de 
témoigner  une  fois  de  plus  sa  bienveillance  envers  notre  patrie. 

Nous  avons  abordé  encore,  car  Lécn  XIII  connaît  tout  et  s’inté¬ 
resse  à  tout,  plusieurs  autres  questions  d’un  caractère  général  ou 
d’un  intérêt  plus  particulier  pour  notre  diocèse,  et  dont  nous 
attendons  prochainement  une  solution  satisfaisante. 

Plusieurs  fois  j’avais  demandé  au  Saint-Père,  qui  semblait  faire 
la  sourde  oreille,  de  mettre  fin  à  cette  trop  longue  audience.  Je 
sollicitai  enfin  la  permission  de  lui  présenter  les  personnes  de  ma 
suite,  qu’on  introduisit  aussitôt. 

M.  Raison  reçut  du  Pape  l’accueil  le  plus  paternel,  et,  en  outre, 
ce  conseil,  parfaitement  inutile  d’ailleurs,  je  le  reconnais  :  «  Oh  ! 
cher  fils,  vous  avez  un  jeune  Évêque,  il  faut  l’aimer  beaucoup  et 
l’aider  dans  son  ministère.  »  On  pense  bien  que  notre  cher  Vicaire 
général  se  récria  en  protestant  que,  de  ces  deux  choses,  la  première 
n’était  plus  à  faire  et  que  la  seconde  ne  serait  jamais  mise  en  oubli. 
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A  M.  l’abbé  Beauchet,  le  Saint-Père  daigna  renouveler  ce  qu'il 
avait  déjà  dit  à  moi-même,  de  l’inquiétude  que  Sa  Sainteté  avait 
éprouvée  en  apprenant  la  maladie  de  Mgr  Lagrange,  de  ses  vœux 
pour  le  prompt  rétablissement  d’une  si  chère  santé,  et  de  sa  parti¬ 
culière  estime  pour  l’éminent  écrivain,  dont  la  plume  est  au  service 
d’une  si  haute  intelligence  et  d’un  cœur  si  vaillant. 

Le  Saint-Père  eut  une  parole  gracieuse  pour  nos  trois  jeunes 
prêtres,  qui  achèvent  en  ce  moment  leurs  études  à  Rome,  et  qui 
savent  y  maintenir  le  beau  renom  laissé  dans  les  académies 
romaines  par  les  étudiants  vosgiens,  tels  que  les  vénérables  doyens 
de  Bruyères  et  de  Gérardmer,  Msr  Grandclaude,  et  plusieurs  de  nos 
distingués  professeurs  du  grand  séminaire  (1). 

Avec  nous  se  trouvait  un  jeune  abbé,  appartenant  au  clergé 
manceau,  et  neveu  de  M.  le  chanoine  Gouin,  supérieur  du  grand 
séminaire  du  Mans.  Des  liens  d’affection  unissent  les  séminaristes 
du  Mans  à  l’ancien  curé  de  Nogent-le-Rotrou.  C’est  à  la  caserne 
située  sur  la  paroisse  Notre-Dame  que  les  premières  recrues, 
empruntées,  hélas  !  au  bataillon  lévitique  du  Mans,  passèrent 
l’année  terrible;  et  si  nous  avons  pu  leur  adoucir,  sans  l’abréger, 
le  temps  de  l'épreuve,  nous  en  avons  été  largement  récompensé, 
par  leur  reconnaissante  amitié  et  par  celle  de  leur  digne  supérieur. 
C’est  au  nom  de  son  oncle  et  en  souvenir  de  ses  condisciples,  que 
le  jeune  étudiant  de  Rome  avait  sollicité  (chose  facile  à  obtenir)  la 
faveur  de  prendre  place  parmi  mes  fils  spirituels  pour  assister  à 
l’audience  du  Saint-Père.  C’est  lui  qui  voulut  bien  lire,  avec  la 
prononciation  et  l’accentuation  italiennes,  une  charmante  dédicace 
en  distiques  latins,  placée  en  tête  d’un  volume  dont  le  Saint-Père 
a  daigné  accueillir  l’hommage  (2). 

11  ne  nous  restait  plus  qu’à  demander  au  Souverain-Pontife  de 
toucher  (ce  qu’il  fit  très  gracieusement)  et  de  bénir  ensuite  les 
objets  de  piété  que  nous  tenions  à  la  main.  Le  Saint-Père  nous 
bénit  nous-mêmes,  ainsi  que  tous  ceux  qui  étaient  alors  présents 
à  notre  pensée. 


LE  DRAME  LITURGIQUE  DE  PAQUES. 

Le  jour  de  Pâques  a  toujours  été  pour  les  chrétiens  la  fête  des 
fêtes,  la  solennité  des  solennités,  chère  à  tous,  désirée  de  tous. 
«  C’est  vraiment  le  jour  que  le  Seigneur  a  fait,  »  nous  dit  la  sainte 
Église,  le  jour  par  excellence  ;  «  livrons-nous  donc  aux  transports 

(1)  Nous  avons  été  heureux  de  constater  le  grand  souvenir ,  laissé  à  nome, 
par  M.  le  chanoine  Guyot  et  Mgr  Grandclaude. 

(2)  L'Enfant  Jésus  et  sa  joyeuse  quarantaine  clc  Noéls,  par  M.  l’abbé  Minot , 
curé  de  Ilupt,  au  diocèse  de  Langres. 
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de  la  joie  et  de  l’allégresse.  Saint  Veaance  Fortunat,  évêque  de 
Poitiers  a  paraphrasé  ce  mot  en  des  strophes  dont  les  vieilles  basi¬ 
liques  des  Gaules  ont  retenti  durant  de  longs  siècles  : 

Salut,  jour  solennel,  vénérable  dans  tous  les  âges  !  jour  où  Dieu  triomphe 
du  tombeau,  et  prend  possession  des  deux. 

Salut ,  jour  solennel. . . 

La  terre,  qui  reprend  son  éclat  et  sa  beauté,  annonce  que  toute  créature 
renaît  aujourd’hui  avec  son  auteur. 

Salut,  jour  solennel... 

Pour  applaudir  au  triomphe  du  Christ  sortant  du  tombeau,  les  forêts  se 
couvrent  de  feuillages,  les  plantes  étalent  leur  floraison. 

Salut,  jour  solennel. . . 

La  lumière,  les  cieux,  les  campagnes,  les  mers  célèbrent  de  concert  lé 
Dieu  qui  s’élève  au-dessus  des  astres,  vainqueur  de  la  loi  du  trépas. 

Salut,  jour  solennel. . . 

Le  Dieu  crucifié  naguère  règne  maintenant  sur  l’univers  ;  la  création 
entière  adresse  d’humbles  Vœux  à  son  auteur. 

Salut,  jour  solennel... 

Autrefois,  dans  la  plupart  des  églises  d’Occident,  le  saint  jour 
de  Pâques  était  témoin  d’un  drame  liturgique,  inspiré  par  le  récit 
de  l’Évangile,  concernant  la  visite  des  saintes  femmes  au  tombeau. 
Voici  comme  exemple  ce  qui  se  faisait  dans  la  cathédrale 
d’Angers  (1). 

Le  Samedi-Saint,  un  sépulcre ,  composé  d’un  dais,  élevé  de  terre 
de  huit  à  dix  pieds,  était  dressé  au  fond  du  chœur  de  la  cathé¬ 
drale,  à  l’autel  Saint-René,  derrière  le  maître  autel.  Du  haut  de  ce 
dais  pendaient  jusqu’à  terre  de  grands  rideaux  blancs  formant 
une  espèce  de  tente.  Au  moment  fixé  pour  la  cérémonie,  deux 
Maires-Chapelains  en  chape,  entraient  dans  la  grotte.  A  la  fin  de 
matines,  avant  le  chant  du  Te  Deum,  deux  autres  ecclésiastiques, 
sous  le  nom  de  Corbeliers,  prenaient  à  la  sacristie  l’amict  sur  la 
tète  et  la  barette,  se  revêtaient  de  l’aube,  de  gants  brodés,  de  la 
ceinture  et  de  la  dalmatique  blanche,  sans  manipule  et  sans  étole, 
puis,  précédés  de  deux  thuriféraires ,  se  rendaient  au  tombeau. 
Dans  cette  espèce  de  grotte,  étaient  déposés  deux  bassins  de  ver¬ 
meil  sur  lesquels  reposaient  deux  œufs  d’autruche  couverts  d’une 
gaze  blanche.  Les  deux  Corbeliers  représentaient  les  saintes 
femmes,  et  les  Maires-Chapelains  figuraient  les  anges.  A  l’arrivée 
des  Corbeliers  agenouillés  au  pied  de  l’autel,  les  Maires-Chape¬ 
lains  chantaient,  de  l’intérieur  : 

Quem  quœritis  in  sepulcro  ?  Qui  cherchez-vous  flans  le  sé¬ 

pulcre  ? 

Les  Maires-Chapelains  répondaient  au  nom  des  saintes  femmes  : 

Jesum  Nazarenum  crucifixum.  Jésus  de  Nazareth  qui  a  été  cru¬ 

cifié. 


fl)  Semaine  religieuse  d’Angers. 
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Alors  les  Maires-Chapelains  : 

Non  est  liic ,  surrexit  sicut  prcc-  Il  n’est  plus  ici,  il  est  ressuscité 
ilixerat  :  vende  et  videte  locum  ubi  comme  il  l’avait  prédit  :  venez  et 
pusittis  erat  Dominus.  voyez  le  lieu  où  avait  été  mis  le 

Seigneur. 

Les  Corbeliers  entraient  alors  dans  le  tombeau,  baisaient  l’autel, 
prenaient  chacun  un  œuf  d'autruche  enveloppé  de  son  voile  blanc, 
et  sortaient  du  tombeau  que  les  thuriféraires  encensaient  de  trois 


coups. 

Les  Maires-Chapelains  chantaient  alors  : 


Ite,  nuntiale  discipulis  ejus  quia  Allez,  annoncez  à  scs  disciples 
surrexit.  qu’il  est  ressuscité. 

A  ces  mots,  les  Corbeliers  se  rendaient  au  trône  de  l'Évêque  en 


chantant  : 

Resurexit  Dominus  hodie ,  resur- 
rexit  Léo  fortis,  Christus  Filius 
Dei. 

Tout  le  chœur  répondait  : 

Deo  gralias,  alléluia. 


Aujourd’hui  le  Seigneur  est  res¬ 
suscité  :  le  lion  fort  est  ressuscité, 
le  Christ,  le  Fils  de  Dieu. 

Rendons  grâces  à  Dieu,  alléluia. 


Ils  montaient  sur  la  plus  haute  marche  du  trône.  Le  plus  âgé  des 
deux  s'approchait  de  l’oreille  droite  du  prélat  et  lui  disait  tout  bas, 
d’un  air  mystérieux  :  Surrexit  Dominus  ,  alléluia.  L’Evêque  ré¬ 
pondait  :  Deo  gratias,  alléluia.  Le  deuxième  corbelier  faisait  la 
même  chose  du  côté  gauche.  Puis  chacun  d’eux  parcourait  les 
rangs  des  ecclésiastiques,  l’un  à  droite,  l’autre  à  gauche,  en  com¬ 
mençant  par  les  plus  dignes,  répétant  les  mêmes  paroles  et  rece¬ 
vant  la  même  réponse.  Us  se  rendaient  ensuite  à  la  sacristie  où  ils 
déposaient  les  œufs  d’autruche. 

Alors  l’Évêque  entonnait  le  Te  Deum ,  en  action  de  grâces  de  la 
résurrection  du  Rédempteur  des  hommes. 

M.  Didron,  dans  ses  Annales  archéologiques ,  a  expliqué  le 
symbolisme  de  ce  drame  religieux  :  «  On  prétendait,  dit-il,  au 
moyen-âge,  que  l’autruche  pondait  un  œuf  où  le  petit  serait  resté 
éternellement  emprisonné  si  la  mère  n’était  venue  en  briser  la 
coquille  avec  du  sang  délayé  dans  le  miel.  Au  contact  de  ce  sang, 
l’œuf  se  brisait,  et  le  jeune  oiseau,  s’échappait  à  tire  d’ailes;  ainsi 
le  Christ,  par  son  propre  sang,  brisa  la  pierre  du  tombeau...  Et  l’on 
comprend  que  le  jour  de  Pâques,  ce  grand  jour  de  la  résurrection, 
on  ait  placé  ces  œufs  d’autruche  sur  un  autel. ..  La  résurrection, 
mimée,  chantée,  jouée  par  des  personnages  vivants,  était  encore 
représentée  par  des  objets  matériels,  et  à  côté  du  drame  que  par¬ 
laient  les  trois  Marie,  il  y  avait  le  drame  muet  que  représentaient 
les  œufs  d’autruche.  » 

Cette  interprétation  de  M.  Didron  se  trouve  confirmée  par  ces 
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vers  d’Urbain  Renard,  l’un  des  auteurs  de  la  grande  bible  des 
Noëls  Angevins  : 

La  joie  est  angélique 
A  la  Pâque  d’ouïr 
Cloches,  orgues,  musique, 

Les  Maries  venir 
Chercher  dans  le  sépulcre 
Jésus  qui  n’est  plus  là, 

Puis  portant  œufs  d’autruche , 

On  chante  Alléluia! 

Semaine  religieuse  de  Cambrai. 


CHRONIQUE  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

Lampes.  —  93  lampes  demandées  pour  neuf  jours,  un  mois  ou 
plus,  ont  brûlé  en  mars,  savoir:  devant  N.-D.  de  Sous-Terre,  60; 
devant  N.-D.  du  Pilier,  10;  devant  saint  Joseph,  17  ;  devant  sainte 
Anne,  1  ;  à  la  Cathédrale,  devant  le  Saint-Sacrement,  5;  devant  le 
Sacré-Cœur,  2. 

Consécration  d’enfants.  —  Ont  été  consacrés  en  mars  à  N.-D.  de 
Chartres,  30  enfants,  dont  21  de  diocèses  étrangers. 

La  Semaine  sainte  à  la  Cathédrale.  —  Du  dimanche  des  Rameaux 
à  Pâques,  c’est  l’époque  de  l’année  où  les  églises  présentent 
l’aspect  le  plus  imposant,  tant  à  cause  des  mystères  et  des  événe¬ 
ments  rappelés  par  la  Liturgie  Sacrée  qu’à  cause  de  l’affluence  des 
chrétiens.  Ceci  est  vrai  surtout  pour  les  cathédrales  où  tout  se 
prête  à  la  majesté  des  cérémonies.  A  Chartres,  les  nefs  et  le  chœur 
de  la  basilique  étaient  remplis  pour  les  grand’messes  du  jour  des 
Rameaux.  Au  commencement  de  la  semaine,  les  conférences  du 
soir  données  par  M.  l’abbé  Dumont,  conférencier  à  Paris  et 
chanoine  honoraire  de  Chartres,  ont  attiré  plusieurs  centaines 
d’hommes,  désireux  d’entendre  la  parole  de  Dieu.  Le  jeudi  et  le 
vendredi  saint,  les  offices,  les  visites  de  dévotion  à  la  chapelle 
ardente,  les  exercices  de  chemin  de  Croix  ou  l’adoration  delà  Croix, 
que  d'occasions  de  retourner  au  temple  du  Seigneur  et  bon  nombre 
de  fidèles,  en  effet,  y  revenaient  plusieurs  fois  par  jour.  La  foule 
était  compacte,  immense  au  sermon  du  vendredi  soir.  Le 
R.  P.  Guibé,  prédicateur  de  la  station  du  Carême,  après  tant 
d’efforts  de  zèle  et  de  talent  dans  les  instructions  précédentes,  ne 
pouvait  manquer  d’ardeur  ni  de  puissance  sur  son  auditoire  en 
prêchant  la  Passion  du  divin  Sauveur;  le  pieux  orateur  était  ému 
en  présentant  les  leçons  du  Calvaire,  et  il  a  ému  l’assemblée 
chrétienne  toujours  sympathique  à  l’éloquence  d’un  apôtre. 

Mgr  Lagrange,  en  convalescence,  n’a  pu  reprendre  assez  de  forces 
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pour  vaquer  aux  fonctions  pontificales  qui  rehaussent  ordinai¬ 
rement  les  solennités  de  la  Grande  Semaine.  Les  Saintes-Huiles 
pour  le  diocèse  de  Chartres  ont  été  consacrées  à  la  cathédrale  de 
Versailles  La  cérémonie  du  Mandatum ,  dans  notre  basilique,  a 
été  présidée  par  M.  l’abbé  I.  Lagrange,  vicaire  général.  Quelle 
pieuse  et  touchante  pratique  aussi  que  ce  Lavement  de  pieds 
prescrit  par  l’Église  pour  le  jeudi  saint  !  Car  c’est  l’Église  qui  a 
voulu  que,  du  moins  une  fois  dans  l’année ,  la  représentation  de 
l’humilité  sublime  du  Sauveur  envers  ses  serviteurs  fût  mise  sous 
les  yeux  des  fidèles.  Chez  nous,  les  pauvres  choisis  pour  représenter 
en  cette  occasion  les  apôtres  sont  des  vieillards  de  l’asile  des 
Petites  Sœurs.  Avant  d’arriver  à  l’église  où  ils  vont  être  l’objet  de 
la  cérémonie,  on  leur  en  a  expliqué  le  sens  ;  aussi  voit-on  à  leur 
attitude  religieuse  qu’ils  ont  compris.  Et  c’est  pendant  que  le 
célébrant  à  genoux  lave  et  baise  leurs  pieds  que  le  chœur  chante 
ces  paroles  de  Notre-Seigneur  relatives  au  commandement  nou¬ 
veau:  «  Aimez-vous  les  uns  les  autres,  comme  je  vous  ai  aimés.  » 
Et  l’on  y  ajoute  le  verset  du  psaume  :  Bienheureux  sont  ceux  dont 
la  voie  est  pure  et  qui  marchent  dans  la  foi  du  Seigneur. 

—  La  fête  de  Pâques  a  commencé  par  l’édifiant  spectacle  des 
communions  aux  messes  les  plus  matinales.  Chartres,  nous  dit-on, 
a  gardé  encore  un  assez  bon  rang  parmi  les  populations  du  centre 
de  la  France  fidèles  au  devoir  pascal.  Nous  voyons  en  effet  au 
banquet  sacré  un  nombre  considérable  de  femmes  ;  il  y  a  aussi 
beaucoup  d’hommes,  même  en  dehors  des  jeunes  gens  appartenant 
au  Patronage  ou  à  diverses  maisons  d’enseignement.  Il  faut  regret¬ 
ter  que  la  plupart  de  ces  hommes  ne  puissent  se  rendre  à  l’appel 
qui  leur  est  fait  pour  la  communion  générale.  Elle  avait  lieu,  cette 
année  comme  les  précédentes,  à  la  messe  de  7  heures,  dans  le 
chœur  de  la  cathédrale,  et,  pendant  cette  messe  une  ardente  allo¬ 
cution  du  R.  P.  Guibé  achevait  de  préparer  les  âmes  aux  grâces 
eucharistiques. 

Parlerons-nous  de  la  beauté  des  offices  capitulaires  en  cette  fête 
de  Pâques  qui  réclame  toutes  les  magnificences  du  culte  ?  Si  Mon¬ 
seigneur  avait  pu  célébrer  pontifiealement,  au  lieu  de  tenir  cha¬ 
pelle,  seule  fonction  que  lui  permît  son  état  de  santé,  il  nous 
semble  que  nous  n’aurions  eu  rien  à  envier  aux  églises  le  plus 
légitimement,  vantées  pour  les  cérémonies  et  pour  la  musique. 

Le  chœur  de  chant,  avec  plusieurs  chanteurs  et  instrumentistes 
de  la  ville,  bien  dignes  de  nos  éloges  et  de  nos  remerciements,  a 
parfaitement  exécuté  des  œuvres  magistrales  où  ressortaient  tour 
à  tour  les  effets  de  voix  et  d’instruments.  Le  matin,  c’était  l’œuvre 
célèbre  de  Gounod,  dite  messe  de  Jeanne  d’Arc,  et  un  motet  avec 
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orchestre,  Christus  resurgens,  composé  pour  ce  jour  par  M.  Marré, 
organiste  à  Saint-Pierre  de  Chartres  ;  le  soir,  Regina,  de  Yervoitte, 
l’o  font  pietatis ,  d’Haydn,  et  un  Tantum  de  Beethoven.  Joignez  à 
ces  détails  artistiques  les  belles  mélodies  pascales  du  plain-chant, 
ainsi  que  les  puissantes  harmonies  de  M.  Delangle  au  grand 
orgue,  et  vous  trouverez  que  l’on  a  bien  l'ait  toutes  choses  pour 
l’hosanna  au  Sauveur  ressuscité. 

Un  hymne  triomphal  à  la  Pvésurrection,  remarqué  entre  les  autres, 
a  été  le  sermon  des  vêpres.  Huit  jours  auparavant,  prêchant  sur 
le  jugement  dernier,  le  R.  P.  Guibé  nous  avait  montré  le  Fils  de 
Dieu  dans  son  infinie  justice;  cette  lois  il  proclamait  son  amour 
infini  glorifié  après  les  humiliations  de  la  croix  et  du  tombeau.  Le 
prédicateur  a  fortifié  dans  les  âmes  le  courage  et  l’espérance  en 
nous  présentant  la  résurrection  de  Jésus-Christ  comme  le  gage,  le 
type  et  la  condition  de  la  nôtre.  Puis  il  a  pris  occasion  de  la  pré¬ 
sence  de  Monseigneur,  pour  lui  adresser  ses  hommages,  ses  res¬ 
pectueuses  félicitations  et  ses  vœux,  au  sujet  de  son  retour  à  la 
santé  ;  Sa  Grandeur  l’a  remercié  en  le  bénissant.  Par  cette  prédi¬ 
cation,  la  dernière  de  la  station  quadragésimale,  le  R.  P.  acquérait 
une  fois  de  plus  le  droit  à  notre  reconnaissance  et  aux  bénédictions 
de  N. -D.de  Chartres  qui  le  suivront  toujours  là  où  doit  le  conduire 
le  dévouement  au  salut  des  âmes. 

Fêtes  d’Avril.  —  La  prochaine  fête  de  la  Sainte  Vierge  sera 
l'Annonciation  qui  n’a  pu  être  célébrée  le  2 b  mars.  Le  2  avril,  nous 
nous  reporterons,  par  l’esprit  et  par  le  cœur,  à  la  Santa  Casa  de 
Nazareth,  maintenant  de  Lorette,  à  ce  tabernacle  habité  pendant 
trente  années  par  le  Verbe  incarné,  par  Jésus  vivant  dans  la 
compagnie  de  Marie  sa  mère  et  de  Joseph.  Nous  avons  eu,  comme 
bien  d’autres  pèlerins,  le  bonheur  de  nous  agenouiller  dans  cette 
Santa  Casa.  Nous  avons  prié  ardemment  dans  cette  maison 
miraculeuse  enchâssée,  comme  un  reliquaire,  d’un  beau  marbre 
blanc  et  ornée  de  peintures,  mais  riche  surtout  de  si  précieux 
souvenirs.  La  représentation  du  mystère  par  le  pinceau  d'un 
artiste  habile  vous  louche  ;  mais  ce  qui  vous  émeut  le  plus,  c’est 
la  pensée  que  le  Jésus  de  Nazareth  est  encore  là,  est  toujours  là 
vivant  à  l’autel,  répondant  par  des  bienfaits  nouveaux  à  la  prière 
du  pèlerin  qui  l’adore. 

Nous,  chartrains,  nous  n’irons  point  en  foule,  lundi  prochain, 
visiter  les  merveilles  voisines  de  l’Adriatique.  Notre  Lorette,  a 
nous,  sera  le  sanctuaire  de  N.-D.  de  Chartres,  affilié  depuis 
longtemps  à  la  Santa  Casa ,  par  une  concession  spéciale,  et 
partageant  plusieurs  de  ses  privilèges.  La  raison  pour  laquelle 
nous  demandâmes  jadis  scs  indulgences  et  faveurs  spirituelles  en 
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faveur  de  la  Crypte  chartraine,  c'est  que  là  aussi,  dans  notre 
sanctuaire  druidique,  de  respectables  traditions  nous  montrent, 
avant  la  naissance  terrestre  de  Jésus,  l’Annonciation  de  la  Vierge 
qui  devait  l’enfanter.  Donc  accroissement  d’hommages  et  ferveur 
de  prières  devant  l’autel  de  N.-D.  de  Sous-Terre,  le  2  avril  ! 

—  Le  4,  ce  sera  la  fête,  également  transférée,  de  St  Joseph, 
époux  de  Notre-Dame  et  patron  de  l’Église  catholique;  le  15, 
solennité  spéciale  de  son  Patronage.  —  Double  manifestation  de 
confiance  en  ce  glorieux  patriarche.  Pourquoi  une  telle  expansion 
des  âmes  pour  son  culte  à  notre  époque.  Un  prince  de  l’Église 
nous  l’a  expliqué  ;  ses  paroles  sont  reproduites  au  commencement 
du  présent  numéro  de  notre  Revue. 

—  Le  10,  fête  de  St  Fulbert,  évêque  de  Chartres.  Il  a  sa  chapelle 
à  la  Crypte,  on  le  sait.  Nous  parlerons  bientôt  plus  longuement  de 
ce  Pontife.  Bornons-nous  aujourd’hui  à  dire  qu’à  son  sujet  la 
publication  récente  intitulée  :  Un  Manuscrit  chartrain  au  XIe  siècle, 
a  apporté  aux  chrétiens  de  notre  pays  une  vive  satisfaction.  Ce 
curieux  ouvrage  «  donne  les  premiers  titres  et  les  plus  importants 
»  pour  accoler  au  nom  de  Fulbert  l’épithète  de  saint.  Ces  titres 
»  jusqu’ici  on  les  ignorait,  et  c’est  pourquoi  on  lui  contestait 
»  toujours  cette  qualité  :  désormais  on  devra,  ce  nous  semble,  la 
»  lui  accorder  sans  hésiter.  »  (  Un  manuscrit  chartrain  :  Fulbert 
évêque  de  Chartres:  Martyrologe,  etc.  par  M.  René  Merlet,  archi¬ 
viste  d’Eure-et-Loir,  et  M.  l’abbé  Clerval,  supérieur  de  la  Maîtrise 
Notre-Dame  de  Chartres.  Imprimerie  Garnier,  1893  ). 

—  Signalons  aussi,  pour  le  16  avril,  une  fête  non  inscrite  dans 
l’Or  cio  diocésain,  mais  toutefois  solennisée  en  mainte  église  de 
France  :  la  fête  de  saint  Benoît- Joseph  Labre.  A  Chartres,  où  il 
fut  pèlerin,  où  il  séjourna  plus  d’une  fois  chez  une  parente  dont 
un  prêtre,  notre  ami,  représente  encore  la  famille ,  saint  Labre  ne 
peut  être  oublié.  En  sa  qualité  de  dévot  serviteur  de  saint  François 
d’Assise,  comme  cordigère,  il  a  sa  statue  dans  notre  chapelle 
franciscaine  et  ailleurs.  Nous  prierons  donc  le  Saint  Pauvre,  en 
union  surtout  avec  les  pèlerins  de  Març-ay- Saint -Labre  (par 
Vivonne,  Vienne),  où  se  trouve  le  centre  de  l'Association  de 
prières  et  de  pénitence  établie  sous  son  patronage,  pour  le 
triomphe  de  l’Église,  le  salut  de  la  France  et  la  conversion  des 
pécheurs. 

Portrait  de  M.  l’abbé  Desvaux.  —  Nous  avions  annoncé  la  mise 
en  vente  de  portraits  de  feu  M.  l’abbé  Desvaux,  curé  de  la 
Madeleine  de  Châteaudun.  Les  yhototyyies  à  50  centimes,  qui 
avaient  été  déposées  à  la  Maison  des  Clercs  de  Notre-Dame  de 
Chartres,  ont  trouvé  un  rapide  écoulement.  Il  en  reste  pourtant 


—  89  — 


encore  quelques-unes.  On  vient  de  déposer  au  même  lieu  d’autres 
portraits  du  même  prêtre,  mais  cette  fois  de  très  belles  photo- 
graphies  au  prix  de  1  fr.  25,  et  les  mêmes  avec  insignes  canoniaux 
coloriés,  au  prix  de  2  fr.  Les  demander  à  la  Maîtrise  ou  chez 
M.  Léon  Bochin,  à  la  Vierge-Noire,  Chartres. 

Les  Chants  à  Rome.  —  Le  Moniteur  de  Rome  a  donné  tous  les 
détails  des  cérémonies  de  la  Semaine  sainte,  jour  par  jour,  dans 
la  Ville  éternelle.  Nous  y  avons  relevé,  entre  autres,  le  suivant 
pour  le  vendredi,  à  Saint-Louis-des-Français  : 

A  5  heures,  sermon  de  la  passion  par  le  prédicateur  de  Carême 
M.  l’abbé  Stiltz.  Pendant  la  cérémonie  on  éxécute  des  motets  et 
répons  de  Martini,  sous  la  direction  de  M.  l’abbé  Mont-Piton , 
maître  de  chapelle  de  Saint-Louis-des-Français.  Nous  saluons  de 
loin  cet  abbé,  excellent  artiste,  qui  est  un  de  nos  anciens  élèves 
de  la  Maîtrise  de  Chartres,  un  ancien  enfant  de  chœur  soliste  de 
notre  cathédrale.  Il  y  a  déjà  plusieurs  années  qu’il  est  à  Rome, 
docteur  en  théologie  et  docteur  en  philosophie  à  PUniversité  Gré¬ 
gorienne;  il  est  un  de  ceux  qui  nous  ont  prouvé  le  mieux  la 
parfaite  compatibilité  des  études  ecclésiastiques  très  sérieuses 
avec  la  connaissance  et  la  pratique  de  l’art  musical.  La  musique  a 
une  large  part  dans  les  offices  de  Rome;  sous  une  direction  comme 
celle  qu’on  admire  à  Saint-Louis-des-Français,  on  n’a  à  craindre 
pour  elle  ni  écarts,  ni  abus. 

La  Quête  de  Pâques.  —  Cette  quête  au  profit  des  séminaires, 
dans  le  diocèse  de  Chartres,  nous  en  avons  désiré  vivement  le 
succès.  Nous  espérons  que  le  produit,  joint  aux  autres  aumônes 
de  l’année,  aidera,  comme  par  le  passé,  la  prospérité  nécessaire  de 
ces  établissements.  Pour  les  noviciats  ecclésiastiques,  de  quelque 
nom  qu’on  les  appelle  :  séminaire,  maison  des  clercs,  maîtrise,  il 
faut  maintenant  plus  que  jamais  la  continuité  des  aumônes,  si 
l’on  veut  la  continuation  de  leur  existence  et,  par  elle,  la  garantie 
de  la  vie  chrétienne  des  peuples  dans  l’avenir. 

'Mais  nous  ne  cacherons  pas  la  pensée  qui  nous  a  préoccupé  le 
plus,  à  l’église,  en  voyant  les  offrandes,  fortes  ou  menues,  tomber 
dans  la  bourse  des  quêteurs  pour  les  séminaires.  «  On  donnera, 
oh  donne,  nous  disions-nous;  mais  pour  que  le  clergé  se  recrute 
selon  les  besoins  de  la  sainte  Église,  une  chose  plus  importante 
encore  est  nécessaire.  11  faut  prier  beaucoup,  il  faut  demander  à 
Dieu  d’inspirer  aux  familles  chrétiennes  le  désir  de  donner  des 
enfants  à  l'autel  et  aux  prêtres  le  dévouement  nécessaire  pour  les 
préparer  au  sacerdoce.  » 

Retour  du  Japon.  —  Tout  récemment  à  la  Maison-Mère  des 
Sœurs  de  Saint-Paul  de  Chartres,  grande  'était  la  joie  de  revoir 
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deux  des  religieuses  de  la  Communauté  revenant  du  Japon,  pour 
traiter  de  quelques  affaires  concernant  les  établissements  de  l’Ins¬ 
titut.  C’était  la  supérieure  et  une  autre  religieuse  de  l’établisse¬ 
ment  d’IIakodaté.  Sœur  Marie-Auguste  n’a  pas  seulement  à  gou¬ 
verner  la  maison  d’PIakodaté  ;  elle  est  en  même  temps  supérieure 
provinciale  des  cinq  maisons  de  la  Congrégation  de  Saint-Paul  qui 
sont  au  Japon  et  des  deux  qui  sont  en  Corée. 

Notre-Dame  de  la  Brèche.  —  Nous  avons  déjà  raconté  les  charmes 
de  cette  fête  du  15  mars  pour  les  pieux  serviteurs  de  N.-D.  de 
Chartres,  et  en  particulier  pour  les  élèves  de  l’Institution  Notre- 
Dame  qui  célèbrent,  comme  fête  patronale,  ce  jour  anniversaire 
de  la  délivrance  de  la  ville  de  Chartres,  en  1568.  Il  y  a  eu  cinquante 
ans,  au  15  mars  de  la  présente  année,  que  maîtres  et  élèves  de 
l’Institution,  réunis  dans  l’élégante  chapelle  de  N.-D.  de  la  Brèche 
ou  de  la  Victoire,  consacraient  à  Marie  leurs  personnes,  le  présent 
et  l’avenir  de  la  maison  d’éducation  où  s’écoulait  leur  vie.  Le 
Saint  Sacrifice  était  offert  par  M.  l’abbé  Leroy,  autrefois  élève  et 
alors  professeur  dans  cette  maison,  actuellement  chanoine  titulaire 
de  la  cathédrale.  Promu  au  sacerdoce  depuis  quelques  jours  seule¬ 
ment,  il  avait  la  joie  de  dire  pour  rétablissement  une  de  ses  pre¬ 
mières  messes;  son  discours,  prémices  de  sa  parole  sacerdotale, 
expliquait  gracieusement  et  éloquemment  la  consécration  désirée, 
et  se  terminait  par  la  prière  suivante  :  «  Ce  qui  fait  les  entreprises, 
ce  qui  surmonte  tous  les  obstacles,  ce  qui  transporte  les  mon¬ 
tagnes,  ce  qui  a  vaincu  le  monde ,  c’est  la  Foi  :  hæc  est  Victoria 
quse  vincit  mundum ,  fides  nostra.  O  Marie,  obtenez-nous  cette 
victorieuse  et  triomphante  vertu.  Elle  nous  méritera,  comme  à 
nos  fidèles  aïeux,  votre  visible  assistance  ;  et,  pour  les  œuvres  du 
temps,  comme  pour  celles  de  l’éternité,  vous  serez  Notre-Dame 
de  la  Victoire.  » 

Voici  les  matières  traitées  dans  les  suppléments  de  la  Voix , 
en  mars. 

Sommaire  du  3  mars  :  Fin  de  la  lettre  pastorale  de  Mgr  Lagrange 
pour  le  Carême  :  Chronique  diocésaine  ;  Œuvre  des  Tabernacles  ; 
Sermons  du  R.  P.  Guibé  à  la  Cathédrale  ;  Itinéraire  de  la  lrc  tournée 
de  Confirmation  ,  Mois  de  Saint-Joseph;  Tombola;  Nécrologie; 
M.  l’abbé  Challange,  curé  de  Luigny  ;  Faits  divers. 

Sommaire  du  to  :  Allocution  de  Msr  Lagrange  pour  l’association 
des  veuves  chrétiennes;  Chronique  diocésaine;  Le  double  anni¬ 
versaire  du  Pape  ;  L’association  de  saint  François  de  Sales  ;  Sœur 
de  Saint-Paul  médaillée;  L'adoration  à  Saint-Aignan;  Nécrologie; 
Monument  à  M.  l’abbé  Desvaux;  Légendes  sur  les  instruznents  de 
la  Passion.  Faits  divers. 
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Sommaire  du  il  :  De  la  chaire,  lettre  à  un  publiciste;  Légendes 
sur  les  instruments  de  la  Passion  (fin).  Chronique  diocésaine  : 
Missions  à  Yermenonvdlle,  à  Houx,  a  Cormainville,  à  Ghâtillon; 
Prédications  à  la  Cathédrale,  à  Dreux,  à  Moléans;  Un  baptême  de 
cloche  au  Thieulin.  Faits  divers  :  Décret  relatif  aux  chanoines 
honoraires,  etc. 

Sommaire  du  2  J  :  Les  vocations  (paroles  de  Mgr  d’Hulst); 
Chronique  diocésaine:  Association  de  Saint  François  de  Sales; 
Anniversaire  du  sacre  de  Msr  l’Évêque  de  Chartres;  Un  nouveau 
licencié  (M.  l’abbé  Planchette)  ;  Cinq  conférences  de  M.  l’abbé 
Dumont  à  la  Cathédrale;  Fête  de  Notre-Dame  de  la  Brèche; 
Election  d’un  Chemin  de  croix  à  Sours;  Notre-Dame  des  Sept- 
Douleurs  à  Nogent-le-Rotrou;  Fête  patronale  de  l’Institution 
Notre-Dame  de  Chartres;  Décret  sur  les  fêtes  primaires  et  les  fêtes 
secondaires.  Faits  divers. 

—  Nous  apprenons  avec  douleur  la  mort  de  M.  l’abbé  Charles- 
Henri  Mesnager,  curé  de  Chassant,  décédé  le  25  mars,  dans  sa 
29e  année.  Nous  le  recommandons  aux  prières. 


EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

1.  Reconnaissance  à  Notre-Dame  de  Chartres  pour  une  guérison 
obtenue  par  son  intercession  en  faveur  d’une  petite  enfant 
malade  dont  on  désespérait  entièrement. 

(S.  V.,  au  M.,  diocèse  de  Chartres.) 

2.  Une  famille  remercie  la  Sainte  Vierge  et  les  âmes  du  Pur¬ 
gatoire,  pour  une  conversion  obtenue  par  leur  intercession. 

(C.  C.,  à  Chartres). 

3.  J’ai  été  guérie  par  N.-D.  de  Chartres  à  qui,  ma  mère  et  moi, 

nous  nous  sommes  bien  recommandées.  Avec  l’expression  de 
notre  reconnaissance,  voici  notre  offrande  et  la  demande  d’une 
grâce  nouvelle.  (M.  L.,  diocèse  du  Mans). 

4.  Une  messe  d’action  degràces,  s’il  vous  plaît,  pour  ma  guérison 
à  la  suite  de  prières  à  N.-D.  de  Chartres!  (Mm(‘  R.,  à  Paris). 

5.  Nous  avons  demandé,  par  l’intercession  de  N.-D.,  une  grâce 
qui  avait  pour  but  d’empêcher  la  ruine  d’une  famille.  Nous 
avons  été  exaucés  selon  notre  demande.  Remerciements  à  la 
Bonne  Mère.  Veuillez  acquitter  une  messe  à  notre  intention. 

(A.,  de  M.  a  M.,  diocèse  du  Mans). 

6.  J’ai  la  satisfaction  de  vous  apprendre  nos  succès  aux  examens 
et  d’en  exprimer  notre  reconnaissance  à  N.-D.  de  Chartres. 

(L.,  du  diocèse  d’Angers), 
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7.  Il  y  a  longtemps  déjà,  je  vous  priais  plusieurs  fois,  et  avec  un 

intervalle  de  quelques  années,  d’inscrire  un  nouveau-né  sur  le  re¬ 
gistre  des  enfants  consacrés  à  N.-D.  de  Chartres.  Maintenant  je 
vous  écris  pour  remercier  la  Bonne  Mère  de  sa  protection  sur  ces 
enfants  qui  touchent  à  l’âge  mûr;  et  je  le  fais  à  l'occasion  de  leur 
mariage.  (M.  C.,  à  L.,  diocèse  de  Versailles). 

8.  J’ai  invoqué  N.-D,  de  Chartres  pour  mon  enfant  bien  malade, 

et  elle  a  été  promptement  guérie.  Veuillez  faire  brûler  une  lampe  à 
notre  intention.  (F.  N.,  à  D.,  diocèse  de  Chartres). 

9.  Je  vous  avais  demandé  des  prières  pour  un  examen  très  im¬ 

portant.  Pour  les  premiers  succès  obtenus  je  m’empresse  de  re¬ 
mercier  N.-D.  de  Chartres  et  de  solliciter  une  lampe  durant  deux 
mois  devant  son  image.  (D.,  à  Versailles).  * 

10.  Merci  pour  les  neuvaines  faites  à  notre  intention  auprès  de 
N.-D.  de  Chartres.  Elles  ont  produit  leurs  fruits,  et  nous  en 
sommes  bien  reconnaissants.  Nous  demandons  une  nouvelle  fa¬ 
veur  ;  veuillez  acquitter  une  messe  pour  nous. 

(M.  T.,  à  A.,  diocèse  de  Bourges). 

11.  Actions  de  grâces  a  N.-D.  de  Chartres  pour  guérison  et  chan¬ 
gement  de  position.  (M.  D.,  à  Ch.) 


NÉCROLOGIE. 

Nous  recommandons  aux  prières  les  défunts  suivants  : 

—  Sœur  Clémence-Marie  (née  Hélène  Nicora),  de  la  Communauté 
de  Saint  Paul,  décédée  le  24  février,  âgée  de  36  ans  et  11  de 
religion.  —  Sœur  Noémi  (née  Rosalie  Dormeau),  de  la  Communauté 
de  Saint  Paul,  décédée  le  10  mars,  âgée  de  79  ans  et  55  de  religion. 
■—  Sœur  Honesta,  (Breux)  de  la  Communauté  de  Saint  Paul,  décédée 
le  25  mars,  âgée  de  72  ans  et  54  de  religion.  —  Sœur  Lucille  Joseph 
(née  Séraphine-Marie  Ledu),  de  l’Institut  des  Petites-Sœurs  des 
Pauvres,  décédée  à  l’asile  de  Chartres,  le  2  mars,  ayant  47  ans 
d’âge  et  18  de  profession  religieuse. 

M™8  Marie  Favier,  à  Blaise-sous-Arzillières  (Marne).  —  M.  Louis- 
Marin  Cintract,  à  Chartres.  —  M.  l’abbé Duchemin,  curé  de  Saint- 
Aignan,  à  Orléans.  —  M.  l’abbé  Conard,  curé  de  Bonneville- 
Aptot  (Eure),  mort  à  l’âge  de  85  ans,  (ce  digne  prêtre  fut  ordonné 
à  Chartres  en  1832,  l’Évêque  d’Évreux,  Mgr  du  Châtelier  ne  pou¬ 
vant  plus  faire  d’ordinations,  à  cause  de  sa  cécité).  —  M.  L.  Cour- 
simault,  à  Chartres.  —  M.  Adelphe  Levacher,  à  Bussay.  —  M.  For- 
tuné-Antoine  Lefebvre,  à  Illiers.  —  M.  Lyautey,  inspecteur  général 
honoraire  des  ponts-et-chaussées ,  au  château  de  Touche-Bredier 
(Chapelle-du-Noyer).  M.  le  Marquis  d’Argent,  son  voisin  et  son 
ami,  a  prononcé  un  discours  bien  chrétien  sur  la  tombe  de  ce 
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fervent  catholique.  —  M.  Pierre-François-Prudent-Berton.  à 
Chartres.  —  M.  Fr.-IIip.  Iloury,  à  Mareau-aux-Prés  (Loiret).  — 
M.  Poussin,  à  Ablis.  —  M®e  Coustenohle,  à  Douai.  —  M.  J.  Combes 
et  M.  F.  Lajotte,  à  Étampes.  —  Mlle  Ch.  Avenel;  Mme  Adda  Avenel, 
à  Verneuil.  —  M.  E.  Avenel,  à  Garnies.  —  M.  Gérard  -  Avenel ,  à 
Arcachon.  —  Mlle  Marie  Vérité,  à  Montfort-le-Rotrou,  —  Mule  Hou- 
das  Allouin,  à  Neuville.  —  Mmc  Adèle  Petit,  Mmc  Marine  Romain, 
MUe  L.  Delahaye,  M.  Hip.  Decuchet,  à  Yvetot. 


OFFICES  DES  PAROISSES 

CATHÉDRALE.  —  Le  1er  avril,  Dimanche  de  la  Quasi  modo.  A  9  h.,  messe  de 
paroisse;  à  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  —  A  3  h.,  none,  1'»*  vêpres  de  l’Annon¬ 
ciation,  mém.  du  dimanche  et  de  Saint  François  de  Paul.  Après  le  salut,  réunion 
de  la  Confrérie. 

—  Le  lundi  2  avril.  Fête  de  I’Annonciation  de  la  Sainte  Vierge,  double  de 
2°  classe.  A  10  h.,  Grand’messe;  il  n’y  en  a  qu’une  ce  jour-là  (A  Vlncarnatus  est 
du  Credo,  tout  le  monde  fait  la  génuflexion).  A  3  h.,  none,  vêpres,  complies, 
procession,  salut. 

—  Le  mercredi  4,  Fête  de  Saint  Joseph,  époux  de  la  T.  S.  Vierge  (fête  trans¬ 
férée  du  19  mars),  double  de  /'»  classe,  messes  liasses  aux  chapelles  du  saint, 
dans  la  Crypte  et  à  la  Cathédrale.  —  A  9  h.,  messe  capitulaire  et  à  3  h.,  vêpres, 
—  Ai  h.,  salut  paroissial,  à  la  chapelle  de  Saint  Joseph,  dans  la  cathédrale, 
avec  allocution. 

—  Le  vendredi,  à  l’autel  du  Sacré-Cœur,  messe  à  7  h.,  et  salut  à  4  h. 

PAROISSE  S AIXT- PIERRE.  —  Le  l01’  avril,  dimanche  de  la  Quasimodo,  les 
offices  aux  heures  ordinaires.  —  Après  les  vêpres,  réunion  mensuelle  de  l’Ar- 
cliiconfrérie  et  des  Enfants  de  Marie  :  Allocution,  procession  et  salut  du  T.  S. 
Sacrement.  —  Lundi,  Annonciation  de  la  Sainte-Vierge,  grand’messe  à  9  h.  — 
Mercredi,  Fête  de  Saint-Joseph,  messe  à  7  h.,  salut  à  8  h.  du  soir. 

PAROISSE  SAIN'T-AIGNAÏV.  —  Le  1er  avril,  dimanche  de  la  Quasimodo,  après 
Vêpres,  réunion  de  la  Confrérie.  —  Le  2  avril,  grand’messe  à  9  h,  —  Le  4  avril, 
fête  de  Saint-Joseph,  salut,  à  8  h.  —  Le  vendredi  soir,  à  8  h.,  allocution  et  salut 
en  l’honneur  du  S.  C. 

MONASTÈRE  DE  LA  VISITATION.  —  Le  6  avril,  1er  vendredi  du  mois,  6  h. 
P»  messe;  6  h.  3  4,  messe  conventuelle  avec  exposition  du  Saint  Sacrement; 
4  h.,  Sermon  par  M.  le  chan.  Lcvêque.  —  Salut. 


BIBLIOGRAPHIE 

Etude?  religieuses,  philosophiques,  historiques  et  littéraires, 

(Librairie  Itetaux-Bray,  82,  rue  Bonaparte.  —  Abonnement  :  20  fr.)  Sommaire  do 
la  livraison  du  15  mars  1894  : 

I.  La  persécution  fiscale,  P.  H.  Prélot.  — IL  Les  Idées-Forces  de  M.  Fouillée, 
P.  L.  Iioure.  —  III.  Conversion  et  évolution  de  l’Eglise,  P.  H.  Martin.  — 
IV.  L’empire,  l’Italie,  et  le  pouvoir  temporel  des  papes  au  temps  de  Jean  VIII, 
P  A.  Lapôtre.  —  V.  A  travers  le  Taurus.  De  Césarée  de  Cappadoce  à  Adana. 
Souvenirs  de  voyage,  P.  J.  Burnichon.  —  VI.  Alfred  Marne  (troisième  article). 
Le  Chrétien,  P.  Et.  Cornet.  —  VIL  Mélanges  et  critiques  :  i.  Histoire  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  P.  C.  Sommervogel.  —  VIII.  Actes  du  Saint-Siège  :  Bref 
sur  Jeanne  d’Arc.  —  IX.  Tableau  chronologique  des  principaux  événements  du 
mois,  P.  P‘.  F. 


1,0  s  Mrloilirx  sacrées.  —  Le  premier  fascicule  de  1 894  vient  de  paraître. 
—  Sommaire  :  1.  Ciiants,  Regina  eœli,  chant  brillant  et  très  facile  à  3  voix  avec 
solo  et  trio  (ad  lib.)  :  ()  mon  Jésus,  pour  première  communion,  solo  et  chœur  à 
3  voix,  très  pieux  ■  Tantum  ergo,  duo  ou  chant  à  i  voix  mixtes,  facile  et  chan¬ 
tant;  Deus  Abraham,  mélodie  en  solo  pour  mariage.  — 2.  Pièces  d’Harmosii  m. 
Messe  complété  de  Pâques,  facile  et  chantante;  Entrée ;  Prose ;  Offertoire  :  (scène 
évangélique);  Élévation  ;  Communion  ;  Sortie.  —  Prix  du  fascicule,  Chants  ou 
harmonium,  séparément  :  1  fr.  50  ;  ensemble,  2  fr.  —  Prix  de  l’abonnement  aux 
quatre  fascicules  de  l’année,  Chants  ou  Harmonium,  séparément,  3  fr.;  ensem¬ 
ble,  5  fr.  —  Payables  d’avance  par  mandat  à  l'adresse  de  M.  l'abbé  Contensou 
maître  de  chapelle.  Montauban  (Tarn-et-Caronno). 


FAITS  DIVERS 

Deux  cardinaux  défunts.  —  Le  Cardinal  Thomas,  archevêque  de 
Rouen,  Primat  de  Normandie,  est  mort  le  vendredi  9  mars.  C’était 
un  de  nos  évêques  les  plus  remarquables,  et  sa  mort  est  une  très 
grande  perte  pour  l’Église  et  pour  la  France.  Vicaire  Général 
d’Autun,  Évêque  de  La  Rochelle  en  1867,  Archevêque  de  Rouen 
en  1884,  il  avait  été  élevé  l’année  dernière  à  la  Pourpre  romaine. 
Ses  obsèques  ont  eu  lieu  jeudi  dernier. 

Quelques  jours  après  succombait  à  une  maladie  d’astlime,  le 
cardinal  François  Ricci-Parracciani ,  archiprêtre  de  la  Basilique  de 
Saint-Pierre.  Cet  éminent  Prince  de  l’Eglise  avait  été  créé  et  ré¬ 
servé  in  petto  dans  le  Consistoire  du  13  décembre  1880  et  publié 
dans  celui  du  27  mars  1882;  il  appartenait  aux  Congrégations  du 
Consistoire,  des  Évêques  et  Réguliers,  du  Concile,  des  Rites  et  du 
Cérémonial.  De  plus  il  était  protecteur  d’un  grand  nombre  d’églises, 
collégiales,  archiconfréries,  communautés  et  instituts. 

L’Eucharistie  et  la  Franc-Maçonnerie.  —  Nous  avons  lu  dans  la 
Croix ,  n°  du  samedi  Saint  : 

Il  y  a  une  sorte  de  rage  maçonnique  contre  l’Eucharistie.  On 
cherche  des  hosties  pour  les  profaner  à  la  façon  du  juif  du  temple 
des  Billettes  dont  on  célèbre  solennellement  le  souvenir,  cette 
semaine,  à  Saint-Jean-Saint-François. 

On  lit  dans  L 'Univers  : 

Vol  sacrilège  à  Notre-Dame. 

Un  horrible  vol  sacrilège  a  été  commis  à  Paris,  avant-hier  matin, 
à  8  h.,  Mercredi-Saint,  en  l’église  métropolitaine  de  Notre-Dame. 

Le  prêtre  officiant  venait  de  déposer  au  tabernacle  de  la  chapelle 
de  Saint-George ,  une  des  chapelles  latérales  de  droite ,  derrière  le 
grand  chœur,  le  saint  ciboire  contenant  plusieurs  centaines  d’hosties 
consacrées.  Il  était  8  heures  du  matin  et  il  y  avait  peu  de  monde 
à  l’église. 

Dix  minutes  après,  on  trouva  la  grille  forcée  et  le  tabernacle 
fracturé  :  le  saint  ciboire  et  les  hosties  avaient  disparu  ! 

Des  amendes  honorables  ont  eu  lieu  dans  la  basilique. 
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Puisse  Dieu  pardonner  cet  attentat  commis  en  pleine  semaine 
sainte,  alors  que  tout  un  peuple  s’apprêtait  à  célébrer  les  admi¬ 
rables  mystères  de  la  Rédemption,  et  à  prier  pour  le  salut  et  la 
gloire  de  la  France. 

Il  résulte  de  nos  renseignements  qu’il  y  avait  deux  ciboires  et 
une  custode.  Le  prêtre  avait  oublié  la  clé  sur  le  Tabernacle.  On 
soupçonne  des  femmes  lucifériennes.  Les  ciboires  ayant  peu  de 
valeur,  il  est  probable  que  les  hosties  sont  aux  mains  des  Maçons 
-de  la  rue  Cadet  où  l’on  a  réclamé  autrefois  des  hosties  consacrées. 

Le  même  numéro  de  la  Croix  signale  un  autre  sacrilège  (profa¬ 
nation  d’hostie),  accompli  récemment  à  Douai  par  des  jeunes  gens. 

Ces  faits  ,  après  l’explosion  de  la  bombe  Pauwels  à  la  Madeleine, 
doivent  éclairer  les  indifférents  sur  tous  les  fléaux  de  notre  temps. 

Deux  grands  évêques.  —  On  vient  cl’inaugurer  dans  l’église  de 
Beaupréau,  dit  la  Semaine  Religieuse  cV Angers ,  un  vitrail  unique 
en  son  genre ,  et  qui  est  un  véritable  monument  a  la  mémoire  de 
Mgr  Freppel. 

Le  bas-côté  droit  de  l’église  représente  une  belle  galerie  de  per¬ 
sonnages,  les  douze  apôtres  ;  le  côté  gauche  est  destiné  aux  grands 
docteurs  ;  la  seconde  fenêtre  fait  admirer  saint  Athanase  et  saint 
Hilaire;  saint  Athanase,  sous  la  figure  de  Mar  Freppel,  très  ressem¬ 
blant.  Le  saint,  avec  sa  crosse,  est  assis  et,  de  la  main  droite, 
écrit  sur  la  pierre  le  mot  de  Nicée  :  Omoousios,  consubstantiel, 
c’est  le  dogme  de  la  divinité  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  le  plus 
grand  fait  de  l’histoire  de  l’Église.  Dans  le  médaillon,  Mar  Freppel, 
à  sa  table  de  travail,  écrit  ses  grandes  œuvres,  et  sur  l’un  des 
livres  épars  çà  et  là  sur  le  parquet,  on  lit  en  lettres  d’or  :  «  Univer¬ 
sité  d’Angers.  »  L’autre  partie  de  la  fenêtre  représente  saint 
Hilaire  sous  les  traits  de  M»1'  Pie.  Saint  Hilaire  tient  à  la  main  le 
dogme  de  l’infaillibilité  pontificale  :  Petro  doetori  infallibili ,  qu’à 
quinze  siècles  de  distance  il  passe  à  son  successeur  sur  le  siège 
de  Poitiers,  Msr  Pie,  qui,  dans  le  médaillon,  le  soutient  au  concile 
du  Vatican,  en  1870,  devant  Pie  IX. 

Causes  de  canonisation.  —  D’après  les  nouvelles  rapportées  de 
Rome  par  Mgr  de  Saint-Dié,  la  canonisation  du  Bienheureux  P. 
Fourier  est  la  première  inscrite  au  rôle  et  passera  avec  celle  du 
Bienheureux  de  la  Salle  et  du  Bienheureux  Perboyre  dans  un  délai 
maximum  de  deux  à  trois  ans.  Prions  donc  pour  qu’il  en  soit  ainsi. 

Le  Bienheureux  Fourier  est  béatifié  depuis  163  ans,  et  les  œuvres 
dont  il  est  le  patron  ont  un  développement  magnifique.  Il  suffit 
pour  Paris  de  citer  le  couvent  des  Oiseaux,  celui  de  l’Abbaye-aux- 
Bois  et  celui  du  Roule,  dirigés  par  les  religieuses  de  la  congréga¬ 
tion  de  Notre-Dame  dont  le  B.  P.  Fourier  fut  le  fondateur. 

(La  Vérité). 
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Dons  du  Pape.  —  A  l’occasion  de  l'anniversaire  de  son  couronne¬ 
ment  et  des  fêtes  de  Pâques,  le  Souverain-Pontife  a  daigné  faire 
distribuer  par  l’aumônerie  apostolique  les  sommes  suivantes:  3,000 
francs  en  objets  de  literie  et  12,000  francs  en  aumônes  pour  les 
familles  pauvres  de  Rome  —  5, 000  francs  pour  les  veuves  et  orphelins 
de  l’armée  pontificale  —  3,000  francs  pour  les  prêtres  pauvres  — 
et  8,000  francs  pour  les  pauvres  Sœurs  d’Italie,  soit  en  tout  une 
somme  de  31,000  francs. 

Crime  de  lése-patrie,  témoignage  peu  suspect.  —  Naguère,  dit  le 
Monde ,  à  la  Société  de  géographie  commerciale,  M.  de  Varigny, 
ancien  ministre  plénipotentiaire  aux  îles  Ilavvaï,  faisait  une  confé¬ 
rence  très  applaudie  sur  l’Océanie.  Mais  où  les  applaudissements 
ont  redoublé,  c’est  lorsque,  après  avoir  rendu  une  éloquente  justice 
au  P.  Damien,  l’héroïque  apôtre  des  lépreux,  il  a  terminé  ainsi:  «  Je 
suis  protestant,  mais  quoique  protestant,  j’affirme  que  ne  pas  pro¬ 
téger  les  missionnaires  catholiques  français  est  un  crime  de  lèse- 
patrie:  et  je  ne  comprends  pas  que  des  hommes  qui  déclarent 
mettre  les  intérêts  de  la  France  au-dessus  des  rancunes  de  parti, 
négligent,  tracassent,  persécutent  même  les  plus  actifs  agents  de 
la  colonisation  française.  » 

Réparation  aux  chrétientés  de  Chine.  —  Nous  apprenons  qu’en 
vertu  d’une  convention  conclue  entre  le  vice-consul  de  France  et 
le  tantaï  de  Kiakiang,  une  somme  de  plus  de  cent  mille  francs  a 
été  versée  au  vicaire  apostolique  et  une  autre  de  7,000  francs  envi¬ 
ron  aux  chrétiens  indigènes  a  titre  d’indemnité  pour  les  églises  et 
maisons  détruites  et  les  pertes  subies  au  cours  des  troubles  de 
1891. 

Les  missionnaires  recevront  aide  et  protection  des  autorités 
chinoises  lorsqu’ils  entreprendront  la  reconstruction  des  bâtiments 
détruits.  Une  proclamation  du  gouverneur  invite  le  peuple  à  vivre 
en  paix  avec  les  chrétiens. 

Société  de  Saint-Vincent  de  Paul.  —  Elle  a  distribué  aux  pauvres, 

pendant  l’année  1893,  neuf  millions  sept  cent  seize  mille  neuf  cent 
deux  francs.  Elle  a  soulagé  avec  cette  somme  plus  de  misère  que 
l’assistance  publique  avec  ses  trente  millions. 

Arras.  —  Dans  une  lettre  à  son  clergé,  Mgr  l’Évêque  d’Arras 
déclare  établie  l 'Œuvre  de  saint  Joseph  en  faveur  des  vocations 
ecclésiastique.  Monseigneur  fait  ressortir  l’importance  et  la  néces¬ 
sité  de  cette  œuvre  et  en  réglé  le  fonctionnement. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 


Chartres  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15 


CALENDRIER  ECCLÉSIASTIQUE 

à  l’usage  des  fidèles  du  diocèse  de  Chartres,  pour  le  mois 
d’ AVRIL  1894 


l  'r  Avril,  DIMANCHE  de  Quasimodo,  double ,  messe  Quasimodo.  —  lres 
vêpres  de  l’Annonciation,  mém.  du  dim.  et  de  St  François. 

2,  Lundi.  —  Fête  de  l’Annonciation  de  la  Très  Sainte  Vierge,  double  de, 
2e  classe ,  messe  Vultum.  —  Vêpres  de  la  fête.  Mém.  de  St  François  de 
de  Paule  et  de  Ste  Marie  Egyptienne. 

3,  Mardi.  —  Ste  Marie  Egyptienne,  pénitente,  semid.,  messe  Cognovi. 

4,  Mercredi.  —  Fête  de  Saint  Joseph,  époux  de  Marie,  Patron  de  l’Eglise 
universelle  (du  19  mars),  double  de  fre  classe,  messe  Justus. 

ü,  Jeudi.  —  St  Vincent  Ferrier,  confesseur,  double,  messe  Os  justi. 

t>,  Vendredi.  —  St  Gabriel,  archange  (du  18  mars),  double  majeur ,  messe 
llenedicite. 

7,  Samedi.  —  St  Benoît,  abbé  (du  21  mars)  double  majeur,  messe  Os  justi . 

5,  DIMANCHE,  IIe  après  Pâques,  semid.,  m.  Miser icordia.  —  lres  vêpres 
de  St  Cyrille,  mém.  du  dim.  (Au  salut,  Te  Deum  d’actions  de  grâces 
pour  la  clôture  des  pâques). 

9,  Lundi.  —  St  Cyrille,  évêque  de  Jérusalem  et  docteur,  (du  20  Mars),  double, 
messe  In  medio. 

10,  Mardi.  —  St  Fulbert,  évêque  de  Chartres,  double  majeur,  messe  Ipse. 

11,  Mercredi.  —  St  Léon,  pape  et  docteur,  double,  messe  In  medio. 

12,  Jeudi.  —  St  Odilon,  abbé,  semid.,  messe  Os  justi. 

13,  Vendredi.  —  St  Herménégilde,  mart.,  semid.,  messe  Protexisti. 

14,  Samedi.  —  St  Bernard  de  Thiron,  abbé,  semid.,  messe  Os  justi. 

1">,  DIMANCHE,  IIIe  après  Pâques,  fête  du  Patronage  de  Saint- 
Joseph,  double  de  2e  classe,  messe  Adjutor.  —  Vêpres  de  la  fête.  Mém. 
de  St  Jean,  de  St  Justin  et  du  dim. 

10,  Lundi.  —  St  Jean  Damascène,  conf.  et  doct.  double,  messe  In  medio. 

17,  Mardi.  —  St  Isidore,  évêque  et  docteur,  double,  messe  In  medio  (du 
4  avril)  messe  In  medio  ;  mém.  de  St  Anicet. 

18,  Mercredi.  —  La  B  Marie  de  l’Incarnation,  veuve,  semid.,  m.  Cognovi. 

19,  Jeudi.  —  Office  votif  du  Saint  Sacrement,  semid.,  messe  Cibavit. 

20,  Vendredi.  —  de  la  férié  (Passion  de  N. -S.) 

21,  Samedi.  —  St  Anselme,  évêq.  et  docteur,  dotible,  messe  In  medio. 

22,  DIMANCHE,  IVe  après  Pâques,  semid.,  messe  Cantate.  —  Vêpres  du 
dim.,  de  St  Georges,  des  SS,  Soter  et  Cains  et  delà  Croix,  à  Complies, 
Prières. 

23,  Lundi.  —  St  Georges,  mart.,  semid.,  messe  Protexisti. 

24,  Mardi.  —  St  Fidèle  de  Sigmaringen,  capucin,  mart.,  double,  m.  Protexisti. 

2:>,  Mercredi.  —  St  Marc,  évangéliste,  double  de  2e  classe,  messe  Protexisti. 

Procession.  (Il  est  permis  d’user  d’aliments  gras.) 

20,  Jeudi.  —  SS.  Clet  et  Marcellin,  pape  et  mart.,  semid.,  messe  Sancti. 

27,  Vendredi.  —  de  la  férié.  (Passion  de  N. -S.) 

28,  Samedi.  —  St  Paul  de  la  Croix,  conf.,  double,  rnesse  Christo. 

29,  DIMANCHE,  Ve  après  Pâques,  Notre-Dame,  Mère  de  Miséricorde, 
double  majeur,  messe  Gaudeamus.  —  Vêpres  de  la  fête;  mém.  de 
Ste  Catherine,  de  St  Pierre,  du  dim.,  et  de  St  Adjuteur. 

30,  Lundi.  —  (Rogations,  procession)  Ste  Catherine  de  Sienne,  vierge,  double, 
messe  Dilexisti.  ( Ouverture  du  Mois  de  Marie). 


AVIS  DIVERS 

Lampes.  —  Les  personnes  qui  désirent  qu’une  lampe  brûle 
leur  intention,  donnent  5o  francs  pour  un  an  ;  5  francs  pour 
un  mois;  2  francs  pour  neuf  jours.  —  Nous  pouvons  entretenir 

Çlus  de  100  lampes  devant  la  statue  de  Notre-Dame  de  Sous- 
'erre,  20  dans  la  chapelle  de  Saint- Joseph ,  et  10  devant  la 
statue  de  Notre-Dame  du  Pilier. 


Cierges.  —  Les  fidèles  prennent  eux-mêmes  des  cierges  de  diffé¬ 
rentes  dimensions  dans  l’intérieur  de  l’église  à  rentrée  des 
chapelles  de  Notre-Dame.  Les  étrangers  qui  nous  témoignent 
par  lettre  le  désir  de  faire  brûler  des  cierges,  précisent  dans 
quel  nombre  et  de  quel  prix  ils  les  veulent.  Le  bénéfice  est 
pour  l’œuvre  des  Clercs. 

Neuvaines.  —  Les  neuvaines  de  prières  qu’on  réclame  pour  des 
besoins  spirituels  ou  temporels,  se  commencent  le  jour  même 
où  nous  parvient  la  lettre  de  demande.  On  est  prié  de  nous 
informer  le  plus  tôt  possible  du  succès  des  prières,  lorsqu’on 
les  voit  exaucées.  L’offrande  envoyée  ordinairement  à  l’occa¬ 
sion  de  ces  neuvaines  est  facultative. 

Ex-Voto.  —  Nous  devons  déclarer  aux  personnes  qui  offrent  des 
ex-voto  par  notre  intermédiaire,  qu’il  nous  serait  très  utile  de 
connaître  la  faveur  obtenue,  occasion  de  ce  don.  On  est  prié  de 
nous  en  instruire  toutes  les  fois  que  des  raisons  particulières 
n’y  mettront  pas  obstacle.  Les  dons  en  nature,  comme  vête¬ 
ments  sacerdotaux,  nappes,  linges  d’autel,  etc.,  faits,  après 
consultation ,  seraient  souvent  des  ex-voto  d’une  grande  utilité. 

Scapulaires.  —  Les  chapelains  de  Notre-Dame  peuvent  bénir  et 
imposer  le  scapulaire  du  Carmel,  celui  de  la  Passion  et  celui 
de  l’immaculée- Conception. 


Croix,  Chapelets  et  Médailles.  —  On  peut  s’adresser  aux  chape¬ 
lains  pour  l’application  des  indulgences  à  ces  pieux  objets. 

Consécration  des  petits  enfants  à  Notre-Dame  de  Chartres.  — 
C’est  une  de  nos  fonctions  privilégiées.  Nous  avons  un  registre 
d’inscription  pour  les  noms  des  enfants  consacrés  et  voués  aux 
couleurs  de  la  Sainte-Vierge.  Une  messe  est  dite  à  leur  inten¬ 
tion  le  ior  mardi  de  chaque  mois. 

Recommandations.  —  Les  recommandations  remises  aux  chape¬ 
lains  ou  envoyées  par  lettre,  sont  faites  le  jour  même  où 
arrive  la  demande.  Tous  les  clercs  récitent  les  litanies  de  la 
Sainte-Vierge  et  plusieurs  autres  prières  aux  intentions  recom¬ 
mandées.  Chaque  samedi  matin  des  recommandations  aux 
prières  sont  lues  aux  fidèles  devant  l’autel  principal  de  la 
Crypte;  cette  lecture  est  suivie  de  la  récitation  des  litanies  de 
Notre-Dame  de  Chartres. 

LIVRES  DU  PÈLERINAGE 

N.-D.  de  Chartres.  —  Notice  illustrée.  —  Envoyée  par  la  poste;  0  fr.  25 
l’unité;  2  f.  la  douzaine;  13  f.  50  le  cent.  —  Edit,  de  luxe  :  60  c.  l’unité. 
Histoire  de  N.-D.  de  Chartres,  par  M””  la  Comf"  de  Chabannes.  1  25 

Notice  abrégée  sur  le  pèlerinage,  10  c.  l’exem.,  1  fr.  la  douzaine 
Conférences  sur  N.-D.  de  Chartres,  prêchées  par  M.  l’abbé  Poirier  1  fr.  » 
Neuvaine  à  N.-D.  de  Chartres,  par  un  Tertiaire-Franciscain.  .  .  »  20 

Guide  du  Touriste  et  du  Pèlerin . » 

Mois  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne . 

Table  des  matières  contenues  dans  les  10  premières  années  de 
la  Voix  de  Notre-Dame  :  40  centimes. 
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SAMEDI  7  AVRIL  1894 


LA  VOIX 


DE 


NOTRE-DAME 


DE  CHARTRES 


(1er  SUPPLÉMENT  D’AVRIL) 


Filioli  mei 
quos  iteriim 
parturio 
donec 
formetur 
Christus  in 
vobis  : 

Mes  petits 
enfants 
que  j’enfante 
de  nouveau 
jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 
(S.  Paul  aux 
Gai.,  c.  iv ,  iç). 


3  fr.  par  an 

pour  la  France 

et  5  fr. 

pour  l’Etranger 

Prix  du  Numéro 
de  laPievue  mensuelle: 
% o  centimes. 


J’ose 

le  prédire  : 

Chartres 
redeviendra 
plus  que 
jamais 
le  centre 
de  la  dévotion 
à  Marie 
tn  Occident; 
on  y  affluera, 
comme 
autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde. 

(Disc,  de  MSr 
l' Ev.  de  Poitiers , 
31  Mai  1855.) 


3  fr.  par  an 

en  plus  pour 
les  suppléments 
hebdomadaires. 

Prix  du  Supplément: 
15  centimes. 


Notre  -  Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix.  —  Adresser  les  abonnements  à  la  Voix 
et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre 
des  Cleres  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 

CATHÉDRALE.  —  Le  8  avril,  Dimanche  du  Bon  Pasteur,  2«  Dimanche  après 
Pâques;  semi-double.  A  'J  h.,  messe  de  paroisse;  à  10  h.  3/4,  office  capitulaire. 
—  A3  h.,  none,  vêpres,  compiles,  salut.  Au  salut,  chant  du  Te  Dcum ,  à  l’occa¬ 
sion  de  la  clôture  des  Pâques. 

PAROISSE  SAIA’T-PIERRE.  —  Le  8  avril,  2»  dimanche  après  Pâques,  les 
offices  aux  heures  ordinaires.  —  Catéchisme  de  persévérance. 

PAROISSE  P  AIN  T- AI G  A  A  \ .  —  Le  8  avril,  2«  dimanche  après  Pâques,  les 
offices  aux  heures  ordinaires.  Après  les  vêpres,  Catéchisme  de  Persévérance. 

OEUVRE  DES  JEUNES  ECONOMES.  —  Le  tirage  de  sa  loterie  annuelle  aura 
lieu  le  mardi  10  avril,  à  2  h.,  dans  une  salle  de  l'Évêché.  Exposition  des  lots  : 
les  0,  7,  8  et  9  avril.  —  Prix  du  billet,  25  centimes  ;  un  lot  assuré  aux  séries  de 
20  billets.  —  Les  Conseillères  de  l’Œuvre  font  appel  à  la  générosité  des  per¬ 
sonnes  charitables  pour  leur  faciliter  le  placement  des  billets  et  leur  donner  des 
lots  afin  d'asgurer  le  succès  de  la  Loterie  qui  est  la  principale  ressource  do 
l’Œuvre. 

CONFÉRENCE  ECCLÉSIASTIQUE.  —  Mardi  prochain,  10  avril,  à  1  heure,  an 
Grand  Séminaire,  Discussion  du  CAS  DE  CONSCIENCE. 

COMMUNAUTÉ  DU  SAINT  COEUR  DE  MARIE.  —  Adoration  mensuelle  dans  la 
chapelle  de  la  Maison  Bleue,  le  jeudi  19  avril. 

CONFÉRENCE  DE  SAINT-VINCENT  DE  PAUL,  —  Réunion  générale,  le  di¬ 
manche  8  avril,  à  1  h.  1/2,  à  l’Évêché. 


BIBLIOGRAPHIE 

Sainte  Agnès  et  son  sièc!e$  par  J.  T.  De  Belloe,  ~  Lille,  Desclée  et 
de  Brouwer.  Prix  :  5  fr. 

Le  Cardinal  Rampolla  écrit  à  l’auteur  :  «Je  vous  suis  grandement  obligé  d’avoir 
bien  voulu  me  dédier  ces  belles  pages,  dans  lesquelles,  avec  l’inspiration  d’une 
croyante  et  le  pinceau  d’une  artiste  vous  avez,  dans  le  contraste  des  ombres  et 
de  la  lumière ,  tracé  les  triomphes  de  la  Société  chrétienne  sur  le  paganisme. 
Puisse  votre  livre,  écrit  avec  tant  d’opportunité,  pénétrer  dans  le  palais  des 
grands  et  descendre  dans  les  plus  humbles  réduits  pour  y  porter  les  parfums 
de  la  vertu,  la  joie  de  la  modestie  et  les  sources  de  l’innocence  !  »  Ajoutons  que 
l’ouvrage  est  enrichi  de  90  gravures  et  magnifiquement  imprimé. 

I,a  foi  en  la  divinité  de  Jésus,  par  le  P.  Didon.  On  n’a  pas  oublié 
l’immense  succès  obtenu  naguère  par  Jésus-Christ,  du  P.  Didon.  La  librairie 
Plon  vient  de  publier  un  ouvrage  du  même  auteur  :  La  foi  en  la  divinité  de 
Jésus-Christ,  corollaire  en  quelque  sorte  de  cette  première  œuvre. 

Un  volume  in-16,  prix,  3  fr.  50.  —  E.  Plon,  Nourrit  et  C‘°,  éditeurs,  8  et  10, 
rue  Garancière,  Paris. 

Ce  sont  les  magnifiques  conférences  prêchées  par  le  P.  Didon  à  la  Madeleine, 
au  carême  do  1892. 

L’éminent  dominicain  s’occupe  d’abord  de  l’état  actuel  de  la  foi  en  la  divinité 
du  Christ  ;  il  nous  montre  la  négation  opposée  par  l’esprit  moderne  à  cette 
croyance,  et  nous  en  fait  apprécier  l’inanité.  Avançant  dans  son  sujet,  il  nous 
indique  le  grand  motif  de  notre  crédibilité  à  cette  doctrine  fondamentale,  et 
pèse  avec  nous  le  témoignage  de  Jésus  lui-même  attestant  sa  divine  origine.  En 
même  temps  le  pieux  auteur,  qui  n’ignore  pas  les  moyens  par  lesquels  on 
cherche  à  ébranler  notre  foi,  nous  donne  les  moyens  pratiques  de  les  combattre. 


N°  il. 


7  Avril  1894. 
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LETTRE 

DE  MONSEIGNEUR  L’ÉVÊQUE  DE  CHARTRES 

AU  CLERGÉ  ET  AUX  FIDÈLES  DE  SON’  DIOCÈSE 

A  l’occasion  de  sa  maladie  et  de  sa  convalescence. 

Chartres,  saint  jour  de  Pâques,  25  mars  1894, 

Nos  Très  Chers  Frères, 

Resurrexit.  A/leluia!  Il  est  ressuscité,  louons  Dieu!  Nous  avons 
chanté  cela  ce  matin  du  Christ,  du  Dieu  fait  homme,  mort  pour 
nous  vivifier,  mais  vainqueur  du  trépas  par  sa  mort,  et  sa  résur¬ 
rection  glorieuse  :  Nous  savons  que  vous  l’avez  chanté  aussi  de  cet 
autre  oint  du  Seigneur  qui  est  au  milieu  de  vous,  du  Sauveur  Jésus 
pour  votre  foi ,  la  représentation  visible,  votre  Évêque.  Oui,  en 
effet,  Nous  revenons  des  morts  :  ainsi  l’a  voulu  Celui  dont  il  est 
dit  qu’il  amène  au  bord  du  tombeau  et  qu’il  en  rappelle,  Qui 
deducit  ad  Inferos  et  reducil.  Et  ce  sont,  Nous  aimons  à  le  croire 
et  à  le  proclamer,  vos  prières  qui  Nous  ont  sauvé.  On  a  tant  prié 
pour  Nous  !  Et,  de  cela  nous  connaissons,  dans  certaines  commu¬ 
nautés,  des  détails  charmants  et  touchants.  Si  donc  il  y  a  une 
occasion  où  un  épanchement  familier  du  père  de  la  famille  diocé¬ 
saine  avec  ses  enfants  est  naturel,  attendu,  imposé,  c’est  bien 
celle  de  cette  maladie  foudroyante  et  de  cette  guérison  aujourd’hui 
à  peu  près  certaine,  on  peut  l’espérer  du  moins.  Laissez-Nous 
donc,  N.  T.  C.  F  ,  verser,  en  toute  simplicité,  dans  vos  cœurs  les 
pensées  et  les  sentiments  qui  remplissent  le  Nôtre. 

I 

Nous  mourions  donc,  frappé  tout  à  coup  au  cœur  par  ce  mal 
terrible  qui  s’appelle  Ylnfluenza.  Le  pouls  avait  cessé  de  battre  et 
le  cœur  aussi  :  la  vie  s’en  allait.  «  Hâtez-vous,  il  n’y  en  a  plus  que 
pour  un  quart  d’heure  »,  avait  dit  l’homme  de  l’art. 

Donc,  comme  Nous  flottions,  presque  sans  conscience  de  Nous- 
même,  dans  les  ténèbres  de  la  mort,  une  perception  sembla  Nous 
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venir  :  Nous  entendîmes  une  voix  que  Nous  reconnûmes  :  Nous 
prêtâmes  attention  et  comprîmes  qu’on  prenait  des  circonlocutions 
pour  Nous  annoncer  la  terrible  nouvelle  :  Il  faut  mourir.  Vive  fut 
l’émotion  ou  plutôt  la  commotion  qui  Nous  saisit,  et  qui  Nous 
ramena  immédiatement  au  sentiment  des  choses.  «  Oh  !  non,  mon 
Père,  répondîmes-Nous,  il  n’y  a  pas  de  précautions  a  prendre  : 
Dieu  est  le  maître  et  le  père,  s’il  Nous  appelle,  tout  de  suite, 
répondons.  »  Et  Nous  fîmes,  de  notre  mieux,  tranquillement,  Notre 
confession.  L’absolution  donnée,  le  Père  parla  d’extrême-onction. 
C’était  encore  plus  clair.  «  Dieu  soit  béni,  répondîmes-Nous,  de 
cette  seconde  grâce  !  »  Et  quelques  instants  après  Nous  sentîmes 
quelqu’un  qui,  tout  tremblant  d’émotion,  Nous  faisait  les  onctions 
saintes:  Nous  reconnûmes  sa  voix,  c’était  Notre  pauvre  frère. 
Alors  le  Père  Nous  dit  :  «  Le  bon  Dieu  vous  a  ménagé  une  troisième 
grâce  ;  Notre  Seigneur  va  venir  à  Vous.  »  Et  ayant  entr’ouvert  un 
peu  les  yeux,  Nous  vîmes  passer  comme  une  ombre  blanche  : 
C’était  Notre  pauvre  frère  encore  qui  Nous  apportait  le  bon  Dieu. 

Oh  !  Nos  Très  Chers  Frères,  Nous  croyons,  et  vous  croyez  :  vous 
comprendrez  combien  vive  fut  Notre  joie.  C’était  donc  Notre 
Seigneur  qui  venait  Nous  chercher;  Nous  allions  donc  Nous 
éteindre  in  Osculo  Sancto,  comme  dit  l’Écriture,  avec  son  baiser 
saint,  dans  ses  bras.  Ineffablement  douce  fut  pour  Nous  cette 
communion,  cette  dernière  rencontre,  croyions-nous,  ce  dernier 
embrassement  de  Notre  Seigneur  avec  son  prêtre,  son  évêque.  Et 
après  un  moment  de  silencieuse  et  intime  union,  ayant  tout  à  coup 
ouvert  les  yeux,  car  jusqu’ici  Nous  avions  la  conscience  très 
précise,  mais  Nous  ne  voyions  rien  de  ce  qui  se  passait.  Nous 
aperçûmes  Nos  bons  prêtres,  en  assez  grand  nombre,  autour  de 
Nous;  la  nouvelle  s’était  promptement  répandue:  Notre  regard  se 
promena  lentement  sur  eux,  et  Nous  les  reconnûmes  bien:  un 
sourire  effleura  nos  lèvres,  et  Nous  eûmes  l’inspiration  de  leur 
parler,  de  leur  faire  Nos  adieux  :  quelques-unes  des  paroles  qui 
nous  vinrent  alors  ont  été  recueillies.  Oh!  Nos  Très  Chers  Frères, 
on  ne  cherche  pas  en  un  tel  moment  à  altérer  la  vérité,  et  si  jamais 
un  cri  fut  sincère,  c’est  bien  celui  qui  Nous  échappa  alors: 
«  Messieurs,  je  vous  aimais  bien  !  »  Leur  cœur  nous  répondit.  Et 
quand  Nos  adieux  s’accentuèrent:  «  Non,  non,  Nous  fut-il  dit: 
Nous  allons  tant  prier  pour  Vous!  »  La  pensée  qui  nous  saisissait 
alors  avec  le  plus  de  force  était  celle-ci  :  le  peu  qu’est  l’existence 
humaine,  le  néant  des  choses  qui  ne  sont  pas  pour  Dieu,  le 
bonheur  de  faire  quelque  chose  pour  lui,  et  de  mettre  des  œuvres 
dans  notre  vie;  aussi  le  bonheur  de  servir  l’Église  et  les  âmes;  et 
pour  nous,  prêtres,  surtout,  le  dévouement  à  son  Chef,  au  glorieux 
Tape  Léon  XIII  pour  lequel  Nous  dictâmes  immédiatement  un 


télégramme,  priant  le  Supérieur  de  Notre  grand  séminaire  de  le 
lui  transmettre.  Le  Saint-Père  ne  tarda  pas  à  Nous  répondre  avec 
sa  bonté  accoutumée.  Et  quand  Nos  bons  prêtres  se  furent  retirés, 
Nous  pûmes  encore  donner  des  indications  précises  à  Notre  cher 
frère  :  et,  tout  Nous  paraissant  bien  en  ordre  dans  Nos  affaires, 
malgré  cette  surprise,  Nous  retournâmes  à  Notre  Seigneur,  et 
commençâmes  de  chers  entretiens  avec  lui. 

Cependant  la  nouvelle  de  ce  danger  soudain  ayant  été  prompte¬ 
ment  connue,  ce  fut  comme  une  explosion  dans  Notre  ville  épis¬ 
copale,  et  ont  vint  s’inscrire  en  foule  à  l’Evêché  ;  et  de  tous  les 
points  du  diocèse,  de  plus  loin  aussi,  des  télégrammes,  des  lettres 
Nous  arrivèrent.  Oh  !  Nos  Très  Chers  Frères,  ne  soyons  jamais 
ingrats  ;  ce  qu’on  nous  donne,  sachons  le  rendre,  au  delà  même  de 
ce  que  nous  recevons:  si  Nous  disions  que  les  témoignages  de 
Notre  clergé,  des  fidèles,  de  Nos  lointains  amis,  ne  Nous  ont  pas 
touché  profondément,  Nous  ne  dirions  pas  vrai,  et  on  ne  nous  croi¬ 
rait  pas  :  Oh  !  mon  Dieu,  quand  celte  épreuve  n’eût  été  pour  Nous 
que  l’épreuve  des  cœurs,  quand  elle  n’eût  servi  qu’a  Nous  mani¬ 
fester  des  affections  auxquelles  de  toute  Notre  âme  Nous  répon¬ 
dons,  et  qu’à  resserrer  enfin  les  liens  qui  Nous  attachent  à  vous,  ô 
Nos  bons  prêtres,  ô  Nos  Très  Chers  Frères,  Nous  en  bénirions 
encore  le  bon  Dieu!  Peut-être  a-t-elle  été  un  autre  bien  pour 
Notre  âme. 

IL 

Cruels,  oui,  furent  les  premiers  jours,  les  premières  nuits  surtout, 
avec  les  longues  insomnies,  cette  agitation  du  sang  et  des  mouve¬ 
ments,  ce  flot  des  pensées  que  Nous  ne  pouvions  pas  écarter; 
ajoutons  :  et  Notre  faible  patience.  Quels  dévouements  aussi  Nous 
rencontrâmes  !  Merci  à  ces  bons  prêtres,  à  ces  bonnes  sœurs,  à  ce 
dévoué  serviteur,  qui  y  a  laissé,  lui,  sa  santé,  qui  Nous  ont  veillé 
si  assidûment.  Nous  passions  le  temps,  sauf  les  lectures  que,  par 
intervalle,  Nous  demandions,  avec  Notre  Seigneur,  sa  croix 
dans  Nos  mains  et  sur  Notre  cœur  et  sur  nos  lèvres,  et  sous  Notre 
regard  aussi.  O  douceur  de  ces  entretiens!  Ce  ne  sont  pas  là,  Nos 
Très  Chers  Frères,  des  chimères,  mais  de  divines  réalités.  Les 
philosophes  mêmes  savent  que  Dieu  est  en  nous  et  nous  en  lui; 
qu’il  nous  est  plus  présent  que  nous-mêmes  ;  et  nous,  chrétiens, 
nous  savons  que  par  la  foi  et  par  l’amour  il  habite  dans  nos 
cœurs  :  Christum  habitare  per  fidem  in  cordibvs  nostris.  Eh  bien 
oui,  on  lui  parle  et  il  répond;  et  on  peut  tout  lui  dire;  il  a  réponse 
à  tout.  O  mon  Dieu ,  pourquoi  n’avez-vous  pas  eu  pour  Nous,  qui 
méritons  tant  vos  sévérités,  de  paroles  sévères,  mais  rien  que  des 
paroles  de  douceur,  d’indulgence  et  de  pardon  !  Oui,  Nos  Trèe  Chers 
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Frères,  ce  que  Nous  éprouvâmes  à  cette  terrible  révélation  :  II  faut 
mourir,  Nous  que  la  pensée  de  la  mort  présente,  Nous  l’avouons, 
n’avait  meme  pas  effleuré  au  début  assez  peu  menaçant  de  Notre 
maladie,  ce  ne  fut  pas  l’effroi,  mais  l’acquiescement  simple  et  total  : 
Que  la  sainte  volonté  de  Dieu  soit  faite  !  Faut-il  tout  vous  dire,  dans 
la  simplicité  de  cet  entretien?  Pourquoi  pas?  O  nos  mères,  que  ne 
vous  doivent  pas  nos  âmes  !  Une  parole  aussi  de  cette  mère  qui 
fut  la  Nôtre,  Nous  revenait,  alors  que,  Nous  annonçant  sa  mort 
prochaine  :  «  Je  m’éteindrai  comme  une  lampe  qui  n’a  plus  d’huile», 
à  Notre  vive  réclamation  elle  répondit,  avec  sa  foi  simple  et  droite, 
et  son  sublime  bon  sens  chrétien  :  «  Mon  fils,  il  faut  vouloir  ce 
Dieu  veut  !  »  Tout  est  bien  là,  en  effet.  Cette  parole  ne  contribua 
pas  peu  à  Nous  établir  dans  ce  filial  acquiescement  à  la  volonté  de 
Dieu,  et,  malgré  tant  de  raisons  de  craindre,  dans  un  vif  sentiment 
de  confiance  en  la  bonté,  l’amour  et  la  miséricorde  infinis.  Que 
voulez-vous?  Nous,  qui  avons  si  souvent  médité,  philosophique¬ 
ment  et  chrétiennement,  la  grande  idée  de  Dieu,  que  pouvions- 
Nous  en  voir  sortir,  s’épanchant  jusque  sur  Nous-même,  sinon, 
tout  rayonnant  de  lumière  et  de  feux,  l’amour  :  que  Notre  pensée 
se  plaçât,  soit  au  point  de  vue  rationnel,  Dieu  étant  pour  la  raison 
aussi  l’amour  par  essence,  ens  sui  diffusivum ,  comme  dit  saint 
Thomas,  soit  au  point  vue  chrétien,  l’Esprit,  l’Amour,  enveloppant, 
pour  nous,  croyants,  et  terminant  l’être  divin,  la  vie  divine?  Et  le 
Christ  aussi,  le  Dieu  fait  homme,  pouvait-il  Nous  apparaître  autre¬ 
ment  que  comme  l’amour,  que  notre  méditation  considérât  la 
crèche,  la  croix,  l’autel  ?  Donc  cette  pensée  de  l’incommensurable 
amour  de  Dieu  pour  ses  créatures  humaines,  pour  le  prêtre  et  pour 
l’évèque  en  particulier.  Vos  autem  dixi  amicos ,  dominait  tout 
pour  Nous,  malgré  la  pensée  inoubliable  aussi  de  la  sainteté  et  de 
la  justice  divines,  et  Nous  établissait  dans  une  confiance  souve¬ 
raine;  et  Nous  remettions,  avec  un  sentiment  de  paix  indicible, 
Notre  âme  entre  ses  mains,  In  manus  tuas,  Domine,  commendo 
spiritum  meum;  et  c’était  même  plus  que  la  confiance  et  la  paix, 
c’était  la  douceur,  et,  par  moments,  nous  ne  savons  quel  tressail¬ 
lement  anticipé  des  joies  prochaines,  Nous  le  croyions  du  moins, 
de  l’éternelle  union.  Tels  étaient  ces  colloques  avec  Notre  Seigneur. 

Que  de  reconnaissance  aussi  ne  devons-Nous  pas  à  Notre  cha¬ 
pelet  et  à  l'Ave  Maria ,  simple,  grande,  et  si  suggestive  prière, 
dont  nous  n’avions  jamais  à  ce  degré  senti  le  charme.  On  a  inventé 
plusieurs  méthodes  pour  réciter  le  chapelet  :  artificielles,  ces 
méthodes  arrêtent  plus  qu’elles  ne  le  secondent,  l’élan  de  l’àme  : 
il  n’y  a  qu’à  se  laisser  pénétrer  par  la  formule  elle-même.  On  com¬ 
mence,  avec  bonheur,  par  un  prosternement  devant  cette  ineffable 
beauté  virginale  :  Je  vous  salue ,  Marie ,  pleine  de  rjrâcc'.  Puis, 
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joyeux,  on  la  bénit,  et  aussi  celui  dont  elle  est  la  mère  :  Fous  êtes 
bénie  entre  toutes  les  femmes,  et  Jésus ,  le  fruit  de  vos  entrailles , 
est  béni  !  Alors  éclate  le  cri  de  l’âme  stupéfiée  devant  cette  mer¬ 
veille  :  Sainte  Marie,  Mère  de  Dieu  !  Il  y  a  donc  une  créature  hu¬ 
maine  qui  est  cela,  Mère  de  Dieu  !  et  que  Dieu ,  pour  qu’elle  fût 
cela,  a  faite  si  belle  et  pleine  de  grâces  !  Mère  de  Dieu  !  toute  une 
théologie  est  dans  ces  mots;  Nous  avons  essayé,  dans  notre  pre¬ 
mière  lettre  pastorale  de  vous  l’expliquer  ;  Mère  de  Dieu,  et  du 
même  coup  la  Nôtre  :  toute-puissante  par  celte  maternité  divine, 
et  toute  bonne  par  cette  autre  maternité  qui,  nous  faisant  ses  en¬ 
fants  aussi,  met  cette  toute-puissance  à  notre  service  :  avec  quelle 
confiance  alors  on  achève  l’invocation  :  Priez  pour  nous ,  pauvres 
pécheurs  :  Priez,  c’est  assez,  nous  sommes  sauvés.  Et  le  reste,  qui 
convenait  si  bien  à  Notre  situation  de  mourant  :  Maintenant ,  et  à 
l’heure  de  notre  mort. 

Nous  vous  le  disons,  N.  T.  C.  F.,  après  cette  expérience  que 
Nous  venons  de  faire,  aimez  cette  merveilleuse  prière;  prière  des 
simples,  oui,  et  des  grands  esprits  aussi,  et  ne  vous  lassez  pas  de 
la  dire;  et  dites-la  simplement,  sans  autre  souci  que  de  vous 
laisser  aller  au  charme  infini  des  paroles. 

On  Nous  a  donc  tenu  parole  :  On  priera  tant  pour  vous  !  Ce 
sont  ces  prières,  Nous  aimons  à  le  redire,  qui  Nous  ont  sauvé  : 
encore  une  fois,  merci  devant  Dieu,  à  tous  ceux  qui  ont  bien  voulu 
lui  parler  de  Nous.  Et  qu’ils  veuillent  bien  continuer  à  prier  encore. 

III 

C’est  après  avoir  flotté  ainsi  pendant  huit  jours  entre  la  vie  et 
la  mort,  avec  l’intime  persuasion  que  le  dénouement  serait  la 
mort,  qu’on  Nous  amena  à  Nous  reprendre  un  peu  à  l’espérance; 
et  bientôt,  en  effet,  il  Nous  fut  possible  de  changer  d’air,  et  d’aller 
à  la  campagne,  sous  un  toit  pieusement  hospitalier,  où  les  soins 
les  plus  affectueux,  les  plus  respectueux,  les  plus  attentifs,  Notre 
reconnaissance  ne  l’oubliera  jamais,  Nous  furent  prodigués;  et  la 
convalescence  enfin  se  déclara  ;  et  bien  que  les  forces,  quoique  pas 
encore  le  sommeil  qui  fuit  toujours,  reviennent  bien  lentement, 
elles  commencent  pourtant  à  revenir  :  espérons  que  le  ciel  du  Midi, 
où  l’on  Nous  envoie,  et  où  Nous  allons  par  obéissance,  laissant  au 
milieu  de  vous  Notre  cœur,  et  bien  décidé  à  regagner  Chartres  au 
plus  vite,  fera  le  reste  :  Qui  cæpit  opus,  ipse  et  perficiet. 

Et  maintenant  que  faut-il  faire  de  ce  reste  de  vie  qu’il  veut  bien 
Nous  rendre,  et  qui  sera...  ce  qu'il  sait,  ce  qu’il  voudra?  L’employer 
uniquement  à  l’aimer,  et  à  le  servir,  mieux  encore  qu’auparavant. 
Ah  !  qu’on  ne  Nous  parle  pas  de  repos  :  Nous  n’entendons  pas  ce 
langage.  De  prudence,  oui,  Nous  voulons  bien  ;  et  Nous  ne  Nous 
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refuserions  pas  à  convenir  qu’il  y  a  eu  un  peu  de  surmenage.  Mais 
dans  ces  iimites-là,  qIi!  le  labeur,  l’action,  le  dévouement  !  Au 
service  de  vos  âmes  plus  que  jamais  !  voilà  la  leçon  qui  se  dégage 
pour  nous  de  cette  épreuve,  et  de  ces  témoignages  de  votre  affec¬ 
tion  qu’elle  nous  a  valus.  Vous  aussi,  N.  T.  C.  F.  travaillez  pen¬ 
dant  que  vous  avez  la  lumière ,  car  la  nuit  vient  où  l'on  ne  peut 
rien  faire.  Que  si  cette  vive  alerte  a  ce  définitif  résultat,  des  liens 
plus  étroits,  plus  intimes  encore  de  vous  à  Nous,  un  plus  grand 
zèle  de  Nous  pour  vous,  une  fois  de  plus,  le  bon  Dieu  aura  tiré  le 
bien  du  mal.  Et  de  toutes  choses,  vous  le  voyez,  il  faut  le  bénir. 

Veuillez  agréer,  Nos  Très  Chers  Frères,  l’hommage  de  Nos  bien 
affectueux  et  dévoués  sentiments  en  N.  S. 

f  François,  évêque  de  Chartres. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Hommage  de  Chartres  à  Jeanne  d’Arc.  —  On  sait  que  le  mois  de 
Marie  est  l’époque  accoutumée  des  grands  pèlerinages  Chartrains  : 
cette  année  le  pèlerinage  diocésain  a  été  fixé  au  17  mai.  Mgr  l’Évêque 
de  Chartres  a  décidé  que  cette  grande  glorification  de  Marie  sera 
aussi  celle  de  Jeanne  d’Arc,  et  que  ce  jour-là  il  sera  chanté  à  la 
cathédrale  un  Te  Deum  pour  remercier  Dieu  de  l’introduction  à 
Rome  de  cette  cause  si  populaire  ;  une  lettre  pastorale  de  Mgr 
Lagrange  annoncera  cette  solennité.  On  espère  qu’elle  sera  présidée 
par  Mg1  l’Évêque  de  Saint-Dié,  Mg1' Foucault,  ancien  curé  de  Nogent- 
le-Rotrou,  un  des  archidiaconés  officiellement  convoqués  cette 
année  pour  le  pèlerinage. 

Les  Fabriques.  —  La  veille  de  la  Quasimodo,  paraissait  dans  la 
Voix  mensuelle  le  Communiqué  suivant  à  l’adresse  du  clergé  dio¬ 
césain.  Cet  avis  était  encarté  seulement  dans  un  certain  nombre 
d’exemplaires.  Il  était  arrivé  trop  tard  pour  entrer  dans  le  corps 
meme  du  numéro. 

«  Nous  croyons  devoir  rappeler  à  MM.  les  Curés  que  les  nouvelles 
formules  des  Comptes  et  Budgets  ne  leur  imposent,  pour  la  pro¬ 
chaine  session  de  la  Quasimodo,  aucune  nouvelle  obligation,  encore 
moins  l’application  anticipée  des  formalités  prévues  dans  le  décret 
du  27  mars  1893. 

»  II  leur  sera  facile  de  régler  leurs  comptes  cette  année  encore 
d’après  la  méthode  usitée  jusqu’ici.  » 

Œuvre  des  Tabernacles.  —  L’exposition  partielle  des  ornements 
distribués  aux  églises  pauvres  de  l’arrondissement  de  Nogent-le- 
Rotrou  aura  lieu,  le  samedi  7  avril  et  le  dimanche  8,  à  Nogent-le- 
Rotrou,  dans  les  salons  de  Madame  de  Ségogne,  69,  rue  Dorée. 
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Margon.  —  Un  Jubilé  pastoral.  —  On  nous  écrit,  au  soir  du 
4  avril,  fête  de  saint  Joseph  : 

Il  y  a  vingt-cinq  ans,  M.  l’abbé  Billarand  prenait  possession  de  la 
cure  de  Margon.  Une  population  sympathique  était  accourue  pour 
voir  son  nouveau  pasteur.  Des  talents  très  appréciés  et  de  bril¬ 
lants  débuts  en  différents  ministères  (t)  promettaient  à  la  paroisse 
de  longs  jours  rie  prospérité.  Les  espérances  n’ont  pas  été  dé¬ 
çues.  Vingt-cinq  ans  de  dévouement  et  de  zèle  ramenaient  au¬ 
jourd’hui  dans  le  saint  lieu  la  foule  composée  en  grande  partie 
des  mêmes  personnes  :  mais  la  légitime  curiosité  du  premier  jour 
s’est  changée  en  profonde  reconnaissance.  Aussi  belle  est  l’assis¬ 
tance;  plus  nombreux  sont  les  prêtres.  Tout  le  clergé  de  la 
ville  de  Nogent-le-Rotrou  est  là,  pour  rendre  justice  à  ce  passé 
pastoral,  plein  d’abnégation  et  de  mérite.  Le  Petit  Séminaire  est 
venu,  lui  aussi,  pour  saluer  son  vieil  ami  de  l’enfance. 

Bientôt  paraît  l’heureux  jubilaire.  Deux  de  ses  anciens  élèves, 
MM.  les  chanoines  Claireaux  et  Cuni,  marchent  à  ses  côtés.  Après 
l’entrée  solennelle,  M.  le  Doyen  de  Nogent-le-Rotrou  monte  en 
chaire  et  dit,  en  termes  émus,  ce  que  fut  à  Margon  M.  l’abbé 
Billarand  :  l’homme  de  la  prière,  de  l’étude  et  de  l’action.  Pendant 
la  cérémonie,  le  chœur  du  chant  du  Petit  Séminaire  a  interprété 
avec  entrain  la  messe  des  orphéons  de  Gounod  et  un  O  Salutaris 
du  même  auteur.  La  fanfare  était  à  la  hauteur  de  sa  tâche  ;  elle  a 
prouvé  comme  on  l’a  si  aimablement  dit  que  «  là  où  se  trouve  le 
Séminaire,  là  aussi  sont  les  beaux  arts.  » 

Mgv  l’Évêque  de  Chartres  n’a  pas  voulu  rester  étranger  à  cette 
fête.  S’il  n’eut  écouté  que  son  cœur,  et  s’il  n’avait  pas  encore  à 
ménager  des  forces  trop  lentes  à  renaître,  il  serait  venu  lui-même 
en  rehausser  l’éclat.  Du  moins  pour  rendre  un  hommage  public 
d’affectueuse  estime  à  M.  le  curé  de  Margon,  il  l’a  nommé  chanoine 
honoraire  de  sa  Cathédrale.  Les  assistants  ont  accueilli  avec  une 
véritable  émotion  cette  faveur  aussi  peu  attendue  que  justement 
méritée.  Le  diocèse  tout  entier  et  plus  particulièrement  les 
anciens  élèves  du  nouveau  chanoine  ratifieront  cette  nomination, 
digne  récompense  d’une  carrière  féconde  pour  renseignement  et 
l’apostolat. 

Moléans.  —  On  nous  a  donné  les  meilleures  nouvelles  de  la  mission 
de  Moléans,  prêchée,  nous  l’avons  déjà  dit,  par  M.  l’abbé  A.  Poirier, 
chanoine  honoraire  de  Séez.  Les  prêtres  du  voisinage,  invités  par  M. 
le  Curé  de  la  paroisse  aux  exercices  de  cette  mission,  ont  eu  plaisir  à 
reconnaître,  comme  lui,  dans  la  parole  distinguée  du  prédicateur  et 


(1)  M.  l’abbé  Billarand  avait  été  successivement  professeur  à  la  Maîtrise, 
vicaire  de  la  Cathédrale  et  professeur  d’Ècriture  Sainte  au  Grand  Séminaire. 
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les  efforts  de  son  zèle  pieux,  ce  qui,  à  Chartres  en  1866,  faisait  le 
charme  de  ses  conférences  sur  Notre-Dame  publiées  et  bien  répan¬ 
dues  depuis.  M.  l’abbé  Poirier  a  remué  la  paroisse  de  Moléans  par 
ses  éloquentes  instructions  et  par  les  cérémonies  auxquelles  il  a 
su  donner  tant  d’éclat.  Quelle  affluence  pour  la  fête  des  enfants  ; 
pour  celle  des  mères  et  des  jeunes  filles  se  consacrant  à  Notre- 
Dame  et  lui  offrant  un  magnifique  ex-voto  ;  pour  celle  des  hommes 
aussi  se  consacrant  à  saint  Joseph,  le  19  mars!  Elle  a  laissé  de 
vives  impressions,  la  cérémonie  funèbre  accomplie  au  soir  du  20 
mars,  avec  procession  au  cimetière  qu’éclairaient  cent  verres  placés 
sur  les  tombes,  et  ensuite  chant  du  Libéra,  à  l’église,  près  du 
catafalque  entouré  de  lumières  et  de  verdure!  Enfin  les  stations  du 
calvaire  avec  l’Adoration  de  la  Croix,  au  Vendredi  saint,  et  l’érec¬ 
tion  d’une  croix  au  jour  de  Pâques,  autant  d’occasions  de  rassem¬ 
bler  les  fidèles  pour  leur  faire  entendre  les  saintes  vérités  qui 
éclairent  et  touchent;  et  ils  sont  venus,  hommes  et  femmes,  en 
très  grand  nombre.  La  solennité  pascale  a  dignement  couronné 
toutes  ces  fêtes.  La  bonne  semence  porte  ses  fruits. 

L’Œuvre  de  l’Exposition  mensuelle,  à  N.  —  Le  Petit  Messager  du 
T.  S.  Sacrement  (avril  1894),  a  inséré,  à  propos  de  cette  œuvre,  une 
lettre  venant  d’une  paroisse  rurale  qu’il  ne  lui  était  pas  permis 
sans  doute  de  désigner.  Cette  paroisse  appartient  au  diocèse  de 
Chartres;  nous  la  connaissons. 

Voici  la  lettre  : 

«  L’Œuvre  si  sanctifiante  de  l’Adoration  mensuelle  a  été  établie 
dans  ma  paroisse,  pendant  une  mission,  en  1891. 

Depuis,  nous  avons  été  tous  les  mois  fidèles  à  notre  fête  eucha¬ 
ristique.  70  à  80  personnes,  convoquées  avec  une  persévérance  au- 
dessus  de  tout  éloge  par  notre  conseil  de  zélatrices,  à  l’aide  de 
cartes  d’invitation,  sont  venues  régulièrement,  chaque  mois,  faire 
leur  demi-heure  de  garde  près  du  Très  Saint  Sacrement. 

Tous  les  adorateurs  prient  aux  mêmes  intentions,  publiées  en 
chaire  le  matin  et  affichées  à  la  porte  de  l’église.  Vos  Sujets  d’ado¬ 
ration  sont  placés  d’avance  sur  les  prie-Dieu  à  la  disposition  des 
fidèles,  qui  les  lisent  avec  la  plus  grande  satisfaction.  Les  rubans 
et  médailles  de  l’Agrégation  sont  toujours  portés  bien  fidèlement, 
même  aux  vêpres,  par  les  Associés.  Les  jours  d’adoration,  nos 
vêpres  sont  retardées  de  quelques  heures  pour  donner  à  tous  la  fa¬ 
cilité  de  venir  quelques  instants  au  pied  de  l’autel.  Les  enfants  et 
les  hommes  ont  leur  demi-heure  spéciale  :  les  hommes,  immédia¬ 
tement  avant  les  vêpres;  les  enfants,  à  l’heure  du  catéchisme.  Ce 
jour-là,  point  de  leçons  à  réciter;  à  la  place  :  cantiques,  prières, 
instruction.  Qu’il  est  consolant  de  les  voir  pour  la  communion  spi- 
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rituelle  et  les  actes  d’adoration,  de  remerciement,  de  demande,  re¬ 
muer  les  lèvres  et  réciter  tout  bas  ce  que  le  prêtre  dit  tout  haut  ! 
La  procession  solennelle  du  Très  Saint  Sacrement  à  l’intérieur  pré¬ 
cède  le  salut.  Voulant  rivaliser  de  générosité  avec  votre  Œuvre, 
toutes  les  jeunes  filles  de  la  Confrérie  de  la  Sainte  Vierge  et  même 
certains  enfants  plus  sages  précèdent  le  Saint  Sacrement,  un  cierge 
à  la  main.  C'est  une  petite  procession  aux  flambeaux.  En  l’honneur 
de  l’Enfant  Jésus,  le  mois  dernier,  tous  les  enfants  accompagnaient, 
une  oriflamme  à  la  main,  Celui  qui  les  aime  d’une  prédilection  toute 
spéciale. 

En  tout  ce  récit ,  Monsieur  le  Directeur ,  vous  ne  trouverez  rien 
d’extraordinaire  ;  mais  il  faut  vous  dire  que  nous  sommes  dans  une 
contrée  désolante  au  point  de  vue  spirituel.  Une  trentaine  de  per¬ 
sonnes  communient  ici  tous  les  mois,  au  matin  de  nos  fêtes  d’Ado- 
ration,  tandis  que,  dans  plusieurs  paroisses  voisines,  le  chiffre  des 
communions  pascales  n’atteint  pas  la  dizaine. 

Ma  paroisse  est  très  petite  :  300  habitants.  Je  vous  envoie  ces 
humbles  résultats  pour  notre  encouragement  mutuel.  Partout  il  y  a 
du  bien  possible  à  faire;  les  fêtes  eucharistiques  surtout,  populaires 
entre  toutes,  peuvent  réussir,  à  mon  avis,  dans  les  milieux  les 
plus  indifférents.  J’en  fais  en  ce  moment  la  douce  expérience. 

Je  cherche  d’autres  moyens  pour  attirer  encore  davantage  les 
âmes  à  l’Eucharistie.  » 

Pèlerinage  à  Argenteuil.  —  Nul  de  nos  lecteurs  sans  doute 
n’ignore  que  la  Sainte  Tunique  sans  couture  de  N. -S.  J. -G.  est 
conservée  dans  l’église  d’Argenteuil  (Seine-et-Oise)  où  elle  fut 
apportée  par  Charlemagne.  Monseigneur  l’Évêque  de  Versailles  a  dé¬ 
cidé  qu’une  ostension  solennelle  de  la  vénérable  relique  aurait  lieu, 
pendant  cette  année  1894,  dans  la  belle  église  paroissiale  d’Argen¬ 
teuil,  du  14  mai  au  10  juin.  La  France  entière  est  appelée 
«  auprès  de  ce  souvenir  matériel  du  passage  de  N. -S.  J.-C.  sur  la 
terre.  »  Et  pourquoi  n’irait-elle  pas,  cette  France  si  chrétienne, 

«  retremper  sa  foi  auprès  de  ce  vêtement  qui  a  bu  le  sang  du 
Sauveur,»  comme  l’Allemagne,  il  y  a  trois  ans,  allait  à  Trêves, 
vénérer  la  Sainte  Robe  de  Notre-Seigneur  ? 

Nous  aimons  à  faire  savoir  que  des  prêtres  de  Chartres  méditent 
en  ce  moment  le  projet  d’un  pèlerinage  chartrain  à  Argenteuil, 
dans  le  but  que  nous  venons  d’indiquer. 

Des  renseignements  sur  le  jour,  le  prix,  le  mode  de  voyage, 
seront  bientôt*  espérons-le,  fixés  et  notifiés.  Nous  les  publierons 
avec  plaisir. 

Fête  de  Saint-Joseph.  —  La  fête  du  4  avril  a  été  solennisée  :  à  la 
cathédrale  par  l’office  capitulaire  et  un  salut  paroissial  avec 


allocution  ;  a  la  crypte,  par  une  réunion  de  l'association  des  mères 
chrétiennes  le  matin,  et  un  salut  l’après-midi.  Dans  les  séminaires 
et  les  communautés,  il  y  a  eu  aussi  des  cérémonies  spéciales. 
Partout  s’accroît  la  dévotion  au  saint  Epoux  de  Notre-Dame. 


LOIGNY 

Nous  recevons  de  M0r  l’Évêque  de  Chartres  la  lettre  suivante  : 
Mon  cher  ami, 

Comme  il  peut  être  bon  de  rappeler  de  temps  en  temps  de  quelle 
audace  de  mensonge  on  use  à  Loigny,  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
reproduire  la  lettre  ci-jointe  : 

Bien  à  vous  en  N.  S.  f  F.  Évêque  de  Chartres, 
Monseigneur, 

Un  de  nos  évêques,  Ms1'  Milinovic,  archevêque  d’Antivari,  avait 
été  mis  en  cause  par  les  sectaires  de  Loigny.  11  écrivit  alors  une 
lettre  à  un  de  nos  Pères  pour  lui  déclarer  que  tout  ce  qu'on  disait 
de  lui  était  faux.  Cette  lettre  écrite  en  italien,  date  du  8  avril  1893, 
je  ne  sais  si  Votre  Grandeur  en  a  reçu  communication.  Comme  je 
croyais  ce  foyer  de  résistance  complètement  éteint,  je  ne  m’en 
étais  pas  préoccupé  plus  que  cela.  Il  y  a  quelques  mois,  je  reçus 
de  l’abbé  Rigaud  du  diocèse  de  Limoges,  deux  ou  trois  numéros 
des  Annales  des  Croisés  de  Marie.  Je  ne  connais  pas  ce  Monsieur. 
Mais  comme  il  en  est  le  rédacteur,  je  suppose  que  c’est  à  lui  que 
je  dois  cet  envoi.  Or  parmi  ces  numéros  est  celui  de  septembre 
1892.  A  la  page  14,  j’y  lis:  «  Que  désirons-nous  au  sujet  de  Loigny?... 
2°  que  l’Église  daigne  prendre  en  considération  la  demande  de  12 
évêques  et  archevêques  qui,  de  concert  avec  Ma>‘  l'archevêque 
d'Antivari ,  sont  en  instance  auprès  du  Saint-Siège  pour  obtenir 
la  levée  de  l’interdit  qui  pèse  sur  Loigny.  » 

Et  en  note  je  lis  :  «  C’est  de  l’ami  même  de  Mgr  l’archevêque 
d’Antivari  que  nous  l’avons  appris.  » 

Sans  doute  ce  numéro  est  de  septembre  1892,  mais  pourquoi  ce 
Monsieur  me  l’a-t-il  envoyé  vers  la  fin  de  janvier  ou  premiers  jours 
de  février  de  cette  année? . » 

Je  suis,  Monseigneur,  de  Votre  Grandeur,  le  serviteur  religieux 
et  dévoué, 

F.  Thomas  ,  min.  Provincial  des  Franciscains 
de  l’Observance,  rue  de  Pessac,  210,  Bordeaux. 

Ce  28  mars  1894. 

—  On  voit  avec  quelle  désinvolture  «  les  sectaires  de  Loigny  » 
Iraitcnt  la  vérité. 


—  173  — 


Bien  des  gens  s’étonnent  que  ce  foyer  de  superstitions  et  de 
supercheries  ne  soit  pas  encore  éteint.  Mais  qui  peut  mesurer 
la  sottise  humaine  ?  Que  les  récits  récemment  publiés  sur  l’empri¬ 
sonnement  pendant  un  an  et  la  délivrance  de  Léon  XIII  n’aient 
pas  encore  dessillé  tous  les  yeux,  c’est  quelque  chose  d’incroyable. 

Il  est  vrai  que  le  pseudo-couvent  ne  se  recrute  que  de  dupes 
venues  de  loin.  De  temps  en  temps  quelques-unes  des  pauvres 
personnes  envoyées  là  s’en  retirent,  enfin  désabusées. 

Il  faut  dire  aussi  que  l’autorité  civile  est  d’une  grande  longani¬ 
mité.  Elle  a  fait  mettre  la  chapelle  de  Loigny  sous  les  scellés  ; 
mais  cela  n’empêche  pas  les  Annales  de  Loigny  de  convoquer  les 
adeptes  à  des  pèlerinages  annoncés  d’avance,  et  les  pèlerins  d’ac¬ 
courir,  peu  nombreux  il  est  vrai.  On  transforme  en  chapelle  pour 
la  circonstance  une  pièce  voisine;  et  le  tour  est  joué. 

Cela  pourra  donc  ainsi  continuer  d’aller  pendant  quelque  temps. 
Mais  comme  les  deux  folies  sur  lesquelles  tout  repose  :  la  folie 
mystique,  c’est-à-dire  la  croyance  aux  fausses  visions,  et  la  folie 
politique,  c’est-à-dire  la  restauration  monarchique  par  le  descen¬ 
dant  légitime  de  Louis  XVII,  ne  peuvent  rien  édifier  de  durable, 
un  beau  jour  tout  s’évanouira,  comme  un  mauvais  rêve.  Affaire  de 
patience.  C’est  en  somme  peu  dangereux. 


NÉCROLOGIE. 

M.  l’abbé  Mesnager  (Charles-Henri).— Pendantque dans  toutes  les 
églises  retentissaient  les  chants  joie  de  la  fête  de  Pâques,  la  paroisse 
de  Chassant  était  plongée  tout  à  coup  dans  la  tristesse.  Son  pas¬ 
teur  bien-aimé,  M.  l’abbé  Mesnager,  était,  disait-on,  dans  un  état 
désespéré.  Il  avait  été  saisi  la  veille  ou  l’avant-veiile  d’un  mal  sou¬ 
dain.  Cette  nouvelle,  hélas!  n’était  que  trop  vraie;  et  dès  10  heures, 
M.  le  curé  de  Chassant,  comprenant  la  gravité  du  mal,  envoyait 
chercher,  d’urgence,  M.  le  curé  de  la  Croix-du-Perche,  qui  fut  obli¬ 
gé  de  terminer  au  plus  vite  l’office  auquel,  en  cette  solennité,  toute 
la  paroisse  assistait.  Dès  l’arrivée  de  son  confrère,  le  malade  lui 
demande  les  derniers  sacrements,  qu’il  reçoit  avec  d’admirables 
sentiments  de  foi,  de  confiance  et  de  résignation.  Ses  douleurs 
étaient  grandes,  mais  ne  lui  ôtaient  rien  de  sa  présence  d’esprit  et 
de  cette  connaissance  parfaite  de  son  état,  qu’il  conserva  jusqu’à 
son  dernier  soupir.  Au  milieu  de  ses  souffrances,  il  renouvelait  ses 
actes  d’amour  de  Dieu ,  et  d’abandon  à  sa  sainte  volonté  ;  il  en  fut 
ainsi  toute  l’après-midi;  à  8  heures  du  soir,  il  rendit  son  âme  à 
son  Créateur. 

Le  mardi  suivant,  27  mars,  l’église  était  remplie  par  les  parois¬ 
siens  venus  très  nombreux  pour  les  funérailles,  et  par  MM.  les 
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prêtres  du  doyenné.  M.  le  Curé  de  Thiron  adressa  à  l’assistance 
quelques  paroles  émues.  Une  impression  de  tristesse  se  peignait 
sur  tous  les  visages,  et  bien  des  yeux  versaient  des  larmes.  C’est 
que  ce  bon  prêtre,  enlevé  dans  l’ardeur  de  sa  jeunesse,  il  avait  à 
peine  29  ans,  s’était  attiré  l’estime  de  tous  par  ses  qualités  aima¬ 
bles,  son  extrême  bonté,  son  dévouement  sans  bornes.  Plus  d’une 
fois,  ne  le  vit-on  pas,  après  avoir  donné  les  secours  spirituels  à 
ses  malades,  leur  prodiguer  aussi  les  soins  corporels,  et  passer 
même  la  nuit  à  leur  chevet? 

Dirons-nous  une  scène  douloureuse  bien  touchante? 

Un  jeune  prêtre  du  diocèse,  mais  d’une  paroisse  éloignée,  vient 
visiter  son  ami,  pour  jouir  quelques  instants  avec  lui  des  doux 
épanchements  de  l’amitié.  Déception  cruelle  !  Il  arrive  au  milieu 
même  de  la  cérémonie  funèbre,  et  c’est  devant  un  cercueil  qu’il 
épanche  son  âme  dans  la  prière,  en  versant  des  larmes. 

M.  l’abbé  Mesnager  avait  fait  ses  études  secondaires  au  Petit 
séminaire  de  Séez,  et  ses  études  théologiques  au  Grand  séminaire 
de  Chartres;  il  fut  ordonné  prêtre  le  31  mai  1890,  il  était  natif 
de  Mortagne  où  il  laisse  aussi  dans  la  douleur  des  parents  et  de 
nombreux  amis.  Par  leurs  soins,  un  service  funèbre  a  été  célébré 
dans  l’église  Notre-Dame  de  cette  ville,  mardi  dernier  3  avril. 

M.  l'abbé  Malherbe.  —  Le  diocèse  de  Chartres  a  fait  une  nouvelle 
perte  en  la  personne  de  M.  l’abbé  Antoine-Isidore-Emile  Malherbe, 
ancien  curé  de  Berchères- l’Évêque,  décédé  à  Chartres,  rue  Saint- 
Pierre,  le  Ie1'  avril  1894. 

M.  l’abbé  Malherbe  était  né  le  17  avril  1838,  àMaillebois.  Ordonné 
prêtre,  le  21  mai  1864,  il  devint  curé  de  la  Chaussée-d’Ivry,  le  29 
du  même  mois,  et  de  Berchères-l’Évêque  le  21  octobre  1868;  il 
est  resté  dans  cette  dernière  paroisse  jusqu’en  novembre  1893.  A  cette 
époque,  il  se  décida  à  quitter  le  ministère  que  l’état  de  sa  santé 
lui  rendait  impossible  et  vint  prendre  sa  retraite,  à  Chartres,  dans 
une  maison  appartenant  à  la  fabrique  de  l’église  Saint-Pierre. 

Le  respectable  abbé  était  atteint  d’une  cécité  incurable  et  d’un 
autre  mal  intérieur  qui  l’était  sans,  doute  autant.  Il  lui  a  fallu 
endurer  pendant  de  longs  mois  bien  des  souffrances  physiques, 
auxquelles  s’ajoutait  le  supplice  de  l’inaction  dans  une  solitude 
forcée.  Les  pensées  de  la  foi  seules  pouvaient  adoucir  de  pareilles 
douleurs,  le  bon  prêtre  nourrissait  son  âme  de  ces  pensées  et 
trouvait  sa  force  en  la  grâce  de  J.-C.  Conforlare  in  gratia  quæ  est 
in  Christo  Jesu.  Enfin  Celui  qu’il  priait  nuit  et  jour,  et  qui  l’aidait 
à  porter  sa  croix  l’appela  à  la  grande  récompense,  à  la  joie  de 
suivre  au  ciel  le  divin  Maître  :  Magna  retributio  est  sequi 
Duminum. 


Les  obsèques  de  M.  l’abbé  Malherbe  ont  eu  lieu,  le  mardi 
3  avril,  à  l’église  Saint-Pierre,  Beaucoup  d’ecclésiastiques  y  assis¬ 
taient;  parmi  les  nombreux  fidèles,  nous  avons  remarqué  un 
groupe  de  paroissiens  qui  étaient  venus  rendre  à  leur  ancien  curé 
l’hommage  de  leur  reconnaissance.  En  priant  pour  le  défunt,  ils 
ne  pouvaient  oublier  devant  Dieu  sa  pauvre  mère  qui  lui  survit 
dans  une  profonde  peine  à  l’âge  de  86  ans.  Que  le  Seigneur  la 
console  et  soutienne  ses  derniers  jours! 

—  Nous  recommandons  aux  pieux  suffrages  de  nos  lecteurs  les 
deux  prêtres  dont  nous  venons  de  parler  —  et  aussi  un  vénérable 
ecclésiastique  de  Paris,  dont  la  famille  a  depuis  longtemps  des 
attaches  avec  le  diocèse  de  Chartres  où  elle  possède  des  propriétés  : 
M.  l’abbé  Le  Rebours,  curé  de  la  Madeleine,  décédé  le  3  avril. 
C’était  un  prêtre  de  grands  talents  et  de  grandes  vertus  ;  que  n’a- 
t-il  pas  fait  pour  les  pauvres  et  pour  les  œuvres  catholiques!  Toute 
la  presse  honnête  de  Paris  rend  hommage  aux  mérites  de  cet 
homme  de  Dieu, 


FAITS  DIVERS 

Aumônerie  militaire  —  L'Avenir  militaire  disait  dernièrement 
en  parlant  de  l’expédition  de  Tombouctou  : 

«  L’attention  a  été  attirée  par  le  massacre  de  Dongoï,  sur  l’ab¬ 
sence  de  tout  service  religieux  dans  la  colonne  expéditionnaire  du 
colonel  Bonnier.  Nos  officiers  sont  morts  sans  que,  depuis  le  com¬ 
mencement  de  l’expédition,  ils  aient  eu  auprès  d’eux  un  prêtre. 
Lorsque  l’expédition  du  Soudan  a  été  organisée,  on  n’avait  pas  pris 
soin  de  la  pourvoir  d’une  aumônerie  militaire.  Sur  les  représenta¬ 
tions  de  M.  de  la  Ferronnays,  le  ministre  de  la  Marine  d’alors  avait 
promis  de  s’occuper  de  la  chose.  Rien  n’a  dû  être  fait,  puisque  la 
colonne  dirigée  sur  Tombouctou  n’avait  pas  de  prêtre  avec  elle.  Il 
en  résulte  que  nos  officiers  et  sous-officiers  qui  commandent  les 
troupes  indigènes  sont  là-bas  sans  secours  religieux. 

Lorette,  le  nouveau  Nazareth  qui  remplit  l’univers  catholique 
de  la  gloire  de  son  nom  (Pie  IX)  Ouvrage  richement  illustré  et 
précédé  d’une  lettre  d’approbation  de  S.  G.  l’Evêque  de  Lorette, 
publié  à  l’occasion  du  6e  centenaire  1894—1895,  par  Guillaume  Gar- 
ratt,  maître  ès-arts  de  l’Université  de  Cambridge.  —  Edition  de 
luxe  grand  in-8°  jésus,  beau  volume  de  296  pages,  enrichi  d’une 
magnifique  chromolithographie,  orné  de  filets  rouges,  illustré  de 
46  gravures  dans  le  texte  :  4  fr.  ;  avec  belle  reliure,  6  fr.  Edition 
grand  in-8°,  beau  volume  de  296  pages  enrichi  d’une  magnifique 
chromolithographie  et  illustré  de  46  gravures  dans  le  texte  :  2  fr.; 
avec  belle  reliure,  3  fr  6o.  Edition  in-18,  beau  volume  de  352 
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pages,  enrichi  d’une  magnifique  chromolithographie,  illustréde  39 
gravures  dans  le  texte  :  0  fr.  7b,  et  1  fr.  avec  couverture  papier 
cuir.  —  Desclée  ,  Lille. 

M3-'  Ant.  Ricard ,  apprécie  ainsi  cet  ouvrage  : 

«  L’âme  du  nouvel  historiographe  de  Lorette  transparaît  à  travers 
chacune  de  ses  pages,  et  nous  ne  commettrons  aucune  indis¬ 
crétion  en  ajoutant  qu’on  y  sent  battre  les  élans  du  converti  de  la 
Sainte  Vierge,  tiré  des  ténèbres  de  l’hérésie  et  baptisé  à  Lourdes. 
Mais  la  piété  qui  inspire  et  dirige  cette  plume  ne  laisse  perdre  à 
la  critique  aucun  de  ses  droits.  M.  Garratt  le  sait,  l’incrédulité 
rationaliste  a  tenté  de  mordre  dans  ce  granit  de  preuves  éclatantes 
comme  le  soleil  qui  eutoure  le  fait  des  translations  miraculeuses 
de  la  Sainte  Maison.  Tristement  inspirées  par  ce  besoin  de  conces¬ 
sions  à  outrance  qui  travaille  certains  prétendus  érudits  de  notre 
temps,  quelques  voix,  honteuses  et  timides,  ont,  dans  un  camp 
où  l’on  se  serait  attendu  à  plus  d’orthodoxie,  émis  certaines  objec¬ 
tions  tendant  à  infirmer  une  croyance  consacrée  par  l’Eglise  dans 
une  de  ses  plus  nettes  affirmations  liturgiques.  Aux  négations  des 
uns  comme  aux  objections  des  autres,  le  docteur  Garratt  oppose 
une  démonstration  pressante,  rigoureuse,  claire  comme  le  jour.  Il  a 
tout  vu,  il  a  tout  contrôlé.  A  Nazareth,  il  a  visité  les  vestiges  sacrés; 
il  a  suivi  la  Casa  Santa  dans  son  itinéraire  prodigieux  ;  il  a  recon¬ 
nu  a  Lorette  les  ouvertures  que  sanctifièrent  les  pieds  et  les  mains 
de  Jésus,  Marie  et  Joseph.  La  porte  d’entrée  de  la  Sainte  Maison  à 
Nazareth,  aujourd’hui  cachée  sous  le  revêtement  de  marbre,  et 
dont  l’absence  gênait  certains  critiques,  est  retrouvée,  et  son 
emplacement  achève  la  victorieuse  démonstration  de  l’un  des  évé¬ 
nements  les  plus  prodigieux  de  l’histoire. 

L’écrivain ,  dont  l’évêque  de  Lorette  loue  à  si  bon  droit  le  savoir 
et  la  compétence,  a  eu  la  bonne  fortune  de  trouver,  chez  ses  édi¬ 
teurs,  toute  facilité  pour  illustrer,  c’est-à-dire  montrer  aux  yeux 
en  plein  jour,  ce  qu’il  a  décrit  avec  tant  d’amour  et  de  foi.  Ce  n’est 
plus  dans  un  milieu  fantaisiste,  c’est  dans  leur  vrai  lieu  que  nous 
revoyons  se  dérouler  devant  nos  regards  attendris  les  grandes 
scènes  de  l’incarnation  et  de  la  vie  cachée  du  Sauveur.  A  la  veille 
du  sixième  centenaire  de  la  Translation  de  la  Sainte  Maison  à 
Lorette,  l’apparition  de  ce  beau  et  bon  livre  est  un  service  rendu 
à  la  piété  chrétienne.  Nous  sommes  heureux  de  l’avoir  signalé.  » 

Monseigneur  l'archevêque  de  Paris,  S.  E.  le  Cardinal  Richard,  a  écrit  aux 
évêques  de  France,  et  formé  un  comité  pour  la  préparation  du  centenaire  de 
Lorette.  ______ 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 
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Notre-Dame  cle  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
qV)  .  M.  le  Directeur  de  la  Voix.  —  Adresser  les  abonnements  à  la  Voix 

et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  VvWd 
des  ciercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 
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OFFICES  DES  PAROISSES 

CATHÉDRALE.  —  Le  15  avril,  3me  Dimanche  après  Pâques,  Fête  du  Patro¬ 
nage  de  Saint-Joseph,  double  de  2°  classe.  A  9  h.,  messe  de  paroisse:  à  10  h.  3/4, 
office  capitulaire;  A  3  h.,  noue,  vêpres,  complies  et  salut. 

Le  samedi  21 ,  salut  à  l’autel  du  Saint-Cœur  de  Marie. 

FÊTE  DE  L’ADORATION,  le  jeudi  19  avril,  à  la  chapelle  de  la  Maison  du 
Saint-Cœur  de  Marie,  dite  Maison  Bleue.  Le  matin,  messes  avec  chant.  A  4  h., 
sermon  par  M.  l’abbé  Métivicr,  préfet  de  discipline  à  l’Institution  N.-D. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Le  15  avril,  3»  dimanche  après  Pâques,  Fête 
du  patronage  de  Saint-Joseph  ;  les  offices  aux  heures  ordinaires. 

Le  soir,  entre  les  vêpres  et  les  complies,  à  l’occasion  de  la  fête  du  patronage 
de  Saint-Joseph,  un  sermon  en  faveur  des  jeunes  apprentis  ouvriers  sera  prêché 
par  M.  l’abbé  Romet.  vicaire  de  Saint-Pierre  et  aumônier  du  patronage. 

La  quête  sera  faite  par  Mesdemoiselles  Jeanne  Bellîer  de  la  Chavignerie, 
Marie  Pasquier,  Emilie  Vogels,  Madeleine  Vovelle,  Geneviève  Maintrieu,  Suzanne 
Masson.  —  Salut  solennel. 

Les  personnes  qui  ne  pourraient  assister  à  cette  cérémonie ,  sont  priées  de 
vouloir  bien  remettre  leur  offrande  à  l’une  des  quêteuses,  ou  à  M.  l’abbé  Romet, 
aumônier  du  patronage  Saint-Joseph,  12,  rue  du  Puits-Bercbot. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN.  —  Le  15  avril,  3°  dimanche  après  Pâques,  Fête 
du  patronage  de  Saint-Joseph,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  —  Le  ven¬ 
dredi  20,  à  8  h.  du  soir,  Chemin  de  la  Croix. 

MONASTÈRE  DE  LA  VISITATION.  —  Le  jeudi  19,  à  8  h.  1/4,  cérémonie  de 
prise  d’habit.  Instruction  par  M.  l’abbé  Genet,  curé  de  Méréville,  messe  conven¬ 
tuelle. 
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Vîe  du  ï*ërc  Chevrier,  fondateur  de  la  Providence  au  Prado ,  à  Lyon, 
par  J.-M.  Villefranche.  In-8°  de  xiv-380  p.,  avec  portrait.  Prix  franco,  3  fr.  50. 
Lyon,  Emmanuel  Vitte,  3,  place  Bellecour.  —  L’auteur  des  Vies  de  Pie  IX,  du 
général  Chanzy  et  de  dom  Bosco,  M.  Villefranche,  mérite  éloges  et  reconnais¬ 
sance  pour  sa  Vie  du  saint  fondateur  du  Prado,  écrite  en  toute  vérité,  comme 
il  le  dit  lui-même,  sur  les  notes  abondamment  fournies  par  les  fils  du  Père 
Chevrier.  —  Mgr  l’archevêque  de  Lyon  a  félicité  l’auteur  en  ces  termes  : 

«  Bien  cher  Monsieur. 

«  En  visitant  l’œuvre  du  Prado  et  en  constatant  les  résultats  obtenus  dans 
cette  maison,  nous  avons  compris  qu’un  prêtre  selon  le  cœur  de  Dieu  était  passé 
par  là  ;  et,  nous  vous  l’avouerons,  notre  émotion  s’est  trahie  lorsque  nous  avons 
pénétré  dans  la  cellule  qui  fut  l’asile  du  Père  Chevrier.  Sans  prévenir  le  juge¬ 
ment  de  l’Eglise,  nous  avons  cru  entrer  dans  la  chambre  d’un  saint. 

«  Heureux  le  diocèse  à  qui  Dieu  envoie  de  cos  âmes  sacerdotales  !  Ames 
vaillantes  entre  toutes,  prenant  à  la  lettre  les  conseils  du  saint  Evangile,  elles 
entreprennent  sans  hésiter  l’admirable  commerce  qui,  dés  ici-bas ,  rapporte  le 
centuple. 

«  En  écrivant  la  Vie  du  Père  Chevrier  vous  réalisez  un  de  mes  désirs.  Redire 
les  détails  de  cette  belle  vie  c’est  honorer  notre  cher  diocèse,  fier  de  la  vertu 
d’un  de  ses  fils;  c’est  fortifier  les  dévouements  nombreux  qui  continuent  son 
œuvre  ;  c’est  édifier  les  fidèles  et  encourager  les  bienfaiteurs  d’une  œuvre  qui 
répond  si  bien  aux  désirs  de  Léon  XIII,  parce  qu’elle  est  à  la  fois  une  œuvre 
sociale  et  religieuse. 

»  Nous  bénissons  votre  travail,  cher  Monsieur,  et  nous  vous  promettons  la 
récompense  qui  accompagne  toujours  une  bonne  action 

«  f  Pierre,  archevêque  de  Lyon  et  de  Vienne.  » 
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LA  PERSÉVÉRANCE 

Allocution  de  Msr  d’Hulst  après  la  Communion  pascale 
des  hommes ,  à  Notre-Dame  de  Paris. 

Manete  in  me  et  ego  in  vobis. 

Demeurez  en  moi,  je  demeure  en  vous. 

(Joan.,  xv,  4.) 

«  Hier,  Messieurs,  vous  êtes  entrés  en  Jésus-Christ  par  la 
pénitence  ;  ce  matin,  il  est  entré  en  vous  par  l’Eucharistie.  Et 
que  veut-il  maintenant?  11  vous  le  dit  comme  il  l’a  dit  à  ses 
apôtres  après  la  Cène  :  il  veut  que  vous  demeuriez  en  lui  et  il 
veut  demeurer  en  vous. 

)>  Après  la  conversion,  la  persévérance.  Rester  en  Jésus- 
Christ  et  le  garder  en  soi,  c’est  la  fidélité  parfaite. 

)>  L’âme  reste  fixée  en  Jésus-Christ  par  la  foi,  par  l’espé¬ 
rance,  par  l’amour,  par  la  sainteté  de  la  vie,  par  la  fécondité 
des  œuvres.  Jésus-Christ  se  plaît  dans  cette  âme  :  il  y  habite 
par  sa  grâce,  il  y  opère  par  ses  vertus.  C’est  un  perpétuel 
échange  qui  prélude  à  la  communion  éternelle.  C’est,  au 
milieu  même  des  vicissitudes  d’ici-bas,  quelque  chose  de  la 
stabilité  du  ciel. 

»  Les  saints  ont  connu,  ils  ont  montré  au  monde  ce 
type  achevé  de  la  persévérance.  Je  vous  souhaite,  Messieurs, 
de  le  connaître,  de  le  montrer  à  votre  tour.  Mais,  faute  d’at¬ 
teindre  à  ces  sommets,  devrez-vous  renoncer  à  demeurer  en 
Jésus-Christ,  à  le  garder  en  vous? 

»  Non,  mille  fois  non.  Le  salut  n’est  pas  le  privilège  des 
âmes  extraordinaires  ;  au-dessous  de  la  persévérance  qui  ne 
tombe  jamais,  il  y  a  celle  qui  se  relève  toujours. 

)>  Sans  doute,  si  elle  est  sincère,  elle  rendra  d’ordinaire  les 
rechutes  plus  rares. 

»  Mais  les  rechutes  fréquentes  ne  la  démentent  que  si 
elles  accusent  l’absence  du  bon  vouloir. 
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»  Et  le  bon  vouloir,  pour  s’obstiner  dans  la  lutte,  a  besoin 
d’espérance. 

»  Durant  cette  semaine,  Messieurs,  je  vous  ai  parlé  de  la 
tentation. 

»  Eli  bien,  savez-vous  quel  est  le  plus  dangereux  artifice  du 
tentateur  ?  C’est  de  persuader  au  pécheur  que  ses  rechutes  lui 
ferment  l’accès  du  pardon. 

»  Avec  des  âmes  endurcies,  il  procède  autrement,  il  les 
rassure  et  sur  la  gravité  du  mal  et  sur  ses  conséquences. 

»  Il  nourrit  leurs  illusions  et  les  endort  dans  une  sécurité 
mortelle. 

»  Mais  là  où  il  voit  la  bonne  volonté,  il  s'efforce  avant  tout 
de  la  décourager.  A  quoi  bon  lutter,  si  la  défaite  est  au  bout 
de  tous  les  combats  ? 

»  Comme  le  désespoir  est  le  plus  grand  des  péchés  et,  en  un 
sens,  le  seul  irrémissible,  ainsi  le  découragement  est  la  pire 
des  tentations. 

»  Le  désespoir  élève  un  mur  entre  le  pécheur  et  la  miséricorde. 

»  Le  découragement  en  élève  un  autre  entre  le  pénitent  et 
la  conversion. 

»  Eh  quoi?  dira  le  monde,  qui  a  l’esprit  de  Satan,  l’homme 
consentira-t-il  à  se  désavouer  à  toute  heure  ?  Qu’est-ce  qu’une 
vie  passée  à  renier  ses  propres  actes,  à  ne  vouloir  pas  ce  qu’on 
fait  et  à  ne  faire  pas  ce  qu’on  veut?  Si  l’on  prétend  a  la  vertu, 
qu’on  s’y  tienne  ;  ou,  si  l’on  ne  peut  s’y  tenir,  qu’on  cesse  d’y 
prétendre. 

»  Tout  autre  est  le  jugement  que  Dieu  porte  sur  une  âme 
faible  qui  ne  se  résigne  pas  à  sa  déchéance.  Le  monde  cherche 
l’unité  de  la  vie  dans  le  dehors  des  actions.  Dieu,  qui  lit  au 
fond  des  cœurs,  la  découvre  dans  la  constance  des  désirs.  Au 
travers  de  toutes  nos  défaillances,  il  voit  ce  que  lui-même 
inspire,  une  volonté  infirme  peut-être,  mais  orientée  vers  lui. 
Pareille  à  l’aiguille  aimentée,  cette  volonté  peut  être  déviée 
par  les  orages,  mais  l’attrait  du  souverain  bien  la  sollicite 
sans  cesse,  et  dès  que  la  tempête  est  passée,  c’est  en  lui 
qu’elle  se  repose. 

»  Jésus  demeure  dans  cette  âme,  sinon  toujours  par  sa 
grâce  sanctifiante,  du  moins  par  sa  grâce  actuelle,  par  le  re¬ 
pentir  qu’il  met  en  elle,  par  les  aspirations  qu’il  y  développe, 
par  les  efforts  qu’il  en  obtient. 
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»  Et  cette  âme  demeure  en  Jésus,  sinon  par  la  stabilité  de 
sa  vertu,  du  moins  par  l’humilité  de  ses  regrets  et  la  sincérité 
de  ses  retours. 

»  Croyez-le,  Messieurs,  une  vie  passée  dans  ces  vicissitudes, 
pourvu  que  l’élan  vers  Dieu  se  renouvelle  à  toute  heure,  une 
telle  vie  peut  être  la  risée  du  monde  ;  elle  trouve  de  quoi  se 
consoler  dans  l’approbation  du  Juge  suprême. 

»  Heureux,  dit  Jésus-Christ,  le  serviteur  que  son  maître, 
»  quand  il  viendra,  trouvera  occupé  de  la  sorte  !  Beatus  ille 
»  servus  quem  quum  venerit  Dominus  ejus,  invenerit  sic  facien- 
»  tem  (1)  !  »  Occupé  de  la  sorte,  qu'est-ce  à  dire?  Fixé  dans  le 
bien  ou  acharné  à  le  poursuivre. 

»  Oui,  Messieurs,  nous  servons  un  bon  maître;  notre  plus 
grand  malheur  serait  de  renoncer  à  le  servir.  Demeurez  donc 
en  lui,  par  une  fidélité  chaque  jour  moins  inégale.  11  demeu¬ 
rera  en  vous  par  une  grâce  toujours  plus  forte.  Et  dût  votre 
existence  entière  se  consumer  dans  les  efforts  d’un  relèvement 
perpétuel,  je  vous  dirais  encore  :  Heureux  serviteurs,  si  le 
Maître,  quand  il  viendra,  vous  trouve  occupés  à  renouer,  fût- 
ce  pour  la  centième  fois,  le  lien  qui  vous  unit  à  sa  bonté  ! 
L'heure  des  défaillances  passera.  Un  jour  viendra  qui  sera 
celui  de  la  lumière  sans  déclin,  de  l’amour  sans  reprises,  du 
bonheur  sans  mélange,  d’une  vie  à  jamais  victorieuse  de  la 
mort.  Amen  !  » 


SAINT  BERNARD  DE  THIRON  (U  avril). 

SON  ABBA.VE  ET  SON  ÉGLISE 

Saint  Eman,  saint  Laumer,  saint  Lubin,  saint  Avit,  d’au¬ 
tres  encore,  pénètrent  de  bonne  heure  dans  nos  grandes  forêts. 
La  croix  du  Sauveur  Jésus  se  dresse  bientôt  sur  les  coteaux 
du  Perche,  des  églises  apparaissent  dans  ses  vallons  cachés. 
D’autre  part,  des  seigneurs  puissants  ont  soumis  ses  terres  à 
leur  autorité.  Les  comtes  du  Perche  étendent  leur  pouvoir 
sur  notre  contrée  ,  élèvent  autour  de  nous  les  hautes  forte¬ 
resses  de  Montigny,  de  Nonvilliers ,  de  Montlandon  pour  dé¬ 
fendre  leur  domaine.  Mais  au  milieu  même  de  ces  forteresses, 
quelle  est  donc  cette  petite  enclave  qui  jamais  n’a  subi  l’auto- 


(1)  Luc,  XXIV,  46. 
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rite  de  ces  grandes  et  formidables  puissances ,  et  échappe 
entièrement  à  leur  juridiction?  C’est  l’église  de  Gardais, 
c’est  la  terre  de  Notre-Dame.  Paroisse  bien  humble,  bien 
petite,  mais  hère  et  heureuse  d'avoir  pour  unique  maîtresse, 
N.-D.  de  Chartres. 

En  l’an  1109,  apparaît  ici  un  homme  de  Dieu,  un  saint,  un 
apôtre,  le  bienheureux  Bernard.  En  vain  il  a  cherché  partout 
la  paix,  le  calme,  la  solitude  enfin  dont  son  âme  est 
comme  avide  et  saintement  altérée.  Les  solitudes  les  plus 
profondes  du  Poitou,  du  Maine,  du  Perche,  de  la  Nor¬ 
mandie  n’ont  pu  le  soustraire  aux  ennuis  du  siècle.  L’océan 
lui-même  sur  un  rocher  aride  ne  l’a  pas  dérobé  suffisamment 
au  monde.  Mais ,  ô  bonheur  !  voici  qu'il  a  trouvé  la  terre  de 
N.-D.  Alors,  c’est  la  joie  du  nautonier  qui,  après  quarante 
ans  d’orages  et  de  tempêtes,  aborde  le  port  du  salut.  La 
douce  colombe,  après  mille  essais  infructueux,  a  trouvé  la 
retraite  inaccessible  au  vautour,  où  elle  pourra  poser  son 
nid,  tranquille  et  confiante. 

Le  moine  Bernard  va  donc  trouver  saint  Yves  et  les  cha¬ 
noines  de  Chartres.  Pleins  de  vénération  pour  lui,  l'évêque  et 
son  chapitre  lui  laissent  à  peine  le  temps  de  formuler  sa  de¬ 
mande.  Ils  lui  cèdent  la  terre  de  Gardais,  le  3  février  1113.  La 
reconnaissance  du  saint  homme  fut  touchante,  il  voulut  qu’on 
célébrât  tous  les  jours  à  perpétuité,  dans  son  monastère,  une 
grand’messe  en  l’honneur  de  la  Sainte  Yierge  pour  la  remer¬ 
cier,  disait-il,  de  lui  avoir  donné  asile  sur  ses  terres. 

Thiron  était  fondé  et  cette  fondation  fut  bénie  de  Dieu.  Une 
multitude  d’hommes  pieux,  attirée  par  l’odeur  de  tant  de 
vertus,  accourut  vers  saint  Bernard.  Bientôt  plus  de  cinq 
cents  religieux  se  pressent  autour  de  lui.  Les  rois,  les  sei¬ 
gneurs  veulent  avoir  dans  leurs  domaines  des  religieux  si 
édifiants.  Et  bientôt  en  effet,  ils  vont  porter  dans  un  grand 
nombre  de  provinces  l’exemple  des  plus  belles  vertus. 

Notre  saint  abbé  est  mûr  pour  le  ciel.  Quelques  années 
lui  ont  suffi  pour  élever  un  bel  édifice  spirituel ,  et  aussi 
le  vénérable  édifice  matériel  qui  reste  sent  debout  main¬ 
tenant  pour  nous  rappeler  l’œuvre  de  saint  Bernard.  Le 
14  avril  de  l’an  1117,  le  bon  et  fidèle  serviteur  va  recevoir 
sa  récompense. 

L’abbaye  de  Thiron  se  maintint  fort  longtemps  dans  sa 
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ferveur  primitive.  Mais  des  guerres  désastreuses  vinrent  à 
plusieurs  reprises  y  apporter  la  ruine  et  quelques  désordres. 
En  1428,  Salisbury,  qui  se  prétendait  comte  du  Perche  et  qui 
combattait  pour  les  Anglais ,  vint  à  Thiron ,  piller  et  brûler 
l’abbaye.  Il  fut  tué  l’année  suivante  par  Jeanne  d'Arc  au  siège 
d’Orléans.  Au  XVIe  siècle,  les  huguenots  à  leur  tour  viennent 
ravager  le  monastère  et  en  massacrer  les  paisibles  habitants. 
En  1362,  les  reîtres  portent  au  même  lieu  la  dévastation.  Ils 
renversent  le  transept  nord  de  l’église  et  brisent  l’autel  de 
saint  Adjuteur,  moine  de  Thiron. 

En  outre  de  ces  guerres  malheureuses  et  de  ces  boulever¬ 
sements  divers,  une  mesure  désastreuse,  émanée  du  pouvoir 
royal,  jeta  la  confusion  partout,  en  imposant  trop  souvent 
aux  religieux  des  pasteurs  mercenaires  et  quelquefois  indignes. 
Je  veux  parler  de  l’institution  des  abbés  commendataires. 

Toutefois,  en  1629,  Thiron  eut  pour  abbé  commendataire  un 
pieux  et  zélé  prélat,  Henri  de  Bourbon,  évêque  de  Metz.  Par 
ses  soins ,  l’abbaye  fut  soumise  à  la  congrégation  de  saint 
Maur  ;  le  célèbre  collège  royal  de  Thiron  fut  fondé  et  on  y 
joignit  une  école  militaire.  Cet  établissement  ne  tarda  pas  à 
jouir  d'une  réputation  bien  méritée.  On  y  cultivait  avec 
amour  la  science,  mais  la  piété  n’y  était  pas  en  moins  grand 
honneur.  Thiron  devint  une  des  écoles  les  plus  brillantes  de 
la  contrée.  Ce  fut  alors  et  pendant  près  de  trois  siècles  le  sé¬ 
jour  calme  et  tranquille  de  l’étude  et  de  la  vertu,  où  d’humbles 
et  savants  religieux  instruisaient  une  jeunesse  heureuse  et 
respectueuse.  Hélas!  une  maison  si  utile,  si  bienfaisante,  ne 
trouve  pas  grâce  devant  les  Vandales  de  93.  Les  religieux 
sont  chassés  de  leurs  paisibles  demeures  ;  leurs  cloîtres  sont 
déserts.  Les  éclats  joyeux  de  la  jeunesse  ne  se  font  plus  en¬ 
tendre.  L’édifice  sacré  est  abandonné  à  une  incurie  coupable. 
Enfin,  le  10  février  1817,  un  bruit  formidable  retentit,  la  terre 
tremble ,  il  semble  aux  habitants  que  leurs  maisons  s’a¬ 
bîment  sur  leurs  têtes.  Ce  sont  les  voûtes  du  chœur  qui 
s’écroulent  avec  fracas  et  dans  leur  effondrement  ensevelis¬ 
sent  sous  leurs  ruines  cette  admirable  et  merveilleuse  cons¬ 
truction  du  XVe  siècle  qui  faisait  l’admiration  de  tous,  la  gloire 
de  Thiron.  Seule  reste  maintenant  cette  vieille  nef,  contem¬ 
poraine  de  saint  Bernard. 

Terminons  notre  récit  par  un  épisode  de  l’histoire  de  la  pa- 
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roisse.  Un  petit  tableau ,  offert  à  Dieu  par  la  reconnaissance, 
et  que  l’on  voit  à  l’entrée  de  l'église ,  en  rappelle  le  souvenir. 

Le  2  février  1789,  on  était  à  la  veille  des  lamentables  événe¬ 
ments  que  nous  avons  rappelés  tout  à  l'heure,  mais  à  Thiron 
on  ne  s’en  doutait  pas.  Un  officier  de  l’armée  du  roi  amenait  son 
jeune  fils  au  collège.  Nos  deux  voyageurs  à  cheval  chemi¬ 
naient  lentement.  C’est  l’hiver,  le  chemin  est  mauvais,  la 
neige  tombe,  et  la  nuit  vient  promptement,  sombre  et  glacée. 
Etrangers  au  pays,  nos  cavaliers  s’égarent  dans  les  bois  de 
Thiron.  On  conçoit  quelles  furent  les  angoisses  de  ce  pauvre 
père,  les  frayeurs  de  son  fils,  au  milieu  de  ce  dédale  immense 
de  la  forêt.  En  cet  extrême  danger,  le  gentilhomme  chrétien 
élève  son  cœur  vers  Dieu.  La  confiance  est  revenue  dans  son 
âme,  car  il  a  fait  un  vœu.  Son  espoir  n’est  pas  trompé.  Voici 
qu’un  point  lumineux  brille  au  milieu  des  ténèbres.  Il  se  di¬ 
rige  vers  cette  lumière  bienfaisante.  Un  pieux  ermite  est  là  en 
prière.  Charitable  guide,  il  remet  dans  leur  chemin  nos  éga¬ 
rés,  et  bientôt  la  douce  hospitalité  du  monastère  a  réchauffé 
leurs  membres,  ranimé  leurs  forces.  Ils  sont  sauvés.  F.  P. 


CHAIRE  A  PRECHER. 

Une  réforme  que  beaucoup  de  prêtres  —  des  jeunes  surtout  — 
appellent  de  tous  leurs  vœux,  c’est  celle  de  la  chaire.  On  parle  ici 
de  meuble.  Ce  meuble,  ils  le  voudraient  transformé  dans  sa  place, 
dans  sa  hauteur  et  dans  sa  construction.  C’est  tout. 

L’auditeur  a  plaisir  à  voir  le  prédicateur,  et  si  son  banc  vissé  au 
sol  ou  la  coutume  de  ne  pas  tourner  les  chaises  l’empêchent  de  se 
déplacer,  c’est  le  prêtre  qui  doit  prendre  une  place  favorable  d’où 
il  soit  vu  facilement  de  tous.  Dans  les  actes  intelligents,  certains 
membres  ou  certains  organes  peuvent  durant  un  certain  temps 
rester  inoccupés.  11  en  est  d’autres  dont  on  ne  réclame  pas  les  ser¬ 
vices  et  qui  tiennent  absolument  à  avoir  une  besogne.  De  ceux-là 
sont  les  yeux.  A  toute  force,  ils  veulent  voir.  Et,  ma  foi,  ils  ont 
raison.  Ecouter  les  yeux  fermés  ne  serait  ni  beau,  ni  facile,  ni  poli. 
Sous  peine  d’être  victimes  des  distractions  et  de  nuire  à  l’atten¬ 
tion  de  l’oreille,  il  importe  qu’ils  soient  fixés  sur  le  prédicateur  lui- 
même.  Toute  sa  personne,  du  reste,  donne  à  voir  :  ses  gestes,  ses 
postures  variées,  son  visage  dont  les  impressions  traduisent  une 
à  une  les  pensées  de  son  esprit;  tout  cela  fait  partie  du  discours 
et  il  est  bon  que  cela  soit  vu. 


Le  prêtre,  d’autre  part,  n’a-t-il  pas  avantage  à  voir,  lui  aussi, 
son  auditoire?  —  «Ce  sont  les  foules  qui  font  les  orateurs,  »  disait 
Laeoi’daire,  les  foules  qui  vous  regardent,  je  pense,  et  non  les  foules 
vues  de  dos.  Pour  vous  convaincre  de  la  situation  habituellement 
désavantageuse  de  nos  chaires,  figurez-vous  faisant  le  catéchisme 
à  vos  enfants  vus  de  profil,  vous  n’y  tiendrez  pas  cinq  minutes. 

Chose  curieuse  !  pour  le  prêtre  qui  parle,  nos  yeux  servent  d’in¬ 
dicateur  :  par  eux  il  suit  le  progrès  de  son  discours  dans  notre 
âme.  Si  notre  oreille  écoute,  si  elle  entend,  si  notre  raison 
comprend,  si  notre  imagination  se  complaît,  si  notre  cœur  est 
ému...  c’est  notre  œil  tantôt  fixé  sur  le  prédicateur,  clair,  sec  ou 
mouillé  de  larmes,  tantôt  modestement  incliné  sous  le  sentiment 
de  la  honte,  du  remords  et  de  la  reconnaissance,  tantôt  subitement 
relevé  avec  les  flammes  de  l’amour  divin  ou  illuminé  du  feu  de  la 
résolution;  c’est  notre  œil  qui  dit  tout  cela.  Et  si  je  ne  comprends 
pas,  si  je  me  lasse,  si  je  dors,  mon  œil  et  ma  contenance  en  aver¬ 
tiront  encore  bien  mieux  l’orateur,  à  moins  que  lui-même  ne  parle 
les  yeux  fermés;  ce  que  la  légende  et  non  l’histoire  raconte  de 
Bourdaloue. 

Auditeur,  je  voudrais  être  assis  de  face  et  voir  à  mon  aise  le 
prédicateur.  J’ai  dit  :  à  mon  aise,  avec  intention.  Car  cette  aisance 
dont  il  faut  être  très  jaloux  exige  pour  la  chaire  une  hauteur  mo¬ 
dérée.  D’ordinaire  nos  chaires  sont  trop  élevées,  elles  obligent  le 
prédicateur  et  l’auditeur,  curieux  de  se  voir,  à  un  double  mouve¬ 
ment  concave  et  convexe  qui  n’a  rien  d’esthétique,  fatigue  la  plus 
belle  éloquence  et  tue  la  meilleure  volonté.  Ce  n’est  plus  aux  bancs 
qu’on  parle,  mais  aux  murs,  quelquefois  même  à  la  voûte.  L’ex¬ 
pression  «  parler  aux  murs,  »  créée  pour  signifier  autre  chose, 
indique  l’évidence  de  cet  excès  dans  l’élévation  de  nos  chaires. 
Ici,  je  ne  parle  qu’en  connaissance  de  cause.  L’avantage  m’a  été 
donné,  jadis,  d’une  chaire  édifiée  au  dessus  du  confessionnal  qui, 
lui-même,  n’était  pas  de  mince  longueur.  A  cette  altitude,  on 
plane  dans  le  vide  :  on  ne  voit  rien,  on  se  décide  à  ne  rien  voir  et 
l’on  prêche  comme  dans  le  désert.  On  soupçonne  pourtant  que 
dans  les  profondeurs  se  morfondent  de  braves  gens  qui  attendent 
la  continuation  de  l’office  et ,  pour  les  tranquilliser,  on  a  hâte  de 
reparaître  au  milieu  d’eux.  Dans  ces  malheureuses  chaires,  il  est 
impossible  de  réaliser  le  but  de  la  prédication  :  dire  quelque  chose 
à  quelqu’un  et,  forcément,  la  parole  du  prêtre  reste  une  sorte 
de  déclamation,  d’hymne  exécuté  entre  ciel  et  terre  et  qui  ne 
s’adresse  ni  à  la  terre,  ni  au  ciel. 

Le  suprême  souhait  de  l’auditeur,  c’est  de  ne  pas  souffrir  de  la 
fatigue  du  prédicateur.  Je  le  voudrais  (celui-ci)  debout  quelquefois, 
plus  souvent  assis,  installé  devant  une  sorte  de  tribune  longue  et 
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large,  avec  des  livres,  des  papiers  et  même  des  gravures.  Je  me  le 
ligure  un  causeur,  un  catéchiste,  un  professeur  qui  instruit,  parle 
et  converse,  qui  recourt  à  ses  notes  pour  se  retrouver  plus  facile¬ 
ment,  à  ses  livres  et  à  ses  gravures  pour  illustrer  son  enseignement 
et  me  convaincre  par  les  arguments  et  l’autorité  de  ses  auteurs. 
Voilà  qui  demande  autre  chose  que  nos  chaires.  A  ce  point  de  vue, 
les  jubés  tant  calomniés  étaient  d’excellentes  institutions,  leur 
suppression  nous  a  fait  grand  tort  et  les  archéologues  font  œuvre 
pie  qui  se  dévouent  à  leur  réhabilitation. 

N’allons  point  cependant  jusqu’à  imposer  aux  pasteurs  le  réta¬ 
blissement  d’un  ambon  dans  leur  église.  Avez-vous  vu,  à  Versailles, 
dans  l’opéra  de  Louis  XIV,  l’ancienne  salle  de  notre  Sénat  ?  Il  y  a 
là  une  tribune  admirable  de  simplicité  et  de  commodité  que  je 
voudrais  voir  reproduite  sur  les  catalogues  de  nos  marchands  de 
meubles  d’église.  C’est  là  tout  ce  qu’il  nous  faudrait. 

Toutes  ces  réflexions  ne  signifient  point  que,  dans  cette  transfor¬ 
mation  de  la  chaire,  nous  voyons  la  clef  de  la  rénovation  sociale. 
N’exagérons  pas.  Nous  la  trouvons  avantageuse  en  elle-même,  sans 
compter  certaines  autres  réformes  de  la  prédication  qui  en  résulte¬ 
raient  et  qui  ne  seraient  point  pour  nous  déplaire.  Et  à  ceux  qui 
hésiteraient  encore,  je  dirai  en  tout  respect  :  déplacez  votre  chaire, 
descendez-la  sans  craindre  de  descendre  la  parole  de  Dieu,  trans- 
formez-la  surtout  et  faites  en  l’essai.  Après  quatre  ou  cinq  mois, 
j’ose  affirmer  que  votre  parole  elle-même  sera  transformée  à  votre 
honneur  et  à  l’avantage  de  vos  auditeurs. 

D.  G. 


LA  VIE  CHRÉTIENNE 

La  Vie  chrétienne ,  ses  principes,  sa  pratique  (1),  tel  est  le  titre 
d’un  nouvel  ouvrage  que  vient  de  donner  au  public  un  docte 
sulpicien,  M.  l’abbé  J.-M.  Guillemon,  l’auteur  de  l’ouvrage  bien 
connu  :  La  clef  des  épîtres  de  saint  Paul. 

Résumer,  condenser  et  présenter  sous  une  forme  nouvelle  et  fa¬ 
cile  les  meilleurs  enseignements  sur  la  vie  spirituelle  :  tel  est  le 
premier  caractère  du  livre  que  nous  annonçons  et  que  Mgr  l’ar¬ 
chevêque  d’Avignon  a  loué  chaleureusement.  C’est  un  guide 
abrégé  et  méthodique  de  la  vie  chrétienne.  «  C’est,  a  dit  un  lecteur, 
un  maître  qui  apprend  ou  rappelle  avec  suite  et  par  déduction  les 
principes  et  les  règles  pratiques  de  cette  vie  véritable.  Avec  lui 
on  descend  le  fleuve  de  vie,  sans  s’arrêter  à  considérer  ce  qui 
pourrait  détourner  l’attention  ;  et,  si  l’on  va  vite,  on  est  toujours 
éclairé  et  on  sent  que  l’on  va  sûrement.  » 

(1)  a  vol.  in-18jé»us,  librairie  V.  Lecoü're,  90,  rue  Bonaparte,  Paris,  Prix  :  6  fr. 
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Une  des  causes  principales  de  la  langueur  et  de  l'affaissement 
des  âmes  chrétiennes,  «  c’est  l’absence  de  lumières  abondantes 
sur  la  nature  et  la  raison  de  la  vie  chrétienne  ».  L’auteur  nous 
avertit  que  cette  considération  l’a  dirigé  dans  sa  marche.  Parce 
que  plusieurs  ignorent  ou  n’ont  pas  assez  présents  à  la  pensée  les 
rapports  nécessaires  des  règles  de  la  morale  et  des  vérités  dogma¬ 
tiques,  ils  acceptent  des  compromis  qui  restreignent  le  devoir  ri¬ 
goureux.  D’autres  manquent  d’élan  généreux  vers  la  perfection  des 
vertus  chrétiennes  dont  ils  ne  voient  ni  la  beauté  ni  le  prix.  Pour 
remédier  à  cette  ignorance  ou  à  cet  oubli,  l’auteur  donne  un  exposé 
succinct,  complet,  clair,  des  vérités  spéculatives  qui  sont  le  fonde¬ 
ment  et  la  raison  de  la  vie  chrétienne. 

Cet  exposé  forme  la  première  partie  :  les  principes. 

IIe  partie  :  La  Pratique.  L’auteur  a  commencé  par  mettre  en 
relief  «  la  distinction  profonde  que  l’on  doit  faire  entre  les  pré¬ 
ceptes  et  les  conseils  évangéliques,  entre  le  devoir  et  la  perfection. 
Par  là,  dit-il,  nous  espérons  rassurer  un  certain  nombre  de  chré¬ 
tiens,  d’ailleurs  sincères,  qui  se  rebutent  et  s’arrêtent  de  prime 
abord  à  la  lecture  d’un  livre  de  spiritualité.  Parce  qu’ils  ne  saisis¬ 
sent  pas  cette  distinction,  ils  craignent  qu’on  ne  veuille  les  obliger 
à  marcher  dans  des  voies  trop  ardues  qu’ils  ne  se  sentent  pas  la 
force  de  parcourir.  Est-il  besoin  d’ajouter,  continue-t-il,  que, 
tout  en  indiquant  les  limites  du  devoir  strict,  nous  avons  déve¬ 
loppé  avec  soin  ce  que  demandent  les  conseils.  La  pratique  de  ces 
conseils  est,  en  effet,  un  des  éléments  nécessaires  du  progrès 
spirituel.  Conduire  sûrement  les  âmes  dans  cette  voie  est  la  fin 
principale  de  cet  ouvrage.  Si  nous  avons  entrepris  ce  travail,  c’est 
surtout  pour  montrer  l’importance  de  la  perfection  chrétienne,  sa 
beauté,  ses  fruits  si  suaves  en  ce  monde,  si  précieux  en  l’autre’ 
et  même  sa  facilité  relative.  » 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

—  Msr  Lagrange  a  quitté  Chartres  le  5  avril  et  s’est  rendu  à 
Ilyères  (Var)  en  faisant  quelques  étapes  pour  diminuer  la  fatigue. 
Monseigneur  a  assisté  à  Paris  aux  obsèques  de  son  ami  M.  l’abbé 
Le  Rebours  ;  à  Marseille ,  il  a  béni  un  mariage. 

—  M«r  Marchai,  évêque  de  Sinope,  ancien  auxiliaire  de  son  frère 
feu  Mor  Marchai ,  archevêque  de  Bourges,  a  été  prié  par  Ma1- 
Lagrange  de  le  remplacer  pour  la  première  tournée  de  confirmation 
qui  commencera  le  22  avril. 

Les  Saints  Chartrains.  —  Les  Saints  chartrains  ou  intéressant  le 
pays  chartrain  ont  été  cette  année  l’objet  de  quelques  publications 


188  — 


que  nous  devons  signaler  comme  une  chose  rare.  Si  nous  ne 
priions  pas  plus  nos  saints  que  nous  en  parlons,  on  pourrait  nous 
reprocher  de  les  oublier,  et  nous  appliquer  justement  cette  parole 
évangélique:  sui  eos  non  cognoverunt. 

Saint  Thomas  de  Cantorbéry,  le  maître  tant  affectionné  de  notre 
évêque  Jean  de  Salisbury,  lequel  a  répandu  son  culte  parmi  nous, 
a  été  le  sujet  d’un  article  remarquable  dans  la  Revue  du  Monde 
catholique  (Août).  L’attention  du  monde  savant  a  été  attirée  sur 
cet  illustre  martyr  par  un  ouyrage  magistral  que  lui  a  consacré 
Dom  Lhuillier  dans  le  but  de  venger  sa  mémoire  des  calomnies 
inventées  par  les  ennemis  de  la  cause  religieuse  (2  vol.  in-8°  raisin 
avec  photogravures,  Paris,  Victor  Palmé,  1892).  Le  séjour  du  cou¬ 
rageux  exilé  à  la  Ferté-Bernard  (11G8),  à  Montmirail  (1169),  à 
Fréteval  (1170),  donne  à  ce  travail  du  savant  bénédictin  de  Solesmes 
un  intérêt  particulier  pour  quiconque  s’occupe  de  l’histoire  de 
notre  contrée. 

La  Vie  des  Saints,  que  fait  paraître  périodiquement  la  Maison 
de  la  Bonne  Presse ,  à  Paris,  a  consacré  à  saint  Bernard  de  Thiron 
une  de  ses  intéressantes  notes  hagiographiques,  (n°  668,  avec 
gravure). 

Le  catalogue  de  nos  saints  ne  tardera  pas  sans  doute  à  s’enrichir 
d’un  nom  nouveau,  qui  n’est  pas  d’ailleurs  un  nom  inconnu.  Le 
souverain  Pontife  vient  de  faire  commencer  le  procès  de  canoni¬ 
sation  de  Charles  de  Blois,  duc  de  Bretagne,  qui  par  son  origine 
appartient  au  diocèse  de  Chartres.  L’histoire  de  France  s’est  beau¬ 
coup  moins  préoccupée  de  nous  conserver  le  souvenir  de  ses  vertus 
que  celui  de  ses  aventures  guerrières  et  de  ses  malheurs;  et  cepen¬ 
dant  on  ne  devra  pas  s’étonner  de  voir  figurer  parmi  les  saints  un 
prince  dont  on  a  pu  dire  qu’il  fut  miséricordieux  pour  tous, 
pitoyable  aux  pauvres,  humain  dans  les  victoires,  en  un  mot  non 
seulement  le  plus  brave,  mais  aussi  le  plus  chrétien  des  chevaliers. 
(L’abbé  Sainsot). 

Dernier  appel  en  faveur  du  calorifère.  — Le  calorifère  delà  Cathé¬ 
drale  vient  d’éteindre  ses  feux.  Il  ne  pouvait  continuer  plus  long¬ 
temps  de  faire  concurrence  au  beau  soleil  dont  nous  jouissons. 
Toutefois,  que  le  beau  soleil  et  sa  douce  chaleur  ne  nous  fassent 
point  oublier  ce  que  nous  devons  au  calorifère. 

Depuis  le  29  janvier,  jour  où  il  fut  bénit  solennellement  et  allumé 
pour  la  première  fois,  il  a  été  apprécié  comme  il  le  mérite,  parce 
qu’il  a  rendu  à  tous  des  services  signalés.  Avec  un  peu  de  mémoire, 
il  est  facile  de  sc  rappeler  combien  jadis  on  souffrait  du  froid, 
dans  notre  église,  pendant  les  offices  de  l’hiver;  combien  surtout 
on  redoutait  son  atmosphère  glaciale  dans  les  jours  où  nous 
sommes,  au- commencement  du  printemps.  Qu’on  établisse  une 


comparaison;  et  en  présence  du  bien-être  actuel,  il  est  impossible 
de  ne  pas  chanter  les  louanges  du  merveilleux  appareil. 

Mais,  chacun  le  devine,  cela  ne  s’est  pas  fait  tout  seul.  Le  chiffre 
des  frais  d’installation  est  fort  respectable,  et  il  faut  le  couvrir. 
Grâce  à  d’influentes  et  persévérantes  démarches,  l’État  et  la  ville 
de  Chartres  ont  apporté  une  part  généreuse:  leur  libéralité  ne  sera 
jamais  mise  en  oubli.  Une  souscription  publique  qui  a  donné  d’ex¬ 
cellents  résultats,  et  différentes  industries,  telles  que  vente  de 
charité  et  Tombola,  vont  parfaire  la  somme  nécessaire  au  paiement 
total. 

Le  tirage  de  la  Tombola  aura  lieu  incessamment.  C’est  pourquoi 
la  Voix  enregistre  ces  quelques  lignes  comme  un  dernier  appel 
au  bon  esprit  et  à  la  générosité  de  ceux  qui  aiment  N.  D.  de 
Chartres  et  son  vénéré  sanctuaire  ;  qu’ils  s’empressent  d’enlever 
les  derniers  billets  !  D’une  part,  les  lots  de  la  Tombola  sont  capables 
de  les  tenter;  d’autre  part,  il  y  a  pour  eux  l’attrait  d’une  bonne 
œuvre,  et  ce  doit  être  le  principal;  ils  auront  la  satisfaction,  la  fierté 
très  bien  placée  d’avoir  contribué  à  cette  amélioration  longtemps 
désirée,  et  maintenant  obtenue,  de  l’état  atmosphérique  de  notre 
splendide  cathédrale. 

Donc,  un  dernier  effort,  et  tout  sera  fini. 

Et  maintenant,  que  N.-D.  de  Chartres  bénisse,  récompense  et 
couvre  de  sa  protection  spéciale  tous  les  bienfaiteurs  de  son  église 
en  cette  circonstance  ! 

Pèlerinage  chartrain  à  Argenteuil.  —  Le  jour  choisi  pour  ce 
pèlerinage  proposé  aux  chartrains  est  le  lundi  4  juin. 


faits  divers 

Jeanne  d’Arc.  —  Un  prêtre  originaire  du  diocèse  de  Saint-Dié, 
résidant  actuellement  à  Paris ,  vient  d’obtenir  une  grâce  signalée 
par  l’entremise  de  notre  Vénérable  Jeanne  d’Arc,  à  la  suite  d’un 
vœu  qu’il  avait  fait  de  fonder  12  messes  annuelles  pour  les  âmes 
du  Purgatoire.  Mgc  l’évêque  de  Saint-Dié  a  reçu  une  somme  néces¬ 
saire  pour  cette  fondation,  qui  sera  ainsi  répartie  :  3  messes  à 
Dumblain,  3  à  la  Houssière  et  6  à  la  basilique  de  Domrémy. 

(Espérance  de  Nancy.) 

L’étendard  de  Jeanne  d’Arc  à  Notre-Dame  de  Paris.  —  Le  di¬ 
manche  22  avril  1894,  aura  lieu,  on  le  sait,  à  Notre-Dame  de  Paris, 
une  fête  solennelle  en  l’honneur  de  Jeanne  d’Arc.  Putppelons,  à  ce 
propos,  dit  La  Croix ,  la  scène  touchante  qui  se  passa  le  7  novembre 
1455  à  Notre-Dame. 
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La  vieille  mère  de  la  Martyre  de  Rouen  vint ,  en  pleurant  et  en 
sanglotant,  au  milieu  de  l’émotion  générale  des  spectateurs,  conju¬ 
rer  les  délégués  du  Saint-Siège  de  faire  justice  à  la  mémoire  de  sa 
fdle. 

En  souvenir  de  la  fête  du  22  avril  prochain,  le  Comité  catholique 
de  Paris  a  l’intention  de  déposer  à  Notre-Dame,  aux  pieds  de  la 
célèbre  statue  de  la  sainte  Vierge ,  appelée  Notre-Dame  de  Paris , 
à  la  place  même  où  est  venue  s’agenouiller,  il  y  a  quatre  siècles  et 
demi,  la  mere  de  Jeanne,  une  reproduction  ( faite  avec  le  produit 
d’une  souscription  populaire  )  de  la  bannière  que  la  vierge  de  Dom¬ 
rémy  portait  dans  les  combats. 

On  ne  pouvait  faire  un  choix  plus  heureux. 

11  y  a  cent  ans.  —  Un  prêtre  français,  émigré  en  Suisse  il  y  a 
cent  ans,  écrivait  de  Fribourg  : 

On  a  établi  ici  une  table  commune  où  60  de  nos  confrères  vont 
dîner  seulement.  Ils  n’y  ont  que  ce  qu’il  faut  poué  ne  pas  mourir 
de  faim.  Le  soir,  rien;  chacun  se  fournit,  comme  il  peut,  un  mor¬ 
ceau  de  pain  et  de  l’eau.  Quelque  frugale  que  soit  cette  nourriture, 
les  fonds  étaient  épuisés  jeudi  dernier,  9  du  courant,  et  ce  sont  les 
évêques  et  quelques  bonnes  âmes  qui  fournissent  de  quoi  continuer 
jusqu’à  ce  qu’il  arrive  des  secours  pour  lesquels  ils  ont  écrit  à  plu¬ 
sieurs  endroits.  Il  y  a  une  table  où  l’on  paie  quatorze  sous  par 
jour,  où  vont  des  grands  vicaires  et  des  chanoines  ;  on  y  a  un  peu 

plus,  mais  ils  ne  boivent  que  de  l’eau . Mgr  l’évêque  de  Nîmes 

est  allé  de  Constance  à  Surcée  (canton  de  Lucerne),  le  sac  sur  le 
dos,  et  Mgr  l’archevêque  de  Vienne  (d’Aviau  de  Sanzai),  portait 
deux  chemises  dans  sa  poche  et  les  a  lavées  dans  un  ruisseau. 

(Echo  de  Notre-Dame  de  la  Garde). 

Une  épreuve  semblable  attend  peut-être  encore  l’Église  ;  elle  en 
sortira,  comme  il  y  a  cent  ans,  grandie  et  fortifiée. 

A  Orléans.  —  Les  fêtes  des  6 ,  7  et  8  mai  vont  être  présidées  par 
Mgr  Coullié,  archevêque  de  Lyon,  administrateur  du  diocèse 
d’Orléans  :  plus  de  20  évêques  font  espérer  leur  présence  ;  le  pané¬ 
gyrique  sera  prononcé  par  S.  E.  le  cardinal  Lecot. 

Suisse.  —  Le  Conseil  de  la  ville  de  Zurich  vient  de  prendre  la 
décision  suivante  :  «  Il  est  interdit,  dès  la  tombée  de  la  nuit,  à 
tout  enfant  âgé  de  moins  de  quinze  ans  de  circuler  dans  les  rues 
et  sur  les  places  publiques,  à  moins  d’être  accompagné  et  sur¬ 
veillé.  »  Excellente  mesure  de  préservation  pour  la  jeunesse. 

Cérémonie  expiatoire.  —  Le  dimanche  8  avril,  à  la  Métropole  de 
Paris,  a  eu  lied  la  cérémonie  de  réparation  ordonnée  par  Son 
Eminence ,  pour  le  vol  sacrilège  commis  le  mardi-saint  dans  cette 
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église.  A  2  heures,  les  vêpres  ont  été  présidées  par  S.  E.  le  cardi¬ 
nal  Richard  qui  a  porté  aussi  le  Saint-Sacrement  à  la  procession. 
Une  station  a  eu  lieu  à  la  chapelle  de  Saint-Georges,  où  avait  été 
commis  le  sacrilège.  Une  amende  honorable  y  a  été  lue  par  Son  Emi¬ 
nence,  puis  on  a  chanté  trois  fois  le  Parce  Domine  et  le  Cor  Jesu. 
Dans  tous  les  autres  sanctuaires  du  diocèse,  les  mêmes  cérémonies 
ont  été  célébrées. 

Les  prébendes  canoniales.  —  A  l’occasion  de  la  fondation  d’une 
prébende  à  la  cathédrale  de  Bayeux,  la  Semaine  Religieuse  diocé¬ 
saine  fait  les  réflexions  suivantes ,  pleines  d’opportunité  pour  tous 
les  diocèses. 

«  Cette  prébende  a  été  fondée  par  une  personne  généreuse,  à  la 
condition  que  M.  l’abbé  Fierville  en  serait  le  premier  titulaire. 

Serait-il  téméraire  d’espérer  que  cet  exemple  sera  suivi  par 
d’autres  bienfaiteurs  ?  C’est  le  seul  moyen  de  conserver  les  cha¬ 
pitres  dans  nos  cathédrales  depuis  la  suppression  du  traitement 
des  chanoines. 

Monseigneur  accorde  à  toute  personne  qui  fonderait  une  prébende 
le  privilège  d’en  présenter  le  premier  titulaire.  Chacune  de  ces 
prébendes  sera  désignée  par  un  nom  particulier  et  le  fondateur 
sera  mis  au  rang  des  bienfaiteurs  du  chapitre,  pour  lesquels  MM. 
les  chanoines  offrent,  à  des  jours  fixes,  le  saint  sacrifice  de  la 
messe.  Cette  prébende  peut  être  fondée  par  plusieurs  bienfaiteurs 
réunis.  » 

Aix  —  Une  petite  ville  de  six  mille  âmes  environ,  Saint-Rémy- 
de-Provence,  a  compté,  le  jour  de  Pâques,  à  une  seule  messe ,  neuf 
cents  communions  d’hommes.  Le  pasteur  de  cette  paroisse  qui,  à 
la  foi  d’un  apôtre  joint  la  parole  vibrante  d’un  orateur,  ravi  de  joie, 
disait  du  haut  de  la  chaire  :  «  Notre  église,  aujourd’hui,  est  un  fir¬ 
mament  où  brillent  comme  des  étoiles  la  foi  et  l’amour  !  » 

Une  cruelle  épreuve  pour  le  vrai  patriotisme  français.  —  Il  serait 
pénible  pour  nous  de  répondre  à  cette  question  :  Est-il  avantageux 
à  notre  ancienne  province  l’Alsace-Lorraine  d’être  séparée  de  la 
France?...  Voici  un  fait  récent  qui  est  une  réponse. 

M.  l’abbé  K...,  d’origine  alsacienne,  a  opté  pour  la  France.  Il  retour¬ 
ne  encore  quelquefois  dans  son  Alsace  chérie  si  pleine  de  doux 
souvenirs  :  il  va  revoir  son  sublime  clocher  de  Strasbourg  et  son 
pittoresque  village  de  H..,  ce  grave  et  pieux  pays  des  traditions 
fidèles,  ces  enfants  qui  le  saluaient  du  «  Loué  soit  Jésus- Christ  !  » 

Il  y  est  retourné  dernièrement  et  il  dit  dans  le  récit  de  son  voya¬ 
ge  :  «  Naguère  encore,  malgré  vingt-trois  ans  d’invasion,  je  voyais  à 
Strasbourg  les  petits  écoliers  s’approcher  de  moi  pour  me  saluer 
avec  affabilité,  et  me  dire  dans  la  langue  imposée  par  le  maître  : 
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«  Ge/obl  sei  Jésus- Cliristus  !  ».  Pauvres  enfants  !  un  prêtre  français 
c’est  pour  vous  le  représentant  de  la  foi  et  du  patriotisme...  Et  dire 
que  si  les  lois  de  la  France  vous  régissaient  encore,  vos  livres 
vous  apprendraient  à  l’insulter  !  » 

Pèlerinage  espagnol.  — Plusieurs  milliers  d’Espagnols  se  rendent 
à  Rome  en  pèlerinage.  1400  ouvriers  pèlerins  sont  déjà  partis,  le  10, 
de  Madrid.  La  tourbe  révolutionnaire  a  voulu  empêcher  leur  départ; 
la  police  a  dû  les  protéger. 

Dehors ,  le  prêtre  !  —  A  l’hôpital  laïcisé  d’Auxerre ,  c’est  La 
Bourgogne  qui  nous  l’apprend,  le  prêtre  ne  peut  jamais  entrer,  pas 
même  le  jeudi  ni  le  dimanche,  jours  où,  sans  aucune  permission, 
enfants,  femmes,  parents,  amis  et  voisins  peuvent  visiter  les 
malades  :  seul ,  le  prêtre  ne  passe  pas,  car,  de  par  la  Commission, 
il  n’a  le  droit  d’avoir  ni  amis,  ni  voisins. 

Notre  confrère  cite  le  cas  d’une  pauvre  femme  qui,  fondant  en 
larmes  au  moment  où  elle  quittait  les  prêtres  et  les  religieuses,  ses 
bienfaiteurs,  pour  entrer  à  l’hospice,  les  suppliait  d’aller  la  voir  et 
de  ne  pas  la  laisser  mourir  sans  sacrements. 

«  Les  jours  passèrent  :  jeudis  et  dimanches,  la  malade  vit 
parents  et  amis  circuler  dans  les  salles.  Le  prêtre  qu'elle  avait 
demandé  avait  été  arrêté  au  seuil  de  la  porte,  au  nom  de  la  liberté 
de  conscience. 

»  Et  quand,  un  soir,  sentant  la  mort  qui  venait,  elle  se  plaignit 
et  manifesta  son  désir  de  recourir  au  ministère  du  prêtre:  Demain, 
le  médecin  viendra,  lui  répondit-on,  il  jugera  s'il  faut  laisser  venir 
le  curé.  » 

»  Le  lendemain,  la  pauvre  femme  était  morte,  sans  autre  témoin 
que  Dieu,  qui,  seul,  sait  ce  qu’a  dû  souffrir  cette  âme,  en  partance 
pour  l’éternité.  »  (La  Croix). 

Aux  amis  de  sainte  Philomène.  —  Une  œuvre  de  Sainte-Philomène 
est  érigée  canoniquement  à  Paris  pour  toute  l’Eglise,  dans  la  cha¬ 
pelle  de  la  maison  Saint-Vincent-de-Paul,  3,  rue  de  Dantzig.  M.  le 
directeur  de  cette  œuvre  désirerait  connaître  l’ancienneté,  la  nature 
et  l’étendue  de  la  dévotion  a  sainte  Philomène  dans  chaque  diocèse. 
Messieurs  les  curés  et  aumôniers,  dont  les  églises  ou  chapelles 
contiendraient  soit  un  autel,  soit  une  statue  de  cette  sainte,  sont 
priés  d’en  écrire  à  l’adresse  indiquée  ci-dessus.  On  leur  serait 
reconnaissant  de  dire  à  quelle  date  et  à  la  suite  de  quelles  circons¬ 
tances  on  a  rendu  cet  honneur  à  la  vierge  martyre  ;  si  son  culte  y 
est  organisé  et  de  quelle  manière,  et  généralement  tous  les  faits 
qui  attesteraient  la  dévotion  envers  cette  sainte. 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  plianome 


Chartres  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  45 


3  fr.  par  an 

pour  la  France 

et  5  fr. 

pour  l’Étranger 


3  fr.  par  an 

en  plus  pour 
les  suppléments 
hebdomadaires 


Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
â  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


XXXVIIe  Année. 


MAI  1894 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à  M.  le  Directeu 

de  la  Voix. 

Adresser  les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage 
à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des 'Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 
ou  les  remettre  aux  Chapelains  de  N.-D.  du  Pilier. 


LA  VOIX 


DE 


NOTRE-DAME 

DE  CHARTRES 

PETIT  JOURNAL  EN  L’HONNEUR  DE  MARIE 

HONORÉ  D’UN  BREF  DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  LE  2  MAI  1868 


Filioli  mei 
quos  iterùm 
parturio 
donec 
formetur 
Christus  in 
vobis  : 

Mes  petits 
enfants 
que  j’enfante 
de  nouveau 
jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 


J’ose 

le  prédire  : 

Chartres 
redeviendra 
plus  que 
jamais 
le  centre 
de  la  dévotion 
à  Marie 
en  Occident; 
on  y  affluera, 
comme 
autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde. 


C  S.  Paul  aux 
Gai.,  c.  iv,  içj. 


f  Disc,  de  Mgr 
l’Év.  de  Poitiers, 
31  Mai  rSss-J 


LA  VOIX  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

(  Trente  -  huitième  année  d’existence  ) 


La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  est  l’organe  officiel  et  l’une  des  princi¬ 
pales  ressources  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame. 

L’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  a  pour  objet  de  recueillir  dans  un  établisse¬ 
ment  spécial  et  d’élever,  pour  le  service  de  l’Église,  un  certain  nombre  d’enfants  d’élite, 
de  quelque  pays  qu’ils  soient,  qui  montrent  d’heureuses  aptitudes  pour  l’état  ecclésias¬ 
tique,  mais  que  leur  position  de  fortune  empêche  d’entrer  dans  quelque  séminaire. 

ARCHICONFRÉRIE  DE  NOTRE-DAME  DE  SOUS-TERRE 

Les  membres  de  l’Archiconfrérie  se  proposent  la  gloire  de  Dieu  et  de  son  Église  ; 
ils  aident  l’œuvre  des  Clercs  par  leurs  prières  et  leurs  aumônes.  On  leur  conseille 
la  récitation  des  invocations  suivantes  :  Seigneur  Jésus ,  donnez  à  votre  Église  des 
ministres  selon  votre  cœur.  Reine  du  clergé,  priez  pour  nous.  Notre-Dame  de 
Chartres,  protégez-nous.  Saint  Joseph,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  veillez  sur 
l’Église  et  sur  nous. 

Ils  donnent  3  francs  par  an  et  ils  reçoivent  chaque  mois  la  Voix  de  N. -Dame. 
Toutefois,  plusieurs  personnes  peuvent  se  cotiser  pour  effectuer  cette  somme  annuelle 
et  avoir  part  aux  avantages  spirituels ,  pourvu  qu’elles  donnent  au  moins  un  franc 
chacune  ;  mais,  en  envoyant  leur  offrande  collective,  elles  doivent  indiquer  l’adresse 
exacte  de  l’une  d’elles,  qui  reçoit  le  bulletin  mensuel  et  le  communique  aux  autres. 

Les  associés  ont  part  à  une  messe  qui  se  dit  à  l’autel  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre  le  25  de  chaque  mois  et  le  samedi  de  chaque  semaine',  ils  participent 
en  outre  à  des  prières  spéciales  que  les  Clercs  de  Notre-Dame  offrent  chaque  jour 
pour  leurs  bienfaiteurs. 

Indulgence  plénière  aux  conditions  ordinaires  :  1°  en  entrant  dans  l’association 
2»  à  l’article  de  la  mort  ;  3°  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  ou  un  des 
jours  de  l’octave,  pourvu  que,  de  plus,  les  associés  visitent  ce  même  jour  la  cha¬ 
pelle  de  l’Archiconfrérie  ou,  s’ils  ne  le  peuvent,  leur  propre  église. 

Indulgence  de  7  ans  et  de  7  quarantaines,  moyennant  la  même  visite  aux  fêtes: 
1°  de  saint  Joseph  (19  mars);  2°  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  (29  juin);  3°  delà 
Présentation  de  la  Sainte  Vierge  (21  novembre);  4°  des  Saints-Innocents  (28  déc.). 

Indulgence  de  60  jours  pour  toute  bonne  œuvre  utile  à  la  fin  qu’on  se  propose 
dans  l’Association. 

Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux  âmes  du  Purgatoire. 

(D’autres  indulgences,  pouvant  être  gagnées  par  tous  les  fidèles, 
sans  qu’ils  soient  membres  de  l’Archiconfrérie,  sont  attachées  en 
certains  jours  à  la  visite  de  la  crypte,  depuis  l’affiliation  de  cette 
église  à  Notre-Dame-de-LoretteJ 

La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  parait  pour  le  commencement  de  chaque 
mois,  le  samedi. 

Un  numéro  supplémentaire  paraît  les  autres  samedis  du  mois  ;  il  est  envoyé  aux  per¬ 
sonnes  qui  en  ont  fait  la  demande  et  qui  ont  versé  dans  ce  but  une  cotisation  de  3  francs 
en  plus.  Donc  en  tout,  pour  la  Revue  mensuelle  et  les  numéros  supplémentaires,  6  francs. 

Le  prix  de  l’abonnement  doit  être  payé  d’avance  par  un  mandat  sur  la  poste. 
Cette  souscription  a  reçu  le  nom  de  Denier  de  Notre-Dame. 

Envoyer  une  des  dernières  bandes  lorsqu'on  se  réabonne  ou  qu’on 
réclame  une  rectification  d’adresse.  Faute  de  cette  précaution ,  souvent 
il  nous  est  impossible  de  faire  droit  aux  réclamations. 
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AVIS  A  NOS  ABONNÉS 

Nous  prions  humblement  les  personnes  dont  l'abonnement 
expire  avec  le  présent  mois,  de  ne  pas  tarder  à  le  solder  ou  à 
le  renouveler. 


MARIE,  MÈRE  DE  MISÉRICORDE. 

Nous  fêtons,  le  5e  dimanche  après  Pâques,  la  Très  Sainte 
Vierge,  mère  de  Miséricorde.  Cette  année,  au  lendemain  de 
ce  jour,  commencent  les  exercices  du  Mois  de  Marie ,  inau¬ 
gurés  le  30  avril.  Donc  trente-deux  soirées  de  pieuses  fêtes 
qui  ont  pour  prélude  un  hommage  public  et  solennel  à  Notre- 
Dame,  hommage  de  l’Église  qui  exalte  et  chante  l'un  des  prin¬ 
cipaux  attributs  de  la  divine  Mère  :  la  Miséricorde. 

En  acclamant  Marie  comme  Reine,  nous  considérons  sur¬ 
tout  sa  puissance;  en  la  saluant  sous  le  titre  de  Mère,  nous 
songeons  surtout  à  sa  bonté.  11  y  a  là  deux  aspects  différents 
de  son  diadème  glorieux;  tous  deux  ils  nous  charment;  ils 
répondent  tous  deux  à  notre  besoin  d’espérance  et  de  pardon. 

Puissante,  parce  qu’elle  a  été  associée  à  l’Œuvre  de  la 
Rédemption;  bonne,  parce  qu'elle  est  pleine  de  grâce  et 
conséquemment  pleine  de  charité;  bonne  surtout,  parce  que 
son  cœur  a  été  formé  pour  être  uni  au  cœur  infiniment  ai¬ 
mant  de  Jésus,  comment  Marie  n’aurait-elle  pas  des  trésors 
immenses  de  miséricorde  toujours  ouverts  pour  ceux  qui 
i'implorent? 

L’invocation  au  Seigneur  dans  les  offices  liturgiques  se 
termine  fréquemment  par  une  demande  de  pardon.  La 
supplication  la  plus  habituelle  que  Marie  recueille  sur  nos 
lèvres,  est  celle-ci  :  Priez  pour  nous  pauvres  pécheurs. 


C’est  qu’ici-bas ,  le  chrétien  ne  peut  oublier  son  fardeau  de 
misères ,  et  que  la  plus  grande  de  ces  misères  est  le  péché. 
Rien  n’intéresse  tant  la  tendresse  maternelle  de  la  Sainte 
Vierge  que  la  sauvegarde  de  nos  âmes  devant  ce  péril  et  cette 
souillure.  Nous  en  préserver,  nous  en  guérir,  c’est  la  préoccu¬ 
pation  de  son  cœur,  même  au  sein  de  la  béatitude  céleste. 

Tous  les  jours  du  mois  de  mai,  quel  sera  donc  l'objet  le 
plus  pressant,  le  plus  ordinaire  de  nos  demandes  au  pied  de 
nos  Madones?  —  Pour  nous-mêmes,  l’éloignement  du  péché. 
Le  péché  mettrait  obstacle  à  l’œuvre  de  surnaturelle  parturition 
que  Marie  doit  et  veut  accomplir  vis-à-vis  des  élus  ;  œuvre 
indiquée  dans  cette  devise  de  N.-D.  de  Chartres  :  Mes  petits 
enfants,  que  j’enfante  de  nouveau,  jusqu'à  ce  que  Jésus-Christ 
soit  formé  en  vous. 

Pour  le  prochain,  pour  nos  frères  dans  le  Seigneur,  pour  la 
chrétienté,  nous  supplierons  Notre-Dame  d'user  de  sa  miséri¬ 
cordieuse  puissance  qui  attire  la  grâce  et,  par  la  grâce,  dé¬ 
tourne  toutmal,  chasse  les  fléaux,  anéantit  les  efforts  de  l'enfer 
déchaîné  contre  les  serviteurs  de  Dieu,  dirige  les  âmes  vers 
leur  fin  qui  est  le  Seigneur  Jésus. 

Comme  la  toison  symbolique  placée  entre  l’aire  et  la  rosée 
qui  descend  du  Ciel  ;  comme  la  femme  de  l’Apocalypse,  entre 
le  soleil  dont  elle  reflète  les  feux  et  la  lune  qui  en  reçoit  son 
éclat  ;  Marie  est  la  médiatrice  du  Christ  et  de  son  Église.  Sou¬ 
venons-nous  en ,  et  avec  plus  de  confiance  nous  demande¬ 
rons  lumière  et  force  à  l’auteur  de  tous  dons  par  l’entre¬ 
mise  de  N.-D-  de  la  Miséricorde. 

A.  F.  G. 


LES  VOCATIONS  ECCLÉSIASTIQUES 

La  Voix  de  N.-D.  de  Chartres  doit  insister  souvent  sur  la  né¬ 
cessité  de  travailler  au  recrutement  des  vocations  ecclésias¬ 
tiques.  C’est  sa  mission,  l’un  des  buts  qui  lui  ont  été  assignés. 

Aux  paroles  épiscopales  qu’elle  a  eu  occasion  de  citer  rela¬ 
tivement  à  la  formation  des  clercs,  elle  joint  aujourd’hui  les 
suivantes  tirées  d’une  lettre  de  M?1'  Sourrieu ,  évêque  de 
Châlons  : 

«  C’est  dans  les  larmes  que  je  trempe  la  plume  pour  conju¬ 
rer  nos  prêtres  hien-aimés  de  rechercher  et  de  cultiver  les 
vocations  avec  la  sollicitude  la  plus  infatigable.  Vous  surtout, 
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prêtres  des  régions  plus  croyantes,  et  .j'ajoute  plus  pauvres, 
dont  les  paroisses  comptent  des  familles  qui  s’honorent  d’avoir 
un  grand  nombre  d’enfants,  encouragez  ces  familles.  Cher¬ 
chez,  discernez  les  symptômes  plus  ou  moins  apparents  qui 
permettent  d’espérer  des  lévites  appelés  au  service  des  autels. 
Formez,  à  l’aide  des  mères,  ceux  dont  le  tempérament  et  les 
goûts  contiennent  cette  promesse. 

»  Si  l’essai  de  leur  éducation  cléricale  au  Séminaire  ne  jus¬ 
tifie  pas  votre  premier  espoir,  si  les  enfants  de  vos  paroisses 
sont  rendus  à  leurs  familles  par  M.  le  Supérieur  du  Séminaire, 
ne  vous  découragez  pas.  Ce  triage  relève  l’estime  de  la  voca¬ 
tion  ecclésiastique  dans  l’esprit  des  peuples,  et  le  rejet  des 
incapables  peut  susciter  l’élan  de  quelques  sujets  plus  distin¬ 
gués.  Nous  supportons  nous-même  l’ensemble  de  ces  échecs  ; 
participez  à  notre  patience  et  recommandez  le  travail  des 
fouilles  dans  les  profondeurs  cachées  de  vos  paroisses  ;  vous 
finirez  par  découvrir  des  filons  d’or.  » 


ESQUISSES  BIOGRAPHIQUES 

MARZIA  CRISPIANI  ET  ANNA  DE  LIGUORÎ 

M.  d’Héricault,  l’auteur  du  remarquable  ouvrage  auquel 
nous  allons  emprunter  nos  esquisses,  démontre  éloquemment 
dans  une  causerie  préliminaire,  que  «  c’est  presque  toujours  de 
la  femme  forte  que  naît  le  grand  homme,  et  que,  auprès  des 
personnages  en  renom,  la  mère  est  le  plus  souvent  le  principal 
instrument  de  sa  grandeur,  en  développant,  avec  un  sens 
exquis,  les  facultés  qui  doivent  l’illustrer.  Ce  qui  est  vrai, 
remarque-t-il  judicieusement,  pour  les  héros  de  la  terre, 
l’est  souvent  aussi  pour  les  héros  du  Ciel.  Quand  nous  pou¬ 
vons  arriver  auprès  du  berceau  d’un  saint,  nous  rencontrons 
fréquemment  une  femme  magnanime.  C’est  donc  en  cherchant 
l’influence  de  la  Mère  dans  la  famille,  qu’on  peut  arriver  à 
trouver  les  secrets  de  l’éducation  des  âmes  saintes.  »  Cette 
recherche  patiente  autant  qu’érudite  et  remplie  de  la  foi  reli¬ 
gieuse  la  plus  vive,  M.  d’Héricault  l'a  faite  et  la  présente  aux 
lecteurs  sous  ce  simple  titre  :  Les  Mères  des  saints  (f),  non  pas  des 
Mères  canonisées  dont  on  connaît  déjà  l’histoire;  mais  de 


(1)  Chez  Gaumé  éditeur,  rue  de  l’Abbaye,  3,  Paris. 
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celles  qui ,  sans  être  portées  sur  les  autels ,  ont  cependant 
contribué  par  leur  pieuse  influence,  leurs  prières  et  l'exemple 
de  leurs  vertus,  à  la  sainteté  des  êtres  chéris  confiés  par 
Dieu  à  leur  amour. 

Plusieurs  chapitres  d’une  haute  portée  montrent  l 'origine 
de  la  famille  sainte  par  excellence,  à  Nazareth  (Ier  siècle);  de  la 
maternité  chrétienne ,  avec  son  héroïsme  allant  jusqu’au  martyre 
(IIe  et  IIIe  siècles);  puis,  au  IVe,  de  la  vie  cénobitiquê  qui,  avec 
ses  admirables  exemples  et  ses  sublimes  entraînements  vers 
la  plus  haute  perfection,  devait  introduire  dans  les  mœurs 
romaines  une  si  grande  transformation. 

Dès  lors  la  maternité  sainte  fut  définitivement  fondée  et 
nous  allons  pouvoir,  ajoute  le  pieux  auteur,  en  exposer  l’his¬ 
toire  avec  ses  caractères  distinctifs  à  partir  du  IVe  siècle  jus¬ 
qu’au  XVIIIe. 

En  commençant  ce  mois  de  Marie  dont  le  titre  seul  émeut 
le  cœur  de  ses  enfants ,  nous  avons  cru  répondre  aux  filiales 
aspirations  de  nos  lecteurs,  en  choisissant  de  préférence  pour 
nos  Esquisses ,  dans  ce  mystique  bouquet  tout  embaumé  de 
célestes  parfums,  deux  fleurs  qui  semblent  avoir  été  écloses 
sous  le  souffle  béni  de  la  Mère  Immaculée  du  Divin  enfant 
Jésus  ! 

MARZIA,  LA  MÈRE  DU  BIENHEUREUX  CRISPINO  DE  VITERBE 

( 1668-1750 ) 

Cordonnier,  jardinier,  cuisinier,  frère  quêteur  des  capu¬ 
cins,  ce  saint,  remarquable  par  sa  simplicité  et  son  poétique 
amour  pour  la  Sainte  Vierge,  eut  pour  père  un  simple  artisan. 
Marzia,  sa  mère,  était  lingère.  Douée  d'une  dévotion  sans 
bornes  pour  la  Très  Sainte  Vierge,  elle  lui  apprit,  dès  qu'il 
put  parler,  à  prononcer  son  nom  chéri.  Il  n’avait  encore  que 
cinq  ans  quand,  en  la  fête  de  l'Annonciation,  elle  le  conduisit 
à  l’église  de  Notre-Dame-du-Chêne  où  l’on  vénérait,  sous 
ce  vocable,  une  image  miraculeuse  de  la  Reine  du  Ciel. 
L’ayant  mis  à  genoux  à  côté  d’elle,  la  pieuse  femme  le  consa¬ 
cra  à  Marie  et  lui  dit:  «  Regarde  bien  cette  image,  mon  enfant, 
c’est  celle  de  ta  mère,  c’est  à  elle  que  je  te  donne;  aime-la 
toujours  d’un  cœur  franc  et  honnête,  et  honore-la  comme  ta 

DAME  ET  MAITRESSE.  » 

L’enfant  promit  qu’il  n'oublierait  jamais  ces  paroles  et 
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désormais,  il  n'appela  plus  la  Sainte  Vierge  que  Mère  et  Dame. 
Dès  l'âge  de  sept  ans,  le  cher  petit  enfant  de  la  Madone 
voulut  célébrer  les  vigiles  de  ses  fêtes  en  jeûnant  au  pain  et 
à  l’eau.  Il  pensait  sans  cesse  à  elle,  et  l'invoquait  avec 
amour.  Sa  mère,  remplie  d'une  foi  vive,  lui  disait  souvent  : 
«  Ne  crains  jamais  rien,  mon  petit,  quand  tu  verras  venir  les 
orages,  murmure  avec  tendresse:  Vierge  Marie,  venez  me 
secourir;  et  elle  te  sauvera.  Ce  qu'elle  fit  visiblement  eh 
plusieurs  circonstances  :  en  voici  deux  traits  bien  frappants. 
On  vint  un  jour  annoncer  à  Marzia  que  son  fils  était  tombé 
avec  ses  compagnons  du  haut  d’un  grand  arbre,  sur  un  tas  de 
grosses  pierres  et,  ajoutait-on,  il  est  à  craindre  qu’ils  n’aient 
tous  péri.  On  devine  l’angoisse  de  la  pauvre  mère.  Elle  accou¬ 
rut.  Les  pauvres  enfants  étaient,  en  effet,  étendus  sanglants 
sur  les  pierres.  Seul  Crispino  se  tenait  debout  sans  aucune 
blessure,  sans  même  de  contusion.  La  mère  le  saisit,  et  lui, 
en  la  couvrant  de  caresses,  lui  dit  tout  bas  :  «  Si  je  n’ai  rien , 
c’est  que,  suivant  votre  conseil ,  tandis  que  je  tombais,  j’ai 
invoqué  ma  Darne.  » 

Une  autre  fois,  un  cheval  traversant  an  grand  galop  les  rues 
delà  ville  ,  piétina,  après  l’avoir  renversé,  le  pauvre  petit  qui 
se  trouvait  sur  son  chemin.  Les  passants  accourent  épou¬ 
vantés,  s’attendant  à  le  trouver  sans  vie.  Il  était  déjà  relevé  et 
n’avait  aucun  mal.  Ivre  de  joie,  il  se  précipita  vers  sa  mai¬ 
son  et,  sautant  au  cou  de  sa  mère,  lui  dit  en  l’embrassant: 
«  Si  je  suis  sauvé,  c’est  que  j’ai  encore  invoqué  la  sainte 
Madone.  » 

Marzia  obtenait  toute  sagesse  en  lui  parlant  de  cette  mère 
si  secourable,  et  le  plus  grand  bonheur  qu’elle  pût  lui  procu¬ 
rer  était  de  le  mener  au  couvent  de  Sainte-Rose,  en  laquelle 
il  aimait  une  fille  chérie  de  sa  Dame.  Pendant  que  Marzia 
entrait  au  couvent,  où  les  religieuses  lui  donnaient  leur  linge 
à  racommoder  et  à  blanchir,  Crispino  entrait  dans  l’église. 
Bien  souvent,  sa  mère,  en  revenant  le  prendre,  le  trouvait 
comme  en  extase  devant  les  reliques  de  la  sainte. 

Après  avoir  fait  quelques  études  au  collège  des  Jésuites, 
Crispino  entra  comme  apprenti  chez  un  de  ses  oncles  qui  était 
cordonnier.  Mais  il  se  sentait  appelé  vers  un  genre  de  vie  qui 
répondait  mieux  à  l’attrait  qu’il  ressentait  de  se  donner  tout 
à  Dieu.  Un  jour  donc,  il  vint  annoncer  à  sa  mère  qu’il  vou- 
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lait  entrer  dans  un  couvent  de  saint  François.  A  cette  nou¬ 
velle,  Marzia,  toute  pieuse  qu’elle  était,  se  prit  à  pleurer. 
«  Pourquoi  vous  attrister,  clière  mère?  lui  dit  son  fils  avec 
une  ineffable  douceur;  11e  m’avez-vous  pas  donné  à  la  Très- 
Sainte-Vierge  dès  l'âge  de  cinq  ans?  Pourquoi  reprendre  ce 
que  vous  lui  avez  offert?  Vous  n'avez  fait  aucune  réserve,  je 
ne  m’appartiens  donc  plus.  » 

Marzia  le  comprit  :  ce  n’était  pas  pour  le  monde  qu'elle  avait 
dirigé  cette  âme  vers  ce  degré  de  perfection  où  Dieu  l’appelait. 
Généreuse  et  fidèle,  elle  donna  son  consentement  avec  un 
abandon  complet  à  la  volonté  divine,  et,  dès  ce  monde,  elle  fut 
récompensée  de  son  sacrifice  par  les  prodiges  que  son  cher 
fils  accomplit,  et  les  vertus  héroïques  qui  l’ont  porté  sur  les 
autels  avec  le  titre  sublime  de  Bienheureux. 

DONNA  ANNA,  LA  MÈRE  DE  SAINT  ALPHONSE  DE  LIGUORI 

(1698  à  1787). 

Dans  les  dernières  années  du  XVIIe  siècle,  vivaient  à  Naples 
deux  jeunes  époux  aussi  distingués  par  leurs  vertus  que  par 
leur  naissance,  leur  premier  né  reçut  à  son  baptême,  qui 
eut  lieu  dans  l'église  de  Notre-Dame,  le  nom  d'Alphonse, 
auquel  on  joignit  celui  de  Marie,  afin  de  le  consacrer  d’une 
manière  spéciale  à  la  Mère  de  Dieu.  Peu  de  jours  après  sa 
naissance,  saint  François  de  Hiéronimo,  de  retour  du  Japon, 
où  il  avait  été  chercher  en  vain  le  martyre,  entra  dans  le 
palais  des  Liguori,  pour  rendre  visite  à  don  Joseph  et  à  dona 
Anna,  dont  il  connaissait  la  piété;  l’heureuse  mère  se  hâta  de 
lui  présenter  son  nouveau-né,  réclamant  pour  lui  ses  meil¬ 
leures  bénédictions.  Le  saint  le  contempla  longtemps,  puis, 
le  prenant  dans  ses  bras,  il  dit  à  sa  mère  :  «  Cet  enfant  vivra 
jusqu’à  un  âge  très  avancé,  il  deviendra  évêque  et  fera  de 
grandes  choses  pour  Jésus-Christ.  »  Le  père,  tout  en  vénérant 
l’homme  de  Dieu  qui  avait  fait  cette  prédiction,  trouvait  que 
son  premier  né  devait  soutenir  l’illustration  de  sa  race  au  lieu 
de  quitter  le  monde  pour  le  service  des  autels.  Quant  à  donna 
Anna,  comme  Marie  après  la  prédiction  du  saint  vieillard 
Siméon,  elle  renferma  dans  son  cœur  les  paroles  du  saint 
missionnaire,  et  s’appliqua,  à  mesure' que  l’enfant  prédestiné 
grandissait,  à  développer  dans  son  âme  les  germes  que  la 
grâce  de  Dieu  y  avait  déposés.  Sa  famille  s’étant  multipliée, 
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cette  femme  vraiment  admirable  se  constitua  l’institutrice  de 
ces  petits  anges  de  la  terre  qu’elle  voulait  avant  tout  former 
pour  le  Ciel.  Tous  les  matins,  après  les  avoir  bénis,  elle  leur 
faisait  dire  dévotement  les  prières  qu’elle  leur  avait  apprises  ; 
dans  la  journée,  elle  leur  rappelait  de  temps  à  autre  la  pré¬ 
sence  de  Dieu,  leur  faisant  offrir  à  ce  bon  Maître  leurs  jeux 
innocents  et  leurs  petites  études.  Enfin,  le  soir  venu,  tout 
son  bonheur  était  de  les  réunir  autour  d’elle  pour  leur  ensei¬ 
gner  les  éléments  de  la  doctrine  chrétienne.  Avec  quel  cœur 
elle  leur  parlait  alors  du  grand  devoir  d’aimer  Dieu ,  de  s’atta¬ 
cher  à  Jésus  et  à  la  Sainte  Vierge  Marie;  ses  regards  se  ren¬ 
contraient  souvent  avec  ceux  de  l’enfant  prédestiné  qui  devait 
si  bien  profiter  de  ses  suaves  leçons,  et  les  reproduire  dans  de 
sublimes  écrits  sur  les  vertus,  les  douleurs  et  les  gloires  de 
Marie  ! 

Ne  pouvant,  faute  d’espace,  reproduire  les  phases  si  va¬ 
riées  et  si  multiples  de  la  vie  de  ce  grand  saint,  nous  vou¬ 
lons  du  moins  montrer  quelle  large  place  occupait  dans  son 
cœur  l’amour  et  le  souvenir  de  sa  mère.  Parvenu  à  l’àge  mûr, 
il  disait  avec  une  conviction  profonde  :  «  S’il  y  eut  quelque 
bien  dans  mon  enfance,  si  j’ai  pu  éviter  le  mal,  j’en  suis  re¬ 
devable  à  la  sollicitude  de  ma  mère;  mon  père,  obligé  le  plus 
souvent  à  faire  des  excursions  maritimes,  11e  pouvant  s’occuper 
de  notre  éducation.  Aussi,  ajoutait-il  dans  l’élan  de  sa  recon¬ 
naissance,  si  à  la  mort  de  mon  père,  j’ai  pu  faire  le  sacrifice  de 
ne  pas  me  rendre  à  Naples  pour  le  voir  une  dernière  fois , 
quand  ma  mère  sera  sur  le  point  de  quitter  la  terre,  je 
n’aurai  pas  le  courage  de  ne  pas  aller  l’assister  à  ses  derniers 
moments.  Le  Seigneur  daigna  lui  accorder  cette  pieuse  faveur. 
Comme  il  se  rendait  à  Bénévent  avec  plusieurs  de  ses  compa¬ 
gnons  pour  y  prêcher  une  grande  mission ,  il  apprit  en  route 
que  sa  mère  chérie  était  à  toute  extrémité.  A  cette  triste  nou¬ 
velle,  le  saint  écrivit  aussitôt  à  son  frère  ces  paroles  prophé¬ 
tiques  :  «  Dites  à  ma  mère  que  Dieu  et  la  madone  l’attendent 
au  Ciel!  »  Il  prit  ensuite  en  toute  hâte  la  route  de  Naples.  Ce 
fut  une  grande  consolation  pour  la  vénérable  octogénaire  de 
revoir  une  dernière  fois  ce  fils  si  tendrement  aimé.  Le  saint 
s’agenouilla  près  d’elle  et,  après  quelques  paroles  d’édification, 
il  imprima  sur  son  front  décoloré,  mais  empreint  d’un  reflet 
céleste,  ses  derniers  baisers  et  ses  suprêmes  bénédictions!... 
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Trente  ans  après ,  le  noble  descendant  des  Liguori,  l’évêque 
de  Sainte-Agathe  de  Gotha,  le  fondateur  des  religieux  mis¬ 
sionnaires  du  Saint  Rédempteur,  allait  rejoindre  au  divin 
séjour  celle  qui  lui  en  avait  ouvert,  avec  tant  de  sollicitude, 
le  royal  chemin  !  ! . . .  C.  de  G. 

ERRATUM  du  numéro  d’avril  de  la  Voix  de  Notre-Dame  : 

Page  74,  ligne  26,  au  lieu  de  Mlle  de  Yeveydel,  lire  MUe  de 
Veydel. 


LÉGENDES  EUCHARISTIQUES 

La  Vision. 

La  petite  église  du  village  bourdonnait  comme  une  ruche.  A 
l’autel  drapé  d’une  blanche  parure,  rayonnant  de  lumière,  de  fleurs 
et  de  verdure,  en  face  du  grand  crucifix  de  cuivre  doré  qui  sur¬ 
montait  l’humble  tabernacle  voilé  de  soie  et  d’or,  le  prêtre,  crucifix 
vivant,  les  bras  étendus,  les  yeux  levés  vers  le  ciel,  priait  enve¬ 
loppé  dans  la  blancheur  immaculée  de  l’aube  et  dans  la  moire  scin¬ 
tillante  de  la  chasuble. 

Une  foule  respectueuse  remplissait  le  temple  :  ici,  près  de  l’autel, 
les  enfants  ;  là,  dans  le  chœur,  les  hommes,  pères  de  famille, 
maîtres  de  maison,  magistrats;  plus  loin,  dans  la  nef,  les  femmes, 
riches  et  pauvresses,  bonnes  vieilles  et  jeunes  filles,  nobles  dames 
et  jeunes  mères  dont  les  bambins,  bercés  sur  leurs  genoux, 
égayaient  de  leurs  cris,  de  leurs  rires,  de  leurs  sauteries,  le  nid  de 
Dieu.  —  Au  lutrin,  aux  accompagnements  simples  d’un  grave 
instrument,  la  voix  solennelle  des  chantres  montait  jusqu’aux 
voûtes,  s’épandait  dans  l’espace,  faisant  écho  à  la  voix  claire  et 
joyeusement  sonnante  du  prêtre  à  l’autel. 

Victimœ  pascali  laudes  immolent  Christiani. 

C’était  la  messe  de  Pâques.  Et  je  m’attardai  à  contempler  ce 
religieux  tableau. 

Bientôt  mon  regard  se  détourna,  attiré  doucement  vers  la  droite 
de  l’autel  par  un  point  lumineux  qui  me  parut  extraordinaire.  A 
mesure  que  je  le  Axai,  je  vis  ce  point  s’allonger  et  s’élargir  en  un 
beau  nimbe  de  lumière  et,  au  milieu  de  ce  rayon  épanoui,  je  dis¬ 
tinguai  la  figure  et  la  personne  d’un  bel  adolescent.  Ses  traits 
étaient  ceux  des  enfants  des  hommes,  mais  embellis,  surnaturalisés 
et  comme  divinisés.  Il  portait  le  costume  des  jeunes  romains,  au 
temps  des  Césars. 

Cet  enfant  regardait,  lui  aussi,  l’autel,  le  prêtre  et  le3  assistants. 
Dans  ses  yeux  on  lisait  la  curiosité  et  l’étonnement,  parfois  je 
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remarquais  sur  son  front  radieux  comme  des  traces  d’impatience 
et  d’irritation. 

Cependant  la  liturgie  sacrée  suivait  son  cours.  Soudain  la  clo¬ 
chette  retentit,  le  peuple  tombe  à  genoux  et,  dans  un  silence 
recueilli,  le  prêtre  se  communie.  Le  calice  reposé  sur  la  nappe,  il 
ouvre  le  Tabernacle  et,  pendant  que  de  fraîches  voix  psalmodient 
le  Confiteor,  des  enfants,  de  tout  jeunes  garçons,  s’approchent  de 
la  Table  sainte.  L’adolescent  était  là  :  la  joie  illuminait  son  doux 
visage,  son  regard  ne  quittait  plus  les  petits  communiants,  il  sem¬ 
blait  les  compter,  les  dévisager  et  lire  jusqu’au  fond  de  leurs  âmes. 
A  ces  garçons  succédèrent  une  trentaine  de  fillettes,  puis  des  reli¬ 
gieuses  ,  puis  une  longue  file  de  femmes  de  tout  âge  et  de  toute 
condition.  L’enfant  regardait  encore. 

C’est  fini  :  le  prêtre  est  remonté  à  l’autel,  il  a  refermé  le  taber¬ 
nacle,  les  chantres  ont  repris  les  antiennes  pascales.  L’enfant  se 
tient  toujours  là,  à  droite  de  l’autel,  dans  son  nimbe  ensoleillé  ; 
mais  la  joie  qui  tout  à  l’heure  éclairait  son  visage  est  comme 
tombée  sous  une  sorte  de  stupeur  où  je  devine  les  mille  nuances 
du  mécontentement,  de  la  fureur,  de  la  peine  et  de  la  pitié... 
ses  lèvres  remuent,  je  crois  entendre  le  sourd  murmure  d’une  ma¬ 
lédiction  et,  dans  ses  yeux  couverts  maintenant  d’un  nuage  de 
tristesse,  j’entrevois  des  pleurs. 

Ce  spectacle  me  remplit  d’une  douleur  compatissante  et,  poussé 
vers  cet  adolescent  en  larmes  par  une  secrète  sympathie,  je  fis 
effort  pour  lui  parler.  Mille  questions  s’échappaient  de  mon  cœur 
sans  passer  par  mes  lèvres.  Elles  furent  comprises  cependant  et 
voici  ce  que  j’entendis: 

—  Qui  je  suis?  disait  l’harmonieuse  voix,  un  enfant,  un  simple 
enfant  du  peuple  qui  vécut  jadis  sur  la  terre  de  Rome,  aux  jours 
de  la  persécution.  Ce  que  je  viens  de  voir  ici  m'a  vivement  inté¬ 
ressé.  Je  croyais  revivre  mon  temps.  Alors  sans  doute  nous 
vivions  dans  les  ténèbres,  au  milieu  de  nos  morts  et  sous  les  rues 
delà  ville  païenne  ;  mais  dans  ce  temple  avec  ses  lumières,  ses  fleurs 
et  ses  décors,  j’ai  vu  réalisé  le  rêve  que  nous  caressions  de  basi¬ 
liques  grandioses  construites  de  nos  mains,  sur  le  sol  romain,  en 
plein  soleil,  à  la  gloire  de  notre  Dieu  et  des  saints. 

—  Dans  vos  chants,  vos  prières  et  vos  cérémonies,  je  retrouve 
des  traces  de  nos  hymnes  et  de  notre  liturgie;  la  théorie  de  vos 
rites,  avec  quelques  changements  accessoires,  rappelle  le  fond 
antique  de  nos  mystères.  Cependant  je  n’ai  point  vu  les  offrandes 
du  pain  et  du  vin,  je  n’ai  point  vu  le  baiser  de  paix  et,  anxieux  et 
surpris,  je  me  demandai  ce  qui  vous  restait  de  l’essence  même  du 
grand  sacrifice  eucharistique.  L’ouverture  du  tabernacle,  la  vue 
de  la  coupe  dorée  et  des  hosties  blanches  qu’elle  contenait,  fut 
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pour  ruoi  un  Irait  de  lumière.  Là,  encore  des  changements  acci¬ 
dentels;  l’essentiel  restait  identique. 

—  Et  j’en  fus  réjoui.  Ma  joie  se  développait  à  mesure  que  les 
jeunes  communiants  se  succédaient  à  cette  balustrade  pour  y  rece¬ 
voir  le  Pain  dont  le  nom  n’est  pas  de  la  terre.  Mais  oùje  m’étonnai, 
où  la  colère  me  saisit,  où  mon  cœur  se  fondit  comme  en  un  san¬ 
glot,  c’est  lorsque  je  vis  se  refermer  le  ciborium  sur  le  divin 
aliment  sans  que  cette  foule...,  ces  hommes,  ces  femmes,  ces 
jeunes  gens  eussent  participé  a  la  communion.  Pourquoi  tant 
d’excommuniés  dans  ce  petit  village  ?  Sont-ce  là  des  chrétiens, 
des  baptisés  ou  des  catéchumènes  et  des  pénitents  ?  Est-ce  que 
chez  vous,  malheureux,  on  ne  communie  plus  ? 

—  Écoutez  les  usages  des  chrétiens  de  mon  temps.  Alors  le 
sacrifice  eucharistique  constituait  le  centre  doctrinal  et  le  terme 
pratique  de  notre  belle  religion.  Chaque  dimanche  et  maintes  fois 
dans  la  semaine,  ce  nous  était  une  joie  de  descendre  aux  cata¬ 
combes  et  la,  de  purifier  nos  consciences  afin  de  mériter  la  mys¬ 
térieuse  nourriture.  De  cette  nourriture  on  ne  parlait  qu’a  mots 
couverts  et  par  des  expressions  emblématiques  pour  éviter  les 
profanations  et  les  blasphèmes  des  païens.  Mais  l’usage  en  était 
perpétuel  et  universel.  Dans  les  jours  de  persécution,  lorsque  des 
démons  à  face  humaine  nous  guettaient  à  tous  les  coins  des  rues, 
elle  était  l’aliment  presque  quotidien  des  baptisés.  Les  confesseurs 
captifs  au  fond  des  cachots,  dans  l’expectative  de  leur  jugement 
et  de  leur  exécution,  n’en  restaient  point  privés.  Des  prêtres 
savaient,  au  risque  de  leur  vie,  se  glisser  jusque  dans  les  prisons 
pour  y  célébrer  les  mystères  et  y  communier  les  martyrs.  Des 
diacres  circulaient  de  geôle  en  geôle,  distribuant  à  tous  ces  héros 
le  pain  du  Christ.  De  jeunes  enfants  rivalisaient  ,  dans  ce  minis¬ 
tère,  avec  les  hommes  les  plus  courageux;  témoin  cet  adolescent 
qui  de  la  part  de  Denis,  le  saint  évêque  d’Alexandrie,  portait 
chaque  jour  la  communion  au  vieillard  Sérapion,  (1)  témoin  l’aco- 
lythe  Tarsicius  qui  tomba,  martyr  de  l’Eucharistie,  sous  les  coups 
de  la  jeunesse  romaine.  (2)  Les  prisonniers,  on  peut  le  dire,  ne 
vivaient  plus  que  des  saintes  espèces.  La  noble  Perpétue,  dans  un 
songe,  communiait  de  la  main  des  anges  :  le  vase  de  lait  que  les 
lils  de  Dieu  lui  présentaient  et  auquel  elle  s’abreuvait,  symbolisait 
pour  nous  l’Eucharistie  (3).  En  Afrique  encore,  un  groupe  de  dis- 

fl)  Tous  les  détails  historiques  qui  composent  cette  humble  narration  se  trou¬ 
vent  dans  le  savant  et  bel  ouvrage  de  M.  Paul  Allard,  Histoire  des  Persécutions 
dans  les  trois  premiers  siècles.  Les  lecteurs  scrupuleux  de  l’exactitude  en  his¬ 
toire  rencontreront  plusieurs  anachronismes  :  ces  anachronismes  sont  voulus. 

(2)  Allard,  11,  p.  105. 

(3)  Allard,  II,  p.  323 
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ciples  du  saint  pontife  Cyprien  de  Carthage,  six  clercs,  deux  caté¬ 
chumènes,  une  femme  souffraient  depuis  plusieurs  mois  la  faim, 
la  soif,  le  froid  et  toutes  les  privations  physiques  et  morales  qui 
torturaient  une  créature  humaine  dans  les  affreux  cachots  de 
Carthage.  Une  nuit,  la  femme,  Quartilosa,  vit  un  jeune  homme  de 
taille  extraordinaire  déposer  à  ses  côtés  deux  coupes  de  lait  et  lui 
annoncer  que  bientôt  une  troisième  coupe  lui  serait  présentée.  Cette 
bonne  nouvelle  rendit  toute  leur  vigueur  aux  confesseurs  exténués 
et  mourants.  Le  lendemain  un  prêtre  leur  apportait  «  l’aliment  qui 
ne  diminue  pas  »  et  ils  allèrent,  joyeux  et  intrépides,  au  supplice  (1). 

—  L’usage  fréquent  de  la  communion  rentrait  si  véritablement 
dans  les  traditions,  l’Eucharistie  répondait  avec  une  telle  plénitude 
aux  croyances  et  aux  besoins  de  l’âme  chrétienne  que  les  péni¬ 
tents,  les  catéchumènes,  les  lapsi,  écartés  par  les  canons  du 
festin  mystérieux,  se  montraient  tous  impatients  du  retard  opposé 
à  leur  désir  de  la  communion.  Des  téméraires  osaient  quelquefois, 
tout  indignes ,  se  glisser  dans  la  foule  des  privilégiés ,  mais  des 
punitions  providentielles  frappaient  ces  sacrilèges  et  épouvan¬ 
taient  ceux  qui  eussent  pensé  à  les  imiter.  On  nous  racontait  des 
faits  étranges.  Un  jour,  une  jeune  fille,  renégate,  expirait  après 
avoir  reçu  l’Eucharistie  ;  une  autre  voyait  du  feu  sortir  du  coffret 
où  elle  gardait  le  sacrement  ;  ailleurs,  un  apostat  reçut  dans  sa 
main  une  part  du  pain  mystérieux ,  comme  ii  l’approchait  de  sa 
bouche  il  n’y  trouva  plus  que  des  cendres.  Une  nourrice  présentait 
aux  diacres  un  jeune  enfant,  le  diacre  lui  tend  le  calice,  bientôt  il 
recule  épouvanté  :  le  nourrisson  pris  de  convulsions  et  de  vomis¬ 
sements  rejetait  le  sang  du  Seigneur.  On  sut  que  les  lèvres  de  cet 
enfant  avaient  été  souillées  du  vin  idolâtrique  (2). 

—  Parfois,  certains  fidèles,  dans  les  temps  de  paix,  se  relâchaient 
et  désertaient  la  communion.  Nos  prêtres  savaient  rappeler  au 
devoir  ces  fidèles,  chrétiens  de  nom  et  païens  de  coeur.  —  Ils  leur 
disaient  :  «  Voici  le  corps  du  Seigneur.  C’est  le  pain  de  vie.  Ce 
pain,  il  ne  suffit  pas  de  l’adorer,  il  n’est  point  fait  pour  être  indéfi¬ 
niment  conservé,  c’est  ùne  nourriture  et  il  faut  la  consommer.  » 
Et  ils  rappelaient  les  paroles  du  Maître.  —  Ils  leur  disaient  encore  : 
«  Un  homme  invité  à  un  festin,  se  lave  les  mains,  s’attable,  s’ap¬ 
prête  à  goûter  aux  mets  et  néanmoins  il  n’y  touche  pas.  Sa  conduite 
n’est-elle  pas  une  grave  injure  pour  son  hôte?  Que  ne  restait-il, 
l’impoli,  dans  sa  maison  !  Mais  cet  homme,  c’est  vous,  vous  qui 
assistez  à  notre  assemblée,  vous  qui  chantez  l’hymne  sainte,  vous 
qui  tenez  à  figurer  parmi  les  dignes  puisque  vous  ne  vous  retirez 

(1)  Allard,  III,  p,  121. 

(2)  Tous  ces  traits  historiques  sont  cités  dans  une  lettre  de  saint  Cyprien 
reproduite  par  Allard,  II,  p.  317. 


pas  avec  les  indignes  et  qui,  tout  en  demeurant,  refusez  de  prendre 
part  au  banquet.  (I)  » 

—  Mais  c’était  là  des  exceptions.  Tous  étaient  avides  de  partici¬ 
per  aux  divines  agapes.  Dans  les  mauvais  jours,  lorsque  les  cata¬ 
combes  et  les  oratoires  étaient  gardés  à  vue  par  la  police,  lorsqu’un 
décret  impérial  interdisait,  sous  peine  de  mort,  toute  célébration 
des  mystères  ou  tout  rassemblement  des  fidèles  autour  des  tom¬ 
beaux  des  martyrs,  nos  frères  affamés  de  l'Eucharistie  bravaient 
les  dangers  et  se  rassemblaient  par  groupes,  dans  le  secret  de 
leurs  maisons,  au  désert,  au  fond  des  cavernes.  Là,  par  le  minis¬ 
tère  d’un  prêtre,  héroïque  comme  eux,  ils  communiaient  au  corps 
et  au  sang  du  Christ,  toujours  rassasiés  et  toujours  affamés.  Et  ce 
pieux  manège,  ils  le  continuaient  jusqu’à  ce  que  les  policiens  les 
découvrissent  dans  leur  retraite,  ou  jusqu’à  ce  qu’une  lâche  dénon¬ 
ciation  les  signalât  aux  magistrats. 

—  Par  les  bateaux  qui,  tous  les  deux  jours,  nous  apportaient 
des  nouvelles  de  l’Église  d’Afrique,  nous  sûmes  ainsi  l’histoire  des 
martyrs  d’Abitène.  Cinquante  chrétiens  célébraient  un  jour  le 
Dominicum  dans  la  maison  du  prêtre  Félix.  Ils  achevaient  les 
saints  mystères,  ils  se  relevaient  fortifiés  de  la  nourriture  divine 
et  abreuvés  du  sang  de  Dieu  ,  lorsque  des  gardes  envahirent  l’ap¬ 
partement.  De  la  maison  de  Félix  ils  passèrent  à  la  prison,  au 
prétoire,  pour  s’en  aller  bientôt  à  la  torture  et  a  la  mort.  Tous  tom¬ 
bèrent,  vaillants  martyrs  du  Dominicum ,  de  la  Messe  et  de  la 
Communion  (2).  Et  cet  épisode  de  l’fîglise  de  Mauritanie,  ne  le 
connaissez-vous  pas  ?  Nos  chrétiens  traqués  de  toutes  parts,  avaient 
fui  dans  les  montagnes  et  là,  cachés  au  fond  de  grottes  sauvages, 
se  munissaient  du  pain  des  forts  et  du  breuvage  des  anges.  Les 
bourreaux,  au  courant  de  leurs  usages,  les  poursuivaient  jusque 
dans  ces  lieux  abruptes,  et  tout  homme,  toute  femme  qui,  à  l’au¬ 
rore,  descendait  des  montagnes  et  dont  la  bouche  exhalait  l’odeur 
du  vin,  ils  l’arrêtaient,  sûrs  d’avoir  mis  la  main  sur  un  chrétien. 
De  nombreux  communiants  furent  alors  immolés,  victimes  de  leur 
piété  (3). 

—  Mon  histoire  n’est  point  sans  analogie  avec  celle  de  ces  Bien¬ 
heureux.  Vous  connaissez  de  nom  les  nobles  martyrs  Chrysanthe 
et  Daria,  enfouis  vivants  dans  un  arénaire  de  la  voie  Salaria,  j’étais 
leur  contemporain.  Un  jour,  nos  frères  de  Rome  voulurent,  malgré 
les  édits,  honorer  sur  place  la  mémoire  de  ces  grands  serviteurs 

(1)  Comparaison  de  saint  Chrysostome,  cité  par  Maurel.  (Traité  de  la  commu¬ 
nion  fréquente.)  p.  74. 

(2)  Allard,  IV,  p.  203-207. 

(3)  barras,  VIII,  p.  300. 
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de  Dieu.  Au  jour  dit,  ils  descendent  dans  la  catacombe  et  com¬ 
mencent  les  offices  sacrés.  J’étais,  jeune  enfant  encore,  dans  les 
rangs  de  cette  pieuse  assemblée  où  je  ne  comptais  que  des  parents, 
des  amis  et  des  frères.  Le  prêtre  offrait  le  sacrifice  lorsque  nous 
entendons  les  pas  et  les  cris  d’une  troupe  de  soldats.  Prêts  à 
mourir  pour  Jésus-Christ,  nous  continuons  nos  prières  et  nos 
chants,  le  pontife  poursuit  la  sainte  oblation.  Enfin  les  cérémonies 
s’achèvent  et  nous  nous  relevons  tous  communiés.  Mais  alors, 
croyant  tomber  aux  mains  de  nos  bourreaux,  nous  découvrons  que 
l’issue  par  laquelle  nous  étions  venus  est  fermée.  Les  soldats 
avaient  muré  le  couloir  souterrain.  Nous  aussi,  comme  les  martyrs 
que  nous  honorions,  nous  étions  ensevelis  tout  vifs...  Oui,  dans  une 
catacombe  romaine  encore  inexplorée,  se  trouve  un  vaste  ossuaire: 
sur  le  sol,  gisent  étendus  de  nombreux  squelettes  d’hommes,  de 
femmes  et  d’enfants,  parmi  ces  derniers  vous  trouverez  un  jour  le 
mien.  Près  du  tombeau  qui  nous  servait  d’autel,  dans  la  poussière, 
se  voient  aussi  des  vases  d’argent  :  ce  sont  les  coupes  saintes  dans 
lesquelles  nous  avons  bu,  une  dernière  fois,  au  sang  du  Sauveur, 
puisant  à  la  vraie  source  le  courage  de  la  mort  et  l’espérance  de 
la  gloire.  Sachez-le,  notre  confiance  au  Christ  n’a  point  été  déçue  (1). 

—  Eucharistie  !  Eucharistie  !  En  vérité  tu  fus,  tu  es  et  tu  resteras 
le  secret  de  la  foi,  le  stimulant  de  la  vertu,  et  le  germe  fécond  du 
martyre.  Heureux  les  peuples  qui  communient  !  Malheur  aux 
nations  qui  désertent  la  communion  !  Ceux-là  s’en  vont  à  la  vie, 
celles-ci,  hélas  !  descendent  à  la  mort! 

Eucharis. 


CHRONIQUE  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

Lampes.  —  69  lampes  demandées  pour  neuf  jours,  un  mois  ou 
plus,  ont  brûlé  en  avril,  savoir  :  devant  N.-D.  de  Sous-Terre,  50; 
devant  N.-D.  du  Pilier,  10;  devant  Saint-Joseph,  1;  devant  Sainte 
Anne,  1.  A  la  Cathédrale,  devant  le  Saint-Sacrement,  5;  devant  le 
Sacré-Cœur,  2. 

Consécration  d’enfants.  —  Ont  été  consacrés  à  N.-D.  de  Chartres, 
en  avril,  49  enfants,  dont  22  de  diocèses  étrangers 

Pèlerinages.  —  Un  groupe  Orléanais.  —  C’est  d’Orléans  que,  cette 
année  encore,  nous  est  venu  le  premier  groupe  important  de 
pèlerins  à  N.-D.  de  Chartres  ;  il  était  composé  de  près  de  deux 
cents  personnes.  C’étaient  les  demoiselles  du  catéchisme  de  Persé¬ 
vérance  de  la  Cathédrale,  sous  la  conduite  de  M.  le  chanoine 
Despierres,  archiprêtre  de  Sainte-Croix,  et  de  deux  de  ses  vicaires. 


(1)  Allard,  III.  p.  73. 
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Elles  ont  eu  trois  exercices  à  la  Crypte  :  le  premier,  à  leur  arrivée, 
pour  la  messe  et  la  communion  :  le  second,  à  onze  heures  ,pour  la 
vénération  du  Saint  Voile  ;  le  troisième,  à  trois  heures  et  demie,  pour 
vêpres  de  la  Sainte  Vierge  et  salut.  Pendant  chacun  de  ces  exer¬ 
cices,  une  allocution  leur  a  été  adressée,  excitant  leur  foi  et  leur 
dévotion,  vrais  mobiles  de  la  démarche  qu’elles  avaient  faite.  Nous 
regrettons  que  la  coïncidence  avec  les  offices  capitulaires  n’ait 
pas  permis  aux  chartrains  d’être  témoins  de  ce  pèlerinage  où 
tout  était  pour  la  piété  intime  et  calme,  rien  pour  la  démonstration 
au  dehors.  La  fête  des  pieuses  orléanaises  s’est  terminée  par  une 
procession  de  la  Crypte  à  l’église  supérieure.  Devant  la  Madone 
du  Pilier,  comme  devant  celle  de  Sous-Terre,  les  prières  et  les 
cantiques  nous  ont  montré  les  enfants  delà  cité  de  Jeanne  d’Arc 
dans  l’imitation  de  son  amour  pour  Marie. 

—  Nous  recommençons  à  compter  les  pèlerins  d’autres  diocèses 
que  celui  de  Chartres,  célébrant  à  la  Crypte.  Sur  notre  liste 
d’avril,  le  plus  marquant  de  tous  est  un  prélat,  un 
évêque  italien  de  l’ordre  de  Saint -François,  Mgr  Banci.  Sa 
Grandeur  résidait  depuis  peu  à  Paris,  rue  des  Fourneaux,  82, 
au  couvent  des  Frères  Mineurs.  Mgr  Lagrange,  actuellement 
empêché  par  l’état  de  sa  santé  de  faire  la  tournée  de  confirmation, 
a  eu  recours  à  la  charité  de  ce  vénérable  collègue  pour  le  rem¬ 
placer,  le  22  avril  et  les  jours  suivants,  dans  ses  fonctions  épis¬ 
copales  en  différentes  paroisses.  Mgr  Banci  a  dit  la  sainte  messe 
devant  N.-D.  de  Sous-Terre,  avant  de  commencer  sa  tournée 

—  Nous  espérons  avoir  le  pèlerinage  de  Saint-Sulpicele  lundi  de 
la  Pentecôte.  C’est  depuis  longtemps  le  jour  traditionnel.  —  Trois 
jours  après,  le  jeudi  17  mai,  auront  lieu  le  pèlerinage  diocésain,  et 
en  même  temps  une  cérémonie  commémorative  de  la  Vénérable 
Jeanne  d’Arc,  avec  prières  d’action  de  grâces  pour  l’introduction 
de  sa  cause  de  béatification.  Nous  savons  qu’une  lettre  de 
Mgr  l’évêque  de  Chartres  est  en  ce  moment  à  l’impression  et  va  être 
adressée  au  clergé  et  aux  fidèles,  pour  leur  annoncer  la  fête  du 
17  mai. 

C’est  d’Hyères  (Var),  où  il  s’est  rendu  pour  refaire  sa  santé,  d’après 
les  indications  de  son  docteur,  et  où  il  séjourne  depuis  le  8  avril, 
que  Mgr  Lagrange  a  envoyé  la  lettre  attendue. 

—Au  numéro  mensuel  d’avril,  s’est  glissée  une  erreur  chronologique 
facile  à  réparer.  Parlant  de  la  fête  du  lti  mars  au  sanctuaire  de 
N.-D.  de  la  Brèche,  nous  avons  rappelé  la  consécration  de  l’Insti¬ 
tution  Notre-Dame  de  Chartres  en  ce  sanctuaire,  avec  discours  par 
un  professeur  de  l’établissement,  aujourd’hui  chanoine  titulaire. 
C’est  en  1854,  il  y  a  quarante  ans,  qu’a  eu  lieu  cette  consécration. 


Mois  de  Marie.  —  Le  mois  de  la  Très  Sainte  Vierge  commence 
avec  ses  exercices  spéciaux  dans  la  plupart  des  églises  paroissiales 
et  dans  les  chapelles  de  communautés.  Ce  sera  une  occasion,  tous 
les  jours  renouvelée,  de  véritables  et  pures  jouissances  pour  les 
âmes  chrétiennes.  Leur  amour  fdial  envers  la  Divine  Mère  se 
complaira  dans  la  participation  aux  prières  communes  adressées 
à  son  Cœur  Immaculé,  dans  les  cantiques  en  son  honneur,  dans 
l’audition  de  la  parole  sacerdotale  prêchant  sa  gloire  et  sa  puis¬ 
sance.  Mais  outre  ces  prédications,  que  du  reste,  il  n’est  pas 
loisible  a  tout  le  monde  d’aller  entendre,  il  y  a  un  autre  genre 
d’instructions  sur  les  mêmes  sujets  à  la  portée  de  chacun  de  nous, 
savoir:  celles  que  nous  donnent  les  livres  intitulés  :  Mois  de  Marie. 
Ils  pullulent  de  toutes  parts.  Chaque  année  grossit  le  nombre  de 
ces  publications.  On  nous  priait,  hier  encore,  d’en  annoncer  quel¬ 
ques-unes  comme  :  La  nouvelle  édition  du  Mois  de  Marie  pratique, 
ou  Marie  modèle  de  la  vie  chrétienne,  avec  exemples,  par  l’auteur 
des  Feuilles  d’Or ,  prix  franco  :  1  fr.  50,  chez  M.  le  Directeur  des 
Feuilles  d’Or,  a  Albi,  (Tarn),  et  chez  M.  Delhomme,  éditeur,  13,  rue 
de  l’Abbaye,  Paris.  —  Puis  les  Vertus  de  la  Sainte  Vierge,  lectures 
pour  le  mois  de  Marie,  suivies  de  l’histoire  des  Sanctuaires  dédiées 
à  la  Reine  du  ciel,  par  un  prêtre  du  diocèse  de  Rodez.  (A  Rodez, 
chez  E.  Carrère,  libraire-éditeur,  place  de  la  Cité,  ou  à  Paris, 
librairie  Vie  et  Amat,  rue  Cassette  :  un  beau  volume  in-12,  broché, 
Prix,  franco,  2  fr.  Cet  ouvrage  fait  partie  d’une  série  de  mois  de 
Marie;  le  premier  rapportait  la  Vie  de  la  Vierge  Immaculée  et 
racontait  l'histoire  de  32  sanctuaires;  le  second,  celui  sur  les 
Vertus,  parle  de  32  autres  sanctuaires;  le  troisième  dira  les  Gran¬ 
deurs  de  N. -D.  également  avec  l’historique  de  32  sanctuaires.— Nous 
aimons  aussi  à  rappeler  le  Mois  de  Marie,  extrait  de  la  Vie  et  des 
œuvres  du  cardinal  Pie,  par  un  prêtre  du  diocèse  de  Poitiers. 
(Librairie  il.  Oudin,  a  Poitiers),  puis  La  Vierge  Marie ,  d’après 
Mgr  Pie  (même  adresse  que  l’ouvrage  précédent). 

Mais  un  livre  qu’on  s’étonnerait  de  ne  pas  nous  voir  recom¬ 
mander  ici,  c’est  le  Mois  de  Marie  de  Notre-Dame  de  Chartres,  ou 
Histoire  abrégée  de  cette  célèbre  Madone,  par  l’abbé  Bulteau.  Cha¬ 
cun  des  31  chapitres  destinés  aux  lectures  quotidiennes  du  mois 
est  suivi  d’une  belle  prière,  suave  et  profonde  méditation  où  l’esprit 
et  le  cœur  trouvent  leur  compte  et  qui  nourrit  l’âme  de  vérité  et 
d’amour  (Prix  1  fr.,  chez  la  Concierge  de  la  Maison  des  Clercs  de 
N.-D.  de  Chartres). 

—  Le  Mois  de  Marie  sera  prêché  à  la  cathédrale  de  Chartres  par 
le  R.  P.  Gros,  religieux  dominicain  de  la  résidence  de  Paris. 

Notre-Dame  de  Chartres  en  Cochinchine.  —  Nous  sommes  heureux 
de  reproduire  une  lettre  que  nous  avons  reçue  dernièrement  : 


«  Travinh,  le  5  mars,  1894.  —  Cher  Révérend  Père  —  Votre  lettre 
du  20  décembre  1893  m’a  été  bien  parvenue,  je  l’ai  reçue  avec  toute 
reconnaissance  cordiale  en  N. -S.  C’est  ainsi  mon  enfant  Jules  Yinb 
est  entre  les  mains  célestes  de  N.-D.  de  Chartres.  Nous  sommes 
très  heureux  de  cette  nouvelle  que  vous  avez  voulu  nous  apporter 
par  votre  aimable  lettre,  ainsi  que  le  certificat  d’inscription  de 
notre  fils  n°  15  673.  Et  que  vous  sachiez  que  la  prière  à  N.-D.,  que 
vous  avez  recommandé  la  récitation,  existe  en  notre  langue  anna¬ 
mite,  il  est  facile  de  réciter  à  cette  intention.  —  Veuillez  agréer, 
Révérend  Père,  nos  profonds  respects  en  N. -S.  Priez  pour  nous, 

cher  frère  —  Votre  dévoué  et  respectueux  serviteur,  P . —  Tri 

Phu  de  Travinh  (Cochinchme).  « 

Adoration  mensuelle.  —  La  fête  du  19  avril,  à  la  chapelle  des  Sœurs 
du  Saint-Cœur  de  Marie,  a  eu  pour  prédicateur  M.  l’abbé  Métivier, 
préfet  de  discipline  à  l’Institution  N.-D.  Le  sujet  de  son  instruction 
était  :  Le  Dévouement  chrétien;  il  nous  est  nécessaire  à  tous  et 
nous  allons  le  puiser  dans  l’Eucharistie,  où  Jésus,  l’auguste  victime 
d’un  dévouement  infini  comme  son  amour,  se  donne  à  nous,  pour 
que  nous  vivions  de  sa  vie  et  que  nous  imitions  ses  vertus.  La 
chapelle,  gracieusement  décorée,  pouvait  à  peine  contenir  l’assis¬ 
tance;  les  chanteuses,  maîtresses  et  élèves,  formaient  un  chœur 
de  musique  agréable  à  entendre  ;  Notre-Seigneur  aura  béni  l’hom¬ 
mage  de  leurs  voix;  hommage  qui,  maintenant,  pour  presque  tous 
les  soirs  de  mai,  va  s’adresser  à  N.-D.  de  Chartres  dans  sa  basi¬ 
lique. 

Suppléments  de  la  Voix  N.-D.  en  avril.  —  Voici  les  sujets  traités 
dans  ces  suppléments  : 

Sommaire  du  7  :  Lettre  de  Mgr  Lagrange  à  l’occasion  de  sa 
maladie  et  de  sa  convalescence.  —  Chronique  diocésaine  :  Hom¬ 
mage  de  Chartres  à  Jeanne  d’Arc;  Les  fabriques;  Œuvre  des 
Tabernacles;  Margon,  jubilé  pastoral;  Moléans;  L’Œuvre  de  l’ex¬ 
position  mensuelle  à  N.  ;  Projet  de  pèlerinage  à  Argenteuil  ;  Fête 
de  saint  Joseph.  —  Loigny  ;  lettre  à  propos  des  sectaires.  —  Né¬ 
crologie  :  M.  l’abbé  Ménager  et  M.  l’abbé  Malherbe.  —  Faits 
divers. 

Sommaire  du  i  J  :  La  Persévérance,  (allocution  de  Mg1'  d’PIulst.) 
—  Saint  Bernard  de  Thiron.  —  Chaire  à  prêcher.  —  La  vie  chré¬ 
tienne.  —  Chronique  diocésaine  :  Les  saints  chartrains;  Dernier 
appel  en  faveur  du  calorifère.  —  Faits  divers. 

Sommaire  du  :  Le  progrès  dans  la  connaissance  et  l’amour 
de  J.-C.  —  Les  auxiliaires  de  Jeanne  d’Arc  dans  le  pays  chartrain 
et  dunois.  —  Petites  réflexions  autour  d’un  grand  sujet.  —  Chro- 
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nique  diocésaine  :  Nouvelles  de  Monseigneur;  Installation  d’un 
chanoine  honoraire  (M.  l’abbé  Billarand)  ;  Cérémonie  à  Yrneray; 
Le  Patronage  Saint-Joseph  à  Chartres  ;  Tournées  de  confirmation  ; 
Soizé,  verrières  de  l’église;  Loigny,  M.  de  Sonis.  —  Faits  divers. 

Châtil)on-en-Dunois.  —  Depuis  plusieurs  années  la  paroisse  de 
Châtillon-en-Dunois  appelait  une  mission  de  tous  ses  vœux.  Rien 
ne  fut  négligé  par  celui  qui  a  la  charge  de  nos  âmes  pour  satis¬ 
faire  ce  pieux  désir,  et  les  saints  exercices,  commencés  le  lundi 
5  mars,  se  terminèrent  le  soir  même  du  jour  de  Pâques.  Le  prédi¬ 
cateur  était  M.  le  chanoine  Levêque.  Une  dame,  bien  connue  de 
toute  la  population  pour  sa  générosité,  contribua  largement  à  la 
décoration  de  l’église  ;  des  mains,  habiles  à  manier  l’aiguille  et  les 
ciseaux,  tressèrent,  avec  une  rapidité  fabuleuse,  les  guirlandes 
demandées  par  le  missionnaire  ;  enfin  des  hommes,  heureux  de 
suivre  un  cours  d’instruction  religieuse  et  de  rapprendre  l’art  un 
peu  oublié  de  moduler  les  louanges  du  Seigneur,  vinrent  brave¬ 
ment  à  l’école,  bien  catholique  celle-là,  de  M.  le  chanoine  Levêque 
et  de  M.  le  curé  de  Saint-Mamès.  Ce  dernier,  accouru  en  toute  hâte 
-  à  la  voix  d’un  ami,  enseignait  et  dirigeait  le  chant  des  cantiques 
avec  un  ardeur  infatigable.  Chacun  fut  à  la  hauteur  de  sa  tâche,  et 
cependant  plus  d’une  fois  l’affluence  fut  telle  que  nos  maîtres 
étaient  débordés  par  la  multitude. 

De  toutes  les  cérémonies  il  se  dégage  une  vérité  pratique  et 
consolante  :  Le  peuple  aime  la  croix.  Par  une  sorte  de  foi  latente, 
il  comprend  que,  dans  nos  jours  mauvais,  le  crucifix  seul  peut  ra¬ 
mener  à  ses  foyers  attristés  la  paix  et  la  concorde  entre  les  époux, 
la  docilité  et  l’affection  chez  les  enfants ,  le  respect  et  la  pureté 
pour  tous.  Témoin  cet  empressement  prodigieux  de  toutes  les 
familles  à  venir  chercher  l’image  du  divin  Rédempteur  pour  la 
mettre  pieusement  dans  leur  maison  à  la  place  d’honneur.  Quatre 
cent  trente  crucifix  furent  ainsi  distribués.  «  Jamais  je  n’ai  vu 
foule  pareille,  »  disait  le  prédicateur  à  la  fin  de  l’exercice.  C’est 
évidemment  la  confirmation  de  la  parole  du  Sauveur  :  Et  ego  si 
exaltatus  fuero  à  terra,  omnia  traham  ad  meipsum.  (Joan.  XII. 
32.) 

Cet  admirable  élan  de  croyance  et  d’amour  nous  défend  de  dé¬ 
sespérer  jamais  d’un  peuple  travailleur  qui  reconnaît  si  bien  où  se 
trouvent  la  miséricorde  et  le  salut  (1). 

(1)  Le  R.  P.  Ligneul,  né  à  Plafus ,  paroisse  de  Chàtillon,  le  24  septembre 
1847,  et  actuellement  missionnaire  au  Japon,  a  constaté  de  même  parmi  ses  au¬ 
diteurs  la  divine  influence  de  la  Croix  :  «  Maintes  fois,  lui  disait  un  pauvre 
payen  aspirant  au  baptême  ,  j’ai  eu  la  pensée  de  me  détruire;  seule  la  vue  du 
crucilix  m’a  donné  consolation ,  force  ot  courage.  »  Quia  virlus  (le  Mo  exibat  et 
sanabat  omîtes.  Saint  Luc  VI,  19. 
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Aussi  notre  missionnaire  n’a  pas  eu  à  secouer  la  poussière  de  ses 
souliers  :  Il  a  vu  les  fidèles  recevoir  avec  gratitude  les  célestes 
bénédictions  que  sa  visite  leur  apportait,  écouter  avidement  ses 
conseils  paternels,  ses  reproches  affectueux,  ses  exhortations  véhé¬ 
mentes.  La  semence,  jetée  dans  toutes  les  âmes  de  cette  immense 
paroisse  de  Châtillon ,  ne  tardera  pas  à  grandir  ;  bientôt  le  temps 
de  la  moisson  arrivera.  Nous  vous  supplierons  alors,  M.  le  chanoine, 
de  venir  vous-même  recueillir  les  gerbes  mûries  sur  les  sillons 
que  vous  avez  ouverts  et  fécondés.  Car  la  meilleure  manière  de 
vous  exprimer  notre  reconnaissance  pour  tout  le  bien  que  vous 
nous  avez  fait  par  votre  parole  pleine  de  cœur  et  de  pureté,  et 
votre  zèle  apostolique,  c’est  de  vous  dire,  non  pas  adieu,  mais  au 
revoir.  Plusieurs  auditeurs. 


JEAN  DE  S AINT-AVIT 

Le  25  avril,  pendant  que  s’achève  à  l’imprimerie  la  composition 
du  présent  numéro  de  notre  Revue,  voici  qu’il  nous  arrive  une 
jolie  brochure  de  57  pages,  in-8°,  œuvre  de  M.  l’abbé  Marquis, 
doyen  d’Illiers,  sur  Jean  de  Saint- Avit,  évêque  d’Avranches,  dix 
ans  captif  pour  la  cause  de  la  France  et  celle  de  Jeanne  d'Arc. 
(Imprimerie  N.  -  D.,  rue  du  Soleil-d’Or, Chartres.) 

On  peut  se  souvenir  que  l’article  inséré  dans  notre  dernier 
Supplément  sous  ce  titre  :  Les  auxiliaires  de  Jeanne  d'Arc  dans 
le  pays  Chartrain  et  Danois,  se  terminait  ainsi  :  «  Il  est  un  défen¬ 
seur  plus  vénérable  encore  qui  eut  l’honneur  d’associer  ses  dou¬ 
leurs  à  celle  de  la  martyre  glorieuse,  et  de  souffrir  pour  sa  cause. 
Bientôt  nous  dirons  son  nom  et  son  intéressante  histoire.  » 

Ce  nom,  cette  histoire,  M.  l’abbé  Marquis  les  livre  à  la  publicité, 
selon  sa  promesse  ;  et  sa  notice  paraît  a  un  moment  favorable, 
avant  les  fêtes  orléanaises  de  Jeanne  d’Arc.  Comme  tous  ses  écrits 
antérieurs,  celui-ci  est  d’une  grande  richesse  de  documents,  de 
découvertes  ;  un  style  élégant  et  châtié  en  accroît  le  charme. 

Jean  de  Saint- Avit  est  ponr  les  diocésains  de  Chartres  un 
compatriote  à  titre  particulier,  puisqu’il  est  né  à  Châteaudun  ;  une 
longue  et  dure  captivité  a  fait  briller  d’un  vif  éclat  sa  foi  et  son 
patriotisme  ;  que  de  motifs  pour  nous  attacher  à  la  lecture  des 
beaux  et  curieux  récits  qui  nous  révèlent  sa  vie! 

A.  F.  G. 


EXTRAITS  RE  LA  CORRESPONDANCE 

1.  On  remercie  N.-D.  de  Chartres  et  saint  Joseph  d’une  faveur 
obtenue.  On  demande  une  messe  en  action  de  grâcés,  et  avec  l’in¬ 
tention  de  solliciter  une  nouvelle  faveur  pour  la  même  personne. 

(A.  M.,  à  Chartres). 
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2.  Le  but  de  ma  lettre  est  de  remercier  N.-D.  J’ai  un  vif  désir 
d’aller  bientôt  à  Chartres  pour  mon  pèlerinage  d’action  de  grâces. 

(Y.  C.,  à  B.,  diocèse  de  Chartres). 

3.  Je  m’étais  fait  recommander  pour  le  succès  d’un  examen,  et 

une  neuvaine  avait  été  faite  à  cette  intention.  Ayant  été  admis  et 
avec  des  notes  que  je  n’osais  pas  espérer,  je  viens  remercier  N.-D. 
de  Chartres.  (J.  R.  B.,  diocèse  de  Chartres). 

4.  Nous  avions  demandé  à  Dieu ,  par  l’intercession  de  N.-D.  de 
Chartres,  l’accord  dans  une  famille,  au 'sujet  d’un  mariage  chré¬ 
tien.  Marie  a  aplani  toutes  les  difficultés.  Nous  demandons  deux 
messes  en  action  de  grâces.  (P.  E.,  à  C.,  diocèse  de  Chartres). 

5.  Nous  avons  été  exaucés.  Je  n’hésite  pas  à  croire  que  nous 

devons  la  protection  visible  obtenue  dans  une  circonstance  si 
critique,  à  la  consécration  qui  a  précédé  l’événement.  Gloire  et 
reconnaissance  à  N.-D.  de  Chartres  qui  a  veillé  ainsi  sur  la  mère 
et  l’enfant!  (M.  B.,  à  L.  R.,  diocèse  de  Séez). 

6.  N.-D.  de  Chartres  continuera  son  œuvre  sur  nous,  c’est  notre 
espoir.  Je  tiens  à  la  remercier  sans  plus  de  retard  de  la  marque 
de  protection  qu’elle  nous  a  donnée. 

(F.  C.,  à  A.,  diocèse  de  Versailles). 

7.  Une  messe  d’action  de  grâces  et  à  l’intention  des  âmes  du 

Purgatoire,  s’il  vous  plaît!  Je  désire  par  là  témoigner  ma  recon¬ 
naissance  à  N.-D.  de  Chartres  qui  a  protégé  mes  enfants  et  les  a 
préservés  d’un  vrai  péril.  (F.  C.,  à  M.,  diocèse  de  Blois). 

8.  Le  mieux  s’est  accentué;  tout  va  bien.  J’attendais  ce  résultat 
avant  d’écrire  pour  remercier  N.-D.  de  Chartres. 

(M.  L.,  au  Mans). 

9.  Mon  fils  bien  menacé  pour  sa  santé  et  son  avenir,  a  échappé 

au  malheur  que  nous  redoutions  le  plus.  Pour  son  rétablissement 
nous  avons  prié  N.-D.  de  Chartres,  qu’Elle  agrée  notre  reconnais¬ 
sance!  (G.  C.,  à  Paris). 

10.  J’envoie  mon  ex-voto  à  N.-D.  de  Chartres  qui  nous  a  protégés. 
A  elle  toute  notre  reconnaissance!  (D.  G.,  à  N.,  diocèse  d’Evreux). 


Nécrologie.  —  Nous  recommandons  aux  prières  les  défunts  sui¬ 
vants  : 

Sœur  Aimé  de  Jésus,  née  Léa  Coudière,  novice  de  la  Commu¬ 
nauté  de  Saint-Paul,  décédée  le  19  avril,  âgée  de  18  ans,  1  an  de 
Religion. 

Sœur  Marie-Eudoxie  Fourt,  de  la  Communauté  de  Saint-Paul, 


décédée  le  19  avril,  à  Mondoubleau,  âgée  de  60  ans,  37  ans  de 
Religion. 

Sœur  Clarisse,  née  Claire  Caron,  décédée  à  la  Communauté  de 
Saint-Paul,  le  5  avril  1894,  âgée  de  56  ans,  28  de  Religion. 

Sœur  Marie-Gertrude  Godefroy,  du  rang  des  Sœurs  choristes,  au 
monastère  de  la  Visitation  de  Chartres,  décédée  le  5  avril  1894, 
âgée  de  74  ans,  8  mois  et  de  Religion  53  ans,  3  mois 

Sœur  Marie-Cécile,  née  Antoinette  Toupillier,  de  l’Institut  des 
Religieuses  de  Bon-Secours,  décédée,  à  Chartres,  dans  la  maison- 
mère  le  25  mars ,  âgée  de  49  ans  et  de  Religion  20  ans  et  demi. 

Mme  Thirouin,  née  Henriette  Ciret,  à  Chartres.  M.  Casimir-Louis 
Cadet,  capitaine  retraité,  à  Chartres.  M.le  comte  Henri  de  Vanssay, 
a  Versailles.  Mra«  Ve  Bourdois,  à  Chartres.  M.  l’abbé  Jaugey,  au¬ 
mônier  des  Dames  de  l’Assomption,  docteur  en  théologie.  M.  Désiré 
Blondel,  à  Chartres.  Mlle  M.-V.  Baraillon,  à  Chartres.  Mme  Gauthier, 
à  La  Possonnière.  Mmo  Morineau-Bruneau,  à  Château-Gontier.  M. 
Jules  Combes  et  M.  Emile  Lajotte,  à  Etampes.  Mrae  Dupuis,  à 
Ganappeville. 


OFFICES  DES  PAROISSES 

CATHÉDRALE.  —  Le  29  avril,  5m®  Dimanche  après  Pâques,  fête  de  Notre- 
Dame  de  la  Miséricorde,  double-majeur.  A  9  h.,  messe  de  paroisse;  à  10  h.  3/4, 
office  capitulaire;  A  3  h.,  none,  vêpres,  complies  et  salut. 

—  Lundi  30  avril,  Rogations,  Sainte  Catherine  de  Sienne,  double.  —  Mardi, 
l°r  mai,  Rogations ,  saint  Philippe  et  saint  Jacques,  apôtres,  double  de  2®  classe. 
—  Mercredi,  2  mai,  Rogations,  vigile  de  l’Ascension  (sans  jeûne),  saint  Athanase, 
double. 

En  ces  trois  jours  de  Rogations,  procession  à  8  h.;  le  premier  jour,  station  à 
l’hospice  Saint-Brice  ;  le  2'  jour  à  l’église  Saint-Pierre  ;  le  3»  jour  à  la  chapelle 
de  la  Visitation.  —  Un  induit  a  permis  pour  ces  trois  jours  l’usage  d’aliments 
gras. 

—  Le  mercredi  2,  à  3  h.,  I1'®5  vêpres  de  l’Ascension,  et  à  6  h.,  matines  suivies 
de  Laudes. 

Le  jeudi  3  mai,  Fête  de  V ASCENSION  DE  N.-S.  A  9  h.,  messe  de  paroisse, 
tierce,  procession,  messe,  sexte.  A  10  h.  1/2,  office  capitulaire.  A  3  h.,  none, 
vêpres,  complies,  salut. 

. —  Tous  les  soirs,  à  partir  du  30  Avril,  Mois  de  Marie,  à  8  h.  —  Le  vendredi,  4, 
messe  au  Sacré-Cœur,  à  7  h. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Le  dimanche  29  avril,  les  offices  aux  heures 
ordinaires.  Le  soir  aux  vêpres,  réunion  de  l’Arcliiconfrérie  et  des  Enfants  de 
Marie,  allocution,  procession  et  salut.  —  Le  jeudi  de  V Ascension,  les  offices  aux 
heures  ordinaires.  —  Lundi,  Mardi  et  Mercredi,  procession  des  Rogations.  — 

Exercices  du  mois  do  Marie,  les  jours  d’office  à  l’issue  des  vêpres  ;  les  autres 
jours  à  8  h.,  du  soir. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN.  —  Le  dimanche  29  avril,  les  offices  aux  heures 
ordinaires.  —  Fête  de  l’Ascension,  à  10  h.,  Grand’messe  ;  à  3  h.,  vêpres  et  salut. 

Exercices  du  mois  de  Marie,  en  semaine  à  8  h.  ;  le  jour  de  l’Ascension,  à  8  h. 


MONASTÈRE  DE  LA  VISITATION.  —  Le  4  mai,  R>'  vendredi  du  mois,  à  6  h., 
lre  messe;  à  6  h.  3/4,  messe  conventuelle  avec  exposition  du  Saint-Sacrement; 
A  4  h.,  sermon  par  M.  le  chanoine  Lévèque.  Salut. 
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Plessis-Bellière  et  les  droits  du  Pape.  —  IX.  Table  du  tome  LXI. 


FAITS  DIVERS 

Pèlerinage  espagnol.  —  Environ  dix-sept  mille  Espagnols,  dont 
quatorze  mille  ouvriers,  en  pèlerinage  à  Rome,  quel  beau  et  tou¬ 
chant  spectacle  !  On  y  a  remarqué  spécialement  trente  délégués 
des  îles  Philippines.  Plus  de  vingt  évêques  avec  ces  pèlerins.  Le 
Saint-Père  est  venu  plus  d’une  fois  au  milieu  d’eux  dans  la  basi- 


lique  vaticane.  Cérémonies  grandioses  surtout  pour  la  béatification 
du  V.  d’Avila,  le  15,  et  celle  du  V.  Diego  de  Cadix,  le  22.  Au  départ 
d’Espagne  les  premiers  groupes  avaient  été  insultés,  maltraités 
par  des  révolutionnaires  et  des  Italiens  alors  âValence.  Les  députés 
et  sénateurs  d’Espagne  ont  protesté  solennellement  contre  ces  indi¬ 
gnités.  C’était  reconnaître  le  droit  des  catholiques  à  Rome. 

Mgr  l’Archevêque  de  Lyon.  —  Le  procédé  gouvernemental  à  l’égard 
de  M9-  Coullié,  qui  a  été  privé  de  son  traitement  et  déféré  comme 
d’abus,  a  produit  partout  une  profonde  impression  de  surprise  et 
de  peine.  Sa  Grandeur  avait,  en  termes  très  modérés,  averti  son 
clergé  de  suivre  les  usages  anciens  pour  la  comptabilité  de  la 
Fabrique,  et  cela  jusqu’à  plus  amples  éclaircissements  de  la  ques¬ 
tion.  Et  le  Ministre  qui  n’avait  pas  répondu  à  ses  lettres,  lui  a 
notifié  un  arrêt  qui  le  frappait,  comme  nous  venons  de  le  dire.  De 
toutes  parts  arrivent  au  vénéré  prélat  des  témoignages  d’admira¬ 
tion  et  de  sympathie  ;  puis  des  offrandes  pour  remplacer  le  traite¬ 
ment  supprimé. 

Fête  de  Jeanne  d’Arc  à  N.-D.  de  Paris,  22  avril.  —  Une  fête  vrai¬ 
ment  nationale  a  eu  lieu  au  centre  de  Paris  pour  le  Te  Deum  de 
Jeanne  d’Arc  à  Notre-Dame,  dit  La  Croix. 

C’est  à  Notre-Dame,  près  de  la  Madone  placée  au  pilier  à  droite 
du  chœur,  que  la  mère  de  Jeanne  vint  supplier  pour  la  réhabili¬ 
tation  de  sa  fille  condamnée  faussement  ;  c’est  à  Notre-Dame  que 
vingt-cinq  ans  après  le  procès,  en  1455,  elle  fut  réhabilitée;  c’est  à 
Notre-Dame  qu’a  eu  lieu  la  plus  solennelle  des  cérémonies  à  l’oc¬ 
casion  du  procès.  Les  quatre  écussons  des  piliers  de  la  Croisée 
rappelaient  ces  souvenirs.  Que  de  tentures,  de  drapeaux  et  d’ins¬ 
criptions  rappelant  les  victoires  de  l’héroïne! 

A  droite  du  sanctuaire,  à  la  traditionnelle  Madone,  qui  est  le 
centre  du  pèlerinage  de  Notre-Dame,  et  où  Isabelle  Romée,  la 
vieille  mère  de  Jeanne,  vint  prier  le  7  novembre  1455  avec  son  fils 
Pierre,  se  dressait  la  bannière  ensanglantée  de  Patay  (nous 
disons,  nous  :  de  Loigny),  portée  par  le  glorieux  mutilé  de  la 
bataille,  le  dernier  porte-étendard  de  ce  drapeau  du  Sacré-Cœur, 
M.  de  Cazenove  de  Pradines.  M.  de  Charette  était  là  avec  plusieurs 
de  ses  zouaves  pontificaux. 

C’est  là  aussi  qu’on  devait  déposer,  en  cette  cérémonie,  une 
magnifique  bannière,  faite  scrupuleusement,  d’après  les  souvenirs 
de  la  bannière  de  Jeanne  et  pour  laquelle  il  y  a  eu  une  souscrip¬ 
tion  d’environ  10,000  francs. 

La  métropole  était  bondée  d’assistants.  L’armée  était  noblement 
représentée  par  de  nombreux  officiers.  Autour  du  Cardinal  se 
pressaient  le  Ministre  de  la  Guerre  et  d’autres  généraux,  plusieurs 
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ambassadeurs  étrangers,  plusieurs  princes  et  princesses  de  la 
famille  d’Orléans.  La  bannière  de  Jeanne  était  portée  par^M.  Iveller, 
accompagné  de  tous  les  présidents  de  grandes  œuvres.  Plusieurs 
évêques  étaient  auprès  du  Cardinal.  Le  nonce  apostolique  est 
arrivé  après  le  discours  du  P.  Feuillette,  discours  superbe,  qui 
restera  comme  un  des  plus  beaux  panégyriques  de  Jeanne  d’Arc. 
La  bénédiction  du  Saint-Sacrement  a  été  donnée  par  le  Cardinal. 

Les  fêtes  d'Orléans.  —  Les  fêtes  des  6,  7  et  8  mai,  à  Orléans, 
pour  la  glorification  de  la  Vénérable,  s’annoncent  comme  devant 
être  d’une  splendeur  exceptionnelle.  La  présence  de  nombreux 
archevêques  et  évêques,  le  panégyrique  par  S.  E.  le  cardinal  Lecot, 
l’oratoire  musical  du  lundi  (à  2  heures  1/2),  la  présentation  du 
drapeau  et  les  illuminations  au  soir  de  ce  même  jour,  la  grande 
procession  après  le  panégyrique  le  mardi,  tels  sont  les  principales 
indications  d’un  vaste  programme  que  les  Orléanais  réaliseront 
avec  un  bien  légitime  enthousiasme. 

La  Sainte  Tunique  à  Argenteuil.  —  C’est  du  14  mai  au  10  juin,  nous 
l’avons  déjà  dit,  qu’aura  lieu  dans  l’église  paroissiale  de  cette  ville, 
l’Ostension  solennelle  de  la  Tunique  sans  couture  de  N. -S.  (c’est 
la  tunique  de  dessous  ;  celle  de  Trêves  est  la  tunique  de  dessus). 
Beaucoup  de  diocèses  ont  déjà  promis  d’avoir  leurs  représentants 
aux  pèlerinages  qui  s’organisent  pour  Argenteuil.  Chartres  a  choisi 
le  4  juin.  Il  y  a  à  peine  trois  ans,  la  sainte  robe  de  Trêves  a  reçu 
la  visite  d’un  millier  de  pèlerins.  Que  la  France  à  son  tour  s’é¬ 
branle  et  se  dirige  pieusement  vers  le  trésor  sacré ,  la  précieuse 
relique  qu’elle  possède  si  près  de  Paris  ! 

Le  congrès  de  la  Croix  s’est  tenu  à  Paris,  dernièrement,  à 
la  maison  de  la  Bonne  Presse,  rue  Bayard.  Les  congressistes  étaient 
au  nombre  de  450 ,  représentant  les  comités  de  Paris  et  de  Province 
ainsi  que  toutes  les  Croix  locales,  qui  font  un  si  noble  cortège  à 
la  vaillante  feuille  des  Pères  de  l’Assomption.  On  y  a  compris  plus 
que  jamais  comment  la  Presse  est  un  apostolat,  un  apostolat  vrai¬ 
ment  surnaturel  que  la  prière  et  les  sacrifices  fécondent  et  rendent 
efficace.  On  y  a  constaté,  au  milieu  des  communications  de  toutes 
sortes,  le  mouvement  de  retour  vers  l’esprit  chrétien.  Quelle  belle 
œuvre  que  celle  de  la  Bonne  Presse  et  combien  Dieu  la  bénit  !  La 
Croix  aujourd'hui  a  une  édition  quotidienne  de  170.000  exem¬ 
plaires,  une  édition  du  Dimanche  de  373.000  exemplaires.  Total 
540.000  et  2  suppléments  ;  de  plus ,  une  douzaine  de  journaux 
annexes.  Tous  nos  souhaits  de  progrès  et  de  prospérité  à  cette 
belle  œuvre  ! 

Le  Congrès  s’est  terminé  par  un  très  édifiant  pèlerinage  à 
Montmartre. 
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La  Sainte  Vierge  et  un  Président  de  République.  —  On  a  raconté 
beaucoup  de  traits  de  Garcia  Moreno,  l’illustre  président  de  la 
République  de  l’Equateur.  En  voici  un  d’une  intéressante  édifica¬ 
tion  : 

»  Il  avait  à  Quito  un  ami  dont  il  eslimaitle  caractère,  les  bonnes 
qualités  et  aussi  les  précieux  services,  car  il  lui  fournissait  sou¬ 
vent  les  capitaux  dont  il  avait  besoin  pour  ses  grandes  entre¬ 
prises.  Cet  ami  allait  à  la  messe,  soulageait  les  pauvres,  assistait 
même  aux  exercices  spirituels,  mais,  par  suite  d’une  longue  habi¬ 
tude,  restait  éloigné  des  sacrements.  Garcia  Moreno  lui  reprochait 
cette  inconséquence,  sans  jamais  obtenir  autre  chose  que  de 
vagues  promesses  pour  l’avenir. 

»  Or,  c’est  la  coutume  à  Quito ,  qu’à  la  fin  du  Mois  de  Marie,  les 
fidèles  offrent  à  la  Sainte  Vierge,  en  guise  de  fleurs,  leurs  résolu¬ 
tions  écrites.  Vers  la  fin  du  mois,  Garcia  Moreno  demanda  un  jour 
à  son  ami  s’il  avait  offert  à  Marie  son  bouquet  de  fleurs.  Celui-ci 
comprit  l’allusion  et  voulut  s’esquiver  :  «  Attendez  donc,  reprit-il, 
je  lui  ai  présenté,  moi,  un  riche  bouquet,  et,  comme  toujours,  il 
faudra  que  vous  en  fassiez  la  dépense. 

—  Vous  savez  que  ma  bourse  vous  est  toujours  ouverte,  lui 
répondit  son  interlocuteur,  croyant  qu’il  s’agissait  d’une  nouvelle 
avance  d’argent  pour  un  don  que  le  président  voulait  faire. 

—  Je  puis  compter  sur  vous  ?  —  Certainement. 

—  Eh  bien,  j’ai  promis  à  la  Sainte  Vierge  que  vous  commu¬ 
nieriez,  le  dernier  jour  de  ce  mois;  vous  voyez  que  sans  vous  je 
ne  puis  offrir  mon  bouquet.  » 

«  Le  pauvre  ami,  assez  embarrassé,  se  dit  que  le  président  avait 
des  idées  singulières,  et  répondit  qu’une  action  de  cette  impor¬ 
tance  demandait  une  grande  préparation.  —  Aussi,  vous  ai-je  pré¬ 
venu  à  l’avance,  répliqua  Garcia  Morena. 

»  Touché  de  cette  sollicitude  pour  son  âme,  le  retardataire  s’en¬ 
ferma  durant  quelques  jours,  dans  une  solitude  complète  et,  quand 
vint  la  clôture  du  Mois  de  Marie,  on  le  vit  à  la  sainte  table,  à 
côté  du  président,  ce  qui  mit  la  joie  dans  tous  les  cœurs. 

»  En  ces  circonstances,  la  grande  âme  de  Garcia  Moreno  tres¬ 
saillait  de  bonheur.  On  eût  dit  le  père  de  l’enfant  prodigue  retrou¬ 
vant  son  fils.  Il  en  était  de  même  toutes  les  fois  que  les  feuilles 
publiques  annonçaient  uir  progrès  quelconque  de  la  religion  dans 
le  monde.  » 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 


Chartres  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  45 


CALENDRIER  ECCLESIASTIQUE 

à  l’usage  des  fidèles  du  diocèse  de  Chartres,  'pour  le  mois 

de  MAI  1894 


Mardi  Ie*  (Rogations,  Procession).  St  Philippe  et  St  Jacques,  apôtres,  double 
de  2e  classe;  messe  Clamaverunt. 

2,  Mercredi.  —  (Rogations,  Procession)  Vigile  de  l’Ascension.  St.  Athanase, 
évèq.  et  docteur,  double ,  messe  In  medio 

3,  Jeudi.  —  L’Ascension  de  N. -S.  J. -G.,  (fête  d’obligation)  double  de  ll’e 
classe  avec  octave.  Messe  Galilæi.  Vêpres  de  la  fête,  mém.  de  Ste  Monique. 
(l’Invention  au  11  Mai) 

4,  Vendredi.  —  Ste  Monique,  veuve,  double ,  messe  Cognovl.  En  quelques 
diocèses,  fête  du  Bienheureux  J. -B.  de  la  Salle,  fondateur  de  l’Institut  des 
Frères  des  Ecoles  Chrétiennes. 

5,  Samedi.  —  St  Pie  V,  pape,  double,  messe  Statuit. 

G,  DIMANCHE  dans  l’octave  de  l’Ascension  fête  du  Patronage  de  la 
très  Sainte  Vierge,  double  de  2e  classe,  messe  Salve.  —  Vêpres  de  la 
tète;  mém.  de  St  Stanislas,  du  dim.  et  de  Ste  Maixme. 

T,  Lundi.  —  St  Stanislas,  évêq:  et  mart.,  double,  messe  Protexisti. 

8.  Mardi.  — ■  Apparition  de  St  Michel,  archange,  double  majeur;  messe 
Bénédicité  ( Délivrance  d’Orléans  par  la  Vénérable  Jeanne  d’Arc). 

‘J,  Mercredi.  —  St  Grégoire  de  Naz.  évèq.  et  doct.,  double,  messe  In  Medio. 

10,  Jeudi.  —  Octave  de  l’Ascension,  double ,  messe  Viri  Galilæi.  mém.  de 
St  Antonin,  évêque. 

11,  Vendredi.  — [Invention  de  la  Sainte-Croix,  .(du  3  mai),  double  de  2e 
classe,  messe  Nos  autem;  mém.  de  St  Mamert,  évêque. 

12,  Samedi. —  Vigile  de  la  Pentecôte,  Bénédiction  des  fonts  avant  la  messe. 
(Sans  jeûne  dans  le  diocèse  de  Chartres). 

13,  DIMANCHE,  Le  Saint  Jour  de  la  Pentecôte,  fête  double  de  lre  classe 
avec  Octave.  Messe  Spirltus.  —  Vêpres  du  jour. 

14,  Lundi  de  la  Pentecôte,  double  de  lre  classe,  m.  Cibavit.  Vêpres  du  jour. 

15,  Mardi.  —  Mardi  de  la  Pentecôte,  double  de  lre  classe ,  messe  Accipite. 

16,  Mercredi.  —  (Quatre-temps,  jeûne  et  abstinence)  de  l’octave,  semid. 
messe  Deus,  mém.  de  St  Eman,  mart. 

17,  Jeudi.  —  De  l’Octave,  semid.  messe  Spirltus,  (Pèlerinage  diocésain  à 
N.-D.  de  Chartres  et  Te  Deum  d’action  de  grâces  à  l’occasion  du  décret 
déclarant  Jeanne  d’Arc  vénérable.). 

18,  Vendredi.  —  (Quatre-temps,  jeûne  et  abst.)  de  l’Oct,  semid;  m.  Repleatur 

19,  Samedi.  —  (Quatre-  temps  jeûne  et  abstinence),  de  l’Octave,  semid, 
messe  Carilas.  —  Ordinations.  —  A  complies,  Salve  Regina. 

20,  DIMANCHE,  I,r  après  la  Pentecôte,  fête  de  T.  Ste-Trinité,  double 
de  2°-  classe;  m.  Benedicla.'Sè. près  de  la  fête;  mém.  de  St.  Jean  et  du  dim. 

21,  Lundi.  —  St  Jean  Népomucène,  mart.  double,  messe  Dédit. 

22,  Mardi.  —  St  Ubald,  évêque,  semid. ,  messe  Statuit. 

23,  Mercredi.  —  St  Bernardin  de  Sienne,  conf.,  semid.  messe  Os  justl. 

24,  Jeudi.  —  Fête  du  Très  Saint  Sacrement,  double  de  lre  classe  avec 
oct.,  messe  Cibavit.  —  A  vêpres,  mém.  de  St  Grégoire. 

25,  Vendredi.  —  St  Grégoire  VII,  pape,  double,  messe  Statuit. 

26,  Samedi.  —  St  Philippe  de  Néri,  conf.  double,  messe  Carilas. 

27,  DIMANCHE,  II'  après  la  Pentecôte,  semid.  messe  Cactus  est.  Solen¬ 
nité  de  la  Fête-Dieu,  Procession  générale  extérieure.  —  Vêpres  de  la 
Solennité  sans  mémoire,  ou  l1-6*  vêpres  de  St  Choron,  avec  mém.  du  dim. 
de  l’oct.,  de  Ste  Madeleine  et  de  St  Germain,  évêque  de  Paris. 

28,  Lundi.  —  St  Choron,  martyr,  double  majeur,  messe  Mittant. 

29,  Mardi.  —  de  l’octave,  semid.,  messe  Cibavit. 

30,  Mercredi.  —  St  Augustin,  évêque  de  Cantorbéry,  double,  m.  Sacerdotes. 

31,  Jeudi.  —  Octave  de  la  Fête-Dieu,  double,  messe  Cibavit  (A  la  Cathédrale 
Procession  aux  flambeaux  en  mémoire  du  couronnement  de  N.-D.  du 
Pilier  en  1855.) 

Le  Vendredi  1er  Juin,  Fête  du  Sacré-Cœur  de  Jésus. 


AVIS  DIVERS 

'Lampes.  —  Les  personnes  qui  désirent  qu’une  lampe  brûle 
leur  intention,  donnent  5o  francs  pour  un  an  ;  5  francs  pour 
un  mois;  2  francs  pour  neuf  jours.  —  Nous  pouvons  entretenir 
plus  de  100  lampes  devant  la  statue  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre,  20  dans  la  chapelle  de  Saint- Joseph,  et  10  devant  la 
statue  de  Notre-Dame  du  Pilier. 

Cierges.  —  Les  fidèles  prennent  eux-mêmes  des  cierges  de  diffé¬ 
rentes  dimensions  dans  l’intérieur  de  l’église  à  l’entrée  des 
chapelles  de  Notre-Dame.  Les  étrangers  qui  nous  témoignent 
par  lettre  le  désir  de  faire  brûler  des  cierges,  précisent  dans 
quel  nombre  et  de  quel  prix  ils  les  veulent.  Le  bénéfice  est 
pour  l’œuvre  des  Clercs. 

Neuvaines.  —  Les  neuvaines  de  prières  qu’on  réclame  pour  des 
besoins  spirituels  ou  temporels,  se  commencent  le  Jour  même 
où  nous  parvient  la  lettre  de  demande.  On  est  prié  de  nous 
informer  le  plus  tôt  possible  du  succès  des  prières,  lorsqu’on 
les  voit  exaucées.  L’offrande  envoyée  ordinairement  à  l’occa¬ 
sion  de  ces  neuvaines  est  facultative. 

Ex-Voto.  —  Nous  devons  déclarer  aux  personnes  qui  offrent  des 
ex-voto  par  notre  intermédiaire,  qu’il  nous  serait  très  utile  de 
connaître  la  faveur  obtenue,  occasion  de  ce  don.  On  est  prié  de 
nous  en  instruire  toutes  les  fois  que  des  raisons  particulières 
n’y  mettront  pas  obstacle.  Les  dons  en  nature,  comme  vête¬ 
ments  sacerdotaux,  nappes,  linges  d’autel,  etc.,  faits,  après 
consultation ,  seraient  souvent  des  ex-voto  d’une  grande  utilité. 

Scapulaires.  —  Les  chapelains  de  Notre-Dame  peuvent  bénir  et 
imposer  le  scapulaire  du  Carmel,  celui  de  la  Passion  et  celui 
de  l’Immaculée-Conception. 

Croix ,  Chapelets  et  Médailles.  —  On  peut  s’adresser  aux  chape¬ 
lains  pour  l’application  des  indulgences  à  ces  pieux  objets. 

Consécration  des  petits  enfants  à  Notre-Dame  de  Chartres.  — 
C’est  une  de  nos  fonctions  privilégiées.  Nous  avons  un  registre 
d’inscription  pour  les  noms  des  enfants  consacrés  et  voués  aux 
couleurs  de  la  Sainte-Vierge.  Une  messe  est  dite  à  leur  inten¬ 
tion  le  ier  mardi  de  chaque  mois. 

Recommandations.  —  Les  recommandations  remises  aux  chape¬ 
lains  ou  envoyées  par  lettre,  sont  faites  le  jour  même  où 
arrive  la  demande.  Tous  les  clercs  récitent  les  litanies  de  la 
Sainte-Vierge  et  plusieurs  autres  prières  aux  intentions  recom¬ 
mandées.  Chaque  samedi  matin  des  recommandations  aux 
prières  sont  lues  aux  fidèles  devant  l’autel  principal  de  la 
Crypte;  cette  lecture  est  suivie  de  la  récitation  des  litanies  de 
Notre-Dame  de  Chartres. 

LIVRES  DU  PÈLERINAGE 

N.-D.  de  Chartres.  —  Notice  illustrée.  —  Envoyée  par  la  poste  ;  0  fr.  25 
l’unité;  2  f.  la  douzaine;  13  f.  50  le  cent-  —  Edit,  de  luxe  :  60  c.  l’unité. 
Histoire  de  N.-D.  de  Chartres,  par  M“*  la  Comt,“  de  Chabannes .  1  25 

Notice  abrégée  sur  le  pèlerinage,  10  c.  l’excm.,  1  fr.  la  douzaine 
Conférences  sur  N.-D.  de  Chartres,  prèchées  par  M.  l’abbé  Poirier  1  fr.  » 
Neuvaine  à  N.-D.  de  Chartres,  par  un  Tertiaire-Franciscain.  .  .  »  20 

Guide  du  Touriste  et  du  Pèlerin . 

Mois  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne . 

Table  des  matières  contenues  dans  les  10  premières  années  de 
la  Voix  de  Notre-Dame  :  40  centimes. 
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Notre-Dame  de  Sous  -  Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix.  —  Adresser  les  abonnements  à  la  Voix  £2 
gJvJvu  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  TScW* 

Wm 


des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CATHÉDRALE.  —  Le  Ü2  avril,  4mo  Dimanche  après  Pâques ,  semi-double  ;  A 
0  h.,  messe  de  paroisse;  à  10  h.  3/4,  office  capitulaire;  A  3  h.,  none,  vêpres, 
complies  et  salut. 

—  Le  mercredi  25,  fête  de  saint  Marc,  à  9  h.,  avant  la  messe  capitulaire,  pro¬ 
cession  dans  l'intérieur  de  la  cathédrale  et  prières  pour  les  hiens  de  la  terre. 

—  Le  jeudi  26,  Adoration  réparatrice. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Le  22  avril,  4»  dimanche  après  Pâques,  les 
offices  aux  heures  ordinaires.  Catéchisme  de  persévérance  avant  les  vêpres. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN.  —  Le  22  avril,  4°  dimanche  après  Pâques,  les 
offices  aux  heures  ordinaires.  Catéchisme  de  persévérance  après  les  vêpres. 


BIBLIOGRAPHIE 

l*sautiçr  accentué  pour  les  vèpros  des  dimanches  et  des  fêtes,  pour  les 
vêpres  des  morts  et  les  complies.  —  A  l’usage  des  maisons  d’éducation  chré¬ 
tienne,  des  maîtrises,  des  entants  de  chœur,  et  de  toutes  les  personnes  qui  dé¬ 
sirent  prendre  part  au  chant  des  vêpres.  —  Par  l’abbé  J.  Sabouret,  aumônier 
des  religieuses  Norbertines,  au  Mesnil-Saint-Denis  (Seine-et-Oise). 

On  a  marqué  d’un  accent  toutes  les  syllabes  qui  doivent  être  exprimées  avec 
une  insistance  particulière  de  la  voix;  on  a  indiqué,  par  des  signes  faciles  à 
saisir,  le  commencement  des  médiations  et  des  terminaisons  pour  chaque  ton.  — 

Prix  de  l’exemplaire  :  0  fr.  20  cent.;  franco,  0  fr.  25.  —  12  exemplaires  :  2  fr.; 
franco,  2  fr.  40.  —  50  exemplaires  ;  8  fr.;  franco,  9  fr.  —  100  exemplaires  :  15  fr.; 
franco,  16  fr.  —  Chez  Bené  Haton,  35,  rue  Bonaparte,  Paris. 

IiC  Clergé  paroissial  et  la  Nouvelle  loi  sur  les  Fabriques, 

par  un  curé  de  canton.  —  Grand  in-16,  Prix  franco  :  0  fr.  50.  —  Lyon,  3.  place 
Bellecour,  Librairie  E.  Yitte. 

La  nouvelle  loi  sur  la  comptabilité  des  fabriques,  ainsi  que  le  décret  et  l’ins¬ 
truction  qui  la  précisent,  l’expliquent  et  la  développent  —  on  pourrait  même 
dire  la  dépassent  —  ont  déjà  été  l’objet  de  nombreux  travaux.  Elle  a  été  envi¬ 
sagée  à  tous  ses  points  de  vue  ;  on  en  a  fait  ressortir  l'illégitimité,  l’inutilité,  l'im¬ 
possibilité,  L’auteur  de  la  brochure  ici  annoncée  y  développe  les  raisons  qui 
l’ont  contraint,  lui  et  ses  succursalistes,  à  ne  pas  reconnaître  le  droit  de  l’au¬ 
torité  civile  dans  la  réglementation  de  la  comptabilité  fabricienne  et  à  réser¬ 
ver  leur  conduite  vis-à-vis  du  règlement  dont  il  s’agit,  jusqu’à  ce  que  l’auto¬ 
rité  ecclésiastique  compétente  ait  donné  la  direction  à  suivre. 

Lustre  il  vendre.  —  Très  beau  lustre  ou  cristal  taillé,  1  m.  15  c.  de  hau¬ 
teur,  18  lumières,  dont  12  an  premier  rang  et  0  au-dessus.  Prix  :  80  fr.  au  lien 
do  200  Ce  lustre  est  en  dépôt  chez  les  sœurs  de  Marboué,  par  Chàteaudun. 


Ornements.  —  On  a  déposé  à  la  Maîtrise,  deux  beaux  ornements  à  vendre 
au’profit  d’une  école  libre,  savoir  : 

Un  ornement  blanc  ( Chasuble ,  moire  antique,  brodée  or  mi-fin:  175  fr.,  au  lieu 
de  225  fr.  ;  Chape,  assortie  :  150  fr. ,  au  lieu  de  220  fr.;  élole  pastorale,  50  fr.  au 
lieu  de  80.  Total  :  375  fr.  au  lieu  de  525. 

Un  ornement  noir  (Chasuble  velours,  brodée  argent  mi-fin  :  180  fr.  au  lieu  de 
240;  Chape  assortie,  150  fr.  au  lieu  de  200;  Etole  pastorale,  40  fr.  au  lieu  de 
70  fr.  Total  :  370  fr.  au  lieu  de  510).  —  Total  général  :  745  fr.  au  lieu  de  1.035. 
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LE  PROGRÈS  DANS  LA  CONNAISSANCE  ET  L’AMOUR 
DE  JÉSUS -CHRIST 

Telle  est  l'intention  générale  qui  a  été  proposée  aux  Asso 
eiés  de  l’Apostolat  de  la  prière,  pour  avril  1894,  et  bénie  par 
N.  S.  P.  le  Pape. 

Dieu  est  le  maître  tout-puissant  :  Il  pouvait  donc,  sans  nul 
intermédiaire,  combler  l'homme  des  dons  de  la  grâce  et  même 
de  ceux  de  la  gloire.  Mais,  pour  honorer  davantage  notre 
nature  et  manifester  sans  mesure  sa  propre  bonté ,  Il  a  voulu 
que  ces  dons  magnifiques  de  l’ordre  surnaturel  nous  fussent 
communiqués  avec  les  circonstances  les  plus  ravissantes  de 
divine  délicatesse,  par  un  Médiateur  tout  aimable,  son  propre 
Fils  devenu  pour  cela  même  le  Fils  de  l’homme,  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ. 

«  En  fait,  —  rappelons  ces  paroles  de  M»1'  Pie  —  l’In¬ 
carnation  est  ainsi  la  base  et  le  centre  de  tout  l'édifice  surna¬ 
turel;  »  et,  dès  lors,  la  gloire  extérieure  de  Dieu  qui  est,  après 
Dieu  lui-même,  le  plus  excellent  de  tous  les  biens,  est  admi¬ 
rablement  sauvegardée  ;  les  brèches  faites  à  cette  gloire  divine 
par  les  péchés  des  hommes  sont  surabondamment  réparées  ; 
«  Jésus-Christ  étant  devenu,  ajoute  Mv  Gay,  le  mystère  de 
la  déification  universelle,  c’est-à-dire  Dieu  qui  embrasse  le 
monde  entier,  et  le  monde  entier  qui  embrasse  Dieu.  » 

Prions  avec  ferveur,  durant  ce  mois,  le  divin  Cœur  de  Jésus, 
afin  que  chacun  de  nous  s’applique  sérieusement  à  progresser 
dans  la  connaissance  et  l’amour  de  ce  Dieu  Sauveur  ;  car  ce 
progrès  est  et  sera  toujours  la  condition  indispensable  de  tous 
les  autres  progrès ,  pour  les  âmes  comme  pour  les  peuples. 

Prière.  —  Divin  Cœur  de  Jésus,  je  vous  offre,  par  le  Cœur 
immaculé  de  Marie,  les  prières,  les  œuvres  et  les  souffrances 
de  cette  journée,  en  réparation  de  nos  offenses  et  à  toutes  vos 


intentions.  Je  vous  les  offre,  en  particulier,  afin  que  chacun 
de  nous  s'applique  à  progresser  dans  la  connaissance  et  l’amour 
de  Jésus-Christ,  condition  nécessaire  de  tous  les  autres  pro¬ 
grès  pour  les  peuples  comme  pour  les  âmes. 

Re  solution  apostolique  :  Propager  de  toutes  nos  forces  la 
connaissance  et  l’amour  du  Sacré-Cœur. 


SOUVENIRS  DU  SIÈGE  D’ORLÉANS 

Les  auxiliaires  (le  Jeanne  (l’Arc  dans  le  pays  Chartrain  et  Danois 

A  l’heure  où  la  ville  d’Orléans,  avec  l’ardeur  du  patriotisme 
et  la  fidélité  du  souvenir  qui  la  distinguent,  préparé  à  son 
auguste  Libératrice  des  honneurs  incomparables,  n’est-il  pas 
juste  de  faire  revivre  nos  glorieux  souvenirs  ?  Si  nous  avons 
fourni  des  combattants,  Jeanne  n’a-t-elle  pas  dit  qu’après 
avoir  été  à  la  peine,  on  a  le  droit  d’aller  à  l’honneur  ? 

Or,  en  première  ligne,  nous  présentons  le  Page  même  de  l’hé¬ 
roïne,  au  siège  d’Orléans,  Louis  de  Couttes,  fils  de  Jean  de 
Couttes,  dit  Minguet,  et  de  Catherine  de  Nouvion  (Aisne).  Leur 
château  de  famille  était  Fresnay-le-Gilmert,  à  peu  de  distance  de 
Chartres.  Ils  avaient  abandonné  Couttes  (Gtasville)  depuis 
assez  longtemps.  Ce  jeune  homme  qui  n'avait  guère  plus  de 
quinze  ans,  était  fier  d’escorter  Jeanne  d’Arc.  Il  l’a  servie  res¬ 
pectueusement,  et  quand,  parvenu  à  l'âge  mûr,  il  déposa  au 
procès  de  sa  réhabilitation,  ce  fut  pour  payer  un  tribut  de 
pieux  hommage  à  sa  foi  profonde,  à  la  dignité  de  ses  mœurs, 
comme  à  la  bonté  de  son  cœur.  Si  sa  bannière  doit  flotter  aux 
imposantes  fêtes  d’Orléans,  il  appartiendrait  soit  à  la  ville 
de  Chartres,  soit  à  celle  de  Châteaudun  d’en  faire  les  frais.  La 
famille  était  essentiellement  chartraine,  mais  l’enfant,  vu 
l’occupation  du  pays  par  les  Bourguignons,  et  la  présence  de 
son  père  à  Châteaudun  (dont  il  était  gouverneur  militaire) ,  a 
dû  naître  en  cette  dernière  ville.  Il  nous  a  été  bien  doux  de 
pouvoir,  après  des  recherches  aux  archives  d’Eure-et-Loir  et 
ailleurs,  lui  rendre  son  état  civil,  que  l'altération  de  son  nom 
avait,  depuis  500  ans,  compromis  dans  l’Histoire.  Le  premier, 
dans  le  numéro  de  décembre,  Voix  de  Notre-Dame ,  1889,  nous 
avons  restitué  ce  nom,  établi  la  généalogie  du  Page  et  déter¬ 
miné  sa  famille  et  son  pays  d’origine.  Il  avait  suivi  Jeanne 
jusqu’à  l’assaut  donné  à  la  ville  de  Paris.  Il  devint  par  héri- 
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tage,  Seigneur  de  Nouvion-le-Comte  et  de  Rugles,  Pannetier 
ordinaire  du  roi,  et  mourut  à  Nouvion,  en  1491.  Sa  sœur 
avait  épousé  Florent  d’Illiers. 

Jean  de  Gouttes,  son  père,  un  des  vaillants  capitaines  de 
l'époque,  à  plusieurs  reprises  gouverneur  de  Châteaudun, 
était  allé,  dès  1415,  s'enfermer  dans  Honfleur  et  s’opposer  avec 
plusieurs  chevaliers  du  Dunois,  à  l’entrée  des  Anglais  en 
France.  Lui  qui  les  avait  cherchés  si  loin  pour  les  combattre, 
ne  pouvait  manquer  de  figurer  à  la  défense  d’Orléans.  Le 
titre  de  gouverneur  militaire  de  la  ville  de  Blois  récompensa 
sa  valeur. 

Mais  l’un  de  ceux  qui  prirent  une  des  parts  les  plus  impor¬ 
tantes  aux  assauts  donnés  à  l’ennemi,  et  à  la  levée  du  siège, 
c’est  Florent  d’Illiers.  Il  commandait  en  1429  un  des  princi¬ 
paux  corps  d’hommes  d’armes,  en  cette  ville.  Il  y  paya  brave¬ 
ment  de  sa  personne.  Après  la  retraite  des  ennemis,  on  le  vitles 
assaillir  ou  leur  résister,  dans  toutes  nos  contrées.  Après 
avoir  habilement  contribué  à  reprendre  sur  eux,  par  strata¬ 
gème,  la  ville  de  Chartres,  il  devint  capitaine  de  Châteaudun. 
Il  mourut  en  son  château  d’Illiers  et  fut  inhumé  dans  l’église. 
Le  corps  qu'il  menait  au  combat,  aux  côtés  de  Jeanne  d’Arc, 
était  composé  de  gentilshommes  du  pays,  pour  la  plupart.  Son 
lieutenant  était  Alaure  du  Saulle,  seigneur  de  Prunevillc,  à 
Marboué.  Il  y  avait  là  des  Villeneuve  de  la  Ronce  et  des 
Boisguyon,  de  Chaussepot  et  du  Perche.  La  garnison  qui 
surveillait  la  frontière  orléanaise  tua  aux  Anglais  30  ou 
40  hommes.  Là,  brillait  aussi  Ambroise  de  Loré,  le  guerrier 
fameux  qui  reprit  Nogent-le-Rotrou  en  1427  :  Devenu  par  sa 
femme,  Catherine  de  Marcilly,  seigneur  de  Bullou  (Eure-et- 
Loir),  à  ce  titre  il  compte  parmi  les  chevaliers  Dunois. 

Quand  nous  aurons  nommé  Louis  de  Trémargon,  seigneur 
de  Lignerolles,  puis  de  Langeais,  nous  aurons  rappelé  la  mé¬ 
moire  des  principaux  auxiliaires  que  notre  pays,  surtout  le 
Dunois,  fournit  à  la  Libératrice  de  la  France. 

Il  est  un  défenseur  plus  vénérable  encore  qui  eut  l’honneur 
d’associer  ses  douleurs  à  celles  de  la  martyre  glorieuse,  et  de 
souffrir  pour  sa  cause.  Bientôt,  nous  dirons  son  nom  et  son 
intéressante  histoire. 


L’Abbé  Marquis. 
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PETITES  RÉFLEXIONS  AUTOUR  D  UN  GRAND  SUJET 

Tout  le  problème  de  l’éloquence  tient  dans  ces  mots  :  Il 
faut  à  l’orateur  une  idée,  un  mobile,  un  auditoire.  L'histoire 
nous  apprend  qu’il  est  possible  de  parler  sans  idées,  dans  une 
vue  personnelle,  sans  atteindre  l’auditoire. 

Prêcher,  c’est  dire  quelque  chose  à  quelqu'un.  Longhaië. 

Prêcher,  c’est  rendre  des  chrétiens  plus  chrétiens.  Veuillot. 

L’orateur  est  celui  qui  crée-  des  pensées  dans  l’esprit  de  la 
multitude.  Lacordaire. 

L’auditoire  a  droit  à  un  discours  instructif,  intéressant, 
émouvant.  Si  l’auditeur  s’ennuie,  ou  s’endort,  ou  se  lasse,  il 
faut  convenir  que  la  faute  ne  retombe  pas  toujours  sur  lui.  La 
tâche  est  difficile  pour  l’orateur;  qu’il  ne  s’en  effraie  pas,  mais 
qu’il  sache  que,  à  défaut  d’éloquence  naturelle,  de  génie  et  de 
fécondité  spontanée,  le  talent,  l’art,  le  travail  et  la  piété  suf¬ 
fisent  amplement  pour  atteindre  le  triple  but  du  discours. 

Non  nova  sed  novè.  Que  les  discours  d'un  même  orateur  au 
même  public  ne  se  ressemblent  jamais  entre  eux  :  sachez  en 
varier  le  fond  d’idées,  le  cadre,  la  division  et  l'ordonnance. 
Qu’une  partie  diffère  même  dans  la  forme  d’une  autre  partie 
du  même  discours.  Trop  de  monotonie  dans  la  division  clas¬ 
sique  (l’Écriture,  les  Pères,  la  raison),  revenant  toujours,  pen¬ 
dant  des  années,  sur  les  lèvres  d’un  même  prédicateur. 
Lisez  Bossuet  et  son  Panégyrique  de  Saint-André ,  vous  y 
trouverez  un  modèle  de  variété. 

C’est  peut-être  une  obligation  pour  le  prédicateur  de  s'ar¬ 
ranger  de  façon  que  sou  sermon  soit  inoubliable,  par  l'im¬ 
pression  qu’il  aura  produite  et  par  les  dispositions  qu'il  aura 
suscitées  dans  l'âme  de  l’auditeur.  Qu’on  ne  dise  pas  :  Oh  ! 
l’intéressant  sermon  !  le  remarquable  discours  !  quel  grand 
orateur!  Mais  qu’on  dise:  Voici  l’homme  qui,  dans  ma  vie, 
m’a  le  plus  ému  et  bouleversé;  voilà  le  discours  qui  m’a 
converti  ou  presque  converti.  Des  sermons  convertisseurs, 
c’est  là  ce  qu'il  nous  faut.  Peut-être  qu’à  ce  genre  de  discours 
la  sainteté  est  plus  nécessaire  îjuele  génie.  C’est  une  question. 

Il  nous  a  été  dit  souvent  qu’il  faut  prêcher  le  catéchisme 
sans  y  faire  allusion,  de  façon  que  l’enseignement  ainsi 
donné  en  chaire  ne  semble  pas  à  l’auditeur  identiquement  le 
même  que  celui  destiné  aux  petits  enfants.  —  Grosse  erreur: 
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L’amour  de  la  vérité  doit  aller  jusqu’à  ne  vouloir  l’enseigner 
que  par  des  voies  manifestes.  L’auditeur,  du  reste,  n’a-t-il  pas 
besoin  d’un  Manuel  auquel  il  puisse  se  reporter  et  dans  lequel 
il  retrouve  l,e  résumé  des  instructions  dominicales  ?  C’est  du 
catéchisme  qu’il  faut  partir,  au  catéchisme  qu’il  faut  revenir, 
au  catéchisme  qu’il  faut  renvoyer  l’auditeur.  Si  mon  humble 
voix  y  pouvait  quelque  chose,  chaque  chrétien  posséderait  un 
exemplaire  du  catéchisme  diocésain,  les  bonnes  familles 
feraient  en  commun  la  lecture  d’un  chapitre  chaque  soir,  et 
les  pascalisants  seraient  astreints  à  l’étftde  dn  catéchisme. 
Qu’est-ce  donc  que  le  catéchisme,  sinon  le  commentaire  du 
Credo,  des  commandements,  des  sacrements  et  du  Pater  ? 

«  Que  l’idée  d’un  sermon  théologique  soit  attrayante  ou  non, 
nous  n'avons  seulement  qu’à  prêcher  et  à  enseigner  la  divi¬ 
nité  de  Jésus,  et  nous  verrons  bientôt  les  cœurs  se  fondre 
sans  avoir  besoin  d’autre  éloquence.  »  Faber. 

La  prédication,  c’est. . .  «  l’éloquence  rachetée  parle  sang  de 
Jésus-Christ.  »  Lacordaire. 

Vous  n’avez  à  prêcher  qu’un  pauvre  peuple  dans  un  bien 
obscur  village.  Mais  il  n'y  a  [>as  de  petites  assemblées  parmi 
les  âmes,  une  âme  est  à  elle  seule  un  grand  peuple.  «  Lacor- 

CAIRE. 

Le  même  orateur,  parlant  du  temps  et  du  labeur  que  de¬ 
mande  la  préparation  de  l’instruction  dominicale  à  la  cam¬ 
pagne  comme  à  la  ville,  citait  un  exemple  :  Semblable  à  ces 
Pères  de  l’Église  qui  songeaient  toute  la  semaine  à  ce  qu’ils 
diraient  le  dimanche  et  qu’on  trouvait  dans  leurs  chambres, 
immobiles  sous  le  poids  de  cette  méditation,  le  B.  Pierre 
Fourier  traitait  la  prédication  comme  un  sacrement,  mais 
comme  un  sacrement  où  le  prêtre  a  plus  d’efficacité  que  dans 
les  autres  et  qui  exige  de  sa  part  un  plus  grand  travail  dans  un 
aussi  grand  respect > 

«  La  langue  ne  parle  qu’aux  oreilles,  il  n’y  a  que  le  cœur 
du  prédicateur  qui  parle  au  cœur  des  auditeurs.  »  S.  Pascal 
Baylon. 

C’est  dans  la  Bruyère  que  j’ai  trouvé  le  meilleur  traité  de  la 
prédication  : 

Que  votre  éloquence  soit  à  la  fois  personnelle  et  imperson- 
sonnelle.  Personnelle,  votre  parole  jaillira  spontanément  de 
vos  idées,  de  vos  sentiments,  de  vos  dévotions,  vous  serez 
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vous.  Impersonnelle,  vous  n’aurez  pas  le  moindre  retour  sur 
vous-même  :  ni  orgueil  dans  le  succès,  ni  dépit  dans  l’écliec. 
—  Prêchez  du  cœur  et  non  de  la  tête,  ne  parlez  jamais  que 
des  lèvres. 

—  Qui  prie  pour  les  prédicateurs  et  pour  les  auditeurs? 

«  Le  dimanche. . .  pour  nous  désennuyer  ou  pour  nous 
ennuyer  encore  davantage  (je  ne  sais  pas  bien  lequel  je  dois 
dire),  nous  ouïmes  la  messe  paroissiale.  La  procession,  l’eau 
bénite,  le  prône,  rien  n'y  manquait.  De  bonne  fortune  pour 
nous,  le  curé  ne  prêcha  point.  »  —  Il  ne  faudrait  pas  redire 
bien  haut  cette  réflexion  du  païen  La  Fontaine,  elle  éveille¬ 
rait  un  peu  partout  des  échos  dans  notre  France  du 
XIXe  siècle. 

Le  curé  d’Ars  «  ne  faisait  pas  de  raisonnements,  »  il  démon¬ 
trait  à  peine  avec  les  formes  enseignées  et  connues.  Un  texte 
de  l’Evangile  était  pour  lui  du  feu  qu’il  attisait,  de  la  lumière 
dont  il  rassemblait  les  rayons,  un  encens  pur  dont  il  essayait 
de  multiplier  les  parfums. . .  Il  arrivait  à  certains  moments 
qu’on  n’osait  plus  le  regarder  :  la  curiosité  pieuse  finissait  par 
rougir  et  les  yeux  se  baissaient  devant  les  siens,  dominés 
qu’ils  étaient  par  une  sorte  de  pudeur  dans  la  vénération.  » 

Diderot  a  osé  écrire  :  «  Ce  sont  les  esprits  médiocres  qui 
ont  besoin  de  comparaisons.  »  L’Evangile,  ce  divin  recueil  de 
comparaisons  et  de  paraboles,  prouve  bien  que  cette  réflexion 
est  d’un  sot  ou  d’un  sectaire.  D.  G. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Mgr  l’Évêque  de  Chartres  à  Hyères. —  Des  détails  certains,  précis, 
sur  le  voyage  et  la  santé  de  Mgr  l’évêque  de  Chartres  nous  arrivent 
d’Hyères.  La  lettre  est  datée  du  18  avril  : 

«  Le  passage,  à  Paris,  le  7,  où  il  put  paraître  aux  obsèques  de 
son  ami,  M.  Le  Rebours,  et  le  voyage  à  Marseille,  l’avaient  extrê¬ 
mement  fatigué ,  au  point  que  l’ami  qui  le  recevait  à  Marseille, 
mariant,  par  une  coïncidence  heureuse,  une  de  ses  tilles  ce  jour- 
là,  Mgr  l’évêque  de  Chartres,  quoiqu’il  l’eût  vivement  désiré,  ne 
put  donner  la  bénédiction  nuptiale.  11  arrivait  le  lendemain,  8  avril, 
à  Hyères,  pouvant  a  peine  se  soutenir. 

Pendant  toute  la  semaine,  la  fatigue  persista,  avec  certaines 
oscillations.  Depuis  lundi  dernier,  un  peu  de  mieux  s’est  fait  sentir. 
Les  forces  semblent  revenir,  et  le  sommeil  aussi.  Hier,  mercredi, 
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pour  la  première  fois,  on  lui  a  permis  de  quitter  sa  chambre.  Au¬ 
jourd’hui  il  paraît  plus  valide,  et  compte  faire  demain  une  pro¬ 
menade  en  voiture. 

Espérons  que  cette  période  de  mieux  ira  en  s’accentuant  chaque 
jour  davantage,  et  que  le  vénérable  convalescent  pourra  bientôt 
retourner  dans  son  diocèse,  ce  qui  est  son  ardent  désir.  » 

—  Le  mercredi  18  avril,  à  l’heure  des  vêpres  capitulaires,  a  été 
installé  chanoine  honoraire  de  la  cathédrale  de  Chartres,  M.  l’abbé 
Billarand,  curé  de  Margon.  Notre  Supplément  du  7  avril  a  ditses  titres 
à  cette  dignité,  à  l’occasion  de  la  fête  jubilaire  célébrée  dans  son 
église.  L’installateur  a  été  M.  le  vicaire-général  Légué,  un  de  ses 
anciens  élèves.  Après  l’office,  le  nouveau  chanoine,  conduit  à  la 
sacristie  par  le  Chapitre  a,  selon  l’usage,  prononcé  un  petit  dis¬ 
cours  et  reçu  les  félicitations  de  ses  vénérés  confrères. 

Ymeray.  —  Bénédiction  de  travaux  d'église.  —  C’était  grande 
fête  à  Ymeray,  le  dimanche  15.  M.  l’abbé  Lépais,  curé  de  cette 
paroisse,  a  si  bien  restauré  et  embelli  son  eglise,  avec  l’aide  de  ses 
paroissiens,  qu’il  fallait  pour  couronnement  à  de  tels  travaux  une 
cérémonie  très  solennelle  de  bénédiction.  Elle  a  eu  lieu,  présidée 
par  M.  le  chanoine  Dancret,  archiprêtre  de  Notre-Dame,  en  pré¬ 
sence  de  plusieurs  autres  ecclésiastiques  du  voisinage  et  d’une 
foule  de  fidèles  ;  on  y  est  accouru  non  seulement  du  village  et  des 
hameaux  d’ Ymeray,  mais  des  paroisses  d’alentour,  surtout  de 
Gallardon  qui  a  prêté  le  concours  de  ses  musiciens.  Heureux 
concours,  nous  devons  le  dire,  puisque  leurs  symphonies  et  leurs 
chants  bien  préparés  ont  été  du  plus  bel  effet. 

Une  lettre  de  Monseigneur,  lue  en  chaire  par  M'.  l’abbé  Lépais, 
et  une  excellente  instruction  donnée  par  M.  l’abbé  Bigot,  curé 
d’Ecrosnes,  ont  causé  une  vive  satisfaction  à  l’assistance.  En  indi¬ 
quant  le  vrai  caractère  de  la  fête,  elles  disposaient  les  âmes  aux 
fruits  salutaires  qu’elles  pouvaient  en  retirer. 

Le  Patronage  Saint-Joseph  à  Chartres.  —  On  nous  écrit  : 

Monsieur  le  Directeur, 

Je  vous  serais  très  reconnaissant  de  vouloir  bien  insérer  dans 
votre  prochain  numéro  de  la  Voix  de  N--D .,  ces  quelques  lignes 
écrites  au  lendemain  de  la  fête  du  Patronage  Saint-Joseph,  par  un 
ami  dévoué  de  cette  œuvre  si  intéressante  des  Jeunes  apprentis 
ouvriers. 

Le  Patronage  célébrait  en  effet  hier  son  glorieux  patron,  saint 
Joseph,  ce  parfait  modèle  tout  à  la  fois  des  pères  de  famille,  des 
patrons  et  des  ouvriers  chrétiens. 

Gomme  il  n’y  a  pas  pour  un  chrétien  de  vraie  fête  religieuse 
sans  la  communion,  bon  nombre  de  jeunes  apprentis  arrivaient 
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tout  heureux  dès  le  matin,  dans  leur  chère  chapelle  de  la  rue 
du  Puits-Berchot ,  gracieusement  ornée  par  les  soins  du  Bon  Frère 
Georges. 

Encouragés  par  l’exemple  de  plusieurs  de  ces  Messieurs  les 
membres  des  deux  Conférences  de  Saint- Vincent  de  Paul,  ils  en¬ 
tendirent  pieusement  la  messe.  M.  l’aumônier  qui  la  célébrait, 
parla  après  l’évangile  ;  par  un  mot  jailli  de  son  cœur  et  de  ses 
lèvres,  il  ranima  dans  ces  jeunes  gens  la  flamme  de  la  foi  et  de 
l’amour  pour  Notre-Seigneur. 

Le  soir,  répondant  à  l’aimable  invitation  de  M.  le  Curé  de  Saint- 
Pierre,  ils  venaient  tous  avec  empressement  remplir  le  grand 
chœur  de  sa  magnifique  église,  et  témoignaient  de  leur  foi,  en 
chantant  avec  âme  ce  beau  cantique  :  «  Pitié,  mon  Dieu  ».  Puis 
M.  l’abbé  Romet  montait  en  chaire  et  faisait  entendre,  devant  un 
nombreux  auditoire ,  un  éloquent  sermon  sur  la  réhabilitation  de 
l’ouvrier,  par  l’Église ,  à  travers  les  siècles. 

En  entendant  l’orateur  plaider  si  chaleureusement  leur  cause, 
les  jeunes  gens  se  disaient  tout  bas  :  «  M.  l’abbé  Hommey  ne  s’é¬ 
tait  pas  trompé  en  nous  promettant  à  sa  place,  un  aumônier  plein 
de  cœur,  plein  de  zèle  pour  notre  Œuvre. 

Cette  belle  et  touchante  cérémonie  du  soir  se  termina  par  un 
salul  solennel  remarquablement  chanté  par  les  jeunes  gens,  sous 
l’habile  direction  de  leur  aumônier,  pendant  que  les  charitables 
quêteuses  recueillaient  les  généreuses  offrandes  des  fidèles. 

Une  fois  de  plus,  ces  Messieurs  les  Membres  de  la  grande  confé¬ 
rence  Saint-Vincent  de  Paul  peuvent  être  fiers  de  leur  Patronage. 
Le  nombre  des'  apprentis  s’y  accroît  de  plus  en  plus  ;  on  y  sent 
les  heureux  effets  de  l’impulsion  donnée  par  le  Frère  Georges , 
intelligent  et  affectueux  Mentor  connu  de  vieille  date,  et  le  nouvel 
aumônier,  dont  le  dévouement  si  vite  et  si  bien  compris  a  gagné 
les  sympathies  de  tous.  Un  témoin. 

Confirmation.  —  Nous  avons,  dans  notre  numéro  du  3  mars,  indi¬ 
qué  les  paroisses  où  serait  donnée  la  Confirmation  pendant  la  pre¬ 
mière  tournée  épiscopale.  Elle  va  commencer  le  22  avril.  Mgr  Marchai 
qui  devait  remplacer  Mgr  Lagrange  pour  cette  tournée  est  tombé 
malade  à  son  tour;  c’est  Mgr  Banci,  évêque  franciscain,  actuelle¬ 
ment  à  Paris,  qui  va  venir  confirmer  dans  notre  diocèse. 

Voici  les  renseignements  pour  les  tournées  suivantes  : 

Dimanche,  3  juin,  le  matin  à  8  heures,  consécration  de  l’église 
de  Saint-Georges-sur-Éure  ;  le  soir,  à  3  h. ,  confirmation  à  Saint- 
Georges  avec  Saint-Luperce. 

Lundi,  4.  le  matin,  à  9  h. ,  confirmation  à  Fruncé  avec  Saint- 
Dcnis-des-Puits  et  Orrouer;  le  soir,  à  3  h. ,  à  Champrond,  avec  Le 
Thieulin  et  Friaize. 
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Mardi,  5,  le  matin  à  9  h.,  à  Montlandon  avec  Montireau  ;  le  soir, 
à  3  li.,  à  Saint- Victor-de-Buthon. 

Mercredi,  6,1e  matin,  à  9  h.,  à  Notre-Dame  de  Nogent-le-Rotrou, 
avec  Brunelles  et  La  Gaudaine;  le  soir,  à  3  h.,  à  Saint-Laurent  de 
Nogent-le-Rotrou,  avec  Saint-Jean-Pierre-Fixte,  Souancé  et  Trizay- 
au-Perche. 

Jeudi,  7,  le  matin,  à  9  h.,  à  Saint-Hilaire  de  Nogent-le-Rotrou 
avec  Margon. 

—  Dimanche,  10  juin;  le  matin  à  10  h.,  confirmation  à  Fontaine- 
la-Guyon  avec  Saint-Arnoult  ;  le  soir,  à  3  h. ,  à  Yérigny  avec 
Mittainvilliers  et  Gâtelles. 

Lundi,  11,  le  matin, à  9  h.,  au  Tremblay-le-Vicomte  avec  Chêne- 
Chenu,  Theuvy-Achères,  Serazereux  et  Gironville;  le  soir,  à 
3  h. ,  à  Marville-les-Bois,  avec  Saint-Jean-de-Rebervilliers,  Boullay- 
les-Deux-Églises,  et  Saint-Sauveur. 

Mardi,  12,  le  matin,  à  9  h.,  à  Blévy,  avec  Saint- Ange,  Maillebois 
et  Fontaine-les-Ribouts  ;  le  soir,  à  3  h. ,  à  Dampierre-sous-Blévy 
avec  Louvilliers-au-Perche. 

Mercredi,  13,  le  matin,  à  9  h. ,  à  Laons,  avec  Prudemanche  et 
Châtaincourt. 

Jeudi,  14,  le  matin,  à  9  h.,  à  Montigny-sur-Avre,  avec  Fessan- 
villiers  ;  le  soir,  à  3  h. ,  à  Bérou. 

Vendredi,  15,  le  matin,  à  9  h.,  à  Rueil,  avec  Beauche;  le  soir, 
bénédiction  de  la  chapelle  de  Montuel. 

Samedi,  16,  le  soir,  à  3  h.,  confirmation  à  Vitray-sous-Brezolles, 
avec  Crucey. 

Dimanche,  17,  le  matin,  à  10  h.,  confirmation  à  Brezolles. 

Soizé.  —  Verrières  de  l’église.  —  L’église  de  Soizé  vient  de  s’enrichir 
de  deux  nouveaux  vitraux,  sortis  des  ateliers  de  M.  Lorin,  comme 
tous  ceux  du  reste  qu’elle  possède  déjà;  nous  en  avons  treize;  ils 
marquent  pour  ainsi  dire  d’année  en  année  les  progrès  de  l’impor¬ 
tante  maison  qui  les  a  fournis. 

Il  y  a  plus  de  trente  ans  que  furent  posés  les  premiers,  repré¬ 
sentant  les  quatre  évangélistes,  (1861).  Nous  avons  eu  ensuite  à 
divers  intervalles  les  mystères  du  rosaire,  premier  et  dernier; 
saint  Louis  rendant  la  justice;  mort  de  saint  Louis;  quatre  gri¬ 
sailles;  N.-D.  du  S.  Rosaire  et  N.-D.  de  Lourdes;  l’apparition  de 
N.-S.  à  S.  Thomas,  patron  de  la  paroisse;  et  enfin,  nos  deux  der¬ 
niers  vitraux  que  je  veux  signaler  spécialement  à  l’attention  : 
l’apparition  du  Sacré-Cœur  à  la  B.  Marguerite  Marie  et  les  deux 
Madones  vénérées  de  la  cathédrale  de  Chartres. 

Je  n’en  parlerais  pas,  malgré  la  beauté  et  la  finesse  du  travail, 
encadré  dans  de  magnifiques  baies  de  pierre,  dues  à  l’habile  ciseau 
de  M.  Paulmier,  de  Chartres,  s’ils  ne  renfermaient  pas  une  idée 
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que  je  liens  à  exprimer  :  c’est  celle  de  la  royauté  de  N.-S.  J.-C.  cl 
de  sa  très-sainte  Mère. 

Au-dessus  du  sujet  principal,  on  voit  dans  le  vitrail  du  Sacré- 
Cœur  une  couronne  royale  reposant  sur  un  coussin  avec  la  main 
de  la  justice;  et  dans  le  vitrail  de  N.-D.  de  Chartres,  un  diadème 
de  reine  avec  les  emblèmes  de  la  pureté  et  de  la  charité  :  un  lys 
et  une  rose. 

Cette  couronne  et  ce  diadème  ont  leur  devise  spéciale  :  oporlet 
ilium  regnare.  Il  faut  qu’il  règne.  Ces  paroles  de  saint  Paul  sont  la 
devise  de  la  royauté  de  J.-C.  et  du  Sacré-Cœur.  Il  régnera  malgré 
tous  ses  ennemis,  a  dit  la  B.  Marguerite  Marie.  —  Regnum  Galliæ 
regnum  Mariæ ,  le  royaume  de  France  est  le  royaume  de  Marie. 
C’est  la  devise  de  la  royauté  de  la  T. -S.  Vierge,  de  N.-D.  de  Chartres, 
dont  le  culte  national  est  solennellement  affirmé  par  tous  les  mo¬ 
numents  de  l’histoire. 

Ces  deux  vitraux  sont  bien  à  leur  place  dans  une  chapelle  dé¬ 
diée  à  saint  Louis,  roi  de  France.  A  la  royauté  temporelle  s’unit  la 
royauté  spirituelle  :  le  règne  de  Dieu  dans  les  cœurs  et  dans  les 
sociétés.  Adveniat  regnum  tuum.  Que  votre  règne  arrive.  Sans 
doute  la  France  n’est  plus  sous  le  sceptre  des  rois ,  descendants 
de  saint  Louis,  de  ces  rois  dont  plusieurs  se  faisaient  honneur 
d’être  les  lieutenants,  les  sergents  du  Christ;  mais  il  n’importe.  La 
France  accomplira  toujours  les  gestes  de  Dieu.  Suivons  la  direction 
du  Souverain  Pontife  ;  quel  que  soit  le  gouvernement,  il  faut  obéir 
aux  lois  de  Dieu  et  nous  soumettre  à  son  empire.  Laissons  régner 
J.-C.  dans  nos  cœurs  et  que  sa  très  douce  Mère  soit  notre  reine; 
bientôt  les  questions  sociales  seront  résolues  :  la  paix,  la  paix 
viendra  d’elle-même  avec  la  Religion ,  de  nouveau  poser  son  pied 
bienfaisant  sur  le  sol  de  notre  patrie. 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  cet  article  qu’en  répétant  les 
invocations  qui  se  lisent  au  bas  des  deux  vitraux  :  Cœur  sacré  de 
Jésus,  ayez  pitié  de  nous!  N.-D.  de  Chartres,  priez  pour  nous!  Vous 
êtes  notre  roi.  Vous  êtes  notre  reine.  Régnez  à  jamais  sur  nous 
dans  le  temps  et  dans  l’éternité  ! 

E.  C. 

Loigny.  —  Le  général  de  Sonis. . .  Dans  le  cours  de  l’année  1891, 
un  livre  très  bien  fait,  très  intéressant  et  presque  toujours  exact, 
contenait  un  nouveau  récit  des  combats  de  l’armée  de  la  Loire. 
Ce  livre,  publié  par  M.  A  Delorme,  était  donné  comme  un  résumé 
des  notes  prises  au  jour  le  jour  par  un  sous-officier  qui  n’avait  pas 
voulu  livrer  son  nom  à  la  publicité;  de  là  son  titre:  Journal  d'un 
sous-officier.  En  fermant  ce  livre,  le  lecteur  se  sent  pénétré  de 
reconnaissance  envers  l’auteur  qui  lui  a  fait  éprouver  de  puissantes 
émotions,  mais  il  ne  peut  lui  pardonner  le  parti  pris  trop  évident 
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de  glorifier  le  général  Chanzy,  aux  dépens  du  général  de  Sonis,  le 
véritable  héros  de  Loigny.  L’injustice  envers  le  général  de  Sonis 
était  flagrante  et  elle  appelait  une  justification  vengeresse.  Cette 
justification  est  venue,  éloquente,  et  d’autant  plus  irrécusable, 
qu’elle  a  pour  auteur  un  des  plus  braves  combattants  de  Loigny. 
Dans  une  conférence  qu’il  fit  à  une  réunion  de  jeunes  gens, 
M.  Henry  Dérély,  ancien  capitaine  aux  volontaires  de  l’Ouest,  réta¬ 
blit  la  vérité  sur  la  bataille  du  2  décembre  et  sur  la  part  que  cha¬ 
cun  des  généraux  y  a  prise.  Cette  conférence  est  devenue  une  belle 
et  intéressante  brochure,  sous  ce  titre  :  Le  général  de  Sonis ,  les 
volontaires  de  l’Ouest  et  le  drapeau  du  Sacré-Cœur.  (94  p.  in-8°. 
Lille,  Société  S.  Augustin). 

Ceux  qui  voudront  avoir  des  détails  plus  circonstanciés  encore 
sur  ce  même  fait  liront  avec  plaisir  un  ouvrage  qui  vient  de 
paraître  sous  le  titre  un  peu  original  de  Casquettes  blanches  et 
Croix  rouges ,  souvenirs  de  1870,  par  le  baron  de  Maricourt  (in-18, 
Paris,  Firmin-Didot).  L’auteur  est  un  châtelain  percheron  qui 
commandait  alors  un  bataillon  de  la  mobile  de  Loir-et-Cher.  Il 
nous  fait  suivre  avec  lui  les  péripéties  de  l’improvisation  de  l’armée 
de  la  Loire,  et  les  combats  de  Coulmiers,  Faverolles  et  Loigny. 
Son  livre  a  tout  l’intérêt  d’un  roman  et  toute  la  certitude  d’un  récit 
fait  par  un  témoin  véridique. 

Puisque  nous  parlons  de  Loigny,  signalons  le  Panorama  de  la 
bataille  de  Patay  que  l’on  montre  en  ce  moment  à  Paris.  Sous  ce  nom 
menteur,  ceux  qui  connaissent  le  pays  et  les  faits  n’ont  pas  de 
peine  à  reconnaître  une  reproduction  exacte,  sauf  dans  quelques 
détails  insignifiants,  de  la  bataille  du  2  décembre  à  Loigny. 

Les  auteurs  se  sont  facilement  aperçus  que  l’attention  du  public 
ne  se  lasse  pas  de  s’occuper  de  celui  qu’on  a  appelé  le  Bayard  des 
temps  modernes,  et  ils  mettent  un  louable  empressement  à  publier 
de  toute  manière  le  nom,  le  courage  et  les  vertus  du  général  de 
Sonis.  Aux  ouvrages  spéciaux  que  nous  avons  signalés,  il  faut 
ajouter  ceux-ci  où  il  occupe  une  place  moins  importante  :  Auguste 
Marceau,  L.  de  Sonis,  Pierre  Olivaint,  Th.  Foissel  et  la  Société 
de  Saint-Vincent-de-Paul ,  par  H.  Rouy  (48  p.  in-8°.  Sedan, impr. 
Laroche).  —  Dix  grands  chrétiens  du  siècle,  par  J.  M.  Villefranche 
(in-8°  avec  10  portraits.  Paris,  Bloud  et  Barrai).  Après  O’  Connell, 
Ozanam,  Montalembert,  L.  Veuillot  etc.,  arrive  au  neuvième  rang 
le  général  de  Sonis.  (Bulletin  de  la  Société  Archéologique  d’E.-et-L. 
—  L’abbé  Sainsot  ). 
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FAITS  DIVERS 

Saint-Nicolas  de  Sauzon.  —  Nous  savons  que  plusieurs  personnes 
du  diocèse  de  Chartres  ont  participé  dernièrement  à  une  tombola 
en  faveur  de  l’église  de  cette  paroisse.  M.  l’abbé  L.  Gallet,  prêtre, 
maire  de  Fort-Philippe  (Sauzon),  Belle-Ile-en-Mer,  nous  prie  de 
renseigner  ces  personnes  par  la  note  suivante  : 

Le  tirage  de  la  tombola  pour  l’église  Saint-Nicolas  de  Sauzon, 
Belle-Ile-en-Mer,  a  eu  lieu.  Le  tableau,  lot  principal,  a  été  gagné 
par  le  n°  8177,  série  B.  Les  lots  sont  fidèlement  envoyés  aux  ga¬ 
gnants. 

Les  Espagnols  à  Rome.  —  Ils  y  étaient  déjà  au  nombre  de  douze 
mille,  dimanche  dernier  ;  d’autres  miliers  étaient  attendus.  La  presse 
nous  dit  qu’ils  y  sont  innombrables,  ces  dévots  pèlerins  venus 
avec  leurs  évêques  pour  rendre  hommage  au  Pape  et  prier  les 
saints  Apôtres.  La  béatification  du  Bienheureux  d’Avila,  leur 
compatriote,  a  été  célébrée  en  leur  présence  le  15,  et  dans  la  basi¬ 
lique  vaticane,  50.000  personnes  ont  acclamé  avec  un  enthousiasme 
indescriptible  S.  S.  Léon  XIII  qui  s’y  était  rendu  pour  invoquer  le 
nouveau  bienheureux. 

La  Fête  de  Jeanne  d’Arc  à  N.-D.  de  Paris,  le  22  Avril.  •—  Elle 
s’annonce  comme  devant  être  très  belle. 

Le  ministre  de  la  Guerre  a  autorisé  les  officiers  à  y  assister  en 
grande  tenue  ;  et  un  ordre  du  jour  du  général  Saussier,  gouver¬ 
neur  de  Paris,  porte  cette  autorisation  à  la  connaissance  de 
l’armée.  Des  places  seront  réservées  dans  la  grande  nef  à  MM.  les 
Officiers. 

A  côté  de  l’étendard  de  Jeanne  d’Arc,  offert  par  souscription, 
figurera  la  bannière  des  zouaves  pontificaux,  teinte  du  sang  des 
héros  de  Loigny.  Le  général  de  Charette  assistera  à  la  cérémonie. 

Saint  Pierre  de  Rome  au  Canada.  —  Les  liens  qui  existent  depuis 
longtemps  entre  l’église  de  Chartres  et  l’église  de  Montréal  (Canada), 
nous  font  un  devoir  de  parler  d’une  cérémonie  exceptionnelle  qui 
a  réjoui  Montréal  le  25  mars  dernier,  fête  de  Pâques.  C’était  l’inau¬ 
guration  de  la  Cathédrale,  placée  sous  l’invocation  de  saint  Jacques 
le  Majeur  et  construite  pour  remplacer  celle  qui  avait  disparu  dans 
les  flammes,  le  8  juillet  1852.  Le  plan  de  la  nouvelle  cathédrale  est 
exactement  celui  de  Saint-Pierre  de  Rome,  avec  des  dimensions 
représentant  la  moitié  à  peu  près  de  celles  de  la  basilique  vaticane. 
Le  prix  des  travaux  à  exécuter  pour  le  parachèvement  de  l’inté¬ 
rieur  ne  s’élève  qu’à  120.000  francs  environ  ;  l’édifice ,  une  fois  ter¬ 
miné,  coûtera  5  millions  de  francs.  La  construction  commencée  par 
M#1' Bourget,  en  1857,  interrompue  pendant  plusieurs  années  de 
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disette,  reprise  sérieusement  en  1870,  poursuivie  plus  activement 
que  jamais,  à  partir  de  1876,  par  Msr  Fabre,  qui  venait  de  succé¬ 
der  à  Ms-  Bourget,  suspendue  provisoirement  en  1885,  vient  enfin 
de  recevoir  son  couronnement,  à  la  grande  joie  du  fidèle  peuple 
canadien,  si  heureux  d’affirmer  par  le  symbolisme  de  cette  église 
mère  et  maîtresse  de  toutes  les  églises  du  diocèse  de  Montréal, 
son  invincible  attachement  au  siège  de  Pierre.  La  Semaine  reli¬ 
gieuse  de  Montréal  et  La  Croix  nous  ont  fourni  ces  détails. 

Disons,  en  terminant,  que  l’architecte  de  cette  œuvre  fut  un 
Canadien,  M.  Bourgeault,  mort  en  1888,  secondé  sans  réserve  par 
un  savant  modeste  et  plein  de  zèle,  le  R.  P.  Michaud,  et  par  le 
procureur  de  l’œùvre,  M.  le  chanoine  Racicot. 

Il  y  a  cent  ans,  —  On  nous  écrit  : 

Monsieur  le  Directeur, 

Dans  votre  numéro  du  14  avril,  à  la  fin  de  votre  entrefilet 
intitulé  «  Il  y  a  cent  ans,  »  vous  nous  dites  :  Une  épreuve  sem¬ 
blable  attend  peut-être  encore  l’Église... 

Monsieur  le  Chanoine , 

Si  cette  épreuve  devait  nous  arrriver,  nous  reverrions  sans 
doute  des  traits  de  générosité  semblables  à  ceux-ci,  que  vous 
connaissez  sans  doute,  mais  qu’il  serait  peut-être  bon  de  rappeler: 

. «  Les  Suisses  n’avaient  pas  à  offrir  les  secours  des  nations 

opulentes  ;  ils  avaient  le  cœur  des  peuples  bienfaisants  ;  ils  avaient 
peu  de  riches,  ils  furent  tous  bons.  A  l’aspect  de  ces  prêtres  sans 
asile,  ils  les  abritèrent  sous  leurs  rustiques  toits,  ils  en  firent  les 
enfants  de  la  famille.  Ainsi  que  le  chef  des  anciens  patriarches , 
ces  bons  paysans  allaient  attendre  sur  les  routes  ces  prêtres 
déportés,  leur  offrir  un  logement,  et  les  inviter  à  venir  laver  leurs 
pieds  et  se  reposer  chez  eux.  Dans  des  cantons  entiers,  chacun  de 
ces  bons  paysans  voulut  avoir  chez  lui  quelqu’un  de  ces  prêtres. 
Ils  leur  donnaient  un  lit  simple  comme  le  leur  ;  ils  les  mettaient 
avec  eux  à  leur  table  ;  ils  partageaient  avec  eux  leur  beurre,  leur 
fromage,  leur  pain  noir  ;  et  ce  pain  leur  semblait  plus  délicieux, 
en  le  mangeant  avec  les  malheureux.  Le  Canton  de  Fribourg  seul 
est  ainsi  devenu  l’asile  de  quatre  mille  prêtres  déportés  ;  et  dans 
plusieurs  autres,  ils  ont  été  recueillis  en  très  grand  nombre.  Ils  y 
sont  de  même  logés  et  nourris  par  les  bons  paysans. 

Les  mémoires  que  je  reçois  de  ces  contrées,  montrent  des  bien¬ 
faiteurs  du  même  genre  dans  toutes  les  classes  des  citoyens,  et  me 
font  un  devoir  de  distinguer  ceux  du  baillage  de  Romont,  canton 
de  Fribourg.  Ici,  portent  entre  autres  ces  mémoires,  la  générosité,  le 
zèle  pour  nos  prêtres  déportés  ont  été  si  loin,  qu’on  y  a  vu  nombre 
de  jeunes  gens  de  l’un  et  l’autre  sexe,  pourvus  du  nécessaire 
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auprès  de  leurs  parents,  quitter  la  maison  paternelle,  et  se  mettre 
en  état  de  domesticité,  uniquement  pour  laisser  a  leur  père  et  à 
leur  mère  la  faculté  de  recevoir  et  de  nourrir  chez  eux  quelques- 
uns  de  ces  prêtres.  Ici,  près  d’Estravayer-le-Lac,  un  de  nos  confes¬ 
seurs,  accueilli  par  un  curé  de  village,  était  encore  réduit  pen¬ 
dant  l’hiver  à  son  habit  d’été.  Le  curé  n’était  pas  assez  riche  pour 
en  fournir  un  plus  propre  a  la  saison. 

L’argent  qui  lui  restait  était  dû  pour  les  gages  de  sa  cuisinière. 
11  la  paya  suivant  l’usage  aux  fêtes  de  Noël.  Cette  bonne  femme 
attendait  ce  moment  avec  impatience.  Elle  n’a  pas  plutôt  reçu  ses 
gages,  qu’elle  va  les  offrir  à  l’ecclésiastique,  le  prie  et  le  conjure 
de  les  accepter  pour  acheter  au  plus  tôt  un  habit  d’hiver.  «(Extrait 
des  mémoires  de  l’abbé  Barruel,  aumônier  de  Mme  la  Princesse  de 
Conti.  Londres  1797.) 

Agréez,  etc...  L.  G. 

La  Ligue  catholique  et  sociale  est  arrivée  à  grouper  un  nombre 
considérable  de  conférenciers  de  talent,  et  elle  a  déjà  commencé 
une  campagne  de  conférences  qui  peut  s’étendre  à  tous  les  dépar¬ 
tements.  Ses  membres  se  proposent  d’autre  part  de  faire  de  nom¬ 
breuses  tournées  de  propagande  en  province  et  des  enquêtes  sur 
les  questions  sociales,  enquêtes  nécessaires  pour  éclaircir  les 
questions  soulevées  par  les  grèves,  arriver  à  des  arbitrages  et 
éclairer  nos  représentants.  Ces  conférences,  ces  enquêtes,  ces 
tournées,  sans  parler  de  tous  les  autres  moyens  de  propagande  et 
d’action  sont  coûteuses.  Il  serait  donc  impossible  d’utiliser  les 
bonnes  volontés  que  la  Ligue  est  parvenue  à  réunir,  sans  une 
caisse  centrale  suffisamment  approvisionnée.  C’est  pourquoi  elle 
fait  un  nouvel  appel  a  tous  ceux  qui  veulent  le  salut  de  la  patrie^ 
rappelant  la  souscription  permanente  qu’elle  a  ouverte. 

La  Ligue  offre  aux  honnêtes  gens  les  moyens  de  lutter  contre 
l’anarchie  envahissante  ;  à  eux  tous  de  lui  venir  en  aide. 

(Adresser  les  souscriptions  à  M.  Gabriel  Collin,  rue  de  Lille, 
11,  Paris). 

Étrange  nouvelle.  —  M'J1'  Coullié,  le  vaillant  archevêque  de  Lyon, 
est  privé  de  traitement  et  déféré  comme  d’abus,  pour  avoir  invité 
ses  prêtres  à  suivre  les  usages  du  passé  relativement  aux  fabriques 
de  leurs  églises  ! 


Le  Directeur- Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 
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Notre-Dame  de  Sous  -  Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseipements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix.  —  Adresser  les  abonnements  à  la  Voix 
et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  TVeW* 

Phnrtroc 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CATHÉDRALE.  —  Le  6  mai,  Dimanche  dans  l’octave  de  l’Ascension,  fête  du 
Patronage,  de  la  Très  Sainte  Vierge,  double  de  2mo  classe.  A  9  h.,  messe  de 
paroisse;  à  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres,  complies  et  salut. 
—  Après  l’office,  réunion  de  la  Confrérie,  avec  procession  et  recommandations. 

—  Jeudi  10,  à  4  h.  15,  Adoration  réparatrice.  —  Samedi  12,  vigile  de  la  Pente¬ 
côte  ;  Bénédiction  des  Fonts  avant  la  messe  capitulaire. —  A  3  h.,  lres  vêpres  de 
la  fête  ;  à  G  h.,  matines  suivies  de  Laudes.  —  Cette  vigile  est  sans  jeûne  dans  le 
diocèse  de  Chartres. 

PAROISSE  SAIAT-PIERRE.  —  Le  dimanche  6  mai,  les  offices  aux  heures 
ordinaires  ainsi  que  le  catéchisme.  Exercices  du  mois  ;de  Marie,  dimanche 
après  les  vêpres,  en  semaine,  à  8  h.  du  soir. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAiV.  —  Le  dimanche  G  mai,  les  offices  aux  heures 
ordinaires. —  Après  vêpres,  exercices  du  mois  de  Marie,  allocution  par  M.  l’abbé 
Hermeline,  professeur  à  l'Institution  Notre-Dame,  salut.  —  En  semaine,  mois  de 
Marie,  à  8  h.  du  soir. 


BIBLIOGRAPHIE 

Notre-Dame  «le  Pontmain,  son  message  à  la  France.  — Un  beau 

volume  in-8  écu,  orné  de  nombreuses  gravures.  —  Prix  :  4  fr.;  franco,  4  fr.  50. 
Bi.oud  et  Barral,  éditeurs,  4,  rue  Madame,  Paris. 

Le  17  janvier  1871,  la  Vierge  de  l’Espérance  apparaissait  à  Pontmain  :  le  même 
jour,  à  pareille  heure,  Guillaume  Ior  entrait  pompeusement  à  Versailles,  suivi 
d’un  nombreux  état-major.  A  Pontmain,  la  Sainte  Vierge  écrivait  ces  mots  :  «  Mon 
fils  se  laisse  toucher’ » .  A  Versailles,  le  roi  de  Prusse  était  proclamé  empereur 
d'Allemagne.  Cette  corrélation  mystérieuse  entre  l’apparition  mystérieuse  de  la 
Vierge  et  la  présence  do  Guilllaume  I"  dans  le  palais  désert  de  Louis  XIV,  telle 
est  la  base  historique  du  nouvel  ouvrage  de  M.  Louis  Colin  :  Notre-Dame  de 
Pontmain,  son  message  à  la  France,  dont  le  R.  P.  Monsabré  a  écrit  la  préface  en 
termes  si  émus  et  dont  Henri  Lasserre  —  le  célèbre  historien  de  Lourdes.  — 
salue  l’apparition  par  une  lettre  qui  nous  dit  sa  joie,  son  admiration  pour  l’au¬ 
teur,  enfin  ses  espérances  pour  le  succès  du  livre.  Car  ce  livre  a  été  préparé 
par  la  prière  et  par  des  enquêtes  approfondies  faites  sur  place,  puis  composé 
avec  la  poésie  et  le  talent  que  M.  Louis  Colin  a  montrés  déjà  dans  Le  Parfum  de 
Lourdes . 

■ —  Mois  «le  Marie  de  N.-D.  de  Chartres.  Prix:  1  fr.  à  la  Maîtrise  de  la 
Cathédrale. 


nno  i  CTAlVrC  HARMONIUMS  à  vendre  dans  des  conditions  exception- 
UUjAolUi>lJ  nolles  de  bon  marché  : 

1"  Un  Harmonium-harmoniphrase,  5  jeux  et  demi,  19  registres  et  transposi- 
teur,  en  vieux  chêne,  état  de  neuf. 

2°  Un  médiophone,  13  jeux  et  demi,  2G  registres,  transpositeur,  vieux  chêne, 
état  de  neuf. 

3o  Un  harmonium,  1  jeu  et  demi,  4  octaves  et  demi,  7  registres,  transpositeur. 
Neuf. 

Pour  plus  de  renseignements,  s’adresser  à  M.  le  Directeur  de  la  Voix  de  N.-D. 
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LETTRE 

DE  MONSEIGNEUR  L’ÉVÊQUE  DE  CHARTRES 

AU  CLERGÉ  DE  SON  DIOCÈSE 

POUR  LUI  ANNONCER  LE  PÈLERINAGE  DIOCÉSAIN 

de  cette  année  1894  et 

MANDEMENT 

A  l’occasion  du 

décret  introduisant  la  cause  de  la  béatification  de  Jeanne  d’Arc 


Messieurs  et  chers  Coopérateurs, 

Le  mois  de  mai  revient,  remenant  avec  ses  brises  et  ses 
fleurs  nos  pèlerinages  chartrains.  Empêché  par  cette  étrange 
maladie  (étrange  en  effet  :  en  apparence  on  n’a  plus  rien ,  en 
réalité  on  ne  peut  plus  rien)  qui  Nous  retient  encore  loin  de 
vous,  et  arrêté  en  pleine  organisation  de  ces  pèlerinages, 
Nous  ne  pourrons  vous  donner  cette  année  tous  les  spectacles 
édifiants  et  réconfortants  que  Nous  avions  espérés.  Néanmoins, 
notre  vieux  sanctuaire  a  déjà  vu  et  verra  encore  plus  d’une 
fois  les  foules  pieuses  se  presser  sous  ses  voûtes.  Nous  comp¬ 
tons  surtout  sur  notre  pèlerinage  diocésain,  pour  lequel  sont 
convoqués  spécialement  les  archidiaconés  de  Chartres  et  de 
Nogent-le-Rotrou  :  bien  entendu,  sans  exclusion  des  deux 
autres. 

C’est  le  17  mai  que  ce  pèlerinage  aura  lieu  :  MM.  les  Curés, 
pour  y  entraîner  avec  plus  d’élan  encore  leurs  paroissiens, 
pourront  leur  offrir  ce  motif  de  plus  :  c'est  que  cette  année  ce 
pèlerinage  se  trouvera  heureusement  associé  à  la  glorification 
de  Jeanne  d’Arc  :  on  y  chantera  un  solennel  Te  Deum  pour  y 
rendre  grâces  à  Dieu  du  récent  décret  porté  par  la  cour  de 
Rome,  et  par  lequel  se  trouve  définitivement  introduite  la 
cause  de  Jeanne  d’Arc.  C’est  le  premier  degré  de  cette  solen¬ 
nelle  procédure  de  la  canonisation.  Déclarée  par  ce  décret 
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Vénérable ,  elle  sera  ensuite  proclamée  Bienheureuse,  et  enfin 
Sainte. 

Ce  décret,  on  peut  le  dire,  a  fait  tressaillir  la  France,  en  lui 
apportant  l’espérance  fondée  de  voir  un  jour  placée  sur  les 
autels  cette  vierge  lorraine,  cette  fille  du  peuple,  cette  bergère, 
cette  guerrière  aussi,  qui  est  bien  d’ailleurs  l’incarnation  la 
plus  complète,  la  plus  pure,  la  plus  suave,  la  plus  héroïque 
de  la  patrie. 


I 

Il  convient  peut-être  tout  d’abord  de  rappeler  les  origines  de 
la  procédure  canonique  qui  vient  de  faire,  après  plus  de  vingt 
ans,  un  si  grand  pas,  et,  bien  que  Notre  humble  personne  s'y 
trouve,  pour  une  bien  minime  part,  il  est  vrai,  mêlée,  on  ne 
nous  pardonnerait  pas  de  ne  pas  saisir  cette  occasion  de  rendre 
hommage  à  celui  auquel  est  due  l’initiative  de  cette  grande 
chose,  Msr  Dupanloup. 

Ou  plutôt,  pour  être  complètement  véridique,  c’est  à 
M.  l’abbé  Freppel,  depuis  l’illustre  évêque  d’Angers,  que  la 
première  pensée  en  est  due.  Invité,  sur  nos  indications,  en 
1860,  si  Nous  ne  Nous  trompons,  à  prêcher  le  panégyrique 
traditionnel  de  la  Pucelle ,  il  prit  pour  sujet  la  possibilité 
canonique  de  sa  canonisation.  Ce  discours,  fortement  raisonné, 
et  écrit  de  ce  style  plein,  clair  et  ferme,  qui  était  le  sien, 
frappa;  mais  personne  alors,  pas  même  Msr  Dupanloup,  ne 
conclut  pratiquement.  Quelques  années  plus  tard,  M.  l’abbé 
Freppel  était  de  nouveau  invité  à  prêcher  ce  panégyrique  ; 
mais,  peu  de  jours  avant  la  fête,  quelle  ne  fut  pas  la  déception 
de  Ms1'  Dupanloup  en  recevant  une  lettre  par  laquelle 
M.  Freppel  lui  demandait  d’être  relevé  de  son  engagement! 
La  raison  qu’il  en  donnait  était  d’ailleurs  excellente.  On  sait 
que  la  meilleure  réfutation  du  roman  panthéiste  de  M.  Renan, 
la  Vie  de  Jésus,  avait  été  celle  de  M.  Freppel;  le  même 
M.  Renan  venant  de  publier  un  autre  volume,  les  Actes  des 
Apôtres  y  qui  faisait  scandale  comme  le  premier,  M.  Freppel 
crut  qu’il  fallait  courir  au  plus  pressé  et  décliner  l’honneur  de 
louer  une  seconde  fois  Jeanne  d’Arc,  pour  réfuter  sans  tarder 
ce  mauvais  livre.  «  Mais  qui  puis-je  inviter  maintenant?  Nous 
dit  Msr  Dupanloup  :  mon  ami,  il  faut  vous  charger  de  ce  dis¬ 
cours.  »  Le  moyen  de  résister  à  Mê'r  Dupanloup  !  Et  il  partit 
pour  une  petite  tournée  pastorale  de  quatre  jours.  Dès  qu’il 


fut  de  retour,  la  veille  même  de  la  fête,  il  accourut  près  de 
Nous  :  «  Eh  bien,  où  en  êtes-vous?  »  —  «  Monseigneur,  je 
parlerai,  puisqu’il  le  faut;  mais  mon  discours  ne  vaut  rien, et 
si  j’avais  seulement  encore  quatre  jours  devant  moi,  je  le 
mettrais  en  pièces  et  le  referais  tout  autrement.  »  Et  Nous  lui 
racontâmes  l'impression  que  Nous  avions  ressentie  en  par¬ 
courant,  le  matin  même,  les  procès  de  Jeanne  d’Arc,  dont 
l’existence  venait  de  nous  être  révélée  la  veille,  par  un  érudit 
Orléanais,  le  greffier  de  la  cour,  M.  Bimbenet.  «  Et,  ajou- 
tàmes-Nous,  nous  avons  tort,  nous  tous  qui  parlons  de  Jeanne 
d’Arc ,  de  ne  louer  en  elle  que  l'héroïne  ;  c’est  une  sainte 
aussi.  Et  vous  devriez,  Monseigneur,  refaire  l’année  prochaine 
son  panégyrique  à  ce  point  de  vue.  »  Très  frappé  de  cette 
parole:  «  L’année  prochaine,  Nous  dit-il,  non;  j’ai  invité 
l’abbé  Baunard  ;  mais  dans  deux  ans  ».  Et  voilà  comment 
M§r  Dupanloup  fut  amené  à  faire  son  second  panégyrique  de 
Jeanne  d’Arc;  et  convaincu  dès  lors  que  la  Pucelle  était  une 
sainte,  il  conçut  le  projet  de  la  faire  canoniser,  et,  dans  cette 
pensée,  il  convoqua  à  ses  fêtes  les  évêques  de  tous  les  pays  par 
où  elle  avait  passé;  et  ce  jour-là  même,  au  retour  de  la  grande 
procession  du  8  mai,  une  supplique  fut  rédigée  et  envoyée  à 
Rome,  au  nom  de  tous  les  prélats  présents.  Ainsi  commença 
cette  grande  affaire  qui,  continuée  ensuite  par  lui ,  toute  sa  vie , 
et  poursuivie  plus  tard  par  son  successeur,  vient  d’aboutir  enfin 
au  décret  du  27  janvier.  Mais  c’est  lui  qui  l’a  mise  en  train, 
qui  a  envoyé  la  première  supplique ,  qui  a  porté  à  Rome ,  en 
1874,  le  premier  procès  de  l’Ordinaire ,  qui  a  fait  nommer 
postulateur  de  la  cause  M.  l’abbé  Captier  aujourd’hui  le  vénéré 
supérieur  delà  Compagnie  de  Saint-Sulpice,  qui  a  gagné  à  cette 
cause  le  célèbre  avocat  Alibrandi,  etc;  de  même  qu’à  Orléans, 
c’est  lui  qui  confia  à  l’homme  le  plus  érudit  de  France  sur 
Jeanne  d’Arc,  l’ancien  ingénieur  en  chef  de  la  Loire,  M.  Collin, 
son  ami ,  le  soin  de  faire  le  magnifique  travail  sur  la  Pucelle, 
qui  sera  bien  la  mine  la  plus  riche  où  l’on  puisera  pour  le 
procès.  Il  y  aurait,  on  le  voit,  injustice  à  tenir  en  oubli,  à 
l’occasion  de  ces  fêtes,  celui  à  qui  surtout  on  les  doit,  «  le 
fjrand  évêque,  comme  disait,  dans  un  écrit  récent,  un  éloquent 
dominicain  (1),  dont  les  chauds  accents  ont  pour  jamais  fondé 
le  culte  religieux  et  patriotique  de  Jeanne  d’Arc.  » 


fl)  Le  1! .  P.  Chapotin,  Jeanne  d’Arc  et  les  Dominicains ,  p.  25. 
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II 

Comment  la  France  tout  entière  n’eût-elle  pas  tressailli? 
La  France,  la  France  moderne  comme  la  vieille  France,  ne  se 
reconnaît-elle  pas  merveilleusement  dans  la  Pucelle  ?  Quelle 
incomparable  figure  !  Quelle  fiction,  quel  poème  pourrait 
égaler  sa  simple  histoire  ?  Quelle  ravissante  idylle  que  son 
enfance  et  sa  jeunesse  au  milieu  des  champs  à  Domrémy! 
Quelle  épopée  que  sa  vie  de  combats  et  de  triomphes  à  Orléans, 
Paris  et  Reims  !  Quel  drame  que  son  martyre  à  Rouen  !  Et 
partout,  qui  l’anime  et  l'inspire  ?  Ces  deux  sentiments,  ces 
deux  forces,  en  qui  se  résume  l’âme  française  :  le  patriotisme 
et  la  foi.  Jeune  fille,  elle  pleure  sur  la  grande  pitié  qui  est  au 
royaume  de  France ,  menée  en  effet  aux  abîmes  par  le  double 
fléau  de  la  guerre  civile  et  de  la  guerre  étrangère  ;  elle  entend 
des  voix,  les  voix  des  Saintes  qui  lui  disent  :  Va ,  va,  fille  de 
Dieu,  et  délivre  ton  pays.  Et  elle  va.  Orléans  la  voit  venir  avec 
sa  blanche  bannière,  et  se  sent  déjà  désassiégé.  Et  cette  fille 
des  champs  devenue  tout  à  coup  Chef  de  guerre,  comme  elle 
dit,  a  des  intuitions  sublimes,  et  étonne,  par  ses  plans  hardis 
et  lumineux,  les  plus  expérimentés  capitaines.  En  trois  coups 
d’épée,  elle  délivre  Orléans,  et  balaye  à  droite  et  à  gauche  de 
la  Loire  les  Anglais  ;  puis  les  chasse,  jusqu’à  Paris,  à  travers  ces 
plaines  de  la  Beauce,  où  plus  tard  d'autres  héros  chrétiens  de¬ 
vaient  déployer  aussi  une  bannière  sacrée.  «  En  mon  Dieu, 
fussent-ils  pendus  aux  mies,  nous  les  aurons.  »  (1) 

Oui,  en  mon  Dieu,  car  c’est  au  nom  de  son  Dieu  ,  et  par  les 
vues  surnaturelles  de  la  foi,  que,  pure  d’ailleurs  comme  un 
ange  au  milieu  des  camps,  elle  agit  en  toutes  circonstances  ; 
fidèle  à  la  prière,  à  la  confession,  à  la  communion;  et  jusque 
sur  le  bûcher  exhalant  son  âme  dans  une  ardente  invo¬ 
cation  :  Jésus!  Maria!  Pleine  d’ailleurs  d’entrain,  et  de  ce 
ferme  bon  sens  populaire,  et  de  gaîté  charmante  et  d’héroïsme, 

(2)  Il  importe  pourtant  de  rectifier  une  erreur  historique  qui  tend  à  s’accré¬ 
diter.  Ce  n’est  pas  à  Patay,  au  diocèse  d’Orléans,  mais  à  Loigny,  au  diocèse  de 
Chartres,  qu’eut  lieu  en  1870,  le  2  décembre,  la  fameuse  charge  des  zouaves; 
c’est  à  Loigny  que  ces  braves  sont  tombés;  à  Loigny  que  leur  bannière  a  été 
tachée  do  sang  ;  à  Loigny  que  se  célèbre  tous  les  ans  l'anniversaire  de  ce  fait 
d’armes.  Il  n’y  a  pas  eu ,  le  2  décembre,  la  plus  petite  affaire  à  Patav;  et  il  n’est 
pas  du  tout  nécessaire  de  commettre  cette  erreur  pour  faire,  entre  la  Pucelle 
combattant  à  Patay,  et  les  zouaves  combattant,  à  quelques  lieues  de  la,  à  Loigny, 
un  rapprochement  tout  naturel, 
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en  même  temps  que  de  piété  ;  elle  se  bat  et  elle  prie  ;  elle 
monte  à  l'assaut  et  s’agenouille  devant  Dieu  ;  elle  tait  flotter 
sa  bannière  au  front  des  bataillons,  et  l’incline  devant  l’autel. 
Qu’est-ce  que  cela,  si  ce  n’est  la  note  même  caractéristique  de 
la  sainteté,  et  comme  l’incarnation  de  l’âme  française? 

Indignement  condamnée  par  des  juges  d’Église,  oui,  mais 
par  des  juges  vendus  aux  Anglais,  comme  Judas  aux  Juifs,  — 
et  ce  n'est  pas  en  Judas,  apparemment,  qu’on  voudra  voir  le 
collège  apostolique,  —  c’est  par  la  vraie  Eglise,  par  le  Pape 
auquel  elle  en  a  toujours  appelé,  par  un  tribunal  constitué 
canoniquement,  qu’elle  a  été  réhabilitée.  Elle  est  donc  à  nous, 
bien  à  nous,  et  on  ne  nous  la  ravira  pas  ;  comme  le  disait 
naguère  un  éloquent  archevêque  :  «  On  ne  laïcise  pas  les 
Saints.  » 

O  admirables  desseins  de  la  Providence,  qui  sait  choisir  les 
temps  et  les  moyens  !  Toujours  vivante  au  cœur  de  la  patrie, 
l’héroïque  Pucelle  devait  néanmoins  attendre  jusqu’à  nos  jours 
les  honneurs  de  la  canonisation  ;  il  aurait  pu  se  rencontrer  en 
des  temps  plus  voisins  d’elle,  des  ombrages  politiques  qui  ne 
subsistent  plus  aujourd’hui  :  aujourd’hui,  au  contraire,  de 
l’Angleterre  elle-même  sont  venues  à  Rome  des  pétitions  pour 
réclamer  ce  grand  acte  de  justice.  Et  de  plus,  quelle  figure 
nous  dirons  plus  moderne,  et  plus  en  harmonie  avec  la  situa¬ 
tion,  les  besoins,  les  périls,  les  aspirations  de  la  France  actuelle, 
pouvait  être  évoquée  ?  Si  une  sainte  de  plus  au  ciel  de  l’Eglise, 
c’est  un  modèle  de  plus  offert  aux  peuples,  Jeanne  d’Arc 
n’est-elle  pas  vraiment  la  sainte  qu’il  convenait  de  présenter  à 
ce  xixe  siècle  ? 

Jeanne,  c'est  le  symbole  de  la  mission  providentielle  de 
notre  pays  ;  le  gage  de  la  protection  permanente  de  Dieu  sur 
lui:  la  meilleure  sauvegarde  de  l’âme  française;  et  la  vraie 
sainte  de  nos  sociétés  démocratiques. 

III 

Tout  peuple  a  une  mission,  obscure  ou  éclatante,  Dieu 
gouvernant  les  nations  comme  les  individus  ;  et  tout  peuple 
évolue  dans  l’histoire,  c’est-à-dire  progresse,  se  développe, 
mais  selon  son  génie  propre  et  les  desseins  de  Dieu  sur  lui. 
Telle  est  la  loi  historique  que  peuvent  contrarier,  évidem¬ 
ment,  les  folies  des  hommes;  mais  telle  n’en  est  pas  moins  la 


loi.  Or,  la  mission  dévolue  à  la  France  est  indéniable  et  visible 
dans  l’histoire:  et  l’histoire  est  l'histoire,  on  ne  peut  rien  sur 
elle.  On  n'a  ici  d’autre  droit  que  le  devoir  de  comprendre  cette 
mission  pour  la  seconder.  Et  la  formule  de  l’histoire  de  France 
est  connue,  elle  est  exprimée  dans  cette  parole,  indestructible 
comme  l’airain  :  Gesta  Dei  per  Francos.  La  France  est  le  sol¬ 
dat  de  Dieu  dans  le  monde. 

Cette  destinée  providentielle  de  la  France  était  la  conviction 
profonde  de  Jeanne  d’Arc,  celle  que,  dans  le  langage  du  temps, 
elle  exprimait  à  Charles  YI1  la  première  fois  qu’elle  parut 
devant  lui,  et  qu’elle  parla  de  le  mener  à  Reims  :  «  Vous  devien¬ 
drez  le  vicaire  du  roi  du  ciel,  comme  tout  vrai  roi  de  France 
doit  l'être.  »  Paroles  qui  n’impliquent  en  aucune  façon  une 
forme  théocratique  de  gouvernement,  mais  qu’une  république 
elle-même  pourrait  et  devrait  tenir  à  honneur  de  réaliser. 

Il  suit  de  là  que  les  destinées  de  l’Eglise  et  celles  de  la 
France  se  sont  déroulées  toujours  avec  le  plus  frappant  paral¬ 
lélisme,  et  si  l’on  ne  peut  pas  dire  que  la  France  est  néces¬ 
saire  à  Dieu,  parce  que  Dieu  n’a  besoin  de  rien  ni  de  personne, 
il  est  permis  d’affirmer  que  l’élection  divine  sur  la  France  est 
manifeste,  et  que  dès  lors  la  protection  d’en-haut  lui  est  assu¬ 
rée.  Sans  doute  les  peuples  favorisés  de  l'élection  céleste  ne 
sont  pas  pour  cela  soustraits  aux  conditions  ordinaires  de 
l’humanité  ;  ils  peuvent  s’élever  ou  décroître  selon  les  causes 
de  grandeur  ou  de  décadence  que  connaissent  toutes  les 
sociétés  ;  seulement  Dieu  ne  peut  les  laisser  périr,  et  il  y  a  des 
moments  où,  pliant  le  jeu  des  forces  historiques  à  ses  desseins, 
sa  puissance  intervient,  sa  main  se  montre,  et  les  libérateurs 
qu’il  tenait  en  réserve  apparaissent.  Ainsi  en  fut-il  au  quinzième 
siècle.  La  réserve  de  la  Providence  alors,  ce  fut  Jeanne  d’Arc. 
Qui  peut  calculer  ce  que  serait  devenue  la  nation  très  chré¬ 
tienne,  si  l’étranger  et  les  factions  ayant  triomphé,  la  France, 
devenue  satellite  de  la  protestante  Angleterre,  eût  été  entraî¬ 
née  dans  son  orbite  ?  A  ce  moment  critique,  Dieu  suscita  la 
Pucelle  :  on  peut  dire  qu’en  sauvant  l’intégrité  du  territoire, 
Jeanne  sauva  aussi  l’intégrité  de  la  foi. 

Jeanne  fut  donc  alors  l’instrument  de  cette  protection  pro¬ 
videntielle  dont  la  France  aujourd’hui  encore  aurait  tant 
besoin;  car  un  double  péril  aujourd’hui  est  le  sien.  Son  terri¬ 
toire  est  entamé,  le  démembrement  a  commencé,  une  coalition 


puissante,  une  triple  ou  plutôt  une  quadruple  alliance  l’enserre 
et  la  menace ,  et  tout  est  mis  en  œuvre  pour  l’isoler  de  plus 
en  plus.  Heureusement  la  Russie  est  là;  l’Espagne  aussi  : 
mais  combien  la  France  a  besoin  de  -Dieu  !  Et  avec  quelle 
providentielle  opportunité  le  signe  de  Jeanne  d’Arc  se  lève 
en  ce  moment  sur  elle  !  Que  veut-il  dire  ?  Il  signifie  que  Dieu 
la  protège  toujours,  et  qu’il  ne  lui  est  pas  permis  de  déses¬ 
pérer  :  il  signifie  que  c’est  du  côté  de  Dieu  qu’elle  doit  tourner 
ses  regards,  parce  que  c'est  de  là  que  lui  viendra  le  secours. 
Levavi  oculos  meos  in  montes,  unde  veniet  auxilium  meum  mihi. 
Dieu  restera  fidèle  à  la  France,  si  la  France  de  son  côté  reste 
fidèle  à  Dieu. 

Un  autre  péril  plus  redoutable  encore  est  sur  elle  :  plus  en¬ 
core  que  son  territoire  son  âme  est  menacée.  La  France  est 
essentiellement  chrétienne  :  avec  le  patriotisme,  la  foi,  disions- 
Nous,  constitue  l’ame  française.  Mais  aujourd’hui  c’est  un 
effort  immense  pour  la  déchristianiser  ;  bien  plus ,  pour  lui 
enlever  toute  croyance  ;  il  y  a  des  hommes  qui  ne  se  procla¬ 
ment  pas  seulement  sans  patrie,  mais  encore  sans  Dieu  ;  et  au 
moment  même  où  Nous  écrivons  ces  lignes,  il  n’existe  pas 
seulement  en  France  des  écoles  savantes  d’athéisme  ;  à  côté 
des  hommes  de  spéculation,  il  y  a  des  hommes  d’action,  il  y  a  de 
nombreuses  et  ardentes  sociétés  de  propagande  d’athéisme  ;  et 
ces  absurdes  et  désastreuses  doctrines  sont  à  leur  service  des  or¬ 
ganes  innombrables,  puissants,  populaires;  et  aussi,  hélas  !  la 
complicité  aveugle  de  certaines  lois  :  Oui,  l’âme  chrétienne, 
lame  française ,  est  en  péril. 

Eh  bien  !  quel  contrepoids  à  ces  menaces  que  le  culte  d’une 
sainte  telle  que  Jeanne  d’Arc  !  Quelle  exhortation  plus 
attrayante  et  plus  persuasive  à  la  France  de  rester  la  nation 
chrétienne,  que  cette  suave  figure  offerte  à  l’admiration,  à 
l'invocation  de  notre  peuple  !  Où  trouver  une  plus  merveil¬ 
leuse  alliance  de  la  vaillance  et  de  la  foi  ?  Peuple  français, 
peuple  croyant  et  soldat,  ah  !  si  tu  cessais  d’être  brave,  tu  ne 
serais  plus  toi-même;  mais  si  tu  cessais  d’être  chrétien,  tu  ne 
le  serais  pas  non  plus.  Nation  chevaleresque,  athlète  désin¬ 
téressée  de  toutes  les  grandes  causes,  missionnaire  des  idées, 
propagatrice  du  progrès,  toi,  le  champion  de  l’impiété,  le 
véhicule  de  l’athéisme  !  Mais  ce  serait  la  négation  de  toute  ton 
histoire  que  cette  influence  dévoyée,  ce  prosélytisme  à 
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rebours  !  Non,  et  loin  de  briser  la  chaîne  des  temps,  loin  de 
rompre  avec  ton  passé ,  sache  le  rattacher  à  l’avenir  ;  ne  sois 
pas  un  fleuve  jeté  hors  de  son  lit  et  promenant  sur  ses  rives 
le  ravage  au  lieu  de  la  fécondité  ;  mais,  toujours  semblable  à  toi- 
même,  quoique  progressive,  poursuis  dans  leur  sens  vrai  tes 
glorieuses  destinées  :  regarde  Jeanne,  l’héroïne  et  la  sainte, 
et  que  sa  bannière  soit  la  tienne  toujours  :  Dieu  et  patrie! 

Ce  n’est  pas  tout  :  une  évolution  sociale  immense  aujour¬ 
d’hui  s’accomplit,  et  il  importe  qu’elle  se  fasse  en  confor¬ 
mité  ,  non  en  contradiction  avec  le  génie  français ,  et  sous 
l’intluence  de  ces  deux  forces  qui  sont,  redisons-le  encore 
bien  haut,  toute  lame  française,  le  patriotisme  et  la  foi!  La 
démocratie  coule  à  pleins  bords,  le  peuple  monte  à  la  surface; 
chacun  aujourd’hui  se  dit  ami  et  serviteur  du  peuple.  Et  il 
faut  en  effet  qu’il  en  soit  ainsi  :  les  grands  problèmes  posés 
imposent  à  tous  l’amour  du  peuple,  car  ils  ne  peuvent  être 
résolus  pacifiquement  et  successivement  que  si  cet  amour 
n’est  pas  un  mot  sur  les  lèvres ,  mais  une  réalité  dans  les 
cœurs  et  dans  les  actes;  s’il  ne  couvre  pas  au  fond  de  secrets 
et  ambitieux  calculs  ;  s’il  incite  vraiment  à  servir  le  peuple  et 
non  pas  à  s’en  servir.  Nous,  surtout,  catholiques,  plus  les 
questions  sociales  nous  paraissent  redoutables,  plus  il  faut 
que  nous  ayons  le  courage  de  les  aborder,  afin  de  préparer 
des  solutions  chrétiennes,  c’est-à-dire  conformes  à  l’Evangile; 
et  comment  les  aborder  sans  les  connaître,  comment  les 
connaître  sans  les  étudier,  comment  les  étudier  si  nous  ne 
nous  occupons  enfin  du  peuple,  si  nous  n’allons  au  peuple? 

Eh  bien,  c’était  l’heure  ;  et  voici  que,  dans  de  telles  conjonc¬ 
tures,  l’Église  choisit  une  enfant  du  peuple,  une  fille  des 
champs,  en  qui  s’incarne  avec  un  éclat  incomparable  la  véri¬ 
table  âme  populaire  française,  pour  lui  décerner  les  plus 
grands  honneurs  que  puisse  recevoir  ici-bas  une  créature  ; 
elle  se  prépare  à  la  placer  sur  les  autels ,  et  dit  à  tous,  aux 
descendants  des  vieilles  races,  aux  princes  de  la  finance,  aux 
chefs  des  grandes  usines  et  des  grandes  industries  modernes, 
comme  aux  simples  ouvriers  de  la  ville  et  des  champs  :  De¬ 
vant  elle ,  inclinez-vous  tous  !  Se  peut-il  un  plus  grand  hon¬ 
neur  pour  la  démocratie;  une  plus  grande  glorification  du 
peuple;  une  plus  grande  adjuration  à  tous  d’aller  au  peuple, 
et  de  l’aimer,  et  de  l’aider  dans  son  ascension  périlleuse  vers 
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des  destinées  meilleures!  Oui,  c’était  l’heure  où  Jeanne  devait 
être  le  mieux  comprise  et  honorée,  et  le  sens  divin  de  l’Eglise 
ne  s’y  est  point  trompé  :  et  Léon  XIII,  en  épousant  cette 
cause  avec  l’ardeur  que  le  grand  pontife  y  a  mise,  une  fois 
de  plus  montrait  et  la  portée  de  son  regard  et  son  amour  pour 
la  France. 

Ah  !  quand  on  s’arrête  un  instant  devant  cette  physionomie 
unique  dans  les  annales  des  peuples,  quand  on  regarde  à  quel 
point  l’âme  de  Jeanne  est  l’âme  française,  on  comprend  que 
dans  les  cœurs  catholiques,  ces  cœurs  de  patriotes  et  de 
croyants,  l’idée  ait  surgi  de  faire  de  sa  fête  une  fête  nationale. 
Que  devrait  être  une  fête  nationale  ?  Une  fête  incontestée  et 
incontestable,  qui  ne  rappelât  à  aucun  Français  aucun  dou¬ 
loureux  souvenir;  à  laquelle,  dans  l’oubli  des  malheureuses 
dissensions  qui  font  qu’une  nation,  comme  cette  mère  des 
temps  antiques,  sent  deux  peuples  se  battre  dans  ses  entrailles, 
tous  puissent  s’associer  dans  le  pur  et  joyeux  épanouissement 
du  patriotisme  :  et  telle  n'apparaît-elle  pas  la  fête  de  Jeanne 
d’Arc?  Quelle  opinion  politique  en  pourrait  être  froissée?  Qui 
ne  souhaiterait  pas  pour  ceux  de  son  parti  les  vertus  françaises 
de  cette  libératrice  ?  Seul  l’esprit  sectaire  pourrait  ici  contre¬ 
dire  ;  mais  s’il  est  une  chose  dont  l’esprit  sectaire  devrait  être 
banni,  n’est-ce  pas  d’une  fête  nationale;  une  fête  nationale, 
c’est-à-dire  la  fête  de  tous?  Vous-mêmes  qui  ne  partagez  pas 
notre  foi  religieuse,  sous  le  drapeau  songez- vous  à  ces  diver¬ 
gences  de  croyances,  et  ne  combattez-vous  pas  avec  nous 
comme  avec  des  frères?  Eh  bien  !  de  même  que  sous  les  armes 
il  n’y  a  plus  pour  tous  que  des  Français,  de  même,  au  milieu 
de  nos  luttes  intestines,  heureux  devrions-nous  être  de  ren¬ 
contrer  un  symbole,  une  figure,  un  nom,  qui  puisse  aussi 
nous  rallier  tous  :  ce  symbole,  cette  figure,  ce  nom,  le  voilà: 
c’est  Jeanne  d’Arc.  Aux  vœux  que  forment  aujourd’hui  tant  de 
Français  pour  que  sa  fête  devienne  la  fête  delà  France,  Nous, 
Messieurs,  avec  joie,  mêlons  les  nôtres. 

IV 

Messieurs,  en  parlant  à  vos  populations  du  pèlerinage  diocé¬ 
sain,  à  toutes  les  attractions  permanentes  qu'il  présente,  vous 
voudrez  donc  bien  ajouter  celle  qui  nous  vient  cette  année  de 
cette  association  des  fêtes  de  Jeanne  d’Arc  à  notre  grande 
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démonstration  religieuse.  Et  nous  le  devons  d’autant  plus, 
nous,  Chartrains,  que  nous  avons  pris  une  part  plus  grande  à 
cette  épopée  superbe  de  la  délivrance  de  la  France  au  xve  siècle, 
comme  le  prouvent  ces  Auxiliaires  de  Jeanne  d’Arc  dans  le 
pays  Chartrain  et  Danois,  si  opportunément  évoqués  en  ce 
moment-ci  même  par  un  de  nos  plus  érudits  curés  (1).  Et,  non 
seulement  des  deux  archidiaconés  officiellement  convoqués, 
mais  aussi,  nous  l’espérons  bien,  des  deux  autres,  les  pèlerins 
viendront  en  grand  nombre.  Dites-leur  bien  quelle  joie  il  y 
aura  pour  Nous  à  chanter  le  Te  Deum  de  notre  reconnais¬ 
sance  sous  ces  vieilles  voûtes  chartraines  où  la  France  de  tous 
les  siècles  a  passé,  et  qui  résument  si  bien  notre  histoire. 
Dites-leur  bien  que  cette  Notre-Dame  dont  Jeanne  avait  ins¬ 
crit  le  nom  sur  sa  bannière  avec  le  nom  de  ce  Christ  qui 
aime  les  Francs,  Jésus  !  Maria!  accueillera  cette  année  avec 
une  particulière  bonté  et  munificence  ses  pèlerins  qui  seront 
aussi  ceux  de  la  bergère  libératrice.  Dites-leur  que  de  ces 
deux  glorifications  réunies  jailliront  dans  leurs  cœurs  les  plus 
nobles  sentiments  qui  puissent  agiter  des  âmes  françaises  ; 
qu’ils  s’en  retourneront  chez  eux  meilleurs  :  meilleurs  Chrétiens 
et  meilleurs  Français  ;  unissant  plus  indissolublement  que 
jamais  ces  deux  amours,  la  France  et  l’Eglise  ;  et  que  Dieu, 
qui  mesure  toujours  ses  grâces  à  la  sincérité  et  à  la  grandeur 
des  supplications,  ouvrira  abondamment  pour  eux  les  trésors 
célestes  :  que  nos  intérêts  temporels  eux-même  s’en  trou¬ 
veront  bien,  et  que,  malgré  les  incertitudes  du  temps,  les 
craintes  qu’on  a  pu  concevoir  un  moment  demeureront  injus¬ 
tifiées,  et  que  les  bénédictions  appelées  par  nos  pèlerinages 
se  répandront  largement  sur  nos  champs  et  nos  moissons, 
comme  sur  nos  âmes. 

A  ces  causes, 

Le  saint  nom  de  Dieu  invoqué,  nous  avons  ordonné  et 
ordonnons  ce  qui  suit  : 

Article  premier.  —  Le  décret  de  la  Sacrée  Congrégation 
des  Rites,  en  date  du  27  janvier  1894,  introduisant  en  Cour  de 
Rome  la  cause  de  la  béatification  de  Jeanne  d'Arc,  est  et 
demeure  publié  dans  Notre  diocèse. 

Art.  2.  —  Le  17  mai  prochain,  jour  fixé  pour  le  pèlerinage 


(1)  M.  I’abbc  Marquis,  curé  d’IUiers,  dans  la  Voix  de  Notre-Dame. 


diocésain,  le  matin,  après  la  messe  des  pèlerins,  sera  chanté 
dans  notre  cathédrale  un  Te  Deum  solennel,  en  témoignage  de 
notre  reconnaissance  à  Dieu  et  au  glorieux  pape  Léon  XIII. 

Art.  3.  —  Les  habitants  sont  invités  à  illuminer  ce  jour-là, 
en  l’honneur  de  Jeanne  d’Arc  et  de  la  patrie  française. 

Art.  4.  —  Le  dimanche  suivant,  le  Te  Deum  sera  chanté 
aussi  dans  toutes  les  églises  et  chapelles  du  diocèse,  soit  à 
l’issue  de  la  messe ,  soit  après  les  vêpres. 

Veuillez  agréer,  Messieurs  et  chers  Coopérateurs,  l'hommage 
de  nos  bien  dévoués  respects  en  N. -S. 

t  FRANÇOIS,  évêque  de  Chartres. 

Hyères  (Var),  le  25  avril  1894. 


LETTRE  DU  P.  LIGNEUL,  MISSIONNAIRE  AU  JAPON. 

D’une  lettre  que  vient  d’écrire  à  une  respectable  famille  de 
Chartres  notre  bien-aimé  compatriote,  nous  sommes  heureux  de 
pouvoir  détacher  la  page  suivante  pour  nos  lecteurs  : 

cc  Aujourd’hui,  je  vous  écris  au  bruit  du  canon  ;  ce  n’est  pas  le 
canon  de  la  révolution,  du  moins  pas  encore.  C’est  le  canon  d’une 
réjouissance  qui  ne  s'est  encore  jamais  vue  au  Japon  depuis  que 
l’empire  existe.  Leurs  Majestés  célèbrent  aujourd’hui  leurs  noces 
d’argent:  et  tout  le  peuple  japonais  est  dans  la  joie  ;  jusque  dans  les 
petites  écoles  des  hameaux,  les  parents  et  les  enfants  se  sont  réunis 
pour  fêter  l’Empereur  et  l’Empire.  Combien  ces  braves  gens  aiment 
leur  pays  !  Tout  le  monde  a  son  discours,  et  le  prononce  ;  cela  vous 
surprend  peut-être,  mais  tous  les  japonais,  ou  peu  s’en  faut, 
naissent  orateurs  ;  un  ouvrier,  un  enfant  de  quinze  ans,  vous 
improvise  sur  place  une  harangue  originale  et  fort  bien  tournée. 
Les  petits  élèves  de  l’école  de  la  Mission  viennent  de  nous  divertir 
et  de  nous  toucher  de  toutes  les  manières  par  leurs  discours  et 
leurs  chants  patriotiques.  Plus  on  les  étudie  et  mieux  on  comprend 
le  mot  de  saint  François  Xavier  :  que  les  japonais  étaient  les 
délices  de  son  cœur.  Croiriez-vous  que  j’ai  fini  par  aimer  jusqu’à 
leur  musique  !  Il  y  en  a  de  plus  d’une  sorte,  c’est  comme  chez 
nous  ;  dans  les  premiers  temps  je  les  détestais  toutes,  ou  plutôt  je 
n’y  comprenais  rien.  Maintenant,  sans  savoir  pourquoi,  je  suis 
devenu  comme  l’un  d’eux  ;  aussitôt  que  la  musique  commence, 
j’entre  dans  un  autre  monde  et  je  l’entendrais  des  heures  durant. 

Et  pourtant  si  vous  saviez  de  quelle  chose  je  parle,  vous  trou¬ 
veriez  certainement  qu’il  faut  avoir  l’esprit  de  sa  vocation  pour 
aimer  ces  affaires-là.  Je  ne  dis  pas  non,  et  cela  n’empêche  pas  que 
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quand  l’air  national  des  Japonais  arrive,  même  malgré  moi,  je  fai- 
comme  eux.  O  Patrie,  quels  échos  elle  a  dans  l’âme  ! 

Pour  le  moment,  mon  travail  de  polémique  est  avec  le  journal 
schismatique  russe  de  Tokio,  —  car  il  y  a  vingt-cinq  mille 
japonais  baptisés  dans  le  schisme,  et  un  évêque  russe  d’un  très 
grand  mérite  comme  homme.  —  Ce  journal  a  entrepris  une  vraie 
campagne  de  désespéré  contre  le  Pape  et  les  Jésuites.  Ce  sont  là, 
dit-il,  les  deux  ennemis  du  christianisme.  Sans  le  Pape  et  les 
Jésuites  qui  lui  sont  vendus,  les  deux  églises  d’Orient  et  d’Occi- 
dent  seraient  unies  depuis  longtemps.  Et  l’auteur  des  articles, 
prêtre  japonais,  fort  embarrassé  dans  sa  thèse,  en  laquelle  il  n’a 
pas  l’air  d’avoir  grande  confiance,  va  jusqu’à  dire  qu’il  conjure  les 
catholiques  du  Japon,  certainement  très  dévoués  pour  la  religion, 
d’ouvrir  les  yeux,  de  se  séparer  du  Pape,  et  de  se  soustraire  à 
l’influence  des  Jésuites,  car  c’est  de  là  que  vient  tout  le  mal.  Tant 
il  est,  vrai  que  l’on  voit  de  tout  dans  ce  pays.  Notez  bien  que  ce 
même  évêque  russe,  Mgr  Nicolaï,  entretient  un  lit  à  l’hôpital  des 
lépreux  de  Gotemba,  et  que  chaque  année  quelques-uns  de  ses 
meilleurs  catéchistes  et  chrétiens  passent  au  catholicisme.  Inutile 
de  vous  dire  que  j’ai  un  plaisir  extrême  à  poursuivre  cette 
controverse . » 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

—  Nous  pensons  que  Mgv  Lagrange  a  quitté  Hyères  le  4  mai  ; 
Sa  Grandeur  se  propose  de  revenir  en  faisant  plusieurs  étapes  pour 
diminuer  la  fatigue. 

—  Mois  de  Marie.  —  Le  R.  P.  Gros ,  dominicain,  a  commencé 
lundi  dernier  ses  instructions  du  mois  par  un  appel  confiant  et 
chaleureux  à  la  dévotion  chartraine  qui,  certainement,  chaque  soir 
de  mai,  voudra  s’affirmer  de  nouveau  au  sanctuaire  de  la  Madone, 
dans  la  prière  commune  et  l’audition  de  la  parole  de  Dieu.  L’assis¬ 
tance  aux  premiers  exercices  nous  promet,  pour  cette  année  encore, 
un  beau  mois  de  Marie. 

Pèlerinage  d’Argenteuil.  —  Il  ne  faut  pas  attendre  à  la  veille  de 
ce  pèlerinage  (fixé  au  4  juin)  pour  donner  son  adhésion.  Les 
organisateurs  ont  besoin  de  connaître  d’ici  peu  le  nombre  de 
voyageurs  sur  lequel  ils  peuvent  compter.  Déjà  les  mesures  sont 
prises  avec  la  Compagnie  de  chemin  de  fer,  pour  avoir  un  train 
spécial  devant  partir  de  Chartres  à  6  h.  10  du  matin  et  rentrer  à 
Chartres  à  5  h.  35  du  soir.  —  (S’adresser  à  M.  l’abbé  Canuel, 
premier  vicaire  de  la  cathédrale.) 

Mères  chrétiennes.  —  L’archiconfrérie  des  Mères  chrétiennes  a 
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fêté  sainte  Monique.  A  Chartres,  c’est  à  la  chapelle  de  Sainte-Anne, 
dans  la  Crypte,  que  les  associées  ont  eu,  le  4  mai,  leur  messe  avec 
allocution.  Puisse  leur  nombre  s’accroître  de  plus  en  plus  !  Il  y  a 
tant  de  familles  où  la  mère  pieuse  prie  et  pleure  en  attendant  la 
conversion  d’un  Augustin ,  ou  du  moins  tremble  sans  cesse  et 
avec  raison  pour  l’avenir  de  ses  enfants  ! 

Croisiîles.  —  On  nous  écrit  : 

La  paroisse  de  Croisiîles  vient  d’avoir  sa  première  mission, 
prêchée  par  le  R.  P.  François  Lengronne,  Eudiste  de  la  maison 
d’Abbeville.  Préparée  depuis  plusieurs  mois  par  des  prières 
demandées  de  tous  côtés,  placée  sous  la  protection  spéciale  de 
Notre-Dame  des  Victoires,  refuge  des  pécheurs,  dont  la  statue 
gracieuse  s’élève  maintenant  dans  notre  église,  cette  mission  devait 
ébranler  nos  populations  rongées  par  l’indifférence  religieuse,  et 
donner  des  résultats  satisfaisants. 

Les  exercices  de  chaque  soir  ont  réuni  une  assistance  nom¬ 
breuse,  avide  d’entendre  la  parole  simple  et  convaincante  du 
missionnaire,  heureuse  de  ses  bonnes  instructions  sur  les  vérités 
de  notre  sainte  religion.  Les  efforts  du  Révérend  Père  n’ont  pas 
été  inutiles  ;  plusieurs  âmes  se  sont  rendues  à  l’appel  du  Divin 
Maître,  et  tout  fait  prévoir  qu’un  grand  nombre  d’autres  ne  tarde¬ 
ront  pas  à  suivre  cet  exemple. 

Mais  il  serait  à  désirer  que  ces  essais  de  mission  tentés  de 
différents  côtés  ne  fussent  pas  isolés,  et  qu’il  y  eût  un  vrai  cou¬ 
rant  de  prières  et  de  Missions  établi  dans  chacune  de  nos  contrées 
d’une  façon  continuelle.  Ce  serait  un  moyen  efficace  pour  ramener 
dans  nos  églises  nos  populations  qui  ne  viennent  pas  entendre 
les  prêtres  chargés,  par  leur  ministère  quotidien  au  milieu  d’elles, 
de  leur  enseignement  religieux.  J.  A. 

Marboué.  —  On  nous  transmet  bien  tardivement  quelques  détails 
sur  la  mission  terminée  le  jour  de  Noël  1893  dans  cette  paroisse. 
M.  l’abbé  D’Arsonville,  curé  de  Marboué,  écrivait  le  30  décembre 
à  ce  sujet.  Sa  lettre  est  élogieuse  pour  le  prédicateur,  le  R.  P.  Joseph 
Pouplard,  jésuite  de  la  résidence  de  Rouen,  qui  s’est  fait  bien 
agréer  des  paroissiens  par  de  solides  instructions  et  aussi  par  ses 
visites  à  domicile  toujours  parfaitement  accueillies. 

Malheureusement  la  mauvaise  saison  avait  mis  obstacle  à  l’em¬ 
pressement  pour  les  exercices.  Beaucoup  de  paroissiens  s’y  ren¬ 
dirent  toutefois,  et  il  y  eut  des  conversions  :  douze  femmes  et  deux 
hommes  revinrent  à  l’accomplissement  de  leurs  devoirs.  M.  le 
Curé  ajoutait  qu’il  allait  diriger  ses  efforts  vers  la  communion 
mensuelle  des  enfants,  comme  le  font  déjà  avec  succès  d’excellents 
confrères. 


FAITS  DIVERS 


Le  vœu  national.  —  Sa  Sainteté  a  daigné  adresser  une  Lettre  en 
français  à  S.  Em.  le  cardinal  Richard,  archevêque  de  Paris,  sur 
l’œuvre  de  Montmartre,  en  faisant  en  même  temps  au  R.  P.  J.-B. 
Lemius,  supérieur  des  chapelains  du  Sacré-Cœur  de  Montmartre, 
la  royale  offrande  de  23,000  francs,  avec  le  don  d’un  calice,  qui  est 
une  œuvre  d’art. 

Saint  Benoit  Joseph  Labre.  —  Le  18e  Pèlerinage  annuel  de  péni¬ 
tence  à  Marçay  (par  Yivonne,  Vienne),  est  fixé  au  14  mai.  Indul¬ 
gence  pléniere.  Il  y  a  toujours  grande  affluence  a  ce  sanctuaire  de 
Saint  Labre.  Les  associés  de  prière  et  de  pénitence  qui  ne 
pourront  s’y  rendre,  s’uniront  de  cœur  aux  pèlerins  et  prieront 
avec  eux.  (On  trouve  au  presbytère  de  Marçay  :  Vie  du  saint  et 
neuvaine,  0  fr.  43.  Panégyrique,  par  le  cardinal  Pie,  0  fr.  45  —  0  fr.  80 
les  deux,  franco). 

Mgr  Rougerie  à  l’Académie  des  Sciences.  —  Lundi  23  avril, 
l’Académie  des  Sciences  a  fait  à  l’évêque  de  Pamiers  les  honneurs 
de  la  séance.  Le  savant  prélat  a  soumis  à  la  docte  Compagnie  les 
deux  appareils  de  son  invention,  le  «  globe  marin  »  et  1’  «  ané- 
mogène  »  destinés  à  reproduire,  sous  forme  mécanique  saisissable, 
les  courants  aériens  et  marins  qui  sillonnent  la  surface  du  globe. 

L’exposé  de  Msr  Rougerie  a  été  écouté  avec  la  respectueuse 
déférence  due  à  l’éminent  prélat  et  avec  l’intérêt  que  méritaient  les 
longues  et  patientes  recherches  qu’il  s’était  imposées  avant  de 
donner  à  ses  découvertes  le  grand  jour  de  la  publicité.  L’Aca¬ 
démie  a  renvoyé  le  mémoire  de  Met  Rougerie  à  l’examen  d’une 
commission  de  six  membres,  dont  la  majorité  semble  des  mieux 
disposée  en  sa  faveur. 


Souvenirs  de  Jeanne  d?Arc.  —  A  l’occasion  du  decret  qui  proclame 
Jeanne  d’Arc  Vénérable,  M.  Blanchard,  libraire-éditeur,  a  eu  l’heureuse  pensée 
de  faire  frapper  une  médaille  et  d’éditer  une  image  en  chromo. 

1"  Cette  médaille  représente  d'un  côté  le  buste  de  Jeanne  d’Arc  et  de  l’autre 
saint  Michel,  son  inspirateur.  —  Prix  :  cuivre,  10  c.  ;  aluminium,  40  c.  ;  argent, 
1  fr.  75  c.  ;  or,  25  fr. 

2°  L’image  de  la  Vénérable  Jeanne  d’Arc.  Prix,  20  c.  ;  la  douzaine,  2  fr.  25. 

En  vente  chez  M.  Blanchard,  rue  Bannier,  Orléans,  et  chez  M.  Renier,  libraire, 
rue  du  Cheval-Blanc  ,  Chartres. 


LeJJirecteur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D .,  GOUSSARD,  chanoine 
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OFFICES  DES  PAROISSES 


CATHÉDRALE.  —  Le  13  mai,  Fête  de  la  Pentecôte,  double  de  lr°  classe.  A  9  h., 
messe  de  paroisse;  à  10  h.  1/2,  office  capitulaire,  tierce,  procession,  grand’messe 
chantée  en  musique,  sexte.  A  3  h.,  none,  vêpres,  complies,  procession  de  la 
Sainte  Vierge,  salut. 

—  Lundi,  14  mai,  Pèlerinage  annuel  de  la  paroisse  Saint-Sulpice  de  Paris  à 
y.-D.  de  Chartres  :  Arrivée  vers  8  h.  3/4  et  immédiatement  messe  des  pèlerins 
avec  allocution  et  chants.  Vêpres  à  2  h.,  avec  recommandations  aux  prières, 
salut  et  procession. 

Mois  de  Marie,  à  8  h.  du  soir,  tous  les  jours  de  la  semaine. 

—  Le  Jeudi  17,  Pèlerinage  diocésain,  à  N.-D.  de  Chartres  et  Fête  de  Jeanne 
d’Arc.  Voir  le  programme  à  la  chronique  diocésaine. 

—  Mercredi,  vendredi  et  samedi,  Quatre-Temps ,  jeûne  et  abstinence. 

—  L’ Ordination,  qui  a  lieu  annuellement  la  veille  de  la  Trinité,  est  ajournée, 
à  Chartres,  au  jeudi  de  la  Fête-Dieu,  24  mai. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Le  dimanche  de  la  Pentecôte,  les  offices  aux 
heures  ordinaires.  Mois  de  Marie,  après  vêpres.  —  Le  lundi,  grand’messe  à 
10  h.  —  En  semaine,  Mois  de  Marie,  à  8  h.  du  soir. 

PAROISSE  S  A  I.\T-.\  I G  X  A  N .  —  Fête  de  la  Pentecôte,  les  offices  aux  heures 
ordinaires.  —  Après  vêpres,  exercices  du  mois  de  Marie,  allocution  par  M.  l’abbé 
Hermeline,  professeur  à  l’Institution  Notre-Dame,  et  salut. 

—  Le  lundi,  14,  grand’messe,  ù  10  h.  —  Tous  les  soirs,  dans  la  semaine,  mois 
de  Marie,  à  8  h.  du  soir. 
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Jeanne  d’Arc  dans  le  Diocèse  de  Chartres. 

Le  Martyrologe  de  l’Eglise  de  Chartres,  publié  en  1890,  par 
M.  l’abbé  Haye,  alors  curé  de  Saint-Avit,  maintenant  curé  de 
Jouy,  donne  une  longue  liste  de  tous  les  saints  et  pieux  per¬ 
sonnages  qui  ont  illustré  le  diocèse  de  Chartres. 

Nous  nous  plaisons  à  en  extraire  ce  qui  suit  sur  Jeanne  d’Arc: 
«  Na  232.  Jeanne  d’Arc  n’a  pas  encore  été  canonisée,  mais 
tout  fait  espérer  qu’elle  le  sera  un  jour.  C’est  à  Blois,  alors  de 
ce  diocèse  (de  Chartres)  qu’elle  parut  pour  la  première  fois 
sous  les  armes;  c’est  de  Blois  qu’elle  écrivit  aux  Anglais 
d'avoir  à  abandonner  le  siège  d’Orléans,  et  leur  dit  qu’elle  est 
envoyée  de  Dieu  pour  «  les  bouter  hors  de  France.  » 

Le  8  mai  1429,  elle  les  chasse  d’Orléans;  de  Jargeau,  le  11 
juin;  de  Meung,  le  la;  de  Beaugency,  le  16;  le  18,  elle  leur 
livre  bataille  auprès  du  village  de  Coynces  à  deux  kilomètres 
de  Patay.  C’est  là  que  se  montra  avec  tant  d’éclat  le  merveilleux 
génie  de  Jeanne  d’Arc.  Les  guerriers  français  effrayés  par  le 
souvenir  de  tant  de  défaites  en  bataillo  rangée,  n’osaient  pas 
attaquer  les  Anglais  en  rase  campagne.  Pour  vaincre  leurs 
hésitations  il  fallut  l'irrésistible  ascendant  de  la  jeune  héroïne  : 
«  Qu’on  aille  hardiment  contre  les  Anglais,  disait-elle  à  Patay, 
sans  faille,  ils  seront  vaincus;  s’ils  étaient  pendus  aux  nues, 
nous  les  aurons;...  Le  gentil  roi  aura  aujourd’hui  la  plus  grant 
victoire  qu’il  y  eut  piéça  ;  et  m’a  dit  mon  conseil  qu’ils  sont 
tous  nostres.  »  Talbot  fut  fait  prisonnier  avec  plus  de  cinq 
mille  hommes  ;  elle  poursuivit  les  vaincus  jusqu’au  Puiset, 
jusqu’à  Janville  et  Toury,  et  de  là  conduisit  le  roi  à  Reims, 
où  elle  le  fit  sacrer  par  Régnault  de  Chartres. 

Patay  où  eut  lieu  ce  glorieux  fait  d’armes  était  alors  du 
diocèse  de  Chartres  et  n’en  est  plus  ;  Janville  qui  n’en  était 
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pas  en  est  maintenant.  —  Florent  d’Illiers,  Danois,  Gérard  do 
la  Pallière,  gouverneur  de  Toury,  Louis  Bourbon  comte  de 
Vendôme,  le  Vidame  de  Chartres  furent  ses  principaux  compa¬ 
gnons  d'armes.  Son  premier  page  était  Louis  de  Gouttes,  dit 
Minguet,  dont  le  père,  originaire  de  Couttes,  paroisse  de  Gas- 
ville,  fut  seigneur  de  Fresnay-le-Gilmert,  gouverneur  de  Châ- 
teaudun  et  de  Blois  ;  Régnault  de  Chartres,  président  de 
l’assemblée  des  docteurs  réunis  à  Poitiers,  approuva  sa  mis¬ 
sion  ;  Jean  de  Saint-Avit,  évêque  d'Avranches,  lui  fut  favora¬ 
ble  à  Rouen  (1);  Gérard  Machet,  natif  de  Blois,  évêque  du 
diocèse  de  Castres  qu’il  administra  saintement,  fut  l’un  des 
commissaires  nommés  par  la  cour  pour  réviser  son  procès  et 
se  déclara  en  sa  faveur;  Jean  du  Lys,  frère  de  Jeanne,  fut, 
dit-on,  capitaine  de  Chartres,  en  1454,  avant  de  le  devenir  de 
Vaucouleurs.  » 

—  A  cette  page  de  M.  l’abbé  Haye ,  sur  le  XVe  siècle, 
ajoutons  quelques  mots  concernant  le  XIXe.  Nous  rappelons 
que  plusieurs  chartrains  de  notre  époque  ont  publié  des  écrits 
importants  sur  Jeanne  d’Arc.  Au  premier  rang  nous  citons 
M.  lie  Brun  de  Charmettes,  mort  à  Chartres  en  1880,  à  l’âge 
de  95  ans  et  après  50  de  séjour  en  Eure-et-Loir.  Toute  sa  vie, 
cet  écrivain  poète,  ancien  préfet  sous  la  Restauration,  s'est 
occupé  de  l’histoire  de  la  Pucelle.  Dès  1817,  étant  sous -préfet 
à  Saint-Calais,  il  fit  paraître  sur  elle  un  ouvrage  en  plusieurs 
volumes,  ouvrage  très  apprécié,  qui  le  premier  en  ce  siècle 
protesta  si  savamment  contre  le  libelle  infâme  de  Voltaire;  et 
maint  auteur  a  trouvé  depuis  dans  ces  volumes  les  plus  utiles 
renseignements;  M.  de  Charmettes  composa  plus  tard  l’Orlé- 
anide  ,  poème  épique  considérable. 

—  Il  y  a  quelques  années,  une  noble  famille  du  diocèse  de 
Chartres,  famille  qui  compte  parmi  ses  ancêtres  l’un  des  glo¬ 
rieux  compagnons  de  guerre  de  Jeanne  d’Arc,  acquérait  un 
nouveau  titre  à  la  considération  publique  en  attachant  son 
nom  à  la  publication  d’un  bel  ouvrage  sur  la  Pucelle  d’Orléans. 
Nous  voulons  parler  du  livre  intitulé:  La  Vierge  Lorraine, 
qui  a  pour  auteur,  Mme  la  Comtesse  A.  de  Chabannes,  et  qui 


(1)  El  il  eut  à  subir  pour  avoir  pris  la  défense  de  la  Pucelle  une  captivité  de 
dix  ans  (Voir  la  notice  que  vient  de  publier  sur  cet  évêque  M.  l’abbé  Marquis, 
doyen  d’Illiers.) 
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est  honoré  de  nombreuses  recommandations  épiscopales.  Il  se 
vend  à  la  librairie  Selleret,  Chartres,  prix:  3  fr.  50,  20  édition. 

—  Les  notices  de  M.  Lucien  Merlet,  de  M.  l’abbé  Haye  et 
de  M.  l’abbé  Marquis,  sur  le  même  sujet,  ont  fourni  des 
éléments  précieux  pour  l’histoire  de  notre  pays. 


LE  SIGNE  DE  LA  CROIX  SUR  LES  LETTRES 

Il  est  un  usage  qui  tend  à  se  répandre,  c’est  celui  du  signe 
de  la  croix  en  tête  de  nos  correspondances. 

Quoi  de  plus  avantageux  en  effet  que  cette  sainte  pratique? 
Je  mets  le  signe  de  la  croix  sur  mes  lettres;  au-dessous  de 
cette  enseigne  sacrée,  ma  plume  s’interdira  les  choses  de  rien, 
et  à  plus  forte  raison  des  vilenies.  Je  ferai  en  sorte  que  tout, 
jusqu'à  mon  style ,  se  ressente  du  respect  que  l’on  doit  à  la 
croix  du  Sauveur  du  monde. 

Par  la  vertu  de  ce  signe,  il  arrivera  plus  d’une  fois  à  mes 
lecteurs  d’être  touchés  secrètement  de  la  grâce  ;  si  c’est  une 
demande  que  je  leur  adresse,  il  y  a  lieu  d’espérer  qu’elle  sera 
exaucée. 

Et  puis,  le  signe  de  la  croix,  c’est  le  signe  des  chrétiens;  à 
cette  marque  on  se  reconnaît,  on  entre  en  union  de  prières. 
Dieu  n’est  plus  oublié  dans  cet  acte  presque  quotidien  de  la 
correspondance.  De  plus  on  renoue  la  chaîne  vénérable  des 
anciennes  traditions,  d’après  lesquelles  toutes  les  actions  de 
la  journée  étaient  sanctifiées  par  un  signe  de  croix. 

Nous  rappellerons  à  cette  occasion  l’exemple  de  Jeanne 
d’Arc  :  ses  lettres  authentiques  aux  Anglais  et  au  duc  de  Bour¬ 
gogne  portent,  au  commencement,  le  signe  de  la  croix,  avec 
les  saints  noms  de  Jésus  et  de  Marie,  en  cette  sorte:  f  Jhesus 
Maria  f ,  ou  Jhesus  f  Maria. 

Rappelons  aussi  l’usage  de  ceux  qui  ne  savent  pas  signer. 
Ils  remplacent  leur  nom  par  une  croix.  C’est  une  habitude 
toute  chrétienne  qui  exprime  la  foi  en  ce  signe  et  inspire  la 
confiance  en  ceux  qui  l’emploient. 

Mais  ce  n’est  pas  seulement  sur  les  lettres  qu’on  pourrait 
le  placer  :  sur  les  écrits  particuliers,  il  attirerait  assurément 
la  bénédiction  de  Dieu.  Nous  ne  conseillerions  pas  de  le  tracer 
sur  les  écrits  publics,  ou  destinés  à  quelque  administration. 
Il  y  aurait  sans  doute  en  ces  circonstances  inconvénient,  tout 
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au  moins  indiscrétion;  mais  nous  le  mettrions  volontiers  sur 
une  carte  de  visite,  même  écrite  à  la  main;  il  n’est  pas  à 
l’index,  dans  l’administration  des  postes. 

Puissent  ces  quelques  réflexions  servir  à  rendre  plus  fré¬ 
quente  la  sainte  pratique  que  nous  avons  voulu  recommander 
surtout  dans  les  correspondances  ! 

Il  en  résulterait,  à  notre  avis,  un  profit  moral  pour 
chacun  de  nous  et  pour  toute  la  République  chrétienne. 

Puissions-nous  tous,  un  jour,  être  marqués  au  front  du 
signe  de  la  croix;  car  c’est  à  ce  signe  qu’on  reconnaîtra  les 
élus  !  f 

Eu  la  fête  de  l’Iuyention  de  la  Sainte-Croix. 


LA  BONNE  PRESSE 

Vous  lisez  la  Croix.  Vous  lisez  la  Croix  du  Dimanche.  Mais 
lisez-vous  la  Croix  des  Comités?  Comme  son  nom  l'indique, 
cette  dernière  publication  est  une  feuille  hebdomadaire,  des¬ 
tinée  aux  Comités  qui  s’occupent  de  la  diffusion  de  la  Croix. 
Elle  met  ses  lecteurs  ail  courant  des  nouvelles  œuvres  de  la 
Maison  de  la  Bonne  Presse ;  elle  contient  par  le  menu  tout 
l’historique  de  la  propagande  des  divers  périodiques  édités  par 
les  Assomptionnistes  ;  elle  résume  les  travaux  des  nombreux 
Congrès  tenus  à  Paris  ou  dans  la  province  ;  elle  enregistre  les 
industries  spirituelles,  les  méthodes,  les  œuvres  sociales,  les 
associations  imaginées,  tentées  et  réalisées  avec  un  plein 
succès,  un  peu  de  tous  les  côtés,  parles  nombreux  apôtres 
que  la  religion  et  le  patriotisme  suscitent  encore  dans  notre 
France.  Enfin  dans  une  chronique  financière  qui,  pour  elle, 
n’est  qu’une  page  de  comptabilité,  la  Croix  des  Comités  publie 
chaque  semaine  la  liste  des  paroisses  qui  restent  en  relations 
suivies  avec  l’administration  centrale  de  la  Croix. 

Cette  chronique  nous  semble  particulièrement  intéressante 
à  cause  des  documents  qu'elle  nous  fournit  pour  l’histoire  de 
la  propagande  de  la  Croix  dans  le  diocèse.  Cette  propagande 
se  fait  lentement,  d’une  façon  fort  discrète;  l’indifférence 
connue  de  nos  populations  du  centre  nécessitait  cette  discré¬ 
tion.  Aujourd’hui  l'expérience  est  faite,  on  peut  triompher  de 
cette  indifférence,  et  dans  maints  endroits  la  Croix  quoti¬ 
dienne  et  surtout  la  Croix  du  Dimanche  comptent  de  nombreux 
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et  fidèles  abonnés.  Ce  succès  du  pieux  journal  est  très  conso¬ 
lant;  il  nous  donne  pour  l’avenir  de  grandes  espérances  :  car 
c’est  une  autre  expérience  que,  où  la  Croix  arrive,  elle  reste; 
où  elle  pénètre,  elle  s’acclimate;  l’armée  de  ses  lecteurs 
compte  d’enthousiastes  partisans ,  presque  nulle  part  on  n’y 
rencontre  de  déserteurs.  Je  pourrais  citer  telle  ou  telle  pa¬ 
roisse  où  la  Croix  du  Dimanche  contrebalance  déjà  les  pério¬ 
diques  locaux. 

Pour  connaître  les  causes  de  ce  succès  inespéré  il  faut 
interroger  les  gens  de  la  campagne.  Dans  une  enquête  que 
nous  avons  pu  commencer,  nous  avons  constaté  que  les  pe¬ 
tites  nouvelles  contées  en  termes  rapides  et  sous  une  forme 
toujours  piquante,  les  bons  mots  et  les  caricatures  ont  —  je 
ne  dis  pas  la  principale  —  mais  la  première  part  dans  ce  suc¬ 
cès.  Les  histoires  humoristiques  de  l’intarissable  Pierre 
l’Ermite  ;  les  articles  politiques  écrits  en  style  très  simple , 
toujours  compréhensibles,  découpés  en  de  courts  paragraphes  ; 
les  articles  religieux  inspirés  par  une  vive  foi,  rédigés- avec 
la  même  simplicité,  sans  pédantisme  mais  aussi  sans  pru¬ 
derie;  les  renseignements  agricoles,  copieux  et  variés,  géné¬ 
ralement  estimés  des  cultivateurs;  le  prix  modéré  de  l'abon¬ 
nement  (10  ou  15  centimes  par  mois),  autant  de  motifs  qui 
gagnent  au  vaillant  petit  journal  la  sympathie  de  ses  lecteurs. 

Les  Vies  des  Saints  illustrées  sont  un  autre  élément  de 
succès.  Elles  sont  en  vogue  dans  les  familles,  quoi  que  j’en  aie 
pu  dire  autrefois;  on  les  lit  communément  et  les  enfants  se 
font  un  bonheur  de  collectionner  ces  vies  illustrées  qui  cons¬ 
tituent  pour  eux  un  riche  recueil  d’images  attrayantes  et  la 
plus  saine  des  lectures.  Certains  prêtres  se  servent  beeucoup 
de  ces  Vies  des  Saints;  les  uns  les  distribuent  comme  récom¬ 
penses  de  catéchismes  ;  d’autres  les  propagent  aux  exercices 
du  Carême  ;  il  en  est  qui  s’en  servent  pour  faire  à  leurs  petits 
paroissiens  une  histoire  anecdotique  de  l’Église  catholique; 
d’autres  enfin  les  utilisent  pour  illustrer  leurs  instructions 
dominicales.  Les  fidèles  ont  toujours  plaisir  à  entendre  une 
histoire  qu’ils  ont  lue  et  qu’ils  peuvent  relire  chez  eux.  Ces 
Vies  constituent  ainsi  entre  le  prédicateur  et  l’auditoire  un 
excellent  terrain  commun. 

La  Croix  des  Comités  nous  apprend  que ,  dans  beaucoup  de 
diocèses  de  France,  des  congrès  régionaux  s’organisent  chaque 


année  où  les  amis  de  la  Croix  discutent,  pendant  quelques 
heures,  les  moyens  de  propagande,  les  questions  financières, 
les  modes  de  colportage,  le  mouvement  de  l’œuvre ,  les  ré¬ 
sultats  obtenus  et  les  résultats  possibles  dans  l’avenir.  Ces 
réunions  sont  excellentes,  et  presque  partout  elles  aboutissent 
à  une  nouvelle  extension  de  la  bonne  presse.  Le  temps  est-il 
venu,  la  Croix  est-elle  assez  répandue  chez  nous,  les  propa¬ 
gateurs  de  ce  petit  journal  sont-ils  assez  nombreux  pour  que 
notre  contrée  se  paie  bientôt  le  luxe  d’un  congrès  analogue? 
Je  ne  sais,  mais  je  le  souhaite.  Et  puisque  dans  cette  question 
qui  est  toute  surnaturelle ,  la  prière  a  une  influence  prépon¬ 
dérante,  est-il  téméraire  de  demander  à  nos  lecteurs  l'aumône 
d’une  prière  pour  que  la  réalisation  de  ce  vœu  ne  soit  pas 
reculée  à  un  temps  trop  éloigné?  La  prière  soulève  des  mon¬ 
tagnes.  Et  peut-être  n’avons-nous  devant  nous  que  des  mon¬ 
tagnes  de  carton  !  I).  G. 


A  JEANNE  D’ARC.  —  ESPÉRANCES  ! 

(Poésie  composée  en  1S86,  par  M.  l’abbé  Marchand,  chapelain  à 
la  cathédrale  d’Orléans). 

De  bonheur  je  tressaille,  un  rayon  d’espérance 
A  brillé  dans  nos  cœurs  d’un  éclat  immortel. 

Pour  l’héroïque  enfant  qui  délivra  la  France, 

D’un  pôle  à  l’autre  on  demande  un  autel. 

Docile  aux  voix  des  cieux,  naïve,  humble  bergère, 

Pour  repousser  l’Anglais  d’Orléans  en  émoi, 

Tu  quittes  ton  hameau,  tes  brebis  et  ta  mère, 

Soldat  de  Dieu,  tu  fais  sacrer  ton  roi. 

Du  glorieux  huit  mai,  grande  fut  la  victoire; 

Aussi  vois  dans  nos  murs,  depuis  quatre  cents  ans, 

Sous  le  bronze,  tes  traits  revivre  pour  ta  gloire  ; 

Entends  l’écho  te  redire  nos  chants. 

En  vain,  l’Anglais  prétend  flétrir  ton  innocence, 

Tu  meurs  sur  un  bûcher  qu’allume  sa  fureur  ; 

Dans  ta  cendre,  il  croyait  assouvir  sa  vengeance, 

Mais  gloire  à  toi  !  Pour  lui  le  déshonneur  ! 

Oui,  disons  :  Gloire  à  Jeanne  !  Enfant,  elle  s’immole 
Pour  toi,  France,  pour  toi  grand  est  son  amour  ! 

De  Vierge  et  de  Martyre,  ah  !  qu’elle  ait  l’auréole  ! 

Que  Dieu  lui  donne  un  autel  en  retour  ! 
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Qu’il  brille  enfin  le  jour  où  la  voix  solennelle 
De  l’Eglise  dira  :  Mes  enfants,  à  genoux  ! 
Vous  pouvez  invoquer  Jeanne,  votre  Pucelle, 
O  sainte  Jeanne,  est-il  un  nom  plus  doux  ! 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Mgr  Lagrange  est  attendu  à  Chartres  au  commencement  de  la 
semaine  prochaine. 

Programme  du  pèlerinage  diocésain  à  N.-D.  de  Chartres  (Arron¬ 
dissements  de  Chartres  et  de  Nogent-le-Rotrou )  et  de  la  fête  de 
Jeanne  d’Arc,  le  jeudi  17  mai. 

Offices.  —  Le  matin  :  à  10  h.  1/4,  Messe  célébrée  par  Sa  Grandeur 
Mar  l’Évêque  de  Chartres.  —  Chants  de  Cantiques  et  du  Credo.  — 
Brève  allocution.  —  Te  Deum  d’actions  de  grâces  en  l’honneur  de 
Jeanne  d’Arc.  —  Le  côté  droit  de  la  nef  (côté  de  la  chaire),  avec  le 
transept  sera  réservé  à  l’arrondissement  de  Chartres.  (Insignes  de 
couleur  bleue).  —  Le  côté  gauche,  avec  le  transept,  à  l’arrondisse¬ 
ment  de  Nogent-le-Rotrou.  (Insignes  de  couleur  rouge). 

Le  soir:  à  2  h.  —  Cantiques.  —  Allocution  sur  Jeanne  d’Arc.  — 
Salut.  —  Procession  aux  flambeaux  dans  la  crypte  illuminée. 

Temps  libre.  —  On  en  profitera  pour  les  déjeuners,  et  la  visite 
du  Trésor ,  des  Clochers  de  la  Crypte.  Les  jardins  de  l’Évêché  seront 
ouverts  aux  pèlerins. 

Conditions  de  voyage.  —  On  prendra  les  trains  ordinaires,  avec 
les  réductions  maintenant  considérables  des  billets  d’aller  et 
retour.  Les  pèlerins  prendront  au  départ  et  pour  gagner  leurs 
places,  les  insignes  du  pèlerinage  (Ofr.  10);  ils  voudront  bien  se 
grouper  dans  le  train  et  dans  la  Cathédrale  autour  de  MM.  les  Curés. 

Autres  avis.  1°  Pour  la  Communion,  à  leur  arrivée,  les  pèlerins 
pourront  se  rendre  aux  autels  qui  sont  derrière  le  grand  chœur  ; 
s’il  n’y  a  pas  de  messe  basse  à  ce  moment,  M.  le  Curé  de  leur  paroisse 
ou,  à  son  défaut,  un  prêtre  de  la  cathédrale  demandé  à  la  sacristie, 
sera  à  leur  disposition  pour  cet  acte  pieux,  le  plus  important 
dans  un  vrai  pèlerinage.  Il  y  aura  aussi  des  messes  à  l’autel  de 
N.-D.  de  Sous-Terre,  comme  chaque  jour. 

2°  —  Les  Manuels  du  Pèlerin  où  se  trouvent  les  cantiques  à 
chanter,  se  trouvent  à  la  Maîtrise  ;  on  en  offrira  aussi  à  la  Cathé¬ 
drale. 

3°  Pendant  la  procession  du  soir,  MM.  les  Curés  voudront  bien 
veiller  au  défilé,  prendre  au  besoin  le  milieu  des  rangs  et  soutenir 
les  chants. 
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4°  MM.  les  Ecclésiastiques  qui  se  proposent  de  prendre  leur  repas 
au  Grand  Séminaire,  sont  priés  très  instamment  d’en  avertir 
M.  l’Econome  par  une  lettre  ou  au  moins  une  carte  pour  mardi  au 
plus  tard.  L’an  dernier,  un  certain  nombre  s’étant  présentés  pour 
le  repas  sans  avoir  prévenu  à  l’avance,  il  en  est  résulté  une  grande 
difficulté  de  service. 

En  l’honneur  de  JEANNE  D’ARC,  nous  espérons  des  illuminations, 
le  17  mai,  dans  la  ville  de  Chartres.  Msr  notre  Évêque,  à  la  fin  de 
sa  belle  lettre  reproduite  dans  le  supplément  de  la  Voix  du  5  mai, 
a  invité  les  habitants  à  honorer,  par  cette  manifestation,  la  Libéra¬ 
trice  de  la  France.  La  cathédrale  sera  illuminée  au  dehors. 

La  Sainte-Enfance.  —  La  gracieuse  fête  de  la  Sainte-Enfance  a 
été  célébrée  à  la  Cathédrale,  le  jeudi  10  mai.  Les  petits  associés 
de  cette  œuvre  si  utile  aux  missionnaires ,  étaient  pour  la  plupart 
munis  d’une  oriflamme;  ils  remplissaient  la  principale  nef,  et 
priaient  en  chantant.  La  musique  de  l’orgue,  des  voix  et  des  tam¬ 
bours  variait  les  charmes  de  la  cérémonie.  Après  l’évangile  de  la 
messe,  une  allocution  à  la  portée  des  intelligences  enfantines 
excita  dans  le  jeune  auditoire  la  compassion  sur  le  sort  des  mal¬ 
heureux  enfants  d’Orient,  et  déjà  quelque  zèle  pour  l’Œuvre  qui 
leur  procure  le  baptême ,  condition  de  l’entrée  au  Paradis. 

Le  mois  de  Marie.  —  Tous  les  soir3,  mais  principalement  le  di¬ 
manche  et  le  jeudi,  grande  affluence  a  la  Cathédrale.  Le  R.  P. 
Gros  explique  dans  un  langage  clair  et  persuasif  les  principes  et  la 
pratique  de  la  vie  chrétienne  dont  Marie  est  le  modèle. 

Le  Bienheureux  de  La  Salle.  —  C’était  dimanche  dernier,  dans 
plusieurs  Communautés  de  Frères  que  nous  connaissons,  la  fête 
de  leur  saint  fondateur,  le  Bienheureux  de  La  Salle.  A  Chartres, 
ses  pieux  disciples,  maîtres  bien-aimés  de  la  jeunesse  chartraine, 
ont  solennisé  ce  jour  par  une  cérémonie  spéciale  dans  leur  petite 
chapelle  si  artistiquement  décorée.  Le  soir,  M.  l’Archiprêtre  de  Notre- 
Dame  entouré  de  quelques  ecclésiastiques  et  des  religieux  de  la 
maison,  y  a  bénit  des  statues  de  la  Sainte  Vierge,  de  Saint  Joseph 
et  du  Bienheureux  de  La  Salle,  et  présidé  le  salut  du  Saint- Sacre¬ 
ment. 

L’Adoration  Mensuelle.  —  Elle  a  eu  lieu,  le  10  mai,  dans  l’église 
de  Saint-Martin-au-Val,  faubourg  Saint-Brice.  Le  jour  n’en  avait 
pas  été  fixé  assez  tôt  pour  que  nous  pussions  l’annoncer  dans 
notre  dernier  numéro.  Les  offices  ont  été  majestueux  ;  les  chants, 
bien  conduits  et  dignement  exécutés;  tout  a  bon  aspect  dans  cette 
grande  église  monastique  où  prient  ensemble  chaque  jour  avec  le 
prêtre  des  religieuses  de  Saint-Paul  et  des  vieillards  hospitalisés. 
Le  prédicateur,  M.  l’abbé  Havard,  professeur  de  théologie  au 
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Grand  Séminaire,  a  parlé  doctement  et  pieusement  sur  le  culte 
eucharistique. 

Unverre  et’Dampierre-sous-Brou.  —  On  nous  a  signalé  d’intéres¬ 
santes  cérémonies  récemment  accomplies  dans  ces  deux  paroisses. 
A  Unverre,  c’était,  en  la  fête  de  l’Ascension,  la  bénédiction  d’un  beau 
vitrail;  M.  l’abbé  Dancret,  archiprêtre  de  la  cathédrale,  présidait 
et  M.  l’abbé  Clerval,  supérieur  de  la  Maîtrise,  prêchait;  nombreuse 
assistance.  —  A  Dampierre-sous-Brou,  le  dimanche  6  mai,  c’était 
la  bénédiction  d’une  cloche  due  â  la  générosité  d’une  pieuse  parois¬ 
sienne  ;  M.  Légué ,  vicaire-général ,  présidait  ;  le  prédicateur  était 
M.  l’ahbé Drouin,  curé  de  Beaumont;  beaucoup  de  prêtres  étaient 
venus  des  paroisses  de  la  contrée. 

Berchères-les-Pierres.  —  De  cette  paroisse,  le  9  mai, nous  arrivent 
plusieurs  demandes  de  prières  pour  un  défunt,  qui  fut  son  bien¬ 
faiteur.  M.  Georges  Marchand,  châtelain  de  Berchères,  a  succombé, 
le  8,  à  une  fluxion  de  poitrine;  il  était  âgé  de  32  ans;  c’était  un 
ancien  élève  de  l’Institution  Notre-Dame.  Sa  vie  chrétienne  était 
en  rapport  avec  l’éducation  qu’il  avait  reçue  dans  cet  établissement 
comme  dans  sa  respectable  famille.  En  priant  pour  lui,  nous  n’ou¬ 
blierons  pas  devant  Dieu  sa  famille  désolée. 

Mainvilliers.  —  Lundi  de  la  Pentecôte.  —  Pèlerinage  à  N.-D.  des 
Yauroux  et  fête  patronale  de  la  Confrérie.  —  Grand’  messe  à  10  h.; 
vêpres  à  2  h.  Les  offices  seront  présidés  par  M.  l’abbé  Onillon, 
chanoine  honoraire,  chapelain  de  Saint-Paul,  qui  prononcera  une 
instruction  aux  vêpres. 

Argenteuil.  —  Pour  le  pèlerinage  chartrain  du  4  juin  à  Argenteuil, 
donner  au  plus  tôt  son  adhésion  à  M.  le  curé  de  la  cathédrale  ou  à 
l’un  de  ses  vicaires. 

Senonches.  —  Mission.  —  On  nous  écrit  en  date  du  8  mai  1894  : 

Monsieur  le  Directeur, 

Permettez-moi  de  vous  envoyer  sur  notre  mission  quelques 
notes  que  vous  voudrez  bien  reproduire  comme  vous  jugerez  à 
propos  : 

«  Cette  mission  a  été  prèchée  du  8  au  29  avril  par  deux  Pères 
maristes,  le  R.  P.  Couloigner,  supérieur  de  la  maison  de  Saint- 
Brieuc  et  le  R.  P.  Rigal,  en  résidence  à  Valenciennes. 

»  A  notre  époque,  et  spécialement  dans  nos  contrées  si  indiffé¬ 
rentes,  les  missions  restent  le-  suprême  moyen  d’attirer  les  popu¬ 
lations  à  l’église.  L’attrait  d’une  parole  étrangère,  plus  encore 
peut-être  que  l’éclat  des  cérémonies  extérieures,  contribue  beau¬ 
coup  à  remplir  nos  temples  trop  peu  fréquentés.  C’est  ce  que  nous 
avons  eu  la  joie  de  constater  ici  :  les  instructions  du  soir  réunis- 


saient  une  assistance  nombreuse.  Les  conférences  dialoguées 
consacrées  à  des  questions  de  première  importance  comme  l’ob¬ 
servation  du  dimanche,  la  confession,  etc.,  où  les  objections  fran¬ 
chement  et  carrément  posées  étaient  réfutées  avec  la  plus  entière 
loyauté  et  une  grande  éloquence ,  avaient  surtout  le  privilège  d’a¬ 
mener  la  foule,  une  foule  très  diverse  dont  la  présence  nous  cau¬ 
sait  autant  d’étonnement  que  de  satisfaction. 

»  En  toute  circonstance  d’ailleurs  nos  missionnaires,  en  mettant 
au  service  de  leur  science  théologique  une  parole  pleine  d’élé¬ 
gance,  de  feu  et  d’élévation ,  ont  conquis  les  sympathies  et  forcé 
l’admiration  de  tout  le  monde;  nul  doute  qu’ils  n’aient  ravivé  dans 
beaucoup  d’intelligences  le  flambeau  de  la  foi  ;  ils  ont  fait  accepter, 
retenir  et  aimer  la  parole  de  Dieu  ;  c’est  la  pierre  d’attente  à  nos 
espérances. 

»  Je  ne  veux  point  passer  sous  silence  ni  pourtant  décrire  les 
belles  fêtes  qui  ont  clôturé  la  mission  :  c’était,  le  matin  la  première 
communion ,  le  soir  la  confirmation  :  au  charme  qui  se  dégage 
toujours  de  ces  cérémonies  si  touchantes  et,  grâce  à  Dieu!  encore 
si  goûtées,  au  spectacle  imposant  d’une  foule,  nous  dirions  presque 
trop  grande ,  s’ajoutait  l’éclat  que  donne  à  nos  solennités  la 
présence  de  l’Évêque  revêtu  de  ses  ornements  pontificaux.  Le 
vénérable  Ma1  Banci  avait  bien  voulu  en  effet  présider  pontificale- 
ment  tous  les  offices  de  la  journée,  comme  s’il  eût  eu  à  cœur,  par 
son  aimable  condescendance,  d’adoucir  les  regrets  que  nous  cau¬ 
sait  l’absence  de  notre  illustre  et  bien-aimé  Pontife.  Puisse  l’expres¬ 
sion  de  notre  reconnaissant  souvenir  être  agréable  au  saint 
Évêque  missionnaire  dont  la  physionomie  si  majestueuse  et  si 
douce  à  la  fois  excitait  le  respect  et  l’affection  des  populations  !  » 

Agréez,  Monsieur  le  Directeur  et  vénéré  chanoine,  l’expression 
de  nos  bien  dévoués  et  respectueux  sentiments  en  N.  S. 

7  L.  Chauveau, 

Ch.  lion.,  curé  doyen  de  Senonches. 

Œuvre  des  Vieux-Papiers.  —  M.  Richer,  rue  Saint-Pierre,  à 
Chartres,  est  toujours  l’intermédiaire  de  cette  œuvre;  il  se  charge 
de  transmettre  à  Langres,  qui  en  est  le  siège,  les  colis  déposés 
chez  lui.  On  sait  que  chaque  année  la  vente  des  vieux  livres 
donnés  à  bas  prix  ou  mis  au  pilon  comme  les  vieux  papiers  inu¬ 
tiles,  produit  plusieurs  milliers  de  francs  qui  s’en  vont  à  Rome 
grossir  le  Denier  de  saint  Pierre. 


FAITS  DIVERS 


Les  fêtes  d’Orléans.  —  Le  principal  événement  de  la  semaine, 
c’est  le  445e  anniversaire  de  la  levée  du  siège  d’Orléans  et  de  sa 
victoire  sur  les  Anglais  ;  c’est  le  triduum  de  fêtes  célébré  dans 
cette  cité  en  l’honneur  de  la  Vierge  Lorraine,  libératrice  de  la 
France,  triduum  d’une  splendeur  incomparable  que  présidait  les 
6,  7  et  8  mai,  Mgr  Coullié,  archevêque  de  Lyon,  administrateur 
apostolique  du  diocèse  d’Orléans.  Dans  bien  des  villes,  il  y  a  eu 
ou  bien  il  y  aura  de  grandes  solennités  pour  le  Te  Deum  remer¬ 
ciant  le  Ciel,  à  l’occasion  du  titre  de  Vénérable  que  l’Église  vient 
de  conférer  à  Jeanne  d’Arc.  Paris,  Bourges,  Blois,  Reims,  Toulouse, 
Le  Mans,  Marseille,  Lille,  Toulon,  Rennes,  Bordeaux,  etc.  ont  eu 
de  brillantes  cérémonies.  Mais  Orléans  qui,  chaque  année,  a  les 
siennes,  s’est  distingué  en  1894  par  un  ensemble  de  merveilles 
qu’aime  à  raconter  toute  la  presse  vraiment  française. 

On  a  évalué  à  cent  mille  le  nombre  des  personnes  qui  ont 
assisté  à  ces  fêtes.  A  la  cathédrale  de  Sainte-Croix,  l’affluence  ne 
cessait  de  remplir  toutes  les  nefs  pour  les  offices  pontificaux  des 
trois  journées,  pour  l’audition  de  l’ode  symphonique  composée  à 
cette  occasion  et  dont  l’exécution  dura  une  heure,  le  lundi  et  le 
mardi,  et  surtout  pour  la  cérémonie  qui  rassembla,  le  mardi,  toutes 
les  autorités  religieuses,  civiles  et  militaires,  autour  de  la  chaire  où 
Son  Em.  le  cardinal  Lecot,  archevêque  de  Bordeaux,  prêcha  le 
panégyrique.  Après  ce  discours  très  éloquent,  la  procession  se 
déroula  dans  la  ville  pour  aller  au  lieu  principal  de  la  victoire  de 
Jeanne.  Le  clergé,  l’armée,  la  magistrature,  les  administrations, 
des  sociétés  et  des  confréries  de  toutes  sortes  y  figuraient  magnifi¬ 
quement.  Vingt-trois  Prélats,  tant  cardinaux  qu’archevêques  ou 
évêques ,  étaient  la  dans  tout  l’éclat  pontifical. 

Un  autre  spectacle  qu’il  nous  faudrait  décrire  également,  si  nous 
ne  devions  pas  nous  contenter  ici  d’un  sommaire,  c’est  celui  de  la 
présentation  de  la  bannière  de  Jeanne  d’Arc,  le  lundi  soir,  au  porche 
de  la  cathédrale,  où  tous  les  Prélats,  salués  par  le  Maire  de  la 
ville,  ont  béni  l’immense  foule  massée  sur  la  place  et  dans  les 
rues  voisines.  Les  illuminations,  l’embrasement  des  tours,  les 
feux  d’artifice  ajoutaient  à  l’aspect  grandiose  de  telles  scènes. 

La  Vénérable  Jeanne  récompensera  les  Orléanais  de  tous  ces 
hommages. 

Ligue  catholique  et  sociale,  il,  rue  de  Lille,  Paris.  —  Un  des 
secrétaires  de  cette  Œuvre,  M.  de  B.,  nous  écrivait,  il  y  a  peu  de 
jours  : 

M.  le  Chanoine,  un  de  vos  derniers  numéros  de  la  Voix  de 
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Notre-Dame  de  Chartres  contenait  un  petit  article  sur  la  Ligue 
catholique  et  sociale,  dont  nous  tenons  à  vous  remercier. 

Vous  avez  compris  l’importance  capitale  de  cette  œuvre  et  en 
avez  démontré  à  vos  lecteurs  l’utilité  ou  plutôt  la  nécessité  par  le 
temps  où  nous  vivons.  Cependant  il  est  un  point  sur  lequel  vous 
nous  permettrez  d’appeler  votre  attention  :  c’est  le  centime  élec¬ 
toral.  Sans  le  centime  électoral,  notre  Ligue  n’aurait  aucune 
influence  et  ne  pourrait  fonder  les  cercles  d’études,  les  journaux, 
et  autres  moyens  de  propagande.  La  modique  somme  de  3  fr.  60 
ne  nuit  en  rien  aux  œuvres  locales  et  permet  à  toutes  les  bonnes 
volontés  de  contribuer  au  bien  que  nous  voulons  faire...  » 

Les  adhérents  à  la  Ligue  catholique  et  sociale,  voudront  bien 
écrire  à  l’adresse  de  M.  Gabriel  Collin,  11,  rue  de  Lille,  Paris.  On 
leur  répondra  ;  on  leur  enverra  de  plus  amples  renseignements. 

Le  Congrès  de  Reims.  —  Le  congrès  des  ouvriers  chrétiens,  qui 
a  pris  pour  doctrine  sociale  les  enseignements  de  l’Encyclique  de 
Léon  XIII  sur  la  condition  des  ouvriers,  se  réunira  à  Reims  les  12, 
13  et  14  mai. 

Les  principales  questions  à  l’ordre  du  jour  sont  :  le  repos  domi¬ 
nical,  la  famille,  la  presse,  le  salaire,  les  conseils  de  conciliation 
et  d’arbitrage,  l’hygiène,  les  syndicats  mixtes  et  d’ouvriers,  la 
représentation  des  intérêts,  les  coopératives  de  consommation, 
la  caisse  des  retraites,  les  prêts  gratuits  et  le  secrétariat  du 
peuple. 

Les  impôts  sur  les  Congrégations.  —  Le  projet  de  budget  pour 
1895  établit  un  nouveau  système  d’impôts  parmi  lesquels  nous 
remarquons  l’impôt  sur  les  Congrégations.  Voici  la  note  que  le 
gouvernement  a  fait  publier  dans  les  journaux  officieux  à  ce  sujet. 
Nous  la  reproduisons  sans  commentaires  : 

Le  projet  de  budget  pour  1895  propose,  on  le  sait,  de  substituer 
aux  droits  d’accroissement  auxquels  sont  actuellement  assujetties 
les  congrégations,  communautés  et  associations  religieuses,  auto¬ 
risées  ou  non ,  une  taxe  annuelle  et  obligatoire  de  0  fr.  30  0/0  de  la 
valeur  brute  des  biens  meubles  et  immeubles  possédés  par  ces 
congrégations.  Cette  taxe  produirait  actuellement  1,500,000  fr.  La 
valeur  vénale  des  biens  possédés  par  les  congrégations  s’élève 
encore  à  500  millions,  exactement  493,216,820  fr.,  dont  111,691,412 fr. 
pour  les  biens  meubles  et  381,216,820  pour  les  immeubles. 

Le  défaut  de  paiement  de  la  nouvelle  taxe  dans  les  trois 
premiers  mois  de  l’année  sera  puni  d’un  demi-droit  en  sus ,  lequel 
ne  pourra  être  inférieur  à  100  francs.  L’action  en  recouvrement  de 
la  taxe  sera  valablement  dirigée  contre  le  supérieur  ou  la  supé¬ 
rieure  de  la  congrégation,  et,  pour  celles  non  reconnues,  contre 
tout  membre  agrégé  à  un  titre  quelconque  à  ces  congrégations. 
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Les  congrégations  qui,  au  moment  de  la  promulgation  de  la 
nouvelle  loi,  seront  débitrices  de  droits  d’accroissement,  auront  un 
délai  de  six  mois  pour  se  libérer  sans  pénalité,  à  la  condition  de 
rembourser  les  droits  faits  par  le  Trésor.  Elles  pourront  opter,  à 
cet  effet,  entre  l’application  des  règles  anciennes  et  nouvelles. 

Échos  du  pèlerinage  espagnol  à  Rome.  —  «  Parmi  les  pèlerins 
ouvriers,  venus  dernièrement  se  jeter  aux  pieds  de  Léon  XIII,  il 
y  avait  des  maçons.  Sa  Sainteté  avait  donné  la  permission  aux 
pèlerins  de  visiter  les  jardins  du  Vatican.  Arrivés  à  l’endroit  où 
l’on  construit,  en  ce  moment-ci,  une  annexe  au  pavillon  d’été  de 
Léon  XIII ,  les  maçons  espagnols  s’adressèrent  à  leurs  collègues 
italiens  :  —  Voulez-vous  nous  faire  un  grand  plaisir  ?  leur  dirent- 
ils.  —  Si  c’est  possible,  répondirent  ceux-ci,  nous  le  ferons  volon¬ 
tiers.  —  Rien  de  plus  facile.  Nous  voudrions  tout  simplement, 
gratuitement,  vous  aider  dans  votre  travail.  —  Gomment?  —  Nous 
aussi ,  nous  sommes  maçons  et  nous  éprouverions  le  plus  grand 
plaisir  à  travailler  un  peu  pour  Le  Pape  des  ouvriers. 

L’offre  a  été  acceptée  avec  empressement  par  les  ouvriers  italiens. 
Les  espagnols  se  mirent  de  suite  à  l’œuvre  et  ils  travaillèrent  pen¬ 
dant  deux  heures  à  la  construction  destinée  à  Sa  Sainteté  Léon  XIII, 

L’Œuvre  des  Catéchismes ,  canoniquement  érigée  dans  le  diocèse 
de  Paris  par  S.  E.  le  Cardinal  Richard,  vient  de  recevoir  du 
Souverain  Pontife,  sur  la  demande  de  son  président.  Ma1'  d’Hulst, 
une  haute  faveur.  Par  un  Bref  daté  du  30  mai  1893,  Léon  XIII 
l’a  érigée  en  Archiconfrérie  pour  toute  la  France ,  et  lui  a  accordé 
de  nouvelles  indulgences.  En  vertu  de  ce  Bref,  les  confréries  de 
France,  canoniquement  érigées  sous  le  même  titre,  pourront 
désormais  se  faire  affilier  a  l'Archiconfrérie  de  Paris.  Elles  devront, 
à  cet  effet,  adresser  une  demande  écrite,  revêtue  de  l’autorisation 
de  leur  Evêque,  a  M.  l’abbé  de  Gibergues,  directeur  de  l’Œuvre,  7, 
rue  de  la  Chaise  à  Paris.  Cette  affiliation  communiquera  par  elle- 
même  aux  Confréries  affiliées  les  privilèges  et  indulgences  déjà 
concédés  par  le  Souverain-Pontife  à  l’Œuvre  de  Paris,  et  dont 
voici  le  détail  : 

Quatre  indulgences  plénières  aux  associés  qui  feront  habituelle¬ 
ment  le  catéchisme  une  fois  par  semaine ,  pendant  quatre  mois  au 
moins ,  savoir  :  le  28  décembre ,  fête  des  saints  Innocents  ;  le  21 
janvier,  fête  de  sainte  Agnès  ;  le  1er  mercredi  de  mars,  en  l’honneur 
de  S'  Joseph  ;  le  lei  mercredi  de  mai,  en  l’honneur  de  la  S'e  Vierge. 

Une  indulgence  plénière,  une  fois  par  an,  aux  enfants,  le  jour 
de  leur  première  communion,  et  aux  catéchistes  qui  communieront 
avec  eux,  ce  jour-là. 

Une  indulgence  de  7  ans  aux  associés,  une  fois  par  mois,  à  la 
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condition  d’avoir  enseigné  le  catéchisme  aux  enfants,  au  moins 
deux  fois  dans  ce  mois. 

Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux  âmes  du  Purgatoire. 

On  voit  combien  les  Œuvres  de  catéchismes  des  diverses 
paroisses  ou  diocèses  de  France  ont  intérêt  à  s’affilier  à  l’Archi- 
confrérie  de  Paris,  puisqu’elles  gagneront  ainsi  de  précieuses 
indulgences ,  tout  en  conservant  d’ailleurs  leur  pleine  et  entière 
autonomie  paroissiale ,  en  se  faisant  inscrire  au  centre  de  l’Œuvre, 
7 ,  rue  de  la  Chaise. 

LE  PRÊTRE  DANS  LE  MINISTÈRE  DE  LA  PRÉDICATION. 

C’est  le  titre  d’un  important  ouvrage  de  M.  l’abbé  J.  Berthier, 
missionnaire  de  La  Salette.  (1)  Le  bon  accueil  fait  aux  trois 
premières  éditions  était  bien  mérité  ;  la  quatrième  paraît  ;  elle  est 
augmentée  de  plus  de  300  pages  bien  compactes.  Voilà  un  direc¬ 
toire  bon  à  consulter  pour  la  chaire  et  le  saint  tribunal. 

Outre  les  règles  les  plus  pratiques  de  la  prédication,  de  l’admi¬ 
nistration  du  sacrement  de  pénitence  et  de  la  direction  des  missions 
et  retraites,  ce  livre  contient  d’abord,  avec  les  sermons  pour  la 
prédication  extraordinaire,  les  avis  à  donner  durant  les  missions 
et  les  retraites  ;  une  exposition  complète  et  précise  de  toute  la 
doctrine  chrétienne  :  vérités  à  croire,  devoirs  à  remplir,  sacrements, 
prière;  tout  cela  commenté  par  des  traits  historiques  nombreux  et 
bien  choisis.  Cette  exposition  de  la  doctrine  chrétienne  pourrait  à 
elle  seule  fournir  matière  à  tous  les  prônes  du  dimanche.  Viennent 
ensuite  8  conférences  dialoguées,  utiles  surtout  dans  les  réunions 
pour  les  hommes  et  48  autres  instructions  pour  missions,  retraites; 
onze  sermons  spéciaux  aux  Communautés  religieuses  et  dix-huit 
pour  retraites  ecclésiastiques. 

La  seconde  partie  comprend  ce  qui  regarde  la  prédication  ordi¬ 
naire  ;  elle  renferme  des  instructions  pour  tous  les  dimanches  de 
l’année  ;  vingt-un  sermons  pour  les  fêtes  de  Notre-Seigneur  ;  vingt- 
cinq  pour  les  fêtes  de  la  Sainte  Vierge  ;  puis,  outre  les  panégyriques 
qui  peuvent  s’appliquer  à  plusieurs  saints  et  qui  sont  au  nombre 
de  quinze,  viennent  les  panégyriques  de  vingt-un  saints  parti¬ 
culiers  et  enfin  trente-une  allocutions  ou  sermons  de  circonstances. 

Les  prêtres  qui  ont  déjà  l’une  des  trois  premières  éditions 
pourraient  donc  sans  regret  se  procurer  la  quatrième,  tant  elle 
abonde  en  richesses  nouvelles. 

(1)  Quatrième  édition,  grand  in— 8°,  plus  de  900  pages.  S’adresser  à  l’auteur,  à 
La  Salette ,  par  Corps  (Isère).  Prix  net  franco  :  6  fr.  avec  une  prime  pour  les 
1000  premiers  qui  demandent  ce  volume. 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 
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Notre-Dame  de  Sous  -  Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix.  —  Adresser  les  abonnements  à  la  Voix 
et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre 
des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 
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OFFICES  DJSS  PAROISSES 


CATHÉDRALE.  —  Le  20  mai,  FÊTE  DE  LA  TRÈS  SAINTE  TRINITÉ,  double  de 
2°  classe.  A  6  h.,  exposition  du  Saint-Sacrement  ;  à  9  h.,  messe  de  paroisse; 
à  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres,  complies,  procession  du 
T.  S.  Sacrement,  salut. 

—  Le  jeudi  24,  Fête  du  Très  Saint-Sacrement ,  douille  de  2“  classe.  A  7  h.,  céré¬ 
monies  de  Y  Ordination  au  grand  chœur  (elles  n’ont  pu  avoir  lieu  la  veille  de  la 
Trinité)  ;  en  conséquence,  il  n’y  aura  pas  de  grand’messe  ;  la  procession  du  Saint- 
Sacrement  dans  l’intérieur  de  l’église  se  fera  après  les  complies.  A  3  h.,  vêpres, 
complies,  procession  et  salut. 

Six  prêtres  seront  ordonnés  :  MM.  Langlois,  Damas,  Desforges,  Huguet, 
Juliot,  Lecomte. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Dimanche  de  la  Trinité,  les  offices  aux  heures 
ordinaires.  Exposition,  procession  et  salut  du  Saint-Sacrement.  —  Jeudi,  fcte  du 
Saint-Sacrement,  messe  à  7  h. 

—  En  semaine,  Mois  de  Marie,  à  8  h.  du  soir. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN.  —  Dimanche  de  la  Trinité,  les' offices  aux  heures 
ordinaires. —  Après  vêpres,  procession  du  T.  S.  Sacrement. 

—  Lundi,  mardi  et  mercredi  soirs,  à  8  h.,  Mois  de  Marie. 

—  Jeudi,  Première  Communion  des  Enfants,  Messe  à  8  h.  Vêpres  à  3  h. 

—  Vendredi,  messe  d’actions  de  grâces  à  9  h.  —  Procession  des  Enfants  de 
la  première  communion  à  N.-D.  à  3  h.  —  Salut  le  soir  à  8  h.,  ainsi,  que  le  len¬ 
demain. 


PÈLERINAGE  de  L’ÉCOLE  LIBRE  S.-FRANÇOIS  DE  SALES  D’EVREUX 
A  N.-D.  DE  CHARTRES,  le  mardi  22  mai. 

A  8  h.  1/4,  messe  de  communion  à.  la  crypte  ;  Chants. 

A  10  h.  1/2,  grand’messe  au  chœur  de  la  cathédrale.  Marche  en 
ré,  de  Mendelshon  par  l’orchestre  ;  lre  messe  en  ut  de  Mozart 
(chœurs,  soli,  orchestre).  —  Au  graduel  :  Solo  de  violon  et  or¬ 
chestre,  de  M.  B.  Godard.  —  A  l’Offertoire  :  marche  religieuse  de 
Gounod. 

A  2  h.  1/2,  salut.  —  Avant  l’instruction,  le  (cantique  :  Chartres, 
Salut,  de  M.  le  chanoine  Goussard,  avec  accompagnement  d’or¬ 
chestre.  —  Le  Benedictus  de  la  messe.  —  Ave  Maria ,  de  Nieder- 
meyer  (solo,  chœur  et  orchestre).  —  Tantum  ergo,  de  Yervoitte, 
(chœur  et  orchestre). 

Pendant  la  procession,  le  cantique  :  O  Vierge  chartraine,  de 
M.  l’abbé  S.  Verret,  avec  accompagnement  par  la  fanfare. 
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LETTRE  DE  SA  SAINTETÉ  LE  PAPE  LÉON  XIII 

AU  CARDINAL  RICHARD,  ARCHEVÊQUE  DE  PARIS 

Son  Em.  le  cardinal  Richard  a  communiqué  au  clergé  et  aux 
fidèles  de  Paris,  en  même  temps  qu'il  l’envoyait  à  tous  les 
évêques  de  France,  une  lettre  où  le  Souverain  Pontife  lui 
exprime  l’intérêt  tout  paternel  qu’il  porte  à  l’œuvre  du  Vœu 
national  et  à  l’édification  de  la  basilique  de  Montmartre. 

«  Cette  lettre,  ajoute  le  pieux  prélat,  réjouira  la  France  en¬ 
tière,  puisque  l’œuvre  du  Sacré-Cœur  n’est  pas  une  œuvre 
diocésaine,  mais  une  œuvre  vraiment  nationale.  » 

A  Notre  cher  fils  FRANÇOIS -MARIE,  Cardinal  RICHARD, 
Archevêque  de  Paris. 

Notre  Cher  Fils, 

Nous  avons  accueilli  avec  une  particulière  bienveillance  le 
digne  Supérieur  des  Chapelains  de  l'église  de  Montmartre, 
qui  est  venu  de  votre  part  Nous  entretenir  de  votre  grande 
Œuvre  nationale  du  Sacré-Cœur.  C’est  avec  une  joie  profonde 
que  nous  avons  appris  de  lui  les  progrès  constants  de  cette 
Œuvre  et  le  prochain  achèvement  du  sanctuaire  monumental 
dont,  sur  l'initiative  de  votre  vénérable  prédécesseur,  la  piété 
des  catholiques  français  a  demandé  la  construction.  Il  Nous  a 
fait  le  récit  du  bien  considérable  qui  déjà  s’y  opère  et  des 
grâces  sans  nombre  que  le  Ciel  se  plaît  à  répandre  sur  les 
pèlerins  qui  y  affluent  journellement.  Il  nous  a  parlé  des 
œuvres  multiples  dont  cette  église  est  déjà  devenue  le  centre 
et  le  foyer,  des  associations  diverses  qui  y  relient,  dans  une 
union  d’incessantes  prières,  non  seulement  les  personnes 
privées,  mais  quantité  de  paroisses,  de  communautés  et  de 
diocèses.  Il  nous  a  dit  avec  quel  empressement  beaucoup 
d’hommes  vraiment  chrétiens  viennent,  le  jour  et  la  nuit,  y 
faire  l’adoration  du  Très  Saint  Sacrement. 
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Il  est  des  patrons  et  des  ouvriers  qui ,  pénétrés  des  ensei¬ 
gnements  que  Nous  leur  avons  donnés,  se  concertent  entre 
eux  pour  ces  pèlerinages  et  ces  adorations  ;  des  Conférences 
de  Saint-Vincent,  de  Paul,  animées  du  même  esprit,  y  don¬ 
nent  rendez-vous  aux  familles  qu’elles  soulagent. 

Toutes  ces  choses,  Notre  Cher  Fils,  sont  pour  notre  âme 
un  sujet  de  grande  consolation,  et  Nous  y  voyons  un  gage  de 
fécondes  espérances  pour  l’avenir  de  votre  nohle  pays.  La 
Providence ,  en  inspirant  cette  œuvre  de  prière  et  de  répara¬ 
tion,  avait  pour  la  France,  nous  n’en  saurions  douter,  un 
dessein  particulier  de  bonté  et  de  miséricorde.  Ce  mont  des 
martyrs,  arrosé  du  sang  des  premiers  apôtres  de  votre  popu¬ 
leuse  cité  et  qui,  dorénavant,  servira  de  piédestal  à  ce  nouveau 
sanctuaire,  rappellera  au  chrétien  à  quel  prix  il  doit  conserver 
et  défendre  le  trésor  de  la  foi,  et  quels  austères  devoirs  celle- 
ci  lui  impose.  Qu’à  l’exemple  de  leurs  aïeux,  les  catholiques 
français  s’empressent  de  plus  en  plus  à  y  aller  en  pèlerinage  ; 
qu’ils  y  prient  avec  ferveur  pour  eux  et  pour  leur  patrie,  et, 
afin  que  leur  prière  monte  plus  puissante  vers  le  ciel,  qu’ils 
s’efforcent  de  lui  donner  pour  soutien  et  pour  appui  la  charité, 
les  bonnes  œuvres ,  la  pratique  de  toutes  les  vertus  d’une  vie 
foncièrement  chrétienne.  En  ce  qui  Nous  concerne ,  Notre 
Cher  Fils,  de  même  qu’il  Nous  serait  impossible  de  ne  pas 
avoir  toujours  le  regard  de  Notre  sollicitude  pastorale  tourné 
vers  la  France,  la  Fille  aînée  de  l’Église,  ainsi  aimons -Nous 
à  suivre  les  progrès  et  le  développement  de  cette  Œuvre  à 
laquelle  Nous  accordons  volontiers  Notre  paternelle  protection 
et  Nos  encouragements.  Déjà  Nous  l'avons  enrichie  de  nom¬ 
breuses  faveurs  spirituelles.  Aujourd’hui  Nous  voulons  lui 
donner  un  nouveau  témoignage  de  Notre  haute  bienveillance 
en  envoyant  pour  le  sanctuaire  de  Montmartre  une  offrande 
de  25,000  francs  et  un  don  de  Notre  Trésor  Pontifical.  Et 
maintenant,  Notre  Cher  Fils,  recevez  la  bénédiction  que,  de 
toute  l’effusion  de  notre  âme,  Nous  vous  donnons,  à  vous, 
au  clergé  et  aux  fidèles  de  votre  diocèse,  et  à  tous  les  mem¬ 
bres,  directeurs,  associés  et  bienfaiteurs  de  l’Œuvre  nationale 
du  Sacré-Cœur. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  15  avril  de  l’année 
1894,  de  Notre  Pontificat  la  dix-septième. 

Signé  :  LEO  PP.  XIII. 
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CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Pèlerinage  de  la  paroisse  Saint-Sulpice  de  Paris  à  Notre-Dame  de 
Chartres.  —Fidèle  à  ses  saintes  habitudes,  la  paroisse  Saint-Sulpice  de 
Paris  vient  d’accomplir  son  pèlerinage  annuel  à  N.-D.  de  Chartres, 
le  lundi  de  la  Pentecôte,  14  mai.  En  tête  des  660  pèlerins,  sont  M. 
l’abbé  Méritan,  curé  de  Saint-Sulpice,  et  ses  vicaires,  puis 
plusieurs  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  avec  un  groupe  de  leurs 
élèves,  plusieurs  Sœurs  de  divers  Instituts,  amenant  aussi  quelques- 
unes  de  leurs  jeunes  filles,  une  délégation  de  l’Ecole  professionnelle, 
dite  Petite  Œuvre  de  Saint-Sulpice.  Parmi  les  ecclésiastiques  qui 
se  sont  joints  à  M.  l’abbé  Méritan,  nous  remarquons  M.  le  curé 
de  Saint-Ambroise  qui,  comme  les  années  précédentes,  a  été 
suivi  d’un  groupe  de  ses  paroissiens. 

Disons  tout  de  suite  que  la  Très  Sainte  Vierge  a  récompensé  large¬ 
ment  la  foi  de  ses  pieux  serviteurs  par  un  temps  exceptionnellement 
beau;  le  soleil,  qui  a  accompagné  l’aller  et  le  retour,  semblait 
l’indice  des  grâces  de  choix  qu’elle  s’est  plu  à  leur  accorder. 

Parti  de  Paris  à  l’heure  réglementaire,  6 h.  1/4,  le  train  arrivait 
en  vue  des  clochers  de  la  cité  chartraine  à  8  h.  1/2.  A  neuf  heures 
commençait  au  chœur  de  paroisse  la  messe  du  Pèlerinage,  célébrée 
comme  toujours,  par  M.  le  curé  de  Saint-Sulpice.  A  voir  la  foule 
remplissant  la  vaste  nef  et  les  bas-côtés  de  l’immense  basilique,  on 
eût  cru  à  un  nombre  bien  plus  considérable  encore  de  pèlerins.  Simple 
effet  de  la  sympathie  que  les  bons  habitants  de  la  cité  de  Marie 
ont  toujours  manifestée  pour  les  enfants  et  les  paroissiens  de  M. 
Olier,  ce  grand  dévot  de  la  Vierge  chartraine.  Chartres  tout  entier 
tient  à  fraterniser  avec  Saint-Sulpice  et  à  lui  faire  les  honneurs  de 
son  incomparable  basilique. 

Après  l’Evangile,  M.  l’abbé  Catesson,  vicaire  de  Saint-Sulpice, 
monte  en  chaire,  et,  dans  un  langage  éloquent  et  persuasif,  il  dit 
les  espérances  qui  doivent  exciter  la  prière  dans  le  sanctuaire 
visité  —  Virçjini  parituræ ,  c’est  le  vocable  du  sanctuaire,  c’est  le 
texte  du  discours.  «Où  sommes  -  nous  ?  Qui  sommes -nous? 
Pourquoi  sommes-nous  ici?  »  L’orateur  pose  ces  trois  questions, 
et  il  y  répond  par  une  esquisse  des  merveilles  de  notre  histoire, 
par  le  souvenir  des  traditions  chères  aux  enfants  de  M.  Olier,  par 
un  appel  a  la  confiance  pour  toutes  les  demandes  que  chacun  des 
assistants  vient  offrir  à  Marie. 

L’office  du  matin  se  poursuit.  Les  chants  s’élèvent  suaves  et 
harmonieux.  Le  chœur  et  la  maîtrise  de  Saint-Sulpice  sont 
coutumiers  du  fait.  Les  communions  sont  nombreuses,  spectacle 
d’édification  pour  la  terre  et  de  joie  pour  le  ciel.  Après  les  avis 
pour  l’office  de  l’après-midi,  on  se  sépare  et  chacun  va  prendre 
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une  réfection  devenue  nécessaire.  On  avait  beau  se  sentir  ço.uiue  au 
vestibule  du  ciel,  on  sent  qu’on  appartient  encore  à  la  terre,  et  le 
corps  réclame  impérieusement  ses  droits. 

Voici  ÏAmjelus  de  midi.  Le  flot  des  pèlerins  va  de  nouveau  se 
répandre  dans  la  ville.  Les  uns  iront  visiter  les  différents  sanc¬ 
tuaires  témoins  de  la  bonté  de  Marie,  les  autres  feront  une 
délicieuse  promenade  à  travers  la  foire  des  Barricades,  et  sur  le 
magnifique  tour  de  Ville  qui  enclôt  la  cité  d’une  charmante  cou¬ 
ronne  de  verdure,  d’autres  enfin  dans  les  jardins  de  l’Évêché,  mis 
à  la  disposition  des  pèlerins  pour  la  circonstance.  Mais  où  la  foule 
abonde,  c’est  aux  pieds  des  deux  célébrés  Madones,  N.-D.  du 
Pilier  et  N.-D.  de  Sous-Terre  :  c’est  le  moment  de  l’obtention  des 
grâces  de  choix. 

A  l’office  de  l’après-midi,  qui  se  compose  des  petites  vêpres  de  la 
Sainte  Vierge  et  de  la  récitation  du  chapelet  avec  recommandations 
par  M.  le  Curé  de  Saint-Sulpice,  même  affluence  de  pieux  fidèles. 
Après  le  salut  solennel  du  T.  S.  Sacrement  et  immédiatement  a 
commencé  la  procession  aux  flambeaux  dans  les  méandres  de  la 
crypte.  C’est  la  cérémonie  la  plus  imposante  et  qui  laisse  dans 
tous  les  coeurs  l’impression  la  plus  profonde.  De  retour  dans 
l’église  supérieure,  on  stationne  une  dernière  fois  devant  N.-D.  du 
Pilier,  où  tous,  clergé  et  fidèles,  forment  une  ceinture  gracieuse 
à  la  Vierge  qui  semble  sourire  avec  amour. 

Les  pèlerins  s’arrachent  à  regret  des  pieds  de  leur  bonne  Mère 
de  Chartres,  regagnent  la  gare.  Il  est  cinq  heures  :  le  train  part. 
Il  est  salué  par  des  groupes  qui  stationnent  sur  la  butte  des  Char¬ 
bonniers  :  Les  Parisiens  répondent  à  ces  témoignages  de  sympathie 
par  ce  cri  du  cœur  :  Au  revoir  ! 


LE  17  MAI  A  CHARTRES 

Pèlerinage  diocésain.  —  TE  DEUM  en  V honneur  de  Jeanne  d'Arc. 

Nous  sommes  au  jeudi  17  mai,  jour  fixé  pour  le  Pèlerinage  dio¬ 
césain  à  N.-D.  de  Chartres  et  pour  une  fête  chartraine  de  Jeanne 
d’Arc.  Le  temps  est  superbe  ;  l’immense  drapeau  aux  couleurs  de 
Marie  est  au  sommet  de  la  plus  haute  tour  et  se  balance  dans  les 
airs  sous  un  ciel  bleu.  Les  cloches  sont  en  branle  et  leurs  carillons 
retentissent  au  loin,  il  est  10  heures  et  quart.  L’office  solennel  du 
matin  va  commencer.  Déjà  plusieurs  délégations  paroissiales  comme 
celles  de  Maintenon,  de  Sancheville,  de  Voves,  d’IIouville,  de 
Viabon,  de  Janville,  etc.,  etc.,  ont  paru  à  la  Crypte  pour  leur 
messe  basse  et  la  communion.  Voici  les  foules,  amenées  par  les 
trains  de  toutes  les  lignes  qui  aboutissent  au  chef-lieu  du  diocèse. 
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Les  arrondissements  de  Chartres  et  de  Nogent-le-Rotrou  ont  été 
spécialement  convoqués,  ils  fournissent  des  milliers  de  pèlerins. 

On  entre  à  la  cathédrale  et  on  admire;  elle  est  toujours  belle; 
aujourd’hui  des  décorations  de  circonstance  ont  ajouté  à  sa  splen¬ 
deur.  A  l’avant-chœur,  sur  une  haute  et  large  estrade,  l’autel  brille 
de  nombreuses  lumières  et  s’encadre  dans  de  jolis  massifs  de 
verdure  et  de  fleurs.  A  chacun  des  faisceaux  de  colonnes  qui  for¬ 
ment  et  séparent  les  arcades  le  long  de  la  grande  nef,  sont  atta¬ 
chées  de  larges  oriflammes.  Aux  premières  travées,  de  riches 
écussons  surmontés  de  drapeaux  portent  les  armoiries  des  princi¬ 
paux  compagnons  d’armes  de  la  Pucelle.  A  l’entrée  du  grand 
chœur,  des  cartouches  richement  ornés  offrent  aux  regards  les 
noms  des  villes  qui  rappellent  la  naissance,  les  triomphes  et  les 
douleurs  de  Jeanne  d’Arc;  plus  loin,  presque  au  milieu  du  chœur, 
flotte,  suspendue  aux  voûtes,  une  très  grande  bannière.  C’est 
celle  de  la  Vénérable.  Sur  fond  blanc  semé  de  fleurs  de  lys  ont 
été  peints  des  emblèmes.  Sur  une  des  faces  on  voit  Notre-Seigneur  au 
milieu  d’une  gloire,  assis  sur  l’arc-en-ciel  et  bénissant  ;  à  droite  et 
à  gauche  de  la  gloire  sont  deux  anges  portant  chacun  une  fleur 
de  lys,  et  à  côté  de  ce  groupe  on  lit  ces  mots  :  Jhesus,  Maria. 

Nous  devons  ces  étendards  et  écussons  à  la  cathédrale  Sainte- 
Croix,  d’Orléans,  où  ils  figuraient  lors  de  ses  dernières  fêtes. 

Mais  nous  entendons  les  chants  dans  la  basilique.  Toute  l’assis¬ 
tance  est  en  place,  et  les  voix  s’unissent  pour  les  cantiques  à 
Notre-Dame.  Unissons-nous  à  ces  puissantes  mélodies,  expression 
de  la  priere.  Le  célébrant  arrive  à  l’autel,  précédé  d’un  pompeux 
cortège.  C’est  M.  le  vicaire  général  Légué  qui  officie,  en  rempla¬ 
cement  de  Mêr  notre  évêque,  encore  au  repos  bien  loin  de 
Chartres  à  cause  de  sa'  santé  lente  à  se  rétablir.  Sa  Grandeur  a 
écrit  pour  exprimer  tous  ses  regrets  de  cette  absence. 

Après  l’Évangile,  le  premier  vicaire  de  Notre-Dame,  M.  l’abbé 
Canuel  monte  en  chaire  et  en  quelques  mots  clairs,  précis  et  for¬ 
tement  accentués,  explique  à  l’assemblée  le  vrai  sens  du  Pèlerinage, 
pour  diriger  son  attention  et  accroître  sa  ferveur.  Puis  les  chants 
reprennent,  alternant  avec  les  modulations  de  l’orgue  et  les  notes 
vibrantes  d’une  fanfare  (celle  du  cercle  catholique  de  la  Bazoche- 
Gouet).  Le  chœur  de  musique  ordinaire  de  la  cathédrale  a  eu  sa  belle 
part  dans  cette  succession  d’harmonies  ;  nous  avons  aimé  surtout 
le  Sanctus  de  Mozart  où  les  nombreux  soprani  brillaient  de  tout 
leur  éclat. 

La  messe  est  terminée  ;  l’office  ne  l’est  pas.  On  attend  l’arrivée 
des  Autorités  invitées  au  Te  Deum  pour  la  glorification  de  la 
Vénérable  Jeanne  d’Arc.  A  l’heure  indiquée,  se  présentent  à  la 
cathédrale  M.  le  Président  du  tribunal,  M.le  Procureur  et  des  juges, 
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cinq  conseillers  municipaux ,  de  très  nombreux  représentants  de 
l’armée,  savoir  :  MM.  les  colonels  et  près  de  cent  officiers.  L’appari¬ 
tion  de  ces  personnages,  et  surtout  l’aspect  de  l’état-major  militaire 
en  brillant  uniforme,  semblent  impressionner  la  foule. 

Quand  les  autorités  ont  pris  place  dans  l’avant-chœur,  M.  l’abbé 
Beaucbet,  curé  de  Saint-Aignan,  vicaire-général  honoraire,  s’avance 
sur  l’estrade  et  prend  la  parole,  selon  la  demande  que  lui  en  avait 
faite  Monseigneur  lui-même.  C’est  un  beau  discours  que  nous  dé¬ 
sirons  reproduire;  il  résume  les  gloires  de  laPucelleet  nous  montre 
dans  les  merveilles  accomplies  par  la  vierge  guerrière,  l’inter¬ 
vention  de  Dieu  qui  protège  les  Francs;  dans  son  martyre  à  Rouen, 
le  courage  qui  fait  les  chrétiens  ;  dans  l’admiration  que  provoque 
en  tout  cœur  français  son  patriotisme  procédant  de  vertus 
sublimes,  l’espoir  de  voir  unis  pour  le  bien  de  la  patrie  tous  les 
enfants  de  la  France. 

L’hymne  triomphal  de  l’Église  est  chanté,  après  la  magnifique 
cantate  de  Gounod  :  Dieu  le  veut.  Le  célébrant  achève  les  prières 
et  l’assemblée  sort  du  saint  lieu.  Les  pèlerins  vont  se  disperser 
en  ville  et  prendre  leur  réfection  ;  mais  beaucoup  reviendront 
avant  la  cérémonie  générale,  pour  satisfaire  leur  dévotion  person¬ 
nelle  aux  sanctuaires  et  prier  en  paix. 

A  2  heures,  la  foule  est  rentrée  dans  l’église.  C’est  l’heure  des 
vêpres  qui  retentissent  en  vastes  unissons  comme  le  Credo  du 
matin.  Après  le  Magnificat ,  un  orateur  est  en  chaire.  Cette  fois 
c’est  M.  l’abbé  Marquis,  curé-doyen  d’Illiers,  qui  a  mission  de 
prêcher  les  pèlerins.  On  sait  qu’il  joint  à  ses  connaissances  si 
variées  d’érudit  un  beau  talent  de  littérateur  et  d’orateur  aposto¬ 
lique.  Plus  que  beaucoup  d’autres,  il  a  approfondi  l’histoire  de 
Jeanne  d’Arc  comme  celle  d’autres  gloires  de  notre  pays.  Il  va 
donc  traiter  en  maître  ce  sujet  connu,  tout  en  réclamant  nos 
principaux  hommages  pour  N.-D.  de  Chartres,  la  grande  attraction 
du  pèlerinage,  la  première  cause  de  nos  manifestations  d’aujour¬ 
d’hui. 

A  la  suite  de  cet  intéressant  discours,  qui  propose  à  notre  foi  les 
exemples  de  la  vertueuse  héroïne,  nous  avons  le  salut  solennel  et  la 
procession  à  la  Crypte  illuminée  ;  il  faut  beaucoup  de  temps  pour  le 
défilé  d’une  telle  multitude  dans  les  galeries  souterraines  ;  mais  les 
cantiques  populaires  diminuent  la  fatigue  de  l’attente  et  charment 
la  longueur  du  parcours. 

Enfin  Notre-Dame  de  Sous-Terre  a  vu  passer  devant  elle  ses 
visiteurs  émerveillés  ;  ils  ont  reçu  pour  eux ,  pour  leur  famille 
absente,  pour  les  malades  recommandés,  pour  tous  les  objets  de 
leurs  vœux,  les  douces  bénédictions  désirées.  Ils  saluent  les 
Madones  et  se  préparent  à  quitter  la  ville  comme  la  basilique.  La 
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fête  du  17  mai  finit  pour  les  pèlerins  qui  ne  sont  pas  de  Chartres  ; 
pour  nous  elle  n’aura  son  complément  que  le  soir. 

Le  soir,  en  effet,  après  l’exercice  du  Mois  de  Marie,  nouvelles 
démonstrations  en  l’honneur  de  Jeanne  d’Arc.  Églises,  évêché, 
séminaire,  maîtrise,  communautés,  beaucoup  de  maisons  parti¬ 
culières,  où  l’on  avait  remarqué  des  étendards  et  des  oriflammes 
depuis  le  matin,  resplendissent  sous  des  guirlandes  de  lumières  (1). 
L’illumination  réussit  admirablement  à  la  cathédrale  qu’éclairent, 
le  long  des  galeries,  sur  les  porches  et  les  façades  et  jusqu’aux 
flèches  des  festons  de  flammes,  et  surtout  les  feux  de  Bengale  aux 
diverses  couleurs.  Et  pendant  ce  temps  l’hosanna  de  la  multitude  à 
la  glorieuse  Libératrice  de  la  France  se  traduit  par  les  chauts  des 
séminaristes  dans  les  hautes  galeries  de  l’incomparable  monument. 

Toutes  les  âmes  qui  comprennent  le  beau  et  qui  sentent  en  elles 
l’amour  de  la  religion  et  de  la  patrie,  s’associent  à  ces  cris 
souvent  répétés  de  : 

Vive  N.-D.  de  Chartres  !  Vive  Jeanne  d’Arc  !  A.  F.  G. 


Fête  de  Jeanne  d’Arc  au  Grand  Séminaire  de  Chartres. 

Mercredi,  le  Grand  Séminaire  a  voulu  préluder  aux  fêtes  célébrées 
à  Chartres  en  l’honneur  de  Jeanne  d’Arc ,  par  une  brillante  séance 
«d’éloquence,  de  poésie  et  de  musique.  »  La  cour  d’entrée  était 
élégamment  ornée  de  guirlandes,  de  drapeaux  et  d’écussons  aux 
armes  de  la  Vierge  Lorraine  ;  devant  l’estrade  dressée  au  fond  de 
la  cour  entre  deux  trophées  d’oriflammes  avaient  pris  place, 
les  élèves  du  grand  et  du  petit  séminaire,  ia  plupart  des  prêtres 
de  la  ville  avec  MM.  les  Supérieurs  de  Saint-Cheron  et  de  la 
Maîtrise,  et  MM.  les  Directeurs  du  Grand  Séminaire. 

A  4  heures,  Monsieur  le  Supérieur  ouvre  la  séance  en  exprimant 
le  regret,  vivement  ressenti  par  tous  les  assistants,  que  la  santé  de 
Monseigneur  l’ait  empêché  de  venir  présider  cette  fête,  inspirée 
par  lui,  le  collaborateur  assidu  et  dévoué,  de  celui  que  l’on  a  si 
justement  appelé  :  «  l’Evêque  de  Jeanne  d’Arc.  » 

Puis,  dans  une  série  de  travaux  dans  lesquels  les  discours  alter¬ 
naient  avec  les  pièces  de  poésie,  les  élèves  du  Séminaire  ont  fait 
passer  successivement  devant  les  auditeurs  les  principaux  aspects 
de  la  vie  de  Jeanne  :  sa  vocation  surnaturelle,  sa  mission  provi¬ 
dentielle  au  XVe  et  au  XIX0  siècle,  son  apothéose,  les  marques  de 
vénération  dont  elle  a  été  l’objet  de  la  part  de  ses  contemporains  ; 
puis  les  traits  principaux  qui  résument  sa  carrière,  et  qu’expriment 
ces  mots  :  la  guerrière,  l’inspirée,  la  martyre,  la  sainte  :  la  prière 

(1)  La  décoration  des  façades  du  grand  Séminaire  et  du  monastère  des  Car¬ 
mélites  était  d’un  effet  saisissant. 
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de  Jeanne  dans  sa  prison,  son  supplice  à  Rouen;  enfin  le  rappro¬ 
chement.  entre  la  bannière  de  Jeanne  d’Arc  et  l’étendard  du  Sacré- 
Cœur.  A  cinq  siècles  de  distance,  notre  région,  à  Patay  et  à  Loigny, 
n’a-t-elie  pas  été  le  théâtre  des  exploits  de  deux  héros  à  qui  la 
France  espère  pouvoir  rendre  un  jour,  les  suprêmes  honneurs, 
ceux  que  l’on  rend  aux  saints  ! 

Le  chœur  de  chant  a  exécuté  deux  morceaux  avec  .accompa¬ 
gnement  de  musique  instrumentale.  Voici,  comme  souvenir  de 
cette  belle  fête ,  la  poésie  sur  les  deux  étendards  : 

Les  deux  étendards. 

Les  Anglais  sont  rangés  en  ordre  dans  la  plaine, 

Orléans,  Jargeau,  Meung,  Selles  et  Beaugency 
De  Jeanne  ont  éprouvé  la  force  surhumaine, 

Et  devant  les  Français  se  rendent  à  merci. 

L’ennemi  s’est  campé  sur  les  bords  de  la  Loire, 

Falstoff  est  accouru,  brûlant  de  se  venger, 

Mais  Jeanne  dit  aux  siens  :  «  Nous  aurons  la  victoire, 

Et  nous  chasserons  l’étranger.  » 

Ah!  spectacle  inouï  dans  les  gestes  de  France, 

La  faiblesse  est  la  force  et  l’âme  des  combats , 

En  tête  des  guerriers  une  femme  s’avance, 

Une  femme  conduit  les  chefs  et  les  soldats  ! 

Talbot  avait  dû  fuir  Orléans  assiégée, 

Jusqu’aux  champs  de  Patay,  Jeanne  l’a  poursuivi, 

Elle  attaque  l’Anglais  en  bataille  rangée, 

Elle  va  chasser  l’ennemi  ! 

Quel  est  donc  le  secret  de  sa  force  divine  ? 

Quel  est  son  bouclier,  quel  signe  la  soutient? 

C’est  l’étendard  brillant  que  porte  l’héroïne , 

Le  nouveau  labarum  du  nouveau  Constantin. 

L’acier  de  son  armure  au  soleil  étincelle  ; 

Contre  Sennachérib,  l’ange  exterminateur 
Ne  fut  pas  plus  terrible,  ô  Jeanne  la  Pucelle, 

Que  n’est  ton  bras  libérateur. 

Cet  étendard  d’argent  tissu  de  blanche  soie , 

Représente  aux  guerriers  «  le  Dieu  de  majesté  »  ; 

De  son  bras  valeureux  la  vierge  le  déploie 
Comme  un  signe  certain  d’invincibilité. 

11  présentait  encor  la  devise  bénie 

Qui  permet  de  se  battre  et  d’affronter  la  mort, 

Les  deux  noms  vénérés  de  Jésus  et  Marie, 

Arme  du  brave,  et  pain  du  fort. 

A  Reims,  cet  étendard,  comme  aux  champs  de  batailles, 

De  ses  plis  couvrira  les  autels  du  Seigneur, 


Il  fera  tressaillir  les  antiques  murailles  : 

«  11  était  à  la  peine,  il  doit  être  à  l’honneur  !  > 

Par  Jeanne,  tu  seras,  pur  symbole  de  gloire, 

De  la  France  en  péril  l'invincible  rempart  ; 

Une  blanche  colombe ,  aux  champs  de  la  victoire, 

Aura  chassé  le  léopard. 

Cinq  siècles  sont  passés  !  Les  plis  de  ta  bannière , 

O  Jeanne!  ont  abrité  les  trônes  de  vingt  rois; 

Le  léopard  est  bien  rentré  dans  sa  tanière; 

Mais  l’aigle  s’est  jeté  sur  la  France  aux  abois  ; 

Ils  ont  atteint  déjà  les  rives  de  la  Loire, 

Les  Teutons  altérés  de  carnage  et  de  sang  ; 

Le  bras  de  la  patrie  est-il  las  de  victoire, 

Ya-t-il  devenir  impuissant? 

Orléans,  Orléans  ,  vas-tu  voir  reparaître, 

Comme  aux  jours  d’autrefois,  le  farouche  oppresseur? 

Le  temps  du  roi  de  Bourge  est-il  près  de  renaître, 

Dieu  n’enverra-t-il  plus  un  bras  libérateur? 

Voici  Loigny-Patay,  nouvelle  Thermopyle, 

Où  les  zouaves  du  pape  arrêtent  le  vainqueur. 

Sonis  est  là,  debout  :  ils  sont  dix  contre  mille 
Sous  l’étendard  du  Sacré-Cœur  ! 

Nouveau  Léonidas  de  la  France  moderne, 

Descendant  des  héros,  noble  fils  des  croisés  ! 

Jeanne,  comme  Judith,  triompha  d’Holopherne, 

Toi  tu  t’opposeras  aux  Huns  coalisés. 

Ton  drapeau  glorieux  de  la  force  est  l’emblème, 

Tu  garderas  sans  tache  un  si  sacré  dépôt, 

Et  la  France  entendra  dans  ce  moment  suprême 
L’écho  de  Castelfidardo  ! 

Du  bûcher  de  Rouen  la  flamme  fut  féconde, 

De  la  patrie  en  deuil  il  devint  le  flambeau. 

On  dirait  que  les  preux  dont  notre  France  abonde, 

A  l’heure  du  danger  sortent  de  leur  tombeau. 

Jeanne  d’Arc,  Sonis,  noms  féconds  en  espérance, 
Symboles  de  victoire  et  de  vitalité, 

Par  Jésus  et  Marie,  obtenez  à  la  France 
La  gloire  et  l’immortalité  ! 

Ton  œuvre,  ô  Jeanne  d’Arc,  a  traversé  les  âges, 

Les  siècles  ont  redit  ton  nom  victorieux, 

Et  l’Église  à  ta  foi  va  rendre  ses  hommages, 

En  posant  sur  ton  front  un  nimbe  glorieux. 

Rien  ne  ternira  plus  ta  mémoire  féconde. 

Puisse  par  ton  exemple  ainsi  qu’aux  anciens  temps, 

La  France,  au  nom  de  Jeanne,  accomplir  dans  le  monde 
Les  gestes  de  Dieu  par  les  Francs  ! 


Charles  Maldan. 
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—  Le  même  jour  que  les  Sulpiciens,  quarante  personnes  de 
Noisy-le-Roi  (Seine-et-Oise)  sont  venues  faire  leur  pèlerinage  à 
Chartres ,  conduites  par  leur  curé.  Elles  ont  eu  leur  messe  parti¬ 
culière  à  la  Crypte,  et  pour  les  vêpres  elles  se  sont  réunies  aux 
paroissiens  de  Saint-Sulpice. 

—  Le  mardi  de  la  Pentecôte,  deux  autres  paroisses  du  diocèse 
de  Versailles  étaient  représentées  devant  N.-D.  de  Chartres  par  des 
groupes  de  pèlerins.  C’était  Briis-sous-Forges,  dont  le  curé  était 
venu  avec  les  religieuses  de  l’école  (Sœurs  de  la  doctrine  chré¬ 
tienne),  des  enfants,  des  jeunes  filles  et  quelques  dames*  total: 
60  personnes.  C’était  aussi  Vaugrineuse,  dont  le  curé  amenait 
23  paroissiennes ,  parmi  lesquelles  les  Sœurs  de  la  Sainte-Enfance. 

Le  15  mai  nous  avons  vu  devant  N.-D.  de  Chartres  trente 
jeunes  gens  de  l’école  Gerson,  de  Paris,  venus  en  pèlerinage  avec 
trois  ecclésiastiques,  leurs  maîtres. 

Un  nouveau  chanoine  titulaire.  —  La  stalle  occupée  par  feu 
M.  le  chanoine  Brou  était  vacante  depuis  la  mi-septembre  1893  ; 
elle  ne  l’est  plus.  Notre  regretté  confrère  a  un  successeur  dans  la 
personne  de  M.  l’abbé  Stanislas  Gougis,  prêtre  sacristain  de  la 
Cathédrale,  nommé  chanoine  honoraire  en  1890.  Le  décret 
présidentiel,  agréant  la  nomination  faite  par  Mgr  notre  évêque, 
est  arrivé  de  Paris  le  8  mai  ;  le  nouveau  dignitaire  a  été  installé 
le  16,  à  l’heure  des  vêpres,  par  M.  Légué,  vicaire-général.  Après  la 
cérémonie,  les  membres  du  Chapitre  se  sont  réunis  à  la  sacristie. 
Au  gracieux  discours  de  M.  le  chanoine  Gougis  ont  répondu  des 
félicitations  qui  rendaient  les  sentiments,  non  seulement  de  ses 
prédécesseurs  et  confrères  dans  la  même  dignité,  mais,  nous  en 
sommes  convaincus,  de  l’ensemble  du  clergé.  Bon  nombre  de 
prêtres  ont  été  jadis  les  condisciples  de  M.  Gougis,  soit  à  la  Maîtrise, 
où  il  fit  toutes  ses  humanités,  soit  au  grand  séminaire;  beaucoup 
d’autres  l’ont  eu  pour  maître  à  la  Maison  des  Clercs  de  Notre-Dame, 
où  il  professe  depuis  son  diaconat,  depuis  29  ans;  enün  il  est 
depuis  son  sacerdoce  l’un  des  chapelains  de  Notre-Dame  ;  c’est 
dire  que  beaucoup  le  connaissent  et,  le  connaissant,  lui  gardent 
leur  estime  et  leur  affection.  Au  nom  de  toutes  les  personnes  que 
réjouira  cette  nomination,  celui  qui  écrit  ces  lignes  est  heureux 
d’exprimer  ici,  à  l’un  de  ses  plus  anciens  élèves,  des  compliments 
bien  mérités. 

Mignières-les-Trois-Marie.  —  Le  pèlerinage  du  22  mai,  en  l’hon¬ 
neur  des  Trois  Bonnes  Marie,  sera  célébré  cette  année  avec  un 
éclat  inaccoutumé.  Il  sera  présidé  par  l’un  de  Messieurs  les 
vicaires  généraux.  Il  y  aura  le  matin  plusieurs  messes  basses.  La 
grand’messe  commencera  à  lu  heures.  Elle  sera  précédée  de  la 
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bénédiction  solennelle  de  trois  nouvelles  et  magnifiques  statues 
des  saintes  Marie  Jacobé,  Marie  Salomé,  Marie  Madeleine,  destinées 
à  l’église  paroissiale.  La  châsse  et  les  statues  des  Saintes  seront 
portées  à  la  procession  traditionnelle. 

M.  le  curé  de  Mignières  fera  après  l’Evangile  la  lecture  des 
recommandations  et  actions  de  grâces.  Ensuite  allocution  de  cir¬ 
constance.  Les  vêpres  et  le  salut  solennel  à  3  heures. 

Les  personnes  qui  désirent  faire  des  recommandations  aux 
Trois  Bonnes  Marie  soit  pour  leurs  malades,  soit  pour  d’autres 
intentions  spirituelles  et  temporelles,  sont  priées  de  les  envoyer 
ou  de  les  remettre  par  écrit  à  M.  le  curé  de  Mignières,  au  plus 
tard  avant  la  grand’messe  du  22  mai. 

Lecture  en  est  faite  après  l’Evangile  et  elles  sont  ensuite  déposées 
au  pied  de  la  châsse  des  saintes,  jusqu’au  prochain  pèlerinage 
qui  se  fera  le  22  juillet. 

Tous  les  offices  seront  chantés  par  les  enfants  de  l’orphelinat. 


NÉCROLOGIE. 

M.  l’abbé  Lallemand.  —  Nous  recommandons  aux  prières  M. 
l’abbé  Lallemand,  curé  de  Champrond-en-Gâtine,  décédé  dans 
cette  paroisse,  le  12  mai,  veille  de  la  Pentecôte.  Il  a  succombé  à 
une  maladie  de  cœur  dont  il  souffrait  depuis  longtemps.  Pendant 
sa  maladie,  ses  paroissiens  s’étaient  vivement  préoccupés  de  son 
état  ;  sa  mort,  bien  que  prévue,  leur  a  causé  une  affliction  profonde. 
C’est  que  son  affection  pour  eux  était  connue  de  tous  ;  il  était  bon 
et  généreux  ;  on  avait  eu  des  preuves  incessantes  de  son  désinté¬ 
ressement  et  de  sa  charité.  La  résignation  chrétienne  qu’il  a  mon¬ 
trée  dans  la  souffrance,  sa  piété  dans  la  réception  des  derniers 
sacrements  et  la  préparation  à  la  mort,  ont  édifié  de  nombreux 
témoins. 

Les  obsèques  du  bon  curé  ont  été  célébrées  le  mardi  15  mai,  en 
présence  de  ses  paroissiens  et  de  beaucoup  d’autres  amis.  M.  le 
curé  de  St-Eliph  chantait  la  messe  ;  M.  le  curé  de  Meaucé  a  donné 
l’absoute;  M.  le  curé  de  Montlandon  a  prononcé  l’oraison  funèbre, 
et  sa  parole  a  vivement  ému  l’auditoire. 

Voici  maintenant  les  dates  qui  ont  marqué  les  différentes  phases 
de  la  carrière  du  défunt. 

M.  l’abbé  Lallemand  (François-Edmond),  est  né  le  13  octobre 
1835,  à  Châteauneuf-en-Thimerais.  Ordonné  prêtre  le  18  juin  1859, 
il  a  été  vicaire  de  Senonches  le  24  juin  suivant;  curé  de  Louvil- 
liers-au-Perche,  le  1er  octobre  1861  ;  vicaire  de  Saint-Valérien  de 
Châteaudun,  le  14  février  1873  ;  curé  de  Champrond,  le  28  septembre 
1866. 
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FAITS  DIVERS 

La  sainte  Tunique  d’Argenteuil.  —  Les  fêtes  en  l’honneur  de  la 

sainte  Tunique  de  Notre-Seigneur,  qui  se  continueront  à  Argenteuil, 
ont  commencé  le  14  mai,  au  milieu  d’une  imposante  affluence. 
Les  chanoines  et  le  grand  séminaire  de  Versailles  occupaient  le 
chœur  de  1  église  paroissiale,  magnifiquement  décoré  de  tentures  et 
des  écussons  de  l’ancienne  abbaye  royale  d’Argenteuil.  Dans  une 
chapelle  latérale  était  exposée  la  sainte  Tunique  tachée  du  sang 
du  Christ,  entourée  de  sa  garde  d’honneur,  que  formaient  les 
zouaves  pontificaux,  parmi  lesquels  le  comte  Le  Gonidec  et  le 
comte  de  la  Noue,  députés  ;  le  comte  du  Puget,  le  comte  de 
Diesbach,  le  comte  de  Bourbon-Busset,  M.  de  la  Brière.  M.  du  Pré 
de  Saint-Maur,  etc. 

Au  cours  de  l’office,  Mgr  l’Évêque  de  V ersailles  leur  a  éloquem¬ 
ment  rappelé  que,  soldats  du  Sacré-Cœur,  leur  place  était  marquée 
auprès  du  vêtement  qui  a  recueilli  le  sang  du  Christ.  Il  a  ensuite 
fait  l’historique  de  l’auguste  relique  donnée  par  Charlemagne. 

Les  arrondissements  du  diocèse  de  Versailles  font  par  groupes 
paroissiaux  leur  pèlerinage  à  Argenteuil.  Ceux  de  Corbeil  et 
d’Etampes  y  étaient  simultanément  le  17  mai;  on  comptait  plu¬ 
sieurs  milliers  de  pèlerins  ;  très  beau  sermon  de  M.  l’abbé  Benoist, 
archiprêtre  de  Corbeil  et  très  beaux  chants. 

Premier  centenaire  de  la  naissance  de  Pie  IX.  —  Le  Comité 
français  du  centenaire  de  Pie  IX  a  obtenu  la  faveur  de  faire 
célébrer  le  16  mai,  dans  l’église  du  Vœu  National  à  Montmartre, 
un  salut  solennel  en  union  avec  les  fêtes  qui  ont  lieu  à  Rome, 
Sinigaglia  et  Lorette.  L’orateur  était  le  sympathique  P.  Gardet, 
qui  a  été  suivi  avec  tant  d’empressement  à  la  Madeleine,  pendant 
le  Carême  dernier. 

Souvenir  du  Bienheureux  Chanel  et  du  commandant  Marceau.  — 

Dans  l’île  de  Futuna  (Océanie),  la  naissance  au  ciel  du  Bienheureux 
Pierre-Marie  Chanel,  premier  martyr  de  l’Océanie  (27  avril  1841), 
avait  son  anniversaire  il  y  a  trois  semaines. 

En  1846,  le  commandant  Marceau,  une  de  nos  gloires  chartraines, 
comme  son  parent  le  général  de  ce  nom,  et  quelques  missionnaires 
visitaient  le  tombeau  du  saint  martyr. 

«  La  messe  fut  célébrée  dans  l’endroit  même  où  le  Bienheureux 
a  versé  son  sang,  avec  la  soutane  ensanglantée  qu’il  portait  le  jour 
de  son  martyre,  avec  les  ornements  dont  il  se  servait  et  dans  une 
église  bâtie  depuis  avec  le  concours  de  ses  quatre  assassins,  tous 
convertis  à  la  foi  chrétienne.  L’un  d’eux  —  celui  qui  lui  avait 
porté  le  premier  coup  —  se  montra  touché  d’un  tel  repentir  que, 
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dès  lors,  on  ne  l’a  pas  vu  rire  une  seule  fois.  Le  sanctuaire  de  la 
chapelle  s’élève  sur  l’emplacement  de  la  hutte  qu’habitait  le 
martyr.  Une  croix  est  élevée,  à  côté  de  la  table  de  communion, 
dans  le  lieu  même  où  reposait  sa  tête  lorsqu’il  reçut  le  coup  de 
hache  qui  lui  ouvrit  le  ciel.  Cette  croix,  haute  de  six  pieds,  est 
ornée  d’une  couronne  de  fleurs  que  les  naturels  renouvellent 
pieusement  tous  les  dimanches.  Tous  les  habitants  de  Futuna  sont 
maintenant  chrétiens.  Marceau  et  ses  compagnons  furent  touchés 
de  l’expression  de  bonté  répandue  sur  le  visage  de  ceux  qui  jadis 
étaient  des  tigres,  et  de  l’affection  avec  laquelle  ces  anciens 
anthropophages  leur  serraient  la  main.  » 

La  bénédiction  de  la  première  pierre  des  nouveaux  bâtiments  de 
l’Institut  catholique.  —  Le  mercredi,  2  mai,  a  eu  lieu  la  bénédiction 
solennelle  de  la  première  pierre  des  nouveaux  bâtiments  de 
l’Institut  catholique. 

Cette  bénédiction  a  été  donnée  par  S.  E.  le  cardinal  archevêque 
de  Paris,  en  présence  des  administrateurs,  des  professeurs  et  d’un 
grand  nombre  d’étudiants. 

M.  Captier,  supérieur  général  de  Saint-Sulpice,  plusieurs  curés 
de  Paris,  le  P.  Le  Tallec,  de  la  Compagnie  de  Jésus  et  bien  d’autres 
notables  du  clergé  y  assistaient. 

Après  avoir  béni  la  pierre  et  scellé  le  coffret  contenant  le  procès- 
verbal  de  la  cérémonie,  Son  Eminence  a  adressé  quelques  mots 
à  l’assistance.  Elle  a  fait  remarquer  que  les  prières  liturgiques 
prévoyaient  que  le  bâtiment  grandirait  et  elle  a  exprimé  l’espérance 
que  ces  prières  obtiendraient  leur  effet. 

Le  cardinal  a  ajouté  qu’il  demandait  à  Dieu  de  bénir  tous  ceux 
qui  contribueraient  à  l’achèvement  du  bâtiment  commencé. 

La  Semaine  religieuse  ajoute  :  la  partie  du  bâtiment  qui  va 
s’élever  sur  la  rue  d’Assas  sera  la  première  travée  des  construc¬ 
tions  projetées.  Elle  contiendra  une  grande  salle  et  six  autres 
salles  de  dimensions  moindres.  Elle  sera  destinée  provisoirement 
aux  cours  de  lettres  et  de  théologie,  et  plus  tard,  quand  l’œuvre 
sera  terminée,  toute  cette  partie  de  l’Institut  sera  affectée  à  l’ensei¬ 
gnement  de  la  chimie. 

N. -D.  ds  Grâce  à  Cambrai.  —  Le  couronnement  de  Notre-Dame 
de  Grâce,  patronne  du  diocèse,  au  nom  du  Souverain  Pontife,  a  eu 
lieu  en  grande  pompe,  à  Cambrai,  le  lundi  de  la  Pentecôte.  On 
parle  de  cent  mille  personnes  ayant  participé  à  cette  fête,  sous  la 
présidence  de  NN.  SS.  l’archevêque  de  Cambrai  avec  les  évêques 
d’Arras,  Tournai,  Saint-Dié,  Soissons,  Beauvais,  Amiens. 

La  couronne  déposée  sur  le  front  de  la  statue  vénérée  est  la 
reproduction  de  la  couronne  de  Louis  XIV  ;  elle  pèse  1  kilog.  1/2. 


Un  char  monumental  supportait,  à  la  procession,  la  statue,  à 
laquelle  faisaient  cortège  les  châsses  des  principaux  saints  hono¬ 
rés  dans  la  région,  les  bannières  des  Madones  les  plus  vénérées  du 
diocèse,  des  députations  des  collèges  libres  et  œuvres  catholiques, 
des  mineurs  de  Sin-le-Noble  dans  leur  pittoresque  costume,  etc. 

Le  cortège  comprenait  aussi  une  marche  historique  rappelant  les 
diverses  phases  du  culte  de  la  Sainte  Vierge  à  Cambrai.  —  Décora¬ 
tions  dans  toute  la  ville. 

Deux  grands  Évêques.  —  On  vient  d’inaugurer  dans  l’église  de 
Beaupréau,  dit  la  Semaine  religieuse  d’Angers ,  un  vitrail  unique 
dans  son  genre ,  et  qui  est  un  véritable  monument  à  la  mémoire 
de  Mgr  Freppel. 

Le  bas-côté  de  l’église  représente  une  belle  galerie  de  per¬ 
sonnages,  les  douze  apôtres;  le  côté  gauche  est  destiné  aux 
grands  docteurs  ;  la  seconde  fenêtre  fait  admirer  saint  Athanase 
et  saint  Hilaire;  saint  Athanase,  sous  la  figure  de  Msr  Freppel, 
très  ressemblant.  Le  saint,  avec  sa  crosse,  est  assis  et,  de  la 
main  droite,  écrit  sur  la  pierre  le  mot  de  Nicée  :  Omoouisos, 
consubstantiel,  c’est  le  dogme  de  la  divinité  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  le  plus  grand  fait  de  l’histoire  de  l’Église.  Dans 
le  médaillon,  Mgr  Freppel  à  sa  table  de  travail,  écrit  ses  grandes 
œuvres,  et  sur  l’un  des  livres  épars  çà  et  là  sur  le  parquet, 
on  lit  en  lettres  d’or  :  «  Université  d’Angers.  »  L’autre  partie 
de  la  fenêtre  représente  Saint-I-Iilaire  sous  les  traits  de  Mgr  Pie. 
Saint  Hilaire  tient  à  la  main  le  dogme  de  l’infaillibilité  pontificale  : 
Petro  doctori  infallibili,  qu’a  quinze  siècles  de  distance  il  passe 
à  son  successeur  sur  le  siège  de  Poitiers,  Msr  Pie,  qui,  dans  le 
médaillon,  le  soutient  au  concile  du  Vatican,  en  1870,  devant 
Pie  IX. 


Apn  i  CTAATC  HARMONIUMS  à  vendre  dans  des  conditions  exception- 
nelles  de  bon  marché  : 

1»  Un  Harmonium-harmoniphrase,  5  jeux  et  demi,  19  registres  et  transposi- 
teur,  en  vieux  chêne,  état  de  neuf. 

2°  Un  médiophone,  13  jeux  et  demi,  26  registres,  transpositeur,  vieux  chêne, 
état  de  neuf. 

3°  Un  harmonium,  1  jeu  et  demi,  4  octaves  et  demi,  7  registres,  transpositeur 
Neuf. 

Pour  plus  de  renseignements,  s’adresser  à  M.  le  Directeur  de  la  Voix  de  N.-D 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 
Chartres  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15 
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Prix  du  Numéro 
de  laRevue  mensuelle: 
a o  centimes. 


J’ose 

le  prédire  : 

Chartres 
redeviendra 
plus  que 
jamais 
le  centre 
de  la  dévotion 
à  Marie 
tn  Occident; 
an  y  affluera, 
comme 
autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde. 

(Disc,  de  MSr 
l’Ev.  de  Poitiers, 
3t  Mai  i8ss ■) 
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en  plus  pour 
les  suppléments 
hebdomadaires. 

Prix  du  Supplément: 
tü  centimes. 


Notre-Dame  de  Sous-Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix.  —  Adresser  les  abonnements  à  la  Voix 
et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre 
des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CATHÉDRALE.  —  Le  27  mai,  2m®  dimanche  après  la  Pentecôte,  semi-double. 
Au  chœur,  solennité  de  la  Fête-Dieu.  —  Exposition  du  Saint-Sacrement  à  la 
messe  de  6  h.  —  A  9  h.,  messe  de  paroisse;  à  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  — 
A  2  h.,  vêpres  et  complies  ;  vers  3  h.,  commencera  la  procession;  elle  a  lieu 
cette  année  dans  la  basse  ville  (itinéraire  :  rue  de  l’Horloge,  marché  à  la  filasse, 
rue  Muret,  rue  de  la  Brèche,  rue  Saint-André,  rue  de  la  Tannerie,  de  la  Foule- 
rie,  place  Saint-Pierre,  rues  Saint-Pierre  et  Porte-Cendreuse,  rue  des  Changes, 
place  Billard  et  rentrée  à  la  cathédrale). 

Le  Saint-Sacrement  sera  exposé  aussi  toute  la  journée,  lundi,  mardi,  mer¬ 
credi  et  jeudi.  Salut  le  soir,  vers  7  h.,  après  l’office  de  matines  et  laudes. 

Le  jeudi,  à  7  h.  1/2  du  soir,  Clôture  du  mois  de  Marie.  Sermon  et  procession, 
pendant  laquelle  la  statue  de  N.-D.  du  Pilier  sera  portée  autour  de  l’Eglise  ; 
salut. 

—  Le  Vendredi,  l»  juiü,  Fête  du  Sacré-Cœur  de  .Tésus.  A  7  h.,  messe  au  Sa¬ 
cré-Cœur,  et  le  soir  à  8  h.,  salut. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Dimanche  de  la  Fête-Dieu,  27  mai,  exposition 
du  T.  S.  Sacrement,  grand’messe  à  10  h.;  vêpres,  à  2  h.,  puis  départ  pour  la 
Cathédrale.  —  Vendredi,  Fête  du  Sacré-Cœur,  à  7  h.,  messe;  le  soir,  à  8  h., 
salut.  —  A  partir  du  lm  juin,  avant  la  messe  de  7  h.,  exercices  en  l’honneur  du 
Sacré-Cœur. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN.  —  Dimanche  27  mai,  Vêpres  à  2  h.  et  procession 
générale  du  Saint-Sacrement.  —  Lundi,  marc®,  mercredi,  jeudi  et  vendredi, 
Exposition  du  Saint-Sacrement.  Salut,  le  soir,  à  8  h. 

MONASTÈRE  DE  LA  VISITATION.  —  Solennité  du  Sacré-Cœur,  avec  octave. 
Vendredi,  1er  juin,  fête  du  Sacré-Cœur;  à  6  h.,  messe  de  communion,  avec  allo¬ 
cution  et  chants,  autres  messes  à  6  h.  1/2,  7  h.  et  7  h.  1/2. 

A  9  h.,  grand’messe,  Célébrée  par  M.  le  chanoine  Dancret,  archiprêtre  de  la 
cathédrale;  à  3  h.,  Vêpres  solennelles;  sermon  par  le  R.  P.  Blino,  prédicateur 
de  l’octave  ;  au  salut,  amende  honorable. 

Les  offices  de  la  journée  seront  chantés  par  tous  les  élèves  du  grand  séminaire. 

—  Samedi  2  et  les  jours  suivants  de  l’octave,  messes  à  6  h.,  6  h.  1/2,  7  h.  Le 
soir,  sermon  et  salut  solennel  à  4  h.,  excepté  le  dimanche  3,  ou  l’exercice  du 
soir  aura  lieu  à  5  h. 


4  juin  1894,  PELERINAGE  CHARTRAIN  A  ARGENTE!] IL,  Le  train  spécial 
dont  il  a  été  question  ne  peut  être  formé  :  les  pèlerins  se  serviront  donc  des  trains 
ordinaires.  —  Départ  de  Chartres  à  5  h.  25  matin,  arrivée  à  Argenteuil  à  9  h.  27. 
—  Messe  à  9  h,  3/4.  —  Déjeuner.  —  Salut  à  1  h.  —  Départ  d’Argenteuil  à  2  h.  23 
soir,  Arrivée  à  Chartres  à  6  h.  20  soir. 

A  l’aller  et  au  retour  ott  changera  de  voitures  à  Versailles  et  à  Paria-Saint- 
Lazare. 

Les  personnes  qui  feront  partie  du  pèlerinage  pourront  dès  maintenant  prendre 
leur  billet  en  en  payant  le  prix  chez  M.  le  Curé  et  chez  MM.  les  vicaires  de  la 
Cathédrale. 


N"  17. 
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RÉCEPTION  DU  CLERGÉ  PAR  Mgr  L’ÉVÈQUE  DE  CHARTRES 
A  SON  RETOUR. 

Ms1-  l’Évêque  de  Chartres,  envoyé  par  les  médecins  pour 
raison  de  santé  dans  le  midi,  est  rentré  à  Chartres  lundi 
dernier,  21  mai.  Le  lendemain,  à  dix  heures  du  matin, 
Msr  Lagrange  recevait  le  clergé  dans  les  salons  de  l’Évêché. 
Le  Chapitre,  MM.  les  curés  de  Chartres,  les  professeurs  du 
grand  séminaire,  MM.  les  aumôniers,  la  Maîtrise,  etc.,  s’étaient 
réunis  pour  offrir  leurs  hommages  à  leur  évêque  convales¬ 
cent,  mais  encore  bien  faible;  le  vénérable  M.  Pouclée,  doyen 
du  chapitre,  organe  habituel  du  clergé,  prononça  les  paroles 
suivantes  : 

Monseigneur, 

Quand,  après  une  longue  absence  et  bien  des  alternatives  de 
crainte  et  d’espoir,  un  père  bien-aimé,  qu’on  savait  aux  prises  avec 
la  maladie,  rentre  dans  sa  famille,  il  y  rapporte  la  joie,  la 
consolation.  A  son  aspect,  chacun  de  ses  enfants  semble  retrouver 
une  vie  nouvelle;  on  s’empresse  autour  de  sa  personne,  on  le 
félicite  et  l’on  fait  monter  vers  Dieu  les  accents  de  la  reconnaissance. 

Voilà,  Monseigneur,  ce  que  nous  éprouvons,  ce  que  nous  faisons 
aujourd’hui. 

Depuis  votre  départ,  la  pieuse  et  filiale  affection  de  vos  diocé¬ 
sains  vous  suivait  d’étape  en  étape,  en  interrogeant,  pour  se 
renseigner,  les  échos  de  la  vallée,  de  la  plaine  ou  de  la  montagne. 
Quand  les  réponses  étaient  favorables  et  rassurantes,  elle  s’en 
réjouissait;  quand  elles  ne  l’étaient  pas,  elle  s’en  affligeait,  sans 
jamais  perdre  confiance. 

Cependant,  nous  faisions,  ici,  tous  nos  efforts  pour  entrer  dans 
les  vues  de  Votre  Grandeur  ;  exécuter  ses  ordres  et  la  suppléer, 
en  nous  conformant  fidèlement  à  ses  instructions  ;  mais  il  ne  nous 
a  pas  toujours  été  donné  d’obtenir  ces  résultats  dans  l’exécution, 
surtout  en  ce  qui  touche  à  l’expédition  des  affaires,  auifonction- 


nernent  des  œuvres,  à  l’organisation  des  fêtes,  à  leur  célébration,  etc. 
Les  lettres  et  les  télégrammes  arrivaient  quelquefois  trop  tard.  Et 
puis,  il  nous  manquait  toujours  quelque  chose  ;  il  nous  manquait 
toujours  l’entrain  que  la  présence  d’un  général  communique  à  son 
armée  ;  ce  qui  fut,  après  Dieu ,  la  force  et  le  prestige  de  l’héroïne 
que  nous  fêtions  l’autre  jour,  de  la  Pucelle  ;  il  nous  manquait  votre 
présence.  Oui,  Monseigneur,  voilà  ce  qui  nous  manquait.  Vous 
nous  l’apportez  ,  que  Dieu  soit  béni  ! 

S’il  nous  reste  encore  quelque  chose  à  désirer  :  si  la  guérison 
que  vous  alliez  demander  a  d’autres  climats,  n’est  pas  encore 
parfaite,  au  moins  nous  vous  possédons.  Pour  nous,  c’est  beaucoup; 
l’ombre  seule  de  saint  Pierre  opérait  des  merveilles,  il  en  sera  de 
même,  ici,  de  votre  présence. 

Et  puis,  nous  continuerons  d’appeler  les  bénédictions  célestes 
sur  vous,  nous  continuerons  de  prier  et  nous  prierons  avec  tant 
d’instance  que  nous  finirons  par  obtenir  le  complément  de  la 
guérison.  C’est  notre  ferme  espérance  et  l’objet  de  tous  nos 
vœux.  » 

Après  avoir  embrassé  M.  le  doyen,  et  en  sa  personne,  dit 
Msr  Lagrange,  tout  le  clergé:  «Et  à  moi  aussi,  Messieurs,  ajou¬ 
ta-t-il,  je  puis  bien  dire  que  vous  me  manquiez  !  J'étais  parti  par 
obéissance.  «  A  Hyères,  m’avait  dit  le  docteur,  vous  aurez  une- 
continuité  de  beau  temps  plus  assurée,  et  surtout  plus  dp  calme 
et  de  repos.»  Eh  bien,  malgré  le  temps  superbe  qu’il  fit  en  effet  à 
Hyères,  et  ma  si  douce  installation  chez  les  bons  Sulpiciens  que 
j’aime,  en  face  de  la  mer  et  des  montagnes,  et  de  l'ancienne 
et  chère  villa  autrefois  habitée  par  Msr  Dupanloup  et  par  moi, 
Costebelle,  la  convalescence  n’alla  pas  aussi  vite  que  je  l’avais 
espéré;  et  cependant,  il  fallait  revenir  :  j’avais  faim  et  soif', 
Messieurs,  de  vous  revoir  !  Et  néanmoins,  avant  mon  retour, 
je  fis  cette  folie  de  cœur  :  cette  course  rapide  à  Rome  !  Ayant 
des  amis  à  voir  à  Nice,  et  m’apercevant  que  je  pouvais  être 
le  lendemain  auprès  du  Pape,  j’y  courus  !  Mais  comme  là, 
j’ai  été  sage  !  Voulant  voir  une  fois  encore  Léon  XIII,  et  l’en¬ 
tendre,  afin  de  connaître  pour  m’y  conformer  au  besoin  sa 
vraie  pensée  sur  la  délicate  question  pratique  des  fabriques, 
je  ne  vis  à  Rome  absolument  que  lui  et  le  cardinal  Rampolla  : 
et  deux  prélats  discrets,  mes  amis,  qui  voulurent  bien  se  ren¬ 
dre  chez  moi.  La  réception  du  Saint-Père  fut,  comme  tou¬ 
jours,  extrêmement  paternelle.  Cette  a  surprise  aimable,  » 
comme  il  voulut  bien  l’appeler,  de  ma  visite  inattendue,  parut 
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le  toucher.  «  Oui,  Très  Saint  Père,  lui  dis-je,  j’ai  voulu  revoir 
Votre  Sainteté  une  fois  encore  avant  de  mourir,  si  je  dois 
bientôt  mourir...  »  —  &  Vous  voulez  dire,  interrompit-il,  avec 
un  sourire,  avant  que  je  ne  meure,  moi...  à  mon  âge  et  avec 
mes  fatigues!...  »  Elles  sont  inouïes,  en  etîet;  mais,  grâce  à 
Dieu,  son  énergie  est  encore  admirable.  Puis  je  lui  parlai  du 
second  but  de  mon  voyage,  le  Décret  sur  les  Fabriques,  et  de 
la  situation  générale  en  France.  Ce  que  je  crois  pouvoir  vous 
dire,  Messieurs,  de  cet  entretien,  le  voici  :  Le  Saint  Père  est 
inflexible  sur  les  Principes.  Ainsi,  il  considère  que  l’Église  a 
le  droit  d’administrer  ses  biens  temporels  :  il  ne  m’a  pas  dit 
le  droit  exclusif,  puisqu’il  considère  la  question  des  fabriques 
comme  une  question  mixte.  Et  il  le  déclare.  On  l’a  nié  à  la 
tribune.  Il  y  a  donc  là  un  dissentiment  théorique,  irréductible, 
avec  les  hommes  qui  nous  gouvernent.  Mais  si  les  principes 
sont  inflexibles,  il  n’en  est  pas  de  même,  a-t-il  ajouté,  des 
conduites  ;  et,  tout  en  ne  s’accordant  pas  sur  la  doctrine,  on  peut 
arriver  pratiquement  à  s’entendre  sur  une  question  de  fait, 
une  question  de  législation.  Le  Saint  Père  désire  donc  que 
les  réclamations  dont  l’expérience  révélera  la  nécessité  soient 
faites,  avec  la  convenance,  la  discrétion  et  l’énergie  nécessaires  : 
c’est  exactement  ce  que  j’avais  eu  l’honneur  de  vous  dire  dans 
mes  communications  antérieures.  J’ajouterai,  Messieurs,  que 
nous  sommes  à  une  époque  délicate,  difficile,  attaqués  par  des 
ennemis  implacables  dont  l’idéal  serait  ce  bouleversement 
total  de  l’Église  de  France  qu’on  appelle  la  séparation  de 
l’Eglise  et  de  l’Etat.  Il  faut  bien  nous  garder  de  faire  leur  jeu. 

Ce  saut  dans  l'inconnu  ou  plutôt  dans  l’abîme,  serait  une 
catastrophe  que  le  Pape,  loin  de  l’appeler,  s’efforce  de  conjurer. 
La  politique  de  l’abîme  n’a  jamais  été  la  politique  de  l’Église. 

De  plus  à  d’autres  époques,  un  évêque  pouvait  n’engager 
que  soi  ;  aujourd’hui  facilement  on  peut  engager  sur  une 
question  particulière  la  situation  générale  ;  d’autre  part,  il  ne 
faut,  en  politique,  exiger  de  personne  l’impossible,  et  j’estime 
qu’il  nous  faut  aujourd’hui,  à  nous  Évêques,  ce  que  certains 
excitateurs  irresponsables  sont  quelquefois  tentés  d’oublier, 
autant  de  prudence  que  de  vaillance.  Voilà  pourquoi,  Messieurs, 
je  tenais  à  connaître  la  pensée  vraie  du  Pape,  pour  la  seconder. 
C’est,  ce  que  je  ferai  toujours.  J’estime  que,  surtout  dans  des 
temps  pleins  de  périls  comme  les  nôtres,  c’est  la  vraie  sagesse 
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et  la  vraie  force.  Les  Évêques  avec  le  Pape  ;  le  Clergé  avec 
les  Évêques ,  voilà  la  puissante  unité  catholique  ;  ce  qui  fait  de 
l’Église  cette  Castrorum  acies  ordinata,  selon  le  mot  des  saints 
livres,  qui  la  rend  invincible;  les  divisions  perdent  tout.  Et 
ce  qui  fait  notre  force  est  aussi  pour  nous  une  douceur.  Et  c'est 
pourquoi,  Messieurs,  des  réunions,  des  manifestations  comme 
celles-ci,  où  les  sympathies  vont  et  viennent  du  Clergé  à 
l’Évêque,  et  de  l’Évêque  à  ses  prêtres,  en  resserrant  les  liens 
de  la  famille  diocésaine,  sont  bonnes,  douces  et  heureuses.  » 

Monseigneur  expliqua  ensuite  comment,  à  son  retour  de 
Rome  à  Lacombe,  en  Dauphiné,  dans  le  château  où  Msr  Du- 
panloup  était  venu  mourir,  il  avait  été  absolument  empêché 
par  sa  fatigue  de  ce  rapide  voyage,  d’en  faire  immédiatement 
un  second,  pour  trouver  à  son  arrivée  les  fatigues  d’un  grand 
pèlerinage.  «  Ce  serait  tenter  Dieu,  Monseigneur,  avait  dit  le 
médecin.  »  Il  se  résigna  donc  à  passer  là,  chez  ses  anciens  et 
chers  amis,  quelques  jours,  qui  furent  aussi  salutaires  à  sa 
santé  que  doux  à  son  âme  et  à  son  cœur. 

La  santé  de  Msr  l’Évêque  de  Chartres  est  loin  d’être  encore 
ce  que  nous  désirerions;  mais  enfin  le  temps  n’est  plus  aux 
alarmes,  mais  à  l’espérance. 

Lettre  de  M9r  l’Évêque  de  Chartres  à  l’Archiprêtre  de  N  -D. 

^  CliarU’es ,  le  23  Mai  18‘Ji. 

Cher  Monsieur  l’Archiprêtre, 

Je  vous  dois,  ainsi  qu’à  tous  les  membres  du  clergé  chartrain, 
des  remerciements  qu’il  m’est  doux  de  vous  adresser.  C’était  pour 
me  trouver  à  la  fête  du  17  que,  à  la  surprise  bienveillante  du  Pape, 
j’ai  quitté  Rome  si  promptement.  Le  Saint-Père  comprit  mes 
motifs,  et  eut  la  bonté  de  bénir  la  patriotique  démonstration 
chartraine,  ainsi  qu’il  a  dû  vous  être  dit.  Et  cependant,  je  ne  pus 
y  assister.  Grandes  étaient  à  la  fois  mon  inquiétude  et  ma 
confiance.  Mon  inquiétude  :  malgré  les  mesures  prises  par  moi  de 
loin,  viendrait-on,  me  demandai-je,  assez  nombreux,  soit  au  pèle¬ 
rinage  diocésain,  soit  au  Te  Deum  patriotique?  Ma  confiance  :  je 
connaissais  le  zèle  de  nos  bons  prêtres,  et  le  patriotisme  de  nos 
populations;  et  en  effet  la  fête  du  17  mai  a  été  magnifique;  les 
préparatifs  superbes,  l’affluence  immense,  l’enthousiasme  des 
âmes  très  grand.  Je  remercie  avec  effusion  tous  ceux  qui  ontfbien 
voulu  y  prendre  part,  surtout  la  magistrature  et  l’armée. 

Ce  à.  quoi  j’étais  loin  de  m’attendre,  c’est  à  l’interprétation  dont 
s’est  faite  l’organe  une  petite  feuille  sectaire,  non  imprimée  à 
Chartres,  et  qu’on  place  sous  mes  yeux.  Cette  feuille  a  vu  là  de 
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ma  part  des  menées  politiques.  Mais  est-ce  que  la  politique 
avait  ici  sa  part  ?  Est-ce  que  la  question  de  la  forme  du  gou¬ 
vernement  y  était  impliquée?  Est-ce  que  ce  n’est  pas  sous  l’empire 
que  Mg1  Dupanloup  a  redonné  un  nouveau  lustre  à  la  fête  popu¬ 
laire  de  Jeanne  d’Arc?  Est-ce  que  sous  la  république  actuelle  ces 
fêtes  n’ont  pas  continué?  Est-ce  que  je  n’ai  pas  vu  pendant  vingt 
ans  à  ces  fêtes  l’administration,  la  municipalité,  la  magistrature 
en  robe,  l’armée  en  uniforme,  tous  les  corps  constitués  sans 
exception,  la  population  tout  entière  ?  Est-ce  parce  que  l’Église 
vient  d’ajouter  un  nouveau  rayon  a  l’auréole  de  la  Libératrice  que 
ses  fêtes  pourraient  perdre  leur  signification  ?  Est-ce  qu’il  y  a 
dans  ces  accusations  de  la  dite  petite  feuille  autre  chose  que 
l’esprit  sectaire?  C’est  cet  esprit  que  j’avais  combattu  dans  mon 
dernier  mandement  de  carême,  et  que  je  réprouve  encore  en  ce 
moment  ;  car  c’est  le  plus  grand  ennemi  de  la  pacification  nationale. 

Pourtant,  j'avais  écrit,  dans  la  lettre  que,  tout  souffrant  que 
j’étais,  je  vous  adressais  d’Hyères,  à  propos  de  ces  fêtes  :  «  Quelle 
»  opinion  politique  en  pourrait  être  froissée  ?  Seul  l’esprit  sec- 
»  taire  pourrait  ici  contredire  ;  mais  s’il  est  une  chose  dont 
»  l’esprit  sectaire  devrait  être  banni,  n’est-ce  pas  d’une  fête 
»  nationale  ?  Vous-mêmes  qui  ne  partagez  pas  nos  croyances,  sous 
»  le  drapeau  songez-vous  à  ces  divergences  d’opinions  ?  Eh  bien  ! 
»  de  même  que  sous  les  armes  il  n’y  a  que  des  français,  de  même, 
»  au  milieu  de  nos  luttes  intestines,  heureux  devrions-nous  être 
»  de  rencontrer  un  symbole,  une  figure,  un  nom,  qui  puisse  aussi 
»  nous  rallier  tous  :  ce  symbole,  cette  figure,  ce  nom,  c’est  Jeanne 
»  d’Arc.  »  Voilà  où  la  petite  feuille  a  vu  des  menées  politiques. 

Les  vrais  interprètes  de  ma  pensée  ont  été  ces  «  patriotes  char- 
trains  »  qui,  dans  une  proclamation  partout  affichée,  ont  fait  lire  a 
la  population  chartraine  ce  noble  appel  :  «  Comme  Français  et 
»  comme  Chartrains,  nous  sommes  deux  fois  fiers  de  l’héroïque 
»  pucelle.  Prouvons-le  en  nous  associant  a  la  fête  patriotique 
»  qui  se  prépare  le  17  mai.  Il  faut  que  cette  fête  soit  splendide, 
»  digne  d’elle  et  de  nous.»  Elle  l’a  été;  et,  sans  les  connaître,  je  re¬ 
mercie  ces  vrais  patriotes'  chartrains  ;  et  de  nouveau,  vous,  cher 
Monsieur  l’Archiprêtre,  et  tout  le  clergé,  et  la  foule  innombrable 
qui  a  rempli  le  17  notre  immmense  basilique. 

Il  m’a  été  impossible  de  faire  l’ordination  d’aujourd’hui  :  je  ne 
pourrai  pas  davantage,  à  mon  très  grand  regret,  présider  dimanche 
la  procession  qui  traversera  la  ville  basse.  J’espère  pouvoir  au 
moins  en  partie  la  suivre  :  malheureusement  je  ne  pourrai  bénir 
les  enfants,  les  évêques  ne  donnant  pas  de  bénédiction  devant  le 
Saint-Sacrement. 

Bien  à  vous,  en  N.  S.  f  François,  Év.  de  Chartres. 
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DISCOURS 

PRONONCÉ  A  LA  CATHÉDRALE  DE  CHARTRES 
Par  M.  I’Abbé  BEAUCHET 

Vicaire  général  Honoraire  et  Curé  de  Saint-Aignan. 

le  17  Mai  1894. 

Avant  le  Te  Deum  en  l’honneur  de  la  Vénérable 
Jeanne  d’ Arc 

Messieurs  , 

Depuis  quelques  semaines,  un  même  nom  retentit  sans  fin, 
sur  tous  les  points  de  la  patrie  française.  La  glorification  de 
celle,  qui,  un  jour,  sauva  l’honneur  de  la  France,  nous  revient 
de  tous  les  côtés,  comme  un  écho  triomphal.  Les  acclamations 
se  succèdent,  s'appellent.  Pendant  que  les  pouvoirs  publics 
s’apprêtent  à  décerner  les  honneurs  d’un  culte  national  à 
Jeanne  l’héroïne,  le  Pontife  suprême  déclare  que  le  temps 
arrive,  d’élever  sur  les  autels  Jeanne  la  sainte. 

Jamais  symptôme  ne  se  montra  plus  heureux.  Jamais  union 
ne  se  prépara  plus  féconde.  On  dirait  qu’un  astre  bienfaisant 
et  réparateur  va  éclairer  le  ciel  de  notre  patrie. 

Voilà  pourquoi  la  France  chrétienne ,  surtout,  se  réjouit, 
comme  à  l’aurore  de  nouveaux  jours.  Voilà  pourquoi  vous 
êtes  ici,  Messieurs  (1),  la  tête  haute,  l’âme  ouverte  à  toutes  les 
grandes  pensées,  comme  à  tous  les  grands  sentiments.  Au 
nom  de  l’Église,  au  nom  du  vénéré  Pontife,  dont  le  grand 
cœur,  le  cœur  seul,  hélas  !  préside  à  cette  fête  patriotique,  je 
vous  demande,  à  l’heure  présente,  un  acte  de  foi  à  la  mission 
providentielle  de  l’héroïne  française,  un  acte  d’espérance, 
espérance  fondée  sur  l’union  de  tous  les  cœurs  français  dans 
le  culte  patriotique  de  Jeanne  d’Arc.  Et  l’amour  ?  Messieurs, 
je  n’en  parle  pas.  Frère  de  l’espérance  et  de  la  foi,  là  où 
s’unissent  les  deux  sœurs,  l’amour  règne. 

Unis  de  foi  et  d’espérance,  nous  aimerons,  oui,  nous  aime¬ 
rons,  d’un  élan  spontané,  et  le  Dieu  qui  nous  a  donné  Jeanne, 
et  tous  ceux  qui  honorent,  avec  nous,  la  sainte  de  la  patrie 
française. 

Si  nous  remontons  en  arrière,  à  quatre  siècles  et  demi  de 
distance,  que  voyons-nous?  A  la  date  précise  de  1429,  tout 
est  compromis  sans  espoir,  et  perdu  sans  ressource.  Après 
cinquante  ans  de  désastres  ininterrompus,  la  France  enfin 
succombe  dans  un  duel  gigantesque,  victime  de  ses  fautes, 
presque  autant  que  de  ses  malheurs.  La  division  et  le  désordre 

(1)  Des  représentants  de  la  Magistrature  des  conseillers  municipaux  et  près 
de  cent  officiers  en  uniforme  étaient  présents. 
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s'unissent,  pour  la  perdre,  à  la  haine  d'un  ennemi  séculaire. 
Si  le  cœur  du  grand  peuple  bat  encore  dans  l’enceinte 
d’Orléans,  son  agonie  est  commencée.  L’Anglais,  triomphant, 
s’apprête  à  sceller  la  tombe,  où  vont  s’engloutir  dix  siècles  de 
formations  laborieuses,  dix  siècles  de  gloire.  Un  traité  mons¬ 
trueux  en  a  déjà  signé  l’acte  funèbre.  Et  ce  que  la  diplomatie 
enregistre,  l’impuissance  avérée  l’accuse,  le  désespoir  universel 
le  proclame  :  C’en  est  fait  de  la  France  ! 

Mais  quoi  ?  vous  tournez  la  page  de  l’histoire.  Quelques 
mois  à  peine  ont  passé.  Tout  est  changé,  la  face  des  choses 
et  du  monde  s’est  transformée  soudain.  Humilié,  à  son  tour, 
et  déconcerté,  l’Anglais  lâche  sa  proie,  prend  la  fuite  et  ne 
s’arrêtera  qu’au  delà  du  détroit.  Là  où  la  mort  faisait  son 
œuvre,  soudain  la  force  revient  avec  la  plénitude  de  la  vie. 
Par  une  merveilleuse  et  subite  résurrection,  la  France  s’est 
reconquise.  Vaillante  et  forte,  elle  va  reprendre  sa  place  à  la 
tête  des  nations,  elle  marchera,  de  nouveau,  vers  ses  glorieuses 
destinées. 

Que  s’est-il  passé?  Quel  phénomène  s’est  donc  produit? 
Une  femme,  une  enfant  s’est  levée.  En  dépit  de  sa  faiblesse, 
en  dépit  des  sarcasmes  et  des  obstacles  de  toute  nature, 
Jeanne  a  dit  :  «  Il  y  a  grande  pitié  au  royaume  de  France.  » 
«  Le  sang  de  France  coule,  et  je  ne  suis  pas  là  !  J’irai,  je 
sauverai  mon  pays  et  mon  roi  !  » 

Armée  d’une  épée  mystérieuse  qui  jamais  ne  versera  le 
sang,  elle  a  déconcerté  les  docteurs,  stupéfait  les  hommes 
d’armes.  Elle  éveille  l’enthousiasme  du  peuple,  redonne  aux 
soldats  le  nerf  et  le  courage,  s’en  va  prendre  son  roi  comme 
par  la  main,  lui  fait  faire,  à  travers  les  ennemis  culbutés,  une 
marche  triomphale  de  80  lieues,  et  lui  remet  sa  couronne  sur 
la  tête.  Et  bientôt,  les  Français  de  toute  province,  de  tout 
parti,  s’étonnent,  s’émerveillent  de  se  retrouver  fraternelle¬ 
ment  unis  dans  les  bras  de  la  patrie,  leur  mère. 

Voilà  le  fait,  un  fait  immense,  qui  éclate  au  plein  jour  de 
notre  histoire,  un  fait  dont  la  lumière  glorieuse  éblouit,  à 
l’heure  qu'il  est,  la  France  entière,  avide  de  puiser,  dans  les 
gloires  du  passé,  l’espérance  de  l’avenir.  Mais  aussi,  voilà  une 
énigme,  dont  il  convient  de  trouver  la  clef. 

Laissons  ceux  qui  se  contentent  d’admirer  un  tel  phénomène, 
sans  en  chercher  la  cause.  Ceux-là  restent  à  la  porte  du 
temple,  et  de  la  vérité.  Soit  !  Comme  moi,  ils  aiment  l’admi¬ 
rable  vierge  de  Domrémy,  l’héroïne  d’Orléans,  de  Patay  et 
de  Janville.  Cela  me  suffit.  Je  suis  avec  eux,  comme  avec 
vous,  Messieurs,  sincèrement  uni,  dans  la  joie  nationale  et 
le  culte  patriotique. 
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Mais  vous,  Messieurs,  dont  la  pensée  va  plus  loin,  cherchant 
la  cause  d’un  effet  si  surhumain,  vous  pour  qui  le  doute  ou  le 
préjugé  n'élèvent  ni  rideau,  ni  muraille  entre  les  réalités  du 
monde  supérieur  et  les  choses  humaines,  ne  saluez-vous  pas 
ici,  dans  le  miracle  national,  l'intervention  du  Roi  éternel,  de 
ce  Roi,  qui  n’abdique  pas  plus  son  droit  sur  les  peuples  que  sur 
les  individus?  A  la  lumière  de  l’éclair  divin,  qui  traverse  si 
magnifiquement  le  ciel  de  notre  histoire,  ne  vous  plaît-il  pas 
de  constater  un  coup  d’état  de  la  Providence,  de  cette 
Providence  souveraine,  qui,  donnant  aux  peuples  leur  raison 
d’être  et  leur  vocation,  les  y  ramène,  à  son  gré,  quand  la  faute, 
le  malheur,  ou  le  crime  d’autrui  les  en  détourne? 

Un  tel  fait,  Messieurs,  s’impose  à  la  foi  chrétienne,  et 
commande  l’espérance,  l’espérance  s’appuyant  sur  la  foi, 
comme  la  foi ,  sur  Dieu  lui-même. 

Plus  d;une  fois,  sans  doute,  vous  avez  admiré  le  Christ, 
penché  sur  la  tombe  de  l’ami  qu’il  pleure ,  ressuscitant  Lazare 
par  sa  toute-puissance,  pendant  qu’on  murmure  autour  de 
lui  :  «  Voyez  donc  comme  il  l’aimait  !  »  Eh  bien!  Messieurs,  le 
Christ  aime  les  Francs  !  Depuis  le  triomphe  inespéré  de 
Tolbiac,  où  Clovis,  avec  son  cœur,  jette  aux  pieds  du  Christ 
son  peuple  et  ses  destinées,  nos  pères  l’ont  dit  et  proclamé.  Ils 
en  ont  signalé  la  preuve  fréquente  dans  la  trame  de  notre 
histoire.  Cent  fois,  l’Eglise  l'a  publié  par  la  bouche  de  ses 
Pontifes.  À  notre  tour,  la  vérité  historique  nous  force  à  redire, 
après  nos  pères  :  «  Oui ,  le  Christ  aime  la  patrie  française  !  » 
Voyez  donc  comme  il  l’a  aimée,  au  jour  de  ses  malheurs,  en 
lui  suscitant  une  telle  libératrice!  comme  il  l’a  aimée,  en 
donnant  à  l’incomparable  Pucelle  une  physionomie  qu’on  ne 
retrouve  chez  aucun  peuple,  une  beauté  qui  a  tous  les  charmes 
du  divin  !  comme  il  l’a  aimée,  en  donnant  à  la  libératrice  de 
la  France,  plus  qu’à  tout  autre  saint,  un  merveilleux  cachet  de 
ressemblance  avec  lui-même,  le  Libérateur  du  monde! 

Car  c’est  un  parallèle,  un  touchant  parallèle  qui  s’accuse  et 
sollicite  la  pensée  chrétienne.  Il  promet  les  émotions  les  plus 
suaves  à  la  curiosité  pieuse,  soit  qu’elle  compare  aux  mystères 
de  Nazareth  la  formation  obscure  de  la  vierge  idéale  de 
Domrémy  dans  l’intimité  avec  les  puissances  du  ciel,  soit  qu’elle 
compare  au  Sauveur,  dans  sa  vie  publique  et  dans  sa  mort, 
l’héroïne  inspirée,  qui  charme  les  foules  et  ravit  les  humbles, 
la  martyre  sublime,  dont  la  mort  a  toute  la  valeur  d’une 
expiation  nationale. 

Un  jour,  l’angélique  guerrière  a  senti  qu’elle  n’est  qu’une 
faible  femme.  Blessée,  elle  se  met  à  pleurer,  en  voyant  son 
sang  qui  coule.  «  Courage,  Jeanne,  lui  crie  quelqu’un,  ce 
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n'est  pas  du  sang  qui  coule,  c’est  de  la  gloire.  »  C’était  de  la 
gloire ,  oh  oui  !  Mais  encore ,  ce  sang  si  généreux  et  si  pur , 
c’était  la  rançon  de  la  France.  En  effet,  les  longs  malheurs  de 
la  France  allaient  finir,  moins  peut-être  par  les  exploits  de 
Jeanne,  que  gar  l’expiation  de  son  martyre.  Et  c’est  là  surtout, 
sur  le  bûcher  de  Rouen,  que  s’affirme  et  s’achève  la  ressem¬ 
blance  de  la  victime  nationale  avec  la  grande  victime  du 
Calvaire.  En  vérité,  que  faut-il  de  plus  à  la  passion  de  Jeanne, 
pour  rappeler  plus  fidèlement  la  passion  du  Christ  ? 

O  Jeanne,  Jeanne, lorsque  sur  ton  bûcher  qui  s’embrasait,  tu 
tenais  les  yeux  fixés  vers  l’image  du  Sauveur  en  croix,  appelant 
une  dernière  fois  Jésus,  Jésus  dut  faire  sentir  à  ton  cœur  que 
ton  sacrifice  était  agréé,  que,  comme  lui,  tu  trouverais  la 
gloire  dans  la  mort,  que,  comme  la  croix  fut  son  trône  où 
tous  les  peuples  vinrent  l’adorer,  ton  bûcher  deviendrait  le 
trône  où  la  Patrie,  reconnaissante,  viendrait  proclamer  ta 
royauté  idéale  et  honorer  tes  royales  vertus. 

Messieurs,  c’est  là  un  fait  qui  déjà  s’accomplit  sous  nos 
yeux.  Le  règne  de  Jeanne  va  s’établissant  sur  tous  les  cœurs, 
qui  aiment  la  Patrie  française.  Là  est  le  salut,  ou  il  n’est  nulle 
part.  Et  c’est  l’acte  d’espérance  auquel  je  vous  convie.  On 
aimera  toujours  la  vierge  idéale  de  Domrémy,  on  exaltera 
l'héroïne  des  champs  de  bataille;  mais  il  faudra,  on  voudra 
surtout  vénérer  la  martyre  du  bûcher  de  Rouen.  Là  se  fera 
1  union  tant  désirée,  l’union,  source  et  condition  de  la  prospé¬ 
rité  même  de  la  France. 

"Venez  donc,  dès  maintenant,  autour  de  ce  bûcher  devenu  un 
trône,  vous  tous  qui  cherchez  l’espérance  de  l’avenir  pour  no¬ 
tre  cher  pays.  Que  tous  ceux  qui  aiment  la  France  viennent 
se  grouper  fraternellement,  sous  les  regards  de  la  sainte  fran¬ 
çaise!  Qu’ils  y  viennent,  ceux  qui  ne  veulent  voir  que  la  gran¬ 
deur  humaine  de  Jeanne!  A  contempler  son  idéale  figure,  un 
jour  ou  l’autre,  ils  se  sentiront  subjugués  par  le  rayonnement, 
divin  qui  s’en  échappe. 

Arenez-y,  femmes  au  cœur  généreux,  qui  vous  préparez  à 
donner  aux  blessés  des  guerres  à  venir  des  soins  de  mères  et 
de  sœurs  :  à  quelque  groupe  que  vous  apparteniez,  rapprochez- 
vous  dans  l’amour  et  la  foi  de  Jeanne  d’Arc,  et  vous  serez  la 
consolation  de  la  patrie. 

Vienne  encore  à  ce  bûcher,  qui  a  des  leçons  et  des  exemples 
pour  tous,  la  jeunesse  de  France,  la  jeunesse  de  tout  sexe  et 
de  toute  condition.  La  tlarnme  d’enthousiasme  patriotique  et 
chrétien,  qui  a  rendu  Jeanne  si  belle,  si  pure  et  si  forte,  em¬ 
brasera  les  cœurs  de  nos  jeunes  gens  et  de  nos  jeunes  filles. 
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Les  âmes  s’épanouiront  à  l’intelligence  des  plus  sublimes  ins¬ 
tincts  ,  les  caractères  se  tremperont  pour  les  luttes  de  la  vie. 

Qu’ils  y  viennent,  enfin,  tous  ceux  qui,  comme  vous ,  Mes¬ 
sieurs  ,  servent  la  France  dans  les  conseils,  ou  dans  les  armées, 
et  qui  la  mettent  au  premier  rang  de  leurs  affections.  La  pa¬ 
trie  elle-même  leur  apparaîtra  plus  vivante,  plus  séduisante 
sous  les  traits  de  Jeanne.  A  l’école  de  Jeanne,  à  votre  exemple 
aussi,  Messieurs,  un  exemple  qu’on  honore,  alors  même  qu’on 
ne  l’imite  pas,  ils  apprendront  que  le  conseil  humain  n’a  rien 
à  perdre  à  s’éclairer  du  conseil  divin.  Ils  apprendront  de  vous, 
les  dignes  représentants  d’une  armée,  en  qui  la  France  a  mis 
tout  son  espoir,  que  le  courage  n’est  jamais  plus  sûr  ni  plus 
grand,  que  quand  il  puise  dans  le  divin  la  notion  du  devoir  et 
l’espoir  de  la  récompense.  Jeanne,  tour  à  tour,  vous  redira  : 
«  Yos  conseils  sont  bons ,  Messieurs  ,  le  conseil  de  Dieu  vaut 
mieux!  »  —  «  Les  hommes  d’armes  guerroieront,  Dieu  don¬ 
nera  la  victoire  !  » 

Dieu  donnera  la  victoire!  Ah!  Messieurs,  emportons  cette 
parole  de  l’héroïne  française.  G-ardons  au  cœur  cette  espérance. 
L’union,  si  nécessaire,  de  tous  ceux  qui  aiment  la  patrie  sem¬ 
ble  devoir  se  faire,  sous  le  nom  et  le  drapeau  de  Jeanne,  com¬ 
blant  l’abîme  des  divisions,  qui  nous  séparent  et  nous  épuisent. 
11  y  a  là  plus  qu’un  présage.  C’est  une  cause  qui,  tôt  ou  tard, 
doit  produire  son  effet.  C’est  la  clef  de  l’avenir,  le  fondement 
de  nos  espérances,  le  gage  de  nos  relèvements  et  de  nos 
gloires  futures. 

Et  maintenant,  Messieurs,  disons-le  d’une  seule  voix  et  d'un 
même  cœur  :  «  A  Dieu  toute  gloire,  toute  reconnaissance  et 
»  tout  amour!  A  la  France,  par  le  Christ  et  par  Jeanne,  la 
»  prospérité  dans  la  pratique  loyale  de  la  fraternité,  la  prépon- 
»  dérance  parmi  les  peuples ,  l’apostolat  du  progrès  et  de 
»  l’Évangile  à  travers  le  monde  !  » 


ALLONS  AU  SACRÉ-CŒUR  ! 

Nous  sommes  encore  au  beau  mois  des  salutations,  des  prières 
et  des  chants  en  l’honneur  de  notre  Mère  du  Ciel.  Tendres  et  char¬ 
mants  hommages  auxquels  Marie  répond  par  ses  sourires  remplis 
de  grâces  et  de  bénédictions.  Pendant  que  son  Cœur  maternel  s’in¬ 
cline  sur  ses  enfants  pour  leur  prodiguer  ses  trésors  d’amour,  elle 
nous  montre  un  autre  Cœur  qui,  à  son  tour,  daignera  recevoir  nos 
adorations  suppliantes  et  répandre  à  (lots  la  consolation  et  la 
miséricorde  dans  les  Ames.  Oui,  voici  venir  le  temps  consacré  aux 
épanouissements  de  la  dévotion  au  Sacré  Cœur  de  Jésus.  Par  une 
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heureuse  coïncidence,  cette  année,  le  mois  de  juin  s’ouvrira  un 
vendredi,  avec  la  grande  fête  du  divin  Cœur,  au  lendemain  de 
l’octave  eucharistique.  Dès  maintenant  proposons-nous  d’aller  au 
devant  du  Bien-aimé,  qui  déjà  s’approche  de  nous. 

Depuis  plus  de  deux  siècles,  Il  a  lancé  son  appel  qu’il  renouvelle 
plus  pressant  que  jamais.  Si,  aujourd’hui,  les  nuages  de  tempête 
s’amoncellent  plus  nombreux  et  plus  noirs,  si,  dans  son  plan 
divin,  Dieu  permet  que  l’enfer  enserre  davantage  l’Eglise  de  J.-G., 
que  malgré  leurs  efforts  généreux  les  vrais  chrétiens  se  heurtent 
à  des  obstacles  qui  sembleraient  décourageants,  ces  nuages,  ces 
obstacles,  ces  dangers  ne  sont-ils  pas  autant  de  voix  par  lesquelles 
Jésus  nous  clame  :  mais,  venez  donc  à  mon  Cœur,  offrez-lui 
donc  vos  expiations,  vos  prières.  Ce  Cœur  qui  a  sauvé  le  monde, 
je  vous  l’ai  présenté  et  je  vous  le  montre  toujours  comme  votre 
défenseur  invincible  et  le  gage  assuré  de  votre  délivrance. 

Ce  qu’en  1674  II  a  dit  à  sa  bienheureuse  confidente,  Il  l’a  dit 
pour  nous,  et  elle  nous  le  raconte  ainsi  en  son  nom.  «  Le  divin 
Maître  me  fil  connaître  que  le  grand  désir  qu'il  avait  d’être, 
parfaitement  aimé  des  hommes  lui  avait  fait  prendre  le  dessein 
de  leur  manifester  son  Cœur,  et  de  leur  donner,  dam  ces  derniers 
temps ,  ce  dernier  effort  de  son  amour ,  en  leur  proposant  un 
objet  et  un  moyen  si  propres  pour  les  engager  à  l’aimer,  et  à  l'ai¬ 
mer  solidement.  Qu'en  cela  il  leur  ouvrait  tous  les  trésors  d'amour , 
de  grâces,  de  miséricorde ,  de  sanctification  et  de  salut  que  ce 
Cœur  contient,  afin  que  tous  ceux  qui  voudraient  lui  rendre  et 
lui  procurer  tout  l'amour  et  l'honneur  qui  leur  serait  possible, 
fussent  enrichis  avec  profusion  des  trésors  dont  ce  Cœur  divin 
est  la  source,  source  féconde  et  inépuisable. 

Après  des  promesses  aussi  formelles  tombées  des  lèvres  d’un 
Dieu  qui  nous  offre  son  Cœur  avec  ses  richesses  infinies,  qui  restera 
froid,  indifférent  ou  hésitant  !  Venons  donc,  accourons  au  foyer 
d’espérance  et  d’amour. 

Nous  avons  entendu  dire  —  et  nous  espérons  n’être  point  déçu 
—  que  dans  un  des  pieux  sanctuaires  de  notre  ville,  sanctuaire 
frère  de  celui  où  Jésus  a  révélé  les  secrets  de  sa  dévotion  préférée, 
on  se  disposait  à  célébrer  magnifiquement  la  grande  fête  et  son 
octave.  Tous,  là,  nous  osons  le  croire,  seront  heureux  de  répondre 
à  l’invitation  et  de  former  autour  du  Sacré-Cœur  une  phalange 
brillante  et  nombreuse  d’adorateurs  et  de  suppliants. 

Qu’il  serait  consolant  aussi  de  voir,  chaque  jour  de  l’octave,  cha¬ 
cune  des  œuvres  pieuses  de  notre  cité,  tour  à  tour,  grouper  ses 
membres  aux  pieds  du  divin  Maître  !  Ces  œuvres  ne  sont-elles  pas 
inspirées,  soutenues  par  ce  souffle  puissant  sorti  du  centre  de  tout 
zèle  et  de  toute  charité,  le  Cœur  de  Jésus?  A  cette  source  intaris- 
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sable,  elles  se  retremperont  et  trouveront  un  accroissement  de 
vitalité,  d’expansion  et  de  fruits. 

"  Et  ces  chers  petits  enfants,  à  l’âme  tout  embaumée  des  parfums 
de  l’innocence,  que  le  doux  Sauveur  aimait  tant  à  bénir,  ô  mères 
chrétiennes,  amenez-les.  Sur  eux  le  divin  Cœur  dardera  un  de  ses 
plus  aimables  rayons  qui,  les  pénétrant  de  sa  douce  et  mystérieuse 
chaleur,  les  fera  croître  en  grâce  et  en  sagesse  devant  Dieu  et 
devant  les  hommes. 

Le  Cœur  de  Jésus  nous  appelle  tous,  allons  tous  à  Lui  I 

X. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Mgr  de  Briey.  —  Ms?1,  Lagrange  craignant  avec  raison  que  la  longue 
cérémonie  de  l’ordination  ne  lui  causât  une  trop  grande  fatigue,  a 
prié  un  de  ses  vénérés  collègues  dans  l’épiscopat  de  le  remplacer. 
C’est  Mgr  de  Briey,  évêque  de  Meaux,  qui  est  venu  à  Chartres 
.  remplir  cette  fonction  pontificale,  le  jeudi  de  la  Fête-Dieu. 

Pèlerinage  d’Evreux  à  Chartres. —  L’école  libre  de  Saint  François 
de  Sales  d’Evreux,  institution  secondaire  très  florissante,  est 
venue,  en  pèlerinage  à  N.-D.  de  Chartres,  le  mercredi  22.  Belle 
manifestation  dont  nous  ajournons  le  récit  à  huitaine,  pour  le 
numéro  mensuel  de  juin. 

Les  nouveaux  prêtres.  —  MM.  Huguet  et  Lecomte  ont  dit  leur 
première  messe  à  la  Crypte;  MM.  Damas  et  Juliot,  à  Saint-Cheron; 
M.  Desforges,  au  Grand  Séminaire;  M.  Langlois,  au  Petit  Sémi¬ 
naire  de  Nogent. 

—  Le  tirage  de  la  tombola  pour  le  chauffage  de  la  cathédrale, 
qui  avait  été  retardé  par  l’absence  de  Monseigneur,  aura  lieu  défi¬ 
nitivement,  le  mardi  29  mai,  a  une  heure,  à  l’Évêché. 

Les  dames  du  comité  se  tiendront  le  samedi  26  mai,  et  le  lundi 
28,  veille  du  tirage,  à  l’exposition  des  lots,  pour  placer  les  derniers 
billets,  et  chez  M.  Durand-Pie  les  autres  jours. 

Dès  le  mercredi,  on  pourra  acheter,  pour  dix  centimes,  chez 
M.  Milan-Leduc,  rue  du  Soleil-d’Or,  et  chez  M.  Durand-Pie,  les 
listes  des  numéros  gagnants,  et  les  heures  seront  indiquées  pour 
réclamer  les  lots. 

NÉCROLOGIE  :  Une  Sœur  de  l’immaculée  Conception  de  Nogent- 
le-Rotrou.  —  On  écrit  de  Beaurains  (diocèse  d’Arras)  où  cette 
religieuse  vient  de  mourir  : 

Reconnaissance  des  habitants  de  Beaurains  à  Sœur  Modeste , 
directrice  de  l'école  libre.  —  Vendredi,  4  mai,  à  11  heures 
et  demie  du  matin,  près  de  cinquante  enfants  vêtues  de  blanc  se 
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groupaient  autour  de  la  croix  et  des  bannières  du  Sacré-Cœur  et 
de  rimmaculée-Conception  pour  former  avec  tous  les  élèves  des 
écoles  un  touchant  cortège  de  deuil  à  notre  très  regrettée  sœur 
Modeste. 

La  foule  qui  remplissait  l’église,  les  chants  funèbres  admirable¬ 
ment  exécutés,  l’orgue  touché  avec  autant  d’art  que  de  cœur,  tout 
concourait  à  offrir  l’attendrissant  spectacle  d’une  famille  parfaite¬ 
ment  unie,  agenouillée  autour  du  cercueil  de  la  plus  aimée  des 
mères. 

C’est  au  cimetière  surtout  que  l’on  put  se  convaincre  de  l’atta¬ 
chement  de  la  population  pour  notre  humble  religieuse. 

Dès  que  l’un  des  membres  de  la  commission  scolaire,  M.  Jules 
Paradis,  eut  pris  la  parole  pour  rendre  hommage  au  dévouement 
religieux  et  à  toutes  les  vertus  de  la  défunte,  sa  voix  très  émue, 
et  ferme  pourtant,  fut  bientôt  couverte  par  les  sanglots  de  tous, 
les  larmes  coulaient  aussi  abondantes  des  yeux  des  pères  que  de 
ceux  de  leurs  enfants. 

Qu’on  nous  permette  de  donner  ici  le  texte  de  ce  discours  dont 
l’éloquence  est  celle  de  la  vérité  et  du  cœur  : 

«  Avant  que  cette  tombe  ne  se  referme,  permettez-nous,  au  nom 
de  la  commission  scolaire,  au  nom  des  habitants  de  la  commune 
de  Beaurains,  d’offrir  à  notre  très  regrettée  sœur  Modeste,  le  tribut 
de  notre  profonde  estime,  de  notre  vive  reconnaissance  et  de  notre 
filiale  douleur. 

«  Bien  que  préparés  par  plus  de  quinze  jours  d’alarme,  quand 
mercredi,  la  cloche  annonçait  la  mort  de  celle  qui  fut  pour  tous 
une  amie  sincère  et  une  mère  dévouée,  on  ne  s’abordait  qu’en  se 
disant  les  larmes  aux  yeux  :  «  Notre  bonne  sœur  Modeste  est 
morte,  quelle  perte  pour  nous  et  pour  nos  enfants  !  Elle  était  si 
bonne,  si  juste  et  si  impartiale  !...  » 

«  Sur  vingt-cinq  années  de  sa  vie  religieuse,  elle  en  a  passé 
vingt-deux  au  milieu  de  nous. 

«  Au  moment  de  la  laïcisation,  appréciant  le  mérite  de  la  direc¬ 
trice  de  notre  école  congréganiste,  les  habitants  de  Beaurains  se 
sont  levés  comme  un  seul  homme,  et  n’ont  reculé  devant  aucun 
sacrifice  pour  conserver  notre  bonne  sœur  Modeste. 

«  Et  pendant  près  de  ce  quart  de  siècle,  il  n’y  a  pas  une  famille 
qui  n’ait  eu  à  se  louer  de  l’amour  de  sœur  Modeste  pour  l’enfant 
du  pauvre  comme  pour  l’enfant  du  riche. 

«  Elle  savait  approprier  ses  avis  à  toutes  les  circonstances,  à 
tous  les  caractères,  encourager  dans  les  difficultés  et  consoler 
dans  les  peines. 

«  Accoutumée  elle-même  à  la  vie  de  sacrifice,  elle  savait  former 
les  autres  à  souffrir  3ans  se  plaindre ,  et  à  rendre  le  bien  pour  le 
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mal.  Elle  s’attachait  à  cultiver  dès  l’enfance,  l’esprit  et  le  cœur  ;  à 
une  instruction  solide,  elle  joignait  une  éducation  chrétienne.  Sœur 
Modeste,  avec  sa  délicatesse  et  son  désir  d’être  oubliée,  avait  le 
secret  de  se  multiplier  pour  se  donner,  se  donner  encore,  se  donner 
toujours.  Ma  sœur,  pendant  que  vous  viviez,  vous  avez  voulu 
nous  cacher  vos  vertus,  aujourd’hui  que  vous  n’êtes  plus,  per- 
mettez-nous  de  les  signaler  et  de  nous  souvenir  de  vos  admirables 
exemples  et  pour  nos  enfants  et  pour  nous.  Les  habitants  de  cette 
commune  ont  voulu  par  une  offrande  aussi  généreuse  que  spon¬ 
tanée,  vous  dire  leur  juste  reconnaissance  en  se  cotisant  pour 
placer  sur  votre  tombe  une  belle  croix  qui  témoignera  à  nos  des¬ 
cendants  et  ce  que  vous  avez  été  pour  nous  et  ce  que  nous  avons 
voulu  être  pour  vous. 

«  Aujourd’hui,  cette  foule  accourue  pour  prier  et  pleurer  près  de 
votre  cercueil,  redit  bien  haut  encore  notre  respectueuse  tendresse  et 
notre  inconsolable  douleur;  elle  témoigne  à  nos  chères  sœurs,  ici 
présentes,  la  part  que  nous  prenons  à  leur  deuil  si  légitime.  Nous 
les  prions  de  porter  à  la  maison-mère  de  Nogent-le-Rotrou,  et  à 
toutes  les  communautés  de  son  ordre  l’expression  de  nos  reli¬ 
gieuses  et  bien  sincères  condoléances . 

«  Adieu,  chère  sœur,  bonne  mère,  au  revoir  pour  le  Ciel!...  » 

Un  témoin. 


BIBLIOGRAPHIE 

Vient  de  paraître  :  Vénérable  Jeanne  d’Arc,  charmante  Notice 
dédiée  à  la  jeunesse  chrétienne,  par  la  comtesse  Armand  de  Cha- 
bannes.  In-8°  de  48  pages,  avec  illustrations.  —  S’adresser  à  l’Im¬ 
primerie  de  Saint-Paul,  àBar-le-Duc.  Prix:  0  fr.  20,  franco  0  fr.  25; 
la  douzaine,  1  fr.  80,  franco,  2  fr.  40  ;  les  30,  5  fr,  franco.  5  fr.  85. 

Manuel  Un  jeune  chrétien,  par  Mmc  Nau  de  Beauregard,  née  de  Givo- 
dan,  avec  approbation  de  Mgr  Dubourg,  évêque  de  Moulins  et  avant-propos  de 
M.  Amédée  de  Margerie,  doyen  de  la_Faculté  des  lettres  à  l’Institut  Catholique 
de  Lille.  —  Joli  volume  in-32  de  753  pages,  imprimé  sur  papier  teinté,  avec  filet 
rouge.  Broché,  3  fr.;  percaline  soie,  tranche  rouge,  écusson  or,  4  fr.:  chagrin 
souple,  l01'  choix,  grenat  ou  vert,  gardes  chromo,  tranches  dorées,  10  fr.:  maro¬ 
quin  poli,  grenat,  vert  olive,  cuivre,  gardes  chromo,  tranches  dorées,  étui,  12  fr. 
A  Paris,  chez  Lamulle  et  Poisson,  éditeurs-commissionnaires,  libraires  .de  la 
Société  bibliographique,  14,  rue  de  Beauno. 

—  I,*Eglisc  et  le  l'euple,  études  sur  la  liberté,  l’égalité  et  la  propriété, 
par  E.  Preveraud,  in-12,  prix  :  2  fr.,  franco,  2  fr.  40. 


LeDirecteur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 


Chartres  —  Imprimerie  GABNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15 


LA  VOIX 


DE 


NOTRE-DAME 

DE  CHARTRES 

PETIT  JOURNAL  EN  L'HONNEUR  DE  MARIE 
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pour  l’Etranger 
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en  plus  pour 
les  suppléments 
hebdomadaires 


Notre  -  Dame  de  Sous -Terre 

Invocation.  —  O  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

XXXVIIIe  Année.  —  JUIN  1894 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à  M.  le  Directeur 

de  la  Voix. 

Adresser  les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondancès  du  Pèlerinage 
à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 
ou  les  remettre  aux  Chapelains  de  N.-D.  du  Pilier. 
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Filioli  mei 
quos  iterùm 
parturio 
donec 
formetur 
Christus  in 
vobis  : 

Mes  petits 
enfants 
que  j’enfante 
de  nouveau 
jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 


LA  VOIX  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

(  Trente  -  huitième  année  d’existence  ) 


La  Voix  de  Notre  -  Dame  de  Chartres  est  l’organe  olficiel  et  l’nne  des  princi¬ 
pales  ressources  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame. 

L'Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  a  pour  objet  de  recueillir  dans  un  établisse¬ 
ment  spécial  et  d’élever,  pour  le  service  de  l’Église,  un  certain  nombre  d’enlants  d’élite, 
de  quelque  pays  qu’ils  soient,  qui  montrent  d’heureuses  aptitudes  pour  l’état  ecclésias¬ 
tique  ,  mais  que  leur  position  de  fortune  empêche  d’entrer  dans  quelque  séminaire. 

ARCHICONFRÉRIE  DE  NOTRE-DAME  DE  SOUS-TERRE 

Les  membres  de  l’Archiconfrérie  se  proposent  la  gloire  de  Dieu  et  de  son  Église  ; 
ils  aident  l’œuvre  des  Clercs  par  leurs  prières  et  leurs  aumônes.  On  leur  conseille 
la  récitation  des  invocations  suivantes  :  Seigneur  Jésus ,  donnez  à  votre  Église  des 
ministres  selon  votre  cœur.  Reine  du  clergé,  priez  pour  nous.  Notre-Dame  de 
Chartres,  protégez -nous.  Saint  Joseph,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  veillez  sur 
l’Église  et  sur  nous. 

Ils  donnent  3  francs  par  an  et  ils  reçoivent  chaque  mois  la  Voix  de  N.- Dame. 
Toutefois,  plusieurs  personnes  peuvent  se  cotiser  pour  effectuer  cette  somme  annuelle 
et  avoir  part  aux  avantages  spirituels ,  pourvu  qu’elles  donnent  au  moins  un  franc 
chacune  ;  mais,  en  envoyant  leur  offrande  collective,  elles  doivent  indiquer  l’adresse 
exacte  de  l’une  d’elles,  qui  reçoit  le  bulletin  mensuel  et  le  communique  aux  autres. 

Les  associés  ont  part  à  une  messe  qui  se  dit  à  l’autel  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre  le  25  de  chaque  mois  et  le  samedi  de  chaque  semaine  ;  ils  participent 
en  outre  à  des  prières  spéciales  que  les- Clercs  de  Notre-Dame  offrent  chaque  jour 
pour  leurs  bienfaiteurs. 

Indulgence  plénière  aux  conditions  ordinaires  :  1°  en  entrant  dans  l’association 
2°  à  l’article  de  la  mort  ;  3°  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  ou  un  des 
jours  de  l’octave,  pourvu  que,  de  plus,  les  associés  visitent  ce  même  jour  la  cha¬ 
pelle  de  l’Archiconfrérie  ou,  s’ils  ne  le  peuvent,  leur  propre  église. 

Indulgence  de  7  ans  et  de  7  quarantaines,  moyennant  la  même  visite  aux  fêtes: 
1°  de  saint  Joseph  (19  mars);  2°  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  (29  juin);  3°  delà 
Présentation  de  la  Sainte  Vierge  (21  novembre);  4°  des  Saints-Innocents  (28  déc.). 

Indulgence  de  60  jours  pour  toute  bonne  œuvre  utile  à  la  fin  qu’on  se  propose 
dans  l’Association. 

Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux  âmes  du  Purgatoire. 

(D’autres  indulgences,  pouvant  être  gagnées  par  tous  les  fidèles, 
sans  qu’ils  soient  membres  de  l’ Archiconf rérie ,  sont  attachées  en 
certains  jours  à  la  visite  de  la  crypte,  depuis  l’affiliation  de  cette 
église  à  Notre  -  Dame  -  de  -  Lorette.  ; 

La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  parait  pour  le  commencement  de  chaque 
mois,  le  samedi. 

Un  numéro  supplémentaire  parait  les  autres  samedis  du  mois;  il  est  envoyé  aux  per¬ 
sonnes  qui  en  ont  lait  la  demande  et  qui  ont  versé  dans  ce  but  une  cotisation  de  3  francs 
en  plus.  Donc  en  tout,  pour  la  Revue  mensuelle  et  les  numéros  supplémentaires,  6  francs. 

Le  prix  de  l’abonnement  doit  être  payé  d’avance  par  un  mandat  sur  la  poste. 
Cette  souscription  a  reçu  le  nom  de  Denier  de  Notre-Dame. 

Envoyer  une  des  dernières  bandes  lorsqu’on  se  réabonne  ou  qu'on 
réclame  une  rectification  d'adresse.  Faute  de  cette  précaution,  souvent 
il  nous  est  impossible  de  faire  droit  aux  réclamations. 
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AVIS  AUX  ABONNÉS.  —  Les  personnes  dont  l’abonnement  expire 
avec  le  présent  numéro ,  sont  respectueusement  priées  de  le  sol¬ 
der  ou  de  le  renouveler  sans  retard. 


DISCOURS  DE  M.  L’ABBÉ  MARQUIS 

Chanoine  honoraire ,  Curé  doyen  d'Illiers 

Aux  Pèlerins  des  Arrondissements  de  Chartres  et  de  Nogent-le-Rotrou 

Le  17  Mai  1894.  (1) 

«  Mon  âme  glorifie  le  Seigneur... 

Car  11  a  fait  pour  moi  de  grandes  choses.  » 

Louer  Marie,  notre  commune  Mère,  c’est  louer  Jésus,  son  divin 
Fils  ;  car  s’il  a  reçu  d’elle  la  vie  naturelle,  cette  auguste  Vierge 
tient  de  Lui,  la  grâce  et  ses  richesses  surabondantes,  ses  privilèges 
incomparables,  la  gloire  céleste  et  ses  splendeurs,  la  puissance 
d’intercession  et  ses  douces  conquêtes.  Ce  sont  les  perfections  du 
Christ  qui,  se  réflétant  dans  Pâme,  dans  la  vie  et  la  médiation 
miséricordieuse  de  Marie,  en  font  ce  chel-d’œuvre  divin,  objet  de 
l’admiration  des  anges  et  des  saints.  Il  est  plus  glorifié  dans  sa 
Mère  que  dans  tout  le  sénat  des  cieux,  que  dans  toutes  les  mer¬ 
veilles  réunies  de  cet  univers. 

Or,  la  reconnaissance  est  une  des  formes  les  plus  touchantes  de 
la  louange.  Et  tous,  nous  venons  remercier  Notre-Dame  de  Chartres, 
de  sa  maternelle  protection,  depuis  notre  dernier  Pèlerinage.  Bien 
des  guérisons  ont  été  obtenues,  bien  des  souffrances  allégées,  par 
Celle  qui  ne  cède  à  personne  le  privilège  de  compatir  à  nos  maux. 
De  combien  de  faveurs  accordées  ne  sommes -nous  pas  les 
heureux  confidents,  nous  pasteurs  des  âmes  !...  Son  intervention 

(1)  Nous  rappelons  que  cette  fête  du  17  mai  1894,  dans  la  Cathédrale  de 
Chartres,  avait  un  double  objet  :  le  pèlerinage  diocésain  à  Notre-Dame  et  la  fête 
de  Jeanne  d’Arc. 


—  122 


s’est  signalée  dans  les  choses  spirituelles,  comme  dans  les  tempo¬ 
relles.  Les  peines  même,  sont  devenues,  grâce  à  Elle,  ce  qu’elles 
sont  dans  les  desseins  providentiels,  un  bienfait.  Les  saints  les 
regardaient  comme  les  joyaux  de  leur  vie. 

Tous,  nous  avons  donc  le  pieux  devoir  de  remercier  Notre-Dame., 
Pour  acquitter  cette  dette,  si  douce  au  cœur,  vous  avez  tout  quitté, 
Mes  Frères  ;  un  certain  nombre,  venus  de  loin,  ont  dû  devancer 
l’aube.  C’est  avec  allégresse  que  vous  apportez  vos  hommages 
filials  à  ses  pieds,  dans  ce  sanctuaire  où  vous  retrouvez  la  trace 
de  vos  pères.  Je  vous  en  félicite  :  Le  ciel  vous  en  récompensera. 

Je  ne  suis  ici  que  votre  interprète;  par  mon  humble  organe, 
votre  âme  glorifie  Dieu  en  Marie.  Elle  a  fait  pour  vous  de  grandes 
choses  ! 

Mais  nous  ne  sommes  pas  seulement,  ici,  les  fidèles  d’un  diocèse, 
nous  appartenons,  et  nous  nous  en  faisons  gloire,  à  la  grande 
famille  française.  Elle  aussi,  cette  illustre  nation  peut  dire  que 
Dieu,  par  Marie,  a  accompli,  en  sa  faveur,  d’éclatantes  merveilles 
de  protection  !  Non  fecit  taliter  omni  nationi.  Chez  le  peuple 
d’Israël,  l’aîné  avait  des  privilèges,  et  la  France  est  la  Fille  aînée 
de  l’Église.  Si  dans  ce  dernier  demi-siècle,  la  Mère  de  Dieu  quitte 
son  trône  pour  favoriser  la  terre  de  fréquentes  apparitions,  n’est-ce 
pas  la  France  qui  en  est  l’heureux  théâtre? 

Nous  n’avons  pas  lieu  de  nous  enorgueillir  de  ces  marques 
d’une  insigne  bonté,  car  nous  les  devons  à  nos  misères  et  à  nos 
infortunes.  C’est  à  ses  enfants  affligés  que  la  mère  de  famille 
réserve  ses  plus  tendres  caresses.  Seulement,  nous  devons  en  être 
profondément  touchés,  éternellement  reconnaissants.  Au  versant 
des  Alpes,  là  où  l’homme  est  plus  près  de  Dieu,  là  où  sur  des 
gazons  éternels,  l’Innocence  garde  ses  troupeaux,  cette  Mère 
compatissante  prédit,  dans  les  larmes,  des  châtiments  que  sa 
tendresse  voudrait  détourner.  Au  pied  des  Pyrénées,  elle  montre 
dans  un  recours  plus  fervent  à  son  cœur,  dans  le  culte  de  sa 
sainteté  immaculée,  le  remède  à  nos  maux.  Enfin,  planant  au- 
dessus  du  pieux  village  de  Pontmain,  elle  fait  reculer  le  fléau  de 
la  guerre. 

Or,  mes  Frères,  pour  être  plus  multipliées,  plus  éclatantes,  ces 
interventions  de  Marie,  chez  nous  ne  sont  pas  nouvelles. 

Dans  notre  patrie,  il  n’est  pas  une  ville  qui  ne  conserve  dans  ses 
Annales,  un  trait,  plusieurs  même,  de  la  protection  de  la  Mère  de 
Dieu.  Ce  ne  sont  pas  les  antiques  vitraux  de  cette  belle  cathédrale, 
ex-voto  des  chevaliers  reconnaissants  ou  dons  généreux  d’humbles 
artisans,  qui  me  démentiront  (1).  Cette  basilique  vénérable,  au  dire 


(1)  Au-dessus  de  la  chaire,  resplendit  le  vitrail  de  saint  Jacques,  patron 
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de  ses  annalistes,  est  la  propre  demeure  de  la  Reine  des  deux. 
Depuis  le  jour  où  son  voile  virginal  met  en  fuite  les  hordes  du 
Nord,  jusqu’à  celui  où  sa  statue,  érigée  comme  un  palladium,  au 
mur  d’enceinte,  réduit  à  l’impuissance  l’armée  calviniste,  qui 
pourra  compter  toutes  les  grâces  obtenues,  toutes  les  larmes 
séchées  dans  ce  béni  sanctuaire  ! 

Mais  élargissons  le  cadre,  M.  F.,  montrons  Marie  sauvant  non  pas 
une  seule  vie,  ni  une  seule  cité,  mais  la  France  entière.  —  C’était 
dans  la  seconde  moitié  du  XIVe  siècle.  Après  l’issue  funeste  de  la 
bataille  de  Poitiers,  le  roi  Jean  était  prisonnier  et  la  France  sans 
maître.  Le  monarque  d’Angleterre,  Edouard,  libre  de  tout  obstacle, 
promenait  son  armée  dans  nos  plaines  chartraines.  L’excès  de  nos 
malheurs  et  l’anarchie  déchaînée  sur  le  royaume,  l’avaient  jusque- 
là  laissé  insensible.  Tout-à-coup,  sous  forme  de  trombe,  un  orage 
épouyantable  éclate  :  Des  torrents  de  pluie  inondent  le  pli  de 
terrain  où  est  assis  son  camp.  Tentes,  hommes  et  chevaux  sont 
renversés,  vont  être  submergés.  Eperdu,  se  croyant  à  sa  dernière 
heure,  il  tourne  ses  regards  vers  la  basilique  de  Notre-Dame,  dont 
il  aperçoit  les  flèches  aériennes,  fait  vœu  d’aller  lui  porter  son 
hommage  et  d’accorder  la  paix,  s’il  échappe  au  danger.  La  Sainte 
Vierge  a  compassion  de  nous  et  elle  l’exauce,  afin  de  l’incliner  à 
la  clémence.  Bientôt  le  traité  de  Brétigny  (2)  est  signé  sur  place, 
la  paix  permet  à  la  France  de  respirer  et  de  cicatriser  ses  blessures. 

Ce  n’était  qu’un  apaisement,  mais  regardé  alors  comme  un 
bienfait.  La  délivrance,  Marie  nous  la  réservait  aux  plus  mauvais 
jours,  alors  que  la  situation  paraîtrait  désespérée.  C’était  par  ses 
mains  que  nous  devions  l’obtenir. 

En  ce  jour  suprême,  la  Reine  des  Cieux  semblerait  se  surpasser 
elle-même.  Ses  services  anciens  pâliraient  devant  un  nouveau  et 
immense  bienfait.  Quoi  de  plus  ?  Mes  Frères  :  Pour  sauver  la 
France,  Marie  nous  donnait  Jeanne  d’Arc  !  Car  Jeanne  s’est 
manifestement  formée  à  son  école:  c’est  un  lis  qui,  dans  la 
solitude,  s’épanouit  sous  son  regard.  Enfant,  elle  s’inspire  des 
vertus  de  son  auguste  Mère.  Appelée  à  une  mission  très  élevée  par 
la  volonté  d’En-Haut,  à  mesure  qu’elle  en  apprécie  la  gravité,  elle' 
comprend  qu’elle  se  doit  tout  entière  à  Dieu,  comme  Marie,  et 
veut,  comme  elle,  le  servir  dans  la  Virginité.  Guerrière,  elle 
marche  sous  un  étendard  où  resplendit  le  nom  tutélaire  de  la 
Reine  des  Anges  :  elle  l’invoque  dans  le  combat,  le  bénit  dans  la 
victoire.  Captive,  aux  prises  avec  les  interrogatoires  insidieux  de 

d’Illiers.  A  ses  pieds,  Geoffroy  d’Illiers  et  sa  famille  se  consacrent  à  Notre- 

Dame. 

(2)  Village  dans  la  plaine  de  Sours,  à  peu  de  distance  de  Chartres. 
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juges  perfides  et  acharnés  à  sa  perte,  elle  déclare  n’avoir  d’autre 
conseil  que  Jésus  et  Marie  :  Elle  recourt,  avec  une  confiance 
filiale,  à  leur  assistance,  et  affirme  en  recevoir  lumière  et 
consolation.  Comment  expliquer,  en  effet,  que  dans  ce  sanhédrin 
de  Rouen,  composé  de  gradués  et  de  docteurs,  l’humble  fille  des 
champs  reste  seule  dans  l’orthodoxie ,  quand  elle  invoque  dans  sa 
cause,  le  Pape  de  Rome,  alors  le  seul  légitime? 

Dès  ses  jeunes  années,  elle  est  heureuse,  chaque  samedi, 
d’accompagner  sa  mère  et  de  pieuses  femmes  du  village  au  pèle¬ 
rinage  de  Notre-Dame  de  Bermont,  elle  y  fait  brûler  des  cierges, 
y  répand  ses  prières.  Le  dimanche,  après  les  offices,  c’est  à  Notre- 
Dame  de  Domrémy  qu’elle  porte  ses  hommages.  Souvent  on  l’a 
surprise,  sous  les  voûtes  antiques  qui  abritent  la  Madone, 
agenouillée,  le  regard  fixé  sur  sa  bonne  Mère,  prolongée  dans 
d’ineffables  épanchements  !  Les  jeux  même  de  son  enfance,  elle 
les  sanctifie  et  les  fait  servir  à  l’honneur  de  sa  Céleste  Bienfaitrice. 
Sur  les  riants  coteaux  de  la  Meuse,  elle  cueille  des  fleurs,  en 
tresse  des  guirlandes  et  se  plaît  à  les  suspendre  à  un  arbre  sécu¬ 
laire,  en  face  de  sa  chapelle. 

N’en  doutons  pas,  mes  Frères,  la  vertu  de  l’Enfant  de  Domrémy 
a  influé  sur  le  choix  de  Dieu.  Quand  il  s’agit  de  sauver  les  nations, 
Il  veut  des  instruments  dignes  de  Lui.  Pour  les  châtier,  le  pre¬ 
mier  fléau  venu  lui  suffit,  qu’il  s’appelle  Nabuchodonosor  ou 
Attila.  Mais  au  jour  où  il  épanche  ses  bontés,  il  ne  veut  pas  que 
l’intermédiaire  déshonore  son  bienfait,  ni  que  l'orgueil  s’en  attribue 
le  mérite.  Et  c’est  Marie,  qui,  en  façonnant  l’âme  de  Jeanne  d’Arc, 
dans  l’humilité  et  la  vaillance  de  la  vertu,  dans  l’esprit  de  sacrifice, 
l’a  préparée  à  sa  mission,  l’a  donnée  à  la  France. 

Mais  ici,  M.  F.,  il  est  important,  pour  des  cœurs  reconnaissants, 
de  comprendre  l’étendue  du  service  que  nous  a  rendu  la  Vierge 
de  Domrémy,  la  martyre  de  Rouen.  Pour  le  bien  apprécier,  il  faut 
exposer,  à  grands  traits,  notre  situation  lamentable,  à  cette  époque. 

Par  le  traité  de  Troyes,  Charles  VI,  dont  on  exploitait  les  défail¬ 
lances,  répudiait  le  Dauphin  déclaré  rebelle,  ne  reconnaissait  plus 
pour  fils  et  héritier  de  la  couronne  que  le  roi  d’Angleterre,  son 
gendre.  Ordre  à  tous  les  grands  du  royaume  de  lui  obéir.  Le  mo¬ 
narque  anglais,  déjà'  maître  des  trois  quarts  de  la  France,  organi¬ 
sait  les  provinces,  y  faisait  des  levées  d’hommes  et  de  subsides 
pour  achever  d’écraser  le  faible  parti  français.  De  ce  côté,  la  bra¬ 
voure  héréditaire  n’avait  pas  dégénéré  :  il  y  avait  encore,  il  y  avait 
toujours  de  vaillantes  épées.  Ce  serait  même  trahir  les  documents 
contemporains  qui  nous  sont  connus,  si  nous  n’ajoutions  pas  que 
les  capitaines  les  plus  intrépides  et  les  courages  les  plus  éprouvés 
semblaient  s’être  donné  rendez-vous  dans  ce  petit  coin  de  terre 


qui  s’appelait  encore  la  Patrie,  bien  résolus  à  vendre  chèrement 
leur  vie,  à  ne  devenir  Anglais  qu’après  la  mort  !  Toute  grande 
bataille  était  désormais  téméraire,  impossible.  Le  patriotisme  na¬ 
tional  dut  se  borner  à  défendre  les  places  qui  résistaient  jusqu’à 
l’heure  présente.  Il  y  eut  beaucoup  de  vaillance  de  dépensée,  des 
faits  d’armes  dignes  du  respect  de  l’histoire.  Ce  fut  en  vain.  Devant 
des  forces  supérieures  et  un  équipage  de  siège  redoutable,  s’avan¬ 
çant  vers  la  Loire,  à  peu  d’exceptions  près,  toutes  nos  places 
succombèrent  avec  honneur. 

Orléans,  avec  un  courage  héroïque,  tenait  encore.  Mais  envi¬ 
ronnée  comme  d’un  cercle  de  fer,  de  bastilles  et  d’engins  meur¬ 
triers,  elle  touchait  à  sa  dernière  heure  et  devait  accroître  dans 
l’histoire  la  liste  des  défaites  glorieuses.  L’Angleterre  s’installait 
chez  nous  et  nous  traitait  en  pays  conquis.  Des  barques  arrivaient 
d’Outre-Manche  pour  exploiter  nos  lacs  et  nos  étangs.  Au  profit 
des  chefs  de  l’armée  et  des  courtisans  il  se  faisait  une  distribution 
des  grands  fiefs  et  des  domaines  de  notre  pays. 

A  Salisbury,  qui  venait  de  réduire  en  cendres  l’abbaye  de  Thiron, 
Nogent  et  le  comté  du  Perche;  à  Guillaume  de  Suffolk,  le  comté  de 
Dreux;  au  futur  président  de  l’inique  tribunal  de  Rouen,  pour 
services  rendus  et  pour  remplacer  les  trente  deniers,  le  Vidamé  de 
Chartres. 

On  se  partageait  les  derniers  lambeaux  de  la  France.  Encore  un 
peu  et  nous  devenions  tributaires,  vassaux  de  l’Anglais,  peut-être 
pour  toujours.  La  vieille  Patrie  française  serait  une  nouvelle 
Irlande.  Elle  allait  connaître,  sous  des  monarques  durs  et  altiers, 
tout  le  poids  de  l’oppression.  Car  les  faits  viennent  en  déposer,  la 
sensibilité,  l’humanité  tiennent  une  faible  place  dans  les  senti¬ 
ments  du  gouvernement  britannique.  Deux  fois  les  hasards  de  la 
guerre  ont  fait  tomber  nos  souverains  (1)  dans  ses  chaînes,  et  deux 
fois  il  ne  les  a  cédés  qu’à  la  tombe.  Oh  !  si  l’exilé  est  tant  à 
plaindre,  si  le  bannissement  est  une  peine  si  grave,  si  la  joie  est 
absente,  si  les  harpes  se  taisent  sur  la  rive  étrangère,  quel  bien 
précieux  est-ce  donc  que  la  Patrie  ! 

Le  Sauveur  a  honoré  la  sienne  de  ses  tendres  regrets  et  de  ses 
larmes  !  Et,  dans  le  Ciel,  revit  une  nouvelle  Jérusalem  !  Quelles 
actions  de  grâce  ne  devons-nous  pas  à  Dieu  qui  nous  a  visible¬ 
ment  préservés  d’un  asservissement  inévitable  !  Quelle  reconnais¬ 
sance  à  Jeanne  d’Arc  qui  reconquit,  au  prix  de  sa  vie,  notre  indé- 


(1)  Le  roi  Jean,  mort  en  captivité  à  Londres,  parce  que  scs  sujets  épuisés  ne 
purent  pas  réunir,  malgré  leurs  efforts,  l’énorme  rançon  exigée  par  le  roi 
d’Angleterre.  —  Napoléon  Ier,  mort  à  Sainte-Hélène,  où  il  était  gardé  avec  une 
rigoureuse  vigilance. 
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pendance  !  C’est  avec  un  religieux  attendrissement,  mes  Frères, 
que  vous  mesurez  l’immensité  du  service  rendu  par  elle  à  sa 
Patrie.  Eli  bien,  j’ose  le  dire,  Jeanne  nous  a  conservé  plus  encore 
que  la  Patrie  d’ici-bas,  elle  nous  a  gardé  la  Patrie  du  Ciel.  Ecoutez. 
Si  nous  fussions  tombés  sous  le  joug  de  l’Angleterre,  comme  c’était, 
sans  le  secours  de  Dieu,  notre  sort  inévitable,  un  siècle  et  demi 
plus  tard,  Henri  VIII  entraînait  avec  son  royaume,  notre  pays,  dans 
le  schisme,  le  jetait  en  proie  à  l'hérésie.  Qu’on  ne  dise  pas:  c’était 
impossible.  Si  chez  nous  le  calvinisme,  réprimé,  combattu  par  le 
pouvoir  souverain,  a  fait  de  si  effrayants  progrès,  est  devenu  une 
puissance ,  a  tenu  la  Royauté  en  échec,  que  serait-il  advenu  sous 
un  monarque  absolu  qui  eût  mis,  au  service  de  l’erreur,  sa  protec" 
tion,  ses  trésors  et  ses  armes  ? 

Quelles  conséquences  lamentables,  pour  l’Église,  pour  le  monde 
entier  !  Si  nous  avons  encore  une  Patrie,  nous  le  devons  à  la  Libé¬ 
ratrice  vénérée,  que  nous  envoya  la  bonté  de  Dieu.  Mais  si  nous 
sommes  catholiques,  si  la  France  s’honore  encore  d’être  la  fille 
aînée  de  l’Église,  ah!  elle  sait  vers  qui,  après  le  Christ,  ami  des 
Francs,  elle  doit  en  faire  remonter  sa  reconnaissance,  et  c’est  à 
genoux  qu’il  faut  en  remercier  celle  qui  est  la  douce  personnifica¬ 
tion  de  la  Protection  divine  ! 

Il  sont  donc  bien  mérités  les  hommages  qu’on  lui  rend  !  Et 
l’amour  que  toutes  les  villes  de  France  lui  témoignent  à  l’envi  est 
bien  justifié  par  l’étendue  immense  et  le  prix  des  bienfaits  reçus. 
Comme  aux  jours  où  les  foules  sympathiques  de  ce  bon  peuple 
qu’elle  aimait  tant  se  pressaient  sur  son  passage,  pour  saluer  son 
étendard,  baiser  le  bord  de  son  vêtement,  ne  dirait-on  pas  que 
tous  les  cœurs  volent  vers  notre  auguste  Libératrice  ?  L’âme  de 
Jeanne  d’Arc  passe,  en  ce  moment,  sur  la  France,  elle  fait,  une 
seconde  fois,  la  conquête  de  sa  Patrie.  Quelles  fêtes  plus  sponta¬ 
nées  !  Quels  hommages  plus  grandioses,  jaillissant  du  cœur 
avec  plus  d’élan  !  Quels  discours  mieux  inspirés,  plus  patriotiques  ! 
Orléans,  l’immortelle  ville,  s’est  signalée  dans  la  reconnaissance, 
comme  Jeanne  s’était  signalée  dans  le  dévouement.  Ont  eût  dit 
qu’elle  avait  conscience  d’être  l’interprète  de  toute  la  nation.  Des 
solennités  incomparables  y  ont  glorifié  celle  dont  l’Eglise  s’apprête 
à  enrichir  le  front  d’une  auréole  plus  belle  encore.  —  Un  grand  et 
illustre  Pontife,  promoteur  de  cette  glorification,  a  dû  tressaillir 
dans  sa  tombe  à  jamais  honorée.  Nouveau  Moïse,  il  avait  le  bon¬ 
heur  d’introduire  dans  les  splendeurs  de  la  Béatification,  l’héroïque 
enfant  qui  avait  immolé  pour  la  France  sa  liberté,  son  honneur  et 
sa  vie,  et  maintenant  il  partageait  sa  joie  ! 

Quant  à  notre  vénérable  Évêque,  qui  attacha  le  premier  fleuron  à 
cette  couronne,  nous  avons  la  confiance  que  Jeanne  ne  l’oubliera 
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pas.  Pendant  sa  vie,  elle  montra  la  bonté  de  son  cœur  à  quiconque 
lui  fut  bienveillant.  Entrée  dans  la  patrie  de  la  Charité,  elle  de¬ 
mandera  raffermissement  d’une  santé  si  chère  à  tous  ceux  qui 
m’entendent,  et  s’acquerra  ainsi  un  titre  de  plus  à  notre  recon¬ 
naissance. 

Si  souvent,  à  travers  les  angoisses  de  son  douloureux  procès,  à 
Rouen,  Jeanne  avait  poussé  vers  Rome  un  cri  de  détresse,  une 
supplication  filiale  !  Rome,  après  tant  de  siècles,  a  entendu  cet 
appel.  L’éminent  Pontife  qui  préside  aux  destinées  de  l’Église,  bien 
fait  pour  comprendre  ce  qui  est  grand,  généreux  et  saint,  a  pensé, 
dans  sa  sagesse,  qu’une  réhabilitation,  même  soutenue  des  témoi¬ 
gnages  des  plus  beaux  esprits  de  l’Europe,  n’est  qu’un  acte  de  stricte 
justice.  A  sa  Fille  si  pure,  si  dévouée  et  victime  du  devoir,  il  a  jugé 
qu’il  était  dû  davantage,  et  il  lui  ouvre  les  portes  de  la  gloire  que 
l’Église  réserve  à  ses  héros.  Bientôt  le  bûcher  de  Rouen  va  deve¬ 
nir  un  trône. 

Cette  glorification  arrive  à  son  heure.  Elle  apprend  à  la  jeunesse 
française,  à  nos  jeunes  filles  en  particulier,  que  la  foi  et  la  piété 
escortées  de  la  pureté  de  vie,  sont  la  meilleure  école  de  la  vaillance 
et  de  l’esprit  de  dévouement.  Aux  guerriers,  elle  rappelle  que, 
quel  que  soit  le  nombre,  on  ne  triomphe  que  si  Dieu  combat  avec 
nous:  A  tous,  que  malgré  le  laps  du  temps  et  un  apparent  oubli, 
la  Providence  veille  ;  et  un  jour  vient  enfin,  où  le  soleil  de  l’éter¬ 
nelle  justice  se  lève  sur  la  mémoire  du  juste. 

O  Jeanne  !  O  vous,  notre  Sœur  et  notre  Gloire  !  Il  était  décrété, 
dans  les  desseins  miséricordieux  de  Dieu,  que  vous  seriez  notre 
bon  Génie,  jusqu’à  la  fin.  Vivante,  vous  nous  sauvez;  morte,  ou 
plutôt  rayonnante  d’immortalité,  malgré  tant  de  causes  de  dissenti¬ 
ments,  vous  nous  réunissez  dans  le  sentiment  et  l’expression 
unanimes  de  la  reconnaissance  et  de  la  vénération.  La  France  se 
retrouve  elle-même  et  se  serre  autour  de  vous.  Toujours  dévouée 
à  ceux  que  vous  aimâtes,  jusqu’à  l’immolation,  vous  voulez  qu’unis 
dans  les  bras  de  la  Religion  et  le  culte  de  la  Patrie,  qui  vous 
firent  triompher,  nous  n’ayons  plus  qu’un  seul  cœur  ! 


ESQUISSES  BIOGRAPHIQUES 

SAINT  ANTOINE  DE  PADOÜE. 

Le  souverain  pontife ,  Léon  XIII,  l’a  dit  en  bénissant  Yasso- 
ciation  universelle  de  saint  Antoine,  établie  à  Padoue  (  1  ).  «  Saint 
Antoine  n’est  pas  seulement  le  saint  de  Padoue,  il  est  le  saint  de 


(1)  L’association  de  Brive  (Corrèze)  y  est  affiliée. 
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tout  l’univers.  »  De  telles  paroles  sont  bien  encourageantes  et 
nous  portent  à  offrir  le  récit  de  sa  vie  aux  lecteurs  de  notre 
pieuse  revue:  car,  entre  nous,  il  faut  bien  en  convenir,  si  un 
grand  nombre  de  fidèles  l'invoquent  surtout  pour  retrouver 
des  choses  perdues,  «  c’est  que,  disent-ils  naïvement,  c’est  sa 
spécialité.  »  Sans  vouloir  lui  enlever  cet  incomparable  privi¬ 
lège,  nous  allons  leur  montrer,  par  des  faits  irrécusables,  que 
saint  Antoine  (Alt'e  tonans ,  tonnerre  éclatant ),  a  été  appelé 
pendant  sa  vie  :  l'arche  du  Testament ,  pour  sa  science  ;  le 
marteau  des  hérétiques ,  pour  ses  victoires  sur  l’hérésie,  le 
semeur  de  miracles,  pour  les  signes  innombrables  dont  il  si¬ 
gnala  sa  mission;  le  Thaumaturge,  enfin, parce  qu’il  comman¬ 
dait  en  maître  à  toute  créature;  à  la  vie,  à  la  mort  même  !  » 

Cet  admirable  saint  naquit  à  Lisbonne,  le  15  août  1195. 

Il  était  issu  par  son  père  de  l’illustre  maison  de  Bouillon, 
venue  de  France  en  Espagne  pour  y  combattre  les  Sarrasins  ; 
et,  par  sa  mère,  de  la  royale  famille  deTavera,  qui  régnait  au¬ 
trefois  sur  les  Asturies.  En  berçant  ce  cher  enfant  sur  ses  ge¬ 
noux,  doua  Térésa  aimait  à  lui  redire  les  doux  noms  de  Jésus 
et  de  Marie  :  et,  dès  qu’il  put  parler,  elle  lui  faisait  répéter  les 
strophes  si  suaves  de  l’hymne  O  gloriosa  domina!  qui  devaient 
se  transformer  sur  ses  lèvres,  au  dernier  de  ses  jours,  en  un 
chant  de  triomphe  pour  entrer  au  ciel. 

Il  n’avait  encore  que  10  ans  quand  ses  nobles  et  pieux  pa¬ 
rents  le  firent  entrer  à  la  Maîtrise  de  la  cathédrale.  Cinq 
années  après,  le  jeune  Ferdinand  de  Bouillon,  méprisant  tous 
les  avantages  que  lui  présentaient  le  rang  et  la  fortune,  entra 
chez  les  chanoines  réguliers  de  l’ordre  de  saint  Augustin; 
d’abord  dans  leur  couvent  de  Lisbonne ,  puis  dans  celui  de 
Sainte  -  Croix  de  Coïmbre  où  il  trouvait  les  avantages  d’une 
plus  grande  solitude.  Guidé  par  des  maîtres  aussi  savants  que 
versés  dans  les  voies  de  la  perfection  religieuse,  il  devint  un 
prodige  de  science  et  de  sainteté,  et  reçut  successivement  les 
ordres  sacrés  avec  un  redoublement  de  ferveur. 

Après  neuf  ans  passés  dans  cette  paisible  retraite,  ressentant 
l’inspiration  d’une  immolation  suprême,  il  la  quitta  pour 
entrer  chez  les  franciscains  de  la  petite  ville  d’Olivarès,  dans 
l’espoir  d’aller  au  Maroc,  y  sceller  de  son  sang  les  ensei¬ 
gnements  de  la  foi  chrétienne,  comme  les  courageux  martyrs 
dont  on  venait  de  rapporter  à  Coïmbre  les  glorieuses  reliques. 


—  129  — 


Il  prit  alors  avec  la  bure  des  enfants  de  saint  François,  le 
nom  d 'Antoine  qui  était  le  vocable  de  leur  couvent. 

II  partit,  ayant  obtenu,  selon  ses  pressantes  instances,  l'auto¬ 
risation  de  s'embarquer  pour  l’Afrique,  avec  un  autre  frère  ; 
ils  montèrent  donc  sur  le  même  vaisseau.  Mais,  liélas  !  les 
vents  contraires  les  firent  aborder  sur  les  côtes  de  Sicile. 
Saisi  d’une  fièvre  violente ,  Antoine  reçut  l’ordre  de  ses  supé¬ 
rieurs,  avertis  de  son  état  par  son  compagnon,  de  rester  en  Italie. 
Tous  deux  se  rendirent  à  Assise  pour  les  fêtes  de  la  Pentecôte, 
afin  d’assister  au  chapitre  général  de  l’Ordre  franciscain  (1221). 
Avant  de  se  séparer,  cette  grande  assemblée  distribua  les 
charges.  Etranger  parmi  tous  ses  frères,  Antoine  n’en  avait 
reçu  aucune,  quand  le  père  provincial  de  Bologne  s’approchant 
delui  :  «  Êtes-vous  prêtre,  lui  dit-il?»  Sur  sa  réponse  affirmative, 
il  obtint  que  l’humble  religieux  serait  envoyé  au  couvent  de 
Monte-Paolo  près  de  Forli,  pour  y  dire  la  sainte  messe  aux  frères; 
il  remplissait  en  outre  ,  par  choix,  les  plus  bas  offices  de  la 
maison  et  ne  se  reposait  de  ses  labeurs  que  par  de  longs  en¬ 
tretiens  avec  son  Seigneur  adoré. 

Dix  mois  se  passèrent  ainsi,  mais  le  moment  approchait  où 
l’humble  cuisinier  de  Monte  Paolo  allait  être  transformé,  contre 
toute  attente ,  en  un  sublime  orateur  ;  voici  quelle  fut  l’occa¬ 
sion  ménagée  par  la  Providence  pour  faire  sortir  du  boisseau 
qui  la  couvrait  cette  lumière  étincelante. 

L’an  \  222,  plusieurs  des  religieux  de  Monte  Paolo  et  quelques 
dominicains  se  rendirent  à  Forli  pour  y  recevoir  l’ordination 
des  mains  de  l’évêque  de  cette  ville.  Le  père  Gratien  ayant 
vainement  demandé  à  différents  religieux  de  porter  la  parole, 
fut  tout  à  coup  inspiré  de  charger  Antoine  d’adresser  quel¬ 
ques  mots  d’édification  aux  ordinands,  puisque  personne  ne 
voulait  s'en  charger.  Se  trouvant  indigne  de  cet  honneur, 
l’humble  Antoine  baissait  la  tête  et  gardait  le  silence;  mais 
cédant  à  l’obéissance,  il  vint  se  prosterner  aux  pieds  de 
l’évêque  pour  recevoir  sa  bénédiction,  puis,  tout  tremblant, 
il  commença  à  parler.  Il  s’exprima  d’abord  avec  beaucoup  de 
simplicité,  son  humilité  refoulant  les  saillies  éclatantes  de  son 
génie  ;  mais  s’échauffant  peu  à  peu,  ces  accents  si  timides 
devinrent  vibrants,  majestueux  ;  et  des  flots  d’une  éloquence 
surnaturelle  sortirent  subitement  de  ses  lèvres  regardées  jus¬ 
qu’alors  comme  ignorantes.  Quand  on  l’entendit  se  jouer  en 
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quelque  sorte  avec  les  pères  de  l'Église,  commentant  les 
passages  les  plus  élevés  de  la  Sainte  Écriture,  il  y  eut  dans 
l'auditoire  une  explosion  de  bonheur  et  d’enthousiasme.  Les 
Pères  comprirent  alors  le  prodige  que  sa  profonde  modestie 
avait  caché  si  longtemps  ! 

Informé  aussitôt,  par  le  provincial  de  Bologne,  de  cette 
merveilleuse  transformation,  le  séraphique  Père  donna 
immédiatement  à  ce  fils  bien-aimé,  la  mission  d’annoncer  à 
toute  l'Italie  la  parole  évangélique  ;  ce  qu’il  fit  avec  un  succès 
d’autant  plus  grand  que  des  miracles  de  tous  genres  venaient 
confirmer  sa  parole.  A  sa  voix  les  morts  ressuscitent,  et  les 
foudres  du  ciel  qui  éclatent  dans  le  pays  épargnent  son  audi¬ 
toire  ;  néanmoins,  à  Rimini,  où  les  hérétiques  dominent,  non 
seulement  les  auditeurs  manquent  à  l’apôtre,  mais  on  rapporte 
même  qu'on  ourdit  un  complot  pour  lui  enlever  la  vie.  Instruit 
par  révélation  de  ce  projet  homicide,  après  avoir  invoqué  le 
Ciel  en  faveur  de  ses  ennemis,  tout  à  coup,  subitement  inspiré, 
il  se  rend  vers  la  mer,  annonçant  à  qui  veut  l’entendre  que 
ceux  qui  le  suivront  seront  témoins  de  choses  merveilleuses. 
11  est  aussitôt  suivi  d’une  grande  foule  qui  attend  anxieuse  ce 
qui  va  se  passer. 

Antoine  arrive  sur  le  rivage,  recueilli  et  comme  absorbé  en 
lui-même,  puis  promenant  son  regard  sur  l’immense  étendue 
des  flots,  il  s’écrie ,  d’une  voix  puissante  et  magistrale  : 
«  Poissons  de  la  mer  et  des  torrents,  écoutez  :  c’est  à  vous  que 
je  viens  annoncer  la  parole  de  Dieu,  puisque  les  hommes 
refusent  de  l’entendre.  »  A  ces  mots  une  multitude  de  poissons 
de  toute  forme  et  de  toute  grosseur  paraissent  sur  le  rivage; 
chacun  d’eux  vient,  comme  avec  intelligence,  prendre  place  et 
rang,  sans  frayeur,  dans  l'ordre  le  plus  parfait  ;  tous  la  tête 
hors  de  l’eau  et  tournés  vers  le  prédicateur. 

Le  saint  alors  les  engage  à  remercier  le  Créateur  qui  a  bien 
voulu  leur  donner  un  si  noble  élément  pour  domaine  et 
leur  rappelle  en  détail  ce  que  ce  grand  Dieu  a  fait  pour  eux. 

Puis,  les  ayant  bénis,  il  leur  dit  de  rentrer  aussitôt  dans 
l’immense  élément  que  le  souverain  Maître  leur  a  donné  pour 
domaine,  ce  qu’ils  font  aussitôt. 

L’obstination  des  méchants  ne  put  résister  à  un  miracle 
aussi  éclatant,  accompli  sous  les  yeux  d’une  foule  im¬ 
mense;  ils  se  jetèrent  aux  pieds  du  Thaumaturge,  deman- 
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dant  à  être  baptisés  et  instruits  des  Mystères  de  la  foi. 
Antoine  poursuivit  encore  pendant  six  mois  à  travers  l'Italie, 
ses  missions  apostoliques.  Mais  en  1224,  sur  l'ordre  de  saint 
François,  il  se  rendit,  par  les  Alpes,  en  France  afin  d’y 
multiplier  les  Maisons  de  son  Ordre  et  de  combattre ,  par  sa 
parole,  et  les  enseignements  de  la  vraie  foi,  l’impure  hérésie 
des  Albigeois,  qui  faisait  tant  de  ravages  dans  le  Midi  de  cette 
belle  contrée.  —  Le  saint  s’arrêta  d’abord  à  Montpellier.  Le 
.jour  de  Pâques  1223,  comme  il  prêchait  dans  la  cathédrale,  il 
se  souvint  qu’il  avait  j été  désigné  pour  chanter  à  ce  moment 
même,  Y  Alléluia  dans  l’église  de  son  couvent.  Profondément 
affligé  de  cet  oubli,  il  s’arrêta  tout  court,  se  couvrit  de  son 
capuce ,  et  se  penchant  sur  le  bord  de  la  chaire  il  demeura 
quelque  temps  immobile  et  silencieux,  au  grand  étonnement 
de  l’Evêque ,  du  clergé  et  de  toute  l’assistance  ;  on  le  crut 
indisposé  ou  en  extase,  il  n’en  était  rien,  mais  un  prodige  de 
bilocation  venait  de  s’opérer.  Antoine  s’était  trouvé  en  personne 
dans  son  couvent  et  il  y  avait  chanté  Y  Alléluia  au  milieu  du 
chœur.  Cet  office  terminé,  on  le  vit  revenir  à  lui,  se  découvrir 
et  reprendre  sans  la  moindre  émotion  son  discours  interrompu. 
De  Montpellier*  il  se  rendit  à  Toulouse,  centre  et  foyer  de 
l'hérésie  albigeoise  ;  il  y  reçut  une  faveur  insigne  de  la  sainte 
Vierge.  Comme  le  jour  de  l'Assomption  le  saint  s’était  abstenu 
de  se  rendre  à  l’office  de  prime,  parce  qu’on  y  lisait,  dans  un 
certain  martyrologe,  des  assertions  qui  blessaient  sa  foi  envers 
ce  grand  mystère ,  sa  conscience  délicate  lui  reprochait  cette 
infraction  à  la  discipline  religieuse,  quand  la  Très  Sainte 
Vierge  lui  apparut  environnée  de  lumière  et  lui  révéla 
«  qu’après  être  restée  trois  jours  dans  le  tombeau,  sans 
atteinte  de  la  corruption,  elle  était  montée  au  ciel  en  corps  et 
en  âme  portée  sur  les  ailes  des  anges  »,  comme  l’enseigne  la 
sainte  Église  catholique.  Cette  vision  remplit  Antoine  de 
joie,  et  son  zèle  pour  défendre  les  gloires  de  Marie  en  reçut  un 
nouvel  accroissement  ! 

C.  de  C. 

(A  suivre.) 


—  Ex-voto  à  N.-D.  de  Chartres.  —  Ont  été  offerts,  en  mai,  un 
riche  ornement  sacerdotal  (don  de  Mme  la  Comtesse  de  C.)  et  un 
beau  cœur. 
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LES  SŒURS  DE  SAINT  PAUL  DE  CHARTRES  EN  ORIENT 

—  La  Société  des  Missions  étrangères  (Paris,  rue  du  Bac.,  128),  a 
publié  récemment  son  compte  rendu  des  travaux  de  1893.  Parmi 
ces  pages  pleines  d’intérêt  pour  quiconque  se  préoccupe  de  l’ex¬ 
tension  du  règne  de  Dieu  sur  tous  les  points  du  monde,  il  en  est 
qui  nous  ont  particulièrement  frappé  et  dont  nous  communiquons 
à  nos  lecteurs  de  courts  extraits.  Les  femmes  apôtres  qui  ont 
consacré  à  N.-D.  de  Chartres  leurs  labeurs  en  Orient,  ont  droit  à 
une  part  dans  nos  prières  devant  notre  auguste  Patrone.  Il  est  juste 
que  nos  associés  s’unissant  a  ces  prières,  soient  de  temps  à  autre 
informés  du  sort  de  ces  religieuses  chartraines.  Voici  donc  ce  que 
nous  trouvons  à  leur  sujet  dans  le  compte  rendu  des  Missions: 

«  Dans  la  communauté  des  sœurs  de  Saint  Paul,  à  Niigata,  écrit 
Mgr  l’évêque  d’Hakodaté  (Japon),  le  bien  se  fait  sous  le  regard  de 
Dieu.  La  supérieure  a  converti  en  hôpital  l’ancien  bâtiment  affecté 
à  l’école,  et  y  recevra  des  malades  dès  que  la  Providence  lui 
enverra  des  ressources.  Si  elle  en  avait  les  moyens,  elle  ouvrirait 
immédiatement  une  école  pour  les  filles  de  la  haute  société  ; 
l’occasion  est  très  favorable,  les  diaconesses  protestantes  ayant 
fermé  et  même  vendu  leur  pensionnat. 

»  Notre  école  de  garçons  prospère,  elle  compte  83  élèves.  Un 
orphelin  que  la  Sainte-Enfance  a  élevé  a  subi  .ses  examens  de 
maître  d’école  et  a  reçu  un  diplôme  à  vie.  Son  avenir  est  donc 
assuré.  » 

—  Mgr  l’archevêque  de  Tokio  (Japon),  écrit  aussi  sur  les  reli¬ 
gieuses  du  même  Institut,  des  lignes  bien  élogieuses,  au  sujet  des 
enfants  et  des  malades  qu’elles  soignent  en  plusieurs  villes  sou¬ 
mises  à  sa  juridiction. 

—  Voici  maintenant  des  détails  venant  de  Cochinchine. 
Mgr  Golombert,  évêque  titulaire  de  Samosate,  parlant  de  Cholon, 
en  Cochinchine  occidentale,  dit  : 

«  A  l’hôpital  de  Cholon,  dirigé  par  les  sœurs  de  Saint  Paul  de 
Chartres,  un  chrétien  chinois  aveugle  remplit  les  fonctions  de 
catéchiste,  avec  l’aide  de  deux  autres  chrétiens  de  même  nationa¬ 
lité,  infirmes  eux  aussi.  Tous  les  trois  assistent  ensemble  à  la 
sainte  messe  et  récitent  en  commun  de  longs  rosaires  pour  la 
conversion  de  leurs  compatriotes  encore  païens.  Puis  l’aveugle  se 
fait  conduire  près  de  ceux  qu’il  sait  plus  gravement  atteints  ;  il 
les  aborde  tout  doucement,  et  pour  gagner  leur  confiance,  il  leur 
parle  de  leurs  misères  et  des  siennes.  Peu  à  peu,  il  dit  un  mot  du 
contentement  de  son  âme,  malgré  son  infirmité,  et  de  ses  espé¬ 
rances  pour  la  vie  future.  Enfin,  il  aborde  la  question  religieuse. 
Ces  pauvres  gens  étonnés  de  la  résignation  joyeuse  de  notre 
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aveugle,  non  moins  que  des  pensées  si  nouvelles  pour  eux  qu’il 
leur  suggère,  l’écoutent  volontiers,  et  presque  tous  demandent  à 
être  baptisés  in  extremis. 

»  Ils  arrivent  ainsi  au  terme  de  la  vie,  comme  les  ouvriers  de  la 
dernière  heure  à  la  fin  du  jour,  et  reçoivent  la  récompense  des 
anciens  chrétiens. 

»  Nous  avons  4,392  baptêmes  d’enfants  de  païens,  et  plus  de 
4,000  de  ces  enfants  régénérés  sont  déjà  à  jamais  exempts  des 
misères  et  des  dangers  de  la  vie. 

»  Les  survivants  de  cette  année  et  des  années  précédentes  sont 
élevés  dans  les  orphelinats  (1,037)  ou  dans  les  familles  chrétiennes 
(489),  ou  encore  sont  en  nourrice  (232),  aux  frais  de  la  Sainte- 
Enfance. 

»  Nous  avons,  en  outre,  950  enfants  de  païens  qui  ont  été  adoptés 
par  des  familles  chrétiennes.  » 

Plus  loin,  la  même  lettre  épiscopale,  résumant  ce  qui  concerne 
l’instruction  catholique  de  la  jeunesse  dans  le  district,  s’exprime 
ainsi  : 

«  Le  séminaire,  l’école  Taberd  et  les  autres  écoles  de  la  Mission 
ont  ensemble  5,891  élèves;  les  écoles  des  Sœurs  de  Saint-Paul  dont 
je  parlerai  tout  à  l’heure,  comptent  1601  élèves:  soit  en  tout 
7492  élèves  dans  nos  établissements  libres. 

»  Je  vous  ai  déjà  signalé  plusieurs  fois  l’importance  des  douze 
établissements  des  Sœurs  de  Saint  Paul  de  Chartres.  Ils  sont 
desservis  par  70  sœurs  européennes  et  141  sœurs  ou  novices  asia¬ 
tiques. 

Dans  leurs  hôpitaux,  509  adultes  ont  été  baptisés,  et  1614  enfants 
de  païens,  dans  leurs  orphelinats.  Leur  pensionnat  européen,  à 
Saigon,  a  187  élèves,  et  leurs  écoles  primaires  n’en  ont  pas  moins 
de  1414.  Elles  entretiennent,  en  outre,  670  orphelins  de  la  Sainte- 
Enfance,  et  120  femmes  au  refuge.  Les  deux  hôpitaux  militaires 
qu’elles  dirigent  ont  compté  cette  année  une  moyenne  de  390  ma¬ 
lades,  et  les  six  hôpitaux  indigènes  qu’elles  soutiennent  avec  les 
ressources  de  la  charité  publique  et  quelques  maigres  subventions 
ont  atteint  une  moyenne  de  700  infirmes. 

Les  sœurs  ont  de  plus  installé  à  Saigon,  à  leurs  frais,  un  très 
bel  hospice  de  16  lits  pour  les  dames  européennes.  Enfin,  elles  ont 
donné  des  consultations  ou  des  médicaments  à  4375  malades  venus 
du  dehors.  Ces  chiffres  n’ont  besoin  d’aucun  commentaire.  » 

De  son  côté,  Mgr  Caspard,  évêqve  titulaire  de  Canathe,  vicaire 
apostolique  de  la  Cochinchine  septentrionale,  écrit  de  Hué,  au 
sujet  de  ses  Annamites  : 

«  L’hôpital  indigène,  tenu  par  les  Sœurs  de  Saint-Paul  de  Chartres, 
a  vu  ses  70  lits  constamment  occupés.  Le  chiffre  total  des  malades 
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pendant  cet  exercice  a  été  de  333.  Si  l’on  établit  une  comparaison 
entre  cette  année  et  les  années  précédentes,  l’œuvre  est  en  réel 
progrès.  Nous  le  devons  au  dévouement  de  nos  religieuses  qui  est 
récompensé,  dès  ce  monde,  par  les  sentiments  admirables  de  rési¬ 
gnation  dans  lesquels  meurent  bon  nombre  de  leurs  pensionnaires  : 
«  Ma  Sœur,  disait  un  jour  l’un  d’eux,  je  n’ai  plus  besoin  que  d’une 
chose,  c’est  de  recevoir  le  baptême.  Je  vous  prie  donc  de  ne  pas 
vous  donner  tant  de  peine  pour  me  soigner.  Tenez,  voilà  un  livre 
de  superstition,  brûlez-le  bien  vite,  de  peur  que  le  Père  ne 
l’aperçoive  et  n’en  ait  de  la  peine.  » 


CHRONIQUE  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

Lampes.  —  82  lampes  demandées  pour  neuf  jours,  un  mois  ou 
plus,  ont  brûlé  en  avril,  savoir  :  devant  N.-D.  de  Sous-Terre,  63; 
devant  N.-D.  du  Pilier,  10:  devant  Saint-Joseph,  1  ;  devant  sainte 
Anne,  1.  A  la  Cathédrale,  devant  le  Saint-Sacrement,  5  ;  devant  le 
Sacré-Cœur,  2. 

Consécration  d’enfants.  —  Ont  été  consacrés  à  N.-D.  de  Chartres, 
en  avril,  60  enfants,  dont  31  de  diocèses  étrangers. 

Lundi  4  juin  1894,  pèlerinage  chartrain  à  Argenteuil.  —  Les  pèle¬ 
rins  se  serviront  des  trains  ordinaires.  —  Départ  de  Chartres  à 
5  heures  25  du  matin,  arrivée  à  Argenteuil  à  9  heures  27.  —  Messe 
à  9  heures  3/4.  —  Déjeuner.  —  Salut  à  1  heure.  —  Départ  d’Argen- 
teuii  à  2  heures  23  du  soir,  arrivée  à  Chartres  à  6  heures  20  du  soir. 
—  A  l’aller  et  au  retour  on  changera  de  voitures  à  Versailles  et  à 
Paris-Saint-Lazare. 

Les  personnes  qui  désirent  faire  partie  du  pèlerinage  doivent  se 
hâter  de  prendre  leurs  billets  en  en  payant  le  prix  chez  M.  le  Curé 
et  chez  MM.  les  vicaires  de  la  Cathédrale.  —  Le  concours  des 
pèlerins  de  plusieurs  diocèses  a  continué  jusqu’ici  à  Argenteuil 
dans  des  proportions  considérables  et  les  fêtes  y  sont  splendides. 

—  Huit  Sœurs  de  Saint-Paul,  de  Chartres,  se  sont  embarquées 
le  9  mai  pour  les  Antilles;  et  huit  autres,  le  27,  pour  l’Extrême- 
Orient. 

Ordination  et  premières  messes  à  la  Crypte.  —  L’ordination,  qui 
a  eu  lieu  à  la  cathédrale  de  Chartres,  le  jeudi  de  la  Fête-Dieu  et 
qui  a  été  faite  par  Mg1'  l’Evêque  de  Meaux,  à  cause  de  l’état  de 
santé  de  Mgr  Lagrange,  a  donné  six  prêtres  :  MM.  Langlois,  pro¬ 
fesseur  au  Petit-Séminaire  de  Nogent-le-Rotrou;  Damas,  professeur 
au  Petit-Séminaire  de  Saint-Cheron  ;  Lecomte ,  professeur  à  l’Ins¬ 
titution  Notre-Dame;  Desforges,  Huguet  et  Juliot. 

Les  clercs  de  N.-D.  de  Chartres  ont  eu  leur  fête  habituelle,  à  la 


—  135  — 


Crypte,  le  vendredi  25  mai ,  pour  la  première  messe  des  anciens 
élèves  de  la  Maîtrise,  MM.  Damas,  Huguet  et  Lecomte.  Ces  trois 
nouveaux  prêtres  étaient  ensemble  au  sanctuaire  de  N.-  D.  de 
Sous-Terre,  revêtus  d’ornements  sacerdotaux;  M.  l’abbé  Clerval, 
supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs ,  leur  a  adressé  de  touchantes 
paroles  sur  le  Saint  Sacrifice  ;  dans  son  discours  il  a  remercié  les 
bienfaiteurs,  tant  les  absents  que  les  présents,  de  notre  œuvre 
spéciale  de  vocation  ecclésiastique  qui  vit  du  pèlerinage  de  N.-D. 
de  Chartres  et  à  l’ombre  de  sa  cathédrale.  Ensuite  M.  l’abbé  Iluguct 
est  monté  au  saint  autel,  et  ses  deux  jeunes  confrères  sc  sont 
retirés,  en  attendant  l’heure  d’y  monter  à  leur  tour. 

A  cette  cérémonie,  belle  par  son  objet,  et  rehaussée  encore  par 
le  charme  de  la  prière  commune  et  celui  des  chants,  a  succédé 
une  autre  cérémonie  analogue  pour  la  première  messe  de  M.  l’abbé 
Lecomte,  en  présence  des  maîtres  et  élèves  de  l’Institution  N.-D., 
des  nombreux  parents  et  amis  du  nouveau  prêtre.  L’orateur  était 
M.  l’abbé  Tissier,  directeur  de  l’Institution  ;  il  s’est  inspiré,  comme 
toujours,  de  la  circonstance,  pour  donner  à  ses  chers  enfants  l’idée 
vraie  du  sacerdoce  qui  leur  fait  sentir  si  largement  ses  bienfaits. 

Mois  de  Marie.  —  11  se  termine  par  la  grande  cérémonie  du 
31  mai,  commémorative  du  couronnement  de  N.-D.  de  Chartres  en 
1855.  Avant  le  salut  et  la  procession,  où  la  statue  de  N.-D.  du 
Pilier  est  portée  autour  de  l’église,  le  R.  P.  Gros,  dominicain,  pré¬ 
dicateur  de  la  station,  donne  son  dernier  sermon. 

Ses  excellentes  instructions  du  mois  ont  eu  pour  but  d’éclairer 
les  âmes  sur  les  lois  et  les  pratiques  de  la  vie  surnaturelle  et  par 
là  de  les  fortifier  dans  la  résolution  de  suivre  N.-D.  près  de  son 
divin  Fils. 

Confirmation.  —  La  seconde  tournée  va  commencer  le  dimanche 
3  juin,  par  Saint-Georges-sur-Eure,  où  il  y  aura,  le  matin,  béné¬ 
diction  de  l’église.  M«r  Lagrange  a  prié  Mar  Coqset,  évêque  Laza¬ 
riste,  de  le  remplacer  pour  cette  tournée. 

Conférence  ecclésiastique.  —  La  prochaine  est  fixée  au  3  juin. 

L’Adoration,  à  la  communauté  de  Saint  Paul,  est  fixée  au  28  juin. 

Procession  de  la  Fête-Dieu.  —  Elle  a  eu  lieu,  le  dimanche  26  mai, 
à  Chartres,  dans  les  rues  de  la  ville,  malgré  la  menace  continuelle 
de  fortes  averses  qui,  Dieu  merci,  ne  sont  pas  venues  troubler  la 
fête.  11  y  avait  neuf  reposoirs  admirablement  préparés  pour  les 
stations  du  Saint-Sacrement.  Partout  la  fouie  était  compacte  et 
d’une  très  bonne  tenue.  Le  défilé  des  enfants,  des  confréries  et  du 
clergé  était  imposant.  Chartres  assistait  avec  bonheur  à  un  nou¬ 
veau  triomphe  eucharistique. 

Pèlerinages  à  Chartres.  —  Depuis  le  pèlerinage  Orléanais  du 
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22  avril  à  N.-D.  de  Chartres,  nous  avons  vu  au  même  lieu  bien 
d’autres  groupes  plus  ou  moins  considérables,  de  pèlerins.  Nous 
avons  déjà  cité  ceux  de  Noisy-le-Sec,  de  Briis-sous-Forges,  de 
Yaugrineuse,  (Seine-et-Oise),  de  la  paroisse  de  Saint-Ambroise,  de 
Paris,  de  l’école  Gerson,  etc.  Nous  avons  raconté  au  long  le  pèle¬ 
rinage  annuel  de  la  paroisse  Saint-Sulpice  de  Paris,  et  le  pèleri¬ 
nage  diocésain  pour  les  arrondissements  de  Chartres  et  de  Nogent- 
le-Rotrou. 

Nous  pourrions  encore  citer  d’autres  groupes,  comme  ceux  des 
premiers  communiants  de  différentes  paroisses,  puis  les  séminaires 
diocésains  et  des  délégations  de  plusieurs  communautés.  Nous 
ir’avons  pas  à  nommer  les  prêtres  venus  isolément  de  diocèses 
étrangers  pour  célébrer  la  sainte  messe  en  l’église  de  N.-D.  de 
Chartres  ;  ont  été  représentés  ainsi  les  diocèses  suivants  :  Laval, 
Evreux,  Le  Mans,  Paris,  Poitiers,  Bordeaux,  Saint-Brieuc,  Cambrai, 
Rouen,  Séez,  Tours,  Versailles,  Nancy,  Orléans,  Saint-Dié,  Saint- 
Claude,  Nantes. 


PÈLERINAGE  DE  L’ÉCOLE  LIBRE  DE  SAINT  FRANÇOIS  DE  SALES 
D’EVREUX  A  N.-D.  DE  CHARTRES 

C’était  encore  une  belle  journée  pour  l’église  de  N.-D.  de 
Chartres,  que  celle  du  mardi  22  mai.  Les  pèlerins ,  cette  fois, 
venaient  d’Evreux,  au  nombre  d’environ  trois  cents,  savoir  : 
les  240  élèves  de  l’Ecole  libre  de  Saint  François  de  Sales,  leurs 
maîtres  et  quelques  parents.  Le  R.  P.  Havret,  recteur  de  cette 
Institution  secondaire,  présidait  cette  manifestation  religieuse; 
auprès  des  professeurs  qui  l’accompagnaient,  nous  avons  remar¬ 
qué,  entre  autres  excellents  chrétiens  du  diocèse  d’Evreux,  M.  le 
comte  de  Maistre,  gérant  de  la  Croix  de  l'Eure ,  digne  descendant 
des  célèbres  et  religieux  écrivains  de  Maistre;  deux  fils  de 
M.  le  comte,  l’un  jésuite  et  l’autre  prêtre  séculier,  faisaient  égale¬ 
ment  partie  de  la  pieuse  caravane. 

Les  pèlerins  défilaient  de  la  gare  à  la  cathédrale,  bannières  et 
musique  en  tête,  à  8  h.  du  matin.  Les  prières  faites  avant  le 
départ  de  l’école  et  dans  le  train  les  avaient  préparés  à  la  sainte 
communion;  ils  accomplirent  ce  grand  acte,  dès  leur  arrivée,  à  la 
messe  que  leur  dit  le  R.  P.  recteur,  dans  la  Crypte  ;  la  piété  réclamait 
la  plus  grande  part  et  surtout  les  premières  heures  de  la  journée. 

A  10  h.  1/2,  tout  ce  nombreux  personnel,  réuni  à  l’évêché,  se 
disposait  pour  l’office  solennel  attendu  dans  l’église  supérieure- 
Mais  avant  le  départ,  on  se  range  autour  de  l’entrée  du 
palais  épiscopal ,  et  l’on  salue  Mgr  Lagrange  qui  est  sur  son 
perron  et  qui  va  répondre  aux  hommages  des  visiteurs  par 
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une  courte  allocution.  Monseigneur  remercie  des  vœux  faits  pour 
sa  personne  et  complimente  les  pèlerins  sur  le  bon  exemple  qui 
résulte  de  leur  démonstration  devant  N.-D.  de  Chartres.  Il  dit  sa 
joie  toujours  vive  quand  il  voit  ainsi,  auprès  de  nos  Madones,  un 
groupe  de  jeunes  chrétiens.  Quel  contraste  entre  leur  belle  éduca¬ 
tion  et  l’éducation  athée  qui  forme  des  hommes  voués  au  mal¬ 
heur  pour  eux-mêmes  et  souvent  dangereux  pour  les  autres  ! 

Après  les  aimables  paroles  de  Sa  Grandeur,  les  tambours  et 
ensuite  la  fanfare  indiquent  au  loin  comme  auprès  que  la  procession 
se  met  en  marche  vers  la  basilique,  où  déjà  une  foule  de  chartrains 
se  sont  rendus  pour  assister  à  la  cérémonie.  Elle  commence 
bientôt  cette  cérémonie,  et  elle  est  fort  imposante  ;  c’est  une  grand’ 
messe  fhantée  à  l’entrée  du  chœur,  avec  la  solennité  des  princi¬ 
pales  fêtes ,  et  avec  une  musique  d’une  véritable  distinction. 

Pendant  qu’une  partie  des  élèves  assiste  à  l’office,  placée  en 
bon  ordre  dans  l’avant-chœur ,  d’autres,  en  belle  parure  de 
clercs,  entourent  immédiatement  l’autel  et  accomplissent  les 
rites  liturgiques  ;  d’autres  enfin,  joints  aux  artistes,  leurs  maîtres, 
sont  au  milieu  du  chœur  pour  le  chant.  La  manière  dont 
ont  été  exécutées,  avec  orchestre  complet,  la  messe  de  Mozart  en 
ut,  et  plusieurs  autres  compositions  de  Geng,  de  B.  Godard,  de 
Gounod,  de  Mendelssohn,  fait  grand  honneur  au  talent  des  musi¬ 
ciens  d’Evreux,  au  soin  qui  dirige  dans  1  étude  de  l’art  les  jeunes 
gens  de  Saint  François  de  Sales,  et  particulièrement  au  savoir  et 
au  bon  goût  de  M.  l’abbé  Cresté,  leur  maître  de  chapelle.  Au  Salut 
de  l’après-midi,  nous  devions  entendre  un  Benedictus  de  Mozart, 
un  Ave  Maria  de  Niedermayer  et  un  Tantum  de  Vervoitte  ;  le 
concert  des  voix  et  de  l’orchestre  devait  y  remplir  avec  le  même 
succès  le  vœu  du  Psalmiste  qui  recommande  la  louange  du 
Seigneur  avec  la  trompette  et  les  instruments  à  corde,  le  tambour 
et  la  flûte ,  l’orgue  et  les  cymbales  sonores. 

Le  pèlerinage  s’est  terminé  dans  l’après-midi  par  une  instruction, 
le  salut  dont  nous  venons  de  parler  et  la  procession  aux  flambeaux 
dans  la  Crypte.  Le  Prédicateur  était  le  P.  Baron,  préfet  de  disci¬ 
pline  de  l’École  ;  il  a  pris  pour  texte  ce  verset  de  l’Écriture  :  J’ai  été 
créée  dès  le  commencement  et  avant  les  siècles  ;  je  ne  cesserai  point 
d’être  dans  la  suite  des  âges,  et  j’ai  exercé  devant  lui  mon  ministère 
dans  la  maison  sainte  (Eccli.  24,  14).  Ces  paroles  qui  conviennent 
à  la  Sagesse,  le  Rév.  Père,  suivant  en  cela  la  liturgie  sacrée,  les  a 
appliquées  à  la  Très  Sainte  Vierge  dont  il  a  dit  éloquemment  les 
destinées,  et  spécialement  la  mission  à  Chartres  depuis  et  même 
avant  la  fondation  du  Christianisme.  Il  a  montré  aux  jeunes  gens 
ce  que  pouvaient  réclamer  d’eux  dans  l’avenir  le  service  de 
Dieu  et  celui  de  leur  pays  ;  et  il  leur  a  suggéré  une  nouvelle  pro- 
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messe  de  perpétuel  dévouement  à  Notre-Dame,  gage  de  leur 
bonheur. 

C'est  au  passage  de  la  procession  dans  la  Crypte,  devant 
l’autel  de  N.-D.  de  Sous-Terre,  que  l’un  des  élevés,  au  nom  de 
tous  les  autres,  a  prononcé  l’acte  de  consécration,  développement 
touchant  du  Salvum  me  fac  sur  lequel  avait  insisté  le  prédicateur, 
et  aussi  complément  des  ferventes  prières  que  les  pèlerins  mêlaient 
à  leurs  cantiques  dans  le  parcours  des  nefs  souterraines. 

A  4  h.,  tout  était  fini,  et  la  fanfare  vibrait  sur  le  chemin  de  la 
gare,  en  avant  de  la  caravane  silencieuse  qui  échangeait  avec  les 
Chartrains  des  regards  sympathiques,  en  signe  d’adieu.  — 
Pèlerins  d’Evreux,  bon  retour  dans  votre  ville!  Au  revoir  dans  la 
nôtre  !  . 

Suppléments.  —  Voici  les  sujets  traités  dans  les  suppléments  de 
la  Voix  en  mai  : 

Sommaire  du  S  :  Lettre  de  Msr  l’Évêque  de  Chartres  annonçant 
la  fête  du  17  mai.  — ■  Lettre  du  P.  Ligneul.  —  Chronique  diocésaine  : 
Mois  de  Marie  ;  Mères  chrétiennes  ;  Mission  à  Croisilles  et  à 
Marboué.  —  Faits  divers. 

Sommaire  du  12:  Jeanne  d’Arc  dans  le  diocèse  de  Chartres.  — 
Le  signe  de  la  croix  sur  les  lettres.  —  La  bonne  presse.  —  A  Jeanne 
d’Arc,  Espérances  (poésie).  —  Chronique  diocésaine  :  Programme 
du  17  mai  ;  la  Sainte  Enfance;  le  mois  de  Marie;  Le  B.  de  la  Salle; 
L’adoration  à  Saint-Brice  :  Cérémonies  à  Unverre  à  Dampierre- 
sous-Brou,  à  Berchères-l’Evêque ,  à  Mainvilliers  ;  Mission  à 
Senonches  ;  Œuvre  des  vieux  papiers.  —  Faits  divers.  —  Le  prêtre 
dans  le  ministère  de  la  prédication. 

Sommaire  du  i  !)  :  Lettre  de  S.  S.  Léon  XIII  au  cardinal  Richard. 

—  Le  17  mai  à  Chartres  :  Pèlerinage  diocésain  et  fête  de  Jeanne 
d’Arc.  —  Fête  de  Jeanne  d’Arc  au  Grand  Séminaire.  —  Divers 
Pèlerinages  à  N.-D.  de  Chartres.  —  M.  l’abbé  Gougis,  chanoine 
titulaire.  —  M'gnières  :  les  3  Marie.  —  Nécrologie  :  M.  l’abbé 
Lallemand,  curé  de  Champrond.  —  Faits  divers. 

Sommaire  :  du  26  :  Réception  du  Clergé  par  Mgr  Lagrange  à  son 
retour.  —  Lettre  de  Monseigneur  à  M.  l’Archiprêtre  de  la  Cathédrale. 

—  Discours  de  M.  l’abbé  Beauchet  à  la  fête  chartraine  de  Jeanne 
d’Arc.  —  Allons  au  Sacré-Cœur.  —  Chronique:  Ordination.  — 
Nécrologie:  Sœur  Modeste  Duval,  de  l’Immaculée-Conception  de 
Nogent-le-Rotrou. 

Nominations.  —  M.  l’abbé  Grégoire  est  transféré  de  la  Chapelle- 
Fortin  à  Corancez;  M.  l’abbé  Monier,  de  Dancy  à  Tréon  et  Aunay- 
sous-Crécy;  M.  l’abbé  Dourdoigne  Cyp.,  de  Saussay  à  Chapelle- 
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Guillaume;  M.  l’abbé  Brune,  du  Vicariat  d’Arrou  à  Saussay; 
M.  l’abbé  Desforges,  jeune  prêtre,  est  nommé  vicaire  d’Arrou. 


NÉCROLOGIE. 

Nous  recommandons  aux  prières  les  défunts  suivants  : 

Sœur  Domitille,  née  Julie  Bay,  décédée  le  G  mai  à  la  Commu¬ 
nauté  de  Saint-Paul,  âgée  de  31- ans,  et  de  religion  13. 

M.  le  chanoine  de  Beuvron,  à  Paris.  —  Le  R.  P.  Colin,  mariste, 
ancien  supérieur  de  la  Maison  Sainte-Foy  de  Chartres,  décédé 
dans  le  diocèse  de  Lyon.  —  Mme  Ve  Boullet-Poulain  et  MmB  Lucie- 
Augustine  Richard,  V9  Leduc,  à  Chartres.  —  M.  Georges-Armand 
Marchand,  à  Berchères-l’Evêque.  —  M,no  Vacher,  à  Soizé.  —  M™® 
Claire-Charlotte  de  Vaublanc,  née  de  Coynart,  à  Dreux.  —  M.  le 
baron  de  la  Tullaye,  à  Athis  (Marne).  —  MmC  Ve  Poirier,  à  Alençon. 
—  Mmc  Chartier-Porée  et  M.  Jourdan  de  Beauftcel,  à  Sourdeval.  — 
Mme  Poil,  M,ne  Brulard  et  M1U  Eugénie  Bénard,  à  Bonneval.  — 
Mrae  Richarmet,  à  Champhol.  —  Mine  v°  Fournier,  à  Orgeval.  —  M. 
Félix-Cli.  Gravé,  au  Mans. 


LE  RÉVÉREND  PÈRE  MIGHON 

Le  mardi,  29  mai,  le  clergé  et  les  fidèles  de  Chartres  rendaient 
les  derniers  devoirs  à  un  prêtre  bien-aimé,  chartrain  non  d’origine, 
mais  de  cœur,  attaché  au  diocèse  non  par  des  souvenirs  d’éducation 
et  d’ordination,  mais  par  près  de  quarante  années  d’un  rude 
exercice  de  zèle  sacerdotal.  Ce  prêtre  était  le  supérieur  des 
Maristes  de  la  résidence  de  Sainte-Foy:  le  R.  P.  Jean-François 
Michon,  décédé  à  Chartres,  le  26  mai  1894,  muni  des  Sacrements 
et  de  tous  les  secours  de  la  Sainte  Église,  dans  la  73e  année  de 
son  âge  et  la  4ue  de  sa  profession  religieuse.  Épuisé  par  les 
fatigues  d’un  long  et  laborieux  ministère,  il  a  succombé  à  une 
maladie  de  quelques  jours.  Il  avait  fait,  le  mardi  15,  son  pèlerinage 
à  la  Sainte  Tunique  d’Argenteuil  ;  au  retour,  un  malaise  général  et 
une  congestion  le  retinrent  à  la  chambre;  et^  le  samedi  suivant, 
un  beau  jour  pour  un  religieux  de  Marie,  surtout  pendant  le  mois 
de  la  Bonne  Mère,  le  pieux  prêtre  s’en  alla  paisiblement  vers  Dieu; 
11  avait  communié  pour  la  dernière  fois  le  jeudi,  en  la  fête  même 
de  l’Eucharistie,  fête  sacerdotale  par  excellence  et  par  conséquent 
la  sienne. 

Le  R.  P.  Michon,  né  en  1821,  à  St-Chamond  (Loire),  fit  ses  études 
au  Petit-Séminaire  de  Verrières  et  au  Grand-Séminaire  de  Lyon  ; 
il  fut  vicaire  pendant  huit  ans  à  Bellegarde,  au  diocèse  de  Lyon, 
puis  entra  au  noviciat  de  la  Société  de  Marie.  Ses  débuts,  comme 
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missionnaire,  furent  à  Riom  ;  il  vint  de  là  a  Chartres,  où  son  nom 
figure  pour  la  première  fois,  en  1837,  parmi  ceux  des  Maristes  que 
Mar  Régnault  y  installa  en  1835.  Depuis  lors,  sauf  pendant  environ 
dix-huit  mois  qu’il  passa  dans  une  autre  résidence  de  son  Institut, 
à  St-Brieuc  (Côtes-du-Nord),  il  vécut  parmi  les  prêtres  du  diocèse 
de  Chartres,  soit  en  qualité  de  missionnaire,  soit  même  avec 
d’autres  titres  officiels,  comme  celui  de  vicaire  de  Lèves,  qui  lui  fut 
donné  en  1872,  ou  celui  de  curé  de  diverses  paroisses  :  de  Santeuil, 
en  185G  ;  de  Montlouet,  en  1859  ;  de  Roinville,  en  1864.  Car,  toutes 
les  fois  qu’une  vacance  forcée  se  produisait  dans  quelque  poste 
paroissial,  on  pouvait  faire  appel  à  son  dévouement  :  que  d 'intérims 
n’a  pas  faits  ce  curé-suppléant,  si  digne  de  la  confiance  épis¬ 
copale  ! 

Du  reste,  il  pouvait  connaître  les  habitudes  et  les  exigences  de  la 
campagne  dans  nos  contrées  ;  il  y  prêcha  tant  de  stations  et  de 
retraites,  dès  les  premières  années  de  sa  vie  chartraine  !  En  1858,  la 
Voix  de  Notre-Dame  racontait  déjà  les  succès  de  ses  missions  et 
l’appelait  Y  Apôtre  du  Perche;  ainsi  le  qualifiaient  les  prêtres  de 
cette  région.  Nous  connaissons  plus  d’une  paroisse  de  la  Beauce 
où  l’on  garde  de  son  fructueux-  apostolat  le  même  bon  souvenir. 
Ici  comme  là,  son  genre  d’éloquence,  à  lui,  ne  consistait  point  dans 
l’éclat  ou  la  force  d’une  parole  brillante,  châtiée,  choisie,  mais 
dans  l’accent  convaincu  d’une  âme  qui  cherche  Dieu  tout  simple¬ 
ment,  s’attache  à  lui  généreusement,  et  persuade  doucement  les 
autres  âmes  de  le  suivre  dans  la  même  voie. 

A  la  fin  de  sa  carrière,  surtout  depuis  une  douzaine  d’années,  la 
principale  occupation  du  R.  P.  Michon  était  le  ministère  du 
confessionnal.  Il  confessait  à  l’église  Sainte-Foy,  à  la  Cathédrale, 
dans  les  couvents,  au  lit  des  malades.  Hommes  du  monde,  femmes 
pieuses,  prêtres,  religieuses,  que  d’âmes  il  a  bénies,  purifiées, 
consolées  !  11  a  été  plusieurs  années  supérieur  de  sa  petite  com¬ 
munauté  ;  la  mort  l’a  saisi  dans  cette  charge.  Or,  malgré  de  telles 
fonctions,  qui  devaient  le  mettre  en  rapport  avec  plus  de  monde 
pour  les  besoins  de  sa  maison,  il  ne  sembla  pas  en  devenir  davan¬ 
tage  l’homme  des  choses  du  dehors.  On  savait  ses  sorties  motivées 
toujours  par  quelque  affaire  de  charité  ou  de  religion.  Aussi  quel 
écho  ne  dut  pas  avoir  auprès  de  toutes  les  personnes  composant 
son  auditoire  le  Père  Mariste  qui,  à  Sainte-Foy,  fit  l’éloge  du 
supérieur  défunt,  en  signalant  dans  l’ensemble  de  sa  vie  ces 
trois  principaux  caractères  :  Humilité,  simplicité,  dévouement  ! 

Les  témoignages  de  sympathie  qu’avait  mérités  cette  existence  si 
saintement  remplie,  se  multiplièrent  à  l’occasion  de  la  maladie  et 
apres  la  mort  de  l’humble  missionnaire.  Mor  l’Évêque  de  Chartres 
le  visita  plusieurs  fois  au  lit  de  souffrance;  aux  obsèques  Sa 
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Grandeur  voulut  donner  l’absoute,  comme  nouvelle  preuve  d’affec¬ 
tion  et  de  regrets.  Le  clergé  diocésain  était  largement  représenté 
aux  funérailles,  à  côté  des  Religieux  maristes  et  d’autres  prêtres, 
parmi  lesquels  M.  le  chanoine  V.  Davin,  de  Versailles,  compatriote 
et  ancien  condisciple  du  P.  Michon,  et  de  plusieurs  membres  de  sa 
famille;  l’affluence  des  fidèles  était  considérable,  et  chacun  sem¬ 
blait  se  dire,  comme  dans  l’Ecriture  :  »  Voilà  celui  qui  a  méprisé 
la  vie  de  ce  monde,  et  il  est  arrivé  au  royaume  céleste.  »  Cette 
espérance  n’empêchera  pas  les  prières  pour  le  défunt. 

Tous  nos  lecteurs  apprendront  avec  une  vive  satisfaction  qu’une 
souscription  vient  d’être  ouverte  pour  l’érection  d’un  monument 
funèbre  au  Révérend  Père.  Les  personnes  qui  voudront  participer 
à  cette  souscription,  hommage  d’estime  et  d’affection  reconnais¬ 
sante,  sont  priées  de  remettre  leur  offrande  soit  à  M.  l’abbé  Paty, 
économe  des  séminaires,  soit  à  la  Cathédrale,  aux  chapelains  de 
N.-D.  du  Pilier. 


M.  L  ABBÉ  J.  MARCHAND,  DIACRE. 

Samedi,  2(5  mai,  à  5  heures  du  matin,  au  Theil-sur-Huisne,  mourait 
dans  les  sentiments  de  la  plus  vive  piété  un  jeune  professeur  de 
l’Institution  Notre-Dame,  ancien  élève  de  la  Maîtrise,  de  Saint-Cheron 
et  du  grand  séminaire.  C’était  l’abbé  Joseph  Marchand.  Tout  dans 
la  mort  et  dans  la  vie  de  ce  pieux  diacre  est  marqué  d’une  sym¬ 
pathique  tristesse.  Il  a  été  frappé  au  moment  même  où  il  devait 
recevoir  avec  ses  condisciples  l’ordination  sacerdotale,  il  a  suc¬ 
combé  le  lendemain  du  jour  où  il  aurait  dû  célébrer  à  N.-D.  de 
Sous-Terre  cette  première  messe  qu’il  avait  tant  désirée.  Quel 
sacrifice  pour  son  âme  !  «,  M.  Bourlier  m’avait  pourtant  dit,  répé¬ 
tait-il,  que  je  serais  prêtre  un  jour.  » 

Dans  sa  dernière  crise,  il  se  jeta  sur  son  crucifix  et  sur  l’image 
de  N.-D.  de  Chartres,  qu’il  avait  conservée  depuis  son  enfance, 
avec  une  ardeur  et  une  confiance  bien  émouvantes  :  et  c’est  en 
serrant  ces  chers  objets  sur  son  cœur,  que,  la  tète  doucement 
inclinée,  il  rendit  le  dernier  soupir.  L’abandon  total  à  Dieu  et  à  la 
Sainte  Vierge,  sa  mère,  tels  furent  les  deux  sentiments  qui  le  sou¬ 
tinrent  dans  cette  longue  et  impitoyable  maladie  de  poitrine,  dont 
il  suivait  les  progrès  sans  illusion  et  sans  découragement.  Si  par¬ 
fois  la  perspective  de  la  lutte  suprême  et  des  jugements  de  Dieu 
le  faisaient  trembler  comme  les  saints,  plus  souvent  l’au-delà  du 
tombeau,  c’est-à-dire  la  vision  de  Dieu  et  de  Marie,  la  rencontre 
des  vieux  maîtres  inoubliés,  et  des  amis  d’antan  cueillis  avant 
l’âge  comme  lui,  attirait  invinciblement  son  âme  rêveuse  et  déli¬ 
cate.  «  Je  ne  veux  pas  vivre,  disait-il,  on  court  trop  de  risques  de 
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pécher;  puisque  je  suis  aux  portes  de  mon  éternité,  j’aime  mieux 
m’y  préparer  et  y  entrer  de  suite  :  là,  je  verrai  tous  ceux  que 
j’aime.  La  vie  n’a  point  pour  moi  d’attraits.  » 

Non,  ce  cher  enfant  n’était  point  fait  pour  la  terre:  c’est  lui- 
même  qui,  parlant  de  son  âme,  s’écriait  éloquemment  : 

Qu’est-ce  donc  qu’ici-bas,  pour  qu’Elle  aussi  le  pleure  ? 

L’éternelle  douleur  dans  l’éternel  désir. 

Prisonnière  d’un  jour,  ce  n’est  pas  sa  demeure, 

Ne  l’arrête  donc  pas  puisqu’elle  veut  partir. 

Il  était  comme  ces  plantes  tendres  et  précieuses  que  le  moindre 
souffle  endolorit  et  froisse,  et  qui,  après  avoir  jeté  prompte¬ 
ment  leur  timide  éclat,  se  meurent  aux  premiers  feux  du  jour. 
Élevé  dans  l’innocence  par  une  mère  chrétienne,  il  grandit  près 
de  Notre-Dame  dans  les  douces  émotions  des  cérémonies  sacrées. 
Les  mystérieuses  et  sombres  ténèbres  de  la  Crypte  furent  toujours 
les  confidentes  préférées  de  ses  pieux  épanchements.  Les  hautes 
études  littéraires  et  théologiques  'des  séminaires,  jointes  à  son 
affectueuse  dévotion  envers  Notre-Dame  et  le  Saint-Sacrement, 
éveillèrent  bientôt  en  lui  le  goût  de  grandes  pensées,  des  généreux 
sentiments,  et  en  même  temps  un  sens  poétique  très  raffiné.  Il 
avait  soif  de  l’idéal,  il  détestait  âprement  le  vulgaire  et  le  trivial  ; 
et,  toujours  en  proie  à  de  nobles  aspirations,  il  ne  rêvait  qu’aux 
charmes  du  dévoùment  et  de  l’amitié,  qu’aux  saintes  exigences  du 
sacrifice:  Et  toutes  ces  qualités  sympathiques  se  dérobaient  sous 
le  voile  d’une  modestie  craintive,  d’une  sensibilité  délicate,  d’une 
mélancolie  indéfinissable.  Ces  deux  vers  qu’il  avait  pris  pour  devise 
caractérisent  bien  ses  désirs  intimes;  il  voulait  : 

«  Jésus  pour  idéal,  la  Vierge  pour  amour, 

«  Puis  souffrir  ici-bas,  et  les  rejoindre  un  jour. 

Lecteur  assidu  des  écrivains  et  des  poètes  chevaleresques,  il 
préférait  ceux  qui  dépeignaient  vivement  l’inexorable  ennui  qui 
fait  le  fond  de  la  vie,  et  surtout  ceux  qui  avaient  subi  de  précoces 
douleurs  et  une  mort  prématurée.  A  leur  exemple,  il  composait 
des  poésies  remarquables  sur  les  tristesses  de  l’existence,  les 
amères  douceurs  de  la  souffrance,  et  les  fugitives  délices  de 
l’amitié.  Il  échangea  un  jour  sur  ce  sujet  avec  un  de  ses  condis¬ 
ciples,  (1)  son  frère  par  l’éducation,  par  le  cœur,  et  aussi  liélas!  par 
la  maladie,  mais  qui  mourut  du  moins  après  quelques  mois  de 
sacerdoce  et  de  ministère,  un  dialogue  poétique  bien  touchant. 
Celui-ci,  déjà  malade,  lui  avait  écrit  : 

Oh  !  dis-moi,  noble  ami,  pourquoi  ce  front  rêveur? 

Pourquoi  cet  air  contraint  et  ces  regards  moroses  ? 


(1)  L’abbé  Baglan,  mort  curé  de  ChAtaincourt,  le  29  avril  1893. 
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Quand  parmi  nous  bientôt  le  printemps  enchanteur 
Va  faire  refleurir  les  lilas  et  les  roses? 

Moi,  j’aime  à  te  savoir  et  joyeux  et  content  : 

Je  trouve  tant  de  charme  en  te  voyant  sourire. 

Laisse  donc  la  tristesse  et  le  chagrin  cuisant, 

A  ceux  qui,  comme  moi,  n’ont  plus  le  droit  de  rire! 

A  ceux  que  fait  trembler  le  retour  du  printemps 
Funeste  avant-coureur  de  la  feuille  qui  tombe  ; 

Aux  pauvres  délaissés  qui  n’ont  pas  eu  vingt  ans, 

Et  dont  tout  l’avenir  est  dans  ce  mot  :  la  tombe. 

L’abbé  Marchand  répondit  le  5  avril  1892  : 

Vous  voudriez  savoir  pourquoi  tombent  mes  larmes  : 

La  source  ne  dit  pas  pourquoi  son  flot  veut  fuir  ! 

Frère,  ne  cherchez  plus  l’objet  de  mes  alarmes, 

Dieu  fit  l’eau  pour  couler,  et  mon  cœur  pour  souffrir  ! 

Oui,  le  printemps  renaît,  et  sa  joyeuse  flamme 
Couvre  d’un  manteau  d’or  la  plaine  et  le  vallon. 

Mais  hélas  !  sa  gaîté  ne  dit  rien  à  mon  âme  : 

Les  rayons  du  printemps  n’ont  touché  que  mon  front  ! 

Bientôt  la  fleur  viendra:  ses  lèvres  parfumées 
Jetteront  aux  heureux  le  sourire  et  l’encens  : 

Et  moi,  je  passerai,  les  paupières  fermées. 

Ah  !  qu’importent  les  fleurs  quand  on  pleure  à  vingt  ans  ! 

Mais,  si  je  m’assombris,  moi  :  vous,  pourquoi  le  faire? 

Pourquoi  dans  votre  esprit  ces  rêves  de  tombeau  ? 

Non,  vous  ne  mourrez  pas  !  La  Vierge  dit  :  Espère  ! 

Pourtant,  c'est  au  printemps  que  le  lis  est  plus  beau  ! 

Quelle  délicatesse  exquise  dans  ces  strophes ,  et  surtout  dans  ce 
dernier  vers  où  le  poète  avertit  finement  son  ami  de  sa  fin  pro¬ 
chaine  :  Tous  deux  pressentaient  leur  destinée  !  ils  se  suivirent 
dans  la  tombe,  victimes  du  même  mal,  à  un  an  de  distance. 
M.  l’abbé  Marchand  a  fait  plusieurs  autres  poésies  non  moins  sai¬ 
sissantes,  dont  deux  sur  son  lit  de  mort,  et  intitulées,  l’une  :  Les 
Stances  d’un  Malade,  l’autre  :  Les  deux  Calices,  celui  de  la  messe 
auquel  il  espérait  encore  porter  ses  lèvres  et  celui  de  la  mort. 
M.  l’abbé  Tissier,  directeur  de  l’Institution  Notre-Dame,  en  a  inséré 
deux  fragments  dans  le  très  beau  discours  qn’il  a  prononcé  aux 
obsèques  du  cher  diacre,  devant  plusieurs  prêtres  venus  deChartres, 
de  Nogent.  et  des  environs,  et  devant  une  grande  assistance.  On 
pourra  peut-être  en  publier  d’autres.  Mais  ce  qui  importe  le  plus 
actuellement  au  pieux  défunt,  ce  sont  des  prières  :  il  en  a  beau¬ 
coup  réclamé;  il  est  pourtant  mort,  comme  il  l’avait  demandé 
expressément,  le  samedi,  jour  consacré  à  la  Sainte  Vierge. 
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OFFICES  DES  PAROISSES 

CATHÉDRALE.  —  Le  3  juin,  3mc  dimanche  après  la  Pentecôte,  sainte  Clotilde, 
reine,  veuve,  double.  —  Au  chœur,  solennité  du  Sacré-Cœur.  —  A  6  h.,  Expo¬ 
sition  du  Saint-Sacrement.  —  A  9  h.,  messe  de  paroisse  ;  à  10  h.  3/4,  office 
capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres,  complies,  procession  du  T.  S. Sacrement,  salut. 

—  Le  jeudi,  à  4  h.  1/2,  Adoration  réparatrice. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Le  3°  Dimanche  de  la  Pentecôte,  solennité  du 
Sacré-Cœur,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  Le  soir,  aux  vêpres,  procession 
intérieure  du  Saint-Sacrement  avec  salut  solennel.  —  Tous  les  matins  en  se¬ 
maine,  avant  la  messe  de  7  h.,  exercice  en  l’honneur  du  Sacré-Cœur. 

PAROISSE  SAIXT-AIGNAN.  —  3e  Dimanche  après  la  Pentecôte,  Solennité  de 
la  Fête  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  les  vêpres  à  3  h.,  suivies  de  la  procession 
du  Saint-Sacrement  dans  les  rues  de  la  paroisse. 

—  Vendredi  soir,  à  8  h.,  allocution  et  salut  en  l’honneur  du  Sacré-Cœur 
de  Jésus. 

MONASTÈRE  DE  LA  VISITATION.  —  Continuation  de  l’octave  de  la  Fête  du 
Sacré-Cœur,  messes  à  6  h.,  G  h.  1/2,  7  h.  Le  soir,  Sermon  et  Salut  solennel,  le 
dimanche  à  5  h.,  et  les  autres  jours  à  4  h. 
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Introduction  aux  Mélodies  grégoriennes,  par  Boyer  d’Agen.  — 
Un  volume  in-8",  orné  d’un  spécimen  de  notation  neumatique  emprunté  à  un 
manuscrit  du  X«  siècle,  provenant  de  l’ancien  monastère  de  Bribir,  en  Croatie. 
Prix,  3  fr.  50,  à  la  librairie  religieuse  H.  Oudin,  10,  rue  de  Mézières,  Paris. 

Sommaire  des  chapitres  :  La  musique  neumatique  dite  du  «  plain-chant  »  de¬ 
puis  son  origine  jusqu’à  nos  jours.  Sept  jours  à  Solesmes  ;  Lettres  à  Gounod. — 
Un  catéchisme  neumatique.  —  Le  testament  de  Gounod.  —  Lettre  du  chevalier 
Pustet  de  Itatisbonne  et  réponse  à  cette  lettre. 

Cet  historique  d’une  musique  ancienne  et  belle  que  les  bénédictins  de  So¬ 
lesmes  réussissent  à  répandre  dans  les  églises,  est  destiné  aux  artistes  comme 
aux  simples  élèves  de  chant. 

Vient  de  paraître  :  Vénérable  Jeanne  d’Arc,  charmante  Notice 
dédiée  spécialement  à  la  jeunesse  chrétienne,  par  la  comtesse  Ar¬ 
mand  <le  Chabannes.  In-S°  de  48  pages,  avec  illustrations.  — 
S’adresser  a  l’Imprimerie  de  Saint-Paul ,  à  Bar-le-Duc.  Prix  :  0  fr.  20, 
franco  0  fr.  25  ;  la  douzaine,  1  fr.  80,  franco,  2  fr.  40  ;  les  50,  5  fr, 
franco,  5  fr.  85. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 
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CALENDRIER  ECCLÉSIASTIQUE 

à  l’usage  des  fidèles  du  diocèse  de  Chartres,  pour  le  mois 
de  JUIN  1894 


Vendredi,  1er  Juin.  —  Fête  du  Sacré  Cœur  de  Jésus,  double  l.re  classe. 
Messe  Egredimini.  —  Vêpres  de  la  fête,  mêm.  de  St  Pothin. 

2,  Samedi.  —  St  Pothin  et  ses  compagnons,  martyrs,  semid.,  m.  Sapienliam. 

3,  DIMANCHE,  IIIe  après  la  Pentecôte,  Ste  Clotilde,  reine,  veuve, 
double,  m.  Muller.  —  Au  chœur,  Solennité  du  Sacré  Cœur.  —  Vêpres 
de  la  Solennité  sans  mém.,  2e  vêpres  de  Ste  Clotide  —  depuis  le  Capitule, 
de  St  François,  avec  mém.  de  Ste  Clolilde  et  du  dim. 

4,  Lundi.  —  St  François  Caracciolo,  conf.,  double,  m.  Factum. 

5,  Mardi.  —  N. -Dame  de  Grâce,  double  majeur,  m.  Vulturn. 

6,  Mercredi.  —  St  Norbert,  évêq.  et  conf.,  double,  m.  Statuit. 

7,  Jeudi.  —  St  Boniface,  évêq.  et  mart  ,  double,  m.  Exullabo. 

8,  Vendredi.  —  St  Médard,  évêque,  semid.,  m.  Statuit. 

9,  Samedi.  —  N.-D.  Auxiliatrice  (du  24  mai)  double  majeur,  m.  Salve. 

10,  DIMANCHE,  IVe  après  la  Pentecôte,  semid.,  m.  Dominas,  —  Vêpres 
de  St  Barnabé,  mém.  du  dirn.,  et  de  Ste  Marguerite. 

11,  Lundi.  —  St  Barnabé,  apôtre,  double  majeur,  m.  Mihi  autem. 

12,  Mardi.  —  St  Jean  de  St  Facond,  double,  m.  Os  justi. 

13,  Mercredi.  —  St  Antoine  de  Padoue,  conf,,  double,  m.  Os  justi. 

14,  Jeudi.  —  St  Basile,  évêque  et  docteur,  double,  m.  In  medio. 

15,  Vendredi.  —  St  Jean  devant  la  Porte  Latine,  double  majeur ,  messe. 

16,  Samedi.  —  St  Jean-François  Regis,  conf.,  double,  m.  Os  justi. 

17,  DIMANCHE,  Ve  après  la  Pentecôte,  semid.,  messe.  —  l,es  vêpres 
de  St  Yves;  mém.  du  dim.,  de  St  Avitct  des  SS.  Marc  et  Marcellin. 

18,  Lundi.  —  St  Yves,  évêque  de  Chartre,  double  majeur,  m.  Diredus. 

19,  Mardi.  —  Ste  Julienne  de  Falconieri,  vierge,  double,  messe  Dilexisti. 

20,  Mercredi.  —  SS.  Gênais  et  Protais,  mart,,  semid.,  messe  Sapienliam. 

21,  Jeudi.  —  St  Louis  de  Gonzague,  conf.,  double,  messe  Minuisti. 

22,  Vendredi.  —  St  Paulin  évêque,  simple,  messe  Sacerdotes. 

23,  Samedi.  —  (Vigile  de  SI  Jean-Baptiste),  office  votif  de  l’immaculée 
Conception,  semid.,  messe  Gaudens. 

24,  DIMANCHE,  VIe  après  la  Pentecôte.  Fête  de  St  Jean-Baptiste, 

double  de  1>®  classe  avec  octave,  messe  De  ventre.  —  Vêpres  delà  (etc, 
mém.  de  St  Guillaume. 

25,  Lundi.  —  St  Guillaume,  abbé,  double,  messe  Os  justi. 

26,  Mardi.  —  SS.  Jean  et  Paul,  mari.,  double,  messe  Multœ. 

27,  Mercredi.  —  de  l’octave,  semid.,  messe  De  ventre. 

28,  Jeudi.  —  (Vigile  des  SS.  Apôtres)  St  Léon  II,  pape,  semid.,  m.  Sacer¬ 
dotes. 

29,  Vendredi.  —  St  Pierre  et  St  Paul,  apôtres,  double  de  l‘°  classe  avec 
octave.  Messe  Nunc  scio. 

30,  Samedi.  —  Commémoration  de  St  Paul,  apôtre,  double  majeur,  m.  Scio. 

Jeûne  et  abstinence,  comme  veille  de  la  Solennité  des  SS.  Apôtres. 


AVIS  DIVERS 

'Lampes.  —  Les  personnes  qui  désirent  qu’une  lampe  brûle  a 
leur  intention,  donnent  5o  francs  pour  un  an  ;  5  francs  pour 
un  mois;  2  francs  pour  neuf  jours.  —  Nous  pouvons  entretenir 
plus  de  100  lampes  devant  la  statue  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre,  20  dans  la  chapelle  de  Saint- Joseph,  et  10  devant  la 
statue  de  Notre-Dame  du  Pilier. 

Cierges.  —  Les  fidèles  prennent  eux-mêmes  des  cierges  de  diffé¬ 
rentes  dimensions  dans  l’intérieur  de  l’église  à  l’entrée  des 
chapelles  de  Notre-Dame.  Les  étrangers  qui  nous  témoignent 
par  lettre  le  désir  de  faire  brûler  des  cierges ,  précisent  dans 
quel  nombre  et  de  quel  prix  ils  les  veulent.  Le  bénéfice  est 
pour  l’œuvre  des  Clercs. 

Neuvaines.  —  Les  neuvaines  de  prières  qu’on  réclame  pour  des 
besoins  spirituels  ou  temporels,  se  commencent  le  jour  même 
où  nous  parvient  la  lettre  de  demande.  On  est  prié  de  nous 
informer  le  plus  tôt  possible  du  succès  des  prières ,  lorsqu’on 
les  voit  exaucées.  L’offrande  envoyée  ordinairement  à  l’occa¬ 
sion  de  ces  neuvaines  est  facultative. 

Ex-Voto.  —  Nous  devons  déclarer  aux  personnes  qui  offrent  des 
ex-voto  par  notre  intermédiaire ,  qu’il  nous  serait  très  utile  de 
connaître  la  faveur  obtenue,  occasion  de  ce  don.  On  est  prié  de 
nous  en  instruire  toutes  les  fois  que  des  raisons  particulières 
n’y  mettront  pas  obstacle.  Les  dons  en  nature,  comme  vête¬ 
ments  sacerdotaux,  nappes,  linges  d’autel,  etc.,  faits,  après 
consultation ,  seraient  souvent  des  ex-voto  d’une  grande  utilité. 

Scapulaires.  —  Les  chapelains  de  Notre-Dame  peuvent  bénir  et 
imposer  le  scapulaire  du  Carmel,  celui  de  la  Passion  et  celui 
de  l’Immaculée-Conception. 

Croix,  Chapelets  et  Médailles.  —  On  peut  s’adresser  aux  chape¬ 
lains  pour  l’application  des  indulgences  à  ces  pieux  objets. 

Consécration  des  petits  enfants  à  Notre-Dame  de  Chartres.  — 
C’est  une  de  nos  fonctions  privilégiées.  Nous  avons  un  registre 
d’inscription  pour  les  noms  des  enfants  consacrés  et  voués  aux 
couleurs  de  la  Sainte-Vierge.  Une  messe  est  dite  à  leur  inten¬ 
tion  le  Ier  mardi  de  chaque  mois. 

Recommandations.  —  Les  recommandations  remises  aux  chape¬ 
lains  ou  envoyées  par  lettre,  sont  faites  le  jour  même  où 
arrive  la  demande.  Tous  les  clercs  récitent  les  litanies  de  la 
Sainte-Vierge  et  plusieurs  autres  prières  aux  intentions  recom¬ 
mandées.  Chaque  samedi  matin  des  recommandations  aux 
prières  sont  lues  aux  fidèles  devant  l’autel  principal  de  la 
Crypte  ;  cette  lecture  est  suivie  de  la  récitation  des  litanies  de 
Notre-Dame  de  Chartres. 

LIVRES  DU  PÈLERINAGE 

N.-D.  de  Chartres.  —  Notice  illustrée.  —  Envoyée  par  la  poste;  0  fr.  25 
l’unité;  2  f.  la  douzaine;  13  f.  50  le  cent.  —  Edit,  de  luxe  :  60  c.  l’unité. 
Histoire  de  N.-D.  de  Chartres,  par  Mm*  la  Comt"*  de  Chabannes .  1  25 

Notice  abrégée  sur  le  pèlerinage,  10  c.  l'exem.,  1  fr.  la  douzaine 
Conférences  sur  N.-D.  de  Chartres,  prôchées  par  M.  l’abbé  Poirier  1  fr.  » 
Neuvaine  à  N.-D.  de  Chartres,  par  un  Tertiaire-Franciscain.  .  .  »  20 

Guide  du  Touriste  et  du  Pèlerin.  . . 

Mois  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne . 

Table  des  matières  contenues  dans  les  10  premières  années  de 
la  Voix  de  Notre-Dame  :  40  centimes. 
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Notre-Dame  cle  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix.  —  Adresser  les  abonnements  à  la  Voix 
et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre 
des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CATHÉDRALE. —  Le  10  juin,  4m»  dimanche  après  la  Pentecôte,  semi-double.  — 
A  9  h.,  messe  de  paroisse;  à  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres, 
complies  et  salut. 

—  Le  jeudi  14,  à  4  h.  1/2,  Adoration  réparatrice, 

—  Le  samedi  IG,  à  8  h,  du  soir,  Salut  an  Sacré-Cœur  de  Marie. 

PAROISSE  SAIXT-PIERRE.  —  Le  4°  Dimanche  de  la  Pentecôte,  les  offices  aux 
heures  ordinaires.  Fête  de  la  Sainte-Enfance.  —  Tous  les  matins,  en  semaine, 
avant  la  messe  de  7  h.,  exercice  en  l’honneur  du  Sacré-Cœur. 

PAROISSE  SAIXT-AIGXAN.  —  4°  Dimanche  après  la  Pentecôte,  les  offices  aux 
heures  ordinaires. 

—  TRIUUUM  EN  L’HONNEUR  DU  SACRÉ-CŒUR  DE  JÉSUS.  Prédicateur  :  le 
lî.  P.  de  Chabannes,  S.  J. 

Ouverture  du  Triduum,  jeudi  soir  14  juin,  à  8  h.;  sermon  et  salut  solennel. 

—  Vendredi  et  samedi,  Méditation  le  matin,  après  la  messe  de  7  h.  Le  soir,  à 
8  h.,  Sermon  et  salut  solennel. 

—  Dimanche  à  7  h.,  messe  de  communion  générale  et  allocution.  A  10  h.,  grand’ 
messe  en  musique;  le  soir  à  3  h.,  les  vêpres  suivies  du  sermon  de  clôture  et  du 
salut  solennel. 

—  Jeudi  à  10  h.,  Fête  de  la  Sainte-Enfance,  allocution  par  un  enfant. 


BAINS  DE  MER 


du  Pouliguen  (Loire-Inf.)  Maison  Saint-René,  pour  les 


Mgr  Freppel  en  1872,  au  bord  de  la  mer,  vient  do  s’agrandir  et  de  se  rouvrir 
dans  les  meilleures  conditions,  fl  fr,  50  par  jour.  —  Ecrire  à  Mme  la  Supérieure. 


1894.  -  PÈLERINAGE  A  LA  SALETTE,  PARAY-LE-MONIAL, 
F0URVIÈRES  ET  A  LA  GRANDE  CHARTREUSE. 

Départ  de  Paris  :  4  9  Juin ,  6  h.  os  m.  soir. 

Retour  à  Paris  :  27  Juin,  5  h.  21  m.  soir. 

Prix  des  places  : 

Chemin  de  fer  de  Paris  (aller  et  retour)  :  lre  classe,  102  fr.  — 
2°  classe,  67  fr.  —  3"  classe,  48  fr. 

Voitures  de  la  Mure  à  Corps  et  de  Voiron  à  la  Grande-Chartreuse, 
aller  et  retour,  14  fr. 

Demander  l'itinéraire  complet  à  M.  le  Secrétaire  des  pèleri¬ 
nages ,  S,  rue  François  Ier ,  à  Paris. 


N°  18. 


9  Juin  1894, 


SOMMAIRE 
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La  lettre  ci -jointe  nous  est  arrivée  trop  tard  pour  notre  dernier 
nuinéro  ;  nous  sommes  heureux  de  la  publier  aujourd’hui  : 

LETTRE 

DE  MONSEIGNEUR  L’ÉVÊQUE  DE  CHARTRES 

AU  R.  P.  BESSON,  SUR  LA  MORT  DU  P.  MICHON 

SUPÉRIEUR  DE  LA  COMMUNAUTE  DES  PERES  MARISTES ,  A  CHARTRES 

Évêché  de  Chartres ,  30  Mai 

Mon  Cher  Père  , 

Votre  douleur  est  grande;  j’allais  presque  dire  votre  joie 
aussi.  Votre  douleur,  car  la  perte  que  vous  faites,  que  nous 
faisons  tous,  en  ce  bon  père,  est  considérable;  dans  son  humi¬ 
lité  et  sa  modestie,  la  place  que  cependant  il  occupait  au  milieu 
de  nous  était  grande,  et  sa  disparition  fait  un  vide  qui  sera  dif¬ 
ficile  à  combler.  Que  d’âmes  le  pleurent  !  A  combien  il  va 
manquer  désormais!  Votre  joie,  nous  avons  tous  de  sa 
félicité  immédiate  au  sein  de  Dieu  une  espérance  qui  touche 
de  bien  près  à  la  certitude. 

Et  véritablement,  quelle  belle  vie  sacerdotale  !  S’il  faut 
estimer  la  beauté  et  la  fécondité  d’une  vie  non  par  le  bruit 
mais  par  le  bien  qu’elle  a  pu  faire,  la  sienne  n’est-elle  pas 
grandement  digne  d’envie?  Encadrée  dans  la  régularité  d’une 
communauté,  sanctifiée  par  tous  ces  pieux  exercices  quotidiens 
et  la  constante  pratique  de  l’obéissance,  jamais  elle  n’a  cessé 
de  se  ressembler  à  elle-même,  et  dans  cette  silencieuse  uni¬ 
formité,  dans  cette  unité  d’action  et  début, que  d’œuvres  dont 
le  bon  Dieu  a  le  secret,  et  dont  pas  une  ne  restera  sans  ré¬ 
compense  ! 

Je  résumerai  cette  existence  en  deux  mots  ;  il  fut  un  prêtre 
et  il  fut  un  apôtre. 


Prêtre,  digne  de  ce  nom,  cachant  dans  le  fond  de  son  âme 
des  trésors  de  fervente  piété,  et  d’intimité  vraie  avec  celui  qui 
nous  a  dit  :  Vous,  je  vous  appelle  mes  amis,  Vos  autem  dixi 
amicos,  pareil  à  ces  flambeaux  allumés  devant  le  tabernacle, 
il  se  consumait  obscurément  et  incessamment  dans  la  prière 
et  dans  l’amour.  D’une  absolue  vertu  d’ailleurs,  sans  que 
son  ange  gardien  n’ait  eu  jamais  à  y  apercevoir  et  à  y  regretter 
une  ombre  ! 

Le  reflet  de  cette  piété  sur  son  front  communiquait  à  son 
visage  je  ne  sais  quelle  vénérabilité  attrayante  et  douce; 
quelque  chose  de  paisible  et  de  suave.  Cette  fleur  de  la  charité 
qui  s’appelle  la  bonté,  était,  pourrais-je  dire,  sa  caractéris¬ 
tique  :  bon,  indulgent,  aimable,  avec  tous,  toujours;  il  l’eût 
été,  nous  disait  un  de  ses  confrères,  qui  en  cela  lui  ressemble 
un  peu,  n’est-ce  pas?  même  avec  le  démon,  s'il  eût  eu  affaire 
avec  ce  maudit.  Ce  qui  n’empêchait  pas,  surtout  aux  jours  de 
sa  jeunesse,  de  brûler  au  fond  de  son  âme  cette  flamme  vive 
où  s’allumait  le  zèle  actif,  courageux,  vaillant,  qui  fit  de  lui 
au  milieu  de  nous  l’apôtre  qu'il  a  été. 

Pendant  combien  d’années  il  évangélisa  nos  paroisses,  celles 
du  Perche  surtout!  On  le  nommait,  m’a-t-on  dit,  l’apôtre  du 
Perche.  Venu  à  Chartres  peu  après  sa  communauté,  il  y 
a  bientôt  quarante  ans,  il  ne  nous  a  plus  quittés.  Et  que 
de  missions  il  a  données  à  nos  populations  !  Les  missions, 
c’est-à-dire  l’évangélisation  du  diocèse,  c’est  là  encore, 
mon  cher  Père,  vous  le  savez,  une  de  mes  œuvres  de  prédi¬ 
lection;  car  aujourd’hui  le  ministère  paroissial  ordinaire  ne 
suffit  plus,  il  y  faut  ce  supplément  précieux,  les  missions.  Et 
combien  je  suis  heureux  de  voir  cette  œuvre  si  bien  comprise 
par  nos  meilleurs  curés  !  Je  les  y  seconde  de  mon  mieux, 
et  c’est  pour  multiplier  les  ressources  en  augmentant  les 
centres  d’action,  que  j’ai  brisé  en  quatre  comités,  maintenant 
établis  dans  nos  quatre  archidiaconés,  Chartres,  Dreux,  Châ- 
teaudun,  Nogent-le-Rotrou,  l’unique  comité  qui  existait  à 
mon  arrivée  dans  ce  diocèse.  Pendant  donc  des  années  et  des 
années,  le  bon  P.  Michon  allait  partout  où  on  l’appelait,  infa¬ 
tigable  ;  et  il  avait  à  un  haut  degré  ce  don ,  si  nécessaire  au 
missionnaire ,  la  sympathie ,  l’attrait  :  on  courait  l’entendre  ; 
cette  parole  simple,  pieuse,  claire,  vive,  et  parfois  brillante, 
captivait  nos  populations;  et  c’est  une  justice  de  le  dire,  le 
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maintien  des  pratiques  religieuses  dans  nos  bonnes  paroisses 
du  Perche  est  en  partie  son  œuvre. 

Je  n'ai  pu  en  juger  par  moi-même,  ne  l’ayant  connu  que 
vers  la  fin  de  sa  vie,  lorsque  l’âge  ne  lui  permettait  plus  les 
fatigues  des  missions;  mais  ce  que  j’ai  pu  voir  et  apprécier,  ce 
sont  les  rares  qualités  dont  il  était  doué  pour  l’important  mi¬ 
nistère  des  âmes,  la  confession  et  la  direction,  dernière  forme 
de  son  apostolat.  Si  oublieux  de  lui-même,  si  peu  soucieux  de 
n’être  pas  oublié,  comme  cependant  la  vertu,  le  parfum  qui 
émanait  de  lui  attirait  en  foule  !  Voilà  l’honneur  vrai  du  prêtre  : 
cette  clientèle  d’âmes,  que  lui  font  la  confiance  et  la  véné¬ 
ration.  Là  surtout  sa  bonté  opérait  des  merveilles.  Et  vrai¬ 
ment,  comme  il  avait  raison  d’être  bon!  que  Bossuet  a  donc 
bien  dit,  quand  il  s’est  écrié  :  «  Lorsque  Dieu  a  fait  le  cœur  de 
l’homme,  il  y  mit  premièrement  la  bonté!  »  Eh!  oui, la  dureté, 
la  rudesse,  contriste,  éloigne,  ou  brise  !  Mais  cette  inépuisable 
indulgence,  cette  invincible  douceur,  ce  pardon  toujours 
prêt,  ce  cœur  qui  compatit,  qui  console,  qui  relève,  qui  ré¬ 
conforte,  cette  suavité  qui  se  répand  comme  un  baume  sur  les 
multiples  plaies  de  la  pauvre  âme  humaine ,  qui  donc  n’en  a 
besoin,  et  y  peut  demeurer  insensible!  C’est  un  des  sens 
profonds  de  la  parole  divine  :  Beati  mites,  quoniam  ipsiposside- 
bunt  terram  !  Que  de  victoires  ce  don  remporte  !  C’était  la 
force  du  P.  Michon.  Aussi,  quelle  admirable  couronne  d’âmes 
nous  avons  vue  autour  de  lui  !  Et  à  ce  modeste  lit  de  mort  où 
nous  sommes  allé  le  contempler,  le  vénérer,  et  faire  pour  lui 
une  dernière  prière,  quel  concours  !  Prêtres  et  laïques.  Fem¬ 
mes  du  peuple,  femmes  du  monde,  hommes  de  toutes  les 
conditions,  confondus  dans  la  douleur  et  le  respect;  comme 
au  jour  de  ses  obsèques,  toute  la  partie  chrétienne  de  Chartres, 
peut-on  dire,  étaient  là. 

Témoignage  glorieux  pour  ce  vénéré  prêtre,  et  aussi  pour 
sa  communauté,  si  féconde  en  hommes  qui  lui  ressemblent  ! 
Preuve  aussi  de  l’étendue  de  la  perte  que  nous  faisons.  Hélas! 
il  y  a  quelques  mois,  c’est  sa  voix,  sa  parole,  je  puis  le  dire, 
qui  me  rappelait  des  morts  :  et  il  s’en  va  avant  moi  !  Espé¬ 
rons,  mon  Cher  Père,  que  le  bon  Dieu  nous  le  rendra. 

Veuillez  agréer  l’hommage  de  mon  bien  affectueux  et  dé¬ 
voué  respect,  en  N. -S. 


t  François,  Evêque  de  Chartres. 
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LES  VEUVES  CHRÉTIENNES 

Les  veuves  chrétiennes  ont  tenu  leur  réunion  mensuelle,  le 
31  Mai,  à  l’Evêché,  sous  la  présidence  de  Monseigneur.  Ces  dames 
ont  été  très  heureuses  d’apprendre  qu’au  cours  de  sa  dernière 
audience  au  Vatican,  l’Evêque  de  Chartres  avait  entretenu  le 
Saint-Père  de  la  nouvelle  œuvre,  et  reçu  de  sa  Sainteté  les  p'us 
précieux  encouragements.  D’autres  faveurs,  a  dit  Monseigneur, 
suivront  cette  première  approbation  verbale,  et  bientôt,  nous  l’espé¬ 
rons,  l’Association  chartraine  devenue  archiconfrérie,  pourra  s’affi¬ 
lier  les  associations  extradiocésaines,  et  leur  communiquer  ses 
indulgences  et  privilèges.  Déjà  l’œuvre  est  florissante  à  Besançon 
où  M.  le  chanoine  Jeannin,  curé  de  Notre-Dame,  réunit  chaque 
mois,  plus  de  cinquante  associées.  D’autres  groupes,  plus  ou 
moins  nombreux,  sont  en  voie  de  formation  à  Paris,  Bourges, 
Nantes,  La  Rochelle,  et  de  partout  les  adhésions  particulières 
arrivent  nombreuses  et  reconnaissantes.  Après  avoir  donné  ces 
bonnes  nouvelles,  Monseigneur  entame  une  charmante  et  pater¬ 
nelle  causerie  qu’il  termine  par  le  sonnet  suivant  adressé,  le  jour 
de  sainte  Monique,  à  M.  l’archiprètre  de  Notre-Dame,  pour  l’édifi¬ 
cation  des  Mères  et  des  Veuves  chrétiennes. 

C’était  une  nuit  calme,  et  pure,  et  solennelle  : 

«  Augustin,  dans  mes  mains  mets  ta  main,  disait-elle, 

«  Et  regardons  le  ciel  où  m’appelle  mon  Dieu, 

«  Car  il  faudra  bientôt,  mon  fils,  nous  dire  adieu  ! 

«  Oh  !  que  le  ciel  est  beau!....  Mais  ces  globes  de  flamme, 

«  Enfants  de  sa  parole,  à  ses  ordres  soumis, 

«  Ce  n’est  pas  là  mon  Dieu  !...  Plus  haut,  plus  haut  mon  âme  ! 

«  Montons,  montons  encor!...  Jusques  à  Lui,  mon  fils  ! 

Et  le  cœur  débordant  de  joie  et  d’espérancé, 

Sûre  enfin  d’Augustin,  après  tant  de  souffrance, 

Monique  prolongeait  le  sublime  entretien. 

Et  le  jour  qui  suivit,  ouvrant  ses  blanches  ailes* 

La  sainte  s’envolait  aux  sphères  éternelles. 

Tu  peux  mourir,  Monique,  Augustin  est  chrétien  I 


AUTOUR  DU  CATAFALQUE 

L’enterrement  est  d’habitude  chose  triste  :  il  est  superflu  de 
le  remarquer  et  il  y  aurait  scandale  à  s’en  choquer.  Il  semble 
pourtant  que,  de  nos  jours,  il  soit  plus  triste  que  jamais,  et 
Cela  pour  des  motifs  qui  n’honorent  guère  la  génération  ac- 


—  279  — 


tueile.  Des  inhumations  où  les  pleurs  et  les  sanglots  couvrent 
la  voix  des  officiants,  où  des  prières  ardentes  montent  du 
cœur  aux  lèvres  des  assistants ,  où  sur  les  douleurs  naturelles 
et  sur  les  regrets  humains  se  greffent  les  angoisses  spirituelles 
et  de  religieuses  préoccupations  ;  ce  sont  là  des  spectacles 
vivants  qui  émeuvent  et  empoignent  l‘àme  de  l'observateur; 
ce  ne  sont  point  des  spectacles  tristes.  Où  il  y  a  suprême 
tristesse,  c'est  lorsque  l’indifférence,  l’apathie,  la  pure  passi¬ 
vité,  l’absence  complète  de  réflexion  et  de  sentiment  étendent 
sur  l’assistance  le  froid  linceuil  qui  recouvre  le  cadavre.  Or, 
l’indifférence,  dans  le  sens  chrétien,  devient  de  plus  en  plus 
la  caractéristique  des  funérailles. 

Indifférents ,  ces  proches  parents  (les  plus  proches  ne  sont 
pas  là,  la  coutume  les  astreint  à  la  solitude)  tout  consolés 
de  la  perte  qu’ils  viennent  de  faire,  par  la  considération  de 
l’àge  ou  des  longues  infirmités  du  défunt  et  par  la  conviction 
que  désormais  il  ne  souffrira  plus.  Indifférents,  ces  héritiers 
qui,  la  tète  enfoncée  dans  leur  mouchoir,  les  yeux  rouges, 
supputent  leur  part  de  revient;  indifférents,  ceux-ci  qui  n’ont 
rien  à  attendre;  indifférents,  ceux-là,  amis  du  travail,  d’affaires 
ou  de  plaisir;  indifférents,  des  fournisseurs  amenés  là  par  une 
raison  toute  commerciale  et  qui,  par  habitude,  calculent  la 
valeur  consommante  et  les  qualités  payantes  du  client; 
indifférents,  les  porteurs,  des  voisins  et  des  amis  pourtant,  qui 
au  cours  de  la  cérémonie  vont  au  cabaret  voisin  s’humecter  le 
larynx  et,  à  coups  de  petits  verres,  se  remettent  de  leur  dernière 
promenade  en  compagnie  de  leur  pesant  compagnon;  indiffé¬ 
rents,  des  gens  d’église  qui,  deux  heures  durant,  clament,  mar¬ 
tèlent,  écorchent  ou  précipitent  des  hymnes  dont  ils  n’entendent 
pas  un  mot.  Un  écrivain  profane  ajouterait  :  «  Indifférent,  le 
clergé  par  profession.  »  Le  mot  aétéditetjenefais  que  le  répéter 
sans  y  croire.  Qu’en  est-il  des  prêtres  de  grande  ville  lorsqu’il 
s’agit  de  fidèles  qu'ils  n’ont  pas  connus,  qu’ils  n’ont  jamais  vus 
dans  leur  église,  qu’on  leur  apporte,  morts  sans  sacrements  ou 
administrés  sans  connaissance,  malgré  le  mensonge  des 
lettres  de  faire-part?  Ils  songent  au  sort  de  T  âme  pour  laquelle 
ils  prient,  mais  l'habitude  des  cérémonies  funèbres  en  de 
telles  circonstances  diminue-t-elle  la  vivacité  de  l’émotion?  Je 
ne  le  sais.  Ce  dont  je  suis  sur,  c’est  que  le  petit  curé  de  cam¬ 
pagne  ne  peut  être  indifférent.  Il  connaît  ses  ouailles,  il  visite 
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ses  malades  :  il  les  fréquente,  il  les  console,  il  les  prépare,  il 
les  munit  en  toute  vérité  des  sacrements;  un  matin,  l'hostie 
sur  la  poitrine,  il  arpente  les  kilomètres  pour  les  réconforter 
du  viatique  des  moribonds;  à  l’intérêt  qu’il  leur  portait  dans 
leurs  dernières  semaines  succède  l’intérêt  qu’il  porte  à  leur 
âme  entrée  dans  l’éternité.  Et  puis,  les  décès  sont  chose  si 
rare  dans  sa  petite  paroisse  qu’il  n’y  est  jamais  habitué.  Il 
proteste  qu’il  n’est  ni  un  croque-mort,  ni  un  mercenaire,  et  il 
ne  lui  coûte  point  de  sacrifier  le  tarif  pour  ne  pas  écraser  des 
familles  qu’au  fond  il  aime  sincèrement  et  dont  il  connaît  les 
besoins. 

En  apparence  cependant,  l’indifférence  du  prêtre  trop  ren¬ 
fermé  dans  ses  fonctions  liturgiques,  se  confond  avec  celle  des 
assistants.  Par  une  coutume  invétérée  et  regrettable  que 
personne  n’ose  interrompre,  aucune  parole  intelligible  pour  le 
commun  des  fidèles  ne  tombera  de  ses  lèvres.  Et  pourtant  une 
simple  parole  suffirait  pour  vivifier  cette  lugubre  cérémonie 
des  funérailles,  pour  lui  donner  un  sens  humain  et  religieux, 
et  pour  l’adapter  aux  vérités  chrétiennes  sur  les  destinées 
surnaturelles  de  l’homme. 

Encore  une  fois ,  regardez  cette  nombreuse  assistance  qui 
remplit  la  petite  église,  ces  hommes  qui  se  pressent  autour  du 
cercueil,  silencieux,  corrects  de  tenue,  impassibles,  les  mains 
inoccupées,  sans  livres,  les  lèvres  scellées  comme  celles  du 
mort,  cette  foule  entassée  dans  la  nef. . .  vous  ne  voyez  par¬ 
tout  que  des  âmes  muettes,  des  esprits  sans  réflexion,  des 
cœurs  vides  de  sentiment  surnaturel.  Autour  d’un  mort  vous 
n’apercevez  que  des  morts  et  vous  comprenez,  devant  cette 
tristesse,  le  mot  évangélique  :  «  Il  est  des  morts  qui  enseve¬ 
lissent,  d’autres  morts.  » 

D’où  nous  viendra-t-il  donc  l'homme,  l’apôtre,  le  saint  qui 
ressuscitera  toutes  ces  âmes  mortes,  qui  proclamera,  en 
accents  frissonnants,  le  mystère  de  la  mort  et  qui,  ouvrant 
ce  cercueil  où  se  cachent  toutes  les  misères  qui  composent 
l’homme  et  que  symbolisait  sans  doute  le  coffret  mytholo¬ 
gique  de  Pandore,  leur  montrera  au  fond,  tout  au  fond,  dans 
un  grand  cri  de  foi  et  d’amour,  l’éternelle  vérité  et  l’éternelle 
espérance? 

(A  suivre) 


L 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Nominations.  —  M.  l’abbé  Dauvilliers  a  été  transféré  de  Tréon  à 
Saint- Aubin-des-Bois.  M.  l’abbé  Huguet  Rémy  est  nommé  vicaire 
de  La  Loupe  ;  M.  l’abbé  Julliot,  curé  de  la  Gaudaine  ;  M.  l’abbé 
Lecomte,  curé  de  La  Mancelière  et  des  Châtelets.  MM.  Huguet, 
Julliot  et  Lecomte  sont  des  ordinands  du  24  mai. 


—  Mgr  l’Évêque  de  Chartres  nous  a  transmis  la  lettre  suivante 
reçue  dans  la  matinée  du  6  : 

Nogent-le-Rotrou,  le  5  juin  1894. 

Monseigneur, 

Une  aggravation  subite  et  alarmante  s’étant  produite  dans  l’état 
de  M.  le  chanoine  Lévèque,  il  a  paru  plus  prudent  de  lui  donner 
l’Extrême-Onction  et  le  Saint- Viatique. 

Alors  eut  lieu  une  scène  de  ferveur,  de  piété  sacerdotale  dont  le 
détail  vous  sera  retracé  par  M.  le  supérieur  du  Grand  Séminaire, 
mieux  que  ne  pourrait  le  faire  une  lettre. 

Dans  l’après-midi  s’est  produite  une  amélioration  à  laquelle  nous 
n’osons  pas  croire,  l’attribuant  au  jeu  des  nerfs  très  surexcités. 

C’est  demain  matin  seulement  qu’on  sera  en  mesure  de  juger. 
Votre  dépêche  l’a  comblé  de  joie  comme  avait  déjà  fait  votre  lettre. 

Il  ne  sait  comment  vous  en  dire  toute  sa  gratitude. 

Daignez  agréez,  Monseigneur,  l’expression  de  mes  dévoués 
hommages. 

Voir  Dernière  heure ,  page  288.  L’abbé  Cuni. 


L’octave  du  Sacré-Cœur,  à  la  Visitation,  a  été  admirablement 
fêtée  :  elle  se  termine  au  jour  où  nous  mettons  sous  presse.  Nous 
en  parlerons  plus  longuement  au  prochain  numéro. 


La  quête  annuelle  pour  l’église  de  Montmartre  a  eu  lieu  dans  les 
églises  du  diocèse,  le  dimanche  du  Sacré-Cœur. 

Frères  de  Dreux.  —  Le  jeudi,  7,  a  eu  lieu  le  pèlerinage  du  Pen¬ 
sionnat  des  Frères  de  Dreux.  250  pèlerins,  musique  en  tête.  Messe 
à  8  heures,  où  près  de  cent  d’entre  eux  ont  communié.  A  2  heures, 
allocution  de  Monseigneur  à  l’entrée  du  palais  épiscopal  ;  puis 
vêpres,  sermon  et  salut  à  la  crypte,  et  procession  aux  flambeaux  à 
N.-D.  du  Pilier. 

Honneur  au  Pensionnat  Saint-Pierre  de  Dreux  !  En  félicitant  les 
Frères,  Monseigneur  a  bien  dit  qu’ils  voulaient  inspirer  à  leurs 
élèves  les  principes  et  les  sentiments  de  l’éducation  chrétienne, 
qui  comprend  tous  les  avantages  de  l’éducation  profane,  et  y 
ajoute  ce  qui  forme  l’homme,  le  français,  le  chrétien. 

—  Le  même  jour,  un  groupe  de  paroissiens  d’Ormoy,  près 
Etampes,  en  pèlerinage  à  N.-D.  de  Chartres. 
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—  Nous  attendons  pour  le  mercredi  13,  une  section  des  élèves 
du  Petit-Séminaire  Sainte-Croix  d’Orléans. 

Les  pèlerins  de  Chartres  à  Argenteuil.  —  L’an  dernier,  un  groupe 
d’habitants  d’ Argenteuil  venait,  sous  la  conduite  de  deux  prêtres  de 
leur  paroisse,  faire  un  pèlerinage  à  N.-D.  de  Chartres;  cette 
année,  des  habitants  de  Chartres  se  rendaient  à  leur  tour  à  Argen¬ 
teuil  pour  le  pèlerinage  à  la  Sainte  Tunique.  Ici,  le  précieux  Vête¬ 
ment  de  la  Sainte  Vierge  qui  toucha  sans  doute  bien  des  fois 
le  Divin  Enfant,  et  qui  est  devenu  le  «  Trésor  de  la  basilique 
chartraine»;  là,  le  précieux  Vêtement  de  Notre-Seigneur,  tissé 
par  les  mains  même  de  Marie,  devenu  le  «  Trésor  de  l’église 
d’ Argenteuil  !  Ce  rapprochement  de  faits  et  de  souvenirs  suffirait 
pour  provoquer  les  relations  entre  les  deux  villes  ainsi  privilégiées; 
il  est  bon  d’aller  de  l’une  à  l’autre  pour  goûter  de  pieuses  jouis¬ 
sances  qui  ont  entre  elles  mainte  analogie. 

Ils  étaient  au  nombre  de  345,  les  pèlerins  conduits  le  4  juin,  à 
Argenteuil,  par  le  clergé  paroissial  de  N.-D.  de  Chartres  et  M.  le 
chanoine  Roussillon,  secrétaire-général  de  l’Evêché.  Ils  eussent 
été  plus  nombreux  si  beaucoup  de  personnes  n’avaient,  reculé 
devant  la  perspective  de  huit  heures  environ  de  chemin  de 
fer  dans  la  même  journée.  Nous  savons  d’ailleurs  que  plusieurs 
familles  chartraines  avaient  déjà  fait  ou  vont  faire,  en  d’autres 
jours,  leur  pèlerinage  au  même  lieu. 

En  arrivant  dans  la  grande  et  belle  église  d’ Argenteuil,  les  char- 
trains  trouvent  place  au  milieu  d’une  foule  qui  les  avait  devancés, 
venant  aussi  par  caravanes  de  villes  plus  ou  moins  éloignées.  La 
messe  avec  communion  générale,  l’action  de  grâces  et  la  vénération 
de  la  Sainte  Relique  occupent  la  première  heure  et  davantage  de 
la  station  au  sanctuaire.  Puis  on  se  retire  pour  aller  prendre  une 
réfection  en  ville.  A  1  h.,  nouvel  exercice  de  dévotion.  M.  l’archi- 
prêtre  de  N.-D.  de  Chartres  préside  le  salut  du  Saint-Sacrement , 
et  M.  l’abbé  Canuel  adresse  quelques  paroles  à  l’assemblée.  Et  l’on 
se  dispose  au  départ  pour  Chartres ,  après  avoir  jeté  un  dernier 
regard  sur  les  belles  décorations  de  l’église,  particulièrement  sur 
le  riche  reliquaire,  vaste  édicule  en  bronze  doré  avec  colonnettes 
et  médaillons  historiés  aux  tympans,  œuvre  d’art  grandiose,  où 
apparaît  derrière  une  vitrine  la  Robe  sans  couture. 

Le  séjour  à  Argenteuil  a  été  certainement  sanctifié  par  des 
prières  ardentes,  comme  on  peitt  les  attendre  en  de  tels  jours  de 
grâces,  et  devant  un  spectacle  si  encourageant  pour  la  foi.  Qu’il 
est  beau  ce  mouvement  populaire  autour  de  l’insigne  Relique,  qui 
fut  témoin  des  plus  grands  Mystères,  qui  fut  associée  à  la  vie  et 
aux  souffrances  de  Jésus-Christ  et  porte  encore  les  traces  de  son 
sang  !  Depuis  Charlemagne  qui  la  déposa  au  prieuré  de  sa  sœur 


Gisèle  et  de  sa  fille  Théodrade,  elle  a  reçu  les  hommages  de  onze 
siècles  ;  l’Ostension  solennelle  qui  a  lieu  en  ce  moment  attire  près 
d’elle  des  pèlerins  par  centaines  de  mille  ;  ces  légions  de  chrétiens 
ont  eu  confiance  en  la  miséricorde  infinie  du  Sauveur,  adoré 
et  invoqué  en  présence  de  son  vêtement  sacré  ;  et  pour  toutes  les 
âmes  de  bonne  volonté  il  y  a  eu  des  bénédictions  divines. 

Nous  apprenons  avec  bonheur  qu’on  a  prorogé  de  huit  jours 
l’Ostension  de  la  Sainte  Tunique. 

Une  fête  de  première  messe.  —  Le  mercredi  30  mai,  nous  assis¬ 
tions,  à  Soizé,  à  la  première  grand’messe  de  M.  l’abbé  Damas,  jeune 
prêtre  et  professeur  au  Petit  Séminaire  de  Saint-Cheron. 

La  vieille  église,  témoin  des  premières  grâces  et  des  premières 
prières,  avait  pris  sa  plus  belle  parure,  grâce  aux  soins  délicats 
des  bonnes  religieuses;  l’autel  où,  il  y  a  douze  ans,  le  prêtre 
d’aujourd’hui  avait  eu  avec  Dieu  sa  première  rencontre,  était 
inondé  de  lumières  et  de  fleurs;  dans  le  cimetière  même,  comme 
si  ceux  qui  dorment  avaient  voulu  leur  part  de  la  fête  et  leur  part 
des  bénédictions,  une  belle  allée  d’arbustes  et  de  feuillage  mar¬ 
quait  tout  le  parcours  de  la  procession. 

Monsieur  le  Doyen  d’Authon  conduisit  à  l’église  le  jeune  célé¬ 
brant  assisté  de  plus  de  dix  prêtres,  et  entouré  de  sa  belle  et  nom¬ 
breuse  famille  et  d’une  grande  partie  des  paroissiens  de  Soizé. 

A  la  messe,  un  chœur  de  chant  improvisé,  mais  composé  de 
vrais  artistes  et  dirigé  par  Monsieur  le  maître  de  chapelle  du  Petit 
Séminaire,  a  brillamment  exécuté  la  messe  brève  de  Desauges. 

Après  l’évangile,  Monsieur  ie  Curé  de  Soizé  a  pris  la  parole,  et 
félicité  au  nom  de  tous  M.  l’abbé  Damas  ;  il  a  dit  quelle  joie  c’était 
pour  la  paroisse  de  Soizé  de  voir  un  de  ses  enfants  désigné  par 
l’appel  divin,  et  après  une  longue  préparation,  couronné  enfin  du 
sacerdoce  ;  il  a  montré  aux  fidèles  avec  quelle  abnégation  et  quel 
zèle  ils  doivent  favoriser  les  vocations  ecclésiastiques.  Ce  qu’il  n’a 
pas  dit  et  que  tout  le  monde  pensait,  c’est  qu’à  lui,  après  Dieu, 
après  celui  qui  a  répondu  à  l’appel  de  Dieu,  revient  une  grande 
part  des  honneurs  de  la  journée. 

La  conclusion  pratique  du  pieux  discours  de  Monsieur  le  Curé  a 
été  une  quête  très  fructueuse  au  profit  de  l’Œuvre  des  Séminaires. 

Le  soir  il  y  eut  salut  d’actions  de  grâces  :  un  si  beau  jour  ne 
devait  finir  qu’au  pied  de  l’autel.  On  entendit  encore  de  très  beaux 
chants,  et  on  pria  beaucoup  pour  que  Dieu  et  Notre-Dame  bénissent 
le  ministère  qui  commence  sous  de  si  bobs  auspices.  Ad  multos 
annos. 

M.  C. 

Saint  Antoine  de  Padoue.  —  Installation  d’une  statue  de  saint 
Antoine  de  Padoue,  le  pourvoyeur  du  pain  des  pauvres,  à  l’occasion 
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de  sa  fête,  mercredi  prochain,  13.  Cette  statue  et  l’œuvre  qui  s’y 
trouve  annexée,  est  érigée  avec  l’autorisation  et  les  encouragements 
de  Msr  Lagrange,  par  le  zèle  d’une  pieuse  dame,  dans  l’Église  de 
N.-D.  de  Sous-Terre  près  de  l’entrée  du  côté  de  la  Maîtrise.  Les 
Clercs  de  Notre-Dame,  présenteront  au  Saint  les  demandes  et  les 
actions  de  grâces  des  fidèles. 

Bonneval.  —  Mission.  —  M.  L’abbé  Maudemain,  chanoine  hono¬ 
raire,  curé-doyen  de  Bonneval,  a  bien  voulu  nous  donner  fpour  la 
Voix  le  récit  que  nous  désirions  sur  la  mission  prêchée  dans  sa 
paroisse,  du  3  mai  au  1er  juin,  par  le  R.  P.  Lallemand  et  le  R.  P. 
Mautor,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

«  La  mission,  dit-il,  a  réussi  bien  au  delà  de  mes  espérances.  Ce 
consolant  succès,  je  l’attribue  avant  tout  aux  prières  des  âmes 
chrétiennes,  mais  aussi  aux  qualités  vraiment  remarquables  de 
nos  missionnaires  :  éloquence  forte  et  persuasive,  entrain  admi¬ 
rable,  onctueuse  piété,  talent  d’organisation,  zèle  ardent  pour 
la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes.  Dès  la  première  semaine, 
nos  deux  éminents  apôtres  s’étaient  concilié  la  confiance  et  toutes 
les  sympathies  par  des  visites  à  domicile  dans  chaque  maison  de 
la  ville  et  jusqu’aux  villages  les  plus  éloignés.  L’accueil  le  plus 
bienveillant  et  le  plus  cordial  de  tous  les  paroissiens  nous  a 
prouvé  une  fois  de  plus,  que  le  peuple,  le  vrai  peuple  des  travail¬ 
leurs,  des  honnêtes  et  paisibles  ouvriers,  aime  le  prêtre  et  sait 
comprendre  dans  son  bon  sens  que  ses  vrais  amis  ne  sont  pas  du 
côté  des  libres-penseurs,  des  braillards  qui  le  trompent  et  qui 
l’exploitent. 

Aussi  les  conférences  exclusivement  réservées  aux  hommes  ont 
été  bien  suivies,  et  elles  ont  été  écoutées  avec  une  attention  et  une 
attitude  toujours  respectueuse. 

Le  travail  de  la  grâce  était  visible  :  plusieurs  de  nos  braves  gens 
sont  revenus  au  Dieu  de  leur  première  Communion  ;  d’autres 
reviendront  un  jour.  Ce  qui  nous  en  fait  concevoir  la  douce 
espérance,  c’est  la  foi  manifeste  et  le  radieux  contentement  avec 
lequel  tous  ont  reçu  le  beau  crucifix  qui  leur  fut  distribué,  et  qu’ils 
semblaient  heureux  d’emporter  chez  eux  comme  un  précieux  sou¬ 
venir  de  la  mission.  Plusieurs  y  collaient  leurs  lèvres  avec  un 
pieux  respect. 

Je  veux  surtout  mentionner  deux  cérémonies  inoubliables  qui 
ont  plus  vivement  impressionné  tous  les  cœurs. 

Le  17  mai,  au  soir,  la  fête  patriotique  et  religieuse  de  Jeanne 
d’Arc  attirait  dans  le  saint  lieu  une  foule  énorme  et  recueillie.  Dès 
avant  huit  heures,  l’église  était  littéralement  bondée. 

D’abord  une  très  belle  cantate  en  l’honneur  de  la  Vénérable  fut 
parfaitement  exécutée  par  les  enfants  des  écoles  auxquels  s’était 
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joint  un  groupe  de  chanteurs  choisis  parmi  les  plus  honorables 
paroissiens. 

Puis  dans  un  panégyrique  vibrant  d’éloquence,  de  foi  et  du 
plus  ardent  patriotisme,  le  R.  P.  Lallemand  nous  a  tracé  en 
maître  les  phases  merveilleuses  de  la  vie  de  l’héroïne,  de  la 
glorieuse  libératrice  de  la  France.;  on  sentait  que,  sans  la  sainteté 
du  lieu,  les  applaudissements  des  auditeurs,  vrais  patriotes  et  vrais 
français,  eussent  fréquemment  interrompu  l’orateur. 

Les  décors  et  les  illuminations  de  notre  splendide  église,  de 
l’aveu  de  tous,  étaient  dignes  de  la  fête.  130  drapeaux  aux  cou¬ 
leurs  nationales,  entremêlés  avec  les  oriflammes  et  les  emblèmes 
religieux,  reproduisaient  sur  tous  les  piliers  de  l'édifice  sacré,  ces 
deux  grandes  pensées  :  Dieu  et  Patrie.  Plus  de  600  lumières 
disposées  avec  goût  tout  autour  du  magnifique  triforium  ou 
galeries  intérieures,  produisaient  un  effet  indescriptible,  en  sorte 
que  cette  fête  a  peut-être  surpassé  en  éclat  et  en  magnificence  la 
fête  du  20  septembre  1893. 

Le  dimanche  suivant,  une  émouvante  cérémonie  dile  de  la 
triple  amende  honorable,  réunissait  de  nouveau  au  pied  de  l’autel  une 
très  nombreuse  assistance,  l’élite  de  la  paroisse  :  comme  à  la  fête 
de  Jeanne  d’Arc.  Les  illuminations  étaient  encore  plus  brillantes  ; 
mais  dans  cette  délicieuse  soirée  du  20  mai,  ce  fut  surtout  la 
procession  du  Très-Saint  Sacrement,  au  chant  du  Miserere,  qui 
impressionna  plus  vivement  tous  les  cœurs  !...  Les  hommes  seuls, 
un  cierge  à  la  main,  étaient  admis  à  l’honneur  de  faire  cortège  à 
N. -S.,  et  l’on  remarqua  que  parmi  les  notables  de  la  paroisse,  qui 
suivaient  le  Saint  Sacrement,  la  classe  ouvrière  était  représentée 
dans  cette  cérémonie  d’expiation. 

En  récompense  de  cet  acte  religieux,  le  miséricordieux  Jésus 
aura  peut-être  secrètement  touché,  éclairé  des  cœurs,  ou  du 
moins  préparé  des  conversions  pour  l’avenir. 

Cette  belle  journée  se  termina  par  une  délicieuse  cantate  à 
Notre-Dame  de  Bonneval,  de  la  composition  du  P.  Mautor;  elle 
fut  exécutée  d’une  manière  ravissante  par  les  artistes  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut. 

Une  retraite  spéciale  pour  les  demoiselles  et  une  autre  pour  les 
dames  eurent  de  très  consolants  résultats,  et  au  jour  de  la  clôture 
solennelle,  près  de  200  personnes  prirent  part  à  la  communion 
générale.  Un  grand  nombre  d’autres  avaient  communié  les  jours 
précédents.  (Disons  que  durant  tout  le  mois  de  mai,  l’assistance  fut 
toujours  aussi  nombreuse). 

A  la  fin  de  la  mission,  les  missionnaires  ont  jeté  les  bases  d’une 
congrégation  des  Enfants  de  Marie  qui  était  depuis  longtemps  en 


projet,  et  que  la  Très -Sainte  Vierge  bénira,  nous  en  avons 
l’espoir. 

Gloire  à  Dieu  et  à  Notre-Dame  de  Chartres! 

Veuillez  agréer,  etc.  Maudemain, 

Curé  de  Bonueval. 

Loigny.  —  Prix  de  ver  Lu.  L’Académie  française,  dans  une  séance 
récente,  a  adopté  les  conclusions  présentées  par  M.  Edouard 
Hervé,  au  nom  de  la  commission  des  prix  de  vertu. 

«  Le  principal  — nous  sommes  heureux  de  l’annoncer  —  est  décer¬ 
né  à  M.  l’abbé  Theuré,  curé  de  Loigny,  ce  digne  prêtre  qui  déjà 
en  1870  curé  de  la  paroisse  illustrée  par  la  bataille  du  2  décembre, 
se  distingua  par  son  courage  et  son  dévouement  pendant  cette 
sanglante  journée,  relevant  les  blessés  sur  le  champ  de  bataille, 
les  soignant  dans  son  presbytère  transformé  en  ambulance,  et 
sauvant  la  vie  à  trente  habitants  de  la  localité  qui  allaient  être 
fusillés  par  les  prussiens.  Depuis,  on  le  sait,  M.  l’abbé  Theuré  s’est 
occupé  avec  un  zèle  infatigable  à  reconstruire  son  église,  et  il  y  a 
joint  un  ossuaire  où  reposent  les  restes  des  vaillants  soldats  tom¬ 
bés  dans  ces  glorieuses  mais  tristes  journées.  » 

Une  médaille  d’or  est  aussi  décernée  par  l’Académie  française  à 
M.  Fouquet ,  maire  de  Loigny ,  qui  se  signala  également  par  son 
courage  et  son  dévouement,  et  seconda  puissamment  le  digne 
curé  dans  son  œuvre. 

M.  Lorin  à  l'Exposition  d’Orléans.  —  Une  des  parties  les  plus 
intéressantes  de  l’exposition  d’Orléans  est  celle  des  arts  appliqués 
à  l’industrie.  Les  peintres  verriers  qui  ont  exposé  dans  la  salle 
des  fêtes  sont  au  nombre  de  quatre,  parmi  lesquels  notre  com¬ 
patriote  M.  Lorin.  Voici  ce  qu’a  dit  à  son  sujet  le  Journal  du 
Loiret  : 

«  On  sait  que  le  père  de  M.  Lorin,  de  Chartres,  fut,  en  1879, 
lauréat  du  concours  des  vitraux  de  Jeanne  d’Arcpour  la  cathédrale 
d’Orléans;  les  maquettes  de  ce  concours,  que  l’administration 
supérieure  ne  crut  pas  devoir  sanctionner,  figurent  dans  l’exposi¬ 
tion  rétrospective  dont  nous  n’avons  pas  à  nous  occuper.  M.  Lorin 
fils,  qui  marche  vaillamment  sur  les  traces  de  son  père,  est  déjà 
très  avantageusement  connu  dans  l’Orléanais  par  les  verrières 
qu’il  a  exécutées  pour  de  nombreuses  églises,  et  notamment  pour 
celle  de  Saint-Paterne.  Parmi  les  quatre  vitraux  exposés  hors 
concours,  par  M.  Lorin,  dans  la  salle  des  Fêtes,  nous  recomman¬ 
dons  surtout  celui  qui  représente  un  épisode  du  combat  de  Ladon 
(novembre  1870).  On  y  voit  des  soldats  de  différentes  armes  défen¬ 
dant  le  terrain  pied  à  pied  contre  un  ennemi  dix  fois  supérieur 


en  nombre.  Ce  sujet  local  est  traité  de  façon  saisissante  ;  non  seu¬ 
lement  la  vie  et  le  mouvement  y  sont  remarquables,  mais  l’expres¬ 
sion  des  figures  et  le  fini  de  l’exécution  ne  laissent  rien  a  désirer. 
Les  habitants  de  Ladon  seront,  à  juste  titre,  fiers  de  ce  vitrail 
offert  à  leur  église  par  un  généreux  donateur. 

«  Un  second  vitrail,  Jeanne  d’Arc  écoutant  ses  voix,  est  égale¬ 
ment  fort  réussi,  ainsi  qu’un  grand  vitrail  représentant  la  France 
offrant  le  sanctuaire  de  Montmartre  au  Sacré-Cœur,  dans  lequel  la 
tête  du  personnage  figurant  la  France  est  d’une  beauté  merveil¬ 
leuse.  L’exposition  de  M.  Lorin,  complétée  par  des  cartons  du  XVe 
siècle,  mérite  d’attirer  les  regards  des  visiteurs.  » 

D’autre  part,  nous  savons  que  M.  Lorin  a  envoyé  aussi  des 
vitraux  à  l’Exposition  de  Lyon  et  qu’il  est  exposant  hors  concours. 
Nous  ne  doutons  pas  que  ses  œuvres  ne  soient  appréciées  à  leur 
juste  valeur. 

L’apôtre  du  Perche.  —  Soizè.  —  On  nous  écrit  : 

En  1801,  le  R.  P.  Miclion  donna  à  Soizé  une  mission  qui  fut  très 
féconde  en  heureux  résultats.  On  se  souvient  toujours  ici  de  la 
mission  du  R.  P.  Michon.  Les  anciens  disent  encore  :  J’ai  fait  ma 
mission.  Il  y  eut  un  grand  nombre  d’hommes  qui  revinrent  alors 
au  Seigneur,  et  qui  ont  persévéré  dans  la  pratique  du  saint  office 
et  des  sacrements. 

Le  R.  P.  Michon  me  disait  au  jour  du  pèlerinage  diocésain  de 
cette  année  :  «  Soizé  est  ma  paroisse  préférée,  c’est  laque  j’ai  donné 
ma  meilleure  mission.  '>11  aurait  été  content  d’adresser  une  dernière 
parole  au  pays  qu’il  avait  évangélisé  il  y  a  33  ans.  Je  l’avais  invité 
à  venir  prêcher  une  retraite  de  première  communion,  précisément 
à  la  fin  de  cette  semaine  où  il  est  mort;  mais  une  autre  perte, 
récente  et  bien  sensible  pour  la  paroisse,  avait  dérangé  tous  nos 
projets.  Dieu  avait  ses  desseins,  puisqu’il  devait  l’appeler  à  lui. 

Que  ces  quelques  lignes  soient  comme  un  hommage  rendu  à  sa 
mémoire.  E.  C. 

Nécrologie.  —  M.  l’abbé  Lenormand  (Lucien-Eugène),  curé  de 
Beauvilliers,  a  succombé,  le  1er  juin,  en  la  fête  du  Sacré-Cœur, 
à  la  paralysie  dont  il  était  atteint  depuis  plusieurs  mois.  Il  était 
dans  sa  69°  année. 

M.  l’abbé  Lenormand  est  né  le  26  octobre  1825,  à  Sancheville.  Il 
a  été  ordonné  prêtre  le  23  février  1850;  nommé  vicaire  de  Yoves 
avec  desserte  de  Villeau,  le  27  février  1850;  installé  au  Puiset,  le 
1er  juillet  1853;  transféré  à  Beauvilliers,  le  14  février  1875. 

Ses  paroissiens  ont  assisté  à  ses  funérailles  avec  un  religieux 
empressement;  le  conseil  municipal  et  les  pompiers  étaient  des 
premiers  à  donner  au  pasteur  ce  témoignage  de  respectueux  sou- 
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venir.  Vingt-trois  prêtres  entouraient  le  cercueil.  M.  le  Curé-doyen 
de  Voves  a  officié;  l’éloge  funèbre  a  été  prononcé  par  M.  l’abbé 
Fagnoue,  professeur  au  Grand  Séminaire,  ancien  élève  du  défunt; 
la  préparation  de  M.  Lenormand  à  la  mort  par  la  prière  et  la  souf¬ 
france  a  suggéré  à  l’orateur  des  paroles  bien  propres  à  toucher  et 
à  instruire.  Nous  recommendons,  nous  aussi,  aux  suffrages  de  nos 
lecteurs,  l’àme  sacerdotale  que  Dieu  vient  d’appeler  à  Lui. 

—  Dernière  heure.  —  Nous  apprenons  avec  une  vive  douleur 
la  mort  de  notre  bien-aimé  confrère,  M.  le  chanoine  Lévêque, 
décédé  dans  la  soirée  de  jeudi,  à  Nogent-le-Rotrou. 

Inhumation  lundi  prochain,  à  Nogent,  à  10  h.  1/2. 


FAITS  DIVERS 

Pie  IX.  —  Du  discours  de  S.  Em.  le  cardinal  Parocchi,  à  l’inau¬ 
guration  de  la  Crypte  monumentale  de  Pie  IX,  nous  citerons  le 
passage  suivant  :  «  La  suspension  du  Concile  est  liée  à  des 
événements  trop  douloureux  pour  que  nous  insistions  sur  les 
raisons  qu’eut  la  divine  Sagesse,  en  permettant  que  fussent  dispersés 
les  hérauts  de  la  paix  et  du  bien.  Mais  dans  l’épreuve  la  plus 
terrible  peut-être  qui  soit  venue  éprouver  la  roche  inexpugable  du 
Vatican,  la  tiare  pontificale  rayonne  d’une  auréole  nouvelle, 
terrible  aux  ennemis,  signe  de  paix  pour  les  amis:  des  faits  qui 
remplirent  les  trente  semaines  du  Synode,  il  est  permis  de  juger 
combien  Pie  IX  fut  cher  au  Seigneur  :  Dileclus  Deo.  S’il  est  vrai, 
s’il  n’est  point  permis  de  mettre  en  doute  que  Dieu  garde  dans  son 
cœur  ceux  qui  l’aiment  :  ego  diligentes  me  diligo ,  comment  n’au¬ 
rait-il  pas  été  cher  au  Seigneur,  celui  qui,  enfant,  rayonna  de  la 
plus  aimable  innocence,  qui  grandit  à  l’amour  des  âmes  dans  les 
soucis  sacerdotaux  de  l’œuvre  de  Tata  Giovanni  et  de  l’Amérique 
méridionale  ;  celui  qui  devint  le  modèle  des  évêques  sur  le  siège 
de  Spolète  et  d’Imola,  et  qui  sur  le  trône  pontifical  fut  l’ath’.ète 
intrépide  dans  la  défense  des  droits  et  de  la  liberté  de  l’Eglise, 
intrépide  dans  les  combats  épiques  soutenus  contre  les  puissants 
pour  l’indépendance  et  la  majesté  de  la  Chaire  de  Pierre!  Ah!  si 
Dieu  lui  fut  prodigue  de  toutes  sortes  de  biens,  si,  aux  yeux 
pourtant  malveillants  de  notre  critique  moderne,  il  apparaît  mer¬ 
veilleux  en  toutes  sortes  de  qualités  naturelles  et  de  dons  supérieurs, 
non  moins  merveilleuse  a  été  sa  correspondance  à  la  munificence 
du  Donateur.  Dileclus  Deo.  » 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 
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Notre-Dame  de  Sous  -  Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à  eM 
0Urv_f  M.  le  Directeur  de  la  Voix.  —  Adresser  les  abonnements  à  la  Voix 
et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre 
—  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres.  _ fôèSfW: 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CATHÉDRALE.—  Le  17  juin,  5m®  dimanche  après  la  Pentecôte,  semi-double.  — 
A  9  h.,  messe  de  paroisse;  à  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres, 
( lves  vêpres  de  saint  Yves;  évêque  de  Chartres),  compiles  et  salut.  —  A  5  h., 
cérémonie  annuelle  de  la  Bénédiction  des  Roses. 

—  Le  jeudi  21,  à  4  h.  1/2,  Adoration  réparatrice. 

—  Chaque  soir  de  la  semaine,  à  8  h,,  salut  avec  prières  pour  obtenir  un  temps 
favorable  aux  biens  de  la  terre. 

PAROISSE  SAEVT-PIERRE.  —  Le  5®  Dimanche  de  la  Pentecôte,  les  offices  aux 
heures  ordinaires.  —  Gatéchismo  de  persévérance. 

PAROISSE  SAIAT-AIGNAN.  —  Dimanche  17  juin,  dernier  jour  du  TRIUUUM 
en  V honneur  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  prêché  par  le  R.  P.  de  Chabannes,  S.  J, 
messe  de  communion  générale,  à  7  h.,  avec  allocution  et  chants.  A  10  h.,  grand' 
piesse  en  musique;  le  soir,  à  3  h.,  les  vêpres  suivies  du  sermon  de  clôture  du 
Triduum  et  du  salut  solennel. 

—  Vendredi  soir,  à  8  h,,  Allocution  et  Salut  en  l’hounenr  du  Sacré-Cœur. 


AVIS  AU  SUJET  DU  SERVICE  DES  MESSES 

La  Sacrée-Congrégation  des  Rites  avait  publié  un  décret,  le  4 
août  1893,  par  lequel  il  était  interdit  aux  femmes  de  répondre  la 
messe,  même  au  dehors  du  sanctuaire. 

Sur  les  observations  qui  lui  ont  été  soumises,  la  Sacrée-Congré¬ 
gation  a  répondu  qu’on  pouvait  surseoir  jusqu’à  nouvel  ordre  à 
l’exécution  du  décret  du  4  août,  (Lettre  à  Mgr  l’évêque  de  Gahors, 
12  janvier  1894), 


demandée  pour  presbytère.  Ecrire  B,  M.,  poste  res¬ 
tante,  à  Illiers, 


Ornements.  —  On  a  déposé  à  la  Maîtrise,  deux  beaux  ornements  à  vendre 
au  profit  d’une  écolo  libre,  savoir  : 

Un  ornement  blanc  (Chasuble,  moire  antique,  brodée  or  mi-fin:  175  fr.,  au  lieu 
de  225  fr.  ;  Chape ,  assortie  :  150  fr. ,  au  lieu  do  220  4r.;  étole  pastorale,  50  fr.  au 
lieu  de  80.  Total  :  375  fr.  au  lieu  de  525. 

Un  ornement  noir  ( Chasuble  velours,  brodée  argent  mi-fin  :  180  fr.  au  lieu  de 
240;  Chape  assortie,  150  fr.  au  lieu  de  200;  Etole  pastorale,  40  fr.  au  lieu  de 
70  fr.  Total  :  370  fr.  au  lieu  de  510).  —  Total  général  :  745  fr.  au  lieu  de  1.035. 


DOMESTIQUE 


Lustre  il  vendre.  —  Très  beau  lustre  en  cristal  taillé,  1  m.  15  c.  de  hau¬ 
teur,  18  lumières,  dont  12  au  premier  rang  et  6  au-dessus.  Prix  :  80  fr.  au  lieu 
do  200  Ce  lustre  est  en  dépôt  chez  les  sœurs  de  Marboué,  par  Châteaudun. 
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ALLOCUTION 

PRONONCÉE  PAR 

MONSEIGNEUR  L’ÉVÊQUE  DE  CHARTRES 
Am  Obsèques  de  M.  le  Chanoine  LÉVÊQUE 

Messieurs  ,  Mes  Très  Chers  Frères  , 

Voilà  quatre  mois  déjà  que,  frappé  soudainement  de  cette 
terrible  et  étrange  maladie,  je  ne  suis  monté  dans  aucune 
chaire.  C’est  ainsi  que,  nonobstant  les  souvenirs  que  m’avaient 
laissés  vos  réceptions  inoubliables,  bons  et  chers  habitants  de 
Nogent-le-Rotrou,  je  n’ai  pu  venir  moi-même,  ces  jours 
derniers,  donner  les  bienfaits  de  la  confirmation  à  vos  enfants. 
Le  bon  Dieu  ne  pouvait  guère  demander  à  votre  évêque  un 
plus  amer  sacrifice.  Et  si  aujourd’hui,  surmontant  une 
faiblesse  encore  bien  grande,  j’apparais  au  milieu  de  vous, 
c’est  sous  le  coup  d'une  profonde  douleur  encore.  Mais  com¬ 
ment  refuser  ce  témoignage  de  ma  haute  estime,  de  ma  vive 
affection,  et  de  mes  poignants  regrets*  à  ce  prêtre  éminent, 
auquel  en  si  grand  nombre,  prêtres  et  fidèles,  de  tous  nos 
archidiaconés,  de  tous  nos  doyennés,  de  tous  les  points  de 
notre  pays  chartrain,  vous  êtes  venus  rendre  les  derniers 
devoirs  ?  Quel  spectacle  !  O  cher  ami  que  nous  perdons,  pour 
vous  quel  hommage!  Mais,  si  cette  démonstration,  si  ces  fu¬ 
nérailles  splendides  vous  glorifient,  elles  disent  aussi  l’étendue 
de  la  perte  que  nous  faisons. 

Un  Évêque,  MM.,  M.  T.  C.  F.,  ne  pouvait  pas  ne  pas  s'asso¬ 
cier  à  cette  pieuse  démonstration,  et  ne  pas  mettre  son  âme 
en  communion  avec  vos  âmes  en  un  pareil  deuil  ;  et  il  ne  peut 
davantage  rester  muet  devant  ce  cercueil  où  vient  de  s'engloutir 
une  vie  sacerdotale  si  belle,  si  pure,  si  féconde,  si  précieuse 
et  utile  encore  !  Sans  doute,  je  ne  pourrai  prononcer  que 
quelques  mots,  ni  le  temps,  ni  mes  forces  ne  me  permettent 
plus;  mais  ces  mots  j’ai  tenu  à  les  dire,  j’en  aile  devoir; 


aussi  bien  ma  présence  ici  est  un  acte;  et,  voyez-vous,  je  me 
serais  plutôt  fait  porter,  si  je  n’avais  pu  venir.  Oui,  une  parole 
cliartraine,  je  l’ai  formellement  demandé,  un  de  ceux  qui  l’ont 
le  mieux  connu,  un  des  témoins  de  sa  vie,  dira  plus  e'n  détail 
et  mieux  les  vertus  dont  il  a  constamment  parmi  nous  donné 
l’exemple  :  mais  j’ai  une  parole  à  dire  aussi  :  Toutefois  je  me 
bornerai  à  vous  rappeler  les  deux  grands  traits  qui  résument 
cette  vie  :  il  fut  parmi  nous  l’éducateur  de  la  jeunesse  chré¬ 
tienne  et  cléricale,  et,  dans  ses  dernières  années,  l’apôtre  de 
nos  paroisses. 

II 

La  Vocation  n’est  pas  un  vain  mot.  C’est  l’élection  de  Dieu 
pour  une  mission.  Elle  entraîne,  du  côté  de  Dieu,  car  la 
Providence  est  sage  et  proportionne  toujours  les  moyens  à  la 
fin,  toutes  les  préparations  et  toutes  les  grâces  nécessaires 
pour  que  la  mission  s’accomplisse;  et  du  côté  de  l’élu,  cela 
est  nécessaire  mais  cela  suffit,  la  correspondance,  la  fidélité  à 
toutes  ces  grâces.  Elle  se  manifeste  par  un  ensemble  d’apti¬ 
tudes  spéciales  à  l’œuvre  pour  laquelle  on  est  élu,  et  que  l’on 
doit  faire  dans  l’Eglise,  car  c’est  d'une  vocation  sacerdotale 
que  je  parle.  Eh  bien  !  qui  ne  reconnaîtrait  en  celui  que  nous 
pleurons  tous  les  indices  d’une  destination,  d'une  vocation  à  la 
grande  œuvre  de  l’éducation  de  la  jeunesse  chrétienne  et  de 
la  jeunesse  cléricale?  A  cet  éducateur-là,  il-faut  surtout  trois 
choses  :  le  cœur,  la  foi,  et  le  dévouement.  Le  cœur:  Pour  tout 
éducateur  de  la  jeunesse,  il  le  fa.ut.  Si  vous  n’êtes  qu'un  esprit 
sans  cœur,  il  y  en  a,  si  vous  n’éprouvez  pas  pour  les  chers  en¬ 
fants  ou  jeunes  gens  qui  vous  sont  confiés  ces  tressaillements 
d’entrailles  que  connaissent  seuls  les  vrais  pères  et  les  vraies 
mères,  retirez-vous,  vous  dit  le  plus  grand  éducateur  de  ce 
siècle,  vous  n’êtes  pas  fait  pour  ce  ministère.  L’abbé  Lévêque 
était  fait  pour  ce  ministère  ;  il  était  de  ces  rares  hommes  qui 
savent  mettre  leur  âme  dans  leur  parole  :  rendez-en  témoi¬ 
gnage,  vous  tous  que  cette  parole  convaincue,  enthousiaste, 
entraînante,  a  formés  :  Nonne  cor  nostrum  ardens  erat  in  nobis, 
dinn  loqueretur  ?  Avec  le  cœur,  il  avait  la  foi  :  la  foi  vive , 
ardente,  dominante,  voyant  tout  aux  clartés  d’en  haut  :  Voilà 
pourquoi  sa  parole  n’opérait  pas  seulement  dans  les  profon¬ 
deurs,  mais  dans  les  profondeurs  chrétiennes  de  vos  âmes;  et 


créait  en  vous  le  chrétien,  le  futur  prêtre.  Au  prix  de  quels 
labeurs,  de  quel  oubli  de  lui-même,  de  quelle  perpétuelle 
abnégation!...  car,  sacliez-le  bien,  l’enfantement  des  âmes, 
surtout  des  âmes  sacerdotales,  est  toujours  douloureux  !  A  ce 
prix,  oui,  que  de  générations  de  bons  et  vaillants  chrétiens, 
de  bons  et  zélés  prêtres,  il  a  données  au  siècle  et  à  l’Eglise  !  Et 
si  la  mort,  une  mort  trop  soudaine  et  inattendue,  hélas  ! 
nous  le  ravit,  si  telle  sera  devant  Dieu  sa  riche  couronne, 
nous  ne  le  perdons  pas  tout  entier. 

III 

Et  volontiers,  modifiant  pour  lui  la  parole  de  la  Sainte 
Ecriture,  tout  mort  qu’il  est,  il  parle,  defunctus  ndhuc  loqui- 
tur,  je  dirais:  Tout  mort  qu’il  est,  il  vit:  defunctus  adhuc 
vivit.  Il  vit,  non  pas  seulement  dans  le  sein  de  ce  Dieu,  source 
de  l'universelle  et  éternelle  vie,  Deum  cui  omnia  vivant;  mais 
il  vit,  il  revit,  en  vous,  ses  enfants  ;  vous  tous,  qu’il  a  élevés 
et  formés  ;  car  sur  vous  il  n’a  pas  seulement  mis  son  em¬ 
preinte;  vous  avez  tous,  au  fond  de  vos  âmes,  quelque  chose 
de  lui,  peut-être  ce  qu’il  y  a  de  meilleur  en  vous;  vous  vivez 
de  lui,  il  se  survit  en  vous:  bons  prêtres,  fils  de  son  âme  et 
de  son  cœur,  vous  le  continuez  :  Ah  !  je  vous  en  conjure,  ne 
laissez  jamais  s’attiédir  en  vous  cette  flamme  vive  qu’il  y  a 
allumée,  et  qui  a  brûlé  en  lui  tous  les  jours,  jusqu’à  la  fin, 
inextinguible  :  qu’il  se  reconnaisse  toujours  en  vous! 

Non,  non,  vous  ne  l’oublierez  jamais.  L’oublier!  Ah!  quel 
mot  ai-je  prononcé!  L’oubli,  l’oubli,  triste  infirmité  de  notre 
pauvre  nature  humaine  !  forme  odieuse  de  l’ingratitude  !  Mais 
ce  serait  l’oublier,  et  tristement,  que  de  ne  pas  vous  inspirer 
de  lui,  ou  d'ouvrir  vos  âmes  à  un  esprit  qui  n’eût  pas  été  le 
âien,  et  qu’il  eût  réprouvé;  qui  l’eût  contristé,  qui  lui  eût  fait 
verser  des  larmes  ;  lui,  l'éducateur  vrai,  l’éducateur  de  la  jeu¬ 
nesse  cléricale;  le  vôtre;  lui,  l'homme  de  foi,  vous  le  savez, 
l’homme  de  la  règle,  de  la  discipline,  de  la  hiérarchie,  de 
l'obéissance  et  du  respect. 

IV 

Ce  ministère  de  l’éducation,  disais-je,  est  laborieux,  et 
cependant,  quand,  déjà  presque  sexagénaire ,  il  me  parla  d’en 
déposer  le  fardeau,  une  première  fois  je  m’y  refusai;  et  si 
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enfin  je  cédai  à  ses  vives  instances,  c’est  qu'il  me  promettait, 
et  que  tout  en  lui  me  promettait  la  continuation,  sous  une  autre 
forme,  de  son  apostolat.  Et  en  effet,  depuis  que  je  lui  donnai 
plus  de  liberté  pour  lui  donner  plus  de  carrière,  partout  où 
l’esprit  de  Dieu  l’appelait,  il  allait  :  et  quels  fruits  merveilleux 
de  sa  parole  et  de  ses  missions  !  Vrai  missionnaire  diocésain 
—  il  y  en  a  plus  d’un  parmi  vous,  MM.  :  seulement,  qu'ils 
surgissent!  Exoriare  aliquis!  —  vrai  missionnaire,  les  heu¬ 
reuses  paroisses  qui  l’ont  vu  et  entendu  en  garderont  long¬ 
temps  le  souvenir,  et  les  germes  qu’il  a  jetés  ainsi  de  tous 
côtés  n’ont  pas  encore  fini  d’éclore.  Ali  !  s’est-il  épargné,  s’est- 
il  ménagé?  Pas  assez  peut  -  être  :  mais  je  reconnais  que  je 
n’ai  peut-être  pas  assez  qualité  pour  le  lui  reprocher.  Et 
pourquoi  d’ailleurs?  Ne  vaut-il  pas  mieux  en  faire  trop,  au¬ 
jourd'hui  surtout,  que  pas  assez?  Et  tout  en  vous  recom¬ 
mandant  pourtant  ce  qui  serait  la  perfection,  cette  mesure 
qui  est  la  sagesse  dans  l’action,  je  ne  cesserai,  MM.,  de  vous 
le  crier,  et  puissé-je  vous  le  crier  plus  encore  par  mes 
exemples  que  par  mes  paroles  :  Ah  !  qu’est-ce  que  la  vie?  Une 
vie  ne  vaut  que  par  l’emploi  que  l’on  en  fait  :  des  œuvres!  des 
œuvres  !  Mettons  dans  notre  vie  des  œuvres  ! 

V 

La  dernière  qu’il  a  mise  dans  la  sienne,  c’est  cette  œuvre  si 
chère  à  votre  évêque  et  à  vous  tous ,  cette  œuvre  des  Sémi¬ 
naires  ;  et  près  de  mourir,  on  vous  l’a  dit,  il  vous  la  recom¬ 
mandait  encore  !  Mon  Dieu,  comme  moi  l’œuvre  des  Veuves! 
Et  si  ce  cœur  refroidi  par  la  mort,  pouvait  parler,  ce  cœur, 
tout  poudre  qu’il  est,  comme  dit  Bossuet,  se  ranimerait  sous  ces 
voiles  funèbres,  pour  vous  la  recommander  encore  ;  car  MM., 
elle  dépend  de  vous. 

Ah!  oui,  je  perds  en  lui  un  auxiliaire  bien  précieux,  irrem¬ 
plaçable  peut-être.  Je  perds  plus  :  pourquoi  ne  le  dirais-je 
pas?  puisque  c’est  le  dernier  mot  que  j’ai  recueilli  sur  ses 
lèvres,  dans  la  dernière  visite  qu’il  me  fit,  en  me  serrant  la 
main  avec  cette  chaude  étreinte  que  vous  lui  connaissiez  : 
Il  était  l’homme,  vous  le  savez,  des  spontanéités  :  «  Ah! 
Monseigneur,  je  vous  aime  bien  !  ».  Il  m’a  dit  cela  !  Et  moi, 
qui  suis  peut-être  plus  sensible  qu’il  ne  faut  à  ces  Choses, 


cette  sacerdotale  parole,  je  la  recueille  en  ce  moment  pour  y 
faire  écho  devant  vous,  du  fond  de  mon  âme;  et  je  lui  dirai  : 
O  bon  prêtre,  ô  cher  ami  que  nous  perdons,  nous  aussi,  et 
votre  évêque,  et  ces  bons  prêtées,  et  tous  ces  enfants  de  votre 
âme  et  de  votre  cœur,  tous  ces  fidèles  qui  sont  venus  apporter 
sur  votre  cercueil  leurs  larmes  et  leurs  prières,  nous  vous 
aimions  bien,  et  vous  aimerons  toujours  ! 


NÉCROLOGIE. 

M.  LE  CHANOINE  LÉYÊQUE 

Le  lundi  H  juin  1804,  s’accomplissait  dans  l’église  paroissiale  de 
Notre-Dame  de  Nogent-le-Rotrou,  une  cérémonie  funèbre  d’une 
exceptionnelle  solennité.  Nous  rendions  les  derniers  devoirs  à  M. 
l’abbé  Lévêque,  chanoine  titulaire  de  la  cathédrale  de  Chartres, 
ancien  supérieur  du  Petit-Séminaire  de  Nogent-le-Rotrou.  En 
arrivant  dans  cette  ville,  le  lundi  28  mai,  pour  y  remplir  une  des 
fonctions  de  son  ministère,  notre  bien-aimé  confrère  avait  dû  céder 
à  la  souffrance  causée  par  un  commencement  de  bronchite  et 
l’approche  d’une  fluxion  de  poitrine,  et  prendre  le  lit  pour  ne  le 
plus  quitter.  Le  jeudi  7  juin,  dans  la  soirée,  il  s’endormait  dans  la 
paix  du  Seigneur,  après  la  réception  des  derniers  sacrements. 

La  nouvelle  du  décès  fut  accueillie  au  loin  comme  auprès  avec 
une  vive  douleur  ;  le  Chef  vénéré  du  diocèse  et  son  clergé  en  furent 
particulièrement  affectés  ;  aussi  le  concours  fut-il  grand  aux 
funérailles;  on  y  compta  auprès  de  Ma1'  Lagrange,  125  prêtres,  dont 
20  chanoines,  et  de  plus  15  grands  séminaristes  venus  de  Chartres 
avec  leurs  maîtres,  et  les  petits  séminaristes  de  Nogent.  Derrière 
le  cercueil,  aux  premiers  rangs,  étaient  les  parents  du  défunt  parmi 
lesquels  un  neveu  portant  son  nom,  curé  dans  le  diocèse,  puis  une 
foule  considérable  de  personnes  de  tout  rang,  pour  la  plupart  liées 
a  l’ancien  supérieur  du  séminaire  de  Nogent  par  quelque  sou¬ 
venir  de  respectueuse  reconnaissance  ou  d’œuvres  faites  sous  sa 
direction. 

M.  l’abbé  Claireaux,  curé  de  Notre-Dame,  présida  à  la  levée 
du  corps  et  à  la  conduite  au  cimetière  ;  M.  l’abbé  Cuni ,  supérieur 
actuel  du  Petit  Séminaire,  célébra  la  sainte  messe;  Monseigneur, 
assisté  de  deux  chanoines  titulaires,  donna  l’absoute.  Les  élèves 
de  M.  l’abbé  Cuni  chantèrent  un  bel  office  à  la  tribune  du  grand 
orgue  et,  sur  le  parcours  du  cortège  funèbre,  dans  les  rues  de  la 
cité,  leur  fanfare  exécuta  des  morceaux  d’un  caractère  parfaitement 
approprié  à  la  circonstance.  Nous  pouvons  dire  que  tout  cet 
immense  cortège  paraissait  sous  l’impression  des  mêmes  senti- 


ments  :  celui  de  la  tristesse  causée  par  la  perte  d’un  prêtre  qui 
avait  mérité  l’estime  et  l’affection  de  tous  ;  celui  de  l’espérance  à 
cause  des  mérites  de  sa  sainte  vie.  Ces  sentiments  du  reste ,  le 
discours  épiscopal  prononcé  avec  tant  d’émotion  avant  l’absoute, 
et  celui  de  M.  l’abbé  Percebois,  curé  de  St-Hilaire,  n’avaient  pu 
que  les  fortifier  dans  les  cœurs. 

Indiquons  les  dates  principales  de  la  vie  du  chanoine  défunt.  M. 
Lévèque  (Constant-Cicéron),  naquit  le  16  mai  1831,  à  Villampuy. 
Après  une  excellente  éducation  dans  sa  famille,  et  de  très  brillantes 
études  à  Saint-Cheron  et  au  Grand  Séminaire  de  Chartres,  il  fut 
ordonné  prêtre  le  1er  juillet  1853,  dans  la  chapelle  de  la  Visitation, 
tout  récemment  inaugurée.  Aussitôt  M.  le  vicaire-général  Paquert. 
qui  l’avait  en  haute  estime,  le  fit  nommer  curé  de  Boissy-en- 
Drouais,  sa  paroisse  natale.  Quelques  mois  après,  M.  Lévêque  était 
appelé  à  Nogent-le-Rotrou  pour  un  double  ministère,  plus  en 
rapport  avec  son  activité  bien  connue,  et,  le  1er  février  1856,  il 
devenait  professeur  dans  l’Institution  ecclésiastique  fondée  depuis 
moins  de  trois  ans  et  en  même  temps  curé  de  Saint-Jean-Pierre- 
Fixte.  En  1865,  le  1er  octobre,  on  lui  confiait  la  direction  du 
séminaire,  et  quelques  mois  plus  tard,  à  la  mort  de  M.  l’abbé  Brière, 
archiprêtre  de  N.-D.  de  Chartres,  il  lui  succédait  comme  supérieur 
de  la  Société  des  Dames  Institutrices,  sans  diminution  de  ses 
autres  charges.  Il  fut  nommé  chanoine  honoraire  le  15  novembre  1866. 
Enfin,  après  une  maladie  que  l’on  avait  crue  mortelle,  il  lui  fut 
permis  de  quitter  ses  fonctions  de  supérieur  du  séminaire  de 
Nogent,  et  on  put  espérer  pour  lui  un  repos  relatif  en  le  voyant 
nommé  chanoine  titulaire  ;  cette  nomination  datée  du  30  juillet  1890 
ne  fut  agréée  du  Gouvernement  que  le  30  octobre.  M.  Lévêque,  une 
fois  en  possession  de  la  stalle  canoniale,  n’avait  pas  rompu  pour 
cela  avec  tout  ministère  extérieur;  il  avait  à  Chartres  et  en  dehors 
de  Chartres  des  directions  spirituelles  et  des  prédications  ;  il  fallait 
a  son  tempérament  comme  à  son  zèle  plus  d’expansion  encore.  Ce 
surcroît  de  travail,  qui  ne  l’effrayait  point,  lui  arriva  par  les 
missions  diocésaines  auxquelles  il  coopéra  si  largement  comme 
prédicateur,  et  l’Œuvre  des  Séminaires  dont  il  avait  désiré  la  fon¬ 
dation  et  dont  Ma1'  Lagrange  le  nomma  directeur. 

Ces  occupations  multiples  avaient  nécessité  une  dispense  presque 
habituelle  des  offices  capitulaires,  dispense  qu’il  avait  obtenue  de 
Monseigneur  pour  la  sécurité  de  sa  conscience;  mais  ce  dont  il  ne 
pouvait  se  garantir,  c’était  la  fatigue  dont  il  fit  toujours  peu  de  cas, 
ce  fut  l’épuisement  progressif  qui  aboutit  à  la  catastrophe  du  7  juin. 
Le  dimanche  de  la  Fête-Dieu,  il  prêchait  à  Chartainvilliers  en  faveur 
de  l’Œuvre  des  Séminaires  ;  le  soir  du  même  jour  il  prit  froid 
pendant  une  visite  pieuse  à  l’église  de  Jouy  ;  le  lendemain  il  était  à 
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Nogent-le-Rotrou,  arrêté  par  la  maladie  finale  dont  nous  avons 
parlé. 

Et  maintenant  quelle  appréciation  nous  permettrons-nous  ici  sur 
l’ensemble  de  cette  existence  sacerdotale  qui  a  tant  édifié  le 
cierge  chartrain  ?  Nous  dirons  qu’elle  ne  s’est  jamais  démentie, 
bien  plus,  qu’elle  a  répondu  à  l’attente  de  tous  ceux  qui  avaient 
connu  la  jeunesse  de  M.  Lévêque.  Nous  avons  été  son  condisciple 
dès  1843  à  Saint-Cheron,  et  l'un  de  ses  intimes  amis  depuis  la  prêtrise 
comme  avant;  et  il  nous  est  doux  de  déclarer,  comme  le  font 
d’autres,  jadis  associés  à  ses  études  ou  à  ses  œuvres,  que  tou¬ 
jours  en  cet  homme  de  devoir  et  de  discipline,  de  prière  et  d’action, 
d’une  énergie  sévère  dans  la  pratique  de  sa  règle,  mais  d’une 
bonté  et  d’une  gaieté  très  grandes  dans  les  relations  amicales,  on 
admira  surtout  «  le  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu,  le  dévouement  au 
salut  des  âmes  et  l’immolation  de  lui-même;»  trois  choses  sur 
lesquelles  insista  M.  Percebois  dans  son  éloge  funèbre,  touchant 
commentaire  de  ces  paroles  de  l’Apôtre  :  J’ai  combattu  le  bon 
combat,  j’ai  achevé  ma  course,  j’ai  gardé  la  foi,  la  couronne  de 
justice  m’est  réservée. 

Nous  terminerons  cette  nécrologie  par  une  note  précieuse  que 
vient  de  nous  adresser  un  de  nos  chers  collègues  : 

«  Sur  son  lit  de  mort,  M.  le  chanoine  Lévêque  invoquait  avec 
une  grande  ferveur  de  reconnaissance  Notre-Dame  de  Viliampuy 
et  Notre-Dame  de  Chartres.  Il  attribuait  à  la  Sainte  Vierge,  à  sa 
chère  Notre-Dame  de  Viliampuy,  une  grâce  particulière  qu’il  reçut 
aux  années  de  sa  jeunesse  et  dont  il  fit  confidence  à  celui  qui 
écrit  ces  lignes. 

»  Un  jour  qu’il  quittait  son  village,  après  les  vacances,  pour  retour¬ 
ner  au  Petit-Séminaire  de  Saint-Cheron,  à  un  endroit  qu’il  désigna, 
sur  la  route  d’Orléans  à  Cbâteaudun,  au  point  d’intersection  formé 
par  le  chemin  de  Villaudry  à  La  Rainville,  il  se  sentit  soudainement 
et  violemment  poussé  à  se  livrer  à  Dieu,  corps  et  âme,  tout  entier  : 
ce  qu’il  fit  sur  l’heure,  avec  une  intensité  de  foi  et  une  volonté 
extraordinaires.  Il  eut,  disait-il,  ce  jour-là,  un  sentiment  très  mar¬ 
qué  et  très  vif  de  sa  prédestination.  Il  appelait  cela  son  chemin 
de  Damas.  De  fait  il  devint  et  fut  toute  sa  vie  au  plus  haut  degré, 
l'homme  de  Dieu.  Il  le  montra  jusqu’au  dernier  jour  par  sa  fer¬ 
vente  piété,  autant  que  par  son  mépris  absolu  des  biens  de  la  terre 
et  ses  austérités.  Sa  mortification,  chacun  le  sait,  allait  très  loin  et 
cependant  il  se  reprocha  avant  de  mourir  de  ne  s’être  pas  assez 
mortifié.  Son  dévouement  à  Dieu,  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
n’était  égalé  que  par  son  horreur  du  mal  et  sa  haine  de  Satan. 
Avant  de  recevoir  le  Saint  Viatique,  il  avait  voulu  adresser  au 
Sacré-Cœur  de  Jésus  une  suprême  protestation  d’amour.  Sa 
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parole  était  brûlante  ;  mais  elle  devint  frémissante  et  presque 
terrible  quand  il  prononça  de  même  un  dernier  acte  d’exécration 
et  de  malédiction  contre  le  démon.  «  Bête  cruelle  et  immonde, 
eût-il  pu  lui  dire,  avec  un  grand  saint,  qu’y  a-t-il  de  commun 
entre  nous  deux?  »  Il  avoua,  en  effet,  sans  se  reconnaître  plus 
qu’un  autre  exempt  des  faiblesses  et  des  surprises  de  la  nature, 
qu’il  ne  croyait  pas  avoir  commis ,  depuis  son  élévation  au  sacer¬ 
doce,  une  seule  faute  complètement  volontaire.  Ce  trait  de  haute 
sainteté  est  admirable  et  vaut  à  lui  seul  tous  les  panégyriques.  » 


N.-D.  DE  CHARTRES  EN  AFRIQUE. 

Les  amis  de  N.-D.  de  Chartres  constatent  avec  bonheur  qu’elle 
est  de  plus  en  plus  connue  et  aimée  parmi  nous,  grâce  aux  pèle¬ 
rinages  ou  à  l’érection  de  nouvelles  statues  dans  les  paroisses. 

Mais  c’est  une  joie  non  moins  grande  de  voir  son  culte  rayonner 
au  dehors,  de  penser  que  la  Vierge  druidique  est  vénérée  près  de 
la  Vierge  de  Saint-Luc,  à  Rome  même,  au  centre  de  la  catholicité, 
et  qu’elle  occupe  une  place  d’honneur  dans  la  nouvelle  église  de 
saint  Joachim  érigée  par  Léon  XIII. 

Bien  plus,  ce  culte  a  franchi  les  mers  et  pénétré,  grâce  à  nos 
missionnaires  chartrains  et  à  nos  religieuses,  jusqu’aux  contrées 
les  plus  lointaines.  Déjà  une  magnifique  statue  a  été  envoyée  au 
Cambodge  sur  la  demande  du  R.  P.  Pianet. 

Une  telle  pensée  est  à  la  fois  si  belle  et  si  simple,  qu’elle  ne 
pouvait  manquer  de  venir  à  d’autres  esprits. 

Une  demande  nouvelle  a  été  communiquée  tout  récemment,  du 
fond  de  l’Afrique,  par  un  autre  fils  de  N.-D.  de  Chartres,  le  R.  P. 
Cadio,  qui  évangélise  les  noirs  dans  la  Préfecture  apostolique  du 
Bas-Niger.  Il  vient  de  fonder  dans  l’intérieur  une  station  où  les 
difficultés  abondent,  où  le  bien  est  presque  impossible.  Alors,  il  a 
pensé  à  Celle  qui  fut  pendant  de  longues  années  sa  protectrice  ; 
d’accord  avec  le  P.  Prefet,  il  a  donné  à  cette  mission  le  nom  de 
N.-D.  de  Chartres,  et  il  désire  voir  son  image  bénie  présider  à  son 
laborieux  apostolat. 

Il  espère  que  Marie  récompensera  sa  confiance,  que  cette  pieuse 
idée  trouvera  un  écho  près  de  nous  et  que  bientôt,  grâce  à  de 
généreuses  offrandes,  il  pourra  à  son  tour  se  prosterner  là-bas 
devant  la  statue  de  notre  Madone  vénérée. 

N’est-ce  pas  apporter  le  plus  beau  concours  à  l’œuvre  de  la  Pro¬ 
pagation  de  la  foi  que  d’assurer  ainsi  à  nos  courageux  prêtres  la 
protection  toute  spéciale  de  Celle  qui  fut  la  joie  et  la  force  de  leur 
jeunesse?  Ne  serait-ce  pas  un  motif  de  légitime  orgueil  de  voir  le 
nom  de  notre  Église,  honoré  en  même  temps  que  celùi  de  la  Sainte 


Vierge,  sur  ces  plages  infidèles  où  travaillent  ses  fils  et  qui  devien¬ 
draient  pour  ainsi  dire  autant  de  colonies  chartraines  ? 

Les  dons  pourront  être  adressés  ou  à  Monsieur  le  Directeur  de 
la  Voix  de  N.-D.,  ou  à  Monsieur  le  Supérieur  du  Grand  Séminaire. 

H. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

—  Une  neuvaine  de  prières,  avec  messes  et  saluts,  a  commencé 
à  la  cathédrale,  le  vendredi  15,  pour  obtenir  du  Seigneur  un  temps 
favorable  aux  biens  de  la  terre. 

Saint-Georges-sur-Eure.  —  Le  dimanche  3  juin,  cette  paroisse  a 
joui  de  deux  belles  cérémonies.  Le  matin,  c’était  la  bénédiction  de 
l’église  récemment  restaurée  et  comme  renouvelée  par  cette  impor¬ 
tante  et  intelligente  restauration.  M.  le  chanoine  Leroy,  ancien 
curé  de  Saint-Georges,  a  été  délégué  pour  bénir  l’église  ;  MM.  les 
vicaires-généraux  Légué  et  Irénée  Lagrange  étaient  présents. 
Pendant  la  messe  célébrée  devant  une  assistance  très  nombreuse, 
M.  l’abbé  Bordier,  curé  de  Saint-Georges,  est  monté  en  chaire  ; 
après  avoir  exprimé  ses  regrets  de  l’absence  de  Mgr  Lagrange,  il  a 
remercié  chaleureusement  et  habilement  tous  ceux  qui  avaient 
contribué  à  la  dépense  nécessitée  par  les  travaux.  M.  le  Maire, 
présent  avec  le  Conseil  municipal,  et  M.  Piébourg,  l’architecte  de 
ces  travaux,  ont  eu  grande  part  à  ses  félicitations,  ainsi  que 
l 'Harmonie  Saint-Ferdinand ,  dont  le  concours  ajoutait  encore  à 
l’éclat  de  la  solennité. 

Pour  les  vêpres,  Mgr  Coqset  était  arrivé  de  Paris.  Sa  Grandeur  a 
donné  la  Confirmation  aux  enfants  de  Saint-Georges  et  des 
paroisses  environnantes. 

Villars.  — Le  dimanche  10  juin,  à  Villars,  bénédiction  d’une  cloche, 
par  M.  le  chanoine  Goussard,  que  Monseigneur  avait  délégué  à 
cette  fin.  La  cérémonie  avait  été  admirablement  préparée  par 
M.  l’abbé  Boulmprt,  chanoine  honoraire,  curé  de  Rouvray-Saint- 
Florentin,  qui  dessert  Villars  depuis  quarante-deux  ans.  Les  déco¬ 
rations  du  saint  lieu  et  le  grand  nombre  des  assistants  témoignaient 
à  la  fois  du  zèle  aussi  intelligent  que  pieux  du  pasteur  et  de  son 
heureuse  influence  sur  ses  paroissiens.  Le  prédicateur  a  été 
l’interprète  des  remerciements  pour  toutes  les  offrandes  faites  en 
vue  de  la  cérémonie  du  10  juin. 

La  Mancelière.  —  Dimanche  dernier,  on  installait  à  La  Mancelière 
un  jeune  prêtre,  M.  l’abbé  Lecomte.  Favorisés  par  un  temps  splen¬ 
dide,  les  habitants  de  cette  paroisse  s’étaient  rendus  en  grand 
nombre  jusqu’à  la  petite  chapelle  du  presbytère  où  les  attendait 
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M.  le  Curé  en  ornements  sacerdotaux.  —  A  l'heure  marquée,  1e- 
cortège,  croix  et  bannières  en  tête,  prend  le  chemin  de  l’église 
paroissiale,  au  chant  du  Denediclus  et  du  Magnificat. 

A  10  heures  un  quart,  la  procession  entre  solennellement  dans  la 
petite  église  de  La  Mancelière,  si  belle  déjà  par  elle-même,  et  déco¬ 
rée  avec  goût  pour  la  cérémonie. 

Le  Vent  Creator  terminé,  M.  l’abbé  Simon,  professeur  à  l’Institu¬ 
tion  N.-D.,  prend  la  parole.  Dans  un  discours  éminemment  pra¬ 
tique,  il  montre  aux  fidèles  comment  ils  doivent  aider  leur  pasteur 
dans  l’œuvre  de  sanctification  qu’il  vient  accomplir  au  milieu 
d’eux.  Il  leur  signale  les  deux  grands  obstacles  qui  s’opposent 
aujourd’hui  à  l’action  du  prêtre  dans  les  campagnes  :  le  respect 
humain  et  l’indifférence  ;  et  termine  par  une  courte  explication 
des  cérémonies  de  l’installation. 

Ensuite,  M.  l’abbé  Lecomte  monte  en  chaire,  et,  commentant  la 
parole  des  anges  sur  le  berceau  du  Sauveur,  il  explique  à  ses 
paroissiens  comment  il  est  venu,  au  milieu  d’eux,  pour  procurer 
la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  de  leurs  âmes.  A  sa  parole  émue  on 
devine  le  zèle  dont  est  remplie  son  âme  sacerdotale. 

La  messe  commence.  —  Grâce  au  bienveillant  concours  de 
quelques  personnes  venues  de  Chartres,  parents  ou  amis  du  jeune 
prêtre,  plusieurs  motets  sont  exécutés  avec  beaucoup  d’entrain  et 
d’art.  —  Il  est  midi  quand  on  quitte  l’église. 

Le  soir,  les  vêpres  solennelles  suivies  du  salut  du  T.  S.  Sacre¬ 
ment  ramènent  en  aussi  grand  nombre  les  fidèles,  qui  étaient 
heureux  de  pouvoir  témoigner  par  là  à  leur  nouveau  pasteur  et 
leur  religieuse  sympathie  et  leur  bonne  volonté. 

En  résumé,  cette  journée  du  10  juin  fut  une  journée  toute  de 
joies  et  de  consolations,  dont  les  paroissiens  de  La  Mancelière 
garderont  le  fidèle  souvenir. 

Puisse  ce  souvenir  avec  la  protection  de  N.-D.  de  Chartres,  dont 
M.  l’abbé  Lecomte  est  l’enfant  à  tant  de  titres,  devenir  pour  cette 
paroisse,  un  élément  nouveau  de  vie  profondément  chrétienne  ! 

R.  T. 


A  LA  VISITATION  PENDANT  L’OCTAVE  DU  SACRÉ-CŒUR 

Quand  on  entre  dans  un  palais  aux  galeries  multiples,  dont 
chacune  brille  de  merveilles  accumulées,  on  regarde,  on  admire, 
on  est  ébloui,  mais  après  la  visite  on  ne  sait  comment  raconter  ni 
décrire  les  beautés  contemplées.  Tel  est  l’embarras  que  j’éprouve 
en  essayant  le  récit  de  la  fête  du  Sacré-Cœur  et  de  son  octave  en 
notre  chère  Visitation.  Le  divin  Jésus  nous  y  a  ouvert  son  cœur, 
et  nombre  d’âmes  ont  eu  le  bonheur  d’y  pénétrer  à  la  suite  d’un 
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guide  éclairé.  Le  bon  Maître,  pour  ces  jours  de  grâces,  avait  choisi 
et  dépêché  un  de  ses  doctes  hérauts  dont  la  parole  éloquente, 
aidée,  servie  parla  connaissance  profonde  des  infinies  richesses  de 
son  Cœur  adorable  nous  redisait  avec  ses  accents  enflammés,  nous 
dépeignait  en  traits  lumineux,  ses  tristesses,  ses  joies,  ses  plaintes, 
ses  miséricordes,  ses  inventions  divines,  ses  invitations  pressantes, 
son  amour,  ses  sacrifices,  ses  générosités,  ses  exemples  d’humilité, 
de  douceur,  de  patience,  de  charité,  d’obéissance  et  ses  promesses 
infaillibles  si  consolantes  pour  le  temps  et  l’éternité. 

Le  R.  P.  Blino,  pendant  ces  jours  trop  rapides,  a  tenu  sous  le 
charme  de  ses  solides  instructions,  les  foules  toujours  grossis¬ 
santes  et  les  divers  groupes  d’œuvres  qui  accouraient  s’échauffer 
aux  effluves  embrasées  de  la  fournaise  sacrée.  Cet  humble  et  sa¬ 
vant  religieux  se  jouait,  pour  ainsi  dire,  avec  les  feux  du  Sacré- 
Cœur  ;  il  les  saisissait  comme  le  chasseur  antique  tirait  de  son 
carquois  ses  flèches  sûres  du  but,  et  les  dirigeait  avec  une  rare 
précision  vers  les  différents  besoins  spirituels  de  ses  auditoires 
variés. 

Combien  de  fois  a  retenti  sur  ses  lèvres  cette  parole  célébré  de 
Jésus  :  «  Voilà  ce  cœur  qui  a  tant  aimé  les  hommes?  »  Mais  aussi 
cette  parole  sonnait  juste  et  prenait  le  sens  approprié  à  l’assemblée 
présente,  comme  jadis  la  manne  s’accommodait  à  tous  les  goûts. 
J’en  prends  à  témoin  ceux  qui  l’ont  entendu.  Vous,  élèves  du 
sanctuaire;  vous,  mères  chrétiennes;  vous  tierçaires  de  Saint 
François  d’ Assise  et  du  Carmel;  vous,  dames  du  Très  Saint  Sacre¬ 
ment;  vous,  disciples  de  saint  Vincent-de-Paul,  dites,  n’avez-vous 
pas  savouré  avec  délices  les  enseignements  du  Cœur  de  Jésus, 
lorsqu’on  vous  le  montrait  modèle  des  vôtres  avec  sa  pureté,  sa 
charité  et  ses  immolations  ?  Ne  vous  êtes-vous  pas  sentis  réconfortés 
et  envahis  d’un  nouveau  zèle  pour  vos  pieuses  et  saintes  missions? 

J’invoque  aussi  le  témoignage  précieux  des  petits  enfants.  Ces 
chers  petits  !  ils  n’eurent  pas  la  moindre  part  dans  la  distribution 
des  grâces,  et,  en  les  bénissant,  le  Sacré-Cœur  étendait  ses  faveurs 
jusqu’à  leurs  bien-aimés  parents  qui  les  avaient  amenés  par  cen¬ 
taines.  Ce  fut  un  spectacle  incomparable,  cette  multitude  enfantine 
silencieuse,  attentive  à  la  captivante  causerie  du  Père  prédicateur 
qui  leur  expliquait  en  langage  familier  et  digne  les  hautes  raisons 
de  leur  venue  ici.  Aussi  avec  quelle  émotion  vit-on  tous  ces  petits 
cœurs  s’offrir  au  doux  Jésus,  quand  après  la  bénédiction  liturgique 
spéciale  pour  eux,  un  petit  garçon  et  une  jeune  fille,  au  nom  des 
uns  et  des  autres,  prononcèrent  la  belle  et  touchante  formule  de 
consécration  !  Les  pères,  les  mères  rayonnaient  de  joie  et  sentaient 
qu’en  reprenant  leurs  enfants  donnés  au  Sacré-Cœur,  ils  empor¬ 
taient  la  bénédiction  du  ciel  au  foyer  de  la  famille. 


—  302  — 

Le  point  central,  le  pivot  de  l’ensemble  des  instructions  distri¬ 
buées  aux  fidèles  pendant  ces  fêtes,  fut  l’Eucharistie  considérée 
comme  la  base  de  toute  vie  chrétienne.  Elle  est  la  sublime  inven¬ 
tion  de  l’amour  divin  pour  les  âmes,  comme  elle  est  la  pierre  de 
touche  de  l’amour,  de  l’indifférence  ou  de  la  haine  des  âmes  pour 
Dieu,  selon  que  les  âmes  la  recherchent,  l’adorent  et  s’en  nour¬ 
rissent  ou  la  refusent,  la  fuient  ou  la  profanent.  De  ce  point  de 
départ  rayonnent  les  conséquences  que  nous  devons  en  tirer  pour 
nous-mêmes,  pour  la  famille  et  pour  la  société. 

N.-S.,  hélas,  a  été  et  est  trop  méconnu  ou  méprisé  par  le  grand 
nombre  dans  son  auguste  sacrement.  Pour  nous  y  ramener,  il  a 
fait  un  dernier  effort  en  nous  révélant  son  cœur.  Maintenant  ce 
Cœur  divin  nous  dit  ses  amertumes  et  ses  tristesses  causées  par 
l’abandon  et  les  profanations  de  sa  personne  sacrée  dans  l’Eucha¬ 
ristie,  et  nous  presse  d’expier  et  de  réparer  en  revenant  à  cette 
source  de  son  amour.  Si  nous  écoutons  ses  appels  nous  retrouve¬ 
rons  la  vie  et  le  salut;  nous  éprouverons  en  nous,  dans  nos  fa¬ 
milles,  dans  la  patrie ,  dans  la  société  l’accomplissement  de  ses 
magnifique  promesses  ;  mais  il  exige  la  correspondance,  la  fidélité 
à  sa  parole,  à  son  amour. 

L’esprit  et  le  cœur  ne  devaient  pas  être  seuls  à  se  réjouir.  11 
fallait  bien  la  part  des  sens  extérieurs  pour  rendre  la  fête  complète. 
La  chapelle  du  monastère  avait  donc  revêtu  sa  plus  belle  parure. 
Tout  autour  se  déployaient  des  oriflammes  avec  emblèmes  et 
devises  spéciaux  à  la  solennité.  Au-dessus  du  pinacle  de  l’autel 
majeur  une  immense  bannière  descendait  de  la  voûte  et  offrait  à 
tous  les  regards  une  magnifique  image  de  Jésus  montrant  son 
cœur  en  flamme.  L’effet  était  saisissant.  C'était  comme  une  vision 
du  ciel  planant  au-dessus  de  superbes  massifs  de  palmiers,  de 
Heurs  et  de  lumières  qui  la  saluaient  au  nom  de  la  terre. 

Aux  magnificences  de  l’ornementation,  s’ajoutèrent  les  beautés 
des  chœurs  qui,  le  matin  et  le  soir  surtout,  faisaient  monter  vers 
le  Sacré-Cœur  l’harmonieux  hommage  de  leurs  voix  habiles  et  de 
leurs  répertoires  aussi  choisis  que  variés.  Chaque  jour  on  se 
retirait  pieusement  impressionné  et  désireux  du  lendemain. 

La  grande  fête  du  vendredi  a  été  solennisée  toute  la  journée  par 
le  Grand  Séminaire  dont  les  chants,  admirablement  exécutés,  ont 
rehaussé  les  offices  célébrés  avec  toute  la  majesté  des  pompes 
liturgiques. 

Chacun  des  autres  jours  de  l’octave  apportait  ses  surprises. 
L’institution  Pipereau  avec  ses  voix  si  fraîches,  la  Maison-Bleue 
au  chœur  toujours  sympathique,  Saint-Michel  habilement  dirigé  et 
accompagné,  Saint-Paul  avec  sa  musique  savante,  si  bien  inter¬ 
prétée,  les  chers  Frères  avec  leurs  jeunes  artistes  pleins  d’entrain 
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et  de  feu,  l’Institution  Renou  avec  ses  suaves  cantiques  et  ses 
gracieux  motets,  enfin,  au  soir  de  la  clôture,  le  petit  Séminaire  par 
ses  chants  graves,  puissants  et  éminemment  religieux,  faisaient 
penser  aux  théories  angéliques  qui  là-haut  charment  les  échos 
éternels  par  leurs  louanges  au  divin  Agneau, 

En  somme,  excellents  jours  qui  ont  brillé  pour  beaucoup  comme 
un  rayon  descendu  du  ciel.  Parce  que  nous  avons  senti  la  conso¬ 
lation  et  la  joie,  nous  avons  la  douce  confiance  que  N.-S.  J.-C,  a 
bien  voulu  agréer  nos  bonnes  volontés.  Que  tous  ceux  qui  nous 
ont  aidés  à  honorer  le  Sacré-Cœur  reçoivent  ici  nos  plus  vifs  re- 
mercîments.  En  retour  nous  demandons  à  Dieu  qu’il  daigne 
continuer  de  les  bénir  et  les  ramener  souvent  à  ce  sanctuaire  où 
ils  ont  reçu  tant  de  grâces.  Chaque  premier  vendredi  du  mois,  au 
moins,  le  Sacré-Cœur  sera  heureux  de  les  revoir  et  de  les  bénir 
encore  et  toujours.  X. 


faits  divers 

Pèlerinage  en  Terre  Sainte  pendant  les  vacances  de  1894.  L’annee 
1894,  dit  le  Pèlerin,  cette  année  qui  sera  celle  de  la  consécration 
de  l’église  de  Notre-Dame  de  France  à  Jérusalem,  inaugurera  des 
temps  nouveaux  pour  le  pèlerinage  de  Terre  Sainte.  La  nef  du  Sa- 
lut, aménagée  d’après  un  nouveau  plan,  partira  le  24  août,  après 
le  Congrès  eucharistique  et  aussitôt  après  le  Pèlerinage  de  Lourdes, 
Le  retour  se  fera  pour  la  rentrée  des  classes ,  vers  le  5  octobre. 

L’itinéraire  comprend  :  visite  à  Jérusalem,  Bethléem,  Jourdain, 
Nazareth,  Tibériade,  Carmel;  excursion  à  Pathmos,  Constantinople 
et  sur  les  côtes  de  l’Asie-Mineure,  au  Pirée,  Athènes,  l’Aréopage, 
l’Ecole  française  d’Athènes ,  Corinthe ,  avec  conférences  sur  les 
flots. 

Encyclique  aux  Evêques  du  Pérou.  —  Une  Encyclique,  adressée 
à  l’archevêque  de  Lima  et  à  tous  les  évêques  du  Pérou,  vient  de 
paraître. 

Le  Saint-Père  félicite  ces  prélats  du  récent  synode  qu’ils  ont 
tenu.  Il  leur  recommande  spécialement  l’éducation  et  l’instruction 
des  séminaristes,  le  bon  choix  des  prêtres  chargés  de  la  direction 
des  paroisses,  l’envoi  de  missionnaires  dans  les  peuplades 
indiennes  voisines,  enfin  la  lutte  contre  la  mauvaise  presse  par 
les  bons  journaux. 

Jeanne  d’Arc.  —  Le  Sénat  a  adopté  comme  nationale,  la  fête  de 
Jeanne  d’Arc,  malgré  les  récriminations  des  trancs-maçons.  Nous 
attendons  maintenant  la  dernière  décision  de  la  Chambre  à  ce 
sujet. 
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Les  statues  et  les  images  de  Jeanne  d’Arc.  —  Dernièrement,  u 
St-Etienne,  M.  Jacquier,  l’éminent  avocat,  a  fait  une  très  belle 
conférence  sur  la  glorieuse  Pucelle  d’Orléans,  Nons  reproduisons 
en  partie  l’analyse  donnée  par  la  Vérité. 

Parlant  des  récentes  fêtes  données  en  l’honneur  de  Jeanne  d’Arc, 
il  fait  un  rapprochement  entre  l’indifférence  de  quatre  siècles  et 
l’enthousiasme  d’aujourd’hui,  enthousiasme  qui  va  grandissant. 

La  parole  de  Barbés,  qui  s’écriait  qu’avant  un  siècle  Jeanne  cV Arc 
aurait  sa  statue  dans  toutes  les  maisons  de  France,  est  en  train 
de  se  réaliser,  et  c’est  non  seulement  dans  notre  pays  que  va  se 
développant  le  culte  de  la  vierge  de  Domrémy,  mais  encore  à 
l’étranger,  comme  si  la  grande  héroïne  appartenait  à  l’humanité 
tout  entière. 

M.  Jacquier  rappelle  que  depuis  quelque  temps  un  admirateur 
de  Jeanne  d’Arc  réclame  au  sein  du  Parlement  l’institution  d’une 
fête  nationale  en  son  honneur.  «Je  ne  sais,  dit-il,  quel  sort  on 
réserve  à  cette  proposition;  on  peut  vouloir  dans  les  loges  et  les 
arrières-loges  poursuivre  l’œuvre  de  Cauchon  et  des  Anglais, 
mais  on  ne  pourra  empêcher  que  bientôt  la  France  entière  célèbre  à 
date  fixe,  officielle  ou  non,  la  fête  de  celle  qui  fut,  en  des  temps 
troublés,  la  libératrice  de  la  patrie.  » 

Après  avoir  fait  l’historique  de  la  courte  et  glorieuse  épopée  de 
Jeanne  d’Arc,  M.  Jacquier  a  réfuté  une  à  une  toutes  les  attaques 
dont  les  catholiques  ont  été  l’objet  de  la  part  de  ceux  qui  leur 
contestent  le  droit  de  la  glorifier.  «  Des  sectaires  veulent,  dit-il, 
rendre  responsableTEglise  de  la  condamnation  qui  eut  son  épilo¬ 
gue  sur  la  place  du  Vieux-Marché,  de  Rouen.  Cela  est  absurde. 
Parce  qu’il  s’est  trouvé  un  prêtre  indigne  qui,  chassé  de  son 
diocèse,  vint  se  mettre  à  la  disposition  des  Anglais  pour  juger  celle 
qui  lui  avait  fait  tant  de  mal,  on  en  rendrait  responsable  toute 
l’Église.  » 

Les  catholiques  ont  le  droit  et  le  devoir  d’honorer  Jeanne  d’Arc. 
La  grande  héroïne  n’est  la  propriété  exclusive  d’aucun  parti,  elle 
est  celle  de  tous  les  Français.  » 

—  Nous  rappelons  que  les  articles  et  renseignements  destinés  aux 
Suppléments  doivent  nous  arriver  au  plus  tard  le  mercredi  matin. 
Nous  demandons  pour  le  mardi,  au  plus  tard,  ceux  qui  sont  des¬ 
tinés  à  la  Voix  mensuelle. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 
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Notre-Dame  de  Sous-Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
;rv-Y  M.  le  Directeur  de  la  Voix.  —  Adresser  les  abonnements  à  la  Voix 
Y&k  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre 
J —  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 
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OFFICES  DES  PAROISSES 


CATHÉDRALE.  —  Le  24  juin,  6“' dimanche  après  la  Pentecôte,  Fête  de  saint  Jean- 
Baptiste,  double  de  l1»  classe  avec  octave.  A  9  h.,  messe  de  paroisse  ;  à  10  h.  1/2, 
office  capitulaire  avec  procession.  A  3  h.,  none,  vêpres  complies  et  salut.  — 
Après  le  salut,  réunion  des  Associés  de  l’Apostolat  de  la  prière  à  la  chapelle  du 
Sacré-Cœur. 

—  Le  Vendredi  29,  Fête  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  double  de  1"  classe 
avec  octave.  La  solennité  pour  les  fidèles  est  transférée  au  dimanche.  Le  soir  à 
8  h.,  salut  à  l’autel  du  Sacré-Cœur. 

—  Le  Samedi  30,  Commémoration  de  Saint-Paul,  jeftne  et  abstinence,  comme 
veille  de  la  solennité  des  Saints  Apôtres. 

—  FETE  DE  L’ADORATION,  le  jeudi  28  juin,  à  la  chapelle  de  la  commu¬ 
nauté  de  Saint-Paul. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Le  24  juin,  6°  Dimanche  de  la  Pentecôte,  Solen- 
de  Saint  Jean-Baptiste ,  les  offices  aux  heures  ordinaires. —  Le  soir,  aux  vêpres, 
réunion  de  l’Archiconfrérie  et  due  Enfants  de  Marie,  Allocution,  procession  et 
salut. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN.  —  Dimanche  24  juin,  les  offices  aux  heures  ordi¬ 
naires.  —  Vendredi  soir,  29,  à  8  h.,  allocution  et  salut  en  l’honneur  du  S.-C. 
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Vient  de  paraître  :  Marie-Madeleine,  la  Pécheresse,  la  Pénitente,  la 
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ŒUVRE  DES  VEUVES  CHRÉTIENNES 

Fondée  à  Chartres  par  >IST  LAGRANGE,  Évêque  de  Chartres 

Le  Souverain  Pontife  vient  d’accorder  à  cette  œuvre  l’appro¬ 
bation  plus  explicite  que  nous  faisions  pressentir  dernière¬ 
ment  dans  la  Voix.  Lors  de  son  dernier  voyage  à  Rome, 
Monseigneur  avait  présenté  au  Saint-Père  la  petite  brochuro 
contenant  l’allocution  prononcée  par  lui  et  les  règlements  de 
l'association.  Le  Saint-Père  avait  bien  voulu  l’accepter  et  la 
mettant  de  côté  il  avait  dit  :  «  Je  lirai  cette  brochure  et  vous 
en  donnerai  des  nouvelles.  »  Sa  Sainteté  a  tenu  sa  promesse, 
et  le  jeudi  14  juin  arrivaient  à  l'Évêché  les  deux  lettres  élo- 
gieuses  dont  nous  donnons  le  texte  et  la  traduction. 

Une  telle  et  si  haute  approbation  ne  peut  manquer  de 
donner  une  rapide  extension  à  cette  œuvre  si  utile. 


Illmo  et  Iim°  Sljnore 

Gun  ma  grande  saddisfazione 
ho  iJ  bene  di  transmettere  a  V. 
S.  Hlmo  e  Rmo  una  lettera  del 
nostro  Augusto  Pontifice,  c.on 
cui  la  Sanctita  sua  manifesta  la 
sua  compiacenza  délia  nuova 
istituzione  da  11  i  fondata  costi  a 
beneflcio  dette  vedove  christiane 
e  gdiene  dà  il  méritato  encomio. 

Nell’  adempiere  si  grato  inca- 
rico,  le  porgo  alfresi  da  parte 
del  santo  Padre  e  mia  sinceri 
ringraziarnenti  per  le  congra- 
tulazione  folteci  da  V.  S.  del 
risfabilimonto  dei  rapporti  offi- 
ciali  fra  la  P.ussia  e  la  sancta 
sede.  La  divina  Bonita  accetti  i 


Illustrissime  et  Iieverendissime 
Seigneur. 

G’est  pour  moi  une  grande 
satisfaction  et  un  vrai  bonheur, 
de  transmettre  à  Votre  Seigneu¬ 
rie  Illustrissime  et  Reveren- 
dissime,  une  lettre  de  notre 
Auguste  Pontife,  dans  laquelle 
Sa  Sainteté  vous  manifeste  tout 
son  contentement,  et  vous  dé¬ 
cerne  un  éloge  bien  mérité,  au 
sujet  de  la  nouvelle  œuvre  fon¬ 
dée  par  vous,  à  Chartres,  en 
faveur  des  veuves  chrétiennes. 

En  remplissant  ce  devoir  si 
agréable,  je  présente  en  même 
temps  à  Votre  Seigneurie  de 
la  part  du  Saint  Père  et  de  la 
mienne,  de  sincères  remercie¬ 
ments  pour  les  félicitations  que 
vous  nous  avez  adressées,  à  l’oc¬ 
casion  du  rétablissement  des 
rapports  officiels  entre  la  Russie 
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voti  di  Ici  ed  i  nostri  e  faccia  da 
questo  avvenimento  provenire 
quoi  vantaggi  che  ci  è  dato  spe- 
rarue. 

Coi  sensi  di  ben  distinta  stirna 
passo  a  ralfermarmi 

Di  V.  S.  Illmo  e  Rmo  servitorc. 

M.  Gard.  Rampolla. 

Borna,  12  Guigno  1894. 

Mer  Lagrange,  Vescovi  di 
Chartres. 

(Con  Lettera  Pontificie.) 


Léo,  P.  P.  XII 

Venerabilis  Frater,  salutem  et 
apostolicam  benedictionem 

Libellus  a  te  nuper  Nobis 
oblatus  est,  quo  leges  exhiben- 
tur,  quibus  viduarum  christia- 
narum  societas  regatur,  Carnuti 
te  auctore  instituta,  unàque  si- 
mul  oratio,  quâ  viduas  ipsas  es 
alloquutus,  quum  societati  ei- 
dem  initium  factum. 

Utrumque  pergratum  accidit. 
Liquet  enim  plané  quo,  inde  ab 
Ecclesiæ  exordiis,  viduæ  honore 
sint  habitæ,  quœ  vert  viduæ  essenl, 
quantoque  fuerint  usui  ad  pau- 
perum  in  primis  ac  puellarum 
adjumentuin  omnenque  religio- 
nis utilitatem  provehendam.  Non 
possumus  igitur  quin  comraen- 
demus  magnoperè  industrias 
tuas,  qui  novæ  hujus  consocia- 
tionis  institutione  pristinum  illud 
viduati  decus  restituere  et  ehris- 
tianæ  sanctimoniæ  studium  penes 
ipsas  viduas  excitare  studui*ti , 
proposito  sanctissimæ  Dei  Pa- 
rentis  exemplo,  illustriumque 
feminarum  quœ  insigni  virtutis 
décoré  viduatem  auxêre.  Deum 


et  le  Saint-Siège.  Que  la  divine 
Bonté  exauce  vos  vœux  et  les 
nôtres  et  fasse  résulter  de  cet 
événement  tous  les  avantages 
qu’il  nous  est  permis  d’en  es¬ 
pérer. 

Avec  les  sentiments  de  la 
considération  la  plus  distinguée, 
j’aime  à  me  dire,  de  votre  Sei¬ 
gneurie  Illustrissime  etRévéren- 
dissime,  le  Serviteur. 

M.  Cardinal  Rampolla. 

Rome,  le  12  Juin  1894. 

A  Mit1'  Lagrange,  Évêque  de 
Chartres. 

(Avec  une  lettre  Pontificale.) 

Léon  XIII,  Pape 

Vénérable  Frère ,  salut  et  béné¬ 
diction  apostolique 

Dernièrement,  vous  nous  avez 
présenté  une  brochure  conte¬ 
nant  le  règlement  de  la  Société 
des  veuves  chrétiennes,  fondée 
par  vous  à  Chartres,  et  le  dis¬ 
cours  que  vous  avez  prononcé  à 
la  première  réunion  de  cette  as¬ 
sociation.  Nous  avons  eu  pour 
très  agréables  l’une  et  l’autre. 
Tous  savent  en  effet  de  quels 
honneurs  lurent  entourées,  dès 
l’origine  de  l’Église,  les  veuves 
qui  étaient  vraiment  veuves,  et 
aussi  de  quelle  utilité  elles  fu¬ 
rent,  surtout  pour  le  soulage¬ 
ment  des  pauvres ,  l’éducation 
des  jeunes  filles  et  le  progrès 
de  la  religion.  Nous  ne  pouvons 
donc  que  louer  et  recommander 
grandement  les  industries  de 
votre  zèle,  qui,  par  l’érection 
de  cette  association,  cherche  à 
rendre  au  veuvage  chrétien  son 
antique  splendeur,  et  à  exciter 
dans  le  cœur  de  toutes  les 
veuves  l’amour  de  la  perfection 
chrétienne,  en  leur  mettant  sous 
les  yeux  l’exemple  de  la  Très 
Sainte  Mère  de  Dieu  et  des  fem¬ 
mes  illustres  qui  ont  honoré  le 
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autem  optimum,  maximum,  bo- 
norum  omnium  largitorem  pre- 
camur,  ut  piis  Ipse  cœptis  an- 
nuens  optatum  curis  tuis  fruc- 
tum  largiatur.  Quem  in  fînem 
apostolicam  benedictionem  Tibi, 
Venerabilis  Frater,  et  constitu- 
tæ  a  te  societati  peramanter  in 
Domino  impertimus. 

Datum  Rornæ,  apud  S.  Petrum 
die  ix  Junii  mdccccxciv,  Ponti- 
ficatus  nostri  anno  decimo  sep- 
timo. 

Léo.  P.P.  XIII. 


veuvage  par  l’éclat  de  leurs  ver¬ 
tus  héroïques.  Nous  prions  le 
Dieu  très  clément,  souverain 
dispensateur  de  tous  les  biens, 
de  regarder  favorablement  votre 
pieuse  entreprise  et  d’accorder  à 
vos  sollicitudes  les  fruits  que  vous 
en  attendez.  A  cette  fin,  véné¬ 
rable  Frère,  Nous  vous  accor¬ 
dons  très  affectueusement,  à 
vous  et  à  l'association  que  vous 
avez  fondée,  la  bénédiction  apos¬ 
tolique. 

Donné  à  Rome,  près  Saint- 
Pierre,  le  9  juin  de  l’année  1894, 
de  Notre  Pontificat  la  dix-sep¬ 
tième. 

Léon  XIII,  Pape. 


IMAGES  DU  SACRÉ-CŒUR 

Depuis  quand  l’image  du  cœur  a-t-elle  été  en  usage  ?  Il  est 
certain  qu’on  voit  dans  les  monuments  les  plus  anciens  des 
cœurs  tracés  au  pinceau,  sculptés,  enlacés  les  uns  dans  les 
autres,  comme  dans  une  chaîne  pour  signifier  les  différents 
sentiments  affectueux  de  l’âme.  Mais  l’image  du  Cœur  de 
Jésus  ne  se  voit  pas  avant  la  révélation  faite  à  la  B.  Margue¬ 
rite-Marie. 

C’est  de  1686  à  1689  que  l’apostolat  du  Sacré-Cœur  par 
l’image  commence.  Ainsi  que  le  dit  M»r  Bougaud,  que  nous 
aimons  à  citer  ici  (Voir  son  ouvrage  :  Vie  delà  B.  Mary  -Marie, 
ch.  13). 

Depuis  ce  moment,  il  semble  qu’il  ait  été  dit  aux  anges  de 
Dieu  ces  paroles  du  prophète  Isaïe,  ch.  xvii,  2  :  «  Allez,  anges 
rapides,  portez  la  bonne  nouvelle... ,  la  bonne  nouvelle  de  la 
révélation  du  Saint-Cœur,  jusqu’aux  extrémités  du  monde,  par 
le  moyen  de  l’image.  » 

En  effet,  déjà,  après  la  révélation  du  Saint-Cœur  :  Voilà  ce 
Cœur  qui  a  tant  aimé  les  hommes...  la  B.  Marguerite -Marie 
voulant  témoigner  son  amour,  et  rendre  la  révélation  sensible 
aux  yeux  de  tous,  avait  elle-même  fait  une  image  du  S.  Cœur, 
quelle  avait  exposée  à  la  vénération  de  ses  compagnes  et  de 
ses  novices. 

Mais  elle  voulait  faire  plus  et  mieux.  Elle  n’eut  pas  de  re¬ 
pos  qu’il  ne  fût  fait  un  tableau  du  Sacré-Cœur,  et  plusieurs 
petites  images,  propres  à  être  distribuées. 
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Voici  en  quels  termes  elle  exprimait  ses  désirs  :  Elle  écrit 
d’abord  à  la  Mère  de  Saumaise  que  tous  ceux  qui  seraient  dé¬ 
voués  à  ce  S.  Cœur  ne  périraient  pas,  et  que,  comme  il  est  la 
source  de  toutes  bénédictions,  il  les  répandrait  en  abondance 
dans  tous  les  lieux  où  serait  posée  l’image  de  cet  aimable 
cœur,  et  qu’il  donnerait  une  grâce  spéciale  de  salut  et  de 
sainteté  à  la  première  personne  qui  ferait  faire  cette  sainte 
image. 

Une  autre  fois,  elle  lui  dit  avec  plus  d’instance  :  Il  (le  S. 
Cœur)  voudrait  que  ce  fût  vous  qui  fissiez  faire  une  planche, 
de  l’image  de  ce  S.  Cœur,  afin  que  tous  ceux  qui  voudront 
lui  rendre  quelques  hommages  particuliers  puissent  avoir  des 
images  dans  leurs  maisons,  et  de  petites  pour  porter  sur  eux. 

Elle  en  écrivit,  presque  dans  les  mêmes  termes,  et  encore 
avec  plus  d’ardeur  d’âme  à  la  mère  Greyfié,  qui  fit  exécuter 
un  tableau  à  l’huile,  représentant  le  Cœur  adorable  de  Jésus. 
De  plus,  voulant  offrir  à  la  Bienheureuse  un  présent  qui  irait 
au  cœur,  elle  fit  faire  une  copie,  du  tableau,  et,  y  joignant 
douze  petites  images  à  la  plume,  elle  les  lui  envoya  pour 
étrennes. 

La  Bienheureuse  distribua  toutes  les  petites  images  aux 
personnes  qui  pouvaient  le  mieux  en  profiter,  en  particulier 
une  à  la  Mère  de  Saumaise,  en  lui  demandant  instamment 
d’en  faire  faire  une  planche  en  taille-douce ,  car  ces  petits  des¬ 
sins  à  la  plume  ne  pouvaient  être  répandus  en  bien  grand 
nombre;  «  au  lieu,  disait- elle,  que  si  on  avait  une  planche, 
on  les  distribuerait  à  l’infini.  » 

11  fallait  donc  absolument  une  planche  en  taille-douce ,  qui 
permît  de  tirer  des  images  en  nombre  considérable,  et  de  les 
distribuer  dans  toutes  les  familles. 

«  Ce  n’est  pas  là  ce  (pie  N.  S.  demande  d’elle,  écrit-elle  à  la 
Mère  de  Saumaise,  occupée  à  faire  peindre  un  grand  tableau; 
mais  une  image,  imprimée  en  taille-douce,  afin  que  chacun 
puisse  en  acheter  selon  sa  dévotion.  » 

Une  jeune  sœur  de  la  communauté  se  mit  à  l’œuvre,  elle 
essaya  une  image  du  S.  Cœur  et  réussit  pleinement  au  gré  de 
la  Bienheureuse. 

Ce  ne  fut  cependant  qu’après  bien  des  tâtonnements  que 
cette  image  fut  envoyée  à  Paris ,  et  que  fut  enfin  gravée  cette 
planche  attendue  depuis  si  longtemps,  une  planche  qui  allait 
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permettre  d'en  tirer  autant  d’exemplaires  qu’on  voudrait,  et 
de  les  répandre  dans  le  monde. 

Telle  est  l’histoire  des  premières  images,  grandes  et  petites, 
du  S.  Cœur.  Depuis,  combien  d’images,  combien  de  tableaux, 
combien  même  de  statues,  qui  sont  venues  en  leur  forme 
plus  expressive  représenter  le  S.  Cœur  de  Jésus  ! 

Toujours,  hélas!  avec  une  défectuosité,  une  imperfection 
désespérante. 

Qui  pourrait  en  effet  représenter  avec  des  traits  matériels , 
l’amour  infini  de  N. -S.  J.-C.  pour  Dieu  et  pour  les  hommes  ? 


AUTOUR  DU  CATAFALQUE  (suite). 

Dans  les  inhumations  religieuses  on  parle  trop  exclusive¬ 
ment  latin ,  à  mon  humble  avis. 

Loin  de  moi  la  pensée  de  blâmer  l’usage  de  la  langue  latine 
dans  notre  liturgie  catholique!  Je  respecte  les  décisions  de 
l’Eglise  sur  ce  point,  j’admets  ses  traditions,  je  connais  les 
meilleurs  arguments  des  apologistes  pour  la  défense  de  cet  usage. 
De  Maistre  a  écrit  à  ce  propos  d’excellentes  et  de  très  justes 
réflexions.  Aux  raisons  proposées  par  les  théologiens  l’expé¬ 
rience  du  ministère  nous  permettrait,  au  besoin,  d’en  ajouter 
une  bonne  demi-douzaine  d’autres  qui  ont  leur  valeur. 

On  ne  comprend  pas  le  latin.  —  C’est  vrai,  mais  1°  les 
fidèles  ont  tous,  à  leur  disposition,  des  livres  de  prières  dans 
lesquels  les  chants  latins  sont  accompagnés  d’une  traduction 
française. 

2*  L’Eglise  suppose  que  le  prêtre  explique,  commente  et  tra¬ 
duit  ces  prières  latines  devant  les  fidèles;  elle  suppose  qu’on 
les  instruit  sur  l’origine ,  sur  le  sens  et  sur  la  portée  de  ces 
oraisons;  elle  suppose  que,  dans  le  catéchisme  ou  dans  les 
prônes,  les  chrétiens  apprennent  la  signification,  le  symbo¬ 
lisme,  la  valeur  intrinsèque  des  cérémonies  et  rites  religieux. 

3°  Le  rituel  romain  fait  une  obligation  au  prêtre  qui  admi¬ 
nistre  un  sacrement,  qu’il  s’agisse  d’un  baptême  ou  d'un 
mariage,  de  l’Extrême-Onction  ou  du  saint  Viatique,  soit  à 
l’église,  soit  à  domicile,  d’adresser  aux  intéressés  une  instruc¬ 
tion  en  langue  vulgaire,  instruction  dans  laquelle  il  rappelle 
tout  ce  qui  concerne  le  dit  sacrement.  De  fait,  l’Eglise  étend 
à  toutes  les  cérémonies  le  petit  discours  que  l’usage  réserve 
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encore  dans  la  confession.  Et  nulle  part  je  n'ai  lu  canon  ou 
décret  proscrivant  ce  genre  d'allocution  dans  les  funérailles. 

4°  Pour  faciliter  l’intelligence  de  ses  prières,  l'Église  a  tou¬ 
jours  inscrit  au  programme  des  écoles  populaires  la  lecture  du 
latin.  Au  moyen  âge,  les  érudits  nous  apprennent  que  non- 
seulement  on  lisait  le  latin,  mais  qu'on  allait  jusqu'à  l’étude 
de  la  grammaire  et  de  la  syntaxe  latines  ;  les  enfants  sortaient 
de  ces  classes,  étant  de  la  force  de  nos  élèves  de  quatrième  et 
assez  instruits  pour  comprendre  le  sens  général  des  hymnes 
liturgiques.  Alors  l’école  était  chrétienne  et  organisée  pour 
former  des  chrétiens. 

5°  Si  nos  fidèles  n’entendent  pas  le  latin,  il  faut  avouer 
qu’ils  ne  semblent  pas  entendre  davantage  le  français.  C’est  un 
fait  que,  par  suite  d’irréflexion  ou  de  roiitine,  nombre  de  gens 
intelligents  ne  remarquent  nullement  le  sens  de  leurs  prières 
quotidiennes  ;  leurs  sentiments  intérieurs  sont  en  flagrant 
désaccord  avec  les  paroles  que  leurs  lèvres  balbutient.  Je  sais 
et  vous  connaissez  de  braves  hommes  qui,  soir  et  matin,  se 
frappent  la  poitrine  et  disent  (à  qui?  —  Dieu  le  sait)  :  C’est 
ma  faute,  c’est  ma  très  grande  faute,  et  qui  n’ont  pas  l'ombre 
de  contrition,  pas  plus  qu’ils  n’ont  le  moindre  soupçon  du 
nombre  et  de  l’énormité  de  leurs  iniquités.  Et  ils  comprennent 
très  bien  leur  journal.  D’autres  s’engagent,  chaque  soir, 
devant  Dieu  et  par  serment  à  «  se  confesser  le  plus  tôt 
possible  »  et,  dans  leur  for  intérieur,  ils  restent  bien  décidés 
à  reculer  jusqu’à  la  dernière  minute  cette  confession  si  formel¬ 
lement  et  si  banalement  promise.  Autant  de  gens  qui  ne 
comprendront  jamais  le  latin,  fussent-ils  bacheliers. 

6°  Les  cantiques  français  se  popularisent  dans  nos  paroisses; 
qui  les  comprend?  Si  le  prêtre  ne  les  commente  de  temps  en 
temps,  qui  en  remarque  la  signification?  Si  le  prêtre  ne  rap¬ 
pelle  que  ces  cantiques  sont  des  prières  rythmées  et  qu’il  faut 
les  chanter  comme  on  récite  une  prière,  avec  intelligence, 
avec  piété,  avec  désir  d’éprouver  les  sentiments  qu’ils  expri¬ 
ment,  qui  de  nos  enfants,  comme  de  nos  grands  paroissiens, 
en  fera  une  véritable  oraison?  Et  du  reste,  la  poésie  française, 
avec  son  abus  de  la  métaphore,  avec  son  vocabulaire  mytho¬ 
logique,  avec  ses  périphrases  lyriques  où  le  sens  précis  se 
noie,  où  le  terme  exact  disparaît,  où  la  pensée  se  perd,  est-elle 
une  langue  si  facilement  abordable  pour  le  peuple?  Je  ne  le 
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pense  guère.  Ou  pourrait  citer  maints  cantiques  qui  constituent 
d’excellents  rébus  et  forment  des  logogriplies  indéchiffrables 
et  où  l'intelligence  enfantine  se  heurte  à  des  mots,  et  encore 
à  des  mots,  sans  jamais  rencontrer  la  pensée  du  poète.  Ce  qui 
est  dit  ici  de  la  poésie,  on  serait  en  droit  de  le  dire  quelquefois 
de  la  littérature  et  de  la  prédication  traditionnelle  dont  les 
méthodes  oratoires,  les  procédés  spéculatifs,  le  ton  déclama¬ 
toire,  les  développements  philosophiques  dégénèrent  en  un 
style  savant  peut-être ,  mais  inaccessible  et  incompréhensible 
pour  l’intelligence  des  humbles.  Mais  je  m’écarte. 

En  somme,  si  les  fidèles  ont  un  reproche  à  faire  à  nos  céré¬ 
monies  funéraires,  ce  n’est  pas  qu’on  y  parle  latin,  mais  qu’on 
n’y  parle  que  latin  et  que  pas  un  mot  de  français  populaire  ne 
vienne  mettre  en  contact  les  âmes  des  assistants,  l’âme  du 
prêtre,  l’âme  du  Christ  immolé  sur  l'autel  et  l’âme  du  défunt, 
suppliante  au  fond  du  Purgatoire. 

(A  suiwe.) 


LE  REPOS  DU  DIMANCHE. 

Nous  empruntons  aux  Sermons  de  Msr  Gay  (1/,  qui  viennent 
d’être  publiés,  cet  éloquent  et  poétique  plaidoyer  en  faveur  du 
repos  du  dimanche  : 

. Homme  de  la  campagne  courbé  sur  ton  sillon,  manœuvre  de 

la  ville  penché  sur  ton  métier,  Dieu  t’avait  noblement  traité.  Il 
voulait  qu’une  fois  chaque  semaine,  un  rayon,  parti  de  son  visage, 
vint  sécher  les  sueurs  et  les  larmes  du  tien;  il  voulait  que  le  soleil 
ne  se  levât  pas  sept  fois  sans  t’apporter  une  fête  ;  il  prétendait 
qu’elle  fût  splendide  et  que,  ce  jour-là,  son  palais  devînt  ta  mai¬ 
son.  Que  n’avait-il  pas  fait  pour  l’orner  ce  palais!  Il  avait  inspiré 
les  arts  et  convoqué  toutes  les  industries:  il  avait  demandé  l’or  du 
riche  et  quelquefois  l’or  des  rois,  qu’il  honorait  par  cette  demande; 
il  avait  tracé  avec  sa  croix  le  plan  de  l’architecte,  apparu  au 
peintre  dans  une  vision,  dirigé  la  main  du  sculpteur,  soufflé  au 
musicien  des  mélodies  célestes.  O  arts,  alors  sacrés,  maintenant 
profanés  !  Arts,  alors  vraiment  libéraux,  parce  que  la  vérité 

(1)  Ser/nons  par  Mgr  Gay,  avec  une  préface  de  Mgr  d’Hulst,  2  forts  volumes 
in  8°,  12  fr.,  à  la  librairie  religieuse  H.  Oudin,  10,  rue  de  Mézières,  à  Paris,  et 
chez  tous  les  libraires.  Cet  ouvrage  n’est  pas  seulement  une  série  de  sermons 
utiles  aux  ecclésiastiques  ;  c’est  un  recueil  de  magnifiques  pensées  éloquemment 
exprimées  sur  les  Vérités  religieuses,  et  que  les  laïques  liront  avec  le  plus 
grand  fruit  et  un  vif  intérêt. 
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délivre,  et  que  servir  Dieu,  c’est  régner  !  Dieu  vous  voulait,  d’abord, 
pour  illustrer  ses  fêtes,  qui  sont  celles  de  son  peuple  ;  et  il  pensait 
qu’une  prière,  exhalée  plus  fervente,  ou  une  larme,  tombée  des 
yeux  à  cause  de  vous,  était  votre  meilleur  salaire. 

Oui,  Dieu  voulait  pour  toi  la  leçon,  la  sainte  émotion  des  beaux- 
arts,  humble  et  illettré  travailleur.  Il  voulait,  serviteur  de  tes 
frères,  que  son  ministre  saint,  son  prêtre,  un  homme  tout  consa¬ 
cré,  et  devant  qui  tu  voyais  tes  maîtres  s’incliner  eux-mêmes 
chaque  jour,  devint,  ce  jour-là,  ton  serviteur  à  toi  ;  qu’il  te  lavât 
les  pieds  sur  le  seuil,  et,  de  ses  mains  bénies,  te  servît,  dans  le 
sanctuaire,  les  nourritures  divines.  Il  voulait  qu’il  te  lût,  à  haute 
voix,  tes  lettres  de  noblesse  chrétienne  et  ce  glorieux  testament 
d’un  Dieu  mort,  qui  t’institue  l’héritier  du  royaume  éternel.  — 
Que  tu  étais  grand  dans  cette  église,  ô  pauvre  de  ce  monde  !  Que 
tu  y  étais  instruit  et  élevé  !  Que  tu  y  étais  touché  et  consolé  !  Que 
tu  pouvais  y  devenir  bon  !  Quelle  maison  éloquente  ;  et  comme 
ces  pierres  criaient  !  Ton  père  et  ta  mère,  tes  aïeux  couchés  sous 
ces  dalles  ;  ton  baptême  là-bas  ;  ici,  le  tribunal  où  tu  retrouvais 
la  paix  après  les  mauvais  jours;  la  chaire  d’où  descendait  cette 
grande  lumière  du  Verbe,  qui  éclaire  les  anges  du  Paradis  ;  l’autel 
de  la  première  communion  et  des  Pâques  ferventes  ;  l’autel  qui 
avait  reçu  les  serments  de  ton  épouse  et  les  tiens  ;  l’autel  des 
pieuses  joies,  l'autel  des  deuils  salutaires,  l’autel  de  Dieu,  altare 
Dei  !  Quels  souvenirs  1  Quels  témoins  !  Quelles  influences  !  Quelles 
forces  ! 

Aujourd’hui,  qu’a-t-on  fait?  Aujourd’hui,  où  en  est-on?  — 
L’ouvrier  a  vu  son  patron,  le  paysan  a  vu  le  bourgeois,  l’homme 
de  campagne  a  vu  l’homme  de  la  ville,  le  serviteur  a  vu  son 
maître,  l’administré  souvent  a  vu  son  supérieur  violer  publique¬ 
ment  le  Dimanche,  commander,  exiger,  surveiller  des  travaux, 
vendre  scandaleusement,  acheter  sans  scrupule,  s’occuper  de  tout, 
excepté  de  Dieu,  s’excommunier  lui-même  en  ne  paraissant  jamais 
à  la  Messe.  Ils  se  sont  dit  alors,  ces  petits,  ces  pauvres,  ces 
illettrés  :  Si  les  gens  instruits  font  ces  choses,  irons-nous  à  l’en¬ 
contre,  ignorants  que  nous  sommes  ?  Nous  nous  sommes  trompés; 
le  prêtre  nous  a  trompés  !  —  Ont-ils  eu  tort  ?  —  Oui,  certes.  — 
Baptisés  qu’ils  étaient,  ils  n’ont  pu  faire  ce  raisonnement  sans 
étouffer  une  lumière  intérieure.  Mais,  qui  sont  donc,  ici,  les  grands 
coupables  ? 

Ah  !  vous  parlez  de  liberté,  quand  cette  violation  du  jour  de 
Dieu  attache  l’homme  à  la  glèbe  !  Sainte  justice  de  mon  Dieu  ! 
Déjà  on  marque  l’homme,  et  l’homme  se  marque  lui-même  de  ce 
caractère  de  la  bête,  dont  l’Écriture  nous  dit  que  seront  marqués 
les  apostats  des  derniers  temps  !  Et  quel  est-il,  ce  caractère  de  la 
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bête,  sinon  d’être  toujours  courbé  vers  la  terre  sans  jamais  regar¬ 
der  le  ciel  ?  Le  Dimanche  supprimé,  dites-moi  ce  que  l’homme 
regarde.  On  soustrait  l’homme,  l’homme  se  laisse  soustraire  à 
l’influence  du  prêtre  !  Imprudents  !  Par  qui  donc  nous  remplacera- 
t-on  ?  L’église  abattue  ou  déserte  (au  fond,  c’est  la  même  chose), 
quelle  maison,  dans  votre  cité,  lui  succédera  ?  Si  les  sens  seuls 
sont  cultivés,  est-ce  qu’on  n’entendra  pas  rugir  les  appétits? 
L’homme  ne  se  tient  pas  sur  la  pente  :  ou  il  monte  parce  qu’il  fait 
des  efforts,  ou  il  est  précipité  parce  qu’il  n’en  fait  plus. 

On  aura  d’effroyables  revers  :  à  la  place  du  jour  du  Seigneur, 
vous  verrez  le  jour  de  Satan;  à  la  place  de  l’Église,  le  cabaret 
hideux  ;  à  la  place  du  pasteur,  l’orateur  du  club  ou  de  la  société 
secrète  ;  à  la  place  de  l’Évangile,  l’ignoble  pamphlet  ;  à  la  place 
du  symbole  de  la  foi,  ô  Dieu,  la  splendeur  de  votre  essence, 
l’abrégé  de  votre  Verbe,  la  substance  de  tous  vos  bienfaits,  le 
trésor  des  principes,  des  lois,  des  espérances,  la  gloire  de  la  terre, 
la  santé  du  monde,  la  science  des  docteurs,  la  force  des  martyrs  ; 
à  la  place  du  symbole,  la  chanson  obscène  ! 

Mon  Dieu,  mon  Dieu,  que  font-ils  ?  Et,  s’ils  continuent  de  faire 
ce  qu’ils  font,  qu’allons-nous  devenir  ?  Un  demi-siècle  encore  d’un 
pareil  mépris  de  vos  lois,  et  tout  sera  prêt  pour  l’Antéchrist  !.... 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

MONSEIGNEUR  L’ÉVÊQUE  DE  CHARTRES 

La  santé  de  Mgr  de  Chartres  a  donné  cette  semaine  d’assez  vives 
inquiétudes.  A  la  suite  de  fatigues  peut-être  prématurées,  une 
nouvelle  et  forte  attaque  d’influenza  s’est  produite  et  a  réduit  le 
vénérable  malade  à  un  degré  d’extrême  faiblesse.  Les  ordres  du 
médecin  ont  été  sévères;  une  Confirmation  à  la  Providence,  une 
autre  chez  les  Sœurs  de  Saint-Paul  ont  été  ajournées  ;  celle  qui  devait 
avoir  lieu  dimanche  prochain  à  Gasville  l’a  été  également.  Le  mé¬ 
decin  s’oppose  absolument  à  ce  que  Mgr  de  Chartres  aille  lundi 
prochain  à  Paris  donner  la  bénédiction  nuptiale  à  Mlle  Camuset  de 
Vérigny  et  à  M.  de  Monteynard.  Des  soins  attentifs  sont  néces¬ 
saires.  On  espère  que  tout  danger  est  conjuré. 

Corancez.  —  Le  dimanche  17  juin,  la  paroisse  de  Corancez  était 
en  grande  fête  à  l’occasion  de  l’arrivée  de  son  nouveau  curé.  Le 
devoir  dominical  à  remplir  et  le  digne  pasteur  à  installer,  double 
raison  de  l’affluence  dans  l’église  du  village,  église  toujours  bien 
tenue,  mais  mieux  décorée  que  jamais  pour  la  circonstance.  Le 
meilleur  accueil  a  été  fait  à  M.  l’abbé  Grégoire  ;  il  a  eu  le  plaisir 
de  voir,  au  premier  office  qu’il  célébrait  dans  sa  paroisse,  un 
grand  nombre  d’habitants  et,  au  premier  rang,  M.  le  Maire,  des 
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conseillers  municipaux,  les  fabriciens,  les  pompiers  avec  clairon  et 
tambour.  Les  jeunes  filles  en  blanc  rangées  près  des  bannières,  le 
clergé  et  les  autres  fidèles  formaient  un  groupe  assez  important 
pour  la  procession  du  presbytère  à  l’église,  le  matin,  et  celle  d’après 
les  vêpres  dans  le  cimetière.  L’installateur  était  M.  le  chanoine 
Goussard,  originaire  du  pays  ;  M.  l’abbé  Hubert,  chapelain  de 
Saint-Paul,  et  M.  l’abbé  Guillon,  curé  de  Ver,  qui  ont  successive¬ 
ment  desservi  Corancez,  ont  aussi  rehaussé  par  leur  présence  les 
cérémonies  du  jour.  Les  rites  sacrés,  les  chants  et  les  prédications 
muli pliant  les  charmes  de  la  solennité,  devaient  produire  dans 
l’assemblée  chrétienne  une  impression  qui  demeurera  longtemps. 

SainLAubin-des-Bois.  —  Une  cérémonie  analogue  à  celle  dont 
nous  venons  de  parler,  mais  sur  laquelle  nous  n’avons  pas  eu 
assez  de  détails,  a  eu  lieu  à  Saint- Aubin,  le  dimanche  10  juin. 
M.  l’abbé  Dauvilliers,  le  nouveau  curé,  était  installé  par  M.  le 
chanoine  Dancret,  archiprêtre  de  Notre-Dame. 

Paroisse  de  Saint  Aignan  de  Chartres.  —  Au  mois  de  juin,  on 
le  sait,  M.  le  Curé  de  Saint- Aignan  organise  un  pèlerinage  a 
Montmartre.  Cette  année,  en  raison  du  pèlerinage  d’Argenteuil  et 
d’accord  avec  M.  le  Curé  de  Notre-Dame,  il  s’est  gracieusement 
ell'acé. 

Seul,  le  Triduum  en  l’honneur  du  Sacré-Cœur  de  Jésus  a  eu  lieu, 
vendredi,  samedi  et  dimanche  derniers.  L’éclat  de  cette  fête  de  trois 
jours  ne  laissait  rien  à  envier  au  passé.  Notons  de  splendides  dé¬ 
corations  admirablement  mises  en  relief  par  la  richesse  du  nouveau 
maître-autel,  d’excellente  musique  chantée  chaque  soir  par  des 
chœurs  différents,  parmi  lesquels  nous  citerons  un  groupe  de 
dames  de  la  paroisse,  enfin  et  surtout  une  nombreuse  assistance, 
et  parfois  une  véritable  foule. 

On  devine  qu’une  large  part  de  ce  beau  succès,  de  ce  triomphe 
du  Cœur  divin,  revient  au  prédicateur.  Le  R.  P.  de  Chabannes 
joint  aux  plus  brillantes  qualités  oratoires  tout  le  zèle  d’un  homme 
de  Dieu.  Aux  sermons  du  soir,  sa  parole  chaude,  pathétique,  ins¬ 
pirée  de  la  connaissance  approfondie  du  Cœur  de  Jésus,  nous  con¬ 
viait  à  l’amour,  à  l’imitation  de  «  ce  cœur  qui  a  tant  aimé  les 
hommes  »,  et  aussi  à  l’espérance;  les  méditations  si  pratiques  du 
matin  attiraient  nombre  d’âmes  pieuses.  L’impression  sera  durable, 
n’en  doutons  pas.  Le  bon  grain  semé  aussi  profondément  et  avec 
cette  force  ne  peut  manquer  de  germer  dans  des  âmes  ainsi  re¬ 
muées. 

Ajoutons  un  mot  snr  la  fête  de  la  Sainte-Enfance  célébrée  à 
Saint-Aignan  la  veille  du  Triduum  par  plus  de  trois  cents  enfants. 
Suivant  un  usage  assez  commun  en  d’autres  pays,  et  notamment  a 
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Rome,  après  l’Évangile,  un  petit  garçon  montait  en  chaire  (une 
chaire  improvisée  pour  la  circonstance)  et  adressait  à  ses  «  chers 
petits  frères  »...  une  allocution.  Éloquence  enfantine,  dira-t-on; 
c’est  vrai,  mais  fort  goûtée  du  petit,  voire  même  du  grand  audi¬ 
toire  :  De  ore  infantium  pcrfecisti  laudem.. 

Vingt-cinq  ans  de  sacerdoce.  —  Le  mardi  5  juin,  M.  l’abbé  Auger 
curé  doyen  de  Courville,  fêtait  ses  noces  d’argent.  Il  avait  autour 
de  lui  les  confrères  de  son  ordination  et  de  son  cours  avec  d’autres 
prêtres  amis  et  quelques  membres  de  sa  famille. 

L’église  était  ornée  pour  cette  cérémonie  comme  en  un  jour  de 
fête  solennelle  :  des  guirlandes  de  feuillage  et  de  fleurs  avec  des 
oriflammes  garnissaient  les  murs,  et,  dans  le  chœur,  on  voyait 
aux  chiffres  de  M.  le  Curé  des  écussons  rappelant  les  jours  de  sa 
naissance,  de  son  baptême,  de  sa  confirmation,  de  son  ordination 
et  de  son  installation  à  Courville. 

A  10  heures,  M.  le  Doyen  disait  pour  lui  et  pour  ses  confrères 
d’ordination  la  messe  d’action  de  grâces. 

Dans  le  chœur,  des  places  avaient  été  réservées  à  ses  vénérés 
père  et  mère  qui,  après  avoir  fêté  récemment,  à  Méziéres-en- 
Drouais,  leur  cinquantaine  de  mariage,  étaient  tous  heureux 
de  se  retrouver  à  ce  25e  anniversaire  de  l’ordination  de  leur  fils; 
puis  à  son  frère  et  à  sa  belle-sœur  qui,  mariés  il  y  a  25  ans  par 
le  jeune  prêtre ,  au  lendemain  de  sa  première  messe,  fêtaient  avec 
lui  leurs  noces  d’argent. 

Dans  la  nef  on  pouvait  compter,  en  dehors  des  enfants,  plus  de 
200  paroissiens  qui  avaient  voulu  par  cet  empressement  tout  spon¬ 
tané  donner  à  leur  nouveau  curé  ce  témoignage  public  de  leur 
estime  et  de  leur  attachement. 

Divers  morceaux  de  musique  :  Ave  Maria ,  O  Salutaris,  le 
Magnificat ,  furent  exécutés  par  le  petit  chœur  de  chant  des  Écoles. 

A  l’issue  de  la  messe,  M.  l’abbé  Dancret,  archiprêtre  de  la 
cathédrale,  prit  la  parole  pour  féliciter  M.  le  Doyen  et  ses  confrères 
de  ce  joyeux  anniversaire.  Il  dit  le  bonheur  qu’il  éprouvait  de  re¬ 
trouver,  après  25  ans  de  sacerdoce,  ces  prêtres  qui  avaient  été  ses 
derniers  élèves,  et  en  particulier  M.  le  Doyen  qu’il  avait  eu  pour 
paroissien  les  années  suivantes.  Il  dit  ensuite  les  qualités  de  dou¬ 
ceur  et  de  bonté  qui  gagnent  les  cœurs  sur  la  terre  et  qui,  unies  à 
la  prudence  et  à  la  force,  font  le  véritable  prêtre  de  Dieu.  Cette 
bonté  et  cette  prudence  avaient  rapidement  concilié  a  M.  le  Curé 
l’estime  et  la  confiance  de  ses  paroissiens,  et  cet  heureux  com¬ 
mencement  était  un  gage  d’espérance  pour  le  succès  de  son  mi¬ 
nistère  auprès  d’eux. 

Cette  cérémonie  achevée,  la  foule  se  transporta  a  l’école  libre  des 
Sœurs,  où  M.  l’Archiprêtre  bénit  un  petit  oratoire* 
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Cette  école  est  la  première  œuvre  entreprise  par  M.  le  Doyen  ; 
a  son  arrivée  il  avait  trouvé  l’école  communale  des  Sœurs  en 
projet  de  laïcisation;  il  se  mit  aussitôt  a  l’œuvre  pour  chercher  un 
local  destiné  à  recevoir  élèves  et  maîtresses,  et  pour  recueillir  les 
fonds  nécessaires  a  la  double  installation  d’une  école  et  d’un 
asile  libres.  Quelques  mois  après  il  pouvait  ouvrir  et  cette  école 
et  cet  asile  dans  une  maison  d’ailleurs  parfaitement  disposée  et 
confortablement  installée  :  le  zèle  du  nouveau  pasteur  et  l'em¬ 
pressement  de  la  générosité  de  ses  paroissiens  étaient  couronnés 
de  succès.  M.  l’Archiprêtre  de  la  cathédrale,  en  bénissant  l’ora¬ 
toire,  donnait  a  cette  œuvre  son  dernier  complément.  —  Les  en¬ 
fants  réunis  dans  une  classe  de  cette  nouvelle  maison  profitèrent 
de  la  circonstance  pour  exprimer  à  M.  le  Doyen  toute  leur  recon¬ 
naissance  pour  son  zèle  et  ses  soins  empressés. 

A  midi,  des  agapes  fraternelles  réunissaient  au  presbytère  les 
confrères  et  amis  de  M.  le  Curé  avec  les  membres  de  sa  famille. 
C’était  le  couronnement  d’une  belle  et  suave  journée. 

Respectueux  hommages  a  M.  le  Rédacteur. 

Berthelot,  Aumônie>\ 


FAITS  DIVERS 

L’Hospitalité  de  nuit.  —  Cette  belle  Œuvre  de  Y  Hospitalité  de 
Nuit  est  en  pleine  prospérité.  La  Providence  lui  a  même  envoyé, 
en  1893,  et  par  les  voies  les  plus  imprévues,  de  magnifiques 
aubaines,  auxquelles  elle  doit ,  entre  autres  avantages,  celui  de 
se  sentir  chez  elle  dans  cette  vieille  maison  de  la  me  Toqueville, 
où  elle  avait  si  modestement  débuté  en  1878.  Mais  ce  que  l’on 
admire  plus  encore  que  les  libéralités  exceptionnelles  d’une  année 
heureuse,  c’est  le  progrès  constant  et  rapide  de  l’Œuvre  depuis  le 
jour  de  sa  fondation  Les  chiffres  mettent  en  lumière  ce  progrès 
mieux  que  toutes  les  phrases.  En  1878,  il  n’y  avait  qu’une  seule 
maison  et  2,874  pensionnaires,  coûtant  7,316  francs.  Dès  l’année 
suivante,  il  y  a  deux  maisons,  19,412  pensionnaires,  pour  lesquels 
on  dépense  29,099  fr.  De  1882  à  1887,  il  y  a  trois  maisons;  le  nombre 
des  pensionnaires,  dans  cette  dernière  année,  atteint  68,000,  le 
chiffre  des  dépenses  ordinaires,  73,000  francs.  1888  voit  s’ouvrir  la 
quatrième  maison  ;  bientôt  le  nombre  des  pensionnaires  dépasse 
cent  mille;  les  dépenses  ordinaires  approchent  de  120,000  francs. 
Voulez-vous  maintenant  résumer  en  quelques  totaux  l’œuvre  de 
ces  seize  années?  De  1878  à  1893,  978,765  pensionnaires  ont  passé 
dans  vos  asiles  2,637,126  nuits,  et  vous  avez  dépensé  pour  eux 
1,104,454  francs...  (Extrait  du  compte  rendu  annuel.) 
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Le  tombeau  de  saint  Jean-Baptiste.  —  La  célèbre  mosquée  ma¬ 
jeure  de  Lamas  vient  d’être  détruite  par  le  feu.  Cette  mosquée  est, 
après  la  Mecque,  Médine  et  la  mosquée  d’Omar  à  Jérusalem,  le 
sanctuaire  le  plus .  vénéré  des  Mahométans.  Primitivement,  elle 
avait  été  un  temple  romain.  Lors  de  l’introduction  du  christianisme, 
le  temple  fut  changé  en  une  église.  Après  la  prise  de  Damas  par 
les  Sarrasins,  l’église  fut  partagée  entre  les  chrétiens  et  les  musul¬ 
mans.  Ces  derniers  s’en  emparèrent  totalement  en  705. 

Cette  merveille  d’architecture,  qui  a  résisté  a  tant  d’assauts  et  à 
tant  de  siècles,  a  donc  été  détruite  dans  la  journée  du  14  octobre 
1893  par  suite  de  l’inadvertance  d’ouvriers  plombiers,  occupés  à 
réparer  la  toiture.  Tout  ce  que  le  feu  a  pu  atteindre,  a  été  consumé, 
sauf  le  tombeau  de  saint  Jean-Baptiste ,  placé  dans  le  transept  de 
la  mosquée.  En  effet,  le  corps  de  ce  saint  avait  été,  après  son 
supplice,  recueilli  par  ses  disciples,  et  une  partie  de  ses  reliques  fut 
transférée  à  l’église  de  Damas  qui  porta  ensuite  son  nom.  Le  tom¬ 
beau  qui  les  reçut  est  en  marbre  blanc,  recouvert  d’un  magnifique 
tapis  en  soie  brodée  et  entouré  d’une  balustrade  en  cuivre  doré, 
et  il  est  en  ce  moment  sous  les  décombres  de  la  mosquée,  mais  le 
feu  ne  l’a  point  endommagé. 

Le  Tiers-Ordre  de  saint  François.  —  Il  y  a  deux  ans,  dit  la 
Revue  Franciscaine ,  le  R.  R.  Père  Général  de  l’Observance  convo¬ 
quait  les  Tertiaires  à  un  pèlerinage  international  à  Rome  pour  les 
fêtes  jubilaires  de  Léon  XIII.  Cet  appel  fut  entendu  et,  le  12  avril 
1893,  quatre  mille  Tertiaires  se  trouvaient  aux  pieds  du  Pape, 
qui,  dans  un  magnifique  discours,  encouragea  fortement  le  projet 
«  d'organiser  en  puissante  unité  d'action  les  forces  de  l'Ordre 
tout  entier  ».  Le  Congrès  du  Tiers-Ordre,  réuni  au  Val  des  Bois, 
en  juillet  dernier,  fut  une  première  réponse  à  la  parole  pontificale 
et  le  point  de  départ  de  cette  organisation,  réclamée  par  tous  ceux 
qui  ont  à  cœur  le  bien  de  la  société.  Voulant  donner  une  sanction 
aux  vœux  qui  ont  été  émis  dans  le  Congrès,  le  Révérendissime 
Pere  Général  vient  de  nommer  un  Commissaire  Général  du  Tiers- 
Ordre  rpour  toute  la  France.  C’est  le  Révérend  Père  Jules  du 
Sacré-Cœur,  Défmiteur  actuel  de  la  Province  de  Saint-Louis ,  qui  a 
été  chargé  de  cette  importante  mission.  De  plus,  dans  une  lettre 
adressée  au  Révérend  Père  Luc  Turbiglio,  ancien  Provincial  de 
Turin  et  Président  du  Congrès  du  Val  des  Bois,  sa  Paternité  Révé¬ 
rendissime  annonce  la  future  réunion  qui  se  tiendra  cette  année 
dans  la  Haute  Italie,  pour  y  étudier,  comme  on  l’a  fait  en  France, 
l’an  dernier,  les  moyens  d’organiser  le  Tiers-Ordre  selon  le  désir 
de  Léon  XIII  et  de  lui  rendre  dans  la  société  la  mission  qu’il  avait 
reçue  de  saint  François. 


Prescriptions  de  la  Congrégation  des  Rites,  relatives  aux  par¬ 
celles  de  la  Vraie  Croix.  —  Toute  parcelle  de  la  Vraie  Croix  est 
une  relique  insigne  (13  janvier  1631,  12  avril  1823  );  on  ne  peut 
la  placer  dans  le  même  reliquaire,  ni  l’exposer  avec  d’autres 
reliques  :  celles  de  la  Passion  seules  peuvent  y  être  jointes  (  6 
mars  1826,  22  février  1847  ).  L’exposition  de  la  relique  ne  doit  pas 
être  trop  fréquente,  elle  ne  peut  avoir  lieu  en  même  temps  que 
celle  du  Saint-Sacrement  (2  septembre  1741);  il  faut  auprès  du 
reliquaire  au  moins  deux  cierges ,  l’usage  est  de  porter  ce  nombre 
à  six  (16  mars  1833).;  in  accessu ,  in  recessu,  in  transitu,  on  fait 
la  génuflexion;  devant  l’autel  où  la  relique  est  conservée,  la 
génuflexion  est  remplacée  par  une  profonde  inclination  de  tête 
(  23  mai  1835,  23  septembre  1837  ).  Il  est  défendu  d’exposer  la  reli¬ 
que  sur  le  tabernacle  (  6  septembre  1845  ).  —  Pour  l’exposition,  le 
prêtre  revêt  le  surplis  et  l’étole  rouge,  il  encense  debout  la  relique, 
triplici  ductu ,  avec  génuflexion  avant  et  après  l’encensement  ; 
s’il  devait  donner  la  bénédiction  avec  la  vraie  Croix,  il  prendrait, 
après  les  encensements  et  la  récitation  du  verset  et  de  l’oraison  de 
Cruce ,  le  voile  huméral  ;  la  bénédiction  se  donne  en  traçant  un 
signe  de  croix  (31  mars  1821,  15  septembre  1737).  —  A  la  messe 
solennelle  célébrée  devant  la  relique,  celle-ci  n’est  encensée  que 
duplici  ductu  et  debout;  en  passant  devant  elle,  on  fait  la 
génullexion  (7  mai  1746)  ;  dans  les  processions,  elle  est  portée  sous 
le  baldaquin,  nu-tête  et  avec  le  voile  huméral  (6  mai  1826). 


Bénédiction  des  roses.  —  C’est,  chaque  année,  dans  la  belle  saison, 
l’objet  d’une  gracieuse  cérémonie  pour  les  associés  du  Rosaire. 
Elle  a  eu  lieu,  à  la  cathédrale  de  Chartres,  le  17  juin,  à  5  heures 
du  soir.  La  principale  nef  était  remplie  de  fidèles.  Le  prédicateur, 
M.  l’abbé  Reinert,  a  donné  une  pieuse  et  intéressante  explication 
des  Mystères  joyeux,  douloureux  et  glorieux,  symbolisés  parles 
feuilles,  les  épines  et  les  fleurs  de  la  rose  bénite,  et  il  a  rappelé  les 
avantages  spirituels  attachés  a  la  bénédiction.  Des  petites  tilles 
couronnées  de  roses  et  vêtues  en  blanc  ont  distribué  les  fleurs  à 
l’assistance,  pendant  que  des  voix  choisies  chantaient  des  cantiques 
à  Noire-Dame. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 
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Filioli  mei 
quos  iterùm 
parturio 
donec 
formetur 
Christus  in 
vobis  : 

Mes  petits 
enfants 
que  j’enfante 
de  nouveau 
jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 

(  S.  Paul  aux 
Gai.,  c.  iv ,  iç). 
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3  fr.  par  an 

pour  la  France 

et  5  fr. 

pour  l’Étranger 


J’ose 

le  prédire  : 

Chartres 
redeviendra 
plus  que 
jamais 
le  centre 
de  la  dévotion 
à  Marie 
en  Occident; 
on  y  affluera, 
comme 
autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde. 

(Disc,  de  MSP' 
r  Év.  de  Poitiers , 
31  Mai  iSjs  J 
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3  fr.  par  an 

en  plus  pour 
les  suppléments 
hebdomadaires 


Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

XXXVIIIe  Année.  —  JUILLET  1894 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à  M.  le  Directeur 

de  la  Voix. 

Adresser  les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage 
à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 
ou  les  remettre  aux  Chapelains  de  N.-D.  du  Pilier. 


LA  VOIX  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

(  Trente  -  huitième  année  d’existence  ) 


La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  est  l’organe  officiel  et  l’une  des  princi¬ 
pales  ressources  de  l’ Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame. 

L’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  a  pour  objet  de  recueillir  dans  un  établisse¬ 
ment  spécial  et  d’élever,  pour  le  service  de  l’Église,  un  certain  nombre  d’enlants  d’élite, 
de  quelque  pays  qu’ils  soient,  qui  montrent  d’heureuses  aptitudes  pour  l’état  ecclésias¬ 
tique  ,  mais  que  leur  position  de  fortune  empêche  d’entrer  dans  quelque  séminaire. 

ARCHICONFRÉRIE  DE  NOTRE-DAME  DE  SOUS-TERRE 

Les  membres  de  l’Archiconirérie  se  proposent  la  gloire  de  Dieu  et  de  son  Église  ; 
ils  aident  l’œuvre  des  Clercs  par  leurs  prières  et  leurs  aumônes.  On  leur  conseille 
la  récitation  des  invocations  suivantes  :  Seigneur  Jésus ,  donnez  à  votre  Église  des 
ministres  selon  votre  cœur.  Reine  du  clergé,  priez  pour  nous.  Notre-Dame  de 
Chartres,  protégez -nous.  Saint  Joseph,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  veillez  sur 
l’Église  et  sur  nous. 

Ils  donnent  3  francs  par  an  et  ils  reçoivent  chaque  mois  la  Voix  de  N.- Dame. 
Toutefois,  plusieurs  personnes  peuvent  se  cotiser  pour  effectuer  cette  somme  annuelle 
et  avoir  part  aux  avantages  spirituels ,  pourvu  quelles  donnent  au  moins  un  franc 
chacune  ;  mais,  en  envoyant  leur  offrande  collective,  elles  doivent  indiquer  l’adresse 
exacte  de  l’une  d’elles,  qui  reçoit  le  bulletin  mensuel  et  le  communique  aux  autres. 

Les  associés  ont  part  à  une  messe  qui  se  dit  à  l’autel  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre  le  25  de  chaque  mois  et  le  samedi  de  chaque  semaine  ;  ils  participent 
en  outre  à  des  prières  spéciales  que  les  Clercs  de  Notre-Dame  offrent  chaque  jour 
pour  leurs  bienfaiteurs. 

Indulgence  plénière  aux  conditions  ordinaires  :  1°  en  entrant  dans  l’association 
2°  à  l’article  de  la  mort  ;  3°  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  ou  un  des 
jours  de  l’octave,  pourvu  que,  de  plus,  les  associés  visitent  ce  même  jour  la  cha¬ 
pelle  de  l’Archiconfrérie  ou,  s’ils  ne  le  peuvent,  leur  propre  église. 

Indulgence  de  7  ans  et  de  7  quarantaines ,  moyennant  la  même  visite  aux  fêtes: 
1°  de  saint  Joseph  (19  mars);  2°  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  (29  juin);  3°  delà 
Présentation  de  la  Sainte  Vierge  (21  novembre);  4°  des  Saints-Innocents  (28  déc.). 

Indulgence  de  60  jours  pour  toute  bonne  œuvre  utile  à  la  fin  qu’on  se  propose 
dans  l’Association. 

Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux  âmes  du  Purgatoire. 

(D'autres  indulgences,  pouvant  être  gagnées  par  tous  les  fideles , 
sans  qu'ils  soient  membres  de  l’Archiconfrérie,  sont  attachées  en 
certains  jours  à  la  visite  de  la  crypte,  depuis  l'affiliation  de  cette 
église  à  Notre-Damb-de-Lorette.; 

La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  parait  pour  le  commencement  de  chaque 
mois,  le  samedi. 

Dn  numéro  supplémentaire  paraît  les  autres  samedis  du  mois  ;  il  est  envoyé  aux  per¬ 
sonnes  qui  en  ont  fait  la  demande  et  qui  ont  versé  dans  ce  but  une  cotisation  de  3  francs 
en  plus.  Donc  en  tout,  pour  la  Revue  mensuelle  et  les  numéros  supplémentaires,  6  francs. 

Le  prix  de  l’abonnement  doit  être  payé  d’avance  par  un  mandat  sur  la  poste. 
Cette  souscription  a  reçu  le  nom  de  Denier  de  Notre-Dame. 

Envoyer  une  des  dernières  bandes  lorsqu’on  se  réabonne  ou  qu  on 
réclame  une  rectification  d'adresse.  Faute  de  cette  précaution ,  souvent 
il  nous  est  impossible  de  faire  droit  aux  réclamations. 
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LA  PREMIÈRE  COMMUNION  DE  LA  SAINTE  VIERGE  (1) 

Quand  la  Sainte  Vierge  a- 1- elle  fait  sa  première  commu¬ 
nion?  Cette  question  ne  peut  pas  être  sans  intérêt  pour  les 
enfants  de  Marie. 

Or  il  y  a  sur  ce  point  deux  opinions  également  probables , 
car  ni  les  Evangiles  ni  la  tradition  ne  nous  ont  rien  appris  de 
positif.  Nous  ne  connaissons  pas  non  plus  de  révélations  di¬ 
rectes  et  approuvées  par  l’Eglise,  et,  par  conséquent,  on  est 
libre  de  choisir  l’opinion  que  l’on  veut  sur  cette  question. 

La  première,  qui  est  du  vénérable  Suarez  et  quelques  autres 
auteurs  également  doctes  et  pieux,  assure  que  Marie  commu¬ 
nia  le  jour  même  de  la  Cène,  avant  tous  les  apôtres,  de  la 
main  de  saint  Pierre,  le  chef  du  Sacré  Collège,  et  déjà  dési¬ 
gné  comme  le  Vicaire  de  Jésus-Christ.  Marie  n'était  pas  dans 
le  Cénacle  au  moment  de  l’institution  de  ce  grand  mystère  ; 
le  Cénacle  était  comme  un  sanctuaire  réservé  aux  disciples 
seuls,  que  Notre-Seigneur  allait  instituer  prêtres  par  ces  pa¬ 
roles  solennelles  :  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  :  Hoc  facite 
inmeam  commemorationem;  paroles  qui  leur  donnaient  pour 
toujours  un  pouvoir  immense  sur  son  corps  adorable.  Mais 
elle  était  dans  une  pièce  attenante  à  ce  sanctuaire  divin  ;  là 
elle  priait  avec  ardeur,  et  son  âme  était  plongée  dans  la  plus 
douce  et  plus  sublime  extase  d’amour,  lorsque  Jésus-Christ, 


il;  Nous  devons  cet  intéressant  article,  tout-à-fait  de  circonstance  en  ce  temps 
des  premières  commnnions,  à  M.  le  chanoine  Rosière,  de  Poitiers,  l’un  de  nos 
«mis,  dévoué  au  culte  de  N.-D.  de  Chartres  depuis  de  longues  années. 
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ayant  pris  sur  la  table  le  pain  et  l’ayant  changé  en  substance 
de  son  corps,  le  rompit;  et,  avant  de  le  donner  aux  apôtres,  il 
chargea  Pierre  de  le  porter  à  Marie.  Elle  reçut  avec  transport 
ce  pain  du  ciel  et  demeura  toute  ravie,  dans  l’action  de  grâces, 
jusqu’au  moment  où  Jésus  vint  lui  faire  ses  adieux,  avant 
d’entrer  dans  les  souffrances  de  l’agonie. 

Cette  opinion  est  fondée  sur  des  raisons  de  haute  conve¬ 
nance,  et  nous  avouons  que  nous  serions  porté  à  la  préférer 
aussi.  11  semble  en  effet  que  Jésus-Christ  devait  donner  à 
Marie,  avant  tous  les  autres,  cette  preuve  d'amour  infini,  par 
affection  d’abord  et  par  reconnaissance,  et  puis,  pour  honorer 
par  un  privilège  si  glorieux  sa  dignité  incomparable  de  Mère 
de  Dieu.  Enfin,  la  Sainte  Vierge  n’avait-elle  pas  besoin  d’être 
fortifiée  par  cette  grâce  pour  les  grandes  douleurs  qui  allaient 
l'accabler  pendant  la  Passion  de  son  Fils,  et  l’heure  de  sa 
mort  sur  la  croix  ?  En  un  mot,  Marie,  par  sa  dignité,  par  son 
amour,  méritait,  avant  tous  les  autres,  une  si  grande  faveur. 
Jésus  aurait-il  pu  la  lui  refuser? 

Cependant  nous  sommes  obligé  de  dire  que  la  seconde  opi¬ 
nion  n’est  pas  moins  probable ,  et  qu'elle  a  été  généralement 
admise  par  un  grand  nombre  d’auteurs,  avant  Suarez.  D’après 
leur  sentiment,  ce  ne  serait  que  le  jour  ou  le  lendemain  même 
de  l’Ascension  de  Jésus  au  ciel  qu’elle  aurait  communié.  Marie 
ne  pouvait  vivre  sans  son  Fils  ;  la  terre  n’était  plus  pour  elle 
qu’un  exil  affreux  :  elle  se  mourait  de  tristesse  et  d’amour. 

Pour  essayer  de  la  consoler,  l’apôtre  bien-aimé,  le  disciple 
fidèle,  saint  Jean,  lui  aurait  alors  révélé  le  grand  mystère  eu¬ 
charistique  ;  sous  ses  yeux  il  aurait  offert  le  Sacrifice ,  et  il  lui 
aurait  donné  la  sainte  Communion,  qu’elle  reçut  avec  des  tor¬ 
rents  de  larmes  et  des  soupirs  d’amour  ineffables.  —  Sans 
doute  que  le  pieux  lecteur  se  souviendra  d’avoir  vu  quelques 
tableaux  ou  images  antiques  où  cette  scène  mystérieuse  se 
trouvait  représentée  avec  plus  ou  moins  de  grâce;  et  ces  mots, 
comme  légende,  étaient  écrits  au  bas  :  Filins  adoptivus  pro- 
prium  matri  reddit  füium  :  C’est  le  fils  adoptif  qui  rend  à  sa 
mère  son  fils  véritable. 

Mais  ce  que  la  tradition  nous  apprend,  sans  nous  laisser  de 
doute,  c'est  qu’à  dater  de  ce  jour  solennel  de  sa  première  com¬ 
munion  jusqu’à  la  fin  de  sa  vie ,  la  Sainte  Vierge  n’a  jamais 
manqué  de  participer  au  banquet  sacré.  La  manne  des  cieux 
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ne  cessa  plus  de  tomber  pour  elle  chaque  jour  au  désert,  le 
pain  des  Anges  devint  la  nourriture  de  la  Reine  des  Anges; 
le  pain  de  vie,  l'aliment  quotidien  de  celle  qui  avait  donné  la 
vie  à  son  Dieu. 


ESQUISSES  BIOGRAPHIQUES 

SAINT  ANTOINE  DE  PADOUE 

(Suite  et  fin) 

Notre  infatigable  apôtre  se  rendit  à  Bourges,  où  il  était 
appelé.  L’affluence  à  ses  prédications  devint  bientôt  si  consi¬ 
dérable  que  les  églises  et  les  places  publiques  pouvaient  à 
peine  contenir  la  multitude  accourue  pour  profiter  de  sa 
parole  inspirée.  Les  Albigeois,  nombreux  dans  cette  ville, 
frémissaient  de  rage  ;  et  le  Guyard,  un  de  leurs  chefs  les  plus 
influents,  élevant  la  voix,  osa  un  jour  lui  proposer  une 
conférence  publique  sur  la  présence  réelle  du  Christ  dans 
l’Eucharistie. 

Antoine  accepta  volontiers,  et  la  réunion  eut  lieu.  Mais  son 
adversaire,  pressé  par  sa  logique  irréfragable,  fut  terrassé, 
vaincu.  Néanmoins,  après  un  moment  de  silence:  «  Laissons 
les  controverses,  reprend-il  avec  audace,  et  venons  aux  faits; 
si  vous  me  prouvez  par  un  miracle  public  et  ostensible  la 
présence  réelle  de  J.-C.  dans  le  Sacrement  de  l’autel,  je 
jure  que  je  renoncerai  aussitôt  à  mes  doctrines,  pour  me 
soumettre  humblement  à  celles  que  vous  prêchez.  » 

Antoine,  divinement  inspiré,  promet  qu’il  donnera  pour  le 
bien  de  tous  la  preuve  demandée.  Alors  l’hérétique  lui  dit  : 
«  .J'ai  une  mule  que  je  vais  priver  de  nourriture  pendant  trois 
jours,  après  lesquels  je  la  conduirai  ici  même,  devant  tout  le 
peuple,  et  je  lui  présenterai  ses  aliments  accoutumés  ;  vous 
viendrez  de  votre  côté  avec  l’hostie  consacrée  :  si  l’animal 
laisse  les  provisions  et  se  prosterne  devant  le  corps  du 
Seigneur,  comme  vous  l’appelez,  de  nouveau  je  le  jure,  j’em¬ 
brasse  la  religion  catholique.  Antoine  accepte  le  défi,  et  se 
retire  afin  d'implorer,  dans  le  jeûne  et  la  prière,  la  grâce  néces¬ 
saire  pour  ouvrir  les  yeux  de  tant  d’infortunés  esclaves  du 
démon  aux  purs  rayons  de  la  foi. 

Au  jour  et  à  l'heure  convenus,  l’hérétique  vient  avec  sa 


pauvre  bête  affamée,  suivi  d’une  multitude  d’adeptes  qui 
espéraient  jouir  de  la  confusion  de  l’apôtre  franciscain. 

Pendant  ce  temps,  le  saint  achevait  la  célébration  de 
l'auguste  sacrifice  dans  une  chapelle  voisine.  On  le  voit  bien¬ 
tôt  apparaître  environné  d'un  cortège  de  pieux  fidèles.  Il 
s’avance  portant  entre  ses  mains  le  Très-Saint-Sacrement, 
récitant  des  hymnes  sacrés,  et  adressant  au  Seigneur  de 
ferventes  prières. 

O  moment  solennel!  Arrivé  en  présence  des  Albigeois,  il 
impose  silence  à  la  foule  et,  se  tournant  vers  la  mule,  il  lui 
parle  ainsi  : 

«  Au  nom  et  par  la  puissance  du  Pieu  qui  t'a  créée  et  que,  mal- 
»  gré  mon  indignité,  je  tiens  entre  mes  mains,  je  f  ordonne  de 
5>  témoigner  à  celui  auquel  tu  dois  la  vie,  le  profond  respect 
»  qui  lui  est  dû,  afin  que  l’hérésie  comprenne  ainsi  à  n'en 
»  plus  douter  que  toute  créature  est  soumise  à  son  Créateur, 
»  rendu  présent  sur  l’autel  par  la  parole  du  prêtre. 

Au  même  instant  l’incrédule  présente  son  avoine  à  sa  mule 
défaillante  ;  mais,  par  un  prodige  surnaturel,  cette  bête  se 
détourne,  et,  docile  à  la  voix  du  Thaumaturge,  elle  s’approche 
de  lui,  incline  la  tête,  et  se  prosterne  à  deux  genoux  devant  la 
divine  Eucharistie  !!  !  A  cette  vue,  les  catholiques  haletants 
poussent  un  cri  de  victoire  et  de  bénédiction,  tandis  que 
les  Albigeois  se  retirent  couverts  de  honte.  Guyard  tint 
parole  et  se  jetant  aux  pieds  d’Antoine,  adora  le  Saint- 
Sacrement,  puis  il  reçut  le  baptême  avec  toute  sa  famille. 
Quelque  temps  après  il  fit  construire,  sous  le  vocable  de 
saint  Pierre,  son  patron,  une  église  qui  existe  encore  et  porte 
toujours  le  nom  de  Saint-Pierre-le-Guyard. 

Au-dessus  du  portail  de  ce  monument  est  scellée  dans  le 
mur  une  pierre  sur  laquelle  se  trouve  reproduite  la  scène 
merveilleuse  que  nous  venons  de  décrire. 

La  bonté  de  notre  saint  revêtait  les  formes  les  plus  gracieu¬ 
ses  ;  en  voici  une  preuve  touchante: 

Ayant  promis  un  jour,  à  une  Dame,  bienfaitrice  des  francis¬ 
caines,  d'aller  prendre  chez  elle  une  frugale  collation,  il  s'y 
rendit  à  l’heure  convenue;  mais  hélas  !  un  grand  malheur  l’y 
avait  précédé.  Le  petit  enfant  de  cette  pauvre  dame  ayant  en 
jouant  renversé  sur  lui  une  cafetière  d’eau  bouillante,  était 
mort  asphyxié.  Sa  mère  désolée  le  dépose  sur  le  lit  d’une 
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chambre  voisine  de  celle  où  le  repas  avait  été  préparé  :  et, 
refrénant  ses  larmes,  elle  fait  signe  au  saint  qui  venait 
d’arriver  de  se  mettre  à  table,  espérant  peut-être,  dans  le 
secret  de  son  cœur,  qu'il  lui  rendrait  son  enfant  ;  et  voilà 
que  tout-à-coup  son  convive  lui  témoigne  le  regret  de  ne  pas 
avoir  eu  de  pommes  pour  terminer  le  dîner.  —  Si  j'en  avais, 
répondit  la  dame,  je  me  serais  fait  un  plaisir  de  vous  en 
servir,  mais  je  n’en  ai  pas  une  seule.  Antoine  insiste  :  «  mais 
si,  dit-il,  volts  en  avez,  et  de  fort  belles  encore,  je  les  vois  d’ici, 
allez  dans  cette  chambre;  »  et  il  lui  désigne  celle  où  cette  pauvre 
femme  a  déposé  le  corps  inanimé  de  son  petit  enfant.  Toute 

saisie,  elle  ouvre  la  porte .  O  surprise  !  O  bonheur  ! 

Elle  aperçoit  son  bien-aimé  fils  couché  dans  une  corbeille  de 
pommes  magnifiques,  et  en  tenant  une  dans  chacune  de  ses 
petites  mains. 

Elle  prit  aussitôt  la  corbeille  et  la  porta  à  son  bote  qui 
reçut  en  souriant  le  fruit  miraculeux  que  lui  offrait  le  cher 
enfant  rendu,  plein  de  vie,  à  son  heureuse  Mère. 

Environ  vers  la  même  époque,  le  saint  fonda  le  couvent  de 
Brive.  Cette  ville,  coquettement  assise  sur  la  rive  gauche  de 
la  Lozère  est  située  dans  un  gracieux  vallon  :  c’est  pendant  son 
séjour  dans  cette  ville  qu’eut  lieu  le  fait  qui  peut  être  regardé 
comme  le  point  de  départ  de  cette  croyance,  si  universellement 
répandue,  que  saint  Antoine  fait  retrouver  les  choses  perdues. 
Le  saint  avait  composé  un  précieux  recueil  de  toutes  les 
instructions  qu’il  donnait  à  ses  frères,  mais  voilà  qu’un  jour 
il  le  chercha  en  vain,  ce  qui  lui  causait  une  peine  extrême. 
Pour  calmer  son  anxiété  il  se  mit  aussitôt  en  prières  demandant 
à  Dieu  de  daigner  lui  indiquer  ce  que  son  livre  était  devenu. 

Pendant  ce  temps,  celui  qui  l’avait  emporté,  et  qui  n’était 
autre  qu’un  novice  lequel  trouvant  1a.  règle  trop  austère  s’était 
enfui  du  couvent,  arrivait  sur  les  bords  d’un  cours  d’eau, 
qu’il  voulait  traverser  pour  atteindre  l’autre  rive ,  quand  un 
spectre  abominable  apparut  à  ses  regards.  Transi  de  frayeur  il 
s’arrêta  et  celui-ci  lui  ordonna  d’une  voix  stridente  de  restituer  au 
saint  le  manuscrit  qu’il  lui  avait  dérobé.  Le  novice  revint  en 
toute  hâte  au  monastère,  et  se  jetant  aux  pieds  d’Antoine,  il 
lui  rendit  son  manuscrit,  en  sollicitant  son  pardon  :  le  bon 
père,  voyant  son  repentir,  lui  accorda  sa  grâce  et  l’autorisation 
de  rester  au  couvent. 
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Cependant  Antoine,  avide  de  sacrifice  et  de  solitude,  se 
construisit  une  sorte  de  cellule  dans  une  grotte  éloignée  de 
toute  demeure,  et  creusa  dans  un  roc  voisin  une  cavité  pour 
recevoir  les  gouttes  d'eau  qui  suintaient  le  long  du  rocher  ; 
cette  source  ainsi  sanctifiée  produit  encore,  sur  les  malades 
qui  en  boivent  avec  foi,  le  recouvrement  de  la  santé.  C'est 
dans  cette  chère  solitude  que  notre  saint  fut  l’objet  d’une 
faveur  toute  particulière  de  la  Très  Sainte  Vierge.  Un  jour, 
pendant  qu’il  priait  Marie  avec  une  incomparable  ferveur,  il 
fut  attaqué  par  Satan  qui  se  présenta  à  lui  sous  une  forme 
humaine,  le  saisit  à  la  gorge  et  chercha  à  l’étrangler.  Malgré 
l’étreinte  de  son  ennemi,  le  saint  eut  encore  assez  de  force 
pour  faire  le  signe  de  la  croix  et  appeler  la  sainte  Vierge  à  son 
aide  en  prononçant  les  premiers  mots  de  sa  prière  favorite 
O  Gloriosa  Domina.  Aussitôt  la  Reine  du  ciel  lui  apparut 
environnée  de  lumière  et  ordonna  au  démon  de  se  retirer. 
L’esprit  de  ténèbres  s’enfuit  rempli  de  rage  et  de  confusion, 
laissant  notre  saint  dans  un  transport  de  reconnaissance  et 
d’amour  pour  la  Très-Sainte-Vierge,  devenue  d’une  manière 
si  sensible  à  son  égard  'Notre-Dame  cle  Bon-Secours. 

L’autel,  consacré  depuis  des  siècles,  dans  une  des  grottes  de 
Brive,  à  la  Très  Sainte  Vierge  sous  ce  vocable  béni,  a  perpétué 
la  mémoire  de  cette  miraculeuse  délivrance,  et  de  la  confiance 
du  saint  en  sa  puissante  protectrice.  —  Voici  une  preuve  d’un 
autre  genre,  mais  non  moins  touchante,  des  faveurs  surna¬ 
turelles  par  lesquelles  le  Seigneur  récompensait  son  fidèle 
serviteur.  Une  nuit,  entre  autres,  passée  chez  le  sire  de 
Chàteauneuf  qui  lui  avait  offert  l’hospitalité  pour  se  reposer 
de  ses  travaux  apostoliques,  celui-ci  aperçut  une  vive  clarté 
qui  s’échappait  de  la  chambre  d’Antoine.  Poussé  par  une 
pieuse  curiosité,  il  cherche  à  voir,  à  travers  les  fissures  de  la 
porte,  ce  qui  se  passe  à  l'intérieur.  Quelle  n’est  point  sa  sur¬ 
prise  quand  il  aperçoit  dans  les  bras  du  saint  un  enfant  d’une 
céleste  beauté  qui  l’embrasse  avec  tendresse.  Le  visage 
d’Antoine  était  transfiguré  et  rayonnant  de  bonheur.  L'hôte 
privilégié  comprit  de  suite  la  valeur  du  spectacle  merveilleux 
dont  il  était  témoin,  et  apprit  d’Antoine  lui-même,  que  cet 
enfant  si  beau,  qui  le  comblait  de  ses  baisers,  n’était  autre 
que  le  Divin  enfant  Jésus. 

Le  Bienheureux  avait  une  dévotion  profonde  pour  le  saint 


sacrifice  de  la  Messe;  Notre-Seigneur  daigna  lui  témoigner  par 
une  grâce  insigne,  combien  cette  dévotion  lui  était  agréable. 
Un  jour,  entre  autres,  qu’il  se  trouvait  occupé  à  une  action  très 
commune,  il  entend  tout  à  coup  le  son  de  la  clochette  qui 
annonce  l’élévation  de  la  Messe;  Antoine  se  prosterne  aussi¬ 
tôt,  et  voilà  que,  par  un  merveilleux  prodige,  les  murs  de  la 
chapelle  s’entr’ouvrant,  la  sainte  Hostie  apparaît  à  ses  regards 
entre  les  mains  du  prêtre.  Il  l’adore  dans  un  religieux  ravisse¬ 
ment.  Puis  le  saint  sacrifice  achevé,  le  mur  se  referme;  mais 
l'impression  sainte  que  le  fervent  franciscain  avait  reçue  ne 
s’effaça  jamais  ! 

Vers  la  fin  de  l’année  1226,  toutes  les  provinces  de  l’ordre 
recevaient  une  lettre  circulaire  du  frère  Elie,  vicaire  général, 
annonçant  la  douloureuse  nouvelle  du  trépas  du  séraphique 
patriarche  des  frères  mineurs.  Antoine  dut  se  rendre  alors 
en  Italie.  Le  saint  s’arrêta  à  Brive  pour  consoler  et  encourager 
les  habitants  du  dernier  couvent  qu’il  avait  fondé  en  France. 
Il  les  bénit  d’une  bénédiction  plus  affectueuse  ;  ce  couvent 
n’était-il  pas  son  Benjamin  ;  c’est  pour  cela  sans  doute  qu’il 
y  fut  si  aimé  et  que  sa  mémoire  s’y  conserva  pleine  de  vie , 
ainsi  que  le  prouvent  les  nombreux  miracles  qui  s’y  opèrent  et 
ces  admirables  pèlerinages  qui,  même  à  la  fin  du  dix-neuvième 
siècle,  se  multiplient  chaque  année.  Une  église  se  construit 
afin  de  pouvoir  abriter  les  nombreux  fidèles  qui,  réunis  de 
tous  les  points  de  la  France,  viennent  prier  dans  ces  lieux 
sanctifiés  par  la  présence  du  saint.  Disons  ici  que  la  construc¬ 
tion  de  ce  sanctuaire  a  été  non  seulement  autorisée  par  M&1'  de 
Tulle,  mais  que  le  Souverain  Pontife,  Léon  XIII,  a  daigné 
accorder  la  bénédiction  apostolique  à  tous  les  fidèles  qui  par 
leurs  dons,  quelle  qu’en  soitleur  valeur,  contribueraient  à  cette 
œuvre  vraiment  nationale  et  nécessaire. 

En  abordant  en  Italie,  Antoine  se  rendit  à  Rome.  Le  pape 
Honorius  III,  le  chargea  d’y  prêcher  le  Carême.  Ce  Pontife 
étant  mort,  Grégoire  IX,  qui  lui  succéda,  lui  ordonna  d’adresser 
la  parole  le  jour  de  Pâques  aux  nombreux  pèlerins  de  nations 
et  de  langues  différentes,  accourus  pour  gagner  les  indul¬ 
gences  et  assister  aux  cérémonies  pascales.  Le  saint  obéit 
sans  résistance  au  Vicaire  de  J.-C.,  et,  à  la  surprise  générale, 
le  miracle  de  la  Pentecôte  se  renouvelant  aussitôt,  la  parole 
d’Antoine  se  faisait  entendre  à  tous  dans  l’idiome  qui  leur 
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était  habituel.  C’est  dans  cette  mémorable  circonstance  que 
Grégoire  IX,  admirant  la  science  profonde  des  Ecritures  que 
possédait  cè  savant  religieux,  le  surnomma  I’Arche  nu  Tes¬ 
tament,  comme  la  voix  du  peuple  l’avait  déjà  appelé  le 
Marteau  des  hérétiques. 

Après  avoir  assisté  au  chapitre  général  et  passé  quelques 
jours  sur  la  sainte  montagne  de  l’Alverne,  afin  de  s’y  prépa¬ 
rer  à  de  nouveaux  labeurs,  notre  saint,  reprenant  ses  courses 
apostoliques,  réparait  à  Padoue,  y  prêche  avec  un  succès  tou¬ 
jours  croissant  le  carême  de  1231  et  fait  ensuite  entendre  son 
ardente  parole  dans  les  villes  avoisinantes. 

Cependant  l’heure  de  la  récompense  approchait  pour  ce 
héraut  de  la  bonne  nouvelle.  Il  en  fut  averti  par  révélation 
au  commencement  de  mai.  Vers  la  fin  de  ce  mois,  se  sentant 
faiblir  de  jour  en  jour,  il  exprima  le  désir  d’être  conduit  au 
couvent  de  Padoue  pour  y  exhaler  son  dernier  soupir.  Mais, 
arrivé  au  monastère  des  Clarisses  de  l’Arcena,  auprès  duquel 
les  franciscains  avaient  une  modeste  habitation,  les  frères  qui 
accompagnaient  le  vénéré  malade  crurent  prudent  de  s’y 
arrêter.  Cependant  le  moment  de  la  séparation  était  proche;  le 
13  juin  1261,  le  saint  reçut  tous  les  sacrements  avec  une  angé¬ 
lique  ferveur.  Puis  de  ses  lèvres  défaillantes  il  redit  l’hymne 
si  cher  de  son  enfance  et  de  sa  vie  entière  O  Gloriosa  domina. 

Ses  yeux  se  levèrent  ensuite  vers  le  ciel,  où  il  les  tint  fixés 
pendant  quelques  instants.  «  Que  regardez-vous  ainsi ,  lui  dit- 
on,  »  —  «  Je  vois,  répondit-il,  mon  seigneur  Jésus.  »  C’était  la 
fin.  Il  leva  de  nouveau  ses  yeux  vers  le  ciel  et,  sans  agonie,  il 
s’endormit  dans  le  Seigneur,  à  l’âge  de  36  ans. 

Le  cortège  funèbre  qui  conduisit  sa  dépouille  mortelle 
d’Arcena  à  Padoue,  dans  l’église  Notre-Dame,  où  elle  devait 
être  inhumée,  était  empreint  d’une  religieuse  splendeur.  Les 
chants  sacrés  volaient  dans  les  airs,  on  eût  dit  d’un  triompha¬ 
teur  traversant  les  principales  rues  de  sa  capitale. 

Les  miracles  opérés  à  son  tombeau  furent  si  nombreux  et 
si  éclatants  que  Grégoire  IX  le  mit  solennellement  au 
nombre  des  saints  le  jour  de  la  Pentecôte  de  l’année 
suivante  (30  mai  1232),  et  fixa  la  célébration  de  sa  fête  au 
13  juin,  jour  anniversaire  de  son  bienheureux  trépas. 


C.  de  C. 
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L’ABBÉ  JACQUES- LOUIS -BRÏÈRE. 

Le  22  août  prochain  sera  le  centième  anniversaire  de  la 
mort  de  l’abbé  Brière,  décapité  à  Chartres,  comme  réfractaire 
à  la  Constitution  civile  du  clergé.  On  lira  avec  intérêt  la  page 
que  lui  a  consacrée,  dans  son  martyrologe  chartrain,  M.  l’abbé 
Haye.  Nous  donnerons  plus  de  détails,  au  numéro  d’août,  sur 
la  fin  de  notre  glorieux  compatriote. 

«  Brière  Jacques-Louis ,  né  à  Chartres,  en  1758,  reçut  la  ton¬ 
sure  au  séminaire  de  Beaulieu,  le  25  mai  1782,  le  sous-diaconat 
«  ad  tituium  patrimonii  »  le  17  décembre  1785,  et  la  prêtrise  à 
Orléans  le  2  juin  1787.  Il  fut  aussitôt  nommé  vicaire  à  Saint- 
Arnoult-en- Yveline  d’où  il  passa  au  vicariat  de  Coltainville  et 
à  la  desserte  de  Senain ville.  Ses  feuilles  d’ordination  et  de 
nomination,  papiers  alors  compromettants,  furent  cachées 
dans  le  plancher  de  la  maison  de  famille  où  elles  furent  décou¬ 
vertes  ces  années  dernières.  Nous  constatons  que  les  pouvoirs 
des  vicaires  étaient  alors  renouvelables  chaque  année  au 
premier  août. 

Le  3  septembre  1792,  «  obligé,  écrit-il,  de  se  retirer  dans  les 
états  de  la  Grande-Bretagne,  il  signe  une  reconnaissance  à 
son  frère,  Louis-Charles,  coutelier  à  Chartres,  qui  lui  a  prêté 
1  900  livres  pour  ses  besoins,  et  lui  abandonne  en  compensa¬ 
tion  «  sa  part  dans  les  successions  de  ses  père  et  mère.  »  Le 
lendemain  il  monte  en  voiture  avec  son  frère  et  deux  autres 
prêtres  et  se  met  en  route  pour  Dreux. 

Ce  4  septembre  était  un  jour  de  départ  pour  un  grand 
nombre  de  prêtres.  —  Dans  le  «  Récit  de  son  voyage  de  dépor¬ 
tation  »  M.  Doublet,  alors  vicaire  de  Beauvilliers,  raconte  qu’il 
partit  le  4  septembre  avec  MM.  Lonqueue,  curé  de  Bullainville, 
Presleur  et  Berthelot,  curé  et  vicaire  de  Senonches.  Ils  se  ren¬ 
dirent  jusqu'à  Garancières-en-Drouais  où  ils  furent  arrêtés  et 
menacés  de  mort.  Ils  auraient  été  égorgés  sans  l’intervention 
de  la  municipalité  de  Dreux,  qui  trouva  leurs  passeports 
valables  et  ordonna  de  les  laisser  circuler.  Ils  gagnèrent  aus¬ 
sitôt  Nonancourt,  Evreux,  Dieppe  et  l’Angleterre. 

Nicolas  Lhomme,  curé  de  Saint-Pierre  de  Châteaudun  et 
Michel  Lhomme,  son  frère,  curé  de  Serin  aise,  ainsi  que  les 
abbés  Gaudin  et  Moret  quittèrent  aussi  leurs  paroisses  dans 
les  premiers  jours  de  septembre  et  se  rendirent  à  Dieppe  et 


eu  Angleterre.  Les  lettres  des  abbés  Lhomme,  publiées  par  le 
docteur  Gillard  de  Gallardon,  nous  font  connaître  les  péripéties 
émouvantes  de  leur  émigration. 

Quant  à  l’abbé  Brière,  arrêté  à  Dreux  et  frappé  brutalement, 
il  désespéra  de  pouvoir  gagner  une  terre  hospitalière  et  revint 
à  Chartres  oii  il  se  cacha  pendant  quelque  temps.  Mais  les 
agents  de  police  Dufour  et  Potier  le  découvrirent  à  Saint- 
Cheron,  chez  Ambroise  Rouellé,  son  oncle  maternel,  et  le 
conduisirent  devant  le  tribunal  criminel  de  Chartres.  L’accu¬ 
sateur  public,  Jean-Baptiste  Leguay,  exposa  la  cause,  Michel 
Horeau,  président  du  tribunal,  Jean  Cœurjoly  de  Saint-Victor- 
de-Buthon,  Guyard  de  Marigny  de  Nogent-le-Roi  et  Louis 
Letellier  ses  assesseurs  le  condamnèrent  à  mort.  Auzoux  rédi¬ 
gea  le  procès-verbal  et  la  victime  fut  exécutée  le  22  août  1794. 

M.  l’abbé  Brière,  décédé  curé  de  la  cathédrale  de  Chartres 
en  1806,  a  écrit  une  notice  intéressante  sur  son  vénérable  oncle. 

M.  l'abbé  Brière,  ancien  curé  de  Vieuvicq,  actuellement  à 
Chartres,  est  le  petit-neveu  du  martyr. 


L’ENCYCLIQUE  AUX  PRINCES  ET  AUX  PEUPLES. 

Cette  Lettre  apostolique  a  paru  le  20  juin  1891. 

C’est  un  appel  émouvant  a  tous  les  peuples  pour  les  amener  à 
l’unité  de  foi  et  à  la  paix  sociale,  politique  et  religieuse.  Elle  est 
reproduite  par  toutes  les  grandes  feuilles  catholiques  et  des  édi¬ 
tions  en  petite  brochure  en  propageront  partout  la  lecture  (1).  Le 
Saint-Père  qui  convie  à  l’unité  de  la  foi,  les  infidèles,  les  schisma¬ 
tiques,  les  protestants,  et  qui  a  des  avis  particuliers  pour  les  gou¬ 
vernements,  et  pour  les  catholiques  coupables  d’indolence, 
s’exprime  ainsi  au  sujet  de  la  Franc-Maçonnerie,  fléau  universel  : 

«  Un  autre  péril  grave  pour  l’unité,  c’est  la  secte  Maçonnique  : 
puissance  redoutable  qui  opprime  depuis  longtemps  les  nations,  et 
surtout  les  nations  catholiques.  Bière  jusqu’à  l’insolence  de  sa 
force,  de  ses  ressources,  de  ses  succès,  elle  met  tout  en  œuvre,  à 
la  laveur  de  nos  temps  si  troublés,  pour  affermir  et  étendre  partout 
sa  domination.  Des  retraites  ténébreuses  où  elle  machinait  ses 
embûches,  la  voici  qu’elle  fait  irruption  dans  le  grand  jour  de  nos 
cités;  et,  comme  pour  jeter  un  défi  à  Dieu,  c’est  dans  cette  Ville 
même,  capitale  du  monde  catholique,  qu’elle  a  établi  son  siège.  Ce 

(1)  A  la  librairie  Poussielgue,  rue  Cassette,  15,  Paris.  Prix  :  30  centimes,  et 
remises  à  la  douzaine,  18  fr.  le  cent,  13  fr.  le  cent  par  500. 


qu’il  y  a  surtout  de  déplorable,  c’est  que,  partout  où  elle  pose  le 
pied,  elle  se  glisse  dans  toutes  les  classes  et  toutes  les  institutions 
de  l’Etat,  pour  arriver,  s’il  était  possible,  à  se  constituer  souverain 
arbitre  de  toutes  choses.  Cela  est  surtout  déplorable,  disons-Nous, 
car,  et  la  perversité  de  ses  opinions,  et  l’iniquité  de  ses  desseins 
sont  flagrantes.  Sous  couleur  de  revendiquer  les  droits  de  l’homme, 
et  de  réformer  la  société,  elle  bat  en  brèche  les  institutions  chré¬ 
tiennes  :  toute  doctrine  révélée,  elle  la  répudie  :  les  devoirs  reli¬ 
gieux,  les  sacrements,  toutes  ces  choses  augustes,  elle  les  blâme 
comme  autant  de  superstitions  ;  au  mariage,  à  la  famille,  à  l’édu¬ 
cation  de  la  jeunesse,  à  tout  l’ensemble  de  la  vie  publique  et  de 
la  vie  privée,  elle  s’efforce  d’enlever  leur  caractère  chrétien, 
comme  aussi  d’abolir  dans  l’âme  du  peuple  tout  repect  pour  le 
pouvoir  divin  et  humain.  Le  culte  qu’elle  prescrit,  c’est  le  culte  de 
la  nature  ;  et  ce  sont  encore  les  principes  de  la  nature  qu’elle  pro¬ 
pose  comme  seule  mesure  et  seule  règle  de  la  vérité,  de  l’honnêteté 
et  de  la  justice.  Par  là,  on  le  voit,  l’homme  est  poussé  aux  mœurs 
et  aux  habitudes  d’une  vie  presque  payenne,  si  tant  est  que  le 
surcroît  et  le  raffinement  des  séductions  ne  le  fassent  pas  des¬ 
cendre  plus  bas. 

Quoique  sur  ce  point,  Nous  ayons  déjà  donné  ailleurs  les  plus 
graves  avertissements,  Notre  vigilance  Apostolique  Nous  fait  un 
devoir  d’y  insister  et  de  dire  et  de  redire,  que,  contre  un  danger  si 
pressant,  on  ne  saura  jamais  trop  se  prémunir.  Que  la  clémence 
divine  déjoue  ces  néfastes  desseins  !  Mais  que  le  peuple  chrétien 
comprenne  qu’il  faut  en  finir  avec  cette  secte,  et  secouer  une 
bonne  fois  son  joug  déshonorant  :  que  ceux-là  y  mettent  plus 
d’ardeur,  qui  en  sont  plus  durement  opprimés,  les  Italiens  et  les 
Français.  Nous  avons  déjà  dit  Nous-même  quelles  armes  il  faut 
employer  et  quelle  tactique  il  faut  suivre  dans  ce  combat  :  la 
victoire  du  reste  n’est  pas  douteuse,  avec  un  chef  comme  Celui 
qui  put  dire  un  jour  :  Moi  fai  vaincu  le  monde  ». 


L’ÉVÉNEMENT  DU  24  JUIN. 

Lundi  matin,  23  juin,  la  France  informée  par  les  télégrammes  de 
la  nuit,  apprenait  avec  stupéfaction,  la  mort  tragique  du  Président 
de  la  République.  M.  Carnot,  qui  était  à  Lyon,  pour  les  fêtes  de 
l’Exposition,  avait  été  assassiné,  le  24,  à  9  heures  du  soir,  après  le 
banquet  et  au  seuil  du  Grand-Théâtre,  où  il  se  rendait  au  milieu 
d’immenses  <<•  vivats.  »  Il  est  mort  vers  minuit  et  1/2,  après  avoir 
reçu  les  derniers  sacrements  ;  Msr  l’archevêque  de  Lyon  s’était 
entretenu  avec  lui  et  l’avait  administré  en  pleine  connaissance.  Dès 
la  première  entrevue,  le  Président  serrant  vivement  la  main  de 
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l’archevêque  lui  avait  dit  :  «  Monseigneur,  je  vous  demande  votre 
bénédiction.  » 

M.  Carnot  allait  achever  dans  peu  de  mois  sa  présidence.  L’italien 
Caserio  Santo  qui  l’a  poignardé  dans  son  landau,  dira-t-il  devant  le 
jury  des  assises  le  vrai  mobile  du  crime?  En  attendant,  l’opinion 
publique  a  vu  là  un  exécrable  forfait  de  plus  à  la  charge  des 
anarchistes.  Et  l’émotion  a  été  indescriptible  dans  le  pays  entier. 

A  Chartres,  les  cloches  de  la  cathédrale  ont  sonné,  dès  lundi,  le 
glas  funèbre.  Le  Journal  de  Chartres  a  vite  publié,  avec  les  détails 
sur  la  catastrophe  de  Lyon,  une  lettre  de  Mgr  Lagrange.  Monsei¬ 
gneur,  quoique  malade,  n’avait  pas  voulu  tarder  à  écrire  à  ses 
diocésains  ce  qui  suit  : 

Mes  très  chers  Frères, 

Une  effroyable  nouvelle  nous  arrive  inopinément  :  nous  appre¬ 
nons  que  le  Président  de  la  République,  M.  Carnot,  est  mort  cette 
nuit  à  Lyon,  frappé  par  un  assassin  d’un  coup  de  poignard.  Nous 
ne  trouvons  pas  de  paroles  pour  exprimer  l’horreur  que  nous 
inspirent  un  tel  attentat,  et  aussi  les  doctrines  qui  ont  animé  le 
bras  de  l’assassin. 

Il  est  mort,  mais  du  moins,  malgré  la  soudaineté  du  coup,  il  a 
eu  le  temps  de  mourir  en  chrétien,  et  de  donner  encore  ce  grand 
exemple  à  son  pays. 

Nous  nous  associons  à  la  douleur  immense  où  la  France  est 
plongée,  et  aussi  aux  larmes  de  sa  noble  et  chrétienne  compagne. 
Mais  nous  voulons  de  plus,  mêler  à  nos  larmes  des  prières,  et 
nous  vous  convions  dès  maintenant  à  un  service  solennel  dont  la 
date  vous  sera  ultérieurement  et  promptement  indiquée. 

Ah  !  que  Dieu  ait  pitié  de  notre  malheureuse  France,  et  détourne 
d’elle  les  malheurs  dont  de  semblables  crimes  sont  souvent  le 
prélude,  et  qu’il  y  conserve  ces  sentiments  chrétiens,  qui,  s’ils 
animaient  plus  généralement  son  peuple,  rendraient  impossibles 
de  tels  forfaits! 

Veuillez  agréer,  mes  très  chers  Frères,  l’hommage  de  nos  bien 
dévoués  sentiments  en  N. -S. 

Y  Fr.  Evêque  de  Chartres. 

De  son  côté,  M.  le  Maire  de  Chartres  a  pris  l’arrêté  suivant  :  Un 
attentat,  contre  lequel  toutes  les  consciences  se  révoltent,  a  été 
commis  sur  la  personne  de  M.  le  président  Carnot. 

Le  chef  de  l’Etat  n’est  plus,  la  Nation  tout  entière  est  en  deuil. 

Nous,  Maire  de  la  "t  ille  de  Chartres. 

Arrêtons  : 

Tous  les  édifices  municipaux  seront  pavoisés  de  drapeaux 
recouverts  de  crêpes. 


Invitons  nos  concitoyens  à  témoigner  leur  deuil  par  de  sem¬ 
blables  insignes. 

Fait  en  Mairie,  le  23  juin  1894. 

Le  Maire  de  Chartres ,  Fessard. 

—  Le  service  funèbre  à  la  cathédrale  de  Chartres,  aura  lieu, 
dimanche  1er  juillet,  à  11  heures  et  demie. 

—  Le  congrès  des  Chambres  tenu  à  Versailles,  le  27  juin,  a  élu 
Président  de  la  République,  M.  Casimir-Périer. 


CHRONIQUE  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

Ex-voto.  —  Une  nappe  d’autel  pour  la  chapelle  de  Saint-Joseph, 
à  la  Crypte.  —  Une  plaque  commémorative  d’action  de  grâces, 
avec  inscriptions. 

Lampes.  —  91  lampes  demandées  pour  neuf  jours,  un  mois  ou 
plus,  ont  brûlé  en  juin,  savoir:  devant  Notre-Dame-de-Sous- 
Terre,  67;  devant  Notre-Dame-du-Pilier,  10;  devant  Saint-Joseph, 
2;  devant  Sainte-Anne,  1.  A  la  Cathédrale,  devant  le  Saint-Sacre¬ 
ment,  6;  devant  le  Sacré-Cœur,  5. 

Consécration  d’enfants.  —  Ont  été  consacrés  à  N.-D.  de  Chartres, 
en  juin,  56  enfants,  dont  22  de  diocèses  étrangers. 

Pèlerinages.  —  Ont  dit  la  Sainte-Messe,  à  la  crypte,  en  juin  :  Sa 
Grandeur  Mgr  Coqset,  évêque  missionnaire,  de  la  Congrégation  des 
Lazaristes,  qui  a  suppléé  Mgr  Lagrange  pour  les  dernières  tour¬ 
nées  de  confirmation  dans  le  diocèse  de  Chartres,  puis  des  prêtres 
appartenant  aux  diocèses  suivants:  Chartres,  Rouen,  Nantes, 
Toulouse,  Blois,  Paris,  Orléans,  Vannes,  Aix,  Luçon,  Séez, 
Versailles. 

Principaux  groupes  de  pèlerins  venus  en  juin  à  N.-D.  de  Chartres  : 
1°  De  Dreux,  les  Frères  du  pensionnat  de  Saint-Pierre  et  leurs 
élèves,  environ  250  pèlerins.  —  D’Ormoy-la-Rivière,  des  reli¬ 
gieuses  et  des  paroissiens.  —  3°  D’Orléans,  une  section  des  élèves 
du  Petit-Séminaire  de  Sainte-Croix  et  plusieurs  de  leurs  maîtres, 
environ  40  pèlerins.  —  4°  Les  entants  de  la  première  Commu¬ 
nion  de  plusieurs  paroisses. 

Conférence  ecclésiastique.  —  Le  mardi  3  juillet,  au  Grand-Sémi¬ 
naire,  à  l  heure. 

Prières  à  Saint  Piat.  —  Saint  Piat  est  invoqué  à  la  cathédrale  de 
.Chartres,  pour  obtenir  du  beau  temps.  Devant  sa  châsse,  à  la  cha¬ 
pelle  des  martyrs,  a  été  dite,  dans  ce  but,  une  neuvaine  de  messes 
du  15  au  23  juin;  puis  des  saints  ont  été  chantés  à  la  même  inten- 
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tion,  les  premiers  jours  de  la  neuvaine.  La  confiance  des  personnes 
qui  se  sont  associées  à  ces  prières  a  été  bénie,  les  pluies  ont  cessé 
dans  la  contrée  le  19. 

Le  mois  du  Sacré-Cœur.  —  Depuis  la  fête  du  Sacré-Cœur,  célébrée 
le  1er  juin,  les  manifestations  de  la  piété  envers  le  Cœur  du  divin 
Maître  n’ont  pas  cessé  devant  l’autel  qui  lui  est  dédié.  Les  messes 
quotidiennes,  les  saluts  hebdomadaires,  les  visites  privées  à 
chaque  heure  du  jour,  ont  été  un  sujet  continu  d’édification,  et 
certainement  la  cause  de  bien  des  grâces  obtenues.  L’Apostolat  de 
la  prière  a  eu  sa  réunion  solennelle  au  même  lieu  le  dimanche  24  ; 
cette  œuvre  est  depuis  longtemps  très  prospère  à  Chartres,  et  tout 
spécialement  dans  l’église  Notre-Dame. 

Saint  Antoine  de  Padoue.  —  Chaque  jour,  à  la  Crypte,  nous 
voyons  quantité  de  personnes  agenouillées  devant  sa  statue,  im¬ 
plorant  son  intercession  en  lui  rendant  action  de  grâces.  La  statue 
dont  nous  parlons  a  été  bénite  le  13  juin,  en  la  fête  du  glorieux 
thaumaturge;  c’était  l’inauguration  de  l’Œuvre  dite  du  pain  de 
Saint-Antoine,  telle  qu’on  la  connaît  et  qu’on  la  pratique  main¬ 
tenant  dans  beaucoup  de  villes  de  France. 

Adoration  mensuelle.  —  Elle  a  été  prêchée,  à  la  communauté  des 
Sœurs  de  Saint-Paul,  le  jeudi  -28,  par  M.  l’abbé  Ctibert,  du  clergé 
de  Paris.  Fête  fort  belle  par  l’assistance,  le  discours,  les  chants,  et 
l’ornementation  de  la  chapelle. 

Lauréats  de  l’Académie  et  N.-D.  dé  Chartres.  —  L’Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  dans  sa  séance  du  22  juin  dernier,  a 
décerné  les  prix  affectés  au  concours  des  Antiquités  nationales. 
Elle  disposait  de  3  médailles  à  500  fr.  chacune  et  de  6  mentions 
honorables.  Sur  le  rapport  de  la  Commission,  elle  a  conféré  l’une 
de  ces  médailles,  auxquelles  est  attachée  la  somme  de  500  fr.,  à 
MM.  René  Merlet  et  Clerval,  pour  leur  travail  intitulé  :  Un  manus¬ 
crit  Chartrain  du  XIe  siècle ,  travail  récemment  publié  par  la 
Société  Archéologique  d’Eure-et-Loir. 

Voir  ainsi  encouragées  et  honorées  les  études  sur  ce  qui  concerne 
notre  merveilleuse  cathédrale,  c’est  une  grande  satisfaction,  non 
seulement  pour  les  amis  de  l’art  et  de  la  science,  mais  pour 
tous  les  dévots  serviteurs  de  N.-D.  de  Chartres. 

La  Secte  de  Loigny.  —  Le  tribunal  correctionnel  de  Rome  vient 
de  juger  une  affaire  qui  met  particulièrement  en  relief  les  agisse¬ 
ments  bizarres  et  délictueux  de  personnages  affiliés  à  la  secte  de 
Loigny,  secte  solennellement  condamnée  par  l’Église  et  contre 
laquelle  Ms»1'  l’Évêque  de  Chartres  a  déjà  plusieurs  fois  sévi« 


En  l'ait,  voici  ce  dont  il  s’agit  : 

S’appuyant  sur  les  révélations  faites  par  la  prétendue  «  voyante 
de  Loigny  »,  révélations  qui  présentaient  le  Pape  comme  séquestré 
dans  les  souterrains  du  Vatican,  par  une  camarilla  sacrilège,  une 
femme  se  disant  à  tort  comtesse  de  Saint-Arnaud  et  un  individu 
qui  prenait,  de  la  même  façon,  le  nom  de  duc  de  Burtelli,  circon¬ 
vinrent  un  prêtre  et  un  notaire  français,  et  obtinrent  d’eux  des 
sommes  formant  un  total  de  trente  mille  francs. 

A  côté  de  ces  deux  personnages  principaux  se  trouvaient  trois 
comparses,  Martinucci,  Salvucci  et  Perrazzelli,  que  l’accusation  a 
retenus. 

Après  plusieurs  audiences  consacrées  aux  interrogatoires,  fort 
humoristiques,  le  Procureur  du  Roi  a  pris  la  parole  et  il  a  conclu 
en  demandant  contre  tous  les  inculpés  de  sévères  condamnations. 
Après  longues  plaidoiries,  le  tribunal  s’est  ainsi  prononcé  : 

La  comtesse  de  Saint-Arnaud,  Burtelli  et  Salvucci  ont  été  con¬ 
damnés  à  13  mois  de  réclusion,  qui  se  réduisent  à  7  à  cause  d’une 
amnistie  italienne.  Perazzelli  s’est  vu  infliger  7  mois  de  réclusion 
qui  se  réduisent  également  a  3.  Martinucci  a  été  acquitté. 

( L’Echo  Dunois). 

Suppléments.  —  Voici  les  sujets  traités  dans  les  suppléments  de 
la  Voix  en  juin. 

Sommaire  du  9  :  Lettre  de  Ms1'  Lagrange  au  P.  Besson  sur  le 
P.  Michon.  —  Autour  du  catafalque.  —  Chronique  diocésaine  : 
Nominations  (MM.  Dauvilliers  à  Saint-Aubin,  Huguet  vicaire  à 
La  Loupe,  Julliot  à  La  Gaudaine,  Lecomte  à  la  Mancelière.) 

Les  pèlerins  de  Chartres  à  Argenteuil.  —  Une  fête  de  première 
messe.  —  S1  Antoine  de  Padoue.  —  Mission  de  Bonneval.  — 
L’apôtre  du  Perche;  Soizé.  —  Loigny,  Prix  de  vertu.  —  M.  Lorin 
à  l’exposition  d’Orléans.  —  Nécrologie  :  M.  l’abbé  Lenormand.  — 
Faits  divers. 

Sommaire  du  16  :  Nécrologie  :  M.  le  chanoine  Lévêque  ;  Allocu¬ 
tion  de  Monseigneur  à  ses  obsèques,  à  Nogent-le-Rotrou.  —  N-.D.  de 
Chartres  en  Afrique.  —  Chronique  diocésaine  :  Bénédiction  de 
l’église  de  Saint-Georges;  Bénédiction  d’une  cloche  à  Villars;  Ins¬ 
tallation  de  M.  le  curé  de  la  Mancelière;  L’octave  du  Sacré-Cœur  à 
la  Visitation.  —  Faits  divers. 

Sommaire  du  25:  L’œuvre  des  Veuves  chrétiennes:  Lettres  du 
Pape  et  du  cardinal  Rampolla  à  Ma1'  Lagrange  sur  cette  œuvre.  — 
Images  du  Cœur  de  Jésus.  —  Autour  du  catafalque  (suite.)  —  Le 
repos  du  dimanche  (sermons  de  MsrGay.)  —  Chronique  diocésaine: 
Installation  d’un  curé  à  Corancez  et  à  Saint-Aubin-des-Bois.  — 
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Le  Triduum  du  Sacré-Cœur  à  Saint-Aignan.  —  23  ans  de  sacer¬ 
doce,  fête  dô  M.  le  doyen  de  Courville.  —  Faits  divers. 

Nécrologie.  —  Nous  recommandons  aux  prières  les  défunts  sui¬ 
vants  : 

M.  l’abbé  Lenormand  et  M.  le  chanoine  Lévêque ,  sur  qui  nous 
avons  déjà  donné  des  notices  nécrologiques.  —  Le  R.  P.  Montiton, 
missionnaire  Picpussien,  originaire  de  Sourdeval  (Manche)  frère 
du  P.  Montiton,  ancien  aumônier  des  Dames  Blanches,  à  Chartres. 
—  Mlle  Flore-Eulalie  Mauzaize,  à  Chartres.  —  Mmo  Ve  Lefèvre- 
Guérin,  M11^  Désirée  Tardiveau,  Mrae  Ve  Salles,  à  Chartres.  — 
Mme  Anaïs-Honorine-Marie  de  "Wavrechin,  au  château  de  Bernicourt 
(Nord).  — -  Mme  la  comtesse  de  Castillon  de  Saint-Victor,  à  Saint- 
Bomer.  —  Mme  Laurent-Isambert,  Mme  de  Baigneaux,  Mlle  Sophie 
Lecœur,  Mlle  Louise  Pagit,  MUe  Irma  Moulard,  à  Orléans.  — 
M.  Auguste  Guesdon,  à  Pézou.  —  Gazan,  née  de  Rambourg- 
Destouches,  au  château  du  Nuisement,  prèsEvreux. — Mme  Quin- 
tard-Michard,  inhumée  à  Chartres.  —  M.  Sévestre,  à  Viabon. 

Le  R.  P.  Armand  Ouellard,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  pieuse¬ 
ment  décédé  à  Quimper,  le  23  juin,  dans  la  58e  année  de  son  âge. 
Il  est  né  à  Amilly,  près  Chartres,  il  a  fait  ses  études  dans  nos 
séminaires,  et,  prêtre,  il  a  été  professeur  à  St  Cheron.  —  M.  l’abbé 
Méland  Marie  (de  Viabon),  curé  de  Gironville  (Seine-et-Oise). 


EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

1.  Un  monsieur  de  Dunkerque,  souffrant  d’un  abcès  froid  au 
genou,  était  à  peu  près  condamné  par  son  médecin.  Une  neuvaine 
a  été  demandée  à  N.-D.  de  Chartres  et  le  mal  a  disparu.  La  fa¬ 
mille  reconnaissante  adresse  ses  actions  de  grâces  à  N.-D. 

(X.,  à  D.,  diocèse  de  Cambrai). 

2.  Grâces  en  soient  rendues  à  Dieu  et  à  sa  Sainte  Mère  !  je  suis 
revenu  complètement  guéri,  et  l’amélioration  se  soutient  de  la 
manière  la  plus  satisfaisante.  Assurément  la  Providence  m’a  pro¬ 
tégé  d’une  façon  manifeste,  en  m’accordant  une  guérison  presque 
désespérée  et  dans  des  circonstances  aussi  fortuites. 

(G.  B.,  à  Versailles). 

3.  Actions  de  grâces  soient  rendues  à  N.-D.  de  Chartres  pour  sa 

maternelle  protection  1  Je  la  prie  de  me  continuer  son  puissant 
secours.  (Une  abonnée  à  la  Voix,  au  Mans). 

4.  Une  messe,  s.  v.  p.,  pour  remercier  la  Sainte  Vierge  de  l’heu¬ 

reux  résultat  de  la  neuvaine  qui  a  été  faite  pour  moi  en  son  sanc¬ 
tuaire  !  (F.  T.,  à  N.) 

8.  M.  X.  qui  était  malade  depuis  cinq  ou  six  ans,  a  ressenti  un  effet 
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visible  des  prières  faites  à  son  intention,  elle  va  bien  maintenant 
et  se  propose  un  pèlerinage  à  Chartres  pour  témoigner  sa 
reconnaissance.  (L.  B.,  à  P.,  diocèse  d’Orléans). 

6.  La  jeune  malade  que  j’avais  fait  recommander  a  été  non- 
seulement  sauvée  du  danger,  mais  complètement  rétablie.  Action 
de  grâces  à  N.-D.  de  Chartres  ! 

(M.  H.,  a  N.,  diocèse  de  Chartres). 

7.  En  recommandant  une  octogénaire  bien  souffrante  aux  prières 

des  jeunes  clercs,  je  dois  parler  d’une  grâce  que  j’ai  obtenue  et  en 
reconnaissance  de  laquelle  je  demande  un  cierge  devant  N.-D.  de 
Chartres.  (F.  D.,  à  T.,  diocèse  de  Chartres). 

8.  Le  vieux  pécheur  que  j’avais  fait  recommander,  a  cédé  à  la 

grâce  du  Bon  Dieu.  On  a  été  heureusement  surpris  de  le  voir 
changer  tout-à-coup,  se  donner  à  la  prière,  et  recourir  au  minis¬ 
tère  du  prêtre.  Il  va  mourir  et  s’y  prépare  dans  les  meilleurs  sen¬ 
timents.  (S.  M.  A.). 

9.  Je  vais  faire  mon  pèlerinage.  N.-D.  de  Chartres  nous  a  déjà 

fait  sentir  sa  main  maternelle  dans  l’affaire  que  je  vous  ai  prié  de 
recommander.  (E.  G.,  à  Paris). 

10.  Notre  petit  malade  est  parfaitement  guéri  ;  nous  en  remer¬ 
cions  N.-D.  de  Chartres.  (H.  B.,  à  Tours). 

11.  Une  jeune  fille,  qui  a  été  bien  protégée  par  N.-D.  de  Chartres, 

met  entre  les  mains  de  cette  bonne  mère  son  avenir  puis  la  guéri¬ 
son  d’un  malade.  Elle  demande  quatre  messes  en  l’honneur  de  sa 
Céleste  Bienfaitrice.  (M.  V.,  à  E.,  diocèse  d’Evreux). 

12.  La  sainte  Vierge  et  saint  Joseph  nous  ont  exaucés,  notre 
enfant  ayant  éprouvé  du  mieux  aussitôt. 

(G.  à  Clisson,  diocèse  de  Nantes.) 

13.  Mme  D.,  de  Paris,  abandonnée  par  les  médecins,  a  été  guérie, 
après  une  ncuvaine  à  N.-D.  de  Chartres,  et  cette  guérison,  elle  et 
les  siens  l’attribuent  à  la  puissante  intercession  de  la  Très-Sainte 
Vierge.  Elle  viendra  en  pèlerinage  à  Chartres  avec  son  enfant. 

14.  Actions  de  grâces  pour  une  guérison  demandée  à  N.-D.  de 
Chartres  et  obtenue,  il  y  a  quelques  jours  ! 

(Sœur  J.,  à  Chartres.) 

OFFICES  DES  PAROISSES 

CATHÉDRALE. —  Le  1er  j  nillet,  7mo  dimanche  après  la  Pentecôte,  Fête  du  Précieux 
Sang  de  A".  S.  J.  C.,  double  de  2°  classe.  (Au  chœur,  solennité  de  Saint-Pierre  et 
de  Saint-Paul,  avec  mémoire  du  Précieux  sang  et  du  dimanche). — A  9  h.,  messe 
de  paroisse.  Pas  de  messe  h  Onze  heures. 

A  11  h.  1/2,  service  funèbre  pour  le  repos  de  l’âme  de  M.  Carnot,  Président  de 
la  République,  décédé  dans  la  nuit  du  24  juin, 

A  3  h.,none,  vêpres,  complies  et  salut.  —  Après  le  salut,  réunion  de  la  Confré- 


rie,  procession  et  recommandation.  —  Les  Enfants  de  Marie  seront  réunis  le 
matin,  à  10  h.  14,  après  la  messe  de  paroisse. 

—  Mercredi,  4  juillet,  fête  de  la  PREMIERE  COMMUNION  à  la  Cathédrale. 
Prédicateur  de  cette  fête  et  des  exercices  préparatoires,  M.  l’abbé  Tonnés,  de  la 
Société  des  Missionnaires  diocésains  de  Paris. 

Messe  de  la  llc  Communion  à  7  h.  1/2,  vêpres  à  3  h.  Le  lendemain,  ô,  à  8  h., 
Confirmation  .  Le  soir,  après  les  vêpres  capitulaires,  Cérémonie  pour  les  en¬ 
fants  de  la  première  Communion;  procession  à  la  Brèche. 

—  Le  jeudi  6,  messe  d’actions  de  grâces  à  8  h.  —  A  la  même  heure,  messe  de 
l’Association  du  Saint-Sacrement,  à  Saint-Piat,  et  le  soir,  à  4  h.  1/2,  Adoration 
réparatrice. 

—  Le  vendredi  7,  messe  à  7  h.,  au  Sacré-Cœur  et  le  soir,  à  8  h.,  salut. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Le  1er  juillet,  7e  Dimanche  de  la  Pentecôte,  Fête 
de  Saint  Pierre ,  fête  patronale.  A  7  h.,  messe  de  communion  générale.  Les  offices 
aux  heures  ordinaires;  Grand’messe  en  musique,  par  les  chœurs  de  chant 
réunis,  du  Patronage  de  Saint-Joseph  et  du  Petit  Séminaire  de  Saint-Cheron, 
avec  le  concours  des  principaux  artistes  de  Chartres.  —  Le  soir,  apres  les 
vêpres,  sermon  par  M.  l’abbé  Havard.  directeur  au  Grand  Séminaire.  Salut 
solennel.  —  Mercredi  soir,  ouverture  de  la  Retraite  de  la  Première  Communion. 

PAROISSE  SAIXT-AIGNAN.  —  Dimanche  1<"  juillet,  les  offices  aux  heures  or¬ 
dinaires  ;  le  soir  après  les  vêpres,  réception  d  Enfants  de  Marie.  —  Vendredi 
soir,  à  8  h.,  allocution  et  salut  en  l’honneur  du  S.-C. 

MONASTÈRE  DE  LA  VISITATION.  —  Lundi  2  juillet,  Fête  de  la  Visitation, 
messes  à  6  h.  et  à  6  h.  1/2.  —  A  7  h.  1/2,  messe  de  communion  avec  chants.  — 
Exposition  du  Saint-Sacrement.  —  A  3  h.  1/2,  vêpres,  Sermon  par  le  R.  P.  Da- 
ville,  mariste.  Salut  solennel,  —  Indulgence  plénière. 

—  Le  C  juillet,  1er  vendredi  du  mois.  A  6  h.,  l,e  messe;  à  6  h.  3/4,  messe 
conventuelle  avec  exposition  du  Saint-Sacrement.  —  A4  h.,  sermon  par  le  II.  P. 
Deville.  —  Salut. 


Les  Quatre  B'vanjjiles.  traduction  de  Lemaistre  de  Sacy,  cor¬ 
rigée,  avec  introduction,  notes  et  index  de  noms  propres,  enrichie 
de  cartes,  plans  et  gravures,  par  l’abbé  S.  Verret,  licencié  ès-lettres, 
ancien  éleve  de  l’Institut  Catholique  de  Paris,  professeur  de  philo¬ 
sophie  à  l’Institution  Notre-Dame  de  Chartres.  1  vol.  in-12,  xvi-500 
pages,  Paris,  Poussielgue;  Chartres,  Selleret  et  principaux  li¬ 
braires  :  broché,  3  fr.;  percaline,  fers  dorés,  3  fr.  7o. 

Dans  ce  mois  de  juillet  où  se  préparent  les  Distributions  de  prix 
dans  les  écoles,  les  Pensionnats  et  les  catéchismes  de  persévé¬ 
rance,  et  où  se  revise  la  liste  des  classiques  qui  devront  être  remis 
aux  élèves  à  la  rentrée  d’octobre,  nous  ne  pouvons  mieux  faire 
que  de  recommander  de  nouveau  et  instamment  ce  bel  ouvrage. 
Ce  n’est  pas  un  livre  de  chapelle,  c’est  un  livre  de  lecture  journa¬ 
lière  et  attrayante  qui  devrait  se  trouver  partout  aux  mains  de  la 
jeunesse  et  sur  la  table  de  toutes  les  familles  chrétiennes.  Il  sort 
des  presses  de  M.  Marne  ;  c’est  dire  que  la  forme  ne  le  cède  en 
rien  a  celle  de  nos  plus  élégants  classiques  ;  avec  ses  40  gravures 
dont  15  de  Gustasc  Doré,  il  constitue  même  un  superbe  volume  de 


prix.  Honoré  d’an  imprimatur  très  élogieux  de  S.  Em.  le  cardinal 
Archevêque  de  Tours,  d’une  lettre-préface  aussi  éloquente  qu’af¬ 
fectueuse  de  Mgr  Lagrange,  évêque  de  Chartres,  des  approbations 
et  félicitations  de  NN.  SS.  les  évêques  de  Blois  et  de  Saint-Dié,  du 
P.  Didon,  etc.,  recommandé  par  les  journaux  et  revues  catholiques 
comme  Y  Univers,  la  Vérité ,  les  Etudes  religieuses ,  Y  Enseignement 
chrétien ,  etc.,  adopté  officiellement  par  Y  Alliance  des  Maisons 
d’éducation  chrétienne  et  introduit  déjà  dans  un  grand  nombre 
de  collèges,  pensionnats  et  catéchismes  de  persévérance,  en  France 
et  en  Belgique,  ce  livre  est  venu  à  point  combler  une  lacune  re¬ 
grettable  de  l’enseignement  même  chrétien,  et  il  doit  être  recom¬ 
mandé,  favorisé  et  introduit  partout  où  l’on  veut  faire  connaître, 
aimer  et  servir  davantage  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 


FAITS  DIVERS 

Versailles.  —  Les  fêtes  de  l’ostension  de  la  Sainte  Tunique  de 
Notre-Seigneur  conservée  dans  l’église  d’Argenteuil  se  sont  termi¬ 
nées  le  10  juin;  M0r  Goux,  évêque  de  Versailles,  Ma1'  Turinaz,  évêque 
de  Nancy,  Mar  Laborde,  évêque  de  Blois  étaient  présents. 

La  Semaine  Religieuse  de  Versailles  évalue  à  près  de  500,000 
personnes  le  nombre  des  pèlerins  venus  à  Argenteuil  depuis  un 
mois. 

Rome  et  la  Russie.  —  La  Russie,  alliée  de  la  France,  vient 
d’envoyer  un  représentant  officiel  près  du  Saint-Siège. 

Le  18  juin,  à  midi  précis,  M.  Iswolski  a  été  reçu  en  audience 
solennelle  au  Vatican  pour  la  présentation  des  lettres  qui  l’accré¬ 
ditent  en  qualité  de  Ministre  résident  de  Russie  près  le  Saint  Siège. 

CAUSE  DE  BÉATIFICATION  DE  JEANNE  D’ARC 

Nous  lisons  dans  la  Semaine  Religieuse  de  Saint-Dié  : 

Le  procès  ouvert  devant  la  sacrée  Congrégation  des  Rites  pour  la 
béatification  de  la  Vénérable  Vierge  Jeanne  d’Arc  se  poursuit 
activement.  Mgr  Foucault  a  reçu  de  la  Sacrée  Congrégation  le  Res- 
cri  t  qui  délègue  Sa  Grandeur  pour  l’instruction  du  procès  aposto¬ 
lique  de  non  culte  dans  le  diocèse  de  Saint-Dié. 

On  se  rappelle  que  le  procès  apostolique  est  celui  qui  s’instruit 
au  nom  du  Souverain  Pontife  et  par  son  autorité.  L’objet  du  procès 
de  non  culte  est  d’établir  authentiquement  qu’aucun  culte  public 
et  ecclésiastique  n’a  été  et  n’est  rendu  prématurément  à  la  Véné¬ 
rable,  contre  les  défenses  de  l’Église. 

Et  à  cette  occasion  nous  rappelons  encore  que,  loin  d’interdire 
le  culte  privé,  c’est-à-dire  les  prières  adressées  en  particulier  à 
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Jeanne  d’Arc  pour  obtenir  par  son  intercession  des  grâces  spiri¬ 
tuelles  ou  temporelles,  la  Sacrée  Congrégation  des  Rites  les  recom¬ 
mande  plutôt.  Le  culte  public  seul  est  défendu:  exposer,  par 
exemple,  la  statue  de  la  Vénérable  à  la  vénération  des  fideles 
dans  une  église,  ou  la  représenter  avec  un  nimbe  ou  une  auréole. 
Monseigneur  constituera  incessamment  le  tribunal  chargé  d’ins¬ 
truire  le  procès  en  question,  et  les  témoins  qui  doivent  être  entendus 
ne  tarderont  pas  à  être  convoqués. 

En  chargeant  Mgr  l’évêque  de  Saint-Dié  de  ce  procès,  la  Sacrée 
Congrégation  des  Rites  reconnaît  hautement  la  part  prépondérante 
qui  revient  de  droit  au  diocèse  d’origine  de  Jeanne  d’Arc,  dans  la 
cause  de  béatification  de  la  Vénérable. 

Vocations  tardives.  —  L'œuvre  des  Vocations  tardives,  établie  à 
Chantepie  (Ille-et-Vilaine),  va  être  confiée  aux  prêtres  de  l’Imma- 
culée-Conception  de  Saint-Méen,  missionnaires  diocésains  de 
Rennes.  Elle  sera  prochainement  transférée  dans  l’ermitage  de 
Saint-Lazare,  près  Montfort-sur-Meu,  lieu  illustré  et  sanctifié  par 
le  séjour  et  les  prières  du  bienheureux  Louis-Marie  Grignon  de 
Montfort.  Cette  œuvre,  qui  ne  compte  pas  encore  7  ans  d’existence, 
et  qui  a  préparé  déjà  89  jeunes  gens  pour  les  grands  séminaires 
de  Viviers,  Nantes,  Verdun,  Coutances,  Vannes,  Blois,  Quimper,  le 
séminaire  Colonial,  le  séminaire  Haïtien,  les  Missions  africaines, 
les  Missions  étrangères,  etc.,  etc.,  trouve,  en  passant  aux  mains 
de  cette  pieuse  société,  la  meilleure  garantie  de  prospérité  et 
d’avenir. 

Notre-Dame  de  Brébières.  —  Trait  touchant  de  générosité.  — 
Sur  la  ligne  de  Paris  à  Lille,  à  une  demi-heure  environ  au  delà 
d’Amiens,  le  voyageur  rencontre  la  petite  ville  d’Albert,  coquette¬ 
ment  assise  sur  les  bords  de  la  rivière  d’Ancre. 

C’est  là  que  s’élève  la  belle  basilique  de  Notre-Dame  de  Brebières 
ou  Notre-Dame  à  la  Brebis,  que  l’on  a  appelée  le  Lourdes  du  Nord, 
On  y  vient  en  pèlerinage  de  tous  les  points  de  la  contrée. 
Quoique  inachevé,  ce  sanctuaire,  dont  le  style  rappelle  Notre- 
Dame-de-la-Garde,  est  d’une  richesse  inouïe.  Un  prêtre  zélé  s’est 
mis  à  l’œuvre  sans  argent,  il  y  a  dix  ans  :  deux  millions  sont 
venus.  Voici  un  trait  touchant  de  générosité  populaire  cité  par 
M.  le  doyen  d’Albert  qui  a  entrepris  cette  œuvre  grandiose.  Nous 
l’empruntons  à  l 'Univers  : 

«  Une  journée  de  mars  1885,  je  fus  mandé  dans  une  pauvre 
maison  d’Albert.  Je  la  connaissais  bien  ;  souvent  j’en  avais  franchi 
le  seuil  pour  assister  dans  sa  longue  et  dernière  maladie  un  brave 
ouvrier  chrétien  qui  mourut  en  prédestiné.  Au  jour  où  je  m’y 
rendis,  je  n’y  trouvai  que  la  veuve.  Après  avoir  donné  un  mot  de 


regret  au  cher  défunt  qui  s’en  était  allé  vers  Dieu,  la  raison  de  ma 
visite  fut  vite  abordée.  —  Je  tenais  à  vous  voir,  monsieur  le  doyen, 
pour  notre  église  ;  mon  mari  et  moi  en  avions  souvent  parlé,  et  je 
voudrais  réaliser  nos  intentions.  N’y  a-t-il  pas  plusieurs  catégories 
de  donateurs  ?  je  serais  bien  aise  que  vous  m’expliquiez  tout  cela. 
—  Mais,  madame,  lui  répondis-je  avec  empressement,  c’est  aussi 
agréable  -que  facile.  Vous  pouvez  donner  cent  francs  en  cinq 
annuités  de  vingt  francs,  vous  aurez  le  titre  de  donateur.  —  Ah  ! 
je  puis  donner  mieux  que  cela,  monsieur  le  doyen.  —  Tant  mieux, 
madame,  alors  nous  montons  au  titre  de  souscripteur,  et  il  fau¬ 
drait  donner  cinq  cents  francs  en  cinq  annuités  de  cent  francs.  — 
Je  veux  donner  mieux  que  cela. 

«  Je  ne  pus  arrêter  sur  mes  lèvres  une  exclamation  qui  révélait 
à  la  fois  mon  étonnement  et  ma  joie.  J’étais  dans  une  humble 
maison  d’ouvrier  ;  il  n’y  avait  là  ni  luxe  ni  confortable,  et  la 
pauvre  femme  qui  voulait  tout  donner  à  Notre-Dame  était  la  veuve 
d’un  scieur  de  long. 

»  —  Tenez,  monsieur  le  doyen,  vous  n’avez  pas  de  temps  à 
perdre,  allons  au  plus  court;  si  j’ai  bien  compris  ce  qui  m’a  été 
dit,  votre  plus  fort  c’est  cinq  mille  francs,  je  vais  vous  les  donner... 

»  Se  levant  alors,  elle  alla  mettre  le  verrou  à  la  porte  ;  puis 
revenant  au  foyer  où  nous  étions  assis,  elle  prit  son  tisonnier  : 
«  Vous  voyez,  me  dit-elle,  il  y  a  longtemps  qu’ils  sont  là.  »  Elle 
souleva  de  son  tisonnier  la  plaque  de  fer  que  couvrait  le  feu,  et 
découvrit  un  pot  de  fonte  rempli  de  louis  d’or  :  «  Il  y  en  a  pour 
»  cinq  milles  francs,  dit-elle,  mais  avant  de  vous  les  donner  je 
»  veux  les  récurer,  c’est  pour  Notre-Dame.  » 

«  Les  larmes  me  montaient  au  cœur  et  l’émotion  étranglait  ma 
voix.  Mais  elle  faisait  tout  cela  simplement  dans  l’humble  in¬ 
conscience  de  son  héroïsme. 

»  —  Il  est  bien  entendu,  lui  dis-je,  que  cette  somme  si  impor  ¬ 
tante  pour  vous  est  toujours  vôtre,  je  vous  en  paierai  le  revenu  ; 
et  si  un  jour  ou  l’autre  vous  avez  besoin... 

«  Elle  ne  me  laissa  pas  achever,  et  se  dressant  devant  moi, 
»  tout  étonnée  de  mes  hésitations,  elle  me  jeta  cette  sublime 
»  réponse:  Est-ce  que  vous  n’ètes  pas  le  curé  des  pauvres?  Si 
>>  je  deviens  pauvre  un  jour,  je  vous  tendrai  la  main ,  et  vous 
»  ne  me  refuserez  pas;  mais  ce  que  je  donne  aujourd’hui,  je  le 
»  donne  pour  tout  de  bon.  Ce  n’est  plus  à  moi,  c’est  à  Notre-Dame.» 

«  Et  le  lendemain  elle  m’apportait  les  deux  cent  cinquante  louis 
qu’elle  avait  récurés  et  frottés  pour  les  offrir  propres  à  Notre- 
Dame.  >> 

C’est  avec  les  petites  bourses  que  le  plus  souvent  on  fait  les 
grandes  œuvres. 


Congrès  Eucharistique  à  Reims.  —  Du  25  au  20  juillet.  11  sera 
le  complément  et  le  couronnement  des  Solennités  eucharisti¬ 
ques  de  Jérusalem;  mais  il  sera  aussi,  pour  l’Occident,  une 
nouvelle  et  précieuse  occasion  de  manifester  sa  foi  envers  l’ado¬ 
rable  Sacrement  de  nos  autels. 

Toutes  les  communications,  demandes  de  renseignements  et 
offrandes  relatives  au  Congrès  de  Reims  doivent  être  adressées  à 
M.  de  Pèlerin.  Secrétaire  général  du  Comité  permanent,  5,  rue 
Bayard,  à  Paris,  ou  13,  boulevard  Gambetta,  à  Nîmes  (Gard),  ou  à 
M.  le  chanoine  Bussenot,  Secrétaire  général  de  l’Archevêché,  à 
Reims  (Marne). 

La  confession  a  du  bon.  —  Il  y  a  peu  de  temps,  un  riche  armateur 
de  Nantes,  éloigné  des  idées  religieuses,  recevait,  dit  le  Nouvelliste 
de  l'Ouest ,  la  visite  d’un  prêtre  se  déclarant  chargé,  à  la  suite 
d’une  confession  faite  à  l’occasion  de  Pâques,  de  lui  restituer  une 
somme  volée  chez  lui  à  une  époque  qu’il  ne  pouvait  déterminer. 

Surpris,  n’ayant  aucun  souvenir  de  pareil  fait,  le  négociant 
hésitait,  mais  le  prêtre  insista  pour  remplir  la  mission  dont  il  était 
chargé,  et  lui  remit  10,00u  francs  en  billets  de  banque. 

Ému,  le  négociant  pria  son  visiteur  d’accepter  pour  les  pauvres 
un  des  billets  de  1 ,000  francs  qui  lui  revenaient  si  inopinément. 

Le  trentain  Grégorien.  —  Un  prêtre  de  Dijon  a  demandé  si  on 
peut  célébrer  à  un  autel  quelconque  les  trente  messes  grégoriennes 
ou  seulement  à  un  autel  ayant  un  privilège  spécial,  c’est-à-dire  à 
un  autel  grégorien  ad  instar. 

Réponse  :  on  peut  célébrer  le  trentain  grégorien  à  un  autel  quel¬ 
conque,  et  il  n’est  pas  nécessaire  que  les  trente  messes  soient 
dites  au  même  autel,  ni  par  le  même  prêtre;  le  décret  de  la 
S.  Congrégation  des  Indulgences  du  14  janvier  1889,  qui  énumère 
les  conditions  requises,  ne  laisse  aucun  doute  à  ce  sujet. 

Quant  aux  autels  grégoriens,  considérés  acl  instar  altaris 
S.  Gregorü  in  monte  Cœlio,  ils  ont  un  privilège  spécial,  mais 
distinct  et  indépendant  du  trentain  grégorien. 

Une  larme  de  Saint  Vincent-de-Paul.  —  Un  jour,  le  Saint  apprend 
qu’une  fête  splendide  se  prépare  à  la  cour  d’Anne  d’Autriche, 
pieuse  mère  de  Louis  XIV,  à  laquelle  il  avait  souvent  donné  des 
conseils  :  à  ce  litre,  il  avait  ses  entrées  à  la  cour,  à  toute  heure.  Il 
est  doublement  préoccupé  de  la  Reine  qui  dépense  tant  d’argent 
pour  plaire  aux  vaniteux  ce  soir-là,  et  de  ses  enfants  trouvés  qui 
vont  mourir  de  faim  si  l’on  cesse  d’être  généreux.  Il  n’hésite  pas, 
il  arrive  jusqu’aux  salons  avec  son  pauvre  habit,  sa  barbe  inculte 
et  ses  cheveux  blancs  ;  les  courtisans  parfumés  se  mettent  à 
sourire.  «  Reine,  dit-il,  vous  allez  à  une  fête.  Il  me  tarde  aussi  de 
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procurer  une  fêle  aux  pauvres  oiselets  mourant  de  faim  dans 
leurs  nids  et  qui  sont  les  enfants  trouvés.  Mes  mains  sont  vides, 
mais  bénie  soit  leur  misère,  pour  vous,  car  vous  n’avez  jamais 
refusé  de  les  secourir,  » 

Anne  d’Autriche  avait  l’âme  grande  et  sensible  ;  elle  se  regarde 
et  rougit  de  son  luxe  comme  d’autres  de  leur  dénuement,  et, 
détachant  les  pierreries  de  son  front,  les  bracelets  de  ses  poignets, 
elle  jette  le  tout  dans  la  main  du  pauvre  prêtre.  «  Que  faites-vous, 
madame  ?  Vous  vous  privez  de  ces  magnifiques  perles  de  vos  che¬ 
veux,  en  un  pareil  soir  !  dit  une  dame.  Votre  coiffure  est  tout  en 
désordre  ;  comment  réparer  tout  cela  ?  »  Et,  sans  s’émouvoir,  elle 
cueille  aux  nombreux  bouquets  une  gracieuse  rose,  et,  la  passant 
dans  ses  cheveux  :  «  Cette  rose  est-elle  laide  ?  Cela  ne  vaut-il  pas 
des  bijoux  taillés  par  les  mains  des  hommes  ?  »  Et  puis,  voyant 
briller  une  larme  dans  les  yeux  du  Saint,  chargé  comme  un  roi, 
elle  ajoute  :  «  Quelles  perles,  du  reste,  auraient  l’éclat  d’une  seule 
larme  tombée  deg  yeux  de  M-  Vincent  !  » 


POUR  LE  CULTE  EUCHARISTIQUE 

Nous  avons  reçu  en  mai  la  lettre  suivante  ;  l’observation  qu’elle 
contient  aura  sans  doute  son  utilité  pour  plus  d’une  grande  église, 

Monsieur  le  Directeur, 

Les  belles  cérémonies  du  dernier  pèlerinage  diocésain  m’ont  fait 
remarquer  un  détail,  un  tout  petit  détail  insignifiant  en  apparence, 
que  je  me  permets  de  regarder  comme  très  important  et  sur  lequel 
j’ose  appeler  votre  attention. 

Au  salut  du  soir,  le  T.  S.  Sacrement  est  exposé,  les  fleurs  et 
les  lumières  resplendissent  autour  de  l’ostensoir,  un  fond  de 
verdure  nous  renvoie  tout  cet  éclat.  Un  seul  point  reste  obscur, 
invisible,  sauf  pour  les  fidèles  des  premiers  rangs  ;  c’est  la  sainte 
Hostie.  Les  physiciens  ne  manquent  pas  de  raisons  pour  nous 
expliquer  ce  phénomène  d’obscurité  du  point  central  d’un  jeu 
d’illumination.  J’admets  l’explication  tout  en  regrettant  le  phéno¬ 
mène.  La  sainte  Ilostie,  objet  de  ces  décors,  de  ces  chants  et  de 
ces  flots  d’encens,  puisqu’elle  est  exposée  aux  yeux  des  assis¬ 
tants,  ne  devrait-elle  pas  rester  toujours  apparente,  translucide  et 
visible  pour  tous?  Notre  Seigneur,  dans  son  grand  sacrement, 
reste  dans  un  tel  abaissement,  et  se  cache  sous  un  voile  si  épais 
qu’il  semble  inutile  d’ajouter  à  son  obscurité  voulue  et  à  sa  divine 
humiliation. 

Le  moyen  de  laisser  à  la  sainte  Hostie  sa  transparence  est  très 
simple.  Qu’on  place  au  milieu  de  l’autel,  derrière  l’ostensoir,  une 
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seule  bougie  assez  élevée  pour  éclairer  la  lunule,  et  tous  les 
fidèles  qui  peuvent  voir  l’autel  seront  à  même  de  contempler  le 
Saint  Sacrement.  Leur  attention  sera  fixée  par  ce  point  lumineux 
et  leur  dévotion  plus  intense 

C’est  là  une  humble  remarque  qu’un  profane  ose  vous  commu¬ 
niquer,  ignorant  si  son  observation  correspond  aux  sentiments 
d’autrui,  et  dont  vous  ferez  l’usage  que  vous  voudrez. 

Agréez,  Monsieur  le  Chanoine,  etc. 

Un  pèlerin , 


l’éternité. 

La  vie  humaine  ainsi  qu’une  ombre  s’évapore  ; 

Sur  le  fleuve  du  temps  nous  passons  emportés  : 

Son  flot  ne  revient  plus  aux  bords  qu’il  a  quittés; 
Inexorablement  il  coule  et  coule  encore. 

Autour  de  moi  je  jette  un  regard  consterné; 

De  tout  ce  que  j’ai  vu  plus  rien  ne  se  ressemble, 

Plus  rien  ne  se  survit,  et  par  moment,  ce  semble, 

Je  doute  si  je  suis  celui  que  j’étais  né. 

Qu’est-ce  donc  qui  s’agite  ici  bas  et  qui  passe, 

Fugitif  et  changeant,  dans  le  mobile  espace? 

Vide  apparence  ou  bien  ferme  réalité  ? 

Ce  que  je  crois  tenir  et  m’échappe  et  s’écoule, 

Et  sous  ma  vaine  étreinte  incessament  s’écroule. 

Une  seule  chose  est,  Quoi  donc?  L’Eternité! 

La  poésie  qu’on  vient  de  lire,  nous  à  été  adressée  par  un  vénéré 
malade. 


Etude?  religieuse?,  gtliiIosoi>l>i«|ues,  historiques  et  littéraires. 

(Librairie  Retaux-Bray,  82,  rue  Bonaparte.  —  Abonnement  :  20  fr.)  Sommaire  de 
la  livraison  du  15  juin  1894  : 

I.  La  théologie  d’Etat  à  la  Chambre  des  députés  (séance  du  17  mai),  P.  B.  de 
Scoraille.  —  II.  La  philosophie  critique  et  l’anarchie  intellectuelle,  P.  L.  Iîoure. 

—  III.  La  persécution  fiscale  (fin).  L’Impôt  du  4%,  l’impôt  des  30  centimes,  P. 
H.  Prélot.  —IV.  Un  Laïque  théologien  en  Angleterre,  Le  docteur  Ward  (fin), 
I’.  H.  Mauvoisin.  —  V.  Palestrina,  P.  E.  Soulier.  —  VI.  Mélanges  et  critiques. 
L’Hymne  à  Appollon  retrouvé  à  Delphes  et  la  musique  religieuses,  P.  A.  Fleury. 
Une  lettre  inédite  de  saint  Bernard,  P.  J.  Satabin;  i.  Une  lettre  de  Mgr  Pie  à 
S.  S.  Pic  IX,  au  sujet  de  l’homélie  du  30  juin  1801;  il.  Saint-Louis  des  Français 
à  Home,  P.  V.  Mercier  ;  Un  problème  bibliographique  :  quelle  est  l'édition 
princcps  des  «  Pensées  »  de  Pascal,  F.  Comtet;  L’influence  de  François  Bacon. 

—  VII.  Tableau  chronologique  des  principaux  événements  du  mois. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GÜUSSARD,  chanoine 

Chartres  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  Ou  Grand-Cerf,  15 


CALENDRIER  ECCLÉSIASTIQUE 

à  l’usage  des  fidèles  du  diocèse  de  Chartres,  pour  le  mois 
de  JUILLET  1894 


1er  Juillet,  DIMANCHE,  VIIe  après  la  Pentecôte.  —  Fête  du  Précieux 
Sang  de  N. -S.  J.-C.,  double  de  2e  classe ,  messe  Redemisti,  —  Solennité 
de  la  Fête  de  St  Pierre  et  de  St  Paul,  apôtres,  messe  Nunc  Scio 
1res  Vêpres  de  la  Visitation;  mém.  du  Précieux  Sang  et  de  l’octave. 

2,  Lundi.  —  Fête  de  la  Visitation  de  la  Très  Sainte-Vierge,  double  de 
2e  classe,  messe  Salve. 

3,  Mardi.  —  Ste  Monégonde,  veuve,  semid,  messe  Cognovi. 

4,  Mercredi.  —  Ordination  et  Translation  de  St  Martin,  évêque  de  Tours; 
semid,  messe  Sacerdotes. 

5,  Jeudi.  —  St  Irénée,  évêque  et  mart.,  double,  messe  Lex  Veritatis. 

6,  Vendredi'.  —  Octave  des  S.  S.  apôtres,  Pierre  et  Paul,  double,  messe 
Nunc  scio. 

7,  Samedi.  —  S.  S.  Cyrille  et  Méthode,  évêques,  double,  messe  Sacerdotes. 

8,  DIMANCHE,  VIIIe  après  la  Pentecôte.  —  Commémoraison  de  tous  les 
saints  Papes,  double,  messe  Congregate. —  Vêpres  de  la  Ste  Vierge;  mém. 
de  la  fête,  du  dim.  et  de  Ste  Elisabeth. 

9,  Lundi.  —  N. -Dame  de  la  Paix,  double  majeur,  messe  Salve. 

10,  Mardi.  —  Les  saints  Sept  Frères,  mart.  semid r  messe  Laudate. 

Tl,  Mercredi.  —  St  Pie,  pape  et  mart.,  simple,  messe. 

12,  Jeudi.  —  St  Jean  Gualbert,  abbé,  double,  messe  Os  Justi. 

13,  Vendredi.  —  St  Anaclet,  pape  et  mart.  semid,  messe  Sacerdotes. 

14,  Samedi.  —  Saint  Bonaventure,  évèq.  et  doct.  double,  messe  In  medio. 

15,  DIMANCHE,  IXe  après  la  Pentecôte,  semid-,  messe.  —  lres  Vêpres  de 
la  Ste  Vierge,  mém.  du  dim.  et  de  Saint  Henri. 

16,  Lundi.  —  N. -Dame  du  Mont-Carmel,  double  majeur,  messe  Gaudearnus. 

17,  Mardi.  —  Saint  Alexis,  conf.,  semid.  messe  Os  Justi. 

18,  Mercredi.  —  St  Camille  de  Lellis,  conf.,  double,  messe  Majorem,  mém. 
de  St  Arnoult. 

19,  Jeudi.  —  St  Vincent  de  Paul,  Patron  des  Associations  de  Charité  en 
France,  double  majeur,  messe  Pauperes. 

20,  Vendredi.  —  Saint  Jérôme  Emilien,  conf.,  double,  messe  Effusum  est, 
mém.  de  Ste  Marguerite,  vierge  et  mart. 

21,  Samedi.  —  Office  votif  de  l’immaculée  Conception,  semid,  messe  Gaudens. 

22,  DIMANCHE,  Xe  après  la  Pentecôte,  Ste  Marie  Madeleine  pénitente, 
double  majeur,  messe  Me  expectaverunt.  —  A  vêpres,  mém.  de  St  Apolli¬ 
naire,  du  dim.  et  de  St  Liboire,  évêq. 

23,  Lundi.  —  St  Apollinaire,  évêq.  et  mart.,  double,  messe  Sacerdotes. 

24,  Mardi.  —  Vigile  de  St  Jacques,  mém.  de  Ste  Christine,  vierge  et  mart. 
(  des  S.  S.  Apôtres  ). 

25,  Mercredi.  —  St  Jacques,  apôtres,  double  de  2e  classe,  messe  Mihi  autem, 
mém.  de  St  Christophe,  mart. 

26,  Jeudi.  —  Ste  Anne,  mère  de  la  Ste  Vierge,  double  de  2e  classe,  messe 
Gaudearnus, 

27,  Vendredi.  —  St  Pantaléon,  mart.,  simple,  messe  Lætabitur. 

28,  Samedi.  —  S. S.  Nazaire  et  Celse,  mart.,  semid,  messe  Intret. 

29,  DIMANCHE,  XIe  après  la  Pentecôte,  Ste  Marthe,  veuve,  double  ma¬ 
jeur,  messe  Üilexisti.  —  A  vêpres,  mém.  du  dim.  et  des  S.  S.  Abdon  et 
Sennen,  mart. 

30,  Lundi,  —  S.  S.  Abdon  et  Sennen,  mart.  simple,  messe. 

31,  Mardi.  —  St  Ignace  de  Loyola,  conf.,  double,  messe  In  nomine\  mém. 
de  St  Germain  d’Auxerre. 


AVIS  DIVERS 

'Lampes.  —  Les  personnes  qui  désirent  qu’une  lampe  brûle  à' 
leur  intention,  donnent  5o  francs  pour  un  an  ;  5  francs  pour 
un  mois;  2  francs  pour  neui  jours.  —  Nous  pouvons  entretenir 
plus  de  100  lampes  devant  la  statue  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre,  20  dans  la  chapelle  de  Saint -Joseph ,  et  10  devant  la 
statue  de  Notre-Dame  du  Pilier. 


Cierges.  —  Les  fidèles  prennent  eux-mêmes  des  cierges  de  diffé¬ 
rentes  dimensions  dans  l’intérieur  de  l’église  à  l’entrée  des 
chapelles  de  Notre-Dame.  Les  étrangers  qui  nous  témoignent 
par  lettre  le  désir  de  faire  brûler  des  cierges,  précisent  dans 
quel  nombre  et  de  quel  prix  ils  les  veulent.  Le  bénéfice  est 
pour  l’œuvre  des  Clercs. 

Neuvaines.  —  Les  neuvaines  de  prières  qu’on  réclame  pour  des 
besoins  spirituels  ou  temporels,  se  commencent  le  jour  même 
où  nous  parvient  la  lettre  de  demande.  On  est  prié  de  nous 
informer  le  plus  tôt  possible  du  succès  des  prières,  lorsqu’on 
les  voit  exaucées.  L’offrande  envoyée  ordinairement  à  l’occa¬ 
sion  de  ces  neuvaines  est  facultative. 

Ex-Voto.  —  Nous  devons  déclarer  aux  personnes  qui  offrent  des 
ex-voto  par  notre  intermédiaire,  qu’il  nous  serait  très  utile  de 
connaître  la  faveur  obtenue,  occasion  de  ce  don.  On  est  prié  de 
nous’  en  instruire  toutes  les  fois  que  des  raisons  particulières 
n’y  mettront  pas  obstacle.  Les  dons  en  nature,  comme  vête¬ 
ments  sacerdotaux,  nappes,  linges  d’autel,  etc.,  faits,  après 
consultation ,  seraient  souvent  des  ex-voto  d’une  grande  utilité. 

Scapulaires.  —  Les  chapelains  de  Notre-Dame  peuvent  bénir  et 
imposer  le  scapulaire  du  Carmel,  celui  de  la  Passion  et  celui 
de  l’immaculée- Conception. 

Croix,  Chapelets  et  Médailles.  —  On  peut  s’adresser  aux  chape¬ 
lains  pour  l’application  des  indulgences  à  ces  pieux  objets. 


Consécration  des  petits  enfants  à  Notre-Dame  de  Chartres.  — 
C’est  une  de  nos  fonctions  privilégiées.  Nous  avons  un  registre 
d'inscription  pour  les  noms  des  enfants  consacrés  et  voués  aux 
couleurs  de  la  Sainte-Vierge.  Une  messe  est  dite  à  leur  inten¬ 
tion  le  Ier  mardi  de  chaque  mois. 

Recommandations.  —  Les  recommandations  remises  aux  chape¬ 
lains  ou  envoyées  par  lettre,  sont  faites  le  jour  même  où 
arrive  la  demande.  Tous  les  clercs  récitent  les  litanies  de  la 
Sainte-Vierge  et  plusieurs  autres  prières  aux  intentions  recom¬ 
mandées.  Chaque  samedi  matin  des  recommandations  aux 
prières  sont  lues  aux  fidèles  devant  l’autel  principal  de  la 
Crypte;  cette  lecture  est  suivie  de  la  récitation  des  litanies  de 
Notre-Dame  de  Chartres. 

LIVRES  DU  PÈLERINAGE 

N.-D.  .de  Chartres.  —  Notice  illustrée.  —  Envoyée  par  la  poste  ;  0  fr.  25 
l’unité;  2  !'.  la  douzaine;  13  I'.  50  le  cent-  —  Edit,  de  luxe  :  60  e.  l'unité. 
Histoire  de  N.-D.  de  Chartres,  par  M“"  la  Comt"*  de  Chabannes.  1  25 

Notice  abrégée  sur  le  pèlerinage,  10  c.  lexcm.,  1  fr.  la  douzaine 
Conférences  sur  N.-D.  de  Chartres,  prèchées  par  M.  l'abbé  Poirier  1  fr.  » 
Neuvaine  à  N.-D.  de  Chartres,  par  un  Tertiaire-Franciscain.  .  .  »  20 

Guide  du  Touriste  et  du  Pèlerin.  .  . . 

Mois  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne . 

Table  des  matières  contenues  dans  les  10  premières  années  de 
la  Voix  de  Notre-Dame  :  40  centimes. 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements-  pour  la  rédaction  à 
o~._  M.  le  Directeur  de  la  Voix.  —  Adresser  les  abonnements  à  la  Voix 
et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre 
•fio  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 

—  ■ — . 


OFFICES  DES  PAROISSES 

CATHÉDRALE. —  Le  8  j  uillet,  8mo  dimanche  après  la  Pentecôte,  Commémoraison 
de  tous  les  Saints  Papes ,  double.  —  A  9  h.,  messe  de  paroisse;  à  10  h.  3/4, 
office  capitulaire.  —  A  3  h.,  none,  vêpres,  compiles  et  salut.  —  Après  le  salut, 
réunion  de  la  Confrérie  avec  procession  et  recommandations. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Le  8  juillet,  8°  Dimanche  de  la  Pentecôte, 
Première  Communion  des  Enfants ,  grand’messe  à  8  h.,  vêpres  à  3  h.,  Prédica¬ 
teur  M.  l’abbé  Bret,  curé  de  Jouy-en-Pithiverais. 

—  Lundi,  à  9  h.,  messe  d’actions  de  grâces.  —  A3  h.,  vêpres  et  pèlerinage  à 
N.-D.  de  Chartres. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN.  —  Dimanche,  8  juillet,  Commémoraison  de  tous 
les  Saints  Papes,  double  ;  les  offices  aux  heures  ordinaires. 

MONASTÈRE  DE  LA  VISITATION.  —  Mardi  10  juillet,  à  10  h.  1/4  du  matin. 
Cérémonie  de  Prise  d’habit.  —  Sermon  et  messe  avec  chants. 


BIBLIOGRAPHIE 

Histoire  du  Second  Empire,  par  Pierre  de  la  Gorce.  —  Deux  volumes 
grand  in-8»,  chez  Plon,  éditeur,  à  Paris.  —  Mgr  Baunard  recommande  cet 
ouvrage  en  ces  termes  : 

On  est  heureux  d’avoir  à  présenter  au  public  un  ouvrage  d’un  mérite  aussi 
supérieur  que  celui  de  M.  Pierre  de  la  Gorce,  Histoire  du  Second  Empire,  et  l’on 
n’éprouve  qu’une  crainte  :  c’est  que  l’éloge,  quel  qu’il  soit,  ne  réussisse  pas  à 
faire  sortir  du  rang  autant  qu’elle  le  mérite  une  de  ces  oeuvres  maîtresses  qui 
font  honneur  à  la  littérature  d’une  époque  et  d’un  pays. 

L 'Histoire  du  Second  Empire  a  été  précédée  par  l’ Histoire  de  la  Seconde  Répu¬ 
blique,  publiée  en  deux  volumes,  en  1887.  Cette  première  oeuvre,  honorée  des 
plus  hauts  suffrages,  avait  révélé  un  écrivain  de  la  plus  grande  manière.  Ceux 
qui  liront  la  seconde  trouveront  comme  nous  qu’elle  est  un  nouveau  pas  en  avant 
dans  ces  voies  du  bien  penser  et  du  bien  dire  où  M.  de  la  Gorce  marche  de  pair 
avec  les  maîtres. 

Ce  dernier  ouvrage  comprendra  cinq  volumes,  dont  les  deux  premiers,  qui 
viennent  de  paraître,  conduisent  le  lecteur  au  seuil  de  la  guerre  d’Italie,  c’est- 
à-dire  à  la  politique  des  Illusions,  qui  prépare  celle  des  désastres  et  marque  le 
déclin  de  l’Empire. 

S’il  est  juste  de  dire  que  l’histoire  digne  de  ce  nom  doive  réunir  ensemble 
la  vérité  et  la  vie,  l’on  trouvera  que  c’est  de  la  grande  histoire  que  cette  œuvre, 
riche  d’informations  et  riche  d’émotions,  mettant  sous  les  yeux  les  choses  et  la 
cause  des  choses,  entrant  dans  l’esprit  des  faits,  donnant  aux  hommes  leur 
personnalité  finement  et  fortement  dessinée ,  plaçant  les  évènements  dans  un 
large  cadre  d’idées  et  de  milieu,  formant  de  tous  ces  fils  divers  et  complexes  une 
trame  serrée,  puis  faisant  marcher  tout  cet  ensemble  d’actions  et  de  passions  vers 
des  buts  qui  sont  tour  à  tour  des  sommets  ou  des  abîmes,  et  faisant  apparaître 
de  loin  en  loin,  en  haut,  au-dessus  do  l’homme  qui  s’agite,  la  main  de  Dieu  qui 
le  mène. 

Dans  les  jugements  qu’il  porte  sur  des  hommes  et  des  choses  qui  gardent  en¬ 
core  une  partie  de  lenr  influence  sur  nous,  M.  de  la  Gorce  a  pour  guide  une 
conscience  qui  trouve  sa  lumière  dans  la  paix.  C’est  l’intégrité  impartiale  du 
magistrat  ;  mais  c’est  en  même  temps  la  bienveillance  supérieure  du  chrétien 
qui  prononce  d’un  lieu  de  justice  et  de  charité  où  la  passion  amère  ne  monte 
pas. 


N°  21. 


7  Juillet  1894, 


SOMMAIRE 

LE  SERVICE  POUR  M.  CARNOT,  A  CHARTRES.  ALLOCUTION  DE  MONSEIGNEUR.  — • 
DÉTAILS  SUR  LA  FIN  CHRETIENNE  DE  M.  CARNOT.  —  LETTRE  DE  M§‘*  l’ÉVÈQUE  DE 
CHARTRES  A  Mme  LA  COMTESSE  DU  TEMPLE  DE  ROUGEMONT.  —  LA  COMMUNION 
(POÉSIE).  —  AUTOUR  DU  CATAFALQUE  (Suite). —  CHRONIQUE  DIOCESAINE:  NECRO¬ 
LOGIE  :  M.  l’ABBÉ  POYEAU  AM.J  LA  PREMIÈRE  COMMUNION  ET  LA  CONFIRMATION 
A  LA  CATHÉDRALE  ;  PAROISSE  DE  S.  PIERRE,  FÊTE  PATRONALE.  —  SERVICE  A 
N.  D.  DE  NOGBNT-LE-ROTROU,  —  LETTRE  DE  SŒUR  F.  A  L’OCCASION  DE  LA  PESTE 
EN  CRINE.  —  FAITS  DIVERS. 


LE  SERVICE  FUNÈBRE  DU  1er  JUILLET 

A  LA  CATHEDRALE  DE  CHARTRES 

Le  service  funèbre  pour  M.  Carnot  a  eu  lieu,  dans  la  cathédrale 
de  Chartres,  le  dimanche  1er  juillet,  à  onze  heures  et  demie.  Les 
autorités  civiles  et  militaires  avaient  été  convoquées.  Avec  elles, 
une  foule  énorme  se  rendit  au  lieu  saint.  On  ne  pouvait  mieux 
répondre  à  l’invitation  de  l’Evêque  appelant  à  des  prières  communes 
pour  le  Président  que  pleure  la  France. 

Le  cortège  officiel  des  autorités  était  arrivé  à  la  cathédrale, 
avec  deux  brigades  de  gendarmerie  et  un  piquet  d’infanterie. 

Les  autorités  montent  la  nef  dans  l’ordre  que  voici  :  M.  le  préfet 
d’Eure-et-Loir.  —  Sur  le  rang  suivant  :  MM.  Mesrine,  président  du 
tribunal  civil  ;  Fessard,  maire  de  Chartres  ;  de  Laisle,  colonel  du 
13e  cuirassiers,  commandant  d’armes  de  la  place  de  Chartres, 
accompagné  de  ses  deux  officiers  d’ordonnance,  MM.  le  comman¬ 
dant  de  Montmarin,  du  13e  cuirassiers,  et  le  lieutenant  Jacquin,  du 
102e  d’infanterie  ;  Mouton  Henri,  président  du  tribunal  de  commerce 
de  Chartres.  —  M.  Lefournier,  secrétaire  général  d’Eure-et-Loir, 
ayant  à  sa  droite  M.  Brun  et  à  sa  gauche  M.  Bartholi,  conseillers 
de  préfecture. 

Viennent  ensuite  MM.  les  membres  du  Tribunal  civil  de  première 
instance,  juges  de  paix,  juges  du  Tribunal  de  commerce,  avoués, 
avocats,  les  notaires,  huissiers  et  greffiers,  les  deux  commissaires 
de  Chartres. 

Le  Conseil  général  était  représenté  par  M.  Salmon,  le  Conseil 
d’arrondissement  par  M.  Béthouart,  et  le  Conseil  municipal  était 
conduit  par  M.  Besnard.  MM.  Dauzat,  inspecteur  d’Académie, 
Fauvel,  proviseur  du  Lycée,  Morin,  censeur,  les  professeurs  en 
robe,  l’inspecteur  primaire,  les  directeurs  des  principaux  services 
du  département  et  de  la  ville  avec  les  fonctionnaires  de  tous 
ordres,  chefs  de  service  et  employés  des  administrations  des 


Chemins  de  fer  de  l’État,  une  délégation  des  sapeurs-pompiers  de 
la  ville  de  Chartres,  etc.,  etc. 

M*'  Lagrange  était  à  son  trône  et  son  clergé  aux  stalles  du 
choeur.  Le  chœur  était  garni  de  tentures  noires,  comme  aux  obits 
solennels  célébrés  par  le  Chapitre.  Au  catafalque  étaient  fixés  des 
drapeaux  tricolores,  voilés  de  crêpe,  et  un  cartouche  à  l'initiale  C. 

L’officiant  pour  la  messe  a  été  M.  Légué,  vicaire  général.  Mon¬ 
seigneur  a  donné  l’absoute.  Les  chants  en  faux-bourdon,  les  mo¬ 
dulations  du  grand  orgue,  puis  les  morceaux  de  musique  instru¬ 
mentale  joués  successivement  par  l’Harmonie  chartraine  et  l’Har¬ 
monie  de  Saint-Ferdinand,  étaient  bien  daus  le  caractère  de  la 
cérémonie;  le  Miserere  de  Maupou,  chanté  a  l’offertoire,  motet 
d’une  musique  élevée  et  priante,  a  produit  aussi  un  effet  puissant. 

C’est  avant  l’absoute  qu’a  été  entendu  le  beau  discours  épiscopal 
que  nous  allons  reproduire. 

Monseigneur  s’est  excusé,  pour  raison  de  santé,  de  ne  pouvoir 
prononcer  ce  discours  et  l’a  donné  à  lire  au  premier  vicaire  de 
Notre-Dame.  La  voix  forte  et  bien  accentuée  de  M.  l’abbé  Canuel  a 
porté  loin  dans  la  basilique  les  émouvantes  et  instructives  paroles 
de  sa  Grandeur;  elles  ont  été  accueillies  avec  un  religieux  respect 
et,  un  vif  intérêt. 


ALLOCUTION  DE  Mgr  LAGRANGE 

AU  SERVICE  SOLENNEL  EN  LA  CATHÉDRALE  DE  CHARTRES 
A  LA  MÉMOIRE  DE  PRÉSIDENT  CARNOT 
Messieurs, 

Si  votre  Evêque  n’était  pas  si  affaibli  encore  par  ce  mal  qui, 
depuis  cinq  mois  déjà,  le  tient  et  l’abat,  peut-être  aurait-il 
essayé  de  vous  dire  quelque  chose  de  ce  qu’il  a  dans  Lame  en 
ce  moment  :  car  vraiment  il  pourrait  bien  s’appliquer  ces 
paroles  :  l'Ieniis  sum  sermonibus  !  Mais,  ne  pouvant  que  pro¬ 
noncer  quelques  paroles,  il  veut  du  moins,  de  nouveau, 
devant  vous,  devant  cette  nombreuse  et  patriotique  assis¬ 
tance,  devant  ces  signes  d’un  deuil  national,  en  face  de  ces 
autels,  en  face  du  ciel  et  de  la  terre,  flétrir  cet  attentat  dont 
l’humanité  a  été  épouvantée,  que  la  patrie  maudit,  que  la  re¬ 
ligion  réprouve. 

Flétrir  aussi  les  doctrines  qui  ont  armé  le  bras  de  l’assassin; 
car  ce  sont  les  doctrines,  Messieurs,  les  idées,  les  principes, 
les  croyances  ou  les  incroyances,  qui  déterminent  les  conduites, 
enfantent  les  faits,  vertus  ou  crimes,  et  mènent  le  monde. 


Il  veut  aussi  rendre  un  dernier  hommage  à  celui  qui  n'est 
plus;  à  ce  grand  citoyen,  tombé  dans  l’exercice  de  ses  fonc¬ 
tions  présidentielles,  qu’il  remplissait  avec  une  si  parfaite 
correction,  et  qu'il  rehaussait  encore  aux  yeux  de  tous  par  le 
prestige  de  ses  vertus  privées. 

La  France  honnête  tout  entière  s’est  trouvée  unanime  dans 
la  douleur,  le  respect  et  les  hommages,  —  ali  !  puisse  cette 
unanimité  présager  une  concorde  plus  profonde,  dont  notre 
cher  pays,  trop  divisé,  aurait  tant  besoin!  —  Que  dis-je,  la 
France  ?  L’Europe,  le  monde  civilisé,  se  sont  inclinés  devant 
cette  tombe  si  inopinément  entr’ouverte,  envoyant  à  notre 
pays  frappé  en  la  personne  de  son  chef  des  témoignages  qui 
sont  un  grand  honneur  pour  celui  qui  les  a  reçus,  et  pour  la 
nation  elle-même  qu'il  représentait  au  dehors  si  dignement  ; 
et  qui  ont  montré,  Messieurs,  quelle  grande  place  tient  encore 
notre  pays  dans  le  monde. 

Permettez  à  un  Evêque  de  bénir  Dieu,  le  grand  équitable, 
et  qui  tient  compte  de  tout,  Messieurs,  —  qui  vous  tiendra 
compte  de  tout  ce  que  vous  aurez  fait  de  bien  en  quelque 
ordre  que  ce  soit,  —  de  bénir  Dieu  de  ce  que,  dans  sa  miséri¬ 
cordieuse  justice,  il  s'est  donné  à  lui-même  le  temps,  malgré 
la  soudaineté  et  la  sûreté  effroyable  du  coup,  d’arriver,  en  la 
personne  de  son  ministre,  auprès  du  président  mourant,  pour 
lui  porter  les  bénédictions  suprêmes  qui  ouvrent  au  chrétien 
la  perspective  de  récompenses  plus  grandes  que  ces  pompes 
funèbres  et  transitoires,  dont  la  patrie,  faisant  ici  ce  qu’elle 
peut,  honore  ses  illustres  serviteurs. 

Il  me  plait  aussi  de  constater  devant  vous,  Messieurs, 
l'accord  qui  se  manifeste  dans  ces  douloureuses  circonstances 
entre  l'Eglise  et  la  patrie  ;  l'Eglise  que  vous  trouverez  toujours 
associée  à  vos  douleurs  comme  à  vos  joies  ;  l’Église,  qui  n'est 
pas  une  ennemie,  ne  le  croyez  jamais!  mais  une  amie  !  Nous, 
chrétiens,  nous  disons  une  mère!  Oui,  Messieurs,  toutes  les 
fois  qu'un  grand  courant  patriotique  traversera  la  France,  nos 
coeurs  battront  avec  vos  cœurs  ;  car  la  France  est  notre  mère 
aussi  ;  votre  sang  est  notre  sang;  et  le  sang  français,  çroyez- 
le  bien,  n’oubliera  jamais  de  couler  dans  nos  veines:  réac¬ 
tionnaires,  dit-on;  oui,  avec  vous;  contre  tout  mal  et  toute 
désastreuse  utopie;  vos  auxiliaires,  pour  tout  bien,  toute 
liberté  et  tout  progrès. 


Et  au  moment  d'achever  cette  solennelle  cérémonie  et  de 
réciter  les  dernières  prières,  laissez-moi  jeter,  à  travers  ces 
voiles  sombres,  et  ces  signes  de  deuil  et  de  mort,  une  parole 
d’espérance  et  d’immortalité  :  et  pour  l’âme  de  ce  chef  d’Étal, 
qui  se  retrouve  en  ce  moment  simple  chrétien  devant  le  Dieu 
qui  nous  jugera  tous;  mais  chrétien  béni  et  pardonné...  Nous 
avons  tous  besoin  de  pardon  !  et  pour  la  France  elle-même; 
non,  non,  son  avenir  ne  peut  pas  être  à  la  merci  du  poignard 
d’un  misérable  ;  sa  mission,  ses  destinées  providentielles  n’en 
peuvent  pas  être  changées  :  aujourd’hui  comme  demain,  sous 
sa  forme  républicaine  actuelle,  comme  sous  sa  forme  monar¬ 
chique  du  temps  de  Jeanne  d'Arc,  la  France  demeure  la 
France  ;  c’est-à-dire  la  nation  que  le  Christ  a  choisie  ;  et  nous 
pouvons  redire  avec  la  même  confiance  que  nos  pères  la 
vieille  devise  :  Dieu  protège  la  France  !  et  aussi  :  Vive  le  Christ 
qui  aime  les  Francs  1  et  enfin  cette  formule  de  notre  glorieuse 
histoire  :  Gesta  Dei  per  Franeos  ! 

Prions  aussi,  Messieurs,  pour  que  Dieu  bénisse  celui  qui 
succède  à  celui  qui  vient  de  disparaître  ;  qu’il  l’assiste  dans  la 
tâche  difficile  que  le  pays  vient  de  lui  confier.  Puisse-t-il,  par 
le  loyal  concours  de  tous  les  citoyens  honnêtes,  de  ceux  qui 
mettent  au-dessus  de  tout  la  France,  conduire  sûrement  la 
Patrie  et  la  société  à  travers  tant  d’écueils  et  de  périls  !  Plus 
que  jamais,  Messieurs,  qui  que  nous  soyons,  tous,  tous,  nous 
avons  besoin  de  Dieu  ! 


DÉTAILS  SUR  LA  FIN  CHRÉTIENNE  DE  M.  CARNOT 

J, a  Croix  a  donné  sur  la  fin  de  M.  Carnot  des  détails  consolants 
qu’il  importe  de  reproduire: 

«  Lorsque  Mgr  Coullié  se  présenta  à  la  salle  du  banquet,  M.  Car¬ 
not  avec  une  prévenance  marquée  s’avança  vers  lui,  le  surprit  par 
là,  et  cet  acte  excita  un  tel  enthousiasme  parmi  les  Lyonnais  qui 
aiment  tant  leur  archevêque  que  des  applaudissements  éclatèrent 
dans  toute  la  salle.  Mgr  Coullié  répondit  avec  beaucoup  d’à  propos, 
parlant  do  la  famille  Chiris,  qui  doit  s’unir  si  prochainement  à  la 
famille  Carnot.  A  la  fin  du  repas,  M.  Carnot  alla  remercier 
Mgr  Coullié  et  s’entretenir  avec  lui  quelques  minutes  avant  l’at¬ 
tentat. 

Du  reste,  il  y  avait  émotion  ;  tant  de  lettres  de  menaces  s’étaient 
multipliées  ces  jours-ci  ! 
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On  sait  que  l’attentat  eut  lieu  et  que  M.  Carnot  perdit  connais- 
sance. 

Quand  la  gravité  du  coup  eut  été  reconnue,  quelqu’un  de  l’entou¬ 
rage  du  Président  dit  au  chirurgien,  M.  Poucet,  qui  venait  de  son¬ 
der  la  plaie  :  «  Si  Mme  Carnot  était  ici,  elle  ferait  venir  un  prêtre.  » 
C’est  alors  qu’on  envoya  à  l’archevêché. 

Mme  Carnot,  si  pieuse  et  si  inquiète  de  ce  voyage,  avait  en  effet 
donné  cette  recommandation  expresse  et  avait  ajouté  :  «  S’il  arrive 
quelque  chose,  qu’on  ne  craigne  pas  de  me  prévenir  à  l’instant  !  » 
On  nous  a  assuré  que  sa  réponse  à  la  dépêche  qui  annonçait 
l’attentat,  fut  bien,  comme  on  l’a  dit,  de  recommander  d’appeler 
un  prêtre. 

Mgr  Coullié  arriva  bien  vite,  et  il  reçut  du  général  Borius  qu’il 
interrogeait,  cette  réponse  :  «  Monseigneur,  vous  pourrez  remplir 
votre  mission,  et  la  remplir  complètement.  »  Une  des  personnes  le 
présenta  à  M.  Carnot  en  lui  disant  :  «  Monsieur  le  Président,  c’est 
l’archevêque  de  Lyon  qui  vient  prendre  de  vos  nouvelles.  »  —  «  Je 
suis  bien  touché,  répondit  d’une  voix  faible  M.  Carnot;  Monsei¬ 
gneur,  donnez-moi  votre  bénédiction.  »  —  «  Je  vous  apporte  plus 
que  cela,  une  réconciliation.  »  —  Volontiers,  fit  le  malade.  »  Et 
tout  le  monde  se  retira.  L’archevêque  causa  avec  le  malade,  qui 
avait  pleine  connaissance,  environ  5  minutes,  et  voyant  le  sang 
couler,  il  mit  terme  à  l’entretien  lui-même,  disant  :  «  J’ai  fait 
le  nécessaire  »,  et  le  remit  aux  médecins. 

Un  peu  après,  ceux-ci  voyant  tout  désespéré,  rappelèrent 
l’archevêque  en  lui  disant:  «  Le  malade  a  sa  connaissance,  mais 
il  est  à  craindre  que  cela  ne  dure  pas.  »  Alors  le  prélat  s’approcha, 
lui  annonça  l’Extrême-Onction;  M.  Carnot  le  reconnut,  accepta, 
lui  serra  la  main,  reçut  les  derniers  Sacrements,  et  expira  peu 
après.  L’archevêque  était  en  prière  à  son  lit. 

Après  la  mort,  Msr  Coullié,  afin  que  tous  les  assistants  puissent 
répondre,  récita  un  Pater  et  tout  le  monde  officiel  se  mit  à  genoux 
pour  cette  prière.  M.  Burdeau  lui-même  a  dit  à  l’archevêque: 
«  Monseigneur,  vous  venez  de  nous  donner  un  grand  exemple,  je 
ne  l’oublierai  jamais.  » 

Aussitôt,  Msr  Coullié  faisait  appeler  les  Sœurs  de  l’I-Iôtel-Dieu 
qui  installaient  la  petite  chapelle.  Un  peu  plus  tard,  il  célébra  lui- 
même  la  messe  dans  la  chambre  devant  le  corps.  L’après-midi,  le 
Cardinal  conduisait  le  cortège  à  la  gare.  Il  récita  les  prières  litur¬ 
giques  au  milieu  de  l’assistance  officielle.  Quand  elles  furent 
terminées,  M.  le  lieutenant  Carnot,  fils  du  défunt,  fit  un  signe  de 
croix  marqué,  qui  causa  une  vive  émotion  dans  l’assistance. 

Le  Maire  qui,  depuis  la  venue  des  Russes,  est  en  d’excellentes 
relations  avec  l’Archevêché,  a  montré,  en  toutes  ces  circonstances, 
une  grande  largeur  d’esprit. 
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—  Les  funérailles  faites  au  Président  de  la  République  ont  été 
extraordinairement  imposantes,  et  dignes  d’un  chef  d’Etat.  Il  a 
fallu  près  de  dix  heures,  pour  le  défilé  du  cortège  de  l’Elysée  à  la 
Métropole,  l’office  en  cette  basilique,  le  défilé  au  Panthéon,  le 
stationnement  avec  discours,  et  le  retour  du  Panthéon. 

Le  discours  de  S.  Em.  le  cardinal  Richard  a  causé  une  impression 
profonde.  Dix  prélats  étaient  présents  et,  à  leur  tète,  S.  Ex.  le 
nonce  apostolique  représentant  le  Souverain  Pontife. 


LETTRE  DE  JVR'  L’ÉVÊQUE  DE  CHARTRES 
A  Mme  la  Comtesse  du  Temple  de  Rougemont 

Évêché  de  Chartres,  le  2  Juillet  189'i. 

Madame  la  Comtesse, 

Vous  me  dites  que  tout  est  terminé ,  toutes  les  opérations  rela¬ 
tives  à  notre  vente  et  a  notre  tombola,  et  qu'ainsi  la  grande  affaire 
du  chauffage  de  la  cathédrale  n’a  plus  à  nous  préoccuper  en  quoi 
que  ce  soit.  Même  l’odyssée  du  lot  vivant,  de  ce  magnifique  danois, 
donné  par  M.  Fauqueux,  de  Paris,  a  pris  lin.  Assurément,  il  faut 
nous  réjouir  et  bénir  Dieu  de  ce  succès.  Notre  cathédrale  est 
assainie,  l’humidité  qui  avait  gagné  quelques  parties  de  ce  vieil 
édifice,  a  disparu;  les'  personnes  faibles,  malades,  âgées,  n’ont 
plus  à  craindre  les  grippes  ou  bronchites  ou  autres  mauvaises 
affections  qu’ony  gagnait  quelquefois;  et  enfin, nous  autres,  qui  ne 
sommes  pas  des  personnes  extatiques,  qui  sommes  tout  simplement 
du  commun  des  saints,  et  qui  prions  mal  quand  nous  avons  froid 
aux  épaules  ou  aux  pieds,  nous  serons  plus  à  notre  aise  au  saint 
lieu.  A  tous  les  points  de  vue,  donc,  il  ,y  a  lieu  de  nous  féliciter;  et, 
voyez,  Madame,  déjà  on  nous  imite,  et  je  viens  d’apprendre  qu’à 
Bourges,  à  l’exemple  de  Chartres,  les  travaux  du  calorifère 
viennent  de  commencer. 

Mais  je  ne  puis,  moi,  me  contenter  de  bénir  Dieu;  j'ai  le  devoir 
de  remercier  tous  ceux  qui  ont  bien  voulu  m’aider  dans  cette 
entreprise.  L’État  d’abord,  qui  a  pris  sut1  lui  le  tiers  de  la  dépense; 
la  municipalité  de  Chartres  et  en  particulier  M.  le  Maire  actuel, 
(j ni,  dès  son  élection,  s’est  empressé  de  me  donner  l’assurance 
que  les  fonds  précédemment  votés  seraient  maintenus;  et  aussi 
la  généreuse  ville  de  Chartres,  qui  a  su  répondre  largement  à  mon 
appel  pour  une  souscription.  Le  plus  difficile  était  de  trouver  les 
10,000  francs  qui  restaient  encore  à  recueillir  et  que  nous  avions 
pris  l’engagement  de  fournir  à  l’État,  afin  de  commencer  un  an 
plus  tôt  les  travaux.  C’est  ici,  Madame  la  Comtesse,  que  je  ren¬ 
contre  votre  intervention  personnelle,  si  active,  intelligente  et  effi- 


cace,  dans  l’organisation  et  la  conduite  de  notre  vente  et  de  notre 
tombola.  Sans  doute,  vous  avez  eu  des  auxiliaires  dans  des  laïques 
dévoués,  des  dames  expérimentées,  de  pieuses  jeunes  filles,  qui  ont 
apporté  là  la  flamme  aimable  de  leur  âge  et  de  leur  piété.  Je  les 
connais  bien  :  je  n’en  nomme  aucun  et  aucune,  de  peur  d’en  oublier  : 
mais  c’est  vous,  Madame  la  Comtesse,  qui  avez  été  vraiment  l’àme 
de  tout  cela;  et  en  remerciant,  avec  effusion,  toutes  les  personnes 
qui  ont  bien  voulu  y  concourir,  je  suis  obligé  de  reconnaître  que 
c’est  à  vous  que  doivent  aller  mes  principaux  remerciements,  et 
ceux  aussi,  je  crois,  de  la  ville  de  Chartres,  et  je  pense  n’être  que 
juste  et  reconnaissant  en  vous  les  adressant  publiquement. 

Veuillez  agréer,  Madame  la  Comtesse ,  l’hommage  do  mon  pro¬ 
fond  et  religieux  dévouement. 

f  François,  Évêque  de  Chartres. 


AVIS  RELATIF  A  LA  TOMBOLA 

Les  personnes  qui  ont  les  numéros  suivants  peuvent  venir 
réclamer  les  objets  gagnés  par  elles  a  l’évêché,  à  M.  l’abbé  Metais. 


2113 

2136 

2212 

2226 

2251 

2447 

2474  2488 

2644 

2815 

2831 

2841 

2870 

2890 

2914 

2928 

2975  2982 

3001 

3070 

3434 

3443 

3476 

3611 

3628. 

LA  COMMUNION 

Nous  croyons  que  nos  abonnés  liront  avec  plaisir  cette  poésie 
eucharistique,  œuvre  récente  d’un  religieux,  originaire  de  Chartres, 
qui  l'a  envoyée  de  bien  loin  à  sa  famille. 

Elle  est  là,  dans  mes  mains,  la  blanche  et  frêle  hostie  ! 

Sous  son  voile  léger,  j’adore,  plein  d’effroi, 

La  Puissance  d’en  haut  qui  s'est  anéantie, 

Et  je  vais  la  donner  à  qui  l’attend  de  moi. 

Helas  !  ô  blanche  hostie,  ô  semence  fragile, 

Dans  quel  sol  aujourd’hui  vais-je  te  déposer? 

Et  quelle  fleur  plus  tard  germera  dans  l’argile 
Qu’abondamment  le  sang  de  Dieu  vient  arroser  ? 

Est-ce  le  coin  de  champ  envahi  par  la  ronce? 

Ou  la  route  banale,  ou  le  rocher  désert  ? 

Est-ce  l’humus  fertile,  où  la  charrue  enfonce, 

Tout  moite  de  rosée  et  largement  ouvert  ? 

Fit  qu’y  poussera-t-il?  Fleur  de  mort  inféconde 
Qui  ne  s’embaume  point  aux  caresses  du  ciel  ? 
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Ou  blanche  fleur  d’amour  à  corolle  féconde 
Où  l’abeille  s’oublie  à  se  charger  de  miel  ? 

Moi,  je  sais  des  sillons  où  la  chaste  semence 
Trouve  pour  se  poser  de  sûrs  et  chauds  replis; 

Et  la,  chaque  matin,  j’achève  et  recommence 
La  moisson  magnifique  où  Dieu  cueille  ses  lis. 

Et  voici  que  l’aurore  a  blanchi  les  collines  ; 

Je  suis  l’humble  semeur  qui  va  par  lesguérets; 

Et  j’ai  rempli  ma  main  des  semences  divines, 

Et  je  passe. ..  ô  sillons,  qui  dira  vos  secrets  ? 

Quand  mon  froment  s’envole  et  tombe  à  fleur  des  âmes, 

La  terre  est  en  travail,  et  le  sol  est  fumant; 

Car  le  soleil  qui  monte  y  fait  pleuvoir  ses  flammes, 

Et  les  grains  vont  germer  silencieusement. 

Puis  quand  Dieu  descendra,  demain,  la  vaste  plaine 
Fleurira  sous  les  pieds  du  divin  moissonneur  : 

Les  vents  parfumeront,  sur  les  lis,  leur  haleine... 

...  Et  puisse  quelque  effluve  en  venir  au  Semeur  ! 

Alexandre  Brou,  S.  J. 

18  mars  1894. 

AUTOUR  DU  CATAFALQUE  (Suite)  (1) 

Il  est  des  enterrements  où  l’on  parle  français  et  en  bon 
français.  Il  faut  le  reconnaître. 

La  messe  des  Morts  est  finie;  le  prêtre,  revêtu  de  la  chape 
noire,  se  tourne  vers  le  cercueil  et,  avant  de  chanter  les  priè¬ 
res  de  l’absoute,  d’une  voix  claire  et  sonore,  prononce  ces 
simples  paroles  ;  «  Les  parents  et  amis  du  défunt  sont  invités 
au  déjeuner  de  famille  qui  aura  lieu  chez  M.  D.,  à  l’hotel 
des  T. -B.  t> 

Et  c’est  tout.  Mais  c’est,  assez  et  il  a  été  compris  :  on  com¬ 
prend  toujours  un  discours  où  figurent  les  intérêts  de  l’esto¬ 
mac.  A  la  sortie  du  cimetière,  le  prêtre  verra  les  gens  remon¬ 
ter  vers  le  village,  se  diriger  en  groupes  vers  l’hôtel  des 
T. -B.  qui  est  une  petite  auberge  de  campagne,  et  là,  dans 
une  salle  basse  et  étroite,  s’entasser  autour  de  petites  tables 
et  commencer,  avec  le  frugal  déjeuner,  de  bruyantes  conver¬ 
sations  qui  n’auront  rien  de  malédifiant  peut-être,  où  il  sera 


(1)  Voir  les  suppléments  du  fl  et  du  23  juin. 
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dit  quelques  mots  du  défunt  qui  occasionne  ce  rassemble¬ 
ment  ,  mais  oîi ,  certainement,  ne  retentira  aucune  parole  de 
foi.  Le  prêtre  a  été  compris  et  obéi  :  il  n’avait  parlé  que  du 
déjeuner. 

11  n’y  a  rien  de  mal  à  annoncer  à  l’église,  même  en  plein 
office,  l’heure  et  le  local  du  repas  mortuaire.  C’est  un  service 
que  le  prêtre  rend  à  la  famille  ;  c’est  une  suprême  invitation 
que  le  mort  adresse,  par  sa  bouche,  aux  parents  réunis  autour 
de  sa  dépouille.  Je  sais  pourtant  des  prêtres ,  des  scrupuleux 
sans  doute,  qui  s’offusquent  de  ce  rôle  subalterne  de  tambou¬ 
rineurs  en  chape  et  qui,  intérieurement,  en  murmurent.  J’en 
sais  d’autres,  des  audacieux,  qui  profitent  de  l’occasion  pour 
faire  suivre  cet  avis  gastronomique  d’un  avis  plus  religieux 
et  pour  glisser  une  bonne  recommandation  à  leurs  auditeurs. 
L’annonce  du  déjeuner  fait  passer  le  reste. 

D’autres  prêtres  (ici  nous  sortons  du  Centre  pour  nous  en 
aller  vers  le  Midi)  distribuent  par  l’église ,  aux  hommes  sur¬ 
tout,  des  livres  de  prières  avec  un  signet  qui  marque  la 
Messe  de; s  Morts.  D’autres  (encore  plus  loin)  avant  l’Offertoire, 
lisent,  de  l’autel,  la  traduction  française  de  l’Evangile  et,  sans 
faire  ou  l’éloge  ou  le  procès  du  défunt,  ajoutent  à  cette  lec¬ 
ture  un  très  court  et  très  pieux  commentaire  d’où  la  phrase 
est  totalement  absente  et  qui  se  résume  en  ces  simples  mots  : 
Prions  et  prions  tous  pour  lame  du  regretté  défunt!  Les  morts 
ont  besoin  de  prières  et  nous  pouvons  beaucoup  pour  eux 
auprès  de  Dieu. 

D’autres  (ici  mes  notes  sont  brouillées ,  mais  je  crois  que 
nous  sortons  de  notre  hémisphère)  poussent  l'initiative  à  un 
point  inqualifiable.  Ils  annoncent  que,  tel  jour,  ils  diront, 
proprio  motu ,  la  messe  à  l’intention  du  défunt;  ils  invitent 
les  parents  et  les  amis  chrétiens  et  soucieux  du  salut  de  leur 
frère  à  assister  à  cette  messe  et  à  y  communier.  Oui ,  à  com¬ 
munier.  Et  ils  passent  la  semaine  à  racoler  dans  leur  paroisse 
des  assistants  et  des  communiants.  Et  à  ces  audacieux  il  arrive 
cet  heureux  accident  de  compter  à  la  messe  annoncée  une 
douzaine  de  communiantes.  L’heure  des  hommes  n'a  pas  en¬ 
core  sonné.  Mais  parmi  ces  personnes  dociles  à  l’appel  du 
pasteur  figurent  parfois  une  mère,  une  épouse,  une  sœur  qui 
depuis  longtemps  désertaient  la  sainte  Table  ou  qui  s’en  te¬ 
naient  à  la  communion  pascale.  Le  pasteur  trouve  là  un  gain 


pour  le  défunt  et  pour  les  vivants  et,  pour  lui-mème,  un  nou¬ 
veau  mode  d'apostolat. 

Sans  doute,  ce  sont  là  des  moeurs  d’un  autre  monde,  ce  sont 
là  des  traits  d’audace  et  des  actes  d’héroïsme  auxquels  tout  le 
monde  n’est  pas  obligé.  Cependant  je  ne  vois  pas  en  quoi  ces 
audacieux,  ces  héros,  si  l’on  veut,  seraient  blâmables.  Et  si  je 
les  signale  à  l’admiration  du  public,  c’est  dans  l’espoir  que 
leur  extraordinaire  ingérence  trouvera,  de  ci  de  là,  quelques 
imitateurs  et  qu'avec  les  siècles,  la  grâce  de  Dieu  aidant,  leurs 
méthodes  deviendront  chez  nous  des  coutumes  populaires. 

C'est  aussi  pour  faire  comprendre  par  des  exemples  — 
l’exemple  étant  plus  probant  que  tous  les  raisonnements  — 
qu’il  n’est  pas  métaphysiquement  impossible  de  parler  en 
français,  aux  cérémonies  d'inhumation,  et  dans  un  français 
intelligible,  utile  et  pratique. 

C'est  enfin  pour  insinuer  qu'il  y  a  peut-être  là  un  moyen  de 
faire  entendre  le  latin  d’église  et  de  tuer  dans  son  œuf  la  mé¬ 
prisante  objection  des  superbes  raisonneurs. 

(A  suivre ) 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Nécrologie.  —  Une  lettre  de  l’évêché  vient  de  nous  apprendre  un 
nouveau  décès  dans  les  rangs  du  clergé  diocésain.  M.  l’abbé 
l’oyeau,  curé  de  Saint-Lubin-de-la-Haye ,  a  succombé,  le  3  juillet 
1894,  à  une  maladie  de  poitrine  contre  laquelle  il  luttait  depuis 
longtemps  dans  l’exercice  de  son  ministère.  A  l’âge  de  34  ans,  il  a 
fourni  sa  carrière  sacerdotale,  et  s’en  va  vers  Dieu  qui  l’a  préparé 
à  l’éternelle  récompense  par  des  souffrances  pieusement  sup¬ 
portées.  Nous  recommandons  le  défunt  aux  prières  et  nous  offrons 
a  sa  famille  affligée  nos  vives  condoléances. 

Vu  service  funèbre  célébré  dans  l’église  de  Saint-Lu  bin,  assis¬ 
taient  toute  la  population,  le  Conseil  municipal  en  tète,  et  vingt 
prêtres;  M.  l’abbé  Guérin,  curé-doyen  d’Anet,  s'inspirant  de  la 
circonstance,  a  prononcé  une  allocution  louchante  et  pleine  d’utiles 
enseignements. 

Les  restes  mortels  du  défunt  ont  été  transportés  à  Prasville  ou 
sont  les  tombes  de  ses  parents,  et  il  y  a  été  inhumé  le  mercredi, 
4,  après  un  office  chanté  dans  l’église  de  cette  paroisse  en  présence 
de  seize  prêtres  et  de  beaucoup  d’autres  personnes. 

M.  Amédée-Jules-Félix  Poyeau  est  né  le  17  janvier  1860,  a 
Prasville.  Ordonné  prêtre  le  19  mai  1S83,  il  était  curé  de  Charray 


le  5  juin  suivant.  Il  a  été  transféré  à  Cormainville,  le  7  no¬ 
vembre  1888,  et  de  là  à  Saint-Lubin-de-la-Have,  le  9  juin  1891. 

La  première  communion  à  la  Cathédrale.  —  Cette  fête  a  eu  lieu 
le  mercredi  4  juillet.  Les  premiers  communiants  et  les  renouve¬ 
lants  réunis  atteignaient  le  chiffre  de  350  enfants.  Le  prédicateur 
de  la  retraite,  M.  l’abbé  Tonnés,  de  la  Société  des  missionnaires 
diocésains  de  Paris,  put  acquérir  promptement  sur  ces  jeunes 
cœurs  l’influence  nécessaire  pour  commander  l’attention ,  et  par 
suite  diriger  les  pensées  et  les  actes  vers  le  grand  but  proposé  : 
la  purification  des  consciences  pour  entrer  dans  la  vie  eucharis¬ 
tique.  Les  sermons  du  jour  de  la  fête  ont  été  éloquents  comme 
ceux  de  la  retraite  préparatoire,  et  l’assistance  très  nombreuse  a 
écouté  avec  édification  ces  bonnes  paroles  sur  les  désirs  du  Sauveur 
par  rapport  a  nos  âmes,  et  la  nécessité  comme  le  bonheur,  pour 
nous,  de  correspondre  à  ces  désirs. 

Le  lendemain,  jeudi  5,  revenaient  à  la  cathédrale,  pour  la  confir¬ 
mation,  les  mêmes  enfants  que  la  veille  et  avec  eux  beaucoup 
d’autres,  soit  de  la  paroisse,  soit  des  paroisses  voisines.  Environ 
fiOû  personnes  ont  été  confirmées.  Et  l’Evêque  venu  à  Chartres, 
sur  l’invitation  de  Mg1-  Lagrange,  pour  le  suppléer  en  cette 
imposante  cérémonie,  était  M31'  Biet,  de  la  Société  des  Missions 
étrangères,  évêque  de  Diana,  vicaire  apostolique  du  Thibet. 

Paroisse  de  Saint-Pierre.  Fête  patronale.  —  Sans  médire  du  plain- 
chant,  vivent  tout  de  même  les  belles  messes  en  musique,  comme 
celle  du  moins  que  j’ai  eu  le  plaisir  d’entendre  à  Saint-Pierre, 
dimanche  dernier!  Elle  était  tout  .simplement  superbe.  Et  ce  qui 
vaut  mieux,  c’est  que  la  piété  des  nombreux  fideles  (  les  trois  nefs 
étaient  combles  )  n’avait  pas  du  tout  l’air  d’en  être  distraite. 
Ceux  qui  connaissent  «  la  Messe  Brève  »  de  Niedermeyer  ne  s’en 
étonneront  pas.  On  est  d’un  bout  a  l’autre  sous  l’impression  et  le 
charme  d’un  sentiment  religieux  qui  vous  transporte  et  qui  dispose 
l’âme  au  recueillement  et  à  la  prière.  11  s’exhale  de  chaque  phrase 
une  idée  en  parfaite  harmonie  avec  le  sens  des  paroles  et  les  beau¬ 
tés  du  culte  à  pareilles  fêtes.  Sans  compter  qu’au  point  de  vue  de 
l’exécution,  rien  n’a  laissé  à  désirer.  Les  artistes  les  plus  connus 
de  la  ville,  avaient  gracieusement  apporté  le  concours  de  leurs 
instruments.  Ils  ont  montré  une  fois  de  plus  quel  parti  merveilleux 
ils  savent  en  tirer.  L’orphéon  du  Petit  Séminaire  s’est  uni  au 
nouvel  orphéon  du  patronage  Saint-Joseph.  Et  toutes  ces  voix  bien 
exercées  ont  chanté  à  ravir.  M.  Marré,  organiste  de  Saint-Pierre, 
s’etait  transformé,  pour  la  circonstance,  en  maître  de  chapelle, 
confiant  le  rôle  d’accompagnateur  à  un  autre  organiste  expérimenté, 
M.  l’abbé  Coulombeau.  Vous  pensez  bien  que  l’énergique  di- 
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rection  de  M.  Marré  était  un  gage  de  succès.  L’orchestration  tout 
entière  était  son  travail.  Et  je  suis  sûr  que  l'âme  du  grand 
Niedermeyer  a  dû  être  fière  de  cette  composition  ajoutée  a  la 
sienne  par  l’un  des  brillants  élèves  de  son  école. 

A  la  fin  de  la  messe,  un  De  Profundis  a  été  chanté  pour  le  repos 
de  l’âme  du  Président  de  la  République.  Les  versets  alternés  par 
quatre  voix  d’hommes,  à  peine  perceptibles, auxquelles  répondaient, 
comme  un  tonnerre,  les  cinquante  voix  du  chœur  de  chant,  produi¬ 
sirent  un  effet  saisissant. 

Malgré  le  beau  temps,  les  fidèles  sont  venus  encore  en  grand 
nombre  aux  offices  du  soir.  Après  le  Magnificat ,  M.  l’abbé  Iiavard, 
professeur  de  dogme  au  Grand  Séminaire  de  Chartres,  a  parlé  en 
vrai  théologien  de  la  foi  et  de  la  charité  de  saint  Pierre. 

M.  le  Curé ,  plus  que  tout  autre,  s’est  montré  content  de  cette 
fête,  en  voyant  dans  son  église  Dieu  si  grandement  glorifié. 
Puisqu’il  a  inspiré  la  création  de  l’orphéon  Saint-Joseph,  nous 
espérons  bien  qu’il  nous  donnera  désormais  l’occasion  de  l’entendre 
aux  grandes  solennités  de  sa  paroisse.  D’avance,  nous  lui  en 
disons  merci. 

A  Nogent-leRotrou.  —  Service  pour  M.  Carnot.  —  La  ville  de 
Nogent-le-Rotrou  a  voulu  s’associer,  elle  aussi,  au  deuil  de  la 
France.  Samedi  soir,  30  juin,  à  la  même  heure,  les  cloches  des 
trois  paroisses  ont  sonné  le  glas  des  morts.  Le  lendemain,  diman¬ 
che,  à  midi,  les  autorités  civiles  et  militaires,  répondant  à  l’invita¬ 
tion  du  doyen,  M.  le  chanoine  Claireaux,  se  trouvaient  réunis  dans 
l’église  N.-D.  pour  la  messe  pes  Morts  et  le  service  solennel.  On 
remarquait  dans  la  nombreuse  assistance,  M.  le  sous-préfet  entouré 
de  ses  fonctionnaires,  M.  le  Procureur  et  la  magistrature  en  robe, 
M.  le  Maire  à  la  tête  de  son  conseil,  MM.  les  officiers  de  la  garni¬ 
son,  M.  le  Principal  du  Collège  escorté  de  son  personnel  et  d’une 
délégation  de  ses  élèves ,  la  Compagnie  des  sapeurs-pompiers  en 
grand  uniforme.  Pendant  la  cérémonie,  la  fanfare  municipale  a 
exécuté  trois  morceaux  funèbres  d’un  caractère  profondément 
religieux.  Un  artiste  de  talent,  M.  Guérin,  a  dit  sur  son  hautbois 
la  Marche  funèbre  de  Chopin  et  l 'Air  d'église  de  Stradella.  11  était 
accompagné  par  une  virtuose  habile  que  l’on  entend  avec  le  même 
plaisir  sur  l’orgue  et  sur  le  piano.  Les  élèves  du  Petit  Séminaire 
ont  chanté  la  messe  de  Requiem  en  faux-bourdon. 

La  décoration  de  l’église  était  du  meilleur  goût.  Les  emblèmes 
patriotiques  se  mêlaient  aux  draperies  de  deuil  ;  sur  le  catafalque 
était  jetée  une  large  banderole  tricolore  du  plus  saisissant  effet. 
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UNE  LETTRE  DE  CHINE  A  L’OCCASION  DE  LA  PESTE. 

On  nous  communique  de  la  Communauté  des  Sœurs  de  Saint- 
Paul  l’intéressante  lettre  qui  suit,  tout  récemment  adressée  à 
Mme  la  Supérieure  générale. 

Ma  bien  chère  Mère, 

Vous  avez  peut-être  entendu  dire  par  les  journaux  que  la  peste 
était  en  Chine,  notamment  à  Hong-Hong;  c’est  très  vrai,  et  c’est 
par  milliers  qu’on  compte  ses  victimes.  Jusqu’à  présent  notre 
maison  a  été  épargnée;  Dieu  veuille  nous  garder  jusqu’à  la  fin  de 
ce  terrible  fléau  qui  s’attaque  surtout  aux  Chinois  !  Ce  serait  bien 
triste  s’il  entrait  chez  nous  ;  avec  nos  deux  cent  cinquante  indi¬ 
gènes,  que  deviendrions-nous  ?  Mais,  n’ayez  point  peur  pour  nous, 
ma  chère  Mère,  je  suis  sûre  que  le  bon  Dieu  nous  préservera  de  ce 
malheur.  Il  y  a  vraiment  des  grâces  d’état  et  de  circonstance, 
car  aucune  de  nous  n’est  effrayée.  Cette  maladie  est  cause  que 
nous  recevons  un  grand  nombre  d’enfants,  j’en  ai  baptisé  jusqu’à 
treize  dans  un  jour.  Quel  ouvrage  que  de  nettoyer  ces  pauvres 
petits  êtres,  qu’on  nous  apporte  dans  un  état  de  saleté  dont  on  ne 
peut  pas  se  faire  une  idée  en  France  !  C’est  dans  une  crèche 
comme  la  nôtre  que  nos  jeunes  sœurs  missionnaires  pourraient 
venir  exercer  leur  zèle;  c’est  la  que,  par  le  dévouement,  et  non 
par  la  parole,  on  peut  sauver  les  âmes.  Nous  en  avons  reçu  de 
toutes  sortes  et  de  trois  catégories  depuis  peu;  des  vieilles,  des 
estropiées,  des  épileptiques  qui  ne  peuvent  se  sauver  du  théâtre  de 
la  peste,  viennent  se  réfugier  chez  nous.  Je  leur  ouvre  la  porte  avec 
grand  plaisir,  mais  la  place  va  nous  manquer.  Avec  la  permission 
de  notre  Mère  Candide,  je  vais  prendre  un  de  nos  gondons ,  qui 
a  cessé  d’être  loué,  pour  y  mettre  les  vieilles  et  ries  infirmes.  J’ai 
déjàffait  arranger  le  local,  à  cette  fin.  J’espère  que  le  bon  Dieu  nous 

bénira  et  agréera  nos  petits  efforts  pour  lui  sauver  des  âmes .  » 

Sœur  Félicie. 

FAITS  DIVERS 

Don  princier.  —  Une  dame  de  New-York,  qui  jusqu’ici  cache 
son  nom,  vient  de  donner  la  somme  de  500,000  fr.  pour  doter  la 
chaire  d’histoire  à  l’Université  catholique  de  Washington. 

Départ  de  Missionnaires  pour  l’Ouganda  et  l’Ounianyembé.  — 
Quinze  Pères  Blancs  et  cinq  Sœurs  Blanches,  de  la  fondation  du 
cardinal  Lavigerie,  ont  quitté  Marseille,  le  26  juin,  pour  gagner  le 
centre  même  de  l’immense  continent  noir. 

C’est  le  premier  départ  de  religieuses  missionnaires  pour  les 
grands  lacs  de  l’Afrique  équatoriale. 


Après  une  traversée  de  près  d’un  mois,  les  missionnaires, 
arrivés  à  Zanzibar,  iront  former  leur  caravane  en  face  de  l’ile, 
a  Bagamoyo,  petite  ville  fondée  par  les  Pères  du  Saint-Esprit. 
Puis,  ils  auront  a  faire  seize  cents  kilomètres,  c’est-à-dire,  un 
voyage  de  trois  mois  a  pied  ou  à  Ane,  pour  atteindre  la  terre  pro¬ 
mise  de  leurs  travaux  apostoliques.  On  devine  quelles  dépenses 
exigent  de  tels  voyages,  il  s’agit  de  près  de  0,000  francs  pour 
chaque  missionnaire. 

L’orgue  de  Louviers.  —  La  belle  église  de  Notre-Dame  de 
bouviers,  qui  s'était,  enrichie  l’an  dernier  d’un  charmant  orgue  de 
chœur,  vient  de  voir  ses  grandes  orgues  restaurées,  perfectionnées 
et  augmentées  par  les  soins  intelligents  de  son  digne  archiprêtre. 
C’est  a  la  maison  E.  et  J.  Abbey,  de  Versailles,  que  ces  importants 
travaux  ont  été  confiés.  L’orgue  reconstruit  est  composé  de  qua¬ 
rante-trois  jeux,  répartis  sur  trois  claviers  à  mains  et  un  clavier  de 
pédales.  Les  claviers  et  les  registres  sont  établis  d’après  un  nou¬ 
veau  système  pneumatique.  Seize  pédales  de  combinaisons  offrent 
à  l’organiste  toutes  les  ressources  pour  les  effets  les  plus  variés. 

L’inauguration  solennelle  de  ces  belles  orgues  a  été  faite,  le 
.11  mai  dernier,  sous  la  présidence  de  M.  l’abbé  Amette,  vicaire 
général  d’Evreux.  Le  discours  de  circonstance  a  été  prononcé, 
devant  un  auditoire  pressé  et  choisi,  par  le  E.  P.  Monsabré,  un 
maître  de  la  parole.  Un  maître  de  la  musique,  M.  A.  Guilmant, 
organiste  de  la  Trinité,  a  Paris,  a  fait  valoir  les  qualités  du  uouvel 
instrument.  Au  cours  de  la  cérémonie,  le  titulaire  du  grand  orgue, 
M.  Eugène  Loth,  ancien  élève  de  la  Maîtrise  de  Pvouen,  dont  le 
talent  est  apprécié,  à  Louviers,  comme  organiste  et  comme  maître 
de  chapelle,  a  dirigé  et  accompagné  un  motet  de  sa  composition, 
d’une  inspiration  élevée,  et  dont  l’exécution  a  été  excellente 

1894.  —  XIVI!  Pèlerinage  de  Pénitence,  à  JÉRUSALEM,  par  Constan¬ 
tinople,  Athènes,  à  bord  de  la  nef  de  «  Notre-Dame  üc  Salut  - 
Départ  de  Marseille,  le  -24  août,  Retour  a  Marseille,  le  5  octobre.  — 
Le  pèlerinage  des  vacances  visitera,  en  1894,  le  Carmel,  Nazareth, 
le  Thabor,  Jérusalem  et  environs,  Rhodes,  Constantinople,  rives 
d’Asie,  Mer  Noire,  le  Pirée,  Athènes,  Corinthe,  Lépante,  Patras.  — 
Prix  des  places  :  Premier  groupe  :  (sans  Samarie),  1"  cl.,  870  f r . ; 
2e  cl.,  690  fr.;  3<'  cl.,  535  fr.  —  Deuxieme  groupe  (avec  Samarie)  : 
p‘  cl.,  970  fr.;  2°  cl.,  790  fr.;  31’  cl.,  635  fr. 

Demander  le  programme  au  Secrétariat,  8,  rue  François  /*•>•,  Paris. 

Dernière  heure.  ■—  Vendredi  ti,  nous  apprenons  la  mort  de  M  Cirou,  curé  de 
Prudemuuche. 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-P.,  GOUSSARU,  chanoine 
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Filioli  mei 
quos  iterùm 
parturio 
donec 
formetur 
Christus  in 
vobis  : 

Mes  petits 
enfants 
que  j’enfante 
de  nouveau 
jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 
(S.  Paul  aux 
Gai.,  c.  iv ,  içj. 


3  fr.  par  an 

pour  la  France 

et  5  fr. 

pour  l’Etranger 

Prix  du  Numéro 
de  laRevue  mensuelle: 
25  centimes. 


J’ose 

le  prédire  : 

Chartres 
redeviendra 
plus  que 
jamais 
le  centre 
de  la  dévotion 
à  Marie 
en  Occident; 
on  y  affluera, 
comme 
autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde. 

(Disc,  de  MSr 
l'Ev.  de  Poitiers , 
31  Mai  iSsS-> 


3  fr.  par  an 

en  plus  pour 
les  suppléments 
hebdomadaires. 

Prix  du  Supplément: 
4  5  centimes. 


Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix.  —  Adresser  les  abonnements  à  la  Voix 
et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre 
des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CATHÉDRALE.— Le  15  j  uillet,  9“»  dimanche  après  la  Pentecôte,  semi-double. 
A  9  h.,  messe  de  paroisse;  à  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  —  A3  h.,  I1 05  vêpres 
de  la  Pète  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel.  (A  4  h.  1/2,  après  la  fête  du  Rosaire, 
Distribution  des  prix  du  catéchisme). 

— ■  Le  jeudi  19,  à  4  h.  1/2,  Adoration  réparatrice. 

—  Le  samedi  21,  à  8  h.  du  soir,  salut  à  l’autel  du  S.  Cœur  do  Marie. 

PAROISSE  SAIAT-PIERRE.  —  Le  15  juillet,  9»  Dimanche  après  la  Pentecôte, 
les  offices  aux  heures  ordinaires. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN.  —  Dimanche,  15  juillet,  9»  Dimanche  après  la 
Pentecôte,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  —  Le  vendredi  20,  à  8  h,  du  soir, 
Chemin  de  la  Croix. 

CHAPELLE  DE  L'IIOTEL-DIEU.  —  Fêles  de  saint  Vincent-de-Paul,  patron  de  la 
chapelle,  patron  des  œuvres  de  charité.  —  Le  18  juillet,  à  5  h.  1/2  du  soir,  ou¬ 
verture  de  l’octave.  —  Le  19  juillet,  fête  de  saint  Vincent  de  Paul,  mosses  basses 
à  5  h.  1/2,  7  h.,  8  h.  et  9  h. 

A  10  h.,  grand’messe,  chantée  par  M.  l’abbé  Beauchet,  chanoine  honoraire, 
vicaire  général,  curé  de  Saint-Aignan.  —  A3  h.,  vêpres,  Sermon  par  M.  l’abbé 
Brunei,  curé  de  Morancez.  —  Salut  solennel  du  T. -S.  Sacrement.  —  Indulgence 
plénière  et  salut  tous  les  jours  de  l’octave,  à  5  h.  1/2  du  soir. 

CHAPELLE  DU  CARIIEL.  —  Fête  de  N. -D.  du  Mont-Carmel ,  lundi  IG  juillet  1894. 
La  veille  de  la  Fête,  Exposition  du  Très  Saint-Sacrement,  à  2  li.;  salut  à  5  h. 

Le  jour  de  la  fête,  Exposition  du  T.  S.  Sacremeut,  à  5  h.  un  quart,  suivie  de 
la  première  messe,  la  seconde  à  6  h.,  la  troisième  à  6  h.  1/2.  A  7  h.,  messe  so¬ 
lennelle,  célébrée  par  M.  le  chanoine  Piau,  vicaire  général,  supérieur  du  Grand 
Séminaire.  A  4  h.,  vêpres  et  sermon  par  M.  l’abbé  MeuREt,  vicaire  de  Dreux. 
Bénédiction  solennelle  du  T. -S.  Sacrement. 

Avis  :  En  vertu  d’un  décret  pontifical,  en  date  du  20  juin  1892,  une  indulgence 
plénière  loties  quoti'es,  à  l’instar  de  la  Portioncule  et  applicable  aux  défunts, 
pourra  être  gagnée  aux  conditions  ordinaires  par  les  fidèles,  depuis  les  pre¬ 
mières  vêpres  de  la  Fête,  jusqu’au  coucher  du  soleil  du  jour  suivant,  autant  de 
fois  qu’ils  renouvelleront  leurs  visites,  et  prieront  aux  intentions  du  Souverain 
Pontife, 
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I>es  quinze  dernières  années.  —  Lettres  adressées  aux  pouvoirs  pu¬ 
blics  par  Mgr  Isoard,  évêque  d’Annecy.  —  Prix  :  1  fr.,  franco,  1  fr.  20.  Fortes 
remises  par  nombre.  Annocy,  François  \bry,  libraire-éditeur,  1894. 

o  En  France,  dit  Mgr  Isoard,  on  oublie  très  vite;  et,  parce  que  le  passé  s’en¬ 
fuit  rapidement,  on  s’accoutume  au  présent,  on  se  fait  à  l’idée  qu’il  est  ce  qu’il 
doit  être.  Il  s’ensuit  que,  parmi  nous,  l’on  en  vient  aisément  à  considérer  comme 
à  jamais  perdues  des  positions  qui  sont  nécessaires  à  la  liberté  de  l’Eglise  et 
que  nous  avons  le  droit  absolu  d’occuper. 

«  Il  importe  donc  de  raviver  des  impressions  qui  vont  en  s’émoussant  et  en 
se  perdant.  Il  importe  surtout  de  rapprocher  les  unes  des  autres  les  entreprises 
conduites  par  la  Franc-Maçonnerie,  avec  un  succès  constant,  contre  le  premier 
et  le  plus  sacré  de  nos  droits  :  celui  de  servir  Dieu  comme  notre  foi  nous  com¬ 
mande  de  le  servir. 
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LA  CONFRÉRIE  DU  SCAPULAIRE  OU  DE  N.-D. 

DU  MONT  CARMEL  (1) 

I.  —  Quelle  est  l’origine  de  cette  confrérie  ? 

Cette  Confrérie,  comme  l’ordre  des  Carmes,  a  pris  naissance 
sur  la  montagne  du  Carmel,  et  c’est  de  là  que  lui  est  venu  le 
nom  qu’elle  porte. 

Les  premiers  chrétiens,  qui  avaient  joui  de  la  société  et  des 
entretiens  de  la  Très-Sainte  Yierge ,  ne  tardèrent  pas  à  l’ho- 
norer  d’une  manière  spéciale.  Ils  lui  bâtirent  une  chapelle  à 
l’endroit  même  du  Carmel,  où  Elie  avait  vu  s’élever  le  nuage, 
type  prophétique  de  Marie.  Dans  ce  nouveau  sanctuaire,  ils 
lui  adressaient  plusieurs  fois  par  jour  leurs  vœux  et  leurs 
hommages  comme  à  leur  protectrice  particulière,  ce  qui  leur 
fit  donner  de  toutes  parts  le  nom  de  Frères  de  In  Bienheureuse 
Vierge  du  Carmel. 

Ces  assemblées  ou  réunions  formèrent  entre  eux  les  liens 
étroits  d'une  sainte  fraternité,  d’où  la  Confrérie  de  Notre-Dame 
du  Carmel  a  tiré  son  origine.  On  ne  sait  cependant  pas  à 
quelle  époque  précise  elle  fut  formellement  établie.  Elle  reçut 
toutefois  de  précieux  accroissements  et  un  nouvel  éclat  du 
Scapulaire  qui  lui  fut  assigné  comme  signe  distinctif,  et  de  la 
Bulle  Sabbatine  qui  lui  conféra  de  nouveaux  privilèges. 

1°  Le  Scapulaire  doit  son  origine  à  une  célèbre  apparition 
de  la  Mère  de  Dieu  faite  à  saint  Simon  Stock,  général  des 
Carmes  en  Occident,  qui  eut  lieu  à  Cambridge,  en  Angleterre, 
le  16  juillet  1251.  La  Sainte  Yierge,  se  manifestant  à  ce  grand 
saint  qui  ne  cessait  depuis  longtemps  d’implorer  sa  protection 
pour  son  Ordre ,  et  lui  présentant  un  scapulaire  qu’elle  tenait 
dans  ses  mains,  lui  dit  :  Reçois,  mon  cher  fils ,  ce  scapulaire  de 

(1)  D'après  le  Traité  des  indulgences  par  le  R.  P.  Maurel  et  le  Recueil  des 
Confréries  par  L.  Pallard. 
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ton  ordre,  c’est  la  marque  du  privilège  que  j’ai  obtenu  pour  toi 
et  pour  les  enfants  du  Carmel;  celui  qui  mourra  revêtu  de  cet 
habit  sera  préservé  des  feux  éternels.  C’est  un  signe  de  salut, 
une  sauvegarde  dans  les  périls  et  le  gage  d’une  paix  et  d’une 
protection  spéciales. 

La  Sainte  Vierge  ayant  ainsi  parlé,  laissa  le  scapulaire  entre 
les  mains  du  saint  et  disparut. 

2°  Cependant  cette  promesse,  quelque  précieuse  et  magni¬ 
fique  qu'elle  fût,  n’était  encore  qu’une  partie  des  bienfaits  que 
la  Sainte  Vierge  avait  l’intention  d'accorder.  Un  demi-siècle 
plus  tard,  elle  daigna  se  manifester  au  Pape  Jean  XXII,  un 
jour  qu’il  était  en  prières,  et  lui  ordonna  de  confirmer  ce  saint 
Ordre,  et  de  ratifier  sur  la  terre  les  grâces  et  les  privilèges 
que  son  Fils  lui  avait  accordés  dans  le  Ciel.  Sa  Sainteté  publia 
donc,  le  3  mars  1322,  une  Bulle  qui  renferme  plusieurs  fa¬ 
veurs  spéciales,  et  en  particulier,  dans  les  termes  les  plus 
clairs,  une  promesse  formelle  de  la  Sainte  Vierge,  de  retirer 
des  flammes  du  Purgatoire,  le  premier  samedi  après  leur 
mort,  ceux  qui  auraient  porté  sa  sainte  livrée  :  «  A  com¬ 
mencer  du  jour,  dit-elle,  par  la  bouche  du  Pontife,  qu’ils  sor¬ 
tent  de  ce  monde,  et  s’empressent  à  pas  précipités  vers  le 
Purgatoire,  moi  leur  Mère ,  j’y  descendrai  gracieusement  le 
samedi  après  leur  décès,  et  je  délivrerai  tous  ceux  que  je  trou¬ 
verai  dans  le  Purgatoire ,  et  je  les  ramènerai  sur  la  montagne 
de  la  vie  éternelle.  » 

II.  —  Que  faut-il  pour  être  membre  de  cette  confrérie? 

Pour  être  membre  de  cette  Confrérie  et  jouir  par  consé¬ 
quent  des  avantages  spirituels  qu’elle  procure,  il  faut  : 

1°  Recevoir  un  scapulaire  de  laine  noire  ou  brune  avec  les 
cérémonies  d’usage,  des  mains  d’un  religieux  Carme  ou  d'un 
prêtre  qui  en  a  le  pouvoir  (1). 

2°  Porter  continuellement  ce  scapulaire  de  façon  que  les 
cordons  passent  sur  les  deux  épaules,  l’un  des  deux  côtés  soit 
pendant  sur  la  poitrine  et  l’autre  sur  le  dos.  (Toutefois,  en 
l’imposant,  le  prêtre  peut  appliquer  les  deux  bandes  sur  une 
seule  épaule,  quand  il  est  difficile  de  faire  autrement,  ou  que 
beaucoup  de  personnes  se  présentent  ensemble. 


(1)  Le  prêtre  qui  impose  le  scapulaire  enverra  les  nom  et  prénom  de  la  per¬ 
sonne  qui  l’a  reçu  aux  supérieurs  de  Carmel  (Décision  récente). 


Lorsqu’il  est  usé  on  peut  le  remplacer  par  un  autre)  sans 
qu'il  soit  nécessaire  de  le  faire  bénir. 

III.  —  Que  faut-il  pour  profiter  du  privilège  de  la  bulle 
sabbat  ine  ? 

Pour  profiter  du  privilège  de  la  bulle  sabbatine ,  il  faut  : 
1°  garder  la  chasteté  propre  de  son  état  ;  2°  réciter  tous  les 
jours  rOfïice  divin  par  devoir  ou  par  dévotion,  ou  bien  le 
petit  Office  de  la  Sainte  Vierge.  Si  on  ne  sait  pas  lire,  on 
supplée  à  cette  seconde  condition  par  l’exacte  observance  des 
jeûnes  de  l'Église  et  par  l’abstinence  d’aliments  gras  tous  les 
mercredis  et  samedis  de  l’année,  à  moins  que  la  fête  de  Noël 
ne  tombe  l’un  de  ces  jours,  pénitence  que  l’on  peut  faire 
commuer,  diminuer,  etc.,  par  celui  qui  en  a  reçu  le  pouvoir 
spécial. 

IV.  —  En  quelle  matière  doit-être  le  Scapulaire  et  comment 
doit-on  le  porter? 

1°  Le  Scapulaire  doit  être,  nous  l’avons  dit,  en  drap  de  laine,  de 
couleur  carmélite  tannée  ou  noire  ou  presque  noire;  les  rubans 
des  cordons,  de  la  qualité  et  de  la  couleur  que  l’on  veut,  car 
les  cordons  ne  font  pas  le  scapulaire.  Les  Scapulaires  en  métal 
ne  valent  rien;  les  Scapulaires  en  tissus  de  soie  d’or  et  d'ar¬ 
gent  sont  également  sans  vertu  pour  le  gain  des  indulgences; 
il  pourraient  servir  de  parure  aux  statues  de  la  sainte  Vierge; 
mais  il  est  permis  d’adapter  à  un  Scapulaire  de  laine  une 
image  brodée.  Du  reste  les  images  cousues  aux  pièces  du  saint 
habit  ne  sont  pas  nécessaires,  c’est  un  usage  pieux  et  louable, 
mais  le  Scapulaire  simple  et  sans  ornements  suffit. 

2°  Tous  les  membres  de  la  Confrérie  doivent,  pour  parti¬ 
ciper  aux  indulgences ,  porter  le  Scapulaire  de  telle  sorte  que 
les  deux  pièces  soient  séparées,  et  qu’une  pièce  pende  sur  la 
poitrine  et  l’autre  sur  les  épaules  ;  on  ne  peut  donc  point 
l'imposer  ou  le  porter  en  sautoir,  avec  les  deux  bouts  réunis 
du  même  côté.  Il  est  indifférent  de  le  porter  en  dessus  ou  en 
dessous  des  habits. 

3°  Le  scapulaire  doit  être  porté  jour  et  nuit,  en  temps  de 
maladie  comme  en  santé,  et  surtout  à  la  mort.  On  fait  donc 
mal  de  suspendre  la  nuit,  ou  même  le  jour,  soit  par  commo¬ 
dité,  soit  par  scrupule,  son  scapulaire  à  un  clou,  ou  au  pied 


du  crucifix,  car  on  ne  peut  le  quitter  un  jour,  par  exemple, 
sans  cesser  ce  jour-là  d’avoir  part  aux  indulgences;  mais  c’est 
le  contraire,  si  on  le  quitte  seulement  quelques  instants  par 
nécessité  ou  par  oubli.  Si,  par  négligence,  on  avait  omis  de 
porter  la  livrée  de  Marie,  il  faudrait  se  reprocher  cette  faute 
et  se  hâter  de  la  réparer.  On  la  répare,  en  reprenant  de  soi- 
même  le  saint  habit.  Car  eût-on  cessé  de  le  porter  pendant  un 
temps  notable  il  ne  serait  pas  nécessaire  de  le  faire  imposer 
de  nouveau.  (Décret  du  27  mai  1857.)  Si  on  l’avait  quitté  par 
irréligion  ou  par  mépris,  il  faudrait  le  recevoir  de  nouveau, 
parce  que  l'on  serait  censé,  dans  ce  cas,  avoir  renoncé  à  la 
Confrérie;  ainsi  pense  la  Sacrée  Congrégation. 

V.  —  Remarque  importante.  —  On  doit  savoir  qu'une  per- 
sonne  admise  une  fois  dans  une  Confrérie  est  admise  pour 
toute  la  vie  et  qu’une  nouvelle  admission  ou  inscription, 
non  seulement  n’est  pas  nécessaire,  mais  qu’elle  est  contraire 
à  toutes  les  intentions  de  l’Eglise  (Décret  de  là  S.  Congrégation 
des  Indulgences  du  5  février  1748.)  Le  seul  cas  où  une  nou¬ 
velle  réception  serait  requise ,  nous  l’avons  dit,  est  celui  où 
une  personne  ayant,  par  impiété  et  mépris  des  choses 
saintes,  abjuré  son  titre  d’associé  et  renoncé  à  la  confrérie, 
voudrait  après  sa  conversion  en  faire  partie  de  nouveau. 


MONSEIGNEUR  BIET 

Nous  avons  dit,  au  dernier  Supplément  de  la  Voix,  que  la 
Confirmation  a  été  donnée,  en  l’église  de  N.-D.  de  Chartres, 
le  mercredi  4  juillet,  par  Ms1' Biet,  évêque  missionnaire.  On 
sera  heureux  de  lire  ici  sur  ce  vénéré  prélat  des  détails  que 
nous  tenons  de  source  très  sûre. 

Msr  Félix  Biet,  du  diocèse  de  Langrcs,  vicaire  apostolique 
du  Thibet  depuis  1878,  est  le  seul  survivant  de  quatre  frères 
qui  passèrent  successivement  par  le  séminaire  des  Missions 
Etrangères  de  Paris  avant  de  s’embarquer  pour  les  missions 
de  l’Extrême-Orient. 

Le  premier,  Joseph  Biet,  destiné  à  la  Mandchourie  et  parti 
en  1854,  fut  jeté  à  la  mer  par  les  pirates  chinois,  entre 
Chang-liaï  et  Ing-tse,  en  se  rendant  dans  sa  mission,  le  12 
juin  1855. 
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Le  second,  Alexandre  Biet,  envoyé  en  1839  dans  la  mission 
du  Thibet  où  il  eut  pendant  14  ans  son  frère  plus  jeune  comme 
vicaire  apostolique,  est  mort  en  1892  au  sanatorium  de  Hong- 
Kong. 

Le  troisième,  Félix  Biet,  parti  en  1864,  pour  la  même  mission 
que  son  frère  Alexandre,  fut  nommé  évêque  de  Diana  en 
1878.  —  Pour  le  jour  de  son  ordination  à  la  prêtrise,  le 
vénérable  père  de  cette  famille  apostolique  vint  à  Paris.  — 
Comme  il  se  promenait  dans  le  jardin  du  Séminaire  des 
missions  en  compagnie  du  Supérieur,  celui-ci,  avec  une 
émotion  facile  à  comprendre ,  l'exhortait  à  se  résigner  à  la 
volonté  de  Dieu  qui  lui  prenait  trois  de  ses  fils  pour  en  faire 
des  apôtres....  «  Oh!  répond  vivement  le  nouvel  Abraham, 
«  j’en  ai  encore  un  quatrième  qui  fait  maintenant  se.s  études... 
i  Vous  verrez  qu’il  finira  par  suivre  les  autres...  »  Puis,  après 
une  pause  :  «  Et  soyez  sur  que  je  ne  l’en  empêcherai  pas  !... 
«tfe  serais  certes  bien  heureux  de  voir  mes  fils  rester  près  de 
«  moi,  mais  j’ai  deux  grandes  raisons  pour  ne  pas  les  retenir. 
«D’abord,  je  regarde  la  vocation,  une  vocation  mûrement 
«  réfléchie,  comme  une  chose  sacrée,  comme  l’appel  de  Dieu 
«  auquel  personne  n’a  le  droit  de  s’opposer.  —  Ensuite,  je  ne 
«  veux  pas  être  du  nombre  de  ces  parents  qui  en  forçant  ou  en 
«  entravant  les  vocations,  recherchent  bien  plus  leur  propre 
«  bonheur  que  celui  de  leurs  enfants.  »  Paroles  dignes  d’un 
tel  père  !  Paroles  pleines  de  la  foi  la  plus  vive  et  que  beaucoup 
de  personnes  feraient  bien  de  méditer  !.. 

...  Effectivement,  quelques  années  plus  tard,  le  quatrième, 
Louis  Biet,  entrait  au  Séminaire  de  la  rue  du  Bac  d’où  il  partait 
en  1868  pour  la  mission  de  Birmanie.  Après  18  années  d’apos¬ 
tolat,  il  était  assassiné  à  Moulmein  par  des  malfaiteurs 
chinois. 

Pour  compléter  cette  page  d’or  d'une  famille  si  chrétienne , 
ajoutons  que  l’autre  frère  de  Msr  Biet  (ils  étaient  cinq)  est 
mort  trappiste,  et  qu’une  de  ses  deux  sœurs,  devenue  Fille  de 
la  Charité,  est  décédée  en  Amérique,  missionnaire  elle  aussi  !.. 

Maintenant  nous  demandons  au  lecteur  ses  plus  ferventes 
prières  pour  la  mission  de  Msr  Biet,  l'immense  vicariat  du 
Thibet.  —  Depuis  sa  fondation  en  1846,  cette  pauvre  mission 
n’a  pas  cessé  d’être  sous  le  coup  des  persécutions.  Tous  ses 
missionnaires  peuvent  être  regardés  comme  de  véritables 
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confesseurs  de  la  foi.  —  Plusieurs  ont  été  mis  à  mort.  —  Les 
autres,  à  diverses  reprises,  chassés  du  pays  par  la  haine  des 
lamas ,  après  avoir  vu  leurs  stations  pillées  et  incendiées,  ont 
tenté  bien  des  fois  au  péril  de  leur  vie  de  reconquérir  le 
champ  de  bataille...  Hélas  !  Satan  ne  semble  pas  avoir  dans 
tout  l'univers  de  citadelle  plus  forte  que  celle-là.  —  La  petite 
phalange  apostolique  ne  se  décourage  pas  pourtant.  —  Tandis 
que  son  vénérable  chef  tâche  de  refaire  en  France  une  santé 
si  ébranlée,  elle  attend  de  pied  ferme,  comme  le  soldat  à  la 
frontière,  sûre  que  le  Maître  du  Monde  lui  accordera  un  jour 
cette  conquête  tant  désirée. 


AUTOUR  DU  CATAFALQUE  (Fin). 
l'oraison  funèbre 

On  me  trouvera  peut-être  dillicile  à  contenter. 

Après  avoir  gémi  sur  le  non-usage  de  la  langue  française 
dans  les  inhumations  communes,  je  voudrais  en  effet  me 
plaindre  de  l’emploi  abusif  de  1a.  même  langue  française  dans 
certaines  autres  inhumations  plus  grandioses. 

L’oraison  funèbre,  qui  motive  cette  jérémiade,  fait  partie 
intégrante  de  nos  mœurs  contemporaines.  Les  journaux  sont 
là  pour  nous  renseigner  sur  l’énorme  abus,  sur  la  croissante 
consommation  qui  se  fait  en  France  de  l'éloge  funèbre.  Ce 
genre  de  discours  fleurit  sur  toutes  les  tombes  :  ministres  et 
pompiers,  patrons  et  ouvriers,  maîtres  et  écoliers,  juges 
et  assassins,  tout  le  monde  subit  son  petit  panégyrique.  Cela 
devient  une  contagion,  une  épidémie  qui  menace  tous  les 
morts  et  qui  travaille  toutes  les  langues. 

La  chose  devient  d'une  telle  vulgarité  que  l’on  comprend  les 
sages  qui  inscrivent  sur  leur  testament  :  «  Ni  couronnes,  ni 
fleurs,  ni  parade  militaire,  ni  discours.  » 

Ces  sortes  de  discours  ne  sont  souvent  en  effet  que  de  frêles 
couronnes  brochées  à  la  hâte  autour  d’un  fil  léger,  à  la  mé¬ 
moire  du  mort.  Du  temps  de  Bossuet,  qui  a  fixé  et  naturalisé 
l’oraison  funèbre,  à  l’occasion  d’un  très  haut  personnage,  on 
savait  encore  faire  de  terribles  sermons  sur  la  Mort.  Aujour¬ 
d’hui  le  sermon  est  écarté  ;  on  le  remplace  par  le  compliment, 
compliment  banal  comme  les  couronnes  de  verroteries  et  de 


clinquant  achetées,  avec  tant  d’escompte,  chez  le  fournisseur 
du  cimetière,  éphémère  comme  les  fleurs  entassées  sur  la 
hière,  mensonger  comme  presque  tous  les  compliments. 

Les  anciens  Egyptiens  jugeaient  leurs  morts.  Aujourd’hui 
l’indulgence  est  devenue  si  facile  et  si  flatteuse  qu’on  loue 
toutes  les  âmes.  Et  ces  éloges  sont  prononcés  par  n’importe 
qui  :  des  rivaux,  des  indifférents,  des  inconnus.  Et  dans  la 
mort  on  loue  tout  :  la  vertu,  la  moralité,  le  civisme,  la  richesse, 
la  bienfaisance.  En  vérité,  si  Dieu  ratifie  tous  ces  dires,  les 
saints  ne  manquent  pas  au  ciel. —  Contradiction  de  l’homme  ! 
Ce  siècle  boude  l'Eglise  lorsqu’il  la  voit  béatifier  tel  ou  tel 
personnage  dont  les  vertus,  les  miracles,  l’influence  sociale 
ne  font  doute  pour  personne,  et  il  canonise  tout  le  monde. 

Les  désastres  moraux  qui  résultent  de  cet  abus  de  l’oraison 
funèbre  sont  considérables  :  l’homme  tend  à  croire  à  la  vertu 
universelle  ;  l’inutilité  du  repentir ,  la  légitimité  des  passions , 
l’honorabilité  de  l’égoïsme ,  la  vanité  de  la  morale  austère  lui 
deviennent  des  doctrines  pratiques;  le  chrétien  se  console  de 
la  mort  de  ses  défunts,  les  louanges  versées  à  flots  sur  la  fosse 
lui  font  oublier  les  défaillances  connues  de  son  parent  ou  de 
son  ami  et  il  aurait  honte  de  prier  pour  un  aussi  vertueux 
personnage  ;  les  notions  catholiques  du  péché  et  de  l’expiation 
du  péché,  de  la  pénitence  et  du  purgatoire  lui  semblent  des 
théories  outrées,  sinon  des  hérésies,  et  il  se  regarde  comme 
obligé  à  croire  d’avance  à  la  béatitude  de  l'âme.  Et  il  y  croit 
et,  dans  cette  croyance,  il  trouve  son  avantage,  un  soulage¬ 
ment  et  un  repos,  la  délivrance  d’une  inquiétude  pénible  et 
l’affranchissement  d’un  devoir. 

Les  laïques  s’égarent  ainsi  jusqu’à  dénaturer  et  à  profaner 
l’oraison  funèbre.  Le  clergé  échappe-t-il  toujours  à  cette 
tendance?...  Un  apologue  pour  répondre  à  cette  question  : 

Dans  un  sanctuaire  français,  la  coutume  est  d'honorer  cha¬ 
que  année  la  mémoire  des  soldats  morts  pour  la  patrie.  De 
très  éloquents  orateurs  se  sont  succédé  dans  cette  église  ;  tour 
à  tour  ils  ont  célébré  en  termes  très  chrétiens  et  très  patrioti¬ 
ques  la  valeur  de  ces  enfants  de  notre  France.  Un  jour,  un 
simple  curé  de  campagne  eut  l'honneur  de  parler  dans  une 
solennité  de  ce  genre,  il  parla  simplement  du  culte  des  morts, 
il  fit  soupçonner  que  ces  héros,  objets  de  la  cérémonie,  souf¬ 
fraient  peut-être  encore  pour  leurs  fautes  de  la  terre,  il  résuma 
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la  doctrine  catholique  du  Purgatoire.  L’année  suivante,  il  fut 
remplacé  par  un  autre  curé  de  campagne  qui ,  en  termes  ex¬ 
cellents  et  dans  une  doctrine  pleine  de  théologie  ,  parla  de  la 
messe  comme  du  moyen  supérieur  pour  le  soulagement  des 
âmes  souffrantes  dans  le  royaume  de  l'expiation.  Ces  deux 
discours  qui  détonnaient,  comparés  aux  brillants  panégyri¬ 
ques  des  années  antérieures,  firent  sensation  dans  le  public  ;  ils 
rencontrèrent  de  chaleureux  approbateurs,  ils  se  heurtèrent  aussi 
à  un  certain  nombre  de  mécontents.  «  Un  sermon!  on  ne  leur 
avait  servi  qu’un  sermon  !  »  A  quelqu’un  qui  exprimait  ces  juge¬ 
ments  sévères  et  qui  insinuait  que  les  orateurs  en  question 
étaient  restés  au-dessous  de  leur  tâche  et  avaient  esquivé  le 
vrai  sujet  :1e  récit  de  la  bataille,  un  petit  curé  de  ma  connais¬ 
sance  répliquait  hardiment:  «  Mais  non!  le  vrai  sujet,  ils  l’ont 
traité  ;  la  vraie  question,  ils  l’ont  touchée,  et  prêtres,  ils  ont 
parlé  en  prêtres.  C’est  du  purgatoire  qu’il  faut  parler  sur  un 
ossuaire  de  soldats  français  et  baptisés  ;  c’est  la  messe  qu'il 
faut  prêcher  si  l’on  veut  faire  écho  aux  prières  du  Seigneur 
immolé  sur  l’autel  et  aux  supplications  gémissantes  des  pa¬ 
triotes  ;  c’est  un  sermon  qu’il  fallait  servir  à  ces  chrétiens,  peut- 
être  trop  déshabitués  du  sermon.  Qu’on  m'invite  à  parler  après 
ces  braves  curés  ;  et  pour  ces  braves  soldats,  ce  ne  sera  ni  un 
discours  ni  un  sermon  que  je  présenterai  au  noble  auditoire, 
je  m’en  tiendrai  à  un  simple  catéchisme  sur  la  Messe  et  le 
Purgatoire.  A  quoi  bon  dire  chaque  matin  la  messe  pour  les 
défunts  s'il  est  défendu  d’en  parler?  »  Le  jeune  prêtre  avait-il 
raison?  Au  lecteur  de  le  décider.... 

L’orateur  chrétien  doit  être  utile  aux  âmes.  Si  un  usage 
tyrannique  interdit  au  prêtre  de  parler,  dans  les  inhumations, 
de  la  mort  et  de  nos  destinées  ultra-terrestres,  qu’il  se  dis¬ 
pense  (c’est  son  droit)  d’éloges  douteux  et  de  louanges 
banales  et  imméritées  à  propos  d’indifférents  et  d’inconnus. 

Ce  silence  sera  une  protestation  et  un  exemple. 

D.  G. 


LA  PREMIÈRE  MESSE  DE  SAINT  VINCENT  DE  PAUL 

L’année  1399  devait  le  voir  monter  au  saint  autel,  et  déjà  Msrdu 
Sault  avait,  dès  le  13  septembre  1399,  envoyé  un  dimissoire  à  cet 
effet.  Mais  notre  saint  n’en  voyait  pas  venir  l’époque  sans  épou¬ 
vante.  Il  tremblait  de  toucher  de  ses  mains  le  corps  adorable  de 


Notre-Sèigneur,  et  il  fallut  accorder  à  son  humilité,  à  sa  ferveur, 
de  retarder  d’une  année  encore  ce  moment  redoutable. 

Ce  fut  le  23  septembre  1600,  que  notre  saint  reçut  enfin  la  prê¬ 
trise.  Elle  lui  fut  conférée,  en  vertu  du  dimissoire  qu’il  avait  reçu, 
par  M9r  François  de  Bourdeille,  évêque  de  Péri  gueux ,  dans  la 
chapelle  de  son  château  de  Saint-Julien  (appelé  aujourd’hui 
Château-l’Évêque).  Cette  chapelle,  où  s’est  accompli  un  tel  acte, 
subsiste  encore  aujourd’hui,  et  de  pieux  pèlerinages  en  renouvellent 
chaque  année  le  souvenir. 

On-  aurait  pu  croire  qu’ayant  été  ordonné  prêtre  à  Ghâteau- 
l’Evêque,  Vincent  de  Paul  y  eût  dit  le  lendemain  sa  première 
messe.  Mais  son  vieux  Buzet  le  réclamait.  Peut-être  M.  et  Mme  de 
Grossoles  et  leurs  deux  enfants  avaient  assisté  à  son  ordination, 
et  s’étaient-ils  empressés  de  l’emmener  à  Buzet  pour  jouir  de  sa 
première  messe.  Pourtant  ils  ne  purent  obtenir  que  saint  Vincent 
de  Paul  la  dît  au  château  et  en  présence  de  toute  la  famille.  A 
vingt  minutes  de  Buzet  se  trouvait  une  vieille  petite  chapelle 
dédiée  à  la  Sainte  Vierge  ;  elle  était  placée  au  sommet  d’une  mon¬ 
tagne,  et  cependant  perdue  dans  les  bois.  Combien  de  fois  il  y 
était  venu!  La  tradition  montre  le  sentier  qu’il  suivait  en  y  allant! 
Que  de  grâces  il  y  avait  reçues  !  C’est  là  qu’il  résolut  de  dire  en 
secret  sa  première  messe.  Plus  tard,  dans  quelques  jours,  il  admet¬ 
trait  à  sa  messe  les  bons  habitants  du  château;  mais,  pour  cette 
première  messe,  il  voulait  être  seul,  absolument  seul,  avec  un 
prêtre,  les  rubriques  le  voulant,  et  un  petit  enfant  de  chœur.  «  On 
lui  a  ouï  dire,  écrit  Abelly,  qu’il  avait  une  telle  appréhension  de  la 
majesté  de  cette  action  toute  divine,  qu’il  en  tremblait;  et  que, 
n’ayant  pas  le  courage  de  la  célébrer  publiquement,  il  choisit  plu¬ 
tôt  de  la  dire  dans  une  chapelle  retirée  à  l’écart,  assisté  seulement 
d’un  prêtre  et  d’un  servant.  «  Longtemps  on  a  vu,  dans  les  chau¬ 
mières,  une  vieille  image  qui  représentait  la  première  messe  de 
saint  Vincent  de  Paul.  Au  bas  de  la  gravure  on  lisait  :  «  Saint 
Vincent  de  Paul  dit  sa  première  messe  dans  une  chapelle  de  la 
Sainte  Vierge  qui  est  de  l’autre  côté  du  Tarn,  sur  le  haut  d’une 
montagne  et  dans  les  bois  ;  il  choisit  ce  lieu  solitaire  pour  faire  le 
divin  sacrifice  avec  moins  de  trouble  et  dans  le  plus  profond 
recueillement,  n’étant  assisté,  selon  la  coutume,  que  d’un  prêtre 
et  d’un  clerc  pour  la  servir.  » 

Mais  ce  que  ni  le  pinceau  ni  la  plume  ne  pourront  jamais  rendre, 
ce  sont  les  sentiments  dont  fut  animé  alors  celui  que  saint  François 
de  Sales  appelait  «  le  plus  saint  prêtre  de  ce  siècle.  »  La  vue  dès 
grandeurs  du  sacerdoce  le  jetait  dans  le  ravissement.  Penser  qu’un 
homme,  un  simple  et  pauvre  homme  comme  lui,  pouvait,  avec 
quelques  mots  de  sa  bouche  misérable,  faire  descendre  du  Ciel  et 


placer  Jésus^Clirist  sur  l'autel,  excitait  en  lui  une  admiration  éton» 
née  et  attendrie  dont  il  n’était  pas  le  maître.  Pour  accomplir  de  » 
telles  choses,  il  eût  fallu  être  plus  qu’un  ange,  plus  ardent  qu’un 
séraphin.  Et  qu’était-il,  lui,  Vincent?  Il  n’a  plus  cessé  de  dire, 
pendant  tout  le  reste  de  sa  vie,  que  s’il  avait  su  ce  que  c’était 
d’être  prêtre,  il  eût  mieux  aimé  labourer  la  terre  que  de  s’engager 
dans  un  état  si  redoutable.  Il  a  été  prêtre  l’espace  de  soixante  ans, 
et  de  ces  sentiments  divins  de  sa  première  messe,  il  n’est  jamais 
revenu,  ou  plutôt  d’année  en  année  il  est  monté  plus  haut. 

Mgr  Bougaud. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

—  Mgr  Fulbert  Petit,  le  nouvel  archevêque  de  Besançon,  a  célébré 
la  sainte  messe  à  l’autel  de  N.-D.  de  Sous-Terre,  le  jeudi  12  juillet. 

Nécrologie.  —  Nous  recommandons  aux  prières  M.  l’abbé  Cirou, 
curé  de  Prudemanche,  décédé  dans  sa  paroisse,  le  S  juillet  1894. 

M.  l’abbé  Cirou  Eugène-Honoré,  était  né,  le  23  août  1850,  à 
Dame  Marie,  au  diocèse  de  Séez.  Il  fut  ordonné  prêtre,  le  11  octobre 
1874  ;  il  entra  au  vicariat  de  la  Bazoche-Gouet,  le  1er  novembre 
suivant.  Le  14  juin  1879,  il  était  curé  de  Beaudreville,  d’où  il  fut 
transféré  à  Prudemanche,  le  1er  juin  1891. 

Ce  bon  curé  a  langui  bien  des  années  dans  un  état  de  santé 
déplorable  ;  l’anémie  lui  rendait  presque  impossible  l’activité  que 
requiert  le  ministère  pastoral.  La  souffrance,  le  détachant  peu 
à  peu  de  ce  monde,  lui  montrait  dans  l’autre,  pour  l’encourager  à 
la  conquête  du  ciel,  ses  deux  saints  oncles  qui  honorèrent  jadis  le 
clergé  chartrain  :  le  P.  Cirou,  de  la  Société  des  Missions  étrangères, 
mort  missionnaire  dans  l’Indoustan,  ancien  professeur  au  Petit 
Séminaire  de  Nogent-le-Rotrou,  etM.  l’abbé  Cirou  (Honorat-Richard), 
mort  curé  de  Saint-Denis-d’Authou,  le  4  mai  1893. 

Vues  de  monuments  religieux.  —  M.  Gustave  Duchon,  libraire, 
rue  du  Soleil-d’Or,  à  Chartres,  édite  depuis  quelque  temps  une 
série  de  beaux  et  intéressants  dessins,  dont  nous  voulons  dire 
quelques  mots  :  c’est  l’Album  lithographique  de  M.  L,  Vinsot. 
Félicitons  M.  Vinsot,  d’avoir  choisi  pour  objet  de  ses  études  et 
de  son  travail,  des  monuments  de  la  ville,  des  perspectives  char- 
traines,  et  les  églises  de  la  campagne.  Les  reproductions  d’édifices 
religieux,  surtout,  ont  fixé  notre  attention  ;  elles  enrichiront  le  tré¬ 
sor  artistique  des  amateurs  d’iconographie;  mais  les  artistes  et  les 
collectionneurs  d’estampes  ne  seront  pas  les  seuls  à  se  disputer 
les  trop  peu  nombreux  exemplaires  de  telles  œuvres.  Que  de 
paroissiens,  aimant  leur  église,  seront  heureux  d’en  posséder 
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l’image  !  Combien,  une  fois  partis  du  village  natal,  peut-être  pour 
ne  plus  le  revoir,  se  consoleront  de  l’éloignement,  en  contemplant 
du  moins  chez  eux  le  temple  béni  qui  réjouit  leur  jeunesse  !  Pour 
le  chrétien,  l’enceinte  sacrée  avec  sa  tour  modeste  ou  son  clocher 
à  jour  abrite  tant  de  souvenirs  ! 

M.  Yinsot  a  dessiné  en  grand  les  églises  des  paroisses  sui¬ 
vantes  :  Champhol,  Mainvilliers,  Lèves,  Barjouville,  Gasville,  Lucé, 
Nogent-le-Phaye,  Le  Coudray,  Berchères-les-Pierres,  Luisant, 
Saint-Prest,  Sours,  Fontenay-sur-Eure,  Jouy,  Morancez,  Thivars, 
Bailleau-le-Pin,  Corancez.  —  Puis  l’église  du  Sacré-Cœur  de  Loigny, 
et  celles  de  Saint-Pierre,  de  Saint-Brice,  de  Saint-André  à  Chartres. 

Les  autres  vues  lithographiques  sont  celles  de  la  Porte-Guillaume, 
du  Pont  Saint-IIilaire,  du  Tertre  Saint -François,  de  Montmureau, 
de  la  Maison  du  Saumon,  du  Pont  neuf  et  des  petits  prés,  de  la 
Crosnière,  de  la  Barre  des  Prés,  de  la  rue  Saint- Yves,  du  Pont  des 
Minimes,  du  tertre  Saint-Nicolas  et  du  Pont  Paillard. 

La  série  sera  continuée.  Un  franc  la  planche. 

Pèlerinage  des  Trois  Bonnes  Marie. —Dimanche  22  juillet,  fête  de 
sainte  Marie-Madeleine  ;  grand  Pèlerinage  ci  Mignières  près 
Chartres,  —  Bénédiction  d’un  autel  nouveau  en  l’honneur  des  Trois 
Bonnes  Marie  dans  l’Église  paroissiale.  —  Recommandations,  offices 
et  processions  comme  à  l’ordinaire. 

Tiers-ordre.  —  La  retraite  annuelle  du  Tiers-ordre  franciscain  a 
été  prêchée  à  Chartres  cette  semaine,  par  le  R.  P.  Placide  Harrnel, 
du  couvent  des  Franciscains  de  Paris. 


FAITS  DIVERS 

Amérique  —  Une  communiante.  —  Dans  les  Petites  Annales  des 
Oblats  de  Marie ,  le  Père  Devès,  missionnaire  de  cette  congréga¬ 
tion,  rapporte  plusieurs  traits  charmants  de  la  foi  des  sauvages  de 
la  Colombie  Britannique  (Amérique  du  Nord). 

Voici  l’angélique  histoire  d’une  petite  fille  de  neuf  ans  : 

La  pauvre  enfant  n’avait  pas  fait  sa  première  communion,  car 
elle  était  trop  jeune;  mais  elle  désirait  tant  recevoir  le  bon  Dieu  ! 
Elle  va  trouver  le  missionnaire  :  «  Pèœ,  je  voudrais  faire  la  com¬ 
munion.  —  Tu  veux  faire  la  communion?  Mais  tu  es  trop  jeune 
et  tu  ne  connais  pas  l’Eucharistie.  » 

La  chère  petite  revint  à  la  charge,  mais  insista  vainement.  Un 
jour,  vers  l’heure  de  midi,  elle  était  seule  dans  l’église.  Contre  son 
habitude,  à  pareille  heure,  Mgr  Durieu,  passant  près  de  là,  voulut 
faire  une  visite  au  saint  Sacrement.  Il  entra  sans  être  remarqué. 
La  pieuse  enfant  priait  tout  haut  devant  le  tabernacle.  «  Chef, 
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mon  père  le  prêtre  dit  que  je  ne  te  connais  pas.  Mais  je  te  connais. 
Tu  es  le  Fils  de  Dieu,  tu  es  l’Enfant  qui  est  né  dans  l’étable  de 
Betliléem,  tu  as  vécu  à  Nazareth,  on  t’a  trouvé  dans  le  temple 
parmi  les  hommes  de  la  prière  ;  tu  as  fait  les  apôtres,  tu  leur  as 
donné  ta  prière  ;  tu  es  mort  sur  la  croix,  tu  es  ressuscité  le  troi¬ 
sième  jour.  Tu  vois  que  je  te  connais.  Eh  bien  !  je  te  demande 
une  chose  que  tu  ne  me  refuseras  pas,  toi,  ouvre  les  yeux  du 
prêtre  afin  qu’il  voie  que  je  te  connais.  »  Le  missionnaire  pleura 
sans  doute  d’attendrissement.  11  s’esquiva  sans  bruit. 

Le  soir,  après  le  chant  des  Vêpres,  dans  l’église,  au  milieu  de 
l’assistance,  le  Père  appelle  la  fervente  enfant  :  «  Viens  ici,  toi. 
Combien  de  fois  as -tu  visité  Notre-Seigneur  aujourd’hui?  — 
Quinze  fois.  —  Qu’est-ce  que  tu  lui  as  dit  ?  »  La  petite  hésite  une 
minute  et  lève  son  regard  timide  vers  le  missionnaire  :  «  Père,  je 
lui  ai  dit  du  mal  de  toi.  »  Et  elle  reprend  ce  que  je  viens  de  vous 
dire. 

Le  Père  s’adresse  alors  à  l’assemblée  :  «  Vous  voyez  que  le  bon 
Dieu  écoute  les  prières  bien  faites.  Je  n’avais  pas  coutume  d’aller 
à  l’église  à  l’heure  où  cette  enfant  s’y  trouvait  ce  matin.  Aujour¬ 
d’hui,  le  Grand-Esprit  m’y  a  poussé.  —  Mon  enfant,  tu  as  bien 
fait  de  venir  prier,  le  Chef  d’en  haut  m’a  ouvert  les  yeux;  je  vois 
que  tu  connais  Jésus-Christ;  tu  feras  la  communion.  » 

Et  la  voilà  qui  se  met  à  pleurer.  Après  le  premier  moment 
d’émotion  :  «  Père,  dit-elle  au  milieu  de  ses  larmes,  je  suis  si 
contente,  qu’il  me  semble  que  je  suis  au  paradis.  » 

Que  ferons-nous  de  nos  filles  ?  —  Un  journal  américain  ayant 
promis  un  prix  à  celui  de  ses  abonnés  qui  ferait  la  meilleure 
réponse  à  la  question  qui  sert  de  titre  à  cet  alinéa,  a  couronné  la 
réponse  suivante,  que  bien  des  mères  pourront  méditer  avec  profit  : 

Que  ferons-nous  de  nos  filles  ?  D’abord  des  chrétiennes,  puis 
donnez-leur  une  bonne  instruction  élémentaire.  Apprenez-leur  à 
préparer  un  repas  convenable,  à  laver,  repasser,  raccommoder  des 
bas,  coudre  des  boutons,  à  faire  une  chemise,  et  à  tailler  tous 
leurs  habits.  Qu’elles  sachent  cuire  leur  pain  et  se  rappellent 
qu’une  bonne  cuisine  épargne  bien  des  dépenses  de  pharmacie. 
Dites-leur  qu’un  écu  de  cinq  francs  se  compose  de  cent  sous  ;  que 
pour  épargner,  il  faut  dépenser  moins  qu’on  ne  gagne,  et  qu’on 
doit  s’attendre  à  la  misère  lorsqu’on  dépense  plus  que  ses  revenus. 
Enseignez-leur  qu’une  robe  de  coton  payée  habille  mieux  qu’un 
vêtement  de  soie  sur  lequel  on  doit  de  l’argent. 

Qu’elles  sachent  de  bonne  heure  acheter  et  faire  le  compte  de 
leurs  dépenses.  Répétez-leur  qu’un  honnête  ouvrier  en  tablier  et 
en  bras  de  chemise  est  cent  fois  plus  estimable,  n’eût-il  pas  un 
sou,  qu’une  douzaine  de  jeunes  élégants  vaniteux  et  imbéciles. 


Apprenez-leur  à  aimer  les  fleurs  et  en  général  toutes  les  œuvres 
de  Dieu.  Après  cela,  faites-leur  donner  des  leçons  de  piano  et  de 
peinture,  si  vous  en  avez  les  moyens,  mais  sachez  que  ces  arts 
sont  bien  secondaires  et  tiennent  peu  de  place  dans  l’existence. 

«  Qu’elles  apprennent  encore  à  mépriser  les  vaines  apparences 
et  que  leur  oui  soit  oui,  et  leur  non,  non.  Quand  viendra  le  mo¬ 
ment  de  les  marier,  persuadez-les  que  le  bonheur,  dans  leur 
ménage,  ne  viendra  pas  de  la  fortune,  ou  de  la  situation  que 
possède  leur  mari,  mais  de  ses  qualités  morales  et  de  son  carac¬ 
tère.  Si  vous  avez  pesé  tout  ceci,  et  si  elles  vous  ont  compris, 
tenez  pour  certain  que  vos  filles  seront  heureuses  et  trouveront 
leur  voie.  Pour  le  reste,  laissez  faire  à  Dieu.  » 

Le  Pape.  —  Les  bruits  répandus  dernièrement  sur  la  maladie  du 
Saint-Père  étaient  faux. 

Tremblement  de  terre.  —  Constantinople  vient  d’être  terriblement 
éprouvé  par  un  tremblement  de  terre  ;  grands  dégâts  dans  plu¬ 
sieurs  îles;  beaucoup  de  victimes. 

Les  indulgences  du  Chapelet.  —  Voici  une  déclaration  importante 
de  la  Congrégation  des  Indulgences  relativement  à  la  récitation 
en  commun  du  Rosaire.  Quand  plusieurs  personnes  récitent  en¬ 
semble  le  Rosaire,  il  suffit  qu’une  des  personnes  tienne  en  main 
un  chapelet  bénit  pour  que  toutes  les  autres  gagnent  les  indul¬ 
gences  qui  y  sont  attachées.  Quant  aux  occupations  extérieures, 
défendues  pendant  la  récitation,  il  faut  entendre  celles  qui  empê¬ 
chent  l’attention  intérieure  de  l’esprit. 

Les  confréries  du  Rosaire.  —  Mgr  Sallua,  archevêque  de  Chalcé- 
doine,  a  exposé  à  la  S.  Congrégation  des  Indulgences  que  la  vali¬ 
dité  de  l’érection  d’un  grand  nombre  de  confréries  du  Saint-Rosaire, 
dans  tout  l’univers  catholique,  semblait  douteuse  par  suite  de 
l’omission  de  certaines  formalités  canoniques.  Pour  que  les  fidèles 
inscrits  dans  ces  confréries  ne  soient  pas  privés  des  indulgences 
accordées  par  les  souverains  pontifes,  Msr  Sallua  demandait  à  Sa 
Sainteté  Léon  XIII  de  valider  toutes  les  confréries  érigées  jusqu’à 
ce  jour,  et  dont  l’érection  serait  irrégulière  et  nulle. 

Par  induit  du  28  septembre  1893,  cette  revalidation  a  été  accordée. 

Les  images  de  la  Sainte  Famille.  — Le  Saint-Siège,  voulant  régler, 
selon  l’esprit  de  l’Église,  la  dévotion  à  la  Sainte  Famille  dans  ses 
moindres  détails,  a  donné  une  décision  qui  sera  bien  pratique 
pour  tous  ceux  qui  fabriquent,  vendent  ou  achètent  des  images 
•ou  statues  des  trois  personnes  de  la  famille  de  Nazareth. 

En  voici  le  texte  et  la  traduction  : 

Utrurn  in  tabulis  vel  statuis  S.  Familiam  repræsentantibus 


possint  exhiberi  ante  pectus  Corda  D.  Infantis,  B.  M.  V.  et  S. 
Josephi  ? 

Resp.  —  Non  expedire  quoad  Corda  D.  Infantis  et  B.  Matris  ; 
quoad  S.  Joseplnun,  non  licere.  Romæ,  12  Decemb  1893. 

Peut-on,  dans  les  images  et  statues  qui  représentent  la  Sainte 
Famille,  mettre  en  saillie  sur  la  poitrine  les  coeurs  du  Divin  En¬ 
fant,  de  la  Très  Sainte  Vierge  et  de  saiut  Joseph? 

Rép.  —  Pour  ce  qui  regarde  les  Coeurs  du  Divin  Enfant  et  de  la 
Bienheureuse  Mère,  ce  n'est  pas  expédient  ;  pour  ce  qui  concerne 
saint  Joseph,  ce  n’est  pas  licite.  Rome,  12  décembre  1893. 

Etats-Unis.  —  La  situation  aux  Etats-Unis,  depuis  peu,  a  été 
fort  alarmante  ;  une  grève  monstre  y  a  été  organisée  par  les 
ouvriers  de  chemins  de  fer.  —  Le  chef  du  Gouvernement  montre 
une  grande  énergie. 

Chine  et  Japon.  —  A  propos  de  la  Corée,  grave  conflit  entre  ces 
deux  pays. 

On  assure  que  la  Chine  serait  résolue  à  proclamer  la  Corée  pro¬ 
vince  chinoise,  si  le  Japon  continuait  ses  prétentions  sur  cette 
contrée. 

1894.  —  Pèlerinage  national  de  N.-D.  de  Salut,  à  LOURDES.  — 

Départs  :  de  Paris,  les  18  et  19  août  ;  d’Orléans  et  de  Blois,  le  20 
août  ;  de  Tours  et  du  Mans,  le  20  août  ;  de  Poitiers,  le  20  août. 
Retour  le  23  août.  —  Prix  des  places  (aller  et  retour)  :  De  Paris, 
par  Poitiers  ou  Bordeaux,  l1'*  cl.,  95  fr.,  2e  cl.  60  fr. ,  3°  cl.  40  fr.  — 
D’Orléans  (train  n°  10),  lre  cl.,  79  fr.;  2e  cl.,  50  fr.;  3e  cl.  35  fr.  — 
De  Blois,  Pe  cl.,  70  fr.;  2°  cl.,  45  fr.;  3e  cl.,  30  fr.  —  De  Tours  (train 
n°  11),  lrc  cl.,  70  l'r.;  2e  cl.,  42  fr.;  3e  ch,  29  fr.  —  Du  Mans  (train 
nos  12  et  13),  l1'6  ch,  80  fr;  2e  ch,  48  fr. ;  3e  ch,  33  fr.  —  De  Poitiers, 
P*  cl.,  55  fr.;  2<’  ch,  35  fr.;  3e  ch,  24  fr. 

Les  Compagnies  du  Nord,  d’Orléans  et  de  l’Ouest  accordent  à 
tous  les  pèlerins  qui  rejoignent  à  Paris,  au  Mans,  à  Tours,  à  Or¬ 
léans,  à  Poitiers  le  pèlerinage  national,  des  billets  individuels 
d’aller  et  retour  à  prix  réduits,  délivrés  dans  toutes  les  gares  et 
stations,  sur  la  présentation  d’une  carte  de  pèlerin  et  du  billet  de 
Paris  à  Lourdes,  délivré  à  l’avance  par  la  Compagnie  d’Orléans. 

Comme  d’habitude,  une  souscription  est  ouverte  pour  les  malades 
pauvres.  Prière  d’envoyer  les  offrandes  et  de  demander  le  pro¬ 
gramme  au  Secrétaire  des  pèlerinages,  8,  rue  François  Ier,  Paris. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 


Chartres  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

«SS  Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 

M.  le  Directeur  de  la  Voix.  —  Adresser  les  abonnements  à  la  Voix  w-a«-\ 
et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  S&jgî/ 
WrrSfSSV  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 
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OFFICES  DES  PAROISSES 


CATHÉDRALE.— Le  22  juillet,  10m°  dimancho  après  la  Pentecôte,  sainte  Marie 
Madeleine,  pénitente,  double-majeur.  A  9  h.,  messe  de  paroisse;  à  10  h.  3/4, 
office  capitulaire.  —  A3  h.,  none,  vêpres,  complies  et  salut. 

—  Le  26,  Fête  de  sainte  Anne,  mère  de  la  Sainte  Vierge.  Messes  dans  la  cha¬ 
pelle  de  sainte  Anne,  à  la  Crypte. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Le  22  juillet,  10°  Dimanche  après  la  Pentecôte, 
Sainte  Marie-Madeleine,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN.  —  Dimanche,  22  juillet,  10°  Dimanche  après  la 
Pentecôte,  sainte  Marie-Madeleine,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 

MONASTÈRE  DE  LA  VISITATION.  —  Le  jeudi  26  juillet  1894,  Fête  de 
L’ADORATION  DU  TRÈS  SAINT-SACREMENT.  Exposition  du  T.  S.  Sacrement, 
messes  à  C  h.  et  à  7  h.  A  7  h.  1/2,  messe  conventuelle  avec  chants.  —  A  4  h., 
Sermon  par  le  R.  P.  Deville,  mariste.  Salut  solennel.  Amende  honorable.  — 
Indulgence  plénière. 

SAINT-ARNOULT-DES-BOIS.  —  Le  jeudi  26,  Fête  de  Sainte  Anne,  Grand  pèle¬ 
rinage  à  Saint-Arnoult-des-Bois  ;  messes  à  6  h.,  7.,  8  h.  Grand’messe  à  10  h.  — 
Vêpres,  à  3  h.  —  Sermon  et  vente  du  bâton  de  sainte  Anne.  Complies.  Proces¬ 
sion  au  Calvaire  et  salut  solennel. 
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Etudes  religieuses^  jeisilosophiques,  historiques  et  littéraires. 

(Librairie  Retaux-Bray,  82,  rue  Bonaparte.  —  Abonnement  :  20  fr. )  Sommaire  de 
la  livraison  du  15  juillet  1894  : 

I,  Lettre  apostolique  de  S.  S.  Léon  XIII.  —  II.  Retour  aux  champs,  P.  J.  Bur- 
niehon.  —  III.  L’Église  et  lô  siècle,  P.  H.  Martin.  —  IV.  Opinions  du  jour  sur 
la  nature  et  la  duree  des  châtiments  d’outre-tombe.  Universalisme,  conditiona¬ 
lisme,  mitigation  des  peines  éternelles  (Troisième  partie),  P.  F.  Tournebize. 
—  V.  Lettre  de  M.  Pierre  des  Pilliers.  — VI.  Études  d’histoire  pontificale.  L’Em¬ 
pire,  l’Italie  et  le  pouvoir  temporel  des  papes  au  temps  de  Jean  VIII  ;  n.  L’élec¬ 
tion  de  Charles  le  Chauve,  P.  A.  Lapôtre.  —  VII.  Mélanges  et  critiques  :  L’Idée 
de  Dieu  d'après  l’anthropologie  et  l’histoire,  P.  F.  de  Curley,  Dœllinger ,  P.  J, 
Brucker  ;  Les  origines  de  la  France  contemporaine.  —  Un  Bonaparte  aux  États- 
Unis,  P.  J.  Lionnet;  Le  second  empire  français,  P.  A.  Jean.  —  VIII.  Tableau  chro¬ 
nologique  des  principaux  événements  du  mois,  P.  P.  F. 

Pour  paraître  prochainement  :  Vie  do  saint  Bernard,  abbé  de  Clairvaux, 
par  l’abbé  Vacandard,  premier  aumônier  du  Lycée  de  Rouen,  avec  un  plan  de 
Clairvaux,  d’après  dom  Milley,  2  beaux  volumes  in-8»  d’environ  650  pages.  — 
S’adresser  à  l'auteur.  Prix  :  en  librairie,  16  fr.,  pour  les  500  premiers  sous¬ 
cripteurs,  12  francs,  franco. 


BAINS  DE  MER 


du  Pouliguen  (Loire-Inf.)  Maison  Saint-René,  pour  les 
Ll  Ecclesiastiques  (23°  année).  Cette  Maison,  fondée  par 
Mgr  Freppel  en  1872,  au  bord  de  la  mer,  vient  de  s’agrandir  et  de  se  rouvrir 
dans  les  meilleures  conditions.  6  fr.  50  par  jour.  —  Ecrire  à  Mmo  la  Supérieure, 


N°  23. 


21  Juillet  1894» 


SOMMAIRE 

ORDONNANCE  DE  MS1'  L’ÉVÊQUE  DE  CHARTRES  PORTANT  PUBLICATION  D’UN  NOUVEAU 
DÉCRET  DU  SAINT-OFFICE  CONTRE  LA  VISIONNAIRE  DE  LOIGNY,  SES  COMPAGNES 
ET  SES  FAUTEURS  ET  LETTRE  PASTORALE  SUR  CE  PSEUDO-COUVENT.  —  L’ANGELUS 
DE  MILLET.  —  CHRONIQUE  DIOCESAINE:  LOIGNY;  N.  D,  DU  CARMEL;  FÊTE  DE  S. 
VINCENT  DE  PAUL.  —  NOMINATIONS.  —  ANNONCE  DES  DISTRIBUTIONS  DE  PRIX. — 
FÊTE  DE  SAINTE  ANNE.  —  FAITS  DIVERS. 


ORDONNANCE 

DE  MONSEIGNEUR  L’ÉVÈQUE  DE  CHARTRES 

PORTANT 

Publication  d’un  nouveau  décret  du  Saint-Office 

CONTRE 

LA  VISIONNAIRE  DE  LOIGNY,  MATHILDE  MARCHAT 

SES  COMPAGNES  ET  SES  FAUTEURS 

Nous,  François  LAGRANGE,  par  la  miséricorde  de  Dieu  et 
la  grâce  du  Saint-Siège  apostolique,  Evêque  de  Chartres, 
ayant  pris  connaissance  d’un  Décret  porté  par  la  Congréga¬ 
tion  du  Saint-Office  le  27  juin  dernier,  et  désireux  de  Nous 
conformer  pleinement  aux  injonctions  à  Nous  faites  par  son 
Eminence  le  Cardinal  Parocchi, 

Avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

1°  Le  présent  décret  est  et  demeure  publié  dans  notre 
Diocèse; 

2°  Il  sera  lu  dans  toutes  les  Eglises  et  Chapelles  publiques, 
le  Dimanche  qui  en  suivra  la  réception.  Il  sera,  de  plus,  affiché 
aux  portes  de  l’Église  paroissiale  de  Loigny  ; 

3°  Nous  comptons  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  que 
le  même  Décret  soit  promptement  et  dûment  notifié  à  toutes 
les  personnes  qui  y  sont  nominativement  désignées  ou  qu’il 
concerne. 

Donné  à  Chartres  sous  notre  seing  et  le  sceau  de  nos  armes, 
le  10  juillet  1894. 

f  FRANÇOIS, 

Évêque  de  Chartres. 

ILLUSTRISSIME  ET  RÉVÊRENDISSIME  SEIGNEUR. 

Plusieurs  fois,  l’année  dernière  et  cette  année,  la  Suprême  Con¬ 
grégation  du  Saint-Office  a  reçu  de  Votre  Grandeur  des  lettres 
concernant  une  visionnaire  bien  connue,  Mathilde  Marchât,  ses 


compagnes  et  ses  fauteurs.  Après  lecture  de  ces  lettres  et  examen 
de  l’affaire,  dans  la  Congrégation  générale  du  mercredi  27  juin, 
les  Eminentissimes  cardinaux  remplissant  avec  moi  les  fonctions 
d’inquisiteurs  généraux  ont  porté  le  décret  suivant  : 

Aux  femmes  ci-dessus  désignées,  c’est-a-dire  à  Mathilde  Mar- 
chat,  à  toutes  et  à  chacune  de  ses  compagnes,  il  sera  notifié  par 
Vénérable  personne  Monseigneur  l’Évêque  de  Chartres,  que  si 
dans  l’espace  d’un  mois,  elles  n’ont  pas  obéi  aux  décrets  du  Saint- 
Siège,  en  se  soumettant  purement  et  simplement,  elles  encour¬ 
ront,  par  le  fait  même,  l’excommunication  réservée  au  Souverain 
Pontife. 

Encourent  la  même  excommunication  également  réservée  au 
Souverain  Pontife  tous  les  adhérents  et  fauteurs  des  personnes  ci- 
dessus  désignées  et  généralement  tous  ceux  qui  leur  porteraient 
aide  et  concours  de  quelque  manière  que  ce  soit. 

Nous  voulons  que  Madame  Trouillet  soit  spécialement  avertie 
de  cette  excommunication,  et  qu’il  lui  soit  enjoint  de  révoquer, 
dans  la  mesure  du  possible,  les  dons  faits  par  elle  à  ces  personnes 
et  à  leur  prétendue  communauté,  et  de  s’abstenir  à  l’avenir  de 
toute  autre  donation  en  leur  faveur. 

Semblable  connaissance  de  l’excommunication  réservée  au  Souve¬ 
rain  Pontife  atteignant  tous  les  fauteurs  sera  donnée  à  Monsieur 
Jordan  par  Vénérable  personne  Monseigneur  l’archevêque  de 
Lyon  ;  il  sera  écrit  à  ce  Prélat  une  lettre  spéciale  et  personnelle  à 
ce  sujet. 

(Cet  ordre  des  Eminentissimes  cardinaux  a  déjà  été  mis  à  exécu¬ 
tion.) 

Encourent  la  même  excommunication  réservée  au  Souverain 
Pontife,  les  prêtres  qui  par  leur  ministère,  leur  adhésion,  leur 
faveur  ou  leur  coopération  aideraient  en  quoi  que  ce  soit  ces  per¬ 
sonnes. 

Sont  frappés  de  la  même  excommunication  les  prêtres  récidi¬ 
vistes,  qui  déjà  suspens  pour  avoir  fréquenté  une  première  fois  la 
maison  de  Loigny,  y  reviendraient  de  nouveau  ;  l’absolution  des 
deux  censures  demeure  réservée  au  Souverain  Pontife. 

Et  sera  le  présent  décret  non  seulement  notifié,  ainsi  qu’il  est 
dit  plus  haut,  mais  de  plus  publié,  sous  forme  d’ordonnance, 
par  Vénérable  personne  Monseigneur  l’Évêque  de  Chartres,  et 
affiché  aux  portes  de  l’église  paroissiale  de  Loigny. 

Enfin  le  décret  antérieur  de  condamnation  des  Annales  de  Loi¬ 
gny  sera  de  nouveau  affiché  aux  portes  de  la  même  église  ;  et  ce 
décret,  par  ordre  spécial  du  Souverain  Pontife,  s’étend  à  tous  les 
numéros  des  Annales  ainsi  qu’à  tous  les  autres  imprimés  relatifs 
aux  affaires  de  Loigny  publiés  jusqu’à  ce  jour. 
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En  remplissant  ce  devoir  de  ma  Charge,  et  en  portant  à  la  con¬ 
naissance  de  Votre  Grandeur  de  présent  décret,  je  prie  Dieu  de  lui 
accorder  bonheur  et  félicité. 

De  Votre  Grandeur  le  frère  tout  dévoué, 

L.-M.  Cardinal  Parocchi. 

Rome,  le  4  juillet  1894. 

A  Sa  Grandeur,  Monseigneur  l’Evêque  de  Chartres. 

Et  seront  la  présente  ordonnance  et  le  présent  décret  lus  dans 
toutes  les  Églises  du  diocèse.  Quant  à  la  lettre  qui  suit,  MM.  les 
Curés  seront  libres  de  la  lire  ou  de  ne  pas  la  lire,  selon  leurs 
convenances. 

Nos  Très  Chers  Frères, 

Nous  n’ajouterons  que  quelques  paroles  : 

Ce  qu’il  faut  remarquer  surtout  dans  le  document  romain, 
c’est  la  réserve  faite  au  Pape  des  censures  prononcées. 

Mais  d’abord  rappelons  pour  bien  des  personnes  qui,  même 
dans  ce  diocèse,  l'ignorent,  que,  il  y  a  quelques  années,  sont 
venues  s’établir  àLoigny  une  demoiselle  Mathilde  Marcliat,  qui 
se  dit  en  continuels  rapports  avec  Notre-Seigneur  et  la  Sainte 
Vierge,  et  une  autre  personne,  nommée  Duchon,  qui  se.  pose 
comme  sa  supérieure.  Ces  deux  personnes  entendent  fonder 
là  une  prétendue  grande  œuvre  qui  consiste  à  faire  remonter 
sur  le  trône  de  France  un  Nauendorf,  qu’elles  appellent  le 
Capitaine  du  Sacré-Cœur,  et  auquel  elles  attribuent  la  mission 
de  remettre  le  Pape  sur  le  sien.  Et  comme  elles  ont  été 
condamnées  par  Notre  prédécesseur  et  par  Nous,  et  à  Rome 
par  le  Saint-Office,  elles  soutiennent  que  Léon  XIII  est  trompé 
par  les  cardinaux,  qui  le  séquestrent  et  l’oppriment  ;  et  qu’au 
fond  il  les  approuve  ! 

On  voit  de  nouveau  par  le  document  que  nous  publions  ce 
qu’il  en  est. 

Mais,  comme  au  moyen  surtout  d 'Annales  qu’elles  publient 
tous  les  mois  et  envoient  de  tous  côtés,  elles  font  au  loin 
quelques  dupes,  extorquent  de  l’argent,  et  cherchent  à  s’im¬ 
planter  solidement  à  Loigny,  il  ne  sera  pas  inutile  de  signaler, 
pour  couper  court  enfin  à  cette  propagande  et  en  finir  avec 
cette  comédie,  les  quelques  points  que  voici  : 

1°  Les  étonnantes  injures  que  débite  la  voyante;  2°  l’audace 
de  ses  mensonges  ;  3°  ses  colossales  insanités  ;  4°  ses  perpétuels 
appels  de  fonds  ;  5°  la  débâcle  commencée  du  pseudo-cou¬ 
vent  ;  6°  quelques-unes  de  leurs  incroyables  prétentions. 
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1°  Ses  injures.  Par  exemple,  à  propos  de  Msr  Foulon,  de  si 
illustre  et  vénérée  mémoire,  les  Annales  de  Loigny  osent  dire 
qu’il  est  mort  frappé  par  la  justice  divine,  cité  au  tribunal  de 
Dieu,  pour  n’avoir  pas  soutenu  «  la  grande  cause  de  Loigny!» 

Quant  à  l’archevêque  actuel  de  Lyon,  Msr  Coullié,  qui,  der¬ 
nièrement,  comme  on  sait,  a  vu  le  Saint-Père,  la  voyante  ose 
dire  qu’il  est  parti  pour  Rome  «  schismatique  »,  et  qu'il  en  est 
revenu  «  plus  schismatique  encore  ». 

Ce  n’est  pas  tout,  si  Ms1'  Coullié  ne  soutient  pas  la  cause  de 
la  voyante,  ce  n’est  pas  parce  qu'il  ne  la  croit  pas  divine,  mais 
c’est  au  contraire  «  parce  qu'il  la  croit  divine.  » 

Assurément  de  tels  prélats  sont  au-dessus  de  telles  injures. 
Ailleurs  ce  sont  N.  N.  l’archevêque  de  Sens,  les  évêques  de 
Beauvais,  Amiens,  etc.,  qu’elle  traite  indignement,  comme 
traîtres  à  l’Église.  Mais  pourquoi  des  détails  ?  C’est  le  Sacré 
Collège,  c’est  l’épiscopat  français  tout  entier,  qui  sont  repré¬ 
sentés  par  elle  comme  complices  des  francs-maçons  !  D’où 
vient,  dit-elle,  à  l’Église,  le  schisme  qui  en  ce  moment  la 
déchire,  le  plus  grand  péril  qu’elle  ait  jamais  couru.  Et  voilà 
comment  parle  une  personne  qui  se  prétend  en  communi¬ 
cation  constante  avec  le  Ciel,  et  qui  met  pour  ainsi  dire  en 
coupes  réglées  Notre  Seigneur  et  la  Sainte  Vierge,  leur 
prêtant  périodiquement  de  prolixes  discours  ;  toujours  les 
mêmes  du  reste,  et  se  terminant  presque  invariablement  aussi 
par  les  appels  de  fonds  dont  nous  parlerons  tout  à  l’heure. 

La  presse  catholique,  l 'Univers,  le  Monde,  la  Croix,  sont 
insultés  de  même  sorte. 

Et  voilà  oii  de  braves  gens,  sans  avoir  demandé  jamais 
l’ombre  même  d’une  preuve,  veulent  voir  l’esprit  et  l’œuvre 
de  Dieu  ! 

2°  Ses  mensonges.  Nous  avions  Nous-même,  il  y  a  peu  de 
temps,  le  bonheur  de  voir  aussi  Léon  XIII.  L’entretien  se 
prolongeant,  on  annonça  au  Saint-Père  le  vénérable  cardinal 
Monaco,  dont  l’audience  devait  suivre  la  nôtre  et  qui  atten¬ 
dait.  Ce  nom  ayant  éveillé  chez  le  Pape  un  souvenir  (on  sait 
que,  selon  la  voyante  et  ses  adeptes,  le  cardinal  Monaco  est  le 
tyran  du  Pape,  l’anti-pape)  :  «  Et  Loigny,  Nous  dit  Léon  XIII, 
cela  continue-t-il  toujours?  »  —  «  Mais  oui,  Très  Saint-Père  ; 
et,  ajoutâmes-Nous  en  souriant,  grâce  à  Votre  Sainteté.  »  — 
«  Comment  cela?  »  —  «  Mais  puisque  Votre  Sainteté,  c’est  du 
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moins  ce  que  répètent  les  Annales  de  Loigny,  envoie  à  la 
voyante  des  lettres  autographes,  des  bénédictions,  des  pro¬ 
messes  de  triomphe,  des  cadeaux  !  »  —  «  Ah  !  fit  le  Pape  en 
levant  les  bras,  peut-on  pousser  plus  loin  l’audace  du  men¬ 
songe  !...  Espérons  que  cette  misère  va  bientôt  prendre  fin.  » 

Donc,  quand  on  lit  dans  les  Annales  de  Loigny  :  «  Sa  Sainteté 
a  envoyé  à  sœur  Marie  Geneviève,  à  sa  supérieure,  et  à  plu¬ 
sieurs  des  principaux  défenseurs,  une  bénédiction  apostolique 
particulière,  et  de  plus  une  bénédiction  particulière  pour 
l’œuvre  de  Loigny  »,  il  n’y  a  qu’une  chose  à  répondre  : 
Mensonge  !  mensonge  !  mensonge  ! 

Quand  les  Annales  osent  ajouter  :  «  Nous  possédons  tous  ces 
titres  parfaitement  en  règle  qui  à  eux  seuls  prouvent,  sans 
contestation  possible,,  que  le  vrai  Léon  XIII  approuve  notre 
œuvre,  approuve  Loigny  »,  Mensonge  !  mensonge  !  men¬ 
songe  ! 

Quand  enfin  elles  déclarent  que  :  «  Léon  XIII  délivré  a  fait 
donner  un  celebret  régulier  au  prêtre  interdit  injustement 
(l’abbé  Joseph  Xaé)  ;  et  que  celui-ci  célèbre  la  sainte  Messe  à 
Rome  au  nom  du  Pape  ;  »  Mensonge  !  mensonge  !  mensonge  ! 

Qu’on  les  montre  donc  ces  titres  !  Ils  se  sont  présentés 
récemment  à  l’évêché  de  Chartres  quatre  partisans  de  Loigny. 
Nous  allions  à  une  cérémonie  religieuse.  Ne  pouvant  leur 
donner  audience  en  un  tel  moment  :  «  A  notre  retour,  leur 
avons-nous  dit  :  quand  vous  voudrez,  tant  que  vous  voudrez.  » 
Nous  ne  les  avons  pas  revus.  Est-ce  parce  que  nous  avions 
eu  le  temps  de  leur  faire  connaître  le  mot  décisif  de  Léon  XIII? 

Mais  voyons,  est-ce,  oui  ou  non,  le  vrai  Léon  XIII  qui  Nous 
a  reçu  à  Rome  au  mois  de  mai  dernier?  Eh  bien,  Nous 
venons  de  citer  ses  paroles  :  v  Peut-on  pousser  plus  loin 
l’audace  du  mensonge  !  »  Voilà  comment  le  vrai  Léon  XIII 
ignore  les  condamnations  portées  contre  Loigny  :  voilà 
comment  il  approuve  Loigny  ! 

3°  Les  colossales  insanités.  Où  en  sont-ils,  ces  pauvres  fas¬ 
cinés,  à  l'heure  qu’il  est?  Toujours,  et  nonobstant  le  procès 
qui  vient  de  se  dénouer  en  police  correctionnelle  à  Rome,  et 
l’éclat  de  rire  universel  qu’il  a  provoqué,  toujours,  disent-ils  , 
«  aux  noires  machinations  contre  le  Saint-Père  qui  nous 
étaient  révélées  à  Loigny.  »  Il  y  en  a  depuis  deux  ans  deux 
d’entre  eux  à  Rome,  qui  poursuivent  la  levée  des  peines 
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portées  contre  Loigny,  et  annoncent  chaque  jour  le  triomphe 
de  leur  cause.  Les  voyant  fanatisés  au  degré  où  ils  le  sont, 
quelques  chevaliers  d’industrie  ont  imaginé  de  leur  faire 
croire  le  conte  le  plus  fantastique  qui  fut  jamais  :  à  savoir  que 
Léon  XIII  avait  été  jeté  par  le  cardinal  Monaco  dans  les 
prisons  du  Vatican  ;  mais  qu’ils  se  faisaient  fort,  eux,  si  on 
leur  en  fournissait  les  moyens,  c’est-à-dire  de  l’argent,  de  le 
délivrer.  Les  fanatisés  de  Loigny  l’ont  cru  ;  la  voyante  a 
déclaré  que  c’était  vrai  ;  l’argent  a  été  fourni,  et  le  Pape 
ramené,  après  un  an  de  captivité,  dans  son  palais.  Qui  le  rem¬ 
plaçait  pendant  ce  temps  ?  «  Un  grand  Calabrais  ;  »  ou  plutôt 
«  le  diable  en  personne.  »  Ils  ont  cru  cela,  et  l’ont  publié.  La 
police  italienne  a  flairé  là  une  immense  escroquerie,  a  mis  la 
main  sur  les  prétendus  libérateurs  du  Pape,  et  le  procès  vient 
d’être  jugé  à  Rome. 

Eh  bien,  si  telles  sont  les  révélations  de  Loigny,  s’il  a  été 
révélé  à  la  Voyante  de  Loigny  que  Léon  XIII  a  été  en  prison 
de  Pâques  1892  à  Pâques  1893,  et  que  pendant  ce  temps-là 
«  un  grand  Calabrais,  »  ou  plutôt  «  le  diable  en  personne  » 
recevait  à  sa  place  les  pèlerins  du  monde  entier  ;  et  qu’il  a  été 
délivré  par  les  chevaliers  d'industrie  que  le  tribunal  romain 
vient  de  condamner,  et  qui  ont  si  bien  su  tondre  les  fidèles 
de  Loigny,  nous  le  demandons,  au  nom  du  plus  élémentaire 
bon  sens,  est-ce  que  la  cause  n’est  pas  jugée?  Et  ne  se 
trouve-t-on  pas  là,  ainsi  que  le  disait,  dans  un  langage  un 
peu  vif,  une  des  feuilles  catholiques  les  plus  sérieuses  de 
Paris,  en  face  d’un  rare  cas  de  gogoïsme  ? 

Et  si  le  Léon  XIII,  qui  est  maintenant  au  Vatican,  est  bien 
le  Léon  XIII  délivré  par  les  fidèles  de  Loigny,  le  vrai 
Léon  XIII,  comment  se  fait-il  cependant  que,  selon  le  plus 
récent  numéro  des  Annales  de  Loigny,  ce  Léon  XIII  là  ne  soit 
cependant  pas  le  vrai,  ne  soit  que  «  le  singe  infernal  qui 
s’eflorce  de  le  représenter.  »  En  vérité,  ces  pauvres  gens  ne 
font-ils  pas  reculer  les  bornes  connues  de  la  sottise  humaine? 

Ces  phénomènes  de  fascination  sont  tristement  curieux  à 
étudier.  Ils  se  ressemblent  en  ce  sens  que,  sur  le  point  précis 
où  porte  la  fascination,  c’est  fini,  rien  n’y  fait  ;  l’ordinaire  bon 
sens  disparaît  ;  on  ne  voit  rien,  on  n’entend  rien  ;  complètes 
cécité  et  surdité.  Et  on  finance  aveuglément.  Tel  des  fascinés 
de  Loigny,  qu’on  nous  pardonne  cette  citation,  le  gogoïsme 
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immense.  Telle  la  pauvre  dame  Trouillet,  d'Angers,  qui  se 
trouve  désormais,  si  elle  ne  revient  enfin  à  résipiscence, 
nommément  excommuniée,  et  qui,  en  ce  moment,  emploie 
quarante  ouvriers  par  jour  à  augmenter  le  couvent  :  les  mu¬ 
railles,  hélas  !  non  les  hôtes,  qui  fuient  de  partout.  Tel  l'in¬ 
fortuné  M.  Jordan,  il  paraît  que  c’est  un  homme  de  bon  sens 
sur  tout  le  reste,  que  voilà  aussi  frappé  d’un  anathème 
nominal.  La  risible  délivrance  du  Pape  lui  coûte,  à  lui,  dit-on, 
20,000  francs,  sans  compter  le  reste.  Que  voulez-vous?  Il  a  été 
nommé  intendant  de  la  Sainte  Vierge  :  flatté  d'un  pareil  emploi, 
il  paye  sa  gloire. 

4°  Les  appels  de  fonds.  Car  c’est  là  Un  trait  caractéristique 
de  la  voyante  de  Loigny  :  le  ciel  s’ouvre,  Notre  Seigneur,  la 
Sainte  Vierge,  lui  parlent;  mais  n’oublient  jamais  les  de¬ 
mandes  d’argent  ou  d’objets  en  nature  ! 

«  La  Très  Sainte  Vierge  donna  sa  bénédiction  et  disparut 
doucement  en  disant  : 

«  II- faut  des  chaussures  solides  à  mes  petites  filles.  » 

Ailleurs  : 

»  Notre  Seigneur  disparut  doucement  en  disant  plus  bas  : 

»  Je  demande  à  tous  nos  amis  d’envoyer  des  sujets  ici...  Il 
faudrait  surtout  quelques  institutrices.  » 

Ailleurs  il  demande  des  jeunes  filles  de  14  à  lb  ans,  pour 
leur  apprendre  à  tout  faire. 

Ailleurs  encore  :  «  Il  faudrait  de  la  toile  de  coton  pour  leur 
faire  des  chemises,  du  coton  noir  pour  tablier,  pour  Pâques 
des  souliers...  » 

Ailleurs  enfin  :  «  Si  l’on  avait  30  à  35,000  francs,  on  pour¬ 
rait  commencer  un  autre  bâtiment,  afin  de  céder  le  plus 
ancien  à  l’orphelinat.  »  Etc.,  etc. 

Et  on  les  a  eus  !  et  40  ouvriers  par  jour  travaillent  à  ce  bâ¬ 
timent. 

b°  La  débâcle.  Et  malgré  tout,  la  pauvre  machine  se  détraque  ; 
et  il  y  a  scission  dans  le  couvent  ;  voyante  contre  voyante  ; 
et  brouille  dans  le  ménage  :  voilà  Mm0  Glénard  (M.  Glénard 
est ,  comme  on  sait,  le  grand  tenant  de  Loigny,  le  pèlerin  à 
Rome  de  Loigny  avec  l’abbé  interdit  Xaé,le  rédacteur  des 
Annales  de  Loigny)  la  voilà  qui  lâche  son  mari  et  la  voyante, 
pour  une  autre  voyante  ;  et  voilà  M.  Glénard  qui  publie  dans 
les  Annales  des  lettres  à  sa  femme  pour  la  ramener  au  giron  : 
Pâsum  teneatis. 
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Voilà  surtout  qu’on  déserte  le  pseudo-couvent.  Une  per¬ 
sonne  respectable  de  Lille,  MUo  Colombe  Ilerbout,  vient  là 
avec  une  grande  bonne  foi,  et  avec  l’intention  de  s’y  fixer;  et, 
ardente,  enthousiaste ,  elle  achète  un  terrain  et  fait  bâtir  une 
maison  :  commencement,  disent  les  adeptes,  de  «  la  grande 
ville  de  Loigny  du  Sacré-Cœur  »  ;  car  la  voyante  dit  qu’elle  va 
transformer  le  petit  village  de  Loigny  en  une  grande  ville 
qui  portera  ce  nom  !  et  les  fascinés  le  croient,  comme  tout  le 
reste  !  Mais,  hélas  !  une  fois  là-dedans  ,  MUo  Colombe  Herbout 
voit  clair,  et  d’un  généreux  coup  d’aile,  brise  le  filet  où  elle 
avait  été  prise  ;  elle  a  le  bon  sens  et  le  courage  de  se  retirer  : 
plusieurs  autres,  désabusées  comme  elle,  la  suivent.  Mais 
que  fait  la  voyante  ?  Prétendant  que  la  terre  entière  appar¬ 
tient  au  Sacré-Cœur,  son  époux,  elle  veut,  nous  dit-on,  s’em¬ 
parer  de  la  maison  de  M1Ie  Herbout  !  Risum  teneatis. 

6°  Leurs  prétentions .  La  voyante  a  vraiment  toutes  les 
audaces.  Ne  parlons  plus  des  appels  de  fonds ,  faits  au  nom 
de  ses  folles  visions,  et  qui  la  ramènent  si  rapidement  du 
ciel  sur  la  terre.  Bien  que  la  chapelle  du  prétendu  couvent  ait 
été  et  dû  être  fermée ,  elle  en  est  à  en  bâtir  à  côté  une  autre 
beaucoup  plus  vaste. 

M.  le  Préfet  d’Eure-et-Loir,  en  effet,  qui  tient  encore  sous 
les  scellés,  —  ce  n’est  pas  sa  faute  !  —  la  chapelle  des  Pères 
Maristes,  voulant  au  moins  être  conséquent  avec  lui-même, 
a  compris  qu’il  ne  pouvait  pas  considérer  comme  privée  cette 
chapelle  de  Loigny  où  l’on  convoque  par  la  voie  de  la  presse 
et  où  l’on  admet  des  pèlerins  de  partout.  Peut-on  dire 
qu’une  chapelle  est  privée  alors  qu’on  jette  aux  quatre  coins 
de  la  France  des  invitations  comme  celle-ci  :  «  Venez  nom¬ 
breux...  bien  nombreux...  célébrer  ici  la  fête  du  Sacré-Cœur... 
C’est  ici  qu’il  demande...  qu’il  exige  qu’on  vienne...  »  Donc 
M.  le  Préfet  a  pensé  que  si  la  chapelle  des  Pères  Maristes 
était  fermée,  à  bien  plus  forte  raison  celle  des  folles  de  Loigny 
devait  l’être  :  en  conséquence  il  y  a  mis  aussi  les  scellés. 
Qu’à  cela  ne  tienne  !  On  n’en  convoquera  pas  moins  des  pèle¬ 
rins  à  Loigny,  et  aux  jours  annoncés  des  pèlerinages,  on  im¬ 
provisera  une  chapelle  ;  bien  plus  ,  on  en  bâtira,  grâce  à  l’ar¬ 
gent  des  fascinés,  une  plus  grande  ;  et  on  bernera  de  la  sorte 
le  Préfet;  et  aussi  l’Évêque,  auquel  on  fera  l’injure  de  de¬ 
mander,  tout  excommunié  que  l’on  est,  d 'inaugurer  cette 
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chapelle!  Bien  plus:  on  lui  demandera  un  aumônier!  Quel 
chaos  d’idées  dans  ces  tètes  ! 

Ce  n’est  pas  tout.  On  osera  ouvrir  une  école ,  afin  d’avoir  là 
une  pépinière  de  novices  pour  le  prétendu  couvent,  et  on 
affichera  publiquement  dans  les  Annales  la  prétention  d’y 
attirer  «  les  jeunes  tilles  du  département!  »  Ainsi  on  donne 
les  marques  les  plus  éclatantes  de  la  plus  palpable  insanité  ; 
on  fait  grand  tapage  d’une  grande  œuvre  qui  n’est,  comme 
nous  l’avons  écrit  dans  nos  lettres  pastorales,  qu’une  folie 
politique  greffée  sur  une  folie  religieuse  :  la  folie  politique, 
c’est  de  ramener  sur  le  trône  de  France  «  le  Capitaine  du 
Sacré-Cœur,  »  un  Nauendorf,  afin  qu’il  remette  le  Pape  sur  le 
sien  ;  la  folie  religieuse,  c’est  d’étayer  tout  cela  sur  des  visions 
vaines  et  condamnées  par  les  autorités  compétentes  ;  en  ce 
moment,  la  grande  oeuvre  a  un  autre  but  :  c’est  de  délivrer  le 
Pape  prisonnier  des  Cardinaux  au  Vatican  !  La  police  romaine 
s’est  occupée  de  cette  aventure ,  qui  s’est  terminée  comme  on 
sait.  Voilà  les  preuves  d’insanité  publique  que  donnent  ces 
hallucinées  et  ces  révoltées.  Et  elles  veulent  tenir  école  ! 

Mais,  quelles  que  soient  les  incapacités  prévues  par  la  loi 
scolaire,  n’y  a-t-il  pas,  au-dessus  de  toute  loi,  dominant  toute 
loi,  et  n’ayant  pas  par  conséquent  besoin  d’ètre  inscrite  dans 
la  loi,  une  incapacité  de  droit  naturel,  à  savoir  l’insanité?  N’y 
a-t-il  pas  une  condition  requise  pour  avoir  le  droit  d’élever  la 
jeunesse  :  à  savoir,  de  ne  pas  lui  enseigner  des  folies  palpa¬ 
bles  ?  Or,  nous  venons  de  rappeler  quelle  est  la  triple  folie  de 
Loigny. 

Si  elles  réussissaient  à  mettre  ainsi  la  main  sur  «  les  jeunes 
filles  du  département  »,  pour  les  soumettre  à  un  tel  abêtisse¬ 
ment,  il  faudrait  avouer  que  Loigny  aurait  fait  ce  jour-là  un 
grand  miracle...  peu  divin  assurément. 

Mais  non ,  les  situations  fausses  et  violentes  ne  peuvent 
durer.  Le  grand  public  peut  plus  ou  moins  longtemps  les 
ignorer,  et  il  faut  convenir  que  les  Annales  de  Loigny,  bien 
qu’envoyées  de  tous  côtés,  grâce  à  l'argent  des  dupes,  ne  sont 
guère  connues  du  grand  public  :  mais  à  la  fin  le  bon  sens 
outragé  éclate  et  reprend  ses  droits,  et  il  y  a  des  complai¬ 
sances  qui  finiraient  par  devenir  des  complicités. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  nouveau  coup  de  foudre  qui  vient  de 
Rome,  va-t-il  enfin  mettre  un  terme  à  cette  lamentable  char- 


iatanerie-?  Nous  espérons  peu  des  anciennes  dupes,  surtout  de 
celles  que  des  rêves  politiques  ont  engagées  là-dedans  ;  moins 
encore  de  la  voyante  et  de  la  supérieure,  pour  qui  tout  cela 
n’a  été  jusqu’ici  qu’une  attitude  et  un  gagne-pain.  Nous  n'en 
voulons  pas  moins  leur  adresser  une  fois  encore  les  paroles  par 
lesquelles  Notre  Lettre  pastorale  du  16  août  1890  se  termi¬ 
nait  : 

«  Puisse  Dieu  éclairer  et  toucher  ces  âmes  si  obstinément 
rebelles,  nul  n’en  sera  plus  heureux  que  Nous;  mais  ce  miracle 
de  sincérité  et  de  bon  sens  ne  se  voit  guère.  Toutefois,  la 
grâce  de  Dieu  a  ses  moments  :  si  ceux  que  Nous  adjurons  ici 
Nous  donnaient  enfin  le  consolant  spectacle  d’un  retour- 
simple  et  vrai,  combien  Nous  bénirions  Dieu!  » 

Bien  entendu,  Nous  prendrions  soin  des  pauvres  enfants, 
innocentes  victimes  ! 

Veuillez  agréer,  N.  T.  C.  F.,  l’hommage  de  Nos  bien  dé¬ 
voués  respects  en  N.  S. 

f  FRANÇOIS, 

Chartres,  le  10  juillet  1894.  Évêque  de  Chartres. 


L'ANGELUS  DE  MILLET. 

On  a  dit  trop  de  bien  du  sonnet  ;  on  en  a  dit  aussi  trop  de  mal. 
D’après  Boileau  : 

Un  sonnet  sans  défaut  vaut  seul  un  long  poème. 

Cet  éloge  est  légèrement  excessif.  Les  poètes  du  XVIII»  siècle, 
d’autre  part ,  ne  l’ont  pas  apprécié  selon  son  mérite.  La  vérité  se 
trouve  entre  ces  deux  jugements.  Le  sonnet  n’est  point  un  vaste 
tableau,  peuplé  de  personnages,  plein  de  mouvement  et  de  vie, 
chargé  de  couleurs  :  c’est  une  miniature  délicate,  aux  traits  fins 
et  vifs,  aux  contours  resserrés  mais  nets  et  précis;  il  embrasse 
peu,  mais  il  peint  bien. 

Notre  époque  l’estime  avec  justice.  Au  XVIIe  siècle  il  y  eut  une 
querelle  célèbre  qui  émut  la  cour  et  la  ville  au  sujet  d’un  sonnet 
de  Benserade  sur  Job ,  et  d’un  sonnet  de  Voiture  sur  Uranie.  Les 
factions  des  guelfes  et  des  gibelins ,  de  la  rose  rouge  et  de  la  rose 
blanche,  ne  firent  pas  couler  plus  de  sang  que  la  faction  des 
Uranistes  et  des  Jobelins  ne  fit  couler  d’encre.  Aujourd’hui  l’on  ne 
se  passionne  pas  ainsi ,  bien  que  l’école  romantique  ait  remis  le 
sonnet  en  honneur  et  en  ait  produit  de  très  beaux.  Mais  on  ne  dé¬ 
daigne  pas  de  les  comparer  entre  eux,  quand  ils  le  méritent,  et  de 
goûter  leurs  beautés  propres.  Nous  avons  l’honneur  d’en  présenter 
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aujourd’hui  deux  aux  lecteurs  de  la  Voix;  on  ne  les  trouvera  pas 
sans  valeur,  nous  en  sommes  sûrs.  Tous  deux  ont  pour  objet 
L' Angélus  de  Millet,  ce  tableau  fameux  qui  représente  deux  mois¬ 
sonneurs,  un  homme  et  une  femme,  s’arrêtant ,  dans  leur  rude 
travail,  au  milieu  de  la  campagne  brûlée  par  le  soleil ,  et  récitant, 
debout  et  recueillis ,  l’Angelus  qui  sonne  au  clocher  du  village. 
De  ces  deux  sonnets  l’un  a  été  couronné  par  l’Académie 
des  Jeux  floraux  :  il  est  de  M.  Jules  Lemaître;  l’autre  est  inédit, 
et  le  respect  nous  interdit  de  nommer  son  auteur.  On  n’en  sera 
que  plus  libre  pour  juger  auquel  des  deux  Constance  Isaure  aurait 
accordé  la  plume  d’or,  s’ils  lui  avaient  été  présentés  ensemble  : 

L’un  est  plus  fidèle  aux  règles  connues  du  sonnet,  et  décrit  de 
préférence  le  côté  extérieur  et  sensible  du  tableau  :  le  soleil  cou¬ 
chant,  l’attitude  des  deux  moissonneurs,  la  brise  du  soir;  l’autre, 
plus  libre  et  sans  omettre  cet  aspect  des  choses,  s’attache  plus  au 
côté  moral  et  à  l’idée  intime  du  tableau. 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  lecteurs  et  les  deux  auteurs  diront  comme 
le  prince  de  Conti  dans  la  querelle  rappelée  plus  haut  :  L’un  est 
plus  grand,  plus  achevé,  mais  je  voudrais  avoir  fait  l’autre. 

I 

C’est  la  fin  d’un  beau  jour  de  l’arrière-saison  ; 

Le  soleil,  descendu  de  nuage  en  nuage, 

Dore  plus  faiblement  le  riant  paysage 
Et  de  ses  derniers  feux  empourpre  l’horizon. 

Occupés  dans  un  champ,  une  fille,  un  garçon 
A  l’appel  du  lieu  saint  ont  cessé  leur  ouvrage  ; 

C’est  L 'Angélus  qui  tinte  au  clocher  du  village. 

Et  la  cloche  et  leurs  cœurs  vibrent  à  l’unisson  ! 

Elle,  joignant  les  mains,  pieusement  s’incline  ; 

Lui,  d’un  large  béret,  qu’il  tient  sur  sa  poitrine, 

A  découvert  son  front  par  le  hàle  bruni  ; 

Et  la  brise  du  soir,  passant  sur  la  prairie, 

S’élève,  et  va  porter  a  la  Vierge  Marie 
Des  humbles  travailleurs  le  cantique  béni  !  (l) 


II 

C’est  V Angélus  :  la  cloche,  à  la  voix  argentine, 

Tinte  joyeusement  dans  la  tour  du  saint  lieu. 

Les  champs,  les  prés,  les  bois,  le  vallon,  la  colline, 

Répètent  ses  accents  qui  nous  parlent  de  Dieu. 

(1)  Ce  sonnet,  inspiré  à  M.  Jules  Lemaître,  de  Corbeil,  par  le  chef-d’œuvre  do 
Millet,  a  été  couronné  par  l’Académie  des  Jeux  floraux. 
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Trois  fois  le  jour,  l’appel  de  la  cloche  s’élance  . 

Le  matin,  à  midi,  le  soir  quand  le  silence 
Du  jour  laborieux  vient  effacer  le  bruit, 

Au  travailleur  courbé  sur  la  glèbe  elle  dit  : 

Toi  qui  portes  le  poids  de  ce  soleil  de  flamme, 
Relève  vers  le  ciel  et  tes  yeux  et  ton  âme, 

Et  découvrant  ton  front,  ou  joignant  les  deux  mains, 

Songe  au  Dieu  qui  nourrit  de  son  blé  les  humains, 
Prie  un  moment,  et  puis,  reprenant  la  faucille, 

Tu  travailleras  mieux,  jeune  homme,  jeune  fille. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Loigny.  —  Dimanche  dernier,  M.  l’abbé  Pouclée,  vicaire  général 
et  official  du  diocèse,  accompagné  de  M.  l’abbé  Pian,  vicaire 
général  aussi  et  supérieur  du  Grand  Séminaire,  se  sont  rendus  de 
la  part  de  Mar  l’Évêque  de  Chartres,  à  Loigny  ;  et  M.  l’abbé  Pouclée 
a  promulgué  pendant  la  grand’messe,  du  haut  de  la  chaire,  le 
décret  de  S.  E.  M9r  le  cardinal  Parocchi  et  l’Ordonnance  épiscopale. 
Puis  ils  ont  affiché  ces  documents  à  la  porte  de  l’église. 

Ils  se  sont  ensuite  rendus  au  pseudo-couvent,  pour  les  commu¬ 
niquer  officiellement  à  la  supérieure,  à  la  voyante,  et  aux  autres 
personnes  qui  habitent  là.  Mais  l’entrée  de  la  maison  leur  a  été 
refusée.  Ils  ont  alors  introduit  par  les  barreaux  de  la  grille  une 
copie  authentique  de  ces  deux  procès ,  et  une  lettre  personnelle  de 
Mfl1'  TÉvèque  de  Chartres  à  Mlle  Mathilde  Marchât.  Pendant  ce 
temps-là,  la  voyante  les  invectivait  furieusement  ;  criant  :  «  c’est 
la  bande  à  Monaco!  Le  vrai  Léon  XIII  est  avec  nous!...  »  et  les 
poursuivait  de  ses  menaces  :  «  Malheur  à  vous  !  malheur  à 
vous  !  » 

Mfl1'  l’Évêque  de  Chartres  a  communiqué  le  décret  du  cardinal 
Parocchi  et  sa  propre  Ordonnance  à  tout  le  clergé  du  diocèse,  en 
les  accompagnant  de  la  lettre  pastorale  que  nous  avons  publiée 
ci-dessus. 

Par  la  même  occasion,  Msr  Lagrange  a  fait  parvenir  au  clergé 
diocésain  la  dernière  et  superbe  Encyclique  du  Pape. 

Notre-Dame-du-Carmel.  —  Nous  avons  parlé  au  dernier  Supplé¬ 
ment  du  Scapulaire  et  de  la  Confrérie  de  Notre-Dame-du-Carmel; 
nous  aurions  pu  ajouter  que  ces  dévotions  sont  connues  et 
pratiquées  par  desassociés  de  tout  rang  et  de  tout  âge.  Les  cha¬ 
pelains  de  N.-D.  de  Chartres,  habitués  à  donner  ainsi  les  livrées 
de  Marie,  peuvent  se  rendre  compte  de  la  grande  extension  de 
l’usage  du  scapulaire. 
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11  est  tout  naturel  que  les  associés  s’intéressent  au  Carmel. 
C’est  ce  qui  explique  l’affluence  à  la  chapelle  monastique 
de  ce  nom,  le  16  juillet.  On  aime  à  prier,  en  ce  lieu  béni,  près  des 
Vierges  vouées  à  la  même  vie  que  sainte  Thérèse,  et  surtout  aux 
jours  de  leurs  fêtes.  Cette  prière,  lundi  dernier,  trouvait  un  encou¬ 
ragement  de  plus  dans  les  paroles  ardentes  et  instructives  de 
M.  l’abbé  Meuret,  vicaire  de  Dreux,  prédicateur  à  la  solennité. 

Fête  de  Saint  Vincent  de  Paul  (19  juillet).  —  Elle  déploie  ses 
charmes  et  ses  splendeurs  dans  tous  les  sanctuaires  où  se  trouvent 
rassemblés  ses  disciples:  Lazaristes,  Filles  de  la  Charité,  Dames  de 
Charité,  Membres  des  conférences  de  saint  Vincent,  etc.  On  sait 
que  Rome  a  proclamé  ce  héros  de  vertus  le  Patron  de  toutes  les 
œuvres  qui  secourent  la  pauvreté  et  la  souffrance.  Aussi  a-t-il 
d’innombrables  protégés.  Aussi  une  foule  de  serviteurs  zélés  de 
Dieu  et  de  son  Église  se  confient-ils  à  sa  tutelle  puissante  pour 
l’exercice  d’un  pieux  dévouement. 

A  Chartres,  ces  imitateurs  de  M.  Vincent,  comme  on  l’appelait 
pendant  sa  vie,  ces  disciples  du  Père  des  pauvres,  ont  tenu  à 
honneur  de  rivaliser  avec  ses  autres  familles  spirituelles  de  la 
Chrétienté,  pour  l’éclat  de  sa  fête. 

Dans  la  jolie  chapelle  de  l’Hôtel-Dieu,  les  Filles  de  la  Charité  ont 
mis  tous  leurs  soins  aux  décors  ;  les  chants  étaient  beaux  ;  le 
sermon  de  M.  l’abbé  Brunei,  éloquent.  Belle  et  sainte  journée  ! 

Nominations.  —  Par  décision  épiscopale  ont  été  nommés  : 

Curé  de  Theuvy,  M.  l’abbé  Suzanne,  précédemment  à  Amilly.  — 
Curé  de  Beauvilliers,  M.  l’abbé  Lorin  Maurice,  précédemment  à 
Magny.  —  Curé  de  Magny,  M.  l’abbé  Huet  Jules,  précédemment  à 
Poupry.  —  Curé  de  Poupry,  M.  l’abbé  Azaïs,  de  Rodez.  —  Curé  de 
Dancy,  M.  l’abbé  Genty,  de  Dreux.  —  Curé  de  Saint-Lubin-de-la- 
Haye,  M.  l’abbé  Guiard,  précédemment  vicaire  de  Courville. 

Distributions  de  prix.  —  Elles  auront  lieu  : 

A  l’Institution  Notre-Dame  de  Chartres,  le  samedi  28  juillet  à 
1  heure. 

A  la  Maîtrise  de  la  cathédrale,  le  dimanche  29,  à  6  heures  du  soir. 

Au  Petit  Séminaire  de  Saint-Cheron,  le  lundi  30,  à  1  heure. 

Au  Petit  Séminaire  de  Nogent-le-Rotrou,  le  mercredi  1er  août. 

Pour  les  élèves  des  Frères  de  Chartres,  le  samedi  4  août,  dans  la 
cour  de  l’Instit  ution  Notre-Dame. 

Pour  les  élèves  du  Pensionnat  des  Sœurs  de  Saint  Paul,  le  31  juil¬ 
let,  à  1  heure  et  demie,  dans  la  cour  de  l’Institution  Notre-Dame. 

Au  Pensionnat  des  Dames  des  Sacrés-Cœurs,  le  26  juillet,  à 
1  heure. 

Au  Pensionnat  de  la  Providence,  le  2  août,  à  2  heures. 
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A  l’Institution  de  Mlle  Renou,  le  2  août,  à  1  heure  et  demie. 

Au  Pensionnat  des  Frères  de  Dreux,  le  28  juillet. 

La  fête  de  sainte  Anne.  —  Nous  sommes  loin  d’Apt  ou  d’Auray, 
où  le  pèlerinage  à  sainte  Anne  attire  des  foules  innombrables  le 
26  juillet  ;  mais  dans  la  basilique  chartraine,  ce  qui  touche  de  près 
au  culte  de  Notre-Dame  lui  emprunte  de  la  grandeur  et  de  la 
popularité.  Ainsi  en  est-il  de  la  dévotion  à  sainte  Anne  et  à  saint 
Joachim.  Chez  nous,  le  pèlerinage  aux  glorieux  parents  de  la 
Sainte  Vierge  se  ressent  de  l’attrait  qu’inspire  le  sanctuaire  même 
de  Marie.  On  viendra  avec  empressement,  le  26,  les  invoquer  dans  la 
chapelle  qui  leur  est  dédiée,  à  la  Crypte.  Les  églises  du  diocèse 
où  sainte  Anne  est  particulièrement  en  honneur,  comme  celles  de 
Saint-Arnoull-des-Bois  et  de  Fontaine -Simon,  verront  affluer  les 
pèlerins,  selon  l’usage  antique.  Qu’il  en  résulte  un  grand  bien 
pour  les  âmes,  un  accroissement  du  règne  de  Dieu  parmi  nous  ! 

(Demander  à  la  Maîtrise  le  mois  de  sainte  Anne.  Prix  :  30  cent.) 


FAITS  DIVERS 

Les  trappistes  auprès  du  Pape.  —  Rome.  —  Dom  Sébastien,  abbé 
de  Sept-Fons,  au  diocèse  de  Moulins,  supérieur  général  des  trap¬ 
pistes,  a  eu  l’honneur  d’être  admis  en  audience  privée,  ainsi  qu’un 
certain  nombre  de  ses  religieux,  par  Sa  Sainteté  Léon  XIII.  Voici 
d’intéressants  détails  sur  cette  audience,  nous  les  trouvons  dans 
la  Semaine  religieuse  de  Moulins  : 

«  Quand  nous  fûmes  tous  agenouillés  autour  de  Sa  Sainteté,  le 
révérendissime  Père  général  prit  la  parole  :  «  Très  Saint  Père,  j’ai 
fait  la  visite  de  nos  monastères  en  France,  en  Belgique,  en  Hol¬ 
lande,  en  Allemagne,  et  partout  j’ai  été  édifié  de  la  ferveur  de  nos 
religieux  et  religieuses.  Tous  ont  écouté  les  instructions  de  Sa 
Sainteté  et  s’y  sont  conformés,  et,  à  l’heure  actuelle,  il  n’y  a  dans 
nos  maisons  qu’une  voix  pour  bénir  et  remercier  Votre  Auguste 
personne  de  nous  avoir  unis  en  un  seul  ordre.  » 

Le  Pape  manifesta  visiblement  la  joie  que  lui  causait  cette  nou¬ 
velle.  «  Oui,  nous  dit-il,  l’union  est  une  belle  œuvre.  Elle  était 
désirable.  A  présent,  vous  voilà  unis  et  forts.  Je  suis  heureux 
d’avoir  été  choisi  par  la  divine  Providence  pour  vous  aider  dans 
cette  affaire  importante.  » 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-ü.,  GOUSSARD,  chanoine 
Chartres  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  t5 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enlanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

XXXVIII®  Année.  —  AOUT  1894 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à  M.  le  Directeur 

de  la  Voix. 

Adresser  les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondancés  du  Pèlerinage 
à  M.  le  Supérieur  de  l'Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 
ou  les  remettre  aux  Chapelains  de  N.-D.  du  Pilier. 


LA  VOIX  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

(  Trente  -  huitième  année  d’existence  ) 


La  Voix  de  Noire  -  Dame  de  Chartres  est  l’organe  olüciel  et  l’une  des  princi¬ 
pales  ressources  de  l 'Œuvre  des  Clercs  de  Noire-Dame. 

L’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  a  pour  objet  de  recueillir  dans  un  établisse¬ 
ment  spécial  et  d’élever,  pour  le  service  de  l’Église,  un  certain  nombre  d’enlants  d’élite, 
de  quelque  pays  qu’ils  soient,  qui  montrent  d’heureuses  aptitudes  pour  l’état  ecclésias¬ 
tique  ,  mais  que  leur  position  de  fortune  empêche  d’entrer  dans  quelque  séminaire. 

ARCHICONFRÉRIE  DE  NOTRE-DAME  DE  SOUS-TERRE 

Les  membres  de  l’Archiconfrérie  se  proposent  la  gloire  de  Dieu  et  de  son  Église; 
ils  aident  l’œuvre  des  Clercs  par  leurs  prières  et  leurs  aumônes.  On  leur  conseille 
la  récitation  des  invocations  suivantes  :  Seigneur  Jésus ,  donnez  à  votre  Église  des 
ministres  selon  votre  cœur.  Reine  du  clergé,  priez  pour  nous.  Notre-Dame  de 
Chartres,  protégez -nous.  Saint  Joseph,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  veillez  sur 
l’Église  et  sur  nous. 

Ils  donnent  3  francs  par  an  et  ils  reçoivent  chaque  mois  la  Voix  de  N.- Dame. 
Toutefois,  plusieurs  personnes  peuvent  se  cotiser  pour  effectuer  cette  somme  annuelle 
et  avoir  part  aux  avantages  spirituels ,  pourvu  qu’elles  donnent  au  moins  un  franc 
chacune  ;  mais,  en  envoyant  leur  offrande  collective,  elles  doivent  indiquer  l’adresse 
exacte  de  l’une  d’elles,  qui  reçoit  le  bulletin  mensuel  et  le  communique  aux  autres. 

Les  associés  ont  part  à  une  messe  qui  se  dit  à  l’autel  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre  le  25  de  chaque  mois  et  le  samedi  de  chaque  semaine',  ils  participent 
en  outre  à  des  prières  spéciales  que  les  Clercs  de  Notre-Dame  offrent  chaque  jour 
pour  leurs  bienfaiteurs. 

Indulgence  plénière  aux  conditions  ordinaires  :  1°  en  entrant  dans  l’association 
2°  à  l’article  de  la  mort  ;  3°  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  ou  un  des 
jours  de  l'octave,  pourvu  que,  de  plus,  les  associés  visitent  ce  même  jour  la  cha¬ 
pelle  de  l’Archiconfrérie  ou,  s’ils  ne  le  peuvent,  leur  propre  église. 

Indulgence  de  7  ans  et  de  7  quarantaines,  moyennant  la  même  visite  aux  fêtes: 
1°  de  saint  Joseph  (19  mars);  2°  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  (29  juin);  3°  delà 
Présentation  de  la  Sainte  Vierge  (21  novembre);  1°  des  Saints-Innocents  (28  déc.). 

Indulgence  de  60  jours  pour  toute  bonne  œuvre  utile  à  la  fin  qu’on  se  propose 
dans  l’Association. 

Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux  âmes  du  Purgatoire. 

(D'autres  indulgences,  pouvant  être  gagnées  par  tous  les  fidèles, 
sans  qu’ils  soient  membres  de  l' Archiconf rérie ,  sont  attachées  en 
certains  jours  à  la  visite  de  la  crypte,  depuis  l' affiliation  de  cette 
église  à  Notre-Dame-de-Lorette.J 

La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  parait  pour  le  commencement  de  chaque 
mois,  le  samedi. 

Dn  numéro  supplémentaire  parait  les  autres  samedis  du  mois;  il  est  envoyé  aux  per¬ 
sonnes  qui  en  ont  fait  la  demande  et  qui  ont  versé  dans  ce  but  une  cotisation  de  3  francs 
en  plus.  Donc  en  tout,  pour  la  Revue  mensuelle  et  les  numéros  supplémentaires,  6  francs. 

Le  prix  de  l’abonnement  doit  être  payé  d’avance  par  un  mandat  sur  la  poste. 
Cette  souscription  a  reçu  le  nom  de  Denier  de  Notre-Dame. 

Envoyer  une  des  dernières  bandes  lorsqu’on  se  réabonne  ou  qu'on 
réclame  une  rectification  d'adresse.  Faute  de  cette  précaution,  souvent 
il  nous  est  impossible  de  faire  droit  aux  réclamations. 
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LA  FÊTE  DE  L’ASSOMPTION  (LE  15  AOUT). 

L’Église  honore,  en  ce  jour  béni,  la  mort,  la  résurrection  et 
l'entrée  triomphante  de  la  sainte  Vierge  dans  le  ciel. 

Il  y  a  beaucoup  d’apparence,  dit  le  P.  Giry,  que  la  fête  do 
l'Assomption  n’était  pas  encore  instituée  au  temps  de  l’empe¬ 
reur  Marcien  et  de  l’impératrice  Pulchérie.  Mais  peu  après 
on  découvre  les  premiers  témoignages  de  sa  célébration ,  et 
elle  commence  à  s’établir,  tant  dans  l’Eglise  latine  que  dans 
l’Église  grecque. 

Il  est  fait  mention  de  cette  fête  dans  YOrdo  romain,  que 
quelques  auteurs  font  plus  ancien  que  la  seconde  race  de  nos 
rois,  et  dans  le  Béncdictional  et  le  S  acr  arment  aire  de  S‘  Grégoire, 
qui  vivait  à  la  fin  du  VI0  siècle.  On  a  dit,  il  est  vrai,  que 
dans  le  Sacramentaire ,  l'office  de  l’Assomption  avait  été  ajouté  ; 
mais  si  le  fait  est  vrai,  on  est  du  moins  obligé  de  reconnaître 
que  cette  addition  a.  été  faite  avant  Louis-le-Débonnaire ,  fils 
de  Charlemagne,  puisque  l’abbé  Grimalde  qui,  le  premier,  en 
a  fait  la  remarque ,  vivait  en  ce  temps-là.  Il  est  du  reste  parlé 
de  cette  fête  dans  les  capitulaires  de  Charlemagne  et  dans  les 
décrets  du  Concile  de  Mayence,  tenu  en  813.  Il  y  a  plus,  nous 
trouvons  aussi  cette  fête  dans  les  règles  de  S.  Chrodegand, 
évêque  de  Metz,  qui  vivait  sous  Pépin-le-Bref.  Le  Pape 
Léon  IV,  qui  mourut  en  853,  institua,  dit  la  chronique  de 
Sigebert ,  l’octave  de  l’Assomption  à  Rome.  Elle  avait  vigile 
et  octave  partout,  en  Occident,  dès  le  temps  du  Pape 
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Nicolas  Ier,  en  858.  S.  Bernard,  en  son  épitre  clxxiv,  aux  cha¬ 
noines  de  Lyon ,  dit  qu’il  a  reçu  cette  solennité  de  Y  ancienne 
institution  de  l'Eglise,  et  S.  Pierre  de  Cluny,  son  contemporain, 
rapporte  que  les  flambeaux  que  les  Romains  offraient  la  veille 
de  ce  jour,  quoiqu’ils  brûlassent  toute  la  nuit  et  jusqu’à  la 
messe  solennelle  du  lendemain,  ne  diminuaient  point  et  ne 
perdaient  rien  de  leur  poids. 

Ainsi  s’établit  pour  l’Église  d’Occident  la  croyance  commune 
à  la  résurrection  et  à  l’Assomption  en  corps  et  en  âme  de  la 
glorieuse  Vierge  Marie.  Le  cardinal  Baronius  dit  qu’on  ne 
pourrait,  sans  témérité,  assurer  le  contraire,  et  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  condamnant,  en  1697,1e  livre  de  Marie 
d’Agreda,  déclare  qu'elle  croit  que  la  Sainte  Vierge  a  été  en¬ 
levée  dans  le  ciel  en  corps  et  en  âme. 

Enfin,  dans  un  inventaire  des  trésors  de  l'Eglise  de  Rome, 
fait  sous  le  pape  Pascal,  qui  mourut  en  824,  il  est  fait  mention 
de  deux  ornements  où  était  représentée  l 'Assomption  de  la 
sainte  Vierge  en  son  corps. 

En  Orient,  cette  fête  semble  remonter  plus  haut  que  dans 
l’Eglise  romaine.  Quelques-uns  en  fixent  l’institution  au  règne 
de  l’empereur  Justinien  ;  d’autres,  à  celui  de  Maurice,  contem¬ 
porain  du  pape  S.  Grégoire  le  Grand.  André  de  Crète ,  sur  la 
fin  du  VIIe  siècle,  témoigne,  il  est  vrai,  qu’elle  n’était  établie 
qu’en  peu  d’endroits;  mais,  au  XIIe  siècle,  elle  le  fut  dans  tout 
l'empire,  par  une  loi  de  l’empereur  Manuel  Commène. 

La  piété  des  rois  de  France  a  donné  à  cette  fête  un  éclat 
tout  particulier. 

En  1638,  Louis  XIIl  choisissait  ce  jour  pour  se  consacrer, 
lui  et  son  peuple,  à  la  puissante  Reine  du  ciel  ;  le  15  août  1758, 
Louis  XV  célébrait  solennellement  le  centenaire  de  cette 
consécration,  que  rappelle  un  des  bas-reliefs  de  marbre  qui 
décorent  l’intérieur  du  chœur  de  la  basilique  chartraine. 


ESQUISSES  BIBLIOGRAPHIQUES 

LA  VIERGE  MARIE  (1)  ! 

Le  mois  de  Marie  n’est  pas  le  seul  de  l’année  où  ses  enfants 
fidèles  redoublent  de  prières  et  d’amour  envers  leur  mère  du 


(1)  Cet  intéressant  ouvrage  se  trouve  chez  l’auteur,  l’abbé  Bcrthier,  à  la  Salette, 
par  Corps  (Isère). 


—  171  — 


ciel.  Celui  dans  lequel  nous  entrons  leur  est  spécialement 
cher  puisque  l’Eglise  y  célèbre  sa  glorieuse  Assomption  avec 
de  saints  transports  d’allégresse  ;  nous  croyons  donc  répondre 
à  la  piété  de  nos  lecteurs  en  empruntant  à  un  livre  remar¬ 
quable  de  l’abbé  Berthier  (ce  missionnaire  de  N.-D.  de  la 
Salette  si  bien  connu  pour  ses  excellents  écrits),  des  consi¬ 
dérations  et  surtout  des  traits  qui,  dans  leur  ensemble,  nous 
ont  paru  d’un  grand  intérêt. 

L’auteur  présente  comme  exorde,  la  Vierge  Marie  réalisant 
ces  paroles  de  nos  livres  sacrés  que  la  sainte  Eglise  met  sur 
ses  lèvres  : 

«  J’ai  été  avant  que  la  terre  existât,  avant  que  fussent  creusés 
les  abîmes,  avant  que  les  montagnes  reposassent  sur  leurs 
lourdes  bases,  j’étais  avec  Dieu,  j’étais  présente  à  sa  pensée.  » 
.Nous  allons  donc  voir,  ajoute  le  pieux  auteur,  ce  qu’est 
Marie  par  rapport  à  Dieu  et  par  rapport  aux  autres  créatures  ; 
et  ce  qu’elle  est  en  elle-même  :  plan  grandiose,  admirable¬ 
ment  rempli,  complété  par  l’exposé  de  la  vie  de  Marie,  des 
dons  merveilleux  dont  elle  fut  l’objet  et  enfin  de  sa  gloire 
dans  le  ciel. 

La  seconde  partie,  à  laquelle  nous  allons  faire  ça  et  là  d’édi- 
fiants  emprunts,  contient  l’exposé  du  culte  de  Marie. 

Une  pieuse  tradition,  rapportée  par  le  bréviaire  romain,  dit 
que  quelques  disciples  du  prophète  Elie,  qui  vivaient  dans  la 
retraite  et  la  prière  sur  le  Mont  Carmel,  ayant  reconnu  en 
Notre-Seigneur  le  Messie  promis,  élevèrent  les  premiers  dans 
leur  solitude,  une  chapelle  à  la  Vierge  sa  mère.  —  L’évangé¬ 
liste  saint  Luc,  disciple  de  saint  Paul,  fit  le  portrait  de  la 
Sainte  Vierge  qui  se  conserve  encore  à  Rome.  On  a  découvert 
récemment  sur  les  murailles  des  catacombes,  où  se  cachaient 
les  premiers  chrétiens  au  temps  des  persécutions,  des  images 
de  Marie  :  et,  dès  que  l’Eglise  put  exposer  sa  doctrine  au 
grand  jour,  elle  institua  des  fêtes  solennelles  en  l’honneur  de 
Marie. 

Ne  pouvant  suivre  l’auteur  dans  tous  ses  développements, 
nous  allons  lui  emprunter  un  récit  empreint  de  ce  carac¬ 
tère  à  la  fois  pieux  et  guerrier  qui  fait  toujours  battre  les 
cœurs  généreux. 

Reportons-nous  au  XVe  siècle  pour  assister  à  la  création  de 
l’ordre  de  la  Toison  d’or  (1430),  par  Philippe  le  Bon,  comte  de 
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Flandre  et  duc  de  Bourgogne.  Ordre  célèbre  qui  ne  comptait 
que  31  chevaliers;  mais  tous  sans  peur  et  sans  reproche;  tous 
d’une  noble  naissance  et  tous,  engagés  par  serment,  à  ne 
jamais  sortir  du  champ  de  bataille  que  vainqueurs,  morts  ou 
prisonniers. 

Le  prince  plaça  cet  ordre  sous' le  patronage  de  N.-D.  de  la 
Treille  de  Lille.  Il  voulut  même  en  tenir  le  premier  chapitre 
dans  sa  chapelle  où  eut  lieu  la  lecture  des  statuts  de  l’ordre 
(le  plus  beau  code  d’honneur  et  de  vertus  chevaleresques),  aux- 
quels  tous  les  membres  joignirent  l’engagement  solennel  de  se 
vouer  à  Dieu  et  à  la  sainte  Vierge.  Ils  suspendirent  ensuite 
autour  de  l'autel  les  écussons  de  leurs  armes,  comme  un 
hommage  perpétuel  de  leurs  sentiments  envers  la  Très  sainte 
Vierge.  Ainsi  se  termina  le  premier  chapitre  de  l’ordre  illustre 
qui  devait  compter  dans  ses  rangs  cent  quatre  têtes  couronnées. 

Impossible  d’énumérer  ici  toutes  les  grandes  œuvres  et  tous 
les  ordres  religieux  placés,  dans  le  cours  des  siècles,  sous  le 
patronage  de  Marie. 

Après  le  nom  de  Jésus,  en  est-il  un  de  plus  célébré  que 
celui  de  sa  mère  ?  L’enfant  apprend  dès  le  berceau  à  le  redire  ; 
le  jeune  homme  11e  l’oublie  pas,  même  encore  qu'il  a  eu  le 
malheur  de  perdre  de  vue  le  Dieu  de  sa  première  communion; 
la  jeune  fille  le  chante,  la  femme  chrétienne  le  redit  avec 
respect  dans  sa  prière  :  le  vieillard,  lui-même,  dont  le  front 
se  courbe  déjà  vers  la  terre,  fixe  encore  vers  Marie  ses  yeux 
remplis  de  larmes,  et  sa  bouche  murmure  dans  ses  souffrances 
cet  appel  confiant  de  son  enfance  :  Marie  !  !  ! 

Saint  Casimir  de  Pologne  avait  composé  en  l’honneur  de 
la  Sainte  Vierge  une  hymne  admirable  qui  porte  son  nom. 
Chaque  jour  il  la  récitait.  Il  voulut  même  qu’elle  reposât  avec 
lui  dans  la  tombe  ;  et  on  la  retrouva  intacte  quand  on  fit  l’ou¬ 
verture  de  son  sépulcre,  cent  vingt  ans  après  sa  mort. 

Christophe  Colomb  chantait  le  Salve  Regina  quand  il  décou¬ 
vrit  le  nouveau  monde. 

Jeanne  d’Arc,  une  des  gloires  de  notre  patrie,  avait  voué 
dès  son  enfance  à  la  mère  du  Sauveur  le  plus  filial  amour. 
Simple  bergère,  elle  priait  longuement  devant  les  images  de 
Marie  qu’elle  ornait  de  fleurs  champêtres  et  quand,  guerrière 
inspirée,  elle  conduisait  nos  armes  à  la  victoire,  elle  faisait 
porter  devant  elle  une  blanche  bannière  sur  laquelle  les  noms 
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de  Jésus  et  de  Marie  étaient  inscrits  en  lettres  d'or.  Ce  nom 
se  retrouve  encore  sur  ses  lèvres  dans  les  flammes  du  bûcher 
de  Rouen  !... 

L’auteur  parle  ensuite  dans  l’édifiant  ouvrage  dont  nous  ne 
pouvons  donner  qu’une  imparfaite  idée,  du  culte  de  Marie  et 
des  moyens  employés  par  les  saints  pour  lui  prouver  leur  lilial 
amour. 

La  douce  et  juvénile  ligure  de  Stanislas  Kostka  vient  s’offrir 
tout  d’abord  à  notre  imitation,  revêtue  des  charmes  d’une 
angélique  piété.  Il  offrait  chaque  jour  à  celle  qu’il  appelait 
«  sa  mère  chérie,  »  les  plus  ferventes  prières  ;  il  se  pro¬ 
curait  des  livres  écrits  en  son  honneur,  et  en  faisait  des 
extraits  pour  les  avoir  mieux  présents  à  son  souvenir. 

Le  séraphique  François  d' Assise  avait  un  si  grand  désir  de 
procurer  la  gloire  de  Marie  qu’il  entreprit  de  rétablir  l’église 
de  Notre-Dame  des  Anges  —  dite  la  Portioncule,  —  située 
non  loin  d’Assise ,  qui  tombait  en  ruines.  Ses  efforts  furent 
couronnés  de  succès,  et  ce  béni  sanctuaire  dans  lequel  il  reçut 
tant  de  grâces  de  son  aimable  souveraine,  devint  le  berceau 
de  l’ordre  qu'il  devait  fonder.  L’une  des  gloires  de  cet  ordre 
admirable,  qui  se  répandit  dans  le  monde  entier,  fut  d’avoir 
toujours  mis  au  nombre  de  ses  croyances  les  plus  chères, 
l’immaculée  Conception  de  Marie. 

Saint  Antoine  de  Padoue  avait  voué  à  N.-D.  de  Bon-Secours, 
qui  l’avait  délivré  dans  la  grotte  de  Brive  des  attaques  de 
Satan,  un  culte  tout  particulier. 

Saint  Bernard  répétait  si  souvent  et  avec  un  si  amoureux 
respect  la  salutation  angélique,  que  la  Sainte  Vierge  lui  prouva 
par  une  faveur  insigne ,  combien  elle  agréait  ses  hommages. 
Un  jour  que,  passant  devant  une  de  ses  statues,  il  lui  faisait 
sa  prière  accoutumée,  la  statue  s’inclina  et  fit  entendre  ces 
ravissantes  paroles  :  «  Je  vous  salue,  mon  fils  Bernard.  » 

—  Saint  Liguori,  ce  sublime  écrivain  des  gloires  de  Marie, 
prêchait  un  jour  dans  l’église  de  Poggio  devant  une  multitude 
immense,  sur  la  puissance  d’intercession  de  la  reine  du  Ciel, 
un  rayon  de  lumière,  parti  de  la  statue  de  la  Sainte  Vierge, 
vint  se  réfléter  sur  le  visage  du  missionnaire.  Tout  le  peuple 
en  fut  témoin  et  cria:  Miracle!  Miracle  !  Plusieurs  conversions 
éclatantes  en  affirmèrent  aussitôt  la  réalité. 

Bien  des  pratiques  extérieures,  approuvées  ou  encouragées 


par  les  Souverains  Pontifes,  reçoivent  en  échange  des  tributs 
d'hommages  qu’elles  procurent  à  la  mère  du  sauveur,  des 
preuves  irréfragables  de  sa  puissance  et  de  son  amour. 

Le  Scapulaire.  —  Le  Supplément  du  14  juillet  de  la  Voix 
de  Notre-Dame  a  donné  sur  cette  livrée  de  Marie  de  si  inté¬ 
ressants  détails  que  nous  ne  reviendrons  ni  sur  son  ori¬ 
gine  ni  sur  les  règlements  et  privilèges  de  sa  confrérie,  offrant 
seulement  à  nos  lecteurs  le  récit  de  quelques-uns  des  prodiges 
qui  prouvent  sa  merveilleuse  efficacité. 

Le  nombre  des  incendies  arrêtés  par  son  contact  béni  est 
incalculable  ;  nous  en  citerons  un  exemple  qui,  à  lui  seul, 
résume  tous  les  autres. 

C’est  dans  un  simple  hameau  du  diocèse  de  Metz  qu’eut  lieu 
ce  fait  si  émouvant.  Les  habitants  de  cette  paisible  localité 
sont  tout  à  coup  tirés  de  leurs  paisibles  demeures  par  ce  cri 
terrifiant,  le  feu  !  le  feu  !  et  voient  avec  effroi  un  tourbillon  de 
flammes  qui,  lancées  par  le  vent,  menacent  de  consumer  le 
village  entier.  Tous  moyens  humains  pour  arrêter  le  fléau 
leur  manquent  ;  mais  ils  ont  confiance  en  la  Vierge  Marie.  Un 
scapulaire  est  jeté  avec  foi  vers  une  maison  toute  en  feu...  O 
merveille  !  l’incendie  arrête  aussitôt  ses  ravages,  et,  à  l’admi¬ 
ration  de  tous,  le  scapulaire,  demeuré  intact,  reste  suspendu 
sur  la  poutre  calcinée. 

L’épisode  d’un  autre  genre  de  préservation  que  nous  allons 
rapporter,  se  passe  en  Flandre  :  Un  militaire  avait  été 
condamné  pour  cause  de  rébellion  à  être  fusillé.  Mais  vaine¬ 
ment  les  hommes  désignés  pour  l'exécution  firent-ils  sur  lui 
trois  décharges  successives,  les  balles,  au  lieu  de  l’atteindre, 
venaient  tomber  à  ses  pieds.  Les  officiers,  témoins  de  ce  pro¬ 
dige,  examinèrent  le  soldat  pour  savoir  s’il  n’aurait  pas  sous 
sa  chemise  une  cuirasse  qui  le  rendait  invulnérable.  On  n’y 
trouva  qu’un  scapulaire.  Cet  incident  parut  si  merveilleux, 
qu’en  l’honneur  de  la  Sainte  Vierge,  on  fit.  grâce  au  coupable. 

Nouvelle  preuve  de  la  puissance  de  préservation  du  scapu¬ 
laire  à  laquelle  se  joint  celle  du  danger  de  se  priver  volontai¬ 
rement  d’un  si  puissant  secours  :  —  Un  homme,  saisi  d’un 
accès  de  désespoir,  s'était  jeté  dans  une  profonde  rivière  pour 
s’y  noyer;  mais,  malgré  tous  ses  efforts,  il  revenait  toujours 
sur  l’eau.  Arrachant  alors  de  sa  poitrine  le  scapulaire  qu’il 
portait  encore,  l’obstacle  qui  s'opposait  à  son  criminel  dessein 


étant  détruit,  ce  malheureux  fut  aussitôt  englouti  dans  les 
flots. 

Le  scapulaire  de  l’immaculée  Conception,  dit  le  scapulaire 
bleu,  si  riche  en  indulgences  applicables  aux  défunts,  fut  révélé 
à  la  vénérable  Ursule  de  Benincasa,  fondatrice  des  Théatines 
à  Naples. 

Ne  demandant  aucune  pratique  difficile  à  remplir...  les 
enfants  eux-mêmes  peuvent  être  revêtus  de  cette  virginale 
livrée  de  Marie. 

Le  Rosaire.  —  Les  Albigeois  désolaient  le  Midi  de  la  France 
quand  saint  Dominique  leur  opposa  l’arme  pacifique  du  saint 
Rosaire,  qui  eut  plus  d’effet  pour  les  détruire  que  de  nom¬ 
breuses  armées. 

A  la  bataille  de  Lépante,  qui  devait  décider  du  sort  d’une 
partie  de  la  chrétienté,  un  rosaire  était  suspendu  à  la  poupe 
du  vaisseau  amiral,  et  l’étendard  béni  par  le  souverain  pontife 
Pie  Y  flottait  dans  les  airs.  Plein  de  confiance  en  Marie,  don 
Juan  d’Autriche,  le  généralissime  des  troupes  coalisées,  donne 
le  signal  de  l’attaque.  Les  Turcs,  malgré  leur  supériorité 
numérique,  furent  complètement  vaincus,  et  don  Juan,  dans 
sa  pieuse  reconnaissance  tint  à  honneur  de  porter  comme  ex- 
voto  au  sanctuaire  de  Lorette,  l’étendard  du  Prophète  pris  à 
l’ennemi.  Le  Souverain  Pontife  saint  Pie  Y,  avait  été  averti 
par  une  vision  prophétique,  de  la  victoire  des  chrétiens.  Il 
institua  une  fête  pour  en  célébrer  la  mémoire  et  ajouta  aux 
litanies  de  la  Sainte  Vierge  l’invocation  :  Auxilium  christiano- 
rum,  ora  pro  nobis.  Notre  saint  Père  le  Pape  Léon  XIII  a 
consacré  tout  le  mois  d’octobre  à  N.-D.  du  Rosaire  et  indiqué 
les  prières  à  réciter  à  l'exercice  de  chaque  jour,  avec  l’invo¬ 
cation  :  N.-D.  du  Rosaire,  priez  pour  nous. 

La  médaille  miraculeuse.  —  La  médaille  de  l’immaculée 
Conception,  révélée  à  une  pieuse  religieuse  de  Saint  Vincent 
de  Paul,  s’est  répandue  de  nos  jours,  semant  des  merveilles 
sur  tous  ceux  qui  la  portent  avec  foi  et  avec  un  pieux 
respect. 

Les  militaires  eux-mêmes  ne  rougissent  pas  de  s’en  munir 
sur  le  champ  de  bataille.  Le  maréchal  Bugeaud  portait  dans 
toutes  ses  campagnes,  la  médaille  que  sa  fille  lui  avait  donnée 
au  départ.  Un  jour  qu’il  s’était  mis  en  route  pour  une  expédi¬ 
tion,  il  s’aperçut,  deux  heures  apres  son  départ,  qu’il  l’avait 
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oubliée.  Appelant  aussitôt  un  de  ses  spahis,  il  lui  dit  :  «  Mon 
ami,  j’arrête  l’armée,  j’ai  oublié  ma  médaille,  pars  me  la 
chercher,  je  l’attends  dans  une  heure.  »  Le  cavalier  s’élance 
aussitôt  sur  son  coursier  et  une  heure  après  il  était  de  retour. 
Le  maréchal  prend  aussitôt  sa  médaille,  la  baise  en  présence 
de  son  état-major,  la  replace  sur  sa  poitrine  et  dit  à  haute  voix  : 
«  Maintenant  marchons,  avec  ma  médaille  je  n’ai  jamais  été 
blessé  (1).  » 

Les  pèlerinages.  —  L’univers  catholique  est  comme  rempli 
de  ces  édifiants  rendez-vous  aux  sanctuaires  de  Marie  devenus 
célèbres  par  des  témoignages  réitérés  de  sa  puissante  et  ma¬ 
ternelle  protection.  Leur  édifiante  multiplicité  tient  notre 
plume  en  suspens,  impuissante  qu’elle  est  d’en  donner,  en 
quelques  lignes,  une  simple  nomenclature.  Néanmoins,  sans 
parler  de  Notre-Dame  de  Chartres,  si  remarquable  par  son 
origine  séculaire  et  sa  célébrité  historique,  Notre-Dame  de  ta 
Salette  et  Notre-Dame  de  Lourdes,  ces  deux  lieux  si  féconds  en 
miracles  suffiraient  pour  montrer  les  grâces  attachées  à  ces 
pieuses  pérégrinations.  Mentionnons  aussi  Notre  -  Dame  des 
Victoires,  où  s’opèrent  tant  de  conversions,  et  Notre-Dame  de 
Pontmain,  apparue  à  l’époque  de  nos  malheurs  comme  un 
signe  d’espérance  et  de  paix. 

—  Le  vénérable  Grignon  de  Montfort  a  résumé  le  culte  de 
Marie  en  quatre  mots  que  nous  allons  reproduire,  d’après 
M.  l’abbé  Bertliier,  comme  étant  le  meilleur  complément  de 
notre  modeste  travail. 

»  Il  faut  faire  toutes  ses  actions  par  Marie,  en  Marie  et  pour 
»  Marie  afin  de  les  faire  plus  parfaitement  avec  Jésus.  » 

C.  de  C. 


L’ABBÉ  JACQUES  LOUIS  BRIÈRE. 

A  l’occasion  du  centième  anniversaire  de  son  martyre,  qui  eut 
lieu  à  Chartres  le  22  août  1794,  l’abbé  Jacques-Louis  Brière  a  droit 
aux  témoignages  de  nos  respectueux  souvenirs. 

La  Voix,  au  numéro  mensuel  de  juillet,  a  résumé  en  quelques 

(1)  Lo  10  juillet  dernier,  la  Sacrée  Congrégation  dos  Rites  a  décidé  qu’une 
fête  avec  messe  et  office  propres  soit  désormais  célébrée  le  27  novembre,  sous 
le  titre  de  Fête  do  la  Manifestation  de  la  l’immaculée  Vierge  Marie  par  la 
médaille  sacrée  dite  Miraculeuse. 


lignes  sa  biographie,  en  promettant  plus  de  détails  sur  sa  mort. 
Voici  ce  que  son  digne  neveu,  M.  Brière,  curé  de  la  cathédrale  de 
Chartres,  a  écrit  sur  cette  fin  précieuse  devant  Dieu, 

Après  un  long  interrogatoire  auquel  il  répondit,  clairement, 
modestement,  sans  laisser  échapper  une  parole  qui  sente  le  désir 
d’inspirer  la  commisération,  le  prisonnier  fut  iniquement  condamné, 
comme  on  pouvait  s’y  attendre  en  ces  jours  néfastes. 

«  Le  prêtre  de  Jésus-Christ,  dit  la  Notice,  entendit  sa  sentence 
sans  changer  de  contenance  et  de  visage  ;  une  force  intérieure, 
puisée  dans  ses  sentiments  de  foi,  lui  donna  cette  assurance. 
Toutefois  il  sentit  alors  le  besoin  de  dire  quelques  mots,  il  se 
tourna  vers  le  peuple,  et  il  allait  parler,  quand  le  président  lui 
ordonna  avec  un  grand  ton  d’autorité  de  se  taire.  Il  est  probable 
que  ce  fut  dans  ce  moment  que  Leguay,  foulant  aux  pieds  toute 
humanité,  injuria  le  condamné  à  mort,  réduit  au  silence.  Trois 
gendarmes,  le  sabre  nu  à  la  main,  reconduisirent  le  malheureux  à 
son  cachot  :  la  foule  le  suivit.  Ce  n’étaient  pas  les  gens  de  bien 
qui  formaient  la  majorité  de  ce  cortège  ;  cependant,  ou  l’affliction, 
ou  une  sorte  de  stupeur  se  pouvait  lire  sur  beaucoup  de  figures. 
Une  joie  féroce  brillait  dans  d’autres  yeux  et  s’exhalait  aussi  par 
d’effrayantes  rumeurs, 

»  La  sentence  avait  accordé  vingt-quatre  heures  pour  l’exécution; 
mais  on  se  garda  bien  d’attendre  au  lendemain  matin  :  on  avait 
hâte  de  voir  le  dénouement  de  cette  tragédie,  C’est  pourquoi  l’ins¬ 
trument  de  mort  se  dressa  incontinent  sur  la  place  des  Epars,  dite 
alors  «  place  de  la  Liberté,  »  La  circonstance  justifiait  admirable¬ 
ment  ce  nom  ;car  il  est  évident  que  c’était  pour  protéger  la  liberté, 
surtout  la  liberté  de  conscience,  dans  ce  qu’elle  a  de  plus  sacré, 
que  cet  homme  allait  être  livré  au  supplice.  Quelques  heures 
seulement  restaient  donc  à  l’abbé  Brière  pour  se  préparer  à  quitter 
la  vie,  il  ne  lui  fut  permis  de  voir  et  d’embrasser  ni  un  seul  de  ses 
parents,  ni  un  seul  de  ses  amis.  L’unique  consolateur  auquel  il 
put  avoir  recours,  ce  fut  celui  qui  ne  nous  manque  jamais,  celui 
pour  qui  il  allait  verser  son  sang,  ce  fut  Dieu.  Il  aurait  bien  désiré 
pourtant  se  confesser,  et  de  son  côté,  un  vénérable  prêtre,  digne 
de  toute  sa  confiance,  M.  l’abbé  Verguin,  fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
pénétrer  jusqu’à  lui,  mais  sans  résultat.  Recourant  alors  à  un 
pieux  stratagème,  pour  accomplir  du  moins  une  partie  de  ses 
intentions,  il  se  tint  à  une  fenêtre,  sur  le  passage  du  patient,  lors¬ 
qu’il  alla  à  l’échafaud,  et  à  un  signal  convenu,  celui-ci  baissant 
respectueusement  la  tête,  il  lui  donna  l’absolution  sacramentelle. 
Cette  absolution,  bien  peu  nécessaire  sans  doute  au  prêtre  qui 
mourait  pour  l’honneur  des  saintes  croyances  catholiques,  ne  laissa 
pas  de  fortifier  son  cœur  à  cet  instant  suprême. 
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»  11  était,  au  sortir  de  la  prison,  à  pied,  entre  deux  gendarmes, 
la  tète  nue,  les  cheveux  coupés,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  la 
chemise  descendue  jusqu’à  la  moitié  du  corps  ;  on  avait  jeté  sur 
ses  épaules  une  espèce  de  houppelande  ;  et  deux  bourreaux  mar¬ 
chaient  par  derrière.  Nullement  agité,  la  ligure  empreinte,  au 
contraire,  de  joie  et  de  douceur,  il  se  recommandait  aux  prières 
des  catholiques  qu’il  rencontrait,  leur  promettant  de  prier  pour 
eux,  en  retour.  Le  funèbre  cortège  suivit  une  partie  de  la  rue  des 
Changes,  celles  des  Trois-Maillets  et  du  Grand-Cerf,  dans  toute 
leur  longueur,  et  on  arriva  sur  la  place  où  devait  se  consommer  le 
sacrifice,  vers  six  heures.  Le  condamné,  monté  sur  la  fatale  plate¬ 
forme,  témoigna  aux  bourreaux  le  désir  de  parler,  et  ces  hommes, 
plus  indulgents  que  le  président  du  Tribunal,  lui  accordèrent  sa 
demande.  La  vue  de  l’instrument  du  supplice,  sur  lequel  il  jeta  les 
yeux,  ne  lui  inspira  pas  des  pensées  de  vengeance,  car  voici  tex¬ 
tuellement  les  mots  que  lui  met  dans  la  bouche  la  relation  manus¬ 
crite  dont  j’ai  déjà  parlé,  et  dont  j'ai  tiré  quelques  détails  :  «  Je 
»  ne  crois  pas,  dit-il  au  peuple,  vous  avoir  jamais  fait  de  peine  ; 
»  mais  si  vous  trouvez  que  je  vous  en  fait,  je  vous  en  demande 
»  pardon,  et  de  mon  côté  je  vous  pardonne  à  tous.  Je  pardonne  à 
»  mes  juges;  mais  qu’ils  sachent  que  tel  j’ai  paru  devant  eux,  tels 
»  un  jour  à  venir  ils  paraîtront  devant  Dieu  et  devant  moi.  »  Puis 
s’adressant  aux  bourreaux  ;  «  Et  vous,  mes  amis,  leur  dit-il,  je 
»  vous  pardonne  de  tout  mon  cœur,  comme  aux  autres  ;  je  meurs 
»  avec  joie,  et  j’offre  à  Dieu  le  sacrifice  de  ma  vie.  » 

»  Pendant  qu’on  l’attachait  sur  la  planche,  il  prononça  les  paroles 
du  signe  de  la  croix,  et  le  fer  lui  trancha  la  tête.  Le  bourreau  la 
prit  par  le  peu  de  cheveux  qui  y  restaient,  et  la  montra  au  peuple. 
Celte  sanglante  exhibition  était  dans  le  goût  des  révolutionnaires; 
ils  la  firent  aussi  lors  du  meurtre  de  Louis  XVI,  de  Marie-Antoi¬ 
nette,  de  Madame  Élisabeth,  et,  en  général,  ils  la  faisaient  quand 
il  s’agissait  de  criminels  de  ce  genre  qui  méritaient  bien  assuré¬ 
ment  l’honneur  de  cette  aggravation  de  peine.  Le  corps  fut  porté 
sur-le-champ  au  cimetière  de  «  la  chancellerie,  »  ainsi  appelé 
parce  qu’il  était  voisin  de  pièces  de  vigne  faisant  partie  de  la 
prébende  du  chancelier  du  cnapitre.  Le  cimetière  actuel  de  la 
paroisse  de  la  cathédrale  est  dans  le  même  emplacement,  mais 
agrandi.  Que  ne  donnerions-nous  pas  pour  retrouver  les  précieux 
restes  de  notre  cher  oncle,  et  leur  rendre  les  honneurs  qui  leur  sont 
dus  !  Il  est  probable  qu’ils  furent  enfouis  dans  l’endroit  même  où 
les  suppliciés  malfaiteurs  recevaient  leur  sépulture  ignominieuse, 
et  qu’ils  ont  été  confondus  avec  ceux  des  voleurs  et  des  assassins. 
Qu’importe  ? 

Le  crime  fait  la  honte  et  non  pas  l’échafaud, 
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»  Dans  cette  masse  d’ossements  infâmes.  Dieu  saura  bien  démêler 
les  reliques  vénérables  de  son  serviteur,  et  le  «  ressusciter  pour  la 
vie  éternelle  »  tandis  que  tant  d’autres,  même  de  ceux  qui  furent 
ici-bas  puissants  et  renommés,  ne  «  ressusciteront  que  pour 
l’opprobre  éternel.  »  Telle  est  la  foi  du  chrétien,  et  elle  le  console  de 
toutes  les  iniquités  impunies  dont  ce  monde  présente  le  perpétuel 
spectacle. 

»  Di  sons-le  néanmoins,  les  bons  et  les  méchants  rendirent,  chacun 
à  leur  manière,  hommage  à  la  mémoire  de  l’homme  de  bien,  du 
prêtre  consciencieux,  du  citoyen  intègre  qui  venait  de  tomber 
injustement  sous  les  coups  de  la  vengeance  révolutionnaire.  Les 
derniers,  honteux  eux-mêmes  du  meurtre  inique  qu’ils  avaient 
commis,  firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  cacher  leur  crime  et 
l’ensevelir  dans  l’oubli,  tant  ils  sentaient  que  la  postérité  leur  en 
ferait  un  jour  de  cruels  reproches,  et  que  ce  lâche  attentat  enta¬ 
cherait  à  jamais  leur  réputation.  Ils  empêchèrent  qu’aucun  journal 
de  la  localité  rendît  compte  du  procès  et  du  supplice  de  l’abbé 
Brière  ;  sa  mort  ne  fut  constatée  que  par  les  registres  de  l’état- 
civil  qui  portèrent  tout  simplement  «  qu’il  était  décédé  sur  la 
»  place  de  la  Liberté,  le  5  fructidor,  an  2  de  la  République.  »  Des 
mains  habiles  ont  depuis  fait  disparaître,  nous  a-t-on  assuré,  de 
divers  recueils,  des  pièces  intéressantes  qui  auraient  pu  fournir 
des  détails,  et  si  la  Providence  n’avait  veillé  sur  les  actes  authen¬ 
tiques,  déposés  au  greffe  du  Tribunal,  où  on  ne  put  pas  exercer  à 
son  aise  les  lacérations  qu’on  avait  exercées  ailleurs,  il  ne  serait 
resté  qu’un  souvenir  vague  et  confus  de  la  catastrophe  de  1794, 
souvenir  qui  aurait  fini  avec  le  temps  par  s’éteindre  tout  à  fait 
suivant  le  vœu  des  coupables.  Les  cœurs  honnêtes,  de  leur  côté, 
les  catholiques,  les  prêtres  fidèles,  vouèrent,  sinon  un  culte  reli¬ 
gieux,  que  l'Église  seule  a  le  droit  d’autoriser,  du  moins  un  culte 
d’admiration  et  de  profond  respect,  au  martyr  des  croyances 
orthodoxes.  Dans  les  familles  chrétiennes,  son  nom  ne  fut  plus 
prononcé  qu’avec  cette  vénération  pieuse  qu’on  éprouve  pour  les 
habitants  du  ciel,  et  on  fut  plutôt  tenté  de  l’invoquer,  que  de  prier 
pour  lui.  La  preuve  de  ces  sentiments  se  trouve  dans  la  relation 
manuscrite  que  j’ai  déjà  citée,  et  qui  fut  rédigée  certainement  par 
un  témoin  des  événements  que  nous  venons  de  raconter.  Elle  se 
termine  par  cette  phrase  que  nous  n’aurions  pas  osé  tracer  nous- 
mème  :  «  Les  anges  et  toute  la  cour  céleste,  se  réjouissant  de  sa 
»  fermeté  et  de  son  courage,  lui  ont  décerné  la  couronne  du 
»  martyre,  le  22  août  1794,  à  cinq  heures  et  demie  du  soir.  » 
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LES  SŒURS  DE  SAINT -PAUL  EN  ORIENT 

Nouveaux  établissements. 

Nos  religieuses  de  Saint-Paul  voient  de  jour  en  jour  s’étendre 
en  Orient  leur  influence.  Depuis  l’année  dernière,  cinq  nouveaux 
postes  viennent  de  s’ouvrir  sur  la  demande  des  Évêques  et  des 
autorités  locales  :  ce  sont  Travinli  et  Tayninh  en  Gochinchine  ; 
Nam-Dinh  et  l’école  de  Sainte-Marie  de  Hanoï  au  Tonkin;  puis 
Gliemulpo  en  Corée. 

Travinh,  sur  l’arrovo  de  ce  nom,  est  un  chef-lieu  d’arrondisse¬ 
ment  très  important  de  Gochinchine.  Les  Sœurs  y  arrivèrent  le 
13  juillet  1893,  au  nombre  de  sept,  deux  françaises  et  cinq  indi¬ 
gènes,  pour  diriger  à  la  fois  hospice  indigène,  école,  Sainte-Enfance 
et  crèche.  «  L'installation  de  notre  caïnha  est  tout  ce  qu’il  y  a  de 
plus  primitif,  écrit  la  supérieure.  La  les  oiseaux  font  leurs  nids, 
les  araignées  leurs  toiles,  et  les  poules  couvent  leurs  petits.  Les 
murs  et  la  charpente  sont  en  bambou  et  la  toiture  en  feuilles, 
c’est  la  case  orientale.  Dernièrement,  étant  partie  pour  plusieurs 
jours  avec  une  de  nos  Sœurs  indigènes,  afin  de  quêter  le  riz  pour 
nos  pauvres,  j’eus  tant  à  marcher  à  travers  les  rizières,  que  j’y 
laissai  mes  chaussures.  On  me  fit  heureusement  la  charité  d’une 
paire  de  souliers  jaunes  pour  rentrer  à  la  caïnha.  Vous  le  voyez  : 
c’est  la  vie  de  missionnaire. 

Tay-ninh ,  situé  sur  un  affluent  du  Vaïco,  est  un  poste  de  la  fron¬ 
tière  nord  de  Cocliinchine.  Les  Sœurs  y  arrivèrent  le  23  avril  der¬ 
nier,  au  nombre  de  cinq  :  doux  françaises,  deux  annamites  et  une 
chinoise.  «  Notre  maison,  écrit  l’une  d’elles,  est  une  jolie  paillote, 
de  87  mètres  de  long,  située  au  milieu  d’une  immense  forêt  et  au  pied 
d’une  haute  montagne  que  les  annamites  appellent  la  Dame  noire. 
Chaque  jour  nous  voyons  arriver  une  procession  de  lépreux,  de 
cancéreux,  de  fiévreux,  qui  viennent  se  faire  soigner.  De  temps  en 
temps  nous  allons  nous-mêmes  de  caïnhas  en  caïnhas  visiter  les 
malades  et  baptiser  les  petits  moribonds.  A  peine  sorties,  une 
foule  de  petits  annamites  viennent  à  nous  et  s’attachent  à  nos 
tabliers. 

Nam-Dinh ,  est  après  Hanoï  la  ville  la  plus  importante  du  Ton¬ 
kin.  Les  Sœurs  s’y  rendirent  en  octobre  dernier,  sur  la  demande 
de  M.  Brun,  résidant  de  la  province,  pour  diriger  l’hôpital  civil  et 
militaire. 

A  Hanoï ,  capitale  du  Tonkin,  les  Sœurs  de  Saint-Paul  se  trou¬ 
vaient  déjà  au  nombre  de  douze,  desservant  l’hôpital  militaire, 
lorsqu’on  avril  dernier  une  nouvelle  escouade  de  cornettes  blanches 
y  arriva,  sur  la  demande  de  Msr  Gendreau,  pour  s’occuper  des 
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écoles.  Sa  Grandeur  y  célébra,  le  9  avril,  la  messe  du  Saint-Esprit, 
à  laquelle  assistaient  les  six  premières  élèves.  Quelques  jours 
après  elles  étaient  au  nombre  de  25,  toutes  européennes.  On  ouvre 
en  ce  moment  une  classe  spéciale  pour  les  métisses. 

Chemulpo,  est  le  port  de  Corée  qui  dessert  Séoul.  Les  Sœurs  de 
Saint-Paul  y  ouvrent  en  ce  moment  une  Sainte-Enfance.  Deux 
Sœurs  françaises  et  un  certain  nombre  de  Sœurs  Coréennes  en  for¬ 
ment  le  personnel. 


CHRONIQUE  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

Lampes.  —  83  lampes  demandées  pour  neuf  jours,  un  mois  ou 
plus,  ont  brûlé  en  juillet,  savoir  :  devant  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre,  59  ;  devant  Notre-Dame  du  Pilier,  10  ;  devant  saint  Joseph, 
2  ;  devant  sainte  Anne,  1  ;  à  la  cathédrale,  devant  le  Saint-Sacre¬ 
ment,  6  ;  devant  le  Sacré-Cœur,  5. 

Consécrations  d’enfants.  —  Ont  été  consacrés  à  Notre-Dame  de 
Chartres,  en  juillet,  40  enfants,  dont  14  de  diocèses  étrangers. 

Pèlerinages.  —  Ont  dit  la  sainte  messe  à  la  crypte,  en  juillet, 
des  prêtres  appartenant  aux  diocèses  suivants  :  Chartres,  Agen, 
Bourges,  Bayeux,  Besançon,  Blois,  Bordeaux,  Cambrai,  Evreux, 
Orléans,  Le  Mans,  Le  Puy,  Sens,  Viviers.  —  Et  deux  évêques  : 
Mgr  Biet,  vicaire  apostolique  du  Tonkin,  évêque  de  Diana,  et 
Mgr  Fulbert  Petit,  archevêque  de  Besançon. 

Ce  dernier  Prélat  est  venu  déjà  plusieurs  fois  rendre  hommage  à 
Notre-Dame  de  Chartres.  Par  dévotion  pour  elle  et  pour  le  pontife 
de  Chartres,  dont  il  porte  le  nom,  le  pieux  archevêque  a  mis  dans 
ses  armes  l’image  de  notre  saint  Fulbert  en  prières  devant  la 
Vierge  druidique. 

En  apprenant  cette  particularité,  nous  avons  formé  pour  l’épis¬ 
copat  de  Mgr  Petit,  à  Besançon,  des  vœux  que  pourrait  résumer  un 
vers  virgilien  où  saint  Fulbert  remplacera  Marcellus  pour  la 
circonstance  : 

Que  Dieu  nous  exauce,  Monseigneur, 

«  Tu  Fulbertus  eris,  tu  nunc  eris  aller  ab  illo.  » 

—  Le  26,  est  venu  de  Paris  en  pèlerinage  à  N.-D.  de  Chartres, 
un  orphelinat  dirigé  par  les  Sœurs  de  la  Sagesse. 

Départ  de  Sœurs.  —  Le  9  juillet,  trois  Sœurs  de  Saint  Paul  se 
sont  embarquées  pour  la  Guyane,  où  leur  congrégation  possède 
plusieurs  établissements. 

Retraites.  —  La  retraite  chez  les  Sœurs  de  Bon-Secours,  de 
Chartres,  a  été  prêchée  par  le  R.  P.  Dauchez,  de  la  compagnie  de 
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Jésus.  —  Un  autre  religieux  de  la  même  société,  le  R.  P.  Tigé,  est 
venu  prêcher  la  retraite  de  fin  d’année  au  Petit-séminaire  de 
Saint-Cheron.  —  La  première  retraite  des  Sœurs  de  Saint-Paul, 
commencera  le  samedi  25  août,  au  soir. 

La  Cathédrale  de  Chartres  jugée  par  des  anglais.  —  Nous  lisons 
dans  le  journal  La  Vérité ,  de  Paris  : 

«  Notre  belle  cathédrale  de  Chartres  est  décidément  «  à  l’honneur  » 
chez  nos  voisins  d’Angleterre.  L’autre  jour,  c’était  sir  Frederick 
Leighton,  le  président  de  l’Académie  royale  de  peinture  de  Lon¬ 
dres,  qui  mettait  la  glorieuse  basilique  au  rang  des  trois  ou  quatre 
choses  les  plus  belles  qu’il  eût  vues  dans  le  monde.  Et  nous  rele¬ 
vons  aujourd’hui  dans  la  Review  of  Reviews  de  M.  Stead,  qui, 
pour  les  fêtes  de  Jeanne  d’Arc,  vient  de  faire  un  «  tour  »  en 
France,  les  impressions  de  cet  écrivain,  un  des  plus  lus  de  l’An¬ 
gleterre,  sur  Notre-Dame  de  Chartres  : 

«  Chartres  est  remarquable  seulement  à  cause  de  sa  cathédrale, 
qui  est  l’une  des  plus  magnifiques  du  monde.  Nous  allâmes  à  un 
office  du  soir  et  entendîmes  le  son  de  nombreuses  voix  flottant 
dans  la  vaste  nef  et  remplissant  le  grand  vaisseau  de  la  mélodie 
des  chants  sacrés.  Les  lumières  éclatantes  des  bas-côtés,  la  multi¬ 
tude  des  fidèles,  les  douces  et  claires  voix  des  jeunes  filles  qui 
chantaient,  faisaient  impression  et  formaient  des  accessoires 
appropriés,  mais  enfin,  des  accessoires  seulement  du  grand  édifice 
où  des  générations  successives  avaient  cherché  à  attester  en 
pierre  solide  et  visible  leur  croyance  en  l’Esprit  divin,  qui,  invi¬ 
sible  et  cependant  puissant  comme  le  vent,  met  de  la  justice  et  de 
la  bonté  dans  toutes  les  affaires  des  hommes.  Des  sanctuaires 
sacrés  que  les  hommes  ont  élevés  pour  le  culte  de  Dieu,  je  préfère 
Saint-Paul  pour  son  dôme,  l’Abbaye  (de  Westminster)  pour  son 
histoire,  Notre-Dame  pour  ses  souvenirs  et  ses  fenêtres  radieuses, 
la  cathédrale  de  Cologne  pour  sa  vie  et  sa  grandeur,  Cantorbéry 
pour  sa  beauté,  et  Chartres  pour  le  luxe  magnifique  de  ses  sculp¬ 
tures  de  pierre.  » 

Fête  de  sainte  Anne.  —  Elle  a  été  fêtée  tout  particulièrement 
par  l’Archiconfrérie  des  Mères  chrétiennes.  Beaucoup  d’autres  fidèles 
ont  été  l’invoquer  dans  sa  chapelle  auprès  de  Notre-Dame  de 
Sous-Terre.  En  pareil  jour,  les  hommages  à  la  Reine  du  ciel  et  à 
ses  glorieux  parents  peuvent  se  confondre. 

C’est  l’occasion  de  rappeler  une  pieuse  pratique  qui  s’est  implan¬ 
tée  chez  nous,  il  y  a  environ  vingt  ans  :  le  mois  de  sainte  Anne 
et  de  saint  Joachim,  qui  va  du  24  juillet  au  24  août,  et  qui  est  tout 
spécialement  recommandé  aux  chefs  de  familles  chrétiennes.  On 
y  pensera  certainement  là  surtout  où  sont  depuis  longtemps  en 


—  183  — 


honneur  les  pèlerinages  a  sainte  Anne.  Nommons  dans  le  diocèse 
de  Chartres  :  Fontaine-Simon,  Saint-Arnoult-des-Bois,  Maisons, 
Dammarie,  La  Saucelle,  Courtalain,  Saint-Symphorien. 

A  Saint-Dié.  —  Mgr  Foucault  prépare  de  brillantes  fêtes  en  l’hon¬ 
neur  de  Notre-Dame  de  Saint-Dié,  pour  les  18,  19  et  20  août  ;  plu¬ 
sieurs  prélats.  ont  promis  d’y  assister. 

A  Issoudun,  dont  les  habitants  firent  autrefois  à  Chartres  un 
beau  pèlerinage  relaté  dans  l’histoire  de  notre  pays,  on  se  prépare 
à  célébrer,  pendant  tout  le  mois  de  septembre,  le  25e  anniversaire 
du  couronnement  de  la  Madone  dans  sa  basilique.  Ce  sera  le  jubilé 
de  Notre-Dame  du  Sacré-Cœur.  Le  principal  jour  sera  le  8  sep¬ 
tembre  ;  Mgr  l’archevêque  de  Bourges  présidera,  entouré  de  plu¬ 
sieurs  autres  prélats. 

Loigny.  —  En  parlant,  dans  notre  Supplément  du  21  juillet,  delà 
mission  remplie  le  dimanche  15,  à  Loigny,  par  MM.  les  chanoines 
Pouclée  et  Piau,  nous  avons  laissé  passer  une  erreur  typographique 
qu’ïl  faut  corriger.  Nous  avons  dit  que  le  nouveau  décret  du  Saint- 
Office  (du  4  juillet)  contre  la  visionnaire  de  Loigny,  ses  compagnes 
et  ses  fauteurs,  ainsi  que  l’ordonnance  de  Monseigneur  Lagrange 
publiant  ce  décret,  avaient  été  lus  en  chaire,  et  qu’après  la  messe 
avait  été  portée  au  pseudo-couvent  la  copie  authentique  de  ces 
deux  procès.  Lisez:  de  ces  deux  pièces. 

Les  sectaires  et  fauteurs  ont  été  avertis  que,  si  dans  le  délai 
d’un  mois  ils  ne  se  soumettaient  pas  purement  et  simplement,  ils 
encouraient  par  le  fait  même  l’excommunication  réservée  au  Pape. 
Les  Annales  de  Loigny  ont  été  de  nouveau  condamnées,  ainsi  que 
les  autres  imprimés  relatifs  aux  affaires  de  Loigny  publiés  jusqu’à 
ce  jour. 


EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

1.  Je  remercie  N.-D.  de  Chartres  de  m’avoir  accordé  deux  grâces 
temporelles  très  importantes. 

(M.  L.,à  Orthez,  diocèse  de  Bayonne.) 

2.  Reconnaissance  à  N.-D.  de  Chartres  pour  grâces  obtenues  ! 

(L.  D.) 

3.  Le  petit  Lucien  Lestrade ,  de  Prunay-le-Gillon,  était  grave¬ 
ment  malade,  son  état  était  désespéré.  On  a  demandé  une  neuvaine  ; 
et  aujourd’hui  l’enfant  est  radicalement  guéri. 

4.  Une  personne  de  C.  informe  MM.  les  chapelains  de  sa  guérison 

pendant  la  seconde  neuvaine  à  N.-D.  de  Chartres  et  demande  une 
messe  d’action  de  grâces.  (N.,  à  C.,  diocèse  de  Châtres.) 
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5.  Après  le  baptême  de  l’enfant  dont  l’heureuse  naissance  avait 
été  instamment  demandée  à  la  protection  de  N.-D.,  nous  venons 
témoigner  notre  reconnaissance.  Veuillez  faire  brûler  un  cierge 
pour  nous  !  (J.  C.,  à  A.,  diocèse  de  Séez.) 

’  6.  Ci-joint  une  offrande,  mon  ex-voto  à  N.-D.  de  Chartres  qui  a 
exaucé  les  prières  faites  dans  son  sanctuaire  à  mon  intention  ! 

(C.  de  R.,  à- Paris.) 

7.  Après  une  neuvaine  de  lampe  devant  N.-D.  de  Chartres,  la 

douloureuse  opération  a  eu  lieu  et  notre  petit  malade,  consacré  à 
Marie,  a  été  complètement  guéri.  Reconnaissance  à  la  Très-Sainte- 
Vierge  !  (C.,  à  X.,  diocèse  de  Bordeaux.) 

8.  Un  soldat  remercie  N.-D.  de  Chartres  de  sa  constante  protec¬ 
tion  qui  l’a  maintenu  dans  la  vie  chrétienne  durant  ses  années  de 
garnison  ;  il  a  fait  vœu  d’aller  en  pèlerin  à  Chartres  et  va  s’y 
rendre  très  prochainement. 

(A.,  à  B.,  diocèse  de  Chartres.) 

9.  Veuillez  faire  dire  une  messe  pour  les  âmes  du  purgatoire. 
Je  désire  par  là  témoigner  ma  reconnaissance  à  N.-D.  de  Chartres, 
dans  son  église,  à  cause  d’un  bienfait  obtenu  par  son  intercession. 

(S.  M.  C.,  à  M.,  diocèse  de  Versailles.) 


Suppléments.  —  Voici  l’indication  des  matières  traitées  dans  les 
Suppléments  de  la  Voix,  en  juillet. 

Sommaire  du  7  :  Le  service  pour  M.  Carnot,  à  Chartres.  Allocu¬ 
tion  de  Monseigneur.  —  Détails  sur  la  fin  chrétienne  de  M.  Carnot. 
—  Lettre  de  Mgr  l’évêque  de  Chartres  à  Mme  la  comtesse  du  Temple 
de  Rougemont.  —  La  Communion  (poésie).  —  Autour  du  cata¬ 
falque  (suite).  —  Chronique  diocésaine  :  Nécrologie  :  M.  l’abbé 
Poyau  Am.  ;  La  première  Communion  et  la  Confirmation  à  la 
Cathédrale;  Paroisse  de  Saint-Pierre,  fête  patronale.  —  Service  à 
Nogent-le-Rotrou.  —  Lettre  de  Sœur  F.  à  l’occasion  de  la  peste  en 
Chine.  —  Faits  divers.  —  Histoire  du  second  Empire  par  Pierre  de 
la  Gorce,  de  Lille.  (Bel  ouvrage  en  deux  volumes,  édité  chez  Plon, 
Paris). 

Sommaire  du  1 4  :  La  Confrérie  du  Scapulaire  de  N.-D.  du  Mont- 
Carmel.  —  Monseigneur  Biet.  —  Autour  du  catafalque  (fin).  —  La 
première  messe  de  saint  Vincent  de  Paul.  —  Chronique  diocésaine  : 
Mgr  Fulbert  Petit  à  Chartres.  —  Nécrologie  :  M.  l’abbé  Cirou.  — 
Vues  de  monuments  religieux.  —  Annonce  du  pèlerinage  du  22,  à 
Mignières.  —  Faits  divers.  —  Les  15  Dernières  années  par  Mar 
Isourd  ,  librairie  Abry,  Annecy  :  1  fr.  50. 

Sommaire  du  2t  :  Ordonnance  de  Msr  l’évêque  de  Chartres  por¬ 
tant  publication  d’un  nouveau  décret  du  Saint-Office  contre  là 
visionnaire  de  Loigny,  ses  compagnes  et  ses  fauteurs,  et  lettre  pas- 
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torale  sur  ce  pseudo-couvent.  —  L’Angelus  de  Millet.  —  Chronique 
diocésaine  :  Loigny;  N.-D.  du  Carmel;  Fête  de  saint  Vincent  de 
Paul.  —  Nominations.  —  Annonce  des  distributions  de  prix.  —  Fête 
de  Sainte  Anne.  —  Faits  divers. 


NÉCROLOGIE 

Nous  recommandons  aux  prières  les  défunts  suivants  : 

Monseigneur  Taché,  archevêque  de  Saint-Boniface,  au  Canada, 
l’un  des  plus  illustres  missionnaires  de  cette  contrée.  Nous  l’avons 
vu  autrefois,  pèlerin  de  N.-D.  de  Chartres,  prêcher  à  la  cathédrale 
en  faveur  des  tribus  sauvages  qu’il  évangélisait  alors. 

Sœur  sainte  Adelina,  née  Elise  Pothier,  décédée  dans  la  commu¬ 
nauté  de  Saint-Paul,  le  9  juillet,  âgée  de  40  ans  et  de  Religion  15. 

M“e  veuve  Amblard,  née  Berthe  Jatteau  ;  Mm,i  Foucault,  née 
Arthémise  Sevestre,  à  Chartres;  Mme  la  comtesse  de  Vanssay,  née 
de  Nanteuil  de  La  Norville,  à  Saint-Germain-en-Laye  ;  M.  Maurice 
Deneau,  père  de  feu  M.  l’abbé  Deneau,  à  Lèves  ;  M.  Maurice 
Corbière,  docteur  -  médecin,  à  Chartres  ;  Mrae  Chauvin -Vaillant, 
à  Chartres. 


LE  RÉVÉREND  JAMES  NARY 

Une  bonne  partie  de  notre  clergé  diocésain  se  souvient  de 
M.  l’abbé  James  Nary,  qui  fut  l’un  des  enfants  adoptifs  de  Notre- 
Dame  de  Chartres.  Après  avoir  été  enfant  de  chœur  soliste  et 
brillant  élève  en  musique  à  la  maîtrise  de  Saint-Roch,  de  Paris,  il 
vint  se  distinguer  dans  la  nôtre  en  1854  ;  il  poursuivit,  ses  études 
littéraires  à  l’Institution  Notre-Dame,  qu’il  ne  quitta  que  pour 
entrer  au  Grand  Séminaire  de  Chartres.  Dès  l’âge  de  16  ans,  il 
était  organiste  de  la  cathédrale  et  son  talent  précoce  faisait  l’admi¬ 
ration  des  connaisseurs.  C’est  aux  vacances  de  1861  qu’il  se  décida 
à  partir  pour  l’Angleterre,  où  il  voulait  finir  sa  théologie  et  se 
préparer  d’une  manière  spéciale  au  genre  d’apostolat  qu’il  avait 
souhaité,  à  la  prédication  de  la  foi  catholique  parmi  les  anglicans. 
11  s’en  alla  en  confiant  son  avenir  à  N.-D.  de  Chartres,  qui  avait 
béni  sa  jeunesse,  et  à  qui  nous  l’avons  recommandé  souvent 
depuis  son  départ  de  France. 

Nous  venons  d’apprendre  sa  mort  par  un  journal  anglais  que 
nous  traduisons  : 

Le  Révérend  James  Nary ,  —  Lundi  16  juillet  ont  eu  lieu  les 
obsèques  de  ce  prêtre  très  regretté.  Pendant  six  mois,  il  avait 
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supporté  une  cruelle  maladie  avec  un  calme  et  une  résignation 
dont  furent  édifiés  tous  ceux  qui  eurent  le  privilège  de  l’approcher. 
On  crut  presque,  par  moments,  qu’il  y  avait  espoir  d’un  chan¬ 
gement  dans  son  état.  Mais,  peu  à  peu,  la  fin  inévitable  apparut 
plus  prochaine.  Le  vendredi  6  de  ce  mois,  il  fut,  à  sa  propre 
demande,  transporté  dans  le  tranquille  petit  village  de  Hampton- 
on-the-Hill.  C’est  là  qu’il  rendit  le  dernier  soupir  dans  les  bras 
d’un  vieil  ami,  le  R.  J. -J.  Daly.  Durant  sa  longue  maladie,  il  a 
toujours  pu  jouir  des  secours  de  la  religion.  Pendant  plusieurs 
semaines,  il  reçut  la  sainte  communion  tous  les  jours,  et  cette 
faveur  lui  fut  accordée  le  jour  même  de  sa  mort,  qui  arriva  dans 
l’après-midi  du  mercredi  11.  La  nouvelle  s’en  répandit  rapidement  ; 
elle  jeta  le  deuil  dans  son  troupeau  et  parmi  beaucoup  d’autres 
fidèles  dispersés  dans  le  centre  ou  plus  loin  encore. 

Lundi,  une  messe  solennelle  de  Requiem  fut  célébrée  coram 
episcopo,  dans  la  petite  église  de  Hainpton,  par  le  P.  Daly.  Le 
maître  des  cérémonies  était  le  R.  E,  Feun,  condisciple  du  défunt  à 
Oscott.  A  la  fin  de  la  messe,  Mgr  Lauter  fit  une  brève  allocution  ; 
il  dit  quelles  qualités  principales  avaient  rendu  ce  prêtre  cher  à 
tous  les  fidèles  qui  l’avaient  vu  travailler  parmi  eux  dans  le 
diocèse  pendant  plus  de  trente  ans. 

James  Nary  avait  fait  sa  carrière  dans  les  obscurs  labeurs  du 
ministère.  Son  caractère  personnel  attirait  les  âmes  et  se  les 
gagnait,  plutôt  qu’il  ne  les  dominait  par  l’ascendant  des  natures 
impérieuses.  Ceux  qui  le  connaissaient  l’estimaient  pour  la  dou¬ 
ceur,  la  courtoisie  et  le  tact  qui  l’ont  toujours  distingué.  Né  à  Paris 
il  y  a  cinquante-cinq  ans,  il  perdit  ses  parents  de  bonne  heure,  et 
fut  confié  aux  soins  de  l’Évêque  de  Chartres.  A  l’âge  de  22  ans,  il 
vint  à  Oscott,  et  fut  plus  tard  ordonné  par  l’évêque  Ullathorne.  Il 
desservit  plusieurs  paroisses.  Il  y  a  deux  ans  environ,  il  accepta 
la  charge  d’une  grande  paroisse,  celle  de  Leamington.  Un  groupe 
considérable  de  ses  fidèles  était  venu  à  ses  funérailles  pour  témoi¬ 
gner  de  leur  deuil.  Le  matin  de  l’inhumation,  le  ciel  était  orageux; 
néanmoins,  les  alentours  de  la  petite  chapelle  étaient  couverts  de 
monde,  quand  on  descendit  la  dépouille  mortelle  à  sa  dernière 
demeure.  L’absoute,  fut  donnée  et  l’enterrement  présidé  par 
le  docteur  Ilsley,  évêque  de  Birmingham.  Le  mercredi  18,  une 
messe  solennelle  de  Requiem  a  été  chantée  dans  l’église  de 
Leamington,  à  onze  heures  et  demie.  R.  I.  P. 


ASSOCIATION  DES  VEUVES  CHRÉTIENNES 

Au  moment  où  nous  mettons  sous  presse,  se  termine,  dans  la 
chapelle  de  l’Evêché,  la  retraite  des  veuves  chrétiennes.  Près  de 
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quatre-vingts  personnes  ont  suivi  ces  pieux  exercices.  A  la  der¬ 
nière  instruction  de  mardi,  Monseigneur,  que  l’état  de  sa  santé 
avait  empêché  d’assister  aux  exercices,  a  ménagé  une  délicate  sur¬ 
prise  aux  Dames  retraitantes  en  leur  faisant  remettre  un  bref, 
reçu  de  Rome  le  jour  même  et  accordant  à  leur  association  trois 
indulgences  plénières  et  plusieurs  indulgences  partielles.  On 
devine  facilement  la  joie  et  la  reconnaissance  de  ces  Dames  à  la 
lecture  de  ce  document  pontifical,  nouveau  témoignage  de  la  solli¬ 
citude  paternelle  de  Léon  XIII  pour  leur  humble  association.  Voici 
la  teneur  de  ce  bref  : 

LEON  XIII,  PAPE. 

POUR  PERPÉTUELLE  MEMOIRE. 

Ayant  appris  qu’il  existe,  au  diocèse  de  Chartres,  une  pieuse 
société,  dite  des  Veuves  chrétiennes,  voulant  donner  à  cette 
société  les  moyens  de  se  répandre  de  plus  en  plus,  pour  le  bien 
des  âmes,  et  confiant  dans  la  miséricorde  de  Dieu  et  l’autorité  des 
Bienheureux  apôtres,  Pierre  et  Paul,  Nous  accordons  miséricor¬ 
dieusement,  dans  le  Seigneur,  l’indulgence  plénière,  le  jour  de 
leur  entrée  dans  la  société,  à  toutes,  et  à  chacune  des  pieuses 
Veuves  qui  s’y  engageront,  pourvu  que,  vraiment  contrites  et 
s’étant  confessées,  elles  reçoivent  le  Très-Saint  Sacrement  de 
l’Eucharistie. 

Nous  accordons  pareillement  l’indulgence  plénière,  à  l’article  de 
la  mort,  à  tous  les  membres  présents  et  futurs  de  la  société,  pour¬ 
vu  que,  vraiment  contrits  et  s’étant  confessés,  ils  fassent  la  sainte 
Communion,  ou  que,  dans  l’impossibilité  de  se  confesser  et  de 
communier,  ils  soient  contrits  de  cœur  et  invoquent  pieusement  le 
saint  nom  de  Jésus. 

Aux  associées  présentes  et  futures  qui,  vraiment  contrites,  s’étant 
confessées  et  ayant  communié,  visiteront  dévotement  chaque 
année,  l’église,  la  chapelle  ou  l’oratoire  de  la  société,  le  jour  de  la 
principale  fête  de  l’association,  choisi  une  fois  pour  toutes  par  les 
membres  de  la  société  et  approuvé  par  l’ordinaire,  ou  l’un  des  sept 
jours  suivants,  au  choix  de  chacun  d’eux,  et  y  prieront  Dieu  pieu¬ 
sement  pour  la  concorde  des  princes  chrétiens,  l’extirpation  des 
hérésies,  la  conversion  des  pécheurs  et  l’exaltation  de  Notre  Mère 
la  sainte  Eglise,  nous  accordons  miséricordieusement,  dans  le 
Seigneur,  indulgence  plénière  et  rémission  de  tous  leurs  péchés. 

De  plus,  aux  membres  de  la  dite  société,  qui,  au  moins  contrits 
de  cœur,  visiteront  l’église,  la  chapelle  ou  l’oratoire  de  la  société, 
quatre  jours  de  l’année,  fériés  ou  non  fériés,  ou  do  dimanche, 
choisis  une  fois  pour  toutes  par  les  associées  et  approuvés  par 
l’Ordinaire,  et  y  prieront  aux  intentions  susdites,  nous  accordons 
pour  chaque  visite  et  pour  chacun  des  jours  susdits,  l’indulgence 
de  sept  ans  et  de  sept  quarantaines, 
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Et  toutes  les  fois  qu’ils  assisteront  aux  messes  et  autres  offices 
divins  célébrés  ou  récités  dans  l’église,  la  chapelle  ou  l’oratoire  de 
la  dite  société  ;  ou  qu’ils  suivront  les  processions  faites  avec  la 
permission  de  l’Ordinaire  ;  ou  qu’ils  accompagneront  le  Très-Saint 
Sacrement  de  l’Eucharistie,  soit  en  procession,  soit  lorsqu’on  le 
porte  aux  malades,  ou  en  quelque  autre  temps  et  de  quelque  autre 
manière  que  ce  soit;  ou  qu’empêchés  et  avertis  par  la  cloche,  ils 
réciteront  une  fois  l’Oraison  dominicale  et  la  Salutation  angélique, 
ou  même  cinq  Pater  et  Ave  pour  les  âmes  des  membres  défunts  ; 
ou  qu’ils  accompliront  toute  autre  œuvre  quelconque  de  piété  ou 
de  charité,  Nous  accordons,  dans  la  forme  ordinaire  et  usitée  dans 
l’Eglise,  pour  chacune  de  ces  bonnes  œuvres,  soixante  jours  d’in¬ 
dulgence  des  pénitences  à  eux  imposées,  ou  dues  par  eux,  de 
quelque  manière  que  ce  soit. 

Enfin  Nous  accordons  miséricordieusement  dans  le  Seigneur  que 
toutes,  et  chacune  de  ces  indulgences,  rémissions  de  péchés  et 
.condonations  de  pénitences,  puissent  être  appliquées,  par  mode 
de  suffrage,  aux  âmes  des  fidèles  qui  ont  quitté  ce  monde  étant 
unies  à  Dieu  par  la  charité.  Nonobstant  toute  autre  constitution 
apostolique  et  toute  autre  chose  à  ce  contraire,  les  présentes  lettres 
devant  demeurer  valables  à  perpétuité,  pour  les  temps  à  venir. 

Toutefois  Nous  voulons  que  si  par  ailleurs  quelque  autre  indul¬ 
gence  perpétuelle,  ou  même  temporaire  n’ayant  point  encore  cessé, 
avait  été  accordée  aux  membres  de  la  dite  société,  pour  les  œuvres 
susdites,  elle  soit  révoquée,  comme  de  fait  Nous  la  révoquons  par 
ces  présentes  lettres  en  vertu  de  l’autorité  apostolique  ;  que  si  en¬ 
fin  la  dite  société  avait  été  ou  devait  être  agrégée  ou  unie  à  quel¬ 
que  Archiconfrérie,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  ou  si  elle  devait 
être  modifiée  dans  son  institution,  Nous  voulons  que  toutes 
les  lettres  apostoliques  antérieures,  quelles  qu’elles  soient,  ne 
puissent  lui  servir  en  aucune  manière  et  soient  annulées  à  l’instant. 

Donné  à  Rome,  près  de  Saint-Pierre,  sous  l’anneau  du  Pêcheur, 
le  20  juillet  1894,  la  dix-septième  année  de  notre  Pontificat. 

Pour  M.  le  Cardinal  de  Ruggiero, 
(Lieu  du  Sceau.)  Nicolas  MARINI,  Substitut. 

—  Nous  n’ajouterons  rien  à  ce  bref  pontifical,  si  ce  n’est  que 
la  lettre  qui  l’accompagne,  se  termine  ainsi  :  «  Je  viens  de 
présenter  à  la  même  sécrétairerie  la  supplique  concernant  le  titre 
d’ Archiconfrérie  pour  la  Confrérie  susnommée.  Aussitôt  que  ce  pri¬ 
vilège  aura  été  accordé,  je  me  ferai  un  devoir  d’en  informer  Votre 
Grandeur.  »  Nous  espérons  donc  que  dans  un  avenir  assez  pro¬ 
chain,  le  Souverain  Pontife  mettra  le  comble  à  ses  générosités  et 
nous  accordera  cette  suprême  et  dernière  faveur. 
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LA  CONFRÉRIE  DE  SAINTE-ANNE  A  SAINT-ARNOULT-DES-BOIS. 

On  nous  écrit  : 

Monsieur  le  Rédacteur, 

Votre  bienveillante  annonce  de  la  semaine  dernière  a  fait  plaisir 
à  un  ancien  confrère  de  Sainte  Anne. 

Comme  vous  le  dîsiez,  à  Saint- Arnoult-des-Bois,  j’ai  constaté 
avec  bonheur  la  belle  assistance  des  pèlerins.  Ils  sont  fidèles  au 
touchant  usage  de  passer  sous  la  châsse,  d’y  attacher  leurs  infir¬ 
mités  avec  un  cordon  bénit,  d’y  allumer  le  petit  cierge  et  de  récla¬ 
mer  l’évangile  de  la  Sainte. 

J’ai  admiré  le  zèle  du  Curé,  trop  dévot ,  dit-on,  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  de  Sainte  Anne.  Une  douzaine  de  prêtres  l’aidaient  bien, 
comme  autrefois,  à  célébrer  la  fête  ;  mais  j’ai  regretté  l’absence  des 
Frères  de  Charité,  qui  rehaussaient  naguère  l’éclat  du  culte  en 
pareille  solennité. 

Cette  Confrérie  était  une  des  plus  célèbres  de  nos  contrées 
depuis  tantôt  trois  siècles.  Le  pape  Paul  V,  par  une  bulle  donnée 
à  Rome,  à  Sainte-Marie-Majeure,  aux  ides  de  janvier  1613,  et  publiée 
dans  toutes  les  églises  du  diocèse  en  juillet  suivant,  l’avait  enrichie 
de  plusieurs  Indulgences  plénières  et  partielles. 

Elle  avait  bravé  les  orages  de  1a.  Révolution  et  s’était  maintenue 
parfaitement  jusqu’en  1852,  où  M.  le  curé  Benoist  lui  donna  un 
nouvel  accroissement  avec  un  nouveau  règlement,  approuvé  de 
l’Ordinaire. 

Elle  comptait  de  nombreux  associés.  Tous,  simples  agrégés, 
donateurs,  bâtonniers  ou  frères  servants,  avaient  droit  aux  céré¬ 
monies  du  convoi  et  de  la  sépulture  par  le  ministère  des  frères 
servants.  Quatorze  hommes,  plus  deux  clercs-chantres,  allaient 
jusqu’à  dix  lieues  à  la  ronde  porter  leurs  services  et  leurs  prières 
avec  les  ornements  de  la  Confrérie.  Us  partaient  de  l’église  parois¬ 
siale,  après  le  chant  à  genoux  du  Salve  Rec/ina,  et  la  récitation 
d’un  Pater  et  d’un  Ave  pour  l’âme  du  défunt ,  traversaient  le  pays 
en  chantant  le  De  Profundis ,  se  rendaient  processionnellement  à 
la  maison  mortuaire,  jetaient  de  l’eau  bénite  sur  le  cercueil,  chan¬ 
taient  le  Libéra  et  faisaient  le  convoi  jusqu’à  l’église,  et  de  là  au 
cimetière. 

Les  frères  servants  devaient  assister  en  costume  à  la  messe  et 
aux  vêpres  du  premier  dimanche  de  chaque  mois  et  de  la  plupart 
des  fêtes  de  l’année. 

Celle  de  Sainte  Anne,  leur  patronne,  avait  deux  particularités 
intéressantes  :  Le  matin,  la  Confrérie  de  la  paroisse  voisine,  de 
Saint-Gourgon,  arrivait  en  procession.  Celle  de  Sainte-Anne  allait 
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au-devant  ;  et  la  rencontre  peignait  au  vif  l’esprit  primitif  de  ces 
Associations.  Les  croix,  les  bannières,  les  bons  saints  se 
donnaient  l’accolade  fraternelle,  pendant  que  les  frères  échan¬ 
geaient  de  solides  poignées  de  main;  puis,  sur  deux  lignes  de 
front,  les  crieurs,  avec  leur  superbe  tunique  et  leurs  clochettes 
qu’ils  agitaient  tour  à  tour,  les  gardiens  du  drap,  aumôniers,  poin¬ 
teurs,  contrôleurs,  greffiers,  échevins,  prévôts  et  clercs  en  surplis, 
suivis  cette  fois  des  chantres  et  du  curé,  revenaient  chanter  la 
messe  de  Saint  Gourgon  a  l’autel  de  Sainte  Anne. 

Après  l’office,  la  Confrérie  de  Sainte-Anne  offrait  gracieusement 
à  sa  sœur  un  repas,  qui  permettait  de  rester  a  la  cérémonie  de  là 
réception,  le  soir. 

Entre  vêpres  et  complies,  chaque  frère  nouveau,  en  robe  et  cein¬ 
ture  noires,  avec  rabat  et  manchettes  blanches ,  était  conduit,  par 
la  main  d’un  ancien,  sur  les  degrés  de  l’autel  de  Sainte  Anne.  Il 
prenait  l’engagement  d’être  fidèle  aux  règles  et  statuts  de  la 
Charité,  sur  l’interpellation  de  M.  le  Curé,  qui  lui  présentait  la 
Croix  à  baiser,  l’investissait  du  chaperon  violet,  insigne  de  la 
Confrérie,  et  lui  adressait  quelques  paroles  d’édification. 

Ces  scènes,  d’une  saveur  pieuse,  qu’on  aime  toujours  à  goûter, 
manquaient  cette  année  encore  à  la  fête  de  Sainte  Anne.  Je  veux 
espérer  qu’elles  ne  tarderont  pas  à  se  renouveler  avec  la  Confrérie 
elle-même,  comme  se  renouvelle  l’esprit  religieux  de  la  popula¬ 
tion. 

Un  ancien  Frère  de  Charité. 


OFFICES  DES  PAROISSES 

CATHÉDRALE. —  Le  29  juillet,  llm°  dimanche  après  la  Pentecôte,  sainte  Marthe, 
vierge,  double-majeur,  messe  Dilexisti.  —  A  9  h.,  messe  de  paroisse  ;  à  10  h.  3/4, 
office  capitulaire.  —  A3  h.,  vêpres. 

Fc/e  de  N.-D.  des  Anges.  —  Du  mercredi  1er  août,  veille  de  la  fête,  à  2  h.,  jus¬ 
qu’au  soir  du  jeudi  2  août,  les  fidèles  peuvent  gagner  une  indulgence  plénière, 
applicable  aux  âmes  du  purgatoire,  à  chaque  visite  pieuse,  faite  dans  la  Cathé¬ 
drale,  pourvu  qu’ils  y  prient  quelques  instants  (la  durée  d’une  dizaine  de  cha¬ 
pelet  au  moins),  aux  intentions  du  Souverain  Pontife.  ■ —  La  Communion  le  1er 
ou  le  2  est  obligatoire  ;  la  confession  de  quinzaine  suffit.  Il  faut  sortir  de  l’église 
complètement  après  chaque  visite.  —  Ouverture  solennelle  des  exercices  à  la 
chapelle  de  la  communion,  le  mercredi  à  2  h. 

—  Le  jeudi  29,  à  4  h.  1/2,  Adoration  réparatrice.  —  Le  vendredi  3  août,  messe 
au  Sacré-Cœur,  à  7  h.,  et  le  soir,  à  8  h.,  salut. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Le  29  juillet,  11”  Dimanche  après  la  Pentecôte, 
Sainte  Marthe,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  Le  soir,  aux  vêpres,  réunion 
mensuolle  de  l’Archiconfrérie  et  des  Enfants  de  Marie.  —  Vendredi,  messe  do 
7  li.,  en  l'honneur  du  Sacré-Cœur  et  salut  à  8  h.  du  soir. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN.  —  Dimanche,  29  juillet,  11”  Dimanche  après  la 
Pentecôte,  les  offices  aux  heures  ordinaires, 
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—  Le  vendredi,  à  8  b.  du  soir,  allocution  et  salut  en  l’honneur  du  Sacré- 
Cœur. 

MONASTÈRE  DE  LA  VISITATION.  —  Le  3  août  1894  ,  premier  vendredi  du 
mois,  à  6  h.  3/4,  messe  conventuelle  avec  Exposition  du  T.  S.  Sacrement.  — 
A  4  h.,  Sermon  par  le  R.  P.  Deville.  —  Salut. 
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Liste  des  prêtres  appelés  à  faire  partie  de  la  Retraite  ecclésiastique 

QUI  SERA  PRÊCHÉE  PAR  M.  L’ABBÉ  LE  CAMUS,  VICAIRE-GÉNÉRAL  DE  CHAMBÉRY 
Du  Dimanche  soir  19  Août  1894,  au  Samedi  malin  25. 


Ville  de  Chartres. 

MM. 

L'Abbé  Leroy,  Chanoine  titulaire. 

Le  Curé  de  la  Cathédrale. 

Le  Curé  de  Saint-Aignan. 

L’Abbé  Métais, Secrétaire  à  l’Evêché. 
L’Abbé  Belnoue,  Secrétaire-Adjoint. 
Le  2e  et  le  3e  Vicaires  de  la  Cathédrale 
Le  1er  Vicaire  de  Saint-Pierre. 

Le  2e  Vicaire  de  Saint-Aignan. 

Le  2e  Chapelain  des  Sœurs  de 
Saint-Paul. 

Le  Chapelain  de  la  Providence. 

Le  Chapelain  de  la  Visitation. 
L’Abbé  Blot,  Chapelain  des  Petites- 
Sœurs-des-Pauvres. 

L’Abbé  Brière,  prêtre  habitué. 
L’Abbé  Chevallier,  id. 

Canton  de  Chartres-Nord. 

MM. 

Le  Curé  de  Champhol. 


Le  Curé  de  Clévi Hiers . 

Le  Curé  de  Gas ville. 

Le  Curé  de  louy. 

Le  Curé  de  Lèves. 

Le  Curé  de  Saint-Aubin-des-Bois. 

Canton  de  Chartres -Sud. 

MM. 

Le  Curé  de  Berchères-l’Evêque. 

Le  Curé  de  Dammarie. 

Le  Curé  de  Luisant. 

Le  Curé  de  Mignières. 

Le  Curé  de  Sours. 

Le  Curé  de  Ver-lès-Chartres. 

Canton  d'Auneau. 

MM. 

Popot,  Chanoine  honoraire,  ancien 
Curé  d’Auneau. 

Le  Curé  d’Aunay-sous-Auneau. 

Le  Curé  de  Béville. 

Le  Curé  de  Chûtenay. 
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MM. 

Le  Curé  de  Denonville. 

Le  Cm’é  d’Houville. 

Le  Curé  d’Oinville-sous-Auneau. 

Le  Curé  de  Sainville. 

Le  Curé  d’Umpeau. 

Canton  de  Courville. 

MM. 

Le  Curé  de  Chuisnes. 

Le  Curé  du  Favril. 

Le  Curé  de  Fruncé. 

Le  Curé  de  Landelles. 

Le  Curé  de  Saint-Aruoult-des-Bois. 
Le  Curé  de  Saint-Luperce. 

Le  Curé  de  Vérigny. 

Canton  d’Illiers. 

MM. 

Le  Doyen  d'Illiers. 

Le  Curé  de  Blandainville. 

Le  Curé  des  Châtelliers-Notre-Dame. 
Le  Curé  de  Luplanté. 

Le  Curé  de  Marchèville. 

Le  Curé  de  Nogent-sur-Eure. 

Le  Curé  de  Sandarville. 

Canton  de  Janville. 

MM. 

Le  Doyen  de  Janville. 

Le  Curé  d’Allaines. 

Le  Curé  de  Beaüdreville. 

Le  Curé  de  Dommerville. 

Le  Curé  de  Grandville-Gaudreville. 
Le  Curé  de  Neuvy-cn-Beauce. 

Le  Curé  de  Rouvray-Saint-Denis. 

Le  Curé  de  Santilly. 

Le  Curé  de  Toury. 

Canton  de  Maintenon. 

MM. 

J  je  Doyen  de  Maintenon. 

Le  Curé  de  Bouglainval . 

Le  Curé  d’Épernon. 

Le  Curé  de  Gallardon. 


MM. 

Le  Curé  de  Gas. 

Le  Curé  de  Hanches. 

Le  Curé  de  Saint-Piat. 

Le  Curé  de  Saint-Symphorien. 

Le  Curé  de  Soulaires. 

Canton  de  Voves. 

MM. 

Le  Doyen  de  Voves. 

Le  Curé  d’Allonues. 

Le  Curé  de  Louville-la-Ghenard. 

Le  Curé  de  Montainville. 

Le  Curé  de  Réclainville. 

Le  Curé  de  Theuville. 

Le  Curé  de  Viabon. 

Le  Curé  de  Villeau. 

Le  Curé  d’Ymonville. 

Canton  de  Châteaudun. 

MM. 

Le  Curé  de  Saiut-Valérien. 

Le  Curé  de  Givry. 

Le  Curé  de  Gonic-Molitard. 

Le  Curé  de  D  o  nne  in  ai  n-S  l-Mam  e  r  t . 
Le  Curé  d’Ozoir-le-Breuil. 

Le  Curé  de  Saint-Christophe. 

Le  Curé  de  Saint-Denis-les-Ponts. 

Le  Curé  de  Thiville. 

L’Aumônier  des  Daines  des  Sacrés 
Cœurs. 

L’Abbé  Lehoux,  prêtre  habitué. 

Canton  de  Bonneval. 

MM. 

Le  Vicaire  de  Bonneval. 

Le  Curé  d’Alluyes. 

Le  Curé  de  Flacey. 

Le  Curé  de  Meslay-le-Vidame. 

Le  Curé  de  Moriers. 

Le  Curé  de  Pré-Saint-Evroult. 

Le  Curé  de  Sancheville. 

Le  Curé  de  Trizay-lès-Bonneval. 

Le  Curé  de  Villiers-Saint-Orien. 
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Canton  de  Brou. 

MM. 

Le  Doyen  de  Brou. 

Le  Curé  de  Bullou. 

Le  Curé  de  Gohory. 

Le  Curé  de  Mottereau. 

Le  Curé  de  Saint-Avit. 

Le  Curé  d’Urxverre. 

Le  Curé  d’Yèvres. 

Canton  de  Cloyes. 

MM. 

Le  Doyen  de  Cloyes. 

Le  Curé  d’Arrou. 

Le  Curé  de  Charray. 

Le  Curé  de  Châtillon. 

Le  Curé  de  Douy. 

Le  Curé  de  la  Ferté-Villeneuil. 

Le  Curé  de  Langey. 

Le  Curé  du  Mée. 

Le  Curé  de  Saint-Pellerin. 

Canton  d’Orgéres. 

MM. 

Le  Doyen  de  Terminiërs. 

Le  Curé  de  Bazoches-en-Dunois. 

Le  Curé  de  Bazoches-les-Hautes. 

Le  Curé  de  Fontenay-sur-Conie. 

Le  Curé  de  Lumeau. 

Le  Curé  de  Nottonville. 

Le  Curé  de  Péronville. 

Canton  de  Dreux. 

MM. 

L’Abbé  Olivier,  Aumônier  de  la 
Chapelle  Saint-Louis. 

L’Abbé  Gromard,  Aumônier  de  la 
Chapelle  Saint-Louis. 

Le  1er  Vicaire  de  Dreux. 

Le  Curé  de  Cherisy. 

Le  Curé  de  Crécy-Couvé. 

Le  Curé  de  Luray. 

Le  Curé  de  Marville-Moutiers-Brulé. 
Le  Curé  de  Ouerre. 

Le  Curé  de  Tréon. 


MM. 

Le  Curé  de  Vernouillet. 

Le  Curé  de  Vert-en-Drouais. 

Canton  d’Anet. 

MM. 

Le  Doyen  d’Anet. 

Le  Curé  d’ Abondant. 

Le  Curé  de  Broué. 

Le  Curé  de  la  Chaussée-d’Ivry. 

Le  Curé  de  Goussainville. 

Le  Curé  de  Marchezais. 

Le  Curé  de  Mesnil-Simon. 

Canton  de  Brezolles. 

MM. 

Le  Curé  de  Beauche. 

Le  Curé  de  Bérou-la-Mulotière. 

Le  Curé  de  Châtaincourt. 

Le  Curé  de  Dampierre-sur-Avre. 

Le  Curé  de  Saint-Rem  v-sur- A  vré. 

Le  Curé  de  Vitray-sous-Brezolles. 

Canton  de  Châteauneuf. 

MM. 

Le  Doyen  de  Châteauneuf. 

Le  Curé  de  Marville-les-Bois. 

Le  Curé  de  Saint -Sauveur- Le vâville. 
Le  Curé  de  Serazereux. 

Le  Curé  de  Theuvy-Achères. 

Le  Curé  de  Saint- Ange-et-Torçay. 

Canton  de  la  Ferté-Vidame. 

MM. 

Le  Curé  de  Boissy-le-Sec. 

Le  Curé  de  Morvilliers. 

Le  Curé  des  Ressuintes. 

Canton  de  Nogent-le-Roi. 

MM. 

Le  Curé  de  Coulombs. 

Le  Curé  de  Prouais. 

Le  Curé  de  Saint-Lucien. 

Le  Guré  de  Viiliers-le-Morhiers, 


Canton  de  Senonches. 

MM. 

Le  Doyen  de  Senonches. 

Le  Curé  de  Dampierre-sur-Blévy. 
Le  Curé  de  Dignv. 

Le  Curé  de  la  Saueelle 

Canton  de  Nogent-le-Rotrou. 
MM. 

Le  "Vicaire  de  Notre-Dame. 

Le  Vicaire  de  Saint-Laurent. 

Le  Curé  de  Saint-Hilaire. 

Le  Curé  de  Souancé. 

Canton  d’Authon. 

MM. 

Le  Curé  de  la  Bazoche-Gouet. 

Le  Curé  de  Beaumont-les-Autels. 
Le  Curé  de  Béthonvilliers. 

Le  Curé  de  la  Chapelle-Guillaume. 
Le  Curé  de  Charbonnières. 

Le  Curé  de  Coudray-au-Perche. 


MM. 

Le  Curé  de  Moulhard. 

Le  Curé  de  Soizé.  • 

Canton  de  La  Loupe. 

MM. 

Le  Doyen  de  La  Loupe. 

Le  Curé  de  Belhomert. 

Le  Curé  des  Corvées-les-Yys. 
Le  Curé  de  Manou. 

Le  Curé  de  Montlandon. 

Le  Curé  de  Saint-Eliph.  ' 

Le  Curé  du  Thieülin. 

Canton  de  Thiron. 

MM. 

Le  Doyen  de  Thiron-. 

Le  Curé  de  Coudreceau. 

Le  Curé  de  la  Groix-du-Perche. 
Le  Curé  d’Happonvilliers. 

Le  Curé  de  Marolles. 


FAITS  DIVERS 

Le  catholicisme  en  Hollande.  —  La  Haye  vient  d’être  dotée  d’une 
troisième  église  catholique  placée  sous  le  patronage  du  Sacré-Cœur. 
Toutes  les  autorités,  sans  excepter  la  Reine  protestante,  étaient 
représentées  à  la  consécration  de  la  nouvelle  église. 

Les  Chambres  ont  voté  la  réforme  scolaire,  qui  consiste  à  distri¬ 
buer  les  subsides  de  l’Etat  à  toutes  les  écoles,  publiques  ou  privées, 
catholiques,  protestantes  ou  neutres.  Tout  le  monde  est  enchanté 
de  cette  mesure  ;  la  concurrence  sur  un  pied  d’égalité  produit  les 
meilleurs  résultats.  On  le  sait  en  France,  mais  la  République  tient 
à  mentir  à  son  enseigne. 

Dans  ce  pays,  le  repos  du  dimanche  fait  des  progrès  continuels. 
Les  chemins  de  fer  ont  supprimé  la  marche  des  trains  de  marchan¬ 
dises  le  dimanche  et  les  jours  de  fête.  Le  commerce  et  l’industrie 
n’y  ont  rien  perdu. 

L’Œuvre  de  sainte  Philomène  (Maison  Saint-Vincent  de  Paul,  3, 
rue  de  Dantzig,  Paris- Vaugirard),  organise  un  pèlerinage  à  N.-D. 
de  la  Salette,  avec  stations  à  Ars,  à  N.-D.  de  Fourvières,  à  la 
Grande-Chartreuse,  au  berceau  de  saint  Bernard  (Fontaine-lès- 
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Dijon).  Du  mardi  28  août  au  mercredi  5  septembre  1894.  (P-0  classe, 
160  fr.  ;  2e  classe,  132  fr.  ;  3e  classe,  115  fr.). 

La  direction  de  VŒ livre  de  sainte  Philomène  prend  cette  initia¬ 
tive,  en  rappelant  que  le  mouvement  des  pèlerinages  a  commencé 
au  pied  des  autels  de  sa  Patronne.  C’est  Elle  qui  en  avait  inspiré 
la  pensée  à  un  jeune  prêtre  tout  dévoué  à  son  culte,  pendant  qu’il 
priait  prosterné  sur  la  tombe  du  Vénérable  curé  d’Ars.  Pour  ce 
motif,  le  premier  Pèlerinage  National  à  la  Salette,  en  1872,  s’est 
accompli  sous  les  auspices  de  sainte  Philomène.  Ce  fut  le  point  de 
départ  du  merveilleux  élan  qui  a  surpris  les  fidèles  aussi  bien  que 
les  indifférents. 

Aujourd’hui,  le  Sanctuaire  de  l'Œuvre  de  sainte  Philomène  ne 
fait  plus  qu’un  avec  le  Sanctuaire  élevé  à  Paris  en  l’honneur  de 
Notre-Dame  de  la  Salette,  par  M.  Le  Prévost,  prêtre,  fondateur  de 
la  Congrégation  des  Frères  de  Saint-Vincent  de  Paul. 

C’est  de  ce  Sanctuaire  de  Notre-Dame  de  la  Salette  et  dé  sainte 
Philomène  que  le  Pèlerinage  des  Vacances  partira  pour  la  sainte 
Montagne  où  Marie  a  pleuré. 

La  vie  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  en  tableaux.  —  La  maison 
Marne,  de  Tours,  vient  de  disputer  à  l’Angleterre  et  d’acquérir  au 
poids  de  l’or  les  droits  exclusifs  de  reproduction  de  l’admirable 
œuvre  de  James  Tissot,  la  Vie  de  N.- S.  Jésus-Christ ,  dont  une 
partie  des  originaux  a  émerveillé  les  visiteurs  du  Champ-de-Mars. 

Un  nouveau  martyr  au  Maduré.  —  La  mission  du  Maduré  et  la 
Compagnie  de  Jésus  comptent  un  nouveau  martyr  de  plus,  le 
R.  P.  Ambroise  Amirdam,  assommé  par  des  sauvages  païens, 
à  coups  de  barres  de  fer,  le  9  janvier  1894. 

Né  à  Hariscal,  le  3  septembre  1858,  d’une  des  meilleures  familles, 
il  était  entré  dans  la  compagnie  de  Jésus  après  de  brillantes  études 
au  collège  de  Négapatam.  Il  s’est  toujours  fait  remarquer  par  sa 
piété,  par  sa  charité  et  surtout  par  son  zèle  pour  la  conversion 
des  païens  et  l’amélioration  des  chrétiens.  C’est  un  des  mission¬ 
naires  qui,  depuis  1884,  ont  le  plus  baptisé  d’adultes  païens. 

Les  Filles  de  la  Charité.  —  La  Congrégation  des  Rites,  réunie  le 
10  juillet,  a  examiné,  entre  autres  questions,  celle  concernant  la 
révision  des  écrits  de  Louise  Marillac,  veuve  Legras,  qui,  en 
société  de  Saint  Vincent  de  Paul,  a  fondé  la  Congrégation  des 
Filles  de  la  Charité.  Elle  a  reconnu  que,  dans  ces  écrits,  il  n’y  a 
rien  de  contraire  à  la  foi  et  à  la  morale,  et  que,  par  suite,  rien 
n’empêche,  de  ce  chef,  la  suite  régulière  du  procès  de  béatification. 

Dans  la  même  séance  ont  été  traitées  plusieurs  questions  litur¬ 
giques.  Sur  les  instances  faites  précédemment  par  M.  Fiat,  supé- 
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rieur  général  des  Lazaristes  et  des  Filles  de  la  Charité,  la  Congré¬ 
gation  a  approuvé  le  propre  de  la  messe  et  de  l'office  en  l'honneur 
de  la  sainte  médaille  de  l’Immaculée-Conception.  —  On  se  rappelle 
que  cette  médaille  a  été  frappée,  il  y  a  plus  de  soixante  ans,  à  la 
suite  d’une  révélation  dont  fut  favorisée  une  Fille  de  la  Charité. 

Pour  le  «,  Chemin  de  la  Croix.  »  —  Un  nouveau  décret  de  la 
Sacrée  Congrégation  des  Indulgences  vient  de  valider  toutes  les 
érections  de  Chemin  de  la  Croix  faites  jusqu’à  présent  irrégulière¬ 
ment,  c’est-à-dire  sans  avoir  observé  toutes  les  prescriptions 
demandées  par  le  Saint-Siège,  surtout  sans  avoir  obtenu  le  consen¬ 
tement,  par  écrit,  permettant  l’érection  demandée. 

Léon  XIII  et  la  question  sociale.  —  Léon  XIII  ne  manque  pas  une 
occasion  de  témoigner  sa  sollicitude  envers  ceux  qui  s’occupent  de 
la  question  sociale,  conformément  aux  grands  principes  qu’il  a  si 
bien  mis  en  lumière.  Sa  Sainteté  en  donne  une  nouvelle  preuve 
dans  la  lettre  récemment  adressée  à  M?r  Baunard,  recteur  des 
facultés  catholiques  de  Lille,  pour  le  féliciter  de  la  création,  dans 
la  faculté  de  droit,  d’une  section  des  sciences  sociales  et  politiques. 


Le  B.  Pierre  de  Luxembourg.  —  C’est  une  illustration  de  l’église 
de  N.-D.  de  Chartres.  Il  fut  archidiacre  de  Dreux ,  avant  d’être 
promu  à  la  dignité  épiscopale  et  au  cardinalat.  Nous  devons  donc 
nous  associer  à  la  joie  des  catholiques  de  Lille  où  les  parents  du 
Bienheureux  Pierre  furent  châtelains  pendant  tout  le  14e  siècle  ; 
cette  joie  a  pour  motif  le  privilège  dont  la  Semaine  du  diocèse  de 
Cambrai  nous  a  donné  ainsi  l’annonce  : 

Au  mois  de  mai  dernier,  MM.  les  chapelains  de  Notre-Dame  de 
la  Treille  (à  Lille),  ont  adressé  à  la  Sacré  Congrégation  des  Dites 
une  supplique  demandant  qu’il  leur  fût  permis  de  célébrer,  dans 
l’église  de  Notre-Dame  de  la  Treille,  les  fêtes  des  Bienheureux 
Jean  de  Warneton  et  Pierre  de  Luxembourg.  L’induit  leur  a  été 
accordé  à  la  date  du  8  juin,  et  reconnu  par  l’autorité  diocésaine  le 
19  du  même  mois. 

La  fête  du  Bienheureux  Jean  de  Warneton  a  été  fixée  au  6  mars 
et  celle  du  bienheureux  Pierre  de  Luxembourg  au  7  juillet  de 
chaque  année. 

Samedi  dernier,  7  juillet,  MM.  les  chapelains  ont  donc  récité 
l’office  et  dit  la  messe  du  Bienheureux  Pierre  de  Luxembourg.  A 
partir  de  l’an  prochain,  ils  feront,  le  6  mars,  la  fête  du  Bienheu¬ 
reux  Jean  de  Warneton. 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 
Glmrlrcs  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf ,  15 


CALENDRIER  ECCLÉSIASTIQUE 

à  l’usage  des  fidèles  du  diocèse  de  Chartres,  pour  le  mois 
d'AOUT  1894 


Mercredi,  1**  août.  —  St  Pierre-aux-Liens,  double  majeur ,  messe  Nunc  scia. 
'2,  Jeudi.  —  St  Béthaire,  évêque  de  Chartres,  double,  messe  Statuit ,  (à  la 
Cathédrale,  Indulgence  de  la  Portioncule). 

3,  Vendredi.  —  Invention  du  corps  de  St  Etienne,  semid.,  messe  Sederunt. 
f»  Samedi.  —  St  Dominique,  conf.,  double  majeur ,  messe  Os  justi. 

5,  DIMANCHE,  XIIe  après  la  Pentecôte.  Notre-Dame  des  Neiges,  double 

majeur,  messe  Salve.  —  lres  vêpres  de  la  Transfiguration.  Mém.  de  N.-D., 
du  dim.,  et  des  SS.  mart.  Sixte,  etc . 

6,  Lundi.  —  Fête  de  la  Transfiguration  de  N.-S.  J.-C.,  double  maj.,  messe 
llluxerunt. 

7,  Mardi.  —  St  Cajetan,  conf.,  double,  messe  Os  justi. 

8,  Mercredi.  —  St  Cyriaque  et  ses  Comp.,  mart.,  semid.,  messe  Timete. 

9,  Jeudi.  — (Vigile  de  St  Laurent),  St  Alphonse  de  Liguori,  évêque  et  doct,, 
double,  messe  Spirltus. 

10,  Vendredi.  —  St  Laurent,  diacre  et  mart.,  double  de  2e  classe  avec  octave, 
messe  6 onfessio.  Mém.  de  la  Susception  de  la  Ste  Couronne  d’Épines. 

’  Samedi.  —  st  Taurin,  évêque,  double,  messe  Sacerdotes. 

12,  DIMANCHE,  XIIIe  après  la  Pentecôte.  Ste  Claire  d' Assise,  vierge, 
double,  messe  Dilexisti.  —  A  vêpres,  mém.  du  dim.,  de  Ste  Radegonde, 
de  1  octave,  et  des  SS.  Cassien  et  Hippolyte. 

,  Lundi.  —  Ste  Radegonde,  reine,  semid.,  messe  Cognovi. 

’  ^*ar,3i.  — Vigile  de  l’Assomption,  j eûne  et  abstinence. 
lo.  Mercredi.  —  Assomption  de  la  T.  Ste  Vierge,  double  de  l‘°  classe 
avec  octave,  messe  Gaudeamus.  —  Vêpres  de  la  fête,  suivies  de  la  Pro¬ 
cession  solennelle  extérieure  dite  du  Vœu  de  Louis  XIII. 

,  Jeudi.  —  St  Roch,  conf.,  double,  messe  Justus.  % 

’  Vendredi.  —  Octave  de  St  Laurent,  double,  messe  Confessio. 

,  Samedi.  —  St  Hyacinthe,  conf.,  double,  messe  Os  justi. 

19,  DIMANCHE,  XIV8  après  la  Pentecôte.  St  Joachim,  père  de  la 
T.  Ste  Vierge,  conf.,  double  de  2e  classe,  messe  Dispersit.  Mém.  de  Ste 

Philomène  —  Vêpres  de  la  fête;  mém.  de  St  Bernard,  de  Ste  Philomêne 
et  du  dim. 

20,  Lundi.  —  St  Bernard,  abbé  et  docteur,  double,  messe  In  medio. 

2t,  Mardi.  —  Ste  Jeanne  Françoise  de  Chantal,  veuve,  double,  m.  Cognovi. 

.  Mercredi.  —  Octave  de  l’Assomption  et  Commémoration  du  Vœu  de 
Louis  XIII,  double  majeur,  messe  Gaudeamus. 

23,  Jeudi.  —  (Vigile  de  St  Barthélemy),  St  Philippe  Béniti,  conf.,  double, 
messe  Justus. 

2J,  Vendredi.  —  St  Barthélemy,  apôtre,  double  de  2e  classe,  messe  Mihi. 
ha’  ^  Louis,  roi  de  France,  double  de  2a  classe  m.  In  virtute. 

“  m  ® .  ^NCHE,  XV8  après  la  Pentecôte,  fête  du  Saint-Cœur  de 
Marie,  double  majeur,  messe  Omnis  gloria.  —  Vêpres  de  la  fête.  Mém. 
de  St  Joseph,  du  dim.,  de  St  Césaire,  évêque.  (Cathédrale,  procession 
4ûQCc>10nS  £r**ces  en  l’honneur  de  N.-D.  pour  la  cessation  du  choléra  en 
1832  et  la  restauration  de  la  Cathédrale  en  1836). 

27,  Lundi.  St  Joseph  Calasanz,  conf.,  double,  messe  Venite. 

8,  Mardi.  —  St  Augustin,  évêque  et  docteur,  double,  messe  In  medio. 

J,  Mercredi.  —  Décollation  de  St  Jean-Baptiste,  double,  messe  Loquebar. 

,  -Jeudi.  —  Ste  Rose  de  Lima,  vierge,  double,  messe  Dilexisti. 

3  ,  Vendredi.  —  St  Raymond  Nonnat,  conf.,  double,  messe  Os  justi. 


AVIS  DIVERS 

'Lampes.  —  Les  personnes  qui  désirent  qu’une  lampe  brûle 
leur  intention ,  donnent  5o  francs  pour  un  an  ;  5  francs  pour 
un  mois;  2  francs  pour  neuf  jours.  — Nous  pouvons  entretenir 
plus  de  100  lampes  devant  la  statue  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre,  20  dans  la  chapelle  de  Saint- Joseph ,  et  10  devant  la 
statue  de  Notre-Dame  du  Pilier. 

Cierges.  —  Les  fidèles  prennent  eux-mêmes  des  cierges  de  diffé¬ 
rentes  dimensions  dans  l’intérieur  de  l’église  à  l’entrée  des 
chapelles  de  Notre-Dame.  Les  étrangers  qui  nous  témoignent 
par  lettre  le  désir  de  faire  brûler  des  cierges,  précisent  dans 
quel  nombre  et  de  quel  prix  ils  les  veulent.  Le  bénéfice  est 
pour  l’œuvre  des  Clercs. 


Neuvaines,  —  Les  neuvaines  de  prières  qu’on  réclame  pour  des  j 
besoins  spirituels  ou  temporels,  se  commencent  le  jour  même  j 
où  nous  parvient  la  lettre  de  demande.  On  est  prié  de  nous  j 
informer  le  plus  tôt  possible  du  succès  des  prières,  lorsqu’on 
les  voit  exaucées.  L’offrande  envoyée  ordinairement  à  l'occa-  j 
sion  de  ces  neuvaines  est  facultative. 


Ex-Voto.  —  Nous  devons  déclarer  aux  personnes  qui  offrent  des 
ex-volo  par  notre  intermédiaire,  qu’il  nous  serait  très  utile  de 
connaître  la  faveur  obtenue,  occasion  de  ce  don.  On  est  prié  de 
nous  en  instruire  toutes  les  fois  que  des  raisons  particulières 
n’y  mettront  pas  obstacle.  Les  dons  en  nature,  comme  vête¬ 
ments  sacerdotaux,  nappes,  linges  d’autel,  etc.,  faits,  après 
consultation ,  seraient  souvent  des  ex-voto  d’une  grande  utilité. 

Scapulaires.  —  Les  chapelains  de  Notre-Dame  peuvent  bénir  et 
imposer  le  scapulaire  du  Carmel,  celui  de  la  Passion  et  celui 
de  l’Immaculée-Conception. 

Croix,  Chapelets  et  Médailles.  —  On  peut  s’adresser  aux  chape¬ 
lains  pour  l’application  des  indulgences  à  ces  pieux  objets. 

Consécration  des  petits  enfants  à  Notre-Dame  de  Chartres.  — 
C’est  une  de  nos  fonctions  privilégiées.  Nous  avons  un  registre 
d'inscription  pour  les  noms  des  enfants  consacrés  et  voués  aux 
couleurs  de  la  Sainte-Vierge.  Une  messe  est  dite  à  leur  inten¬ 
tion  le  ior  mardi  de  chaque  mois. 

Recommandations.  —  Les  recommandations  remises  aux  chape¬ 
lains  ou  envoyées  par  lettre,  sont  faites  le  jour  même  où 
arrive  la  demande.  Tous  les  clercs  récitent  les  litanies  de  la 
Sainte-Vierge  et  plusieurs  autres  prières  aux  intentions  recom¬ 
mandées.  Chaque  samedi  matin  des  recommandations  aux 
prières  sont  lues  aux  fidèles  devant  l’autel  principal  de  la 
Crypte;  cette  lecture  est  suivie  de  la  récitation  des  litanies  de 
Notre-Dame  de  Chartres. 


LIVRES  DU  PÈLERINAGE 
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Filioli  mei 
quos  iterùm 
parturio 
donec 
formetur 
Christus  in 
vobis  : 

Mes  petits 
enfants 
que  j’enfante 
de  nouveau 
jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous 
(S.  Paul  aux 
Gai.,  c.  iv ,  iq). 


3  fr.  par  an 

pour  la  France 

et  5  fr. 

pour  l’Etranger 

Prix  du  Numéro 
de  laRevue  mensuelle: 
85  centimes. 


J’ose 

le  prédire  : 

Chartres 
redeviendra 
plus  que 
jamais 
le  centre 
de  la  dévotion 
à  Marie 
en  Occident; 
on  y  affluera, 
comme 
autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde, 

(Disc,  de  Mgr 
l'Ev.  de  Poitiers , 
31  Mai  iSsS-) 


3  fr.  par  an 

en  plus  pour 
les  suppléments 
hebdomadaires. 

Prix  du  Supplément: 
\  5  centimes. 


Notre-Dame  de  Sous-Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à  , 
rÿ>)rv_f  M.  le  Directeur  de  la  Voix.  —  Adresser  les  abonnements  à  la  Voix 
JOj&o  et  ^e3  correspondances  du  Pèlerinage  à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre 
des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CATHÉDRALE.  —Le  5  août,  12ms  dimanche  après  la  Pentecôte,  Fête  de  Notre- 
Dame-des-Neiges,  double-majeur.  —  A  9  h.,  messe  de  paroisse;  à  10  h.  3/4, 
office  capitulaire.  —  A  3  h.,  none,  vêpres,  complies,  salut.  —  Après  le  Salut, 
réunion  de  la  Confrérie,  avec  procession  et  recommandation. 

—  Le  jeudi  9  août,  à  4  h.  1/2,  Adoration  réparatrice. 

PAROISSE  SAIXT-PIERRE.  —  Le  9  août,  12e  Dimanche  après  la  Pentecôte, 
Notre-Dame-des-Neiges,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  —  Le  matin,  à  7  h., 
messe  de  communion  générale  réparatrice. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN.  —  Dimanche,  9  août,  12e  Dimanche  après  la 
Pentecôte,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  —  Après  les  vêpres,  réunion  de 
la  confrérie,  allocution  et  salut. 


BIBLIOGRAPHIE 

Pour  paraître  prochainement  :  Vie  de  saint  Bernard,  abbé  de  Clairvaux, 
par  l’abbé  Vacandard,  premier  aumônier  du  Lycée  de  Rouen ,  avec  un  plan  de 
Clairvaux,  d’après  dom  Milley,  2  beaux  volumes  in-8°  d’environ  050  pages.  — 
S’adresser  à  l’auteur.  Prix  :  en  librairie,  15  fr,;  pour  les  500  premiers  sous¬ 
cripteurs,  12  francs,  franco. 

La  Voix  de  Saint-Vntoine,  bulletin  mensuel  et  illustré  de  la  pieuse 
union  de  saint  Antoine  de  Padoue.  La  rédaction  est  à  Rome,  sous  la  haute  di¬ 
rection  du  Rmo  Père  Général  des  Franciscains.  —  Cette  revue,  qui  vient  s’ajouter 
à  plusieurs  autres  déjà  publiées  en  l'honneur  de  notre  Saint,  paraît  en  diverses 
éditions  :  en  français ,  en  italien ,  en  espagnol  et  en  portugais.  —  Le  prix  de 
l’abonnement  est  de  5  fr.  par  an  pour  l’union  postale.  Indiquer  la  langue  que 
l’on  préfère. 

S’adresser  pour  l’abonnement  au  R.  P.,  directeur  de  la  Voix  de  saint  Antoine, 
93,  rue  de  Seine,  Paris. 


Ornements.  —  On  a  déposé  i\  la  Maîtrise,  deux  beaux  ornements  à  vendre 
au  profit  d’une  école  libre,  snvoir  ; 

Un  ornement  blanc  ( Chasuble ,  moire  antique,  brodée  or  mi-fin  :  175  fr.,  au  lieu 
de  225  fr.  ;  Chape,  assortie  :  150  fr.,  au  lieu  de  220  fr.;  étole  pastorale,  50  fr.  au 
lieu  de  80.  Total  :  375  fr.  au  lieu  de  625. 

Un  ornement  noir  (Chasuble  velours,  brodée  argent  mi-fin  :  180  fr.  au  lieu  de 
240;  Chape  assortie,  150  fr.  au  lieu  de  200;  Etole  pastorale,  40  fr.  au  lieu  de 
70  fr.  Total  :  370  fr.  au  lieu  de  510).  —  Total  général  :  745  fr.  au  lieu  de  1.035. 
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DISTRIBUTION  DES  PRIX  A  L’INSTITUTION  NOTRE-DAME 

La  distribution  des  prix  à  l’Institution  Notre-Dame  a  eu  lieu 
le  samedi  28  juillet,  à  une  heure  de  l’après-midi. 

Le  temps  était  splendide.  Une  foule,  plus  nombreuse  encore  que 
les'  années  précédentes,  se  pressait  sous  la  vaste  tente  dressée 
dans  la  cour  de  l’établissement  :  preuve  évidente  de  l’intérêt  tou¬ 
jours  croissant  que  prend  au  développement  et  aux  succès  de 
cette  maison  la  population  chartraine. 

Msr  l’Évêque  de  Chartres,  qui  aime  tant  l’Institution,  aurait  bien 
désiré  honorer  de  sa  présence  cette  fête  scolaire.  Il  l’avait  espéré, 
malgré  sa  maladie.  Mais,  depuis  plusieurs  jours,  toute  sortie  lui 
avait  été  interdite  parle  médecin.  M.  le  Directeur  de  l’Institution  a 
lu,  au  commencement  de  la  cérémonie,  une  lettre  touchante  dans 
laquelle  Sa  Grandeur  exprimait  tous  ses  regrets  de  ne  pouvoir 
être  là. 

La  distribution  était  présidée  par  M.  de  Lapparent,  l’éminent 
professeur  de  l’Institut  catholique  de  Paris,  déjà  bien  connu  à 
Chartres  par  ses  savantes  conférences  de  Sainte-Foy.  Son  discours, 
qu’il  a  spirituellement  appelé  homélie  minéralogique,  a  vivement 
intéressé  l’auditoire.  Il  se  proposait,  a-t-il  dit,  de  soulever  un  coin 
du  voile  qui  dérobe  aux  yeux  de  la  foule  l’organisation  du  monde 
minéral.  Il  a  en  effet  ouvert  des  aperçus  tout  nouveaux  sur  cette 
matière.  Mais  il  fallait  donner  aux  jeunes  gens  quelques  leçons. 
M.  de  Lapparent  en  a  fait  jaillir  d’excellentes  d’un  lucide  exposé 
des  propriétés  des  cristaux.  Comme  le  diamant,  l’âme  de  l’enfant 
doit  être  limpide  et  pure;  comme  lui,  elle  doit  offrir  une  résistance 
invincible  aux  influences  extérieures  qui  pourraient  l’endommager; 
comme  lui  enfin,  elle  doit  polir  sa  surface,  arrondir  ses  contours 
pour  ne  point  blesser  ceux  qui  l’approchent  ou  qui  veulent  la  tra¬ 
vailler.  On  aimera  à  lire  ce  discours,  dont  la  présente  analyse  ne 
peut  donner  qu’une  idée  insuffisante. 

Monsieur  le  Directeur  prit  à  son  tour  la  parole.  Après  avoir  dit 
à  M.  de  Lapparent  combien  l’Institution  Notre-Dame  est  ffère  de 
le  compter  parmi  ses  amis,  il  lit  l’éloge  de  sa  science  et  de  son 
dévouement  à  l’éducation  de  la  jeunesse.  Puis  s’adressant  aux 
jeunes  gens  il  leur  recomm  anda  de  garder  toujours  le  dépôt  de  la 


science  et  celui  de  la  vertu,  afin  qu’en  les  montrant  on  puisse  dire: 
ce  sont  les  enfants  de  Notre-Dame. 

La  lecture  du  palmarès  alterna  ensuite  avec  les  morceaux  de 
musique.  L’orchestre  de  l’établissement  enleva  les  applaudisse¬ 
ments  de  l’assistance.  Inauguré  depuis  moins  d’un  an,  il  paraissait 
pour  la  première  fois  à  la  distribution  des  prix  :  on  a  admiré  la 
parfaite  exécution  des  trois  morceaux  qu’il  a  fait  entendre  L’Har¬ 
monie  Saint-Ferdinand  prêtait  comme  d’ordinaire  son  concours. 

Après  les  élèves  de  l’Institution ,  les  enfants  de  la  Petite  École 
Notre-Dame  sont  venus  recevoir  leurs  couronnes.  En  applaudis¬ 
sant  leurs  premiers  succès,  on  était,  comme  tous  les  ans,  charmé 
par  leur  joie  naïve  et  leur  bonne  tenue. 

Lettre  de  Mgr  l’Évêque  de  Chartres. 

Mesdames,  Messieurs, 

Plaignez  votre  pauvre  évêque  malade.  —  En  général,  on 
ne  plaint  peut-être  pas  assez  les  pauvres  malades  :  il  faut 
avoir  été  touché  par  la  maladie  pour  savoir  tout  ce  qu’on 
mérite  alors  de  compassion  et  de  commisération.  Outre  les 
inconvénients  de  la  maladie  elle-même,  que  de  privations  elle 
inflige  !  Ainsi  moi,  depuis  les  quelques  mois  qu’elle  me  confine 
dans  mon  lit  ou  dans  ma  chambre  :  l’expérience  du  chauffage 
de  notre  cathédrale,  le  pèlerinage  diocésain,  le  Te  Demi  de 
Jeanne  d’Arc,  l’ordination,  les  confirmations  surtout,  la 
récente  réunion  du  Comité  de  permanence  de  l’Institut  catho¬ 
lique  à  Paris,  le  Congrès  Eucharistique  de  Reims,  où  je  dé¬ 
sirais  tant  me  trouver,  la  bénédiction  de  ce  nouveau  pavillon 
de  notre  chère  Institution ,  autant  de  choses  auxquelles  il  a 
fallu  renoncer!  Vous  le  voyez,  sacrifices  sur  sacrifices  !  et 
le  plus  amer  est  peut-être  celui  de  n 'être  pas  en  ce  moment 
au  milieu  de  vous.  Mais  l’Écriture-Sainte  elle-même  ordonne 
d’obéir  au  médecin. 

J’avais  toujours  cherché  à  rehausser  l’éclat  de  cette  solennité 
littéraire  par  la  présence  de  quelque  illustre  et  éloquent  ami 
de  notre  Institution:  il  y  a  deux  ans,  Me1'  d’Hulst;  l’année 
dernière,  M.  Denys  Cochin  ;  aujourd’hui  l’éminent  géologue 
M.  de  Lapparent  :  dont  il  suffit  de  prononcer  le  nom 
pour  provoquer  toutes  les  sympathies.  Ce  nom  offre  à  nos 
chers  jeunes  gens  la  réalisation  glorieuse  de  ce  qui  fait  le  fond 
même  de  l’éducation  que  nous  entendons  leur  donner  ici: 


i’ alliance  de  la  science  et  do  la  foi.  Sa  parole  si  Charmante, 
élevée  et  brillante,  fera  le  reste.  Vos  sympathies,  Mesdames 
et  Messieurs,  pour  notre  chère  Institution,  ne  pourront  qu’en 
être  grandies  encore. 

Dieu  semble  bénir  les  efforts  que  nous  faisons ,  aidé  de  ses 
dévoués  maîtres,  pour  la  développer.  A  la  première  Distribution 
des  prix  à  laquelle  il  nous  était  donné  d’assister,  nous  osions 
émettre  un  vœu  :  le  vœu  de  voir  se  dilater  les  quatre  étroites 
murailles  qui  nous  enfermaient  ;  à  la  deuxième  c’était  une 
espérance  ;  à  la  troisième  nous  pouvions  déjà  montrer  un 
commencement  d’exécution  :  aujourd’hui  nous  pouvons  vous 
faire  d’autres  promesses  encore.  Nos  efforts  pour  réaliser 
d'autres  progrès  d’ordre  supérieur  ne  sont  pas  moindres. 

Non,  Mesdames  et  Messieurs,  non,  chers  jeunes  gens,  rien 
ne  nous  coûtera  pour  donner  à  ce  diocèse  une  véritable  maison 
d'éducation  chrétienne,  où  nous  nous  efforcerons  de  former, 
pour  l’Église  et  pour  la  France,  ce  dont  l’Église  et  la  France 
ont  le  plus  besoin,  de  jeunes  générations  viriles  et  croyantes, 
passionnées  pour  ces  deux  grandes  choses  qui  résument  tout, 
et  capables  de  les  bien  servir  :  Dieu  et  la  Patrie. 

Discours  de  M.  de  Lapparent 

Mes  chers  Amis, 

Ce  ne  sera  pas,  croyez-le  bien,  une  vaine  formule,  si  je 
débute  en  exprimant  une  satisfaction  peu  commune  d’occuper, 
dans  cette  fête  de  famille,  la  place  qu’on  a  bien  voulu  m’y 
attribuer.  A  la  vérité,  ce  sentiment  serait  plus  vif  encore,  si 
j’avais  l’honneur  de  siéger  ici,  comme  j’en  ai  longtemps 
nourri  l’espérance,  à  côté  du  pontife  éminent  qui  fait  admirer 
dans  ce  diocèse,  avec  les  vertus  de  saint  Fulbert,  une  si  com¬ 
plète  intelligence  des  besoins  du  temps  présent.  C’est  à  lui 
que  je  dois  d’avoir  connu  cette  maison  ;  c’est  lui  qui  a  voulu 
que  j’eusse  comme  une  part  de  vos  travaux,  me  donnant  ainsi, 
on  quelque  sorte,  droit  de  bourgeoisie  dans  la  vieille  cité  char  - 
traine.  Il  lui  plaît  aujourd’hui  de  me  rendre  témoin  de  vos 
succès,  et,  s’il  avait  pu  y  présider,  la  joie  de  cette  rencontre 
eût  été  plus  complète  encore,  par  contraste  avec  les  angoisses 
que  nous  éprouvions  ensemble,  il  y  a  quelques  mois,  à  l’heure 
où  votre  vaillant  évêque,  aux  prises  avec  un  mal  soudain, 
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donnait  à  tous  un  si  bel  exemple  de  résignation  au  suprême 
sacrifice. 

Et  pourtant,  au  risque  de  vous  scandaliser,  je  dois  confesser 
que  ma  satisfaction  reste  très  grande,  parce  qu’elle  va  cher¬ 
cher  encore  une  raison  d’être  plus  égoïste.  Oui,  ce  qui  m’en¬ 
chante  le  plus  aujourd’hui,  c’est  de  pouvoir  enfin  dépouiller 
devant  vous  l’attirail  rébarbatif  de  l’inspecteur,  sous  lequel 
j’ai  trop  souvent  paru  à  vos  yeux.  Je  ne  suis  plus  ce  trouble- 
fête,  à  bon  droit  suspect  aux  maîtres  comme  aux  élèves,  et 
qui  semblait  n’avoir  d’autre  rôle  que  de  déranger  l’équilibre 
d’une  maison  où  l’on  se  serait  bien  passé  de  lui  !  Vous  n’avez 
plus  à  craindre  que  je  cherche  cà  vous  prendre  en  faute  et  à 
vous  trouver  insuffisants.  Je  ne  viens  ici  que  pour  applaudir 
à  vos  triomphes.  Même,  c’est  moi  qui  suis  maintenant  votre 
justiciable  ;  car  la  fonction  dont  on  m’a  investi  dans  cette  fête 
revient  à  m’assigner  un  devoir,  qu’il  me  faut  lire  devant  vous, 
en  subissant  l’épreuve,  silencieuse  mais  redoutable,  d’une  cri¬ 
tique  sans  doute  avide  de  se  dédommager  du  passé. 

Aussi  ne  trouverez -vous  pas  mauvais,  j'imagine,  que  je 
cherche  à  diminuer  mes  risques,  en  échappant  le  plus  possible 
à  votre  juridiction  par  le  choix  démon  sujet.  C’est  le  privilège 
des  hommes  de  science  de  pouvoir  se  réfugier  au  besoin  dans 
une  spécialité  où  il  n’est  pas  commode  de  les  suivre  ;  et  s’ils 
en  usent,  on  ne  peut  guère  leur  en  faire  un  grief,  alors  sur¬ 
tout  qu’on  est  venu  les  prendre  par  la  main  pour  leur  donner 
la  parole.  Comment  trouverait-on  mauvais  qu’ils  saisissent, 
même  mal  à  propos,  l’occasion  de  faire  des  prosélytes,  et 
quelle  cruauté  ce  serait  de  marchander  l’aubaine  d’un  si  nom¬ 
breux  auditoire  à  des  gens  que  leur  état  condamne  à  parler 
d'ordinaire  en  face  de  banquettes  beaucoup  moins  bien 
garnies? 

Rassurez-vous,  pourtant  !  Ce  n'est  pas  une  leçon  que  je  me 
propose  de  vous  faire,  et  vous  n’avez  pas  à  redouter  qu’on 
vous  inflige  ici  les  sévérités  du  langage  géologique  ou  miné¬ 
ralogique.  Je  voudrais  seulement  essayer  de  soulever  pendant 
un  moment,  avec  toute  la  délicatesse  possible,  un  coin  du 
voile  qui  vous  dérobe  ces  choses,  si  étrangères  à  vos  préoccu¬ 
pations  habituelles,  pour  vous  les  présenter  sous  un  jour 
qu’ussurément  peu  d’entre  vous  soupçonnent. 

Eu  un  mot,  ma  prétention  est  de  vous  introduire  pour  quel- 


ques  instants  dans  un  monde,  dont  la  fréquentation  est  beau¬ 
coup  moins  rude  et  infiniment  plus  salutaire  qu’on  ne  pense. 
Ce  monde  est  celui  des  minéraux.  D’abord  on  est  assuré  d’y 
trouver  l’oubli  momentané  des  grandes  misères  du  temps 
présent,  de  ces  misères  auxquelles  l’histoire  elle-même  ne  vous 
permet  pas  d’échapper,  puisque  les  annales  de  l’humanité  sont 
un  perpétuel  recommencement,  où  sous  des  formes  différentes 
s’agite  toujours  le  même  fond  de  petitesses  et  de  vilains  appé¬ 
tits.  Quand  on  se  sent  fatigué  des  palinodies,  des  injustices, 
du  désordre  moral  et  matériel  au  milieu  duquel  nous  sommes 
condamnés  à  vivre,  veut-on,  dès  ce  monde,  éprouver  quelque 
dédommagement?  Eh  bien  !  il  suffit  de  se  tourner  vers  ces 
pierres,  muettes  en  apparence,  que  d’habitude  on  foule  dédai¬ 
gneusement  du  pied  ;  si  l’on  y  prête  quelque  attention,  on  les 
entendra  parler  et  on  verra  bientôt  resplendir  dans  ce  domaine 
la  rectitude,  la  constance,  la  limpidité,  l’harmonie,  l’ordre  en 
un  mot,  c’est-à-dire  la  manifestation  de  la  Sagesse  suprême, 
telle  qu’elle  doit  éclater  partout  où  l’homme  n’est  pas  venu 
exercer  son  action  perturbatrice. 

Oui,  parmi  ces  vulgaires  cailloux,  que  la  poussière  revêt 
d’une  teinte  uniforme  et  peu  faite  pour  attirer  le  regard,  il  en 
est  bien  peu  qui,  en  réalité,  ne  soient  des  cristaux,  c’est-à-dire 
des  corps  formés  dans  le  calme  du  grand  laboratoire  de  la 
nature,  à  l’abri  de  toutes  les  influences  de  trouble.  La  matière, 
docile  aux  lois  qu’elle  avait  reçues,  a  pris  dans  ces  circons¬ 
tances  un  arrangement  qui  défie,  par  sa  régularité,  les  plus 
symétriques  de  nos  quinconces.  Et  tandis  qu’au  dehors  cette 
disposition  ordonnée  se  révèle  souvent  par  des  formes  inva¬ 
riables,  où  l’éclat  des  faces  le  dispute  à  la  netteté  géométrique 
des  contours,  au  dedans  elle  se  trahit,  sous  le  microscope 
convenablement  armé,  par  des  figures  d’une  extrême  élégance, 
parées  des  plus  brillantes  couleurs  de  l’arc-en-ciel.  Ici,  rien 
d’incertain  ;  tout  est  franc,  tout  est  net,  tout  est  susceptible  de 
mesure.  Il  y  a  plus,  tout  est  stable.  Le  monde  des  minéraux 
est  aussi  peu  révolutionnaire  que  possible,  et  loin  d’être  hanté 
par  la  manie  du  changement,  chaque  individu  y  demeure  inva¬ 
riable  aussi  longtemps  que  le  milieu  ambiant  ne  subit  pas  de 
trop  grandes  vicissitudes.  N’est-ce  pas  que  cette  sérénité  doit 
être  bonne  à  contempler, et  qu’elle  peut  offrir  un  remède  salutaire 
aux  âmes  fatiguées  par  les  agitations  dont  la  vie  est  remplie  ? 
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ÎD'ailleurs,  il  y  a  une  hiérarchie  parmi  les  cristaux.  Ce  n’est 
pas  du  tout  une  société  égalitaire.  Le  degré  de  noblesse  des 
espèces  y  est  très  variable,  et  savez-vous  quelle  en  est  l’exacte 
mesure  ?  C’est  la  résistance  à  l’altération.  Au  sommet  de  cette 
hiérarchie  trônent  les  gemmes,  telles  que  la  topaze,  l'émeraude, 
le  rubis,  le  saphir,  le  diamant,  c’est-à-dire  ces  pierres  pré¬ 
cieuses  et  inaltérables,  que  tous  les  outils  de  fabrication 
humaine  sont  impuissants  à  entamer.  Par  un  juste  privilège, 
à  cette  supériorité  dans  la  résistance,  s’unit  chez  les  gemmes 
un  éclat  exceptionnel,  si  bien  que  le  diamant,  leur  roi  incon¬ 
testé,  est  de  tous  les  corps  connus  à  la  fois  le  plus  dur,  le  moins 
altérable,  le  plus  limpide  et  le  plus  brillant. 

Ce  n’est  pas  tout.  Les  cristaux  excellent  à  former  entre  eux 
des  associations  plus  ou  moins  compliquées,  qui  pendant 
longtemps  ont  exercé  la  sagacité  des  savants.  Il  a  semblé 
d’abord  qu’il  y  fallût  voir  des  dérogations  à  cette  loi  de  symé¬ 
trie  qui  devrait  être  l’essence  même  de  la  matière  cristallisée. 
Mais  voici  que,  depuis  peu  de  temps,  on  a  réussi  à  surprendre 
le  secret  de  ces  apparentes  anomalies.  Des  flots  de  lumière  ont 
jailli  de  cette  découverte.  Non  seulement  on  a  fait  voir  que 
ces  combinaisons  enchevêtrées  obéissaient  à  la  loi  même 
qu’elles  semblaient  mettre  en  échec,  absolument  comme  les 
perturbations  des  planètes  satisfont  à  la  loi  de  l’attraction 
universelle;  mais  d’autres  conséquences  se  sont  révélées, 
dont  la  portée  philosophique  est  considérable. 

Je  vous  en  donnerai  en  deux  mots  un  suffisant  aperçu,  si 
je  dis  que,  d’une  part,  la  nature  minérale  paraît  s’efforcer  de 
réaliser,  par  l’habile  disposition  des  parties  cristallines,  une 
symétrie  plus  élevée  que  celle  à  laquelle  chaque  corps  aurait 
droit  en  vertu  de  sa  forme  propre;  d'autre  part  que,  pour 
engendrer  un  cristal,  la  même  nature,  essentiellement  tolé¬ 
rante,  n’exige  pas  la  rigoureuse  identité  des  matériaux  com¬ 
posants.  Précieuse  leçon,  que  les  intransigeants  de  tout  ordre 
feraient  bien  de  méditer  ! 

Mais  pourquoi  cette  recherche  d’une  symétrie  supérieure, 
et  quelle  raison  assigner  à  cette  sorte  de  tendance  innée  vers 
ce  qu’on  pourrait  appeler  la  perfection  géométrique  ?  C’est 
simplement  parce  que,  plus  un  corps  est  régulier  dans  sa 
structure,  et  mieux  il  est  défendu  contre  les  influences  qui 
travaillent  à  le  détruire.  Voilà  encore  l’esprit  conservateur 


qui  se  révèle,  en  nous  indiquant  d'où  doit  venir  lé  salut  !  C'est 
en  vertu  de  cet  esprit  que,  par  une  sorte  d'ingénieux  subter¬ 
fuge,  les  parties  cristallines  des  corps  les  moins  bien  parta¬ 
gés  excellent  à  combiner  leurs  orientations,  de  manière  à 
conquérir  pour  l'ensemble  une  régularité  plus  parfaite.  Même, 
dans  quelques  cristaux,  une  fois  cette  régularité  obtenue,  on 
voit  les  arêtes  se  courber  légèrement  et  les  faces  s'arrondir, 
si  bien  que  le  tout  revêt  une  apparence  presque  sphérique, 
et  que  les  ennemis  du  dehors  ne  savent  plus  comment  mordre 
dans  un  édifice  aussi  prudemment  construit  ! 

Or,  savez-vous  quelle  est  l’espèce  qui  présente  de  préférence 
cette  disposition  si  curieuse  ?  C'est  justement  le  diamant,  le 
plus  dur  des  corps  connus,  celui  qui,  par  son  seul  contact, 
pourrait  user  tous  les  autres.  N’est-ce  pas  une  belle  leçon 
qu’il  nous  donne  là  ?  Au  rebours  de  tant  de  représentants  de 
notre  espèce  à  nous,  qui  ne  se  préoccupent  aucunement  de 
mettre  de  l’ordre  en  eux-mêmes,  et  s’imaginent  que  le 
meilleur  moyen  de  se  défendre  contre  l’extérieur  est  de  lui 
présenter  de  toutes  parts  un  faisceau  d’aspérités,  voilà  le  roi 
des  minéraux  qui,  après  avoir  merveilleusement  ordonné 
toutes  ses  parties,  met  sa  gloire  à  adoucir  ses  angles,  dût-il 
par  là  voiler  quelque  peu  cet  éclat  qu’une  taille  savante  lui 
rendra.  Comme  si,  pleinement  conscient  de  sa  propre  force, 
et  n’ayant  rien  à  craindre  pour  son  compte,  il  ne  cherchait 
qu’à  épargner  aux  autres  les  blessures  de  son  contact  1 

Permettez-moi  de  vous  laisser  sous  l’impression  d’un  tel 
exemple.  Que  pourrait-on  proposer  de  mieux  à  l’ambition  des 
élèves  de  cette  sainte  maison,  sinon  de  devenir  les  gemmes 
du  diocèse,  les  pierres  précieuses  qui  feront  un  jour  l’orne¬ 
ment  de  la  famille  chartraine  ?  Cherchez  donc  à  vous  rendre 
semblables  aux  diamants  bruts  dont  je  viens  de  vous  parler. 
Que  vos  âmes  soient  limpides  et  pures  à  leur  image;  que 
l’ordre  y  règne  sans  partage,  comme  dans  les  cristaux  par¬ 
faits  !  Qu’elles  soient  de  telle  qualité,  que  les  assauts  du 
dehors  ne  puissent  jamais  ni  les  ternir  ni  les  entamer  ! 
Qu’elles  passent  dans  le  monde  sans  y  éprouver  de  mutila¬ 
tions,  comme  le  diamant  passe  à  côté  des  autres  corps  sans 
jamais  recevoir  leur  empreinte  :  qu’elles  se  montrent  aussi 
inattaquables  aux  séductions  malsaines,  que  le  diamant  est 
insensible  à  toute  corrosion  chimique  !  Mais,  en  même  temps 
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qu’elles  sachent,  à  la  façon  du  diamant,  éviter  de  blesser  les 
autres  par  des  formes  trop  rudement  accentuées  ! 

Si  vous  réalisez  cet  idéal,  les  lapidaires  chargés  de  vous 
tailler,  c’est-à-dire  vos  excellents  maîtres,  auront  beau  jeu 
pour  faire  resplendir  l'éclat  qui  réside  en  votre  substance,  et 
former  avec  vous  des  brillants  de  grand  prix.  Seulement 
n’oubliez  pas  que  votre  concours  personnel  y  est  indispen¬ 
sable.  De  même  que  le  diamant  ne  peut  être  taillé  que  grâce 
à  l’emploi  de  sa  propre  poussière,  ainsi  vous  ne  deviendrez 
des  brillants  que  si,  au  travail  de  vos  éducateurs,  vous  joignez 
l’effet  de  votre  poussière  à  vous,  c’est-à-dire  le  fruit  de  vos 
immolations,  celui  de  l’écrasement  de  vos  passions  et  de  tous 
vos  mauvais  appétits.  Parvenus  à  ce  point,  une  seule  chose 
pourra  désormais  avoir  raison  de  vous,  et  c’est  encore  le 
diamant  qui  va  vous  l’apprendre.  Ce  corps,  si  rebelle  à  toute 
attaque,  ne  résiste  pas  à  l’action  d’un  puissant  foyer  de 
lumière.  Si  l’on  s’ingénie  à  concentrer  sur  lui,  dans  toute  leur 
intensité,  les  rayons  du  soleil,  il  se  consume  et  disparaît, 
comme  une  âme  qui  s’envole,  sans  laisser  le  moindre  résidu. 
Pour  vous  aussi,  n’est-ce  pas?  Il  est  un  foyer  de  lumière  et 
de  chaleur,  à  l’influence  duquel  vous  n’essaierez  pas  de  résister. 
C’est  cette  flamme  qui  consume  les  âmes  généreuses  et  chré¬ 
tiennes,  pour  les  entraîner  tout  entières  dans  les  hauteurs, 
sans  que  rien  d’elles  demeure  attaché  à  cette  terre  périssable. 

Mais  je  m’arrête;  car  je  m’aperçois  que  je  me  laisse  aller  à 
un  genre  assez  inattendu  de  sermon,  que  vous  pourriez  être 
tentés  d’appeler  l’homélie  minéralogique,  et  qui,  n’étant  pas 
encore  classé  dans  le  répertoire  usuel,  n’a  d’ailleurs  qu’un 
lointain  rapport  avec  l’objet  de  cette  fête.  Je  rends  donc  la 
parole  au  palmarès,  en  m’excusant  auprès  des  lauréats  d’avoir 
retardé,  à  coups  de  pierres,  le  moment  de  leur  triomphe  ; 
heureux  toutefois  si  j’ai  pu  éveiller,  chez  plusieurs  d’entre 
vous,  l'idée  d’approfondir  quelque  jour  un  ordre  de  connais¬ 
sances  qui,  malgré  son  apparente  rigidité,  ne  laisse  pas  que 
d’offrir  une  certaine  poésie,  et  peut,  vous  l’avez  vu,  fournir 
sans  trop  de  contrainte  des  leçons  d’une  haute  portée  philo¬ 
sophique. 
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Discours  de  M.  l’abbé  Tissier 

Monsieur  le  Président, 

C’est  un  devoir  qui  m’est  doux  de  vous  remercier,  au  nom 
de  l’Institution  Notre-Dame,  des  savantes  et  belles  paroles  que 
vous  venez  d’adresser  à  ces  jeunes  gens,  qui  sont  nos  enfants. 
Nous  ne  pouvions  rêver ,  pour  résumer  nos  leçons  de  cette 
année  qui  s’achève,  une  autorité  plus  haute  et  plus  aimable. 
Vous  avez  le  double  prestige  d’une  science  et  d’un  dévoue¬ 
ment  incomparables  :  deux  choses  toutes  puissantes  lorsqu’il 
s’agit  de  parler  aux  hommes.  Je  suis  sûr  que  vos  conseils 
sont  allés  au  meilleur  endroit  du  cœur  de  ces  enfants,  et  qu’ils 
y  ont  mis  une  force  dont  l’impulsion  grandira,  et  des  lumières 
dont  le  rayonnement  joyeux  illuminera  leur  jeunesse. 

Les  âmes  des  enfants,  Monsieur,  ne  sont  pas,  hélas!  comme 
ces  minéraux,  comme  ces  diamants  limpides  dont  vous  savez 
si  éloquemment  raconter  la  genèse  et  les  lois  séculaires.  Elles 
sont  pleines  au  contraire  d’aspérités,  d’inconstances  et  de 
ténèbres.  Il  faut,  pour  les  guider  dans  leur  formation,  à  cer¬ 
taines  époques,  à  certaines  heures  décisives,  des  puissances  et 
des  clartés  qui  manquent  quelquefois  aux  meilleurs  maîtres. 
C’est  une  bonne  fortune  pour  un  jeune  homme  d’entendre 
alors  une  parole  magistrale  comme  la  vôtre  qui  prononce  le 
fat  lux,  une  parole  autorisée  qui  ouvre  à  l’âme  les  vrais  et 
tranquilles  horizons  de  la  science  et  de  Dieu. 

Vous  nous  enchantiez  quand,  ces  années  dernières,  vous 
nous  faisiez,  avec  le  charme  d’un  poëte  et  une  sûreté  de 
science  qui  est  l’intuition  du  génie,  sur  les  phénomènes  du 
monde  géologique,  sur  son  passé,  sur  son  avenir,  des  confi¬ 
dences  presque  divines,  vous  promenant  à  travers  les  siècles 
et  les  mondes,  descendant  aux  abîmes,  soulevant  les  mon¬ 
tagnes  et  desséchant  les  mers,  comme  un  homme  qui  fait  sim¬ 
plement  les  honneurs  de  son  domaine.  Mais  vous  savez  tirer 
des  plus  arides  et  des  plus  immuables  choses  des  leçons  inat¬ 
tendues,  qui  montrent  que  vous  connaissez  aussi  bien  le 
monde  inquiet  et  mystérieux  des  âmes,  leurs  épreuves  intimes, 
leurs  origines  tourmentées  et  leurs  espérances  célestes. 

Il  y  a  dans  chaque  âme  d’enfant,  comme  dans  les  flancs  de 
cette  terre,  mille  choses  inconnues,  diamants  ou  scories,  des 
vertus  préparées  par  vingt  générations  et  des  vices  qui  me- 


hacent  toujours  de  s'éveiller,  héritage  ignoré  des  aïeux,  il  y 
a  des  glaciers  et  des  régions  brûlantes  au  cœur  de  ces  jeunes 
gens  ;  des  torrents  et  des  rochers,  des  abîmes  et  des  crêtes 
superbes  :  mer  confuse  de  sentiments  et  de  désirs,  pays  plein 
de  soleils  et  de  tempêtes.  Qui  saura  mettre  un  frein  à  ces 
vagues  furieuses  dont  la  jeunesse  se  sent  si  violemment 
agitée  ?  Qui  tempérera  ces  ardeurs  ?  Qui  brisera  ces  rochers  ? 
Qui  fondra  ces  glaces?  Qui  adoucira  ces  âpres  contours  ? 

Vous  nous  avez  dit,  Monsieur,  parce  que  vous  l’avez  ren¬ 
contré  vivant  et  fort  dans  toutes  les  lois  du  monde,  que  Dieu 
seul  et  sa  Providence  conduisait  les  choses  à  leur  fin  avec 
sagesse  et  puissance.  C'est  lui  aussi,  mes  enfants,  qui  est  le 
maître  des  âmes,  le  seul  maître  surtout  des  âmes  jeunes, 
impuissantes  et  tourmentées.  Le  monde  physique  ,  sans  Dieu 
qui  l’anime  et  le  coordonne,  ne  serait  que  le  chaos;  le  monde 
moral  n’est  qu’abaissement,  stérilité  et  corruption. 

Voilà  pourquoi  les  hommes  qui  aiment  leur  patrie  d'un 
sincère  amour  se  prennent  à  trembler,  quand  ils  voient  qu’on 
veut  enlever  Dieu  de  l’éducation,  parce  qu’ils  sentent  que 
c’est  la  préparation  plus  ou  moins  prochaine  du  plus  terrible 
cataclysme  social.  Garder  Dieu  dans  la  science;  y  établir  son 
règne,  donner  Dieu  tout  entier,  avec  les  lumières  et  les  obscu¬ 
rités  de  sa  création,  à  la  jeunesse  de  ce  temps,  ça  été,  Monsieur, 
le  bonheur,  la  gloire  et  la  récompense  de  votre  vie.  Votre 
dévouement  est  aujourd’hui  l’exemple  de  la  nôtre. 

Je  remercie  Monseigneur  l'Evêque  de  Chartres,  comme  de 
l’une  des  meilleures  faveurs  qu’il  ait  faites  à  ce  collège,  où  les 
pierres  elles-mêmes  tous  les  ans  publient  ses  bienfaits,  je  le 
remercie  (et  j’espère  que  mes  paroles  iront  réjouir  son  cœur) 
de  vous  avoir  appelé  au  milieu  de  nous  et  de  vous  avoir  fait 
presque  l'un  des  nôtres.  Nous  sentons  tout  l’honneur  d’une 
telle  collaboration  et  tout  le  plaisir  d’une  si  illustre  amitié. 

Soyez  dignes,  enfants,  des  dévouements,  de  la  tendresse  et 
de  la  gloire  qui  se  mettent  à  votre  service  !  Qu'on  dise  tou¬ 
jours,  et  que  ce  soit  un  public  éloge  :  Ce  sont  les  enfants  de 
Notre-Dame  ! 

CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Le  pèlerinage  national  pour  Lourdes  s’annonce  cette  année, 
comme  devant  être  aussi  nombreux  que  celui  de  l’année  dernière. 


-  281  — 


Trente  malades  pauvres  sont  admis  à  y  prendre  part  ;  jamais 
pareil  chiffre  n’avait  été  atteint  jusqu’à  présent.  Un  tronc,  placé  à 
la  cathédrale,  devant  Notre-Dame  du  Pilier,  attend  les  offrandes 
pour  aider  à  payer  leur  voyage. 

Le  départ  est  toujours  fixé  au  samedi  18  août,  à  10  heures  du  soir 
à  Voves,  et  à  minuit  à  Châteaudun. 

Les  pèlerins  qui  iront  rejoindre  à  l'une  ou  Vautre  de  ces  deux 
qares  le  train  du  pèlerinage  obtiendront ,  sur  le  réseau  de  l’Ouest , 
à  leur  gare  de  départ,  en  présentant  leur  billet  pour  Lourdes , 
une  réduction  de  40  0/0,  et  sur  le  réseau  de  l'État ,  des  billets 
d’aller  et  retour. 

Jusqu’au  13  août,  on  pourra  se  procurer  des  billets  pour  Lourdes, 
à  l’évêché,  en  s’adressant  à  M.  l’abbé  Roussillon. 

Nominations.  —  Par  décision  épiscopale  ont  été  nommés  : 

Curé  de  Coudray-au-Perche  :  M.  l’abbé  Alberque,  précédemment 
à  Croisilles.  —  Curé  de  Broué  et  de  Germainville  :  M.  l’abbé 
Coquard,  précédemment  à  Coudray.  —  Curé  de  La  Chapelle-du- 
Noyer  et  d’Autheuil  :  M.  l’abbé  Harranger,  précédemment  à  Broué. 

Meslay-le-Vidame.  —  Le  dimanche  29  juillet  a  eu  lieu,  dans 
l’église  de  Meslay-le-Vidame,  la  bénédiction  solennelle  d’une 
cloche.  M.  le  chanoine  Goussard  avait  été  délégué  par  Mo»-  l’Évêque 
de  Chartres  pour  cette  cérémonie.  Plusieurs  autres  prêtres,  ré¬ 
pondant  à  l’invitation  de  M.  l’abbé  Delaunay,  curé  de  la  pa¬ 
roisse,  accompagnaient  l’officiant.  Le  prédicateur  était  M.  l’abbé 
Fagnoue,  chanoine  honoraire,  professeur  de  théologie  ;  il  a  expli¬ 
qué  au  nombreux  auditoire,  dans  un  langage  très  instructif  et 
très  animé,  ce  qu’est  la  cloche,  ce  que  Dieu  nous  dit  par  elle, 
et  ce  que  par  elle  nous  devons  dire  à  Dieu. 

Le  sermon  s’est  terminé  par  des  compliments  et  des  souhaits  de 
bénédiction.  Le  parrain,  M.  Jules  Yvon,  notaire  à  Chartres,  et  la 
marraine,  MmP  Goussard,  épouse  de  M.  le  Président  du  Tribunal 
civil  d’Avallon,  ont  eu  grande  part  aux  remerciements  ;  l’expres¬ 
sion  de  la  reconnaissance  était  due  surtout  et  fut  adressée,  au  nom 
de  la  paroisse  et  en  termes  délicats,  à  la  généreuse  personne  qui  a 
fait  tous  les  frais  de  la  cloche,  comme  l’an  dernier  elle  fit  ceux  du 
chemin  de  croix,  des  restaurations  et  peintures  de  l’église: 
Mrae  veuve  Goussard,  de  Meslay,  belle-mère  de  la  marraine. 

Lorsque  fut  achevée  la  consécration  liturgique,  objet  principal 
de  la  cérémonie,  on  se  dirigea  processionnellement  vers  le  cime¬ 
tière,  où  l’officiant  procéda  à  la  bénédiction  d’un  beau  calvaire, 
don  de  la  même  bienfaitrice  que  la  cloche.  Puis  le  retour  à  l’église 
fut  suivi  du  salut  du  Saint-Sacrement,  avec  chants  en  musique 
bien  exécutés.  Pour  être  complet,  nous  devons  dire  que  le  plain- 
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chant  des  vêpres,  lui  aussi,  avait  été  rendu  correctement  et  agréa¬ 
blement,  grâce  surtout  au  chœur  de  voix  de  femmes  qui,  de  la 
tribune,  avec  l'harmonium,  alternaient  pour  tout  avec  les  chantres 
du  lutrin.  M.  le  curé  de  Meslay  peut  se  féliciter  du  bon  succès  de 
cette  méthode. 

Bailleau-l’Évêque.  —  On  nous  écrit  : 

Monsieur  le  Rédacteur, 

J’ai  hésité  à  vous  communiquer  un  compte  rendu  d’une  double 
cérémonie  que  nous  avons  eue  ici  le  2-2  juillet  dernier.  Il  s’agissait 
de  la  bénédiction  d’une  nouvelle  sacristie  et  d’une  fête  de  la  Sainte- 
Enfance,  l’une  et  l’autre  présidées  par  le  vénéré  M.  l’abbé  Dancret, 
curé  archiprêtre  de  la  cathédrale. 

D’abord  le  matin,  avant  la  messe  paroissiale,  M.  l’ Archiprêtre 
procéda  à  la  bénédiction  de  la  sacristie,  érigée  par  les  soins  de  la 
municipalité,  avec  l’aide  d'un  secours  de  la  fabrique.  Une  bonne 
partie  de  la  population,  précédée  des  bannières  du  patron  de  la 
paroisse,  de  la  Confrérie  et  de  la  Sainte-Enfance,  assista  avec 
intérêt  à  cette  bénédiction. 

Après  l’évangile,  M.  Dancret  félicita  les  autorités  municipale  et 
fabricienne  d’avoir  doté  leur  église  d’une  belle  sacristie  ;  et,  dans 
un  langage  clair,  exposa  les  raisons  pour  lesquelles  il  était  à 
propos  de  bénir  cette  sacristie,  faisant  partie  presque  indispen¬ 
sable  de  l’église,  afin  qu’elle  soit  soustraite  à  toute  influence  de 
l’esprit  du  mal,  et  dédiée  au  service  de  Dieu.  Puis,  comme 
conclusion  pratique,  il  fit  remarquer  que  si  la  sacristie  est  comme 
le  vestibule  de  l’église,  où  l’on  se  revêt  d’ornements  sacrés  pour 
bien  prier  et  chanter  les  louanges  de  Dieu,  de  même  l’église  où 
réside  le  Saint-Sacrement  est  en  quelque  sorte  le  vestibule  du  ciel. 
On  doit  y  venir  fréquemment  adorer  Dieu,  prier  et  chanter  sa 
gloire,  jusqu’au  jour  où  nous  le  ferons  dans  l’assemblée  des 
saints. 

Le  soir,  nouvelle  fête  attrayante  pour  un  bon  nombre  de  fidèles. 
Ici,  la  Sainte-Enfance  n’est  guère  qu’à  son  début.  Mais  l’éclat  delà 
fête  était  relevé  par  un  petit  sermon  prononcé  par  une  petite  fille 
de  10  ans,  et  par  un  dialogue  de  circonstance,  avec  chants  de 
divers  cantiques.  Du  reste,  25  ou  30  jeunes  filles  de  la  Confrérie 
étaient  là,  groupées  auprès  de  leur  bannière. 

Enfin,  après  la  consécration  des  enfants  à  l’Enfant-Jésus  et  à  sa 
divino  Mère,  M.  l’ Archiprêtre  a  béni  avec  effusion  tous  les  enfants 
présents,  petits  garçons  d’un  côté,  petites  filles  de  l’autre.  J’aime  à 
croire  que  toute  l’assistance  était  édifiée.  Puissent  vos  lecteurs 
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l’être  également,  si  vous  jugez  à  propos  de  leur  mettre  ces  lignes 
sous  les  yeux  ! 

Daignez  agréer,  Monsieur  le  Chanoine,  l’expression  de  mes 
sentiments  les  plus  respectueux  et  dévoués  en  N.-S. 

Gouhxer. 

_  Curé  de  Bailleau-V Evêque. 

NÉCROLOGIE 

La  Portioncule.  —  Les  visites  pour  gagner  l’Indulgence  loties 
quotiès ,  à  la  cathédrale,  le  l«r  et  le  2  août,  ont  été  précédées  d’une 
cérémonie  d’ouverture  à  laquelle  assistaient  beaucoup  de  fidèles. 
M.  le  Curé  a  prononcé  une  pieuse  allocution  et  donné  le  salut. 

Distributions  de  prix.  —  Elles  ont  été  présidées,  dans  les  établis¬ 
sements  ecclésiastiques  du  diocèse,  par  MM.  les  Vicaires  généraux. 
A  Saint-Cheron,  le  discours  de  M.  l’abbé  Maurice  Coulombeau, 
l’un  des  professeurs,  a  donné  de  belles  considérations  sur  l’idéal, 
le  besoin  que  nous  en  avons  et  la  nécessité  pour  le  séminariste 
étudiant  d’aller  le  chercher  en  Dieu,  en  Jésus-Christ.  —  A  Nogent, 
M.  l’abbé  Lagrange,  vicaire  général,  présidant  la  solennité,  a 
répondu  à  l’excellente  thèse  de  M.  l’abbé  Guesdon,  sur  la  discipline, 
par  un  discours  sur  l’honneur,  qui  a  été  couvert  par  de  fréquents 
applaudissements. 

Une  religieuse  chartraine.  —  Sœur  Marie-Thérèse,  dans  le  monde 
MUe  Claire  Nancy,  vient  de  s’éteindre  au  monastère  de  la  Visitation 
d’Angers  après  16  années  de  vie  religieuse. 

Avant  de  se  faire  visitandine,  MIla  Claire  Nancy  avait  longtemps 
édifié  notre  ville,  et  en  particulier  la  paroisse  Saint-Aignan,  par  sa 
charité  et  sa  piété.  Elle  se  distingua  surtout  par  une  ardente  dévo¬ 
tion  au  Sacré-Cœur  de  Jésus  et  contribua  pour  une  très  large  part 
à  l’établissement  de  l’Apostolat  de  la  Prière.  Cette  œuvre  admirable 
dont  Saint-Aignan  devint  dès  lors  un  centre,  se  répandit,  grâce 
aux  pieuses  libéralités  de  la  fervente  zélatrice,  dans  le  diocèse 
tout  entier.  Pendant  bien  des  années,  même  après  qu’elle  eut 
embrassé  la  vie  religieuse,  elle  envoya  fidèlement  au  Directeur 
diocésain,  une  riche  offrande  pour  la  diffusion  de  sa  chère  œuvre. 

Le  Cœur  de  Jésus  récompensa  sa  servante  dévouée  par  d’in¬ 
signes  grâces  et  enfin  par  une  mort  de  prédestinée.  Sœur  Marie- 
Thérèse  s’endormit  dans  le  Seigneur  trois  semaines  seulement 
après  le  R.  P.  Ouellard,  son  cousin-germain,  dont  la  Voix  a,  dans 
un  numéro  précédent,  annoncé  la  mort. 
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FAITS  DIVERS 

Le  Pèlex’inage  de  Sainte-Anne.  —  Le  grand  pèlerinage  tradi¬ 
tionnel  de  Sainte-Anne-d’Auray  (Morbihan)  s’est  accompli  avec  une 
plus  grande  affluence  de  pèlerins  que  de  coutume;  on  en  évalue  le 
nombre  à  plus  de  vingt  mille. 

Ce  beau  pardon  avait  lieu  sous  les  auspices  de  cinq  évêques  du 
religieux  pays  breton  :  Mar  Labouré,  archevêque  de  Rennes;  Mgr 
Bécel,  évêque  de  Vannes;  Mgr  Dubourg,  évêque  de  Moulins;  Mgr 
Guillois,  évêque  du  Puy,  ces  deux  derniers  nés  Bretons,  et  Mgr 
Kerzusau,  missionnaire  apostolique  et  évêque  du  Cap  Haïtien.  C’est 
Mg1'  Dubourg  qui  a  prononcé  les  deux  sermons  en  français  et  en 
breton. 

Congrès  Eucharistique  américain.  —  Des  Etats-Unis  on  annonce 
que  les  7  et  8  août  aura  lieu,  à  l'Université  Notre-Dame,  Indiana, 
cette  glorieuse  fondation  du  P.  Sorin,  d’apostolique  mémoire,  le 
premier  Congrès  eucharistique  américain.  Il  a  été  organisé  par  la 
Ligue  eucharistique  des  prêtres  américains. 

Une  Sainte  dans  la  famille  de  M.  Casimir  Périer.  — Une  personne 
de  la  famille  Casimir  Perier  est  morte  en  odeur  de  sainteté,, 
après  avoir  fondé  en  Amérique  la  Congrégation  des  religieuses 
du  Sacré-Cœur. 

Rose-Philippine  Duchêne-Périer,  née  à  Grenoble  en  1769,  mou¬ 
rut  a  Saint-Louis,  aux  Etats-Unis,  en  1852. 

A  neuf  ans,  sa  lecture  favorite  était  l’histoire  romaine;  à  quinze 
ans,  la  vie  des  Saints;  à  vingt  ans,  le  Bréviaire.  Elle  se  fit  reli¬ 
gieuse  et  fut  envoyée  au  Nouveau-Monde,  où  elle  fit  preuve  d'un 
prodigieux  héroïsme  pendant  une  terrible  épidémie  de  choléra. 

L’hiver  comme  l’été  elle  portait  le  même  vêtement,  très  humble, 
très  modeste,  usé,  rapiécé.  Elle  mangeait  dans  une  écuelle  de 
terre  après  que  toute  la  communauté  avait  mangé  avant  elle. 

Sa  grande  ambition  était  d’aller  évangéliser  les  sauvages.  Et 
quand  on  lui  annonça  que,  suivant  son  désir,  elle  ferait  partie 
d’une  mission  envoyée  aux  Montagnes  Rocheuses,  cette  religieuse 
de  plus  de  soixante  ans  s’écria  :  «Cette  nouvelle  a  tant  réjoui  mon 
cœur  que  je  me  sens  toute  rajeunie.  » 

Et,  peu  de  temps  après ,  du  fond  d’une  forêt  vierge  d’Amérique, 
elle  écrivait  a  sa  famille  :  «  Alexandre,  arrivé  au  bord  de  la  mer, 
se  plaignait  de  ne  pouvoir  étendre  plus  loin  ses  conquêtes;  je 
serais  tentée  de  me  plaindre  de  ne  pouvoir,  à  cause  de  mon  âge, 
aller  plus  loin,  arracher  à  la  barbarie  tant  de  pauvres  gens.  » 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-ü.,  GUUSSAItü,  chanoine 
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Notre-Dame  de  Sous-Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

, Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à  , 
M.  le  Directeur  de  la  Voix.  —  Adresser  les  abonnements  à  la  Voix 
et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre 
des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CATHÉDRALE.  — Le  12  août,  13"'  dimanche  après  la  Pentecôte,  sainte  Claire, 
vierge,  double.  —  A  9  h.,  messe  de  paroisse;  à  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  — 
A  3  h.,  none,  vêpres,  complies  et  salut. 

—  Le  mardi  14 ,  jeûne,  vigile  de  l’Assomption.  A  3  h..,  premières  vêpres  de  la 
fête.  A  0  h.,  matines  et  laudes. 

—  Le  mercredi  15,  FÊTE  DE  L’ASSOMPTION  de  la  T.  S.  Vierge,  double  de 
ire  classe ,  avec  octave.  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  1/2,  office  capitulaire. 
A  2  h.  1/2,  none  et  vêpres.  Après  les  vêpres,  la  procession  dite  du  vœu  de 
Louis  XIII,  sort  dans  la  ville  ;  on  y  porte  la  Sainte  Châsse  Au  retour  dans  la 
cathédrale,  complies  et  salut.  —  Indulgence  plénière,  pour  la  visite  pieuse  (aux 
conditions  ordinaires),  à  la  cathédrale  depuis  les  premières  vêpres  de  l’Assomp¬ 
tion  jusqu'au  soir  de  la  fête  (Bref  du  2  septembre  1854). 

—  Le  jeudi  16,  fête  de  saint  Roch.  Procession  dans  l’église  avant  la  messe 
capitulaire,  à  9  h.;  les  fidèles  sont  invités  à  y  assister,  ils  savent  que  saint  Roch 
est  invoqué  contre  les  fléaux  publies.  —  A  4  h.  1/2,  Adoration  réparatrice. 

—  Le  samedi  18,  à  8  h.  du  soir,  salut  à  l’autel  du  S.  C.  de  Marie. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Le  12  août,  13“  Dimanche  après  la  Pentecôte, 
les  offices  aux  heures  ordinaires.  —  Le  15,  fête  de  l’Assomption,  grand'mcsse, 
chantée  en  musique  par  l’orphéon  du  patronage  Saint-Joseph,  à  10  h.,  et  vêpres 
à  2  h.,  à  cause  delà  Procession  générale. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN.  —  Dimanche,  12  août,  13“  Dimanche  après  la 
Pentecôte,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  —  Le  15,  fête  de  l’Assomption, 
grand’messe  à  10  li.,  et  vêpres  à  2  h. 
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Album  lithographique  do  L.  Vinsot.  — En  vente  à  la  librairie  G.  Du- 
chon,  47,  rue  du  Soleil-d’Or,  Chartres.  Prix  :  1  franc,  chaque  vue  séparée. —  Et 
nous  aimons  à  le  dire,  tous  ces  dessins  d’assez  grandes  dimensions,  sont  très 
soignés  et  très  intéressants. 

1.  La  Porte-Guillaume.  —  2.  Eglise  Saint-Pierre.  —  3.  Pont  Saint-Hilaire.  — 
4.  Tertre  Saint-François.  —  5.  Eglise  de  Champhol.  —  6.  Montmureau.  —  7. 
Eglise  de  Mainvilliers.  —  8.  Eglise  de  Lèves.  —  9.  Eglise  de  Barjouville.  —  10. 
La  maison  du  Saumon.  —  11.  La  Crosnière.  —  12.  Eglise  de  Gasville. —  13.  Rue 
Saint-Yves.  —  14.  Saint-Brice.  —  15.  Eglise  de  Lucé.  —  16.  Eglise  de  Nogent- 
le  Phaye.  — 17.  Église  du  Coudray.  —  18.  La  Barre-des-Prés.  —  19.  Église  de 
Berchères-les-Pierres.  —  20.  Ancienne  Église  Saint-André.  —  21.  Église  de 
Luisant.  —  22.  Église  de  Saint-Prest.  —  23.  Pont  des  Minimes.  —  24.  Église  de 
Sours.  —  25.  Église  de  Fontenay-sur-Eure.  —  26.  Église  de  Jouy.  —  27.  Tertre 
Saint-Nicolas.  —  28.  Église  do  Morancez.  —  29.  Église  de  Thivars. —  30.  Église 
de  Bailleau-l’Évêque.  —  31.  Pont-Neuf,  Pto  des  Petits-Prés. —  32.  Église  Saint- 
Pierre,  Nouv.  rue.  —  33.  Le  Pont  Taillard.  —  34.  Église  de  Loigny.  — -35.  Église 
de  Corancez. 

l  AICUIOn:  lPOR,\EMË\T§  D’ÉGLISE  —  Henri  Chabrol,  rue  d’Es- 
cures,  24,  Orléans.  Pendant  la  retraite  pastorale  de  Chartres:  Cloître  Notre- 
Dame,  27,  près  l’évêché.  Du  mardi  21  au  samedi  25. 
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L’ANNÉE  JUBILAIRE  DE  L’APOSTOLAT  DE  LA  PRIÈRE  (1844-1894). 

L’Apostolat  de  la  Prière  ou  Ligue  du  Sacré-Cœur  est  entré  dans 
sa  cinquantième  année  de  vie  et  a  célébré  ses  noces  d’or. 

Le  berceau  de  l’Apostolat  fut  la  petite  cité  de  Vais,  près  le  Puy 
(Haute-Loire),  non  loin  de  l’antique  sanctuaire  de  Notre-Dame  de 
France.  Vais  était  alors  un  noviciat  de  la  Compagnie  de  Jésus,  où 
les  jeunes  religieux  se  formaient  à  la  vertu  et  à  la  science. 

Pour  donner  un  aliment  au  zèle  apostolique,  dit  la  Semaine  reli¬ 
gieuse  de  Poitiers,  le  R.  P.  Gautrelet  conçut  le  plan  de  V Apostolat 
de  la  prière,  et,  le  3  décembre  1844,  en  la  fête  de  saint  François 
Xavier,  il  exposa  l’idée  de  son  Œuvre,  il  fondait  le  Messager  du 
Cœur  de  Jésus. 

Le  centre  de  l’Apostolat  fut  transféré  de  Vais  a  Toulouse. 

Déjà,  à  cette  époque,  en  1861,  l’Œuvre  avait  été  enrichie  à  per¬ 
pétuité  de  nombreuses  indulgences  par  N.  S.  Père  le  Pape  Pie  IX. 
Léon  XIII  s’est  plu  à  confirmer  et  à  accroître  encore  ces  faveurs 
spirituelles.  L’Œuvre  reçut  en  1868  son  organisation  définitive, 
lorsque  ses  statuts  furent  approuvés  par  la  Sacrée  Congrégation 
des  Évêques  et  des  Réguliers. 

Sa  Sainteté  Léon  XIII  proclamait  en  ces  termes  les  fruits  de 
bénédiction  de  l’Apostolat  :  «  Ce  qui  montre  bien  jusqu’à  quel  point 
cette  Association  de  prière  et  de  zèle  est  agréable  au  Seigneur, 
c’est  l’abondance  de  ses  fruits  non  moins  que  sa  rapide  extension. 
Propagé  non  seulement  en  France,  mais  en  Belgique,  en  Alle¬ 
magne,  en  Espagne,  en  Suisse,  aux  Indes,  en  Chine,  même  en 
Océanie,  l’Apostolat,  par  ses  merveilleuses  conquêtes,  a  acquis  le 
titre  glorieux  d 'œuvre  vraiment  catholique  dans  le  sens  propre  du 
mot.  »  Le  dernier  recensement,  fait  en  novembre  1893,  fixait  à  plus 
de  15  millions  le  nombre  des  associés,  recrutés  dans  le  monde 
entier,  à  51,000  le  nombre  des  centres,  formant  autant  de  groupes 
ou  directions  locales.  Le  Messager  du  Cœur  de  Jésus  compte 
25  éditions  diverses  ;  les  abonnés  et  les  lecteurs  se  chiffrent  par 
centaines  de  mille. 

Mgr  de  Ségur,  de  pieuse  mémoire,  exposait  en  ces  termes 
l’Œuvre  de  l’Apostolat  :  «  La  Ligue  du  Sacré-Cœur  est  essentiel¬ 
lement  une  œuvre  de  foi,  de  prière  et  de  charité  spirituelle  ;  elle 
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ne  demande  aucune  aumône,  aucune  cotisation  ;  son  but  est  d’ex¬ 
citer  dans  tous  les  cœurs  un  amour  dévoué  pour  Jésus-Christ,  en 
les  unissant  tous,  a  divers  degrés,  au  Cœur  adorable  du  Fils  de 
Dieu,  source  intarissable  de  toute  grâce,  foyer  de  tout  amour. 
Triple  degré  d’union. 

Le  premier  degré  est  a  la  portée  de  tout  le  monde  et,  à  la 
rigueur,  il  suffit.  Il  consiste,  chaque  matin,  à  offrir  toutes  les 
actions  de  la  journée  à  Notre-Seigneur.  Par  cet  acte  facile,  nous 
faisons  profession  d’être  les  amis  de  Jésus-Christ  en  nous  appro¬ 
priant  ses  sentiments  et  ses  intérêts. 

Le  second  degré  consiste  à  joindre  à  cette  offrande  quoti¬ 
dienne,  la  récitation  d’une  dizaine  de  Rosaires,  toujours  aux  in¬ 
tentions  du  Sacré  Cœur  de  Jésus. 

Enfin,  le  troisième  degré  consiste  à  joindre  à  l’offrande  et  à  la 
dizaine  quotidienne  une  Communion  réparatrice  aux  intentions  du 
Cœur  de  Jésus,  soit  une  fois  par  mois,  soit  une  fois  par  semaine. 

Telle  est,  dans  sa  constitution  intime,  l’Œuvre  de  l’Apostolat  ; 
elle  unit  à  une  fécondité  extrême  une  simplicité  merveilleuse,  qui 
permet  de  l’appliquer  facilement  aux  chrétiens  de  tout  âge  et  de 
toute  condition,  ainsi  qu’à  toutes  les  œuvres  catholiques. 

Terminons  cet  exposé  en  rappelant  l’audience  Pontificale  du 
11  octobre  1893  accordée  à  une  députation  de  l’Apostolat  de  la 
Prière.  Après  avoir  encouragé  l’Œuvre,  le  Saint-Père  ajoutait  : 
«  Vous  n’êtes  pas  seulement  les  apôtres  de  la  Prière,  mais  d’une 
»  prière  adressée  au  très  saint  Cœur  de  Jésus.  Ayez  donc  grand 
»  soin  d’en  propager  le  culte  dans  vos  familles  et  dans  votre  patrie.  » 


DISTRIBUTION  DES  PRIX 

AUX 

ÉCOLES  SAINT  -  FERDINAND  ET  SAINT -BENOIT 

4  Août  1894 

ALLOCUTION  DE  M.  L’ABBÉ  LÉGUÉ 

VICAIRE-GÉNÉRAL,  PRÉSIDANT  LA  CÉRÉMONIE 

Ce  qu’était  l'école  de  mon  petit  village  (1) 

Mes  Chers  Enfants, 

J’avoue  que  je  ne  puis  assister  à  une  distribution  de  prix 
sans  porter  envie  aux  heureux  écoliers  de  ce  temps-ci.  Je  ne 

(1)  Cetle  spirituelle  allocution  adressée  aux  500  élèves  des  bons  Frères,  a 
ttharmé  l’assistance  :  la  Voix,  en  la  reproduisant,  répond  au  désir  de  beaucoup 
de  ses  abonnés. 
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puis  visiter  de  belles  classes  comme  les  vôtres,  pleines  d'air 
et  de  lumière,  coquettes,  élancées,  décorées,  comme  des 
casinos  sur  la  plage,  sans  penser  à  la  petite  école  de  mon 
petit  village.  Pour  tout  groupe  scolaire,  il  y  avait  une  maison 
vieillotte,  comprenant  une  classe ,  une  chambre  pour  M.  le 
Maître  d’école  et  un  arsenal  pour  la  pompe.  Devant,  une  simple 
cour,  où  la  pluie  faisait  couler  ses  rivières  ;  à  côté,  un  jardin 
dont  les  groseilles  étaient  très  bonnes  quand  elles  avaient  le 
temps  de  mûrir;  pour  préau  le  ciel  du  bon  Dieu. 

—  Eh  !  que  vous  êtes  gâtés,  mes  petits  amis,  de  recevoir  de 
si  beaux  livres,  pleins  d’images,  pleins  d'histoires  charmantes 
avec  des  couronnes  d’or,  avec  des  couronnnes  vertes,  et  des 
applaudissements,  et  des  mains  qui  claquent,  et  toute  une 
harmonie  de  cuivre,  de  cordes,  et  de  petites  flûtes.  C’est 
comme  une  montée  triomphale  au  Capitole.  Le  Capitole  de 
chez  nous  n’était  pas  si  haut,  je  vous  assure,  et  manquait 
tout  à  fait  de  musique. 

Dans  nos  petits  villages,  il  n’y  avait  pas  de  prix,  ou  plutôt 
c’était  les  écoliers  qui  donnaient  des  prix  à  M.  le  Maître  d’école. 
A  la  bonne  année,  on  lui  apportait  son  eguilan;  à  Pâques, 
on  lui  donnait  une  douzaine  d’œufs  pour  son  pâqueret,  puis 
une  bûche  de  bois  pour  se  chauffer.  En  retour,  il  nous  accor¬ 
dait,  en  dodinant  de  la  tète,  une  petite  tape  sur  la  joue  et  une 
image,  et  quelle  image!  Une  grande  image  d’Epinal,  toute 
bariolée  de  bleu  et  de  rouge.  Un  saint  Jacques  en  Galice 
avec  des  coquilles  jaunes  sur  sa  pèlerine  verte;  un  saint 
Pierre  avec  les  clefs  du  Paradis,  un  saint  Fiacre  avec  sa 
bêche  et  son  arrosoir,  un  saint  Vincent  avec  sa  grappe  de 
raisin. 

A  la  fin  de  l'année  scolaire,  c'est-à-dire  quand  on  commen¬ 
çait  à  couper  les  seigles  et  à  faucher  l'escourgeon,  M.  le 
Maître  d’école  disait  tout  bonnement  que  c’était  fini,  et  puis 
c’était  fini.  On  emportait  son  Psautier,  son  Devoir  du  chrétien 
et  sa  Morale  en  action,  et  l’on  ^partait  glaner  pour  jusqu’à  la 
Saint  Gilles. 

Il  faut  convenir  aussi  que  dans  ces  temps-là  nous  n’étions 
pas  savants  comme  aujourd’hui.  On  aurait  été  bien  embar¬ 
rassé  pour  nous  donner  des  prix  d’histoire,  car,  dans  nos 
petits  villages,  l’histoire  n’était  pas  encore  inventée.  Ce  ne  fut 
que  bien  plus  tard  que  nous  apprîmes  par  hasard  qu’il  y  avait 
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eu,  au  doux  paysdeFrance,  un  roi  Clovis  et  des  rois  chevelus, 
des  carlovingiens  et  des  capétiens...  Parfois,  cependant,  à  la 
veillée,  on  entendait  parler  du  bon  roi  Henri  IY,  de  la  cam¬ 
pagne  de  Russie  et  de  la  bande  d'Orgères.  Mais  tout  cela  se 
mêlait  à  l’histoire  de  Robinson  et  à  la  complainte  de 
Geneviève  de  Brabant.  L’histoire  se  confondait  avec  la 
légende. 

En  fait  d’arithmétique,  notre  diplôme  es-sciences  allait 
inclusivement  jusqu’à  la  division.  On  appelait  cela  les  quatre 
règles,  comme  orr  disait  jadis  les  quatre  facultés.  Un  de  nos 
camarades,  plus  fort,  et  qui  plus  tard  devint  instituteur,  était 
parvenu  jusqu’aux  règles  de  trois.  Mais  les  fractions  étaient 
un  pays  inconnu,  oti  jamais  aucun  indigène  n’avait  pénétré, 
pas  même  M.  notre  Maître  d’école,  qui  était  pourtant  le 
meilleur  homme  du  monde,  mais  qui  n’était  pas  tenu  d’aller 
plus  vite  que  son  époque. 

En  fait  d’astronomie,  nous  savions  seulement  par  entendre 
dire  que  la  terre  était  ronde,  et  que  certains  esprits  fort  drôles 
se  demandaient  si  c’était  la  terre  ou  le  soleil  qui  tournait. 
Pour  nous,  jamais  une  telle  préoccupation  ne  nous  avait  em¬ 
pêchés  de  dormir.  En  revanche,  nos  grand’mères  nous  appre¬ 
naient  le  soir  le  nom  des  étoiles  et  la  grandeur  de  Dieu.  Nous 
connaissions  l’étoile  du  berger,  le  chemin  de  Saint-Jacques, 
le  chariot  du  roi  David,  la  poussinière  et  le  fauchet.  Et  puis, 
nous  savions  les  malheurs  qu’annonçaient  les  comètes  et  les 
taches  rouges  qu’on  voyait  dans  le  firmament  à  l’approche 
des  guerres.  En  guise  de  télescopes,  nous  avions  des  verres 
fumés  pour  regarder  les  éclipses.  Vous  voyez  si  c’était  pri¬ 
mitif. 

Notre  science  des  poids  et  mesures  sentait  l’ancien  régime. 
Tout  se  mesurait  à  l’aune,  au  pouce,  au  pied  et  à  la  toise. 
Les  champs  étaient  des  setiers,  des  mines  et  des  boisseaux. 
Les  Percherons  disaient  des  boisselets  et  des  perches,  et  ils 
buvaient  à  la  pinte  et  à  la  chopine.  Aujourd’hui,  mes  amis,  et 
je  vous  en  félicite,  vous  êtes  les  rois  du  système  métrique. 
Heureux  enfants  ! 

Et  pourtant,  je  ne  sais  pas  si  nos  petites  écoles  arriérées, 
oti  l’on  ignorait  la  chimie,  la  botanique,  les  fractions  et  les 
décamètres,  ne  valaient  pas  autant,  quant  aux  résultats 
moraux,  quant  à  l’éducation  humaine,  que  tant  de  belles 
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écoles  de  nos  jours,  qui  ont  des  plafonds  de  4  mètres  de  haut, 
et  où  l'on  apprend  tant  de  merveilles. 

Tout  notre  petit  bagage  de  livres,  depuis  la  Croix  de  Dieu 
jusqu'au  Devoir  du  chrétien ,  était  destiné  à  faire  de  nous  des 
hommes  de  bien.  On  croyait  alors  qu’il  valait  mieux  pour 
un  petit  enfant  des  campagnes,  qui,  en  réalité,  ne  peut 
apprendre  que  peu  de  choses,  qu’il  valait  mieux  développer 
sa  conscience,  éclairer  sa  destinée,  façonner  son  âme,  que 
d’en  faire  un  orgueilleux  et  un  pédant,  sans  foi,  sans  morale 
et  sans  principes. 

On  parle  beaucoup  dans  nos  distributions  de  prix  de  la  grande 
question  de  l’éducation,  et  l'on  a  bien  raison.  La  science  n’est 
pas  tout.  Il  faut  éduquer  l’homme  tout  entier,  mais  il  convien¬ 
drait  de  déterminer  en  quoi  doit  consister  cette  éducation. 
Consiste-t-elle  dans  la  tenue  extérieure,  dans  les  manières, 
la  politesse,  l’urbanité,  dans  une  certaine  gentillesse  pari¬ 
sienne,  dans  Fart  de  se  présenter?  Est-il  vrai,  comme  on  le 
disait  au  XVIIIe  siècle,  dans  un  certain  monde,  que  le  grand 
maître  en  fait  d’éducation,  c’est  le  maître  de  danse  ?  Evi¬ 
demment  non,  ce  n’est  là  que  le  vernis,  le  côté  purement 
décoratif. 

La  substance  de  l’éducation ,  c’est  la  loi  de  Dieu ,  imprimée 
dans  l’âme  d’un  enfant  ;  c’est  la  grâce  de  Dieu ,  la  vérité  de 
Dieu,  la  justice  de  Dieu,  l’œil  de  Dieu,  gravés,  sculptés  sur 
ce  marbre  vivant,  comme  les  lois  antiques  sur  les  tablettes 
d’airain.  Voilà  ce  qui  doit  former  la  moralité  d’un  homme,  sa 
rectitude,  sa  droiture ,  sa  vraie  noblesse,  son  lest  et  sa  boussole. 

Or,  dans  nos  petits  villages,  nous  n’étions  sans  doute  que 
de  petits  villageois;  mais,  en  ces  temps-là,  nous  apprenions 
la  science  de  Dieu.  —  A  l’école,  dans  la  modeste  école  que 
j’ai  dite,  on  faisait  la  prière,  parce  qu’on  était  baptisé  et 
qu’un  enfant  baptisé  doit  faire  sa  prière.  On  lisait  dans  le 
Psautier  la  langue  de  l’Église  et  les  psaumes  de  l'Église, 
parce  que  c’est  le  devoir  d’un  enfant  de  l’Église  de  savoir  la 
langue  de  sa  mère. 

M.  le  Maître  d’école  chantait  au  lutrin  et  portait  chape 
(comme  autrefois  les  rois  de  France).  Il  communiait  devant 
nous  le  jeudi  saint  et  la  nuit  de  Noël,  ce  qui  nous  édifiait 
beaucoup  et  nous  inspirait  une  grande  vénération  pour  ce 
digne  homme. 
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J’ai  parlé  de  notre  petit  bagage  de  livres.  J'ai  oublié  les 
principaux.  Il  y  avait  chez  nos  grand’mères  une  Vie  des 
Saints  qu’on  lisait  tous  les  jours  (je  puis  en  parler,  car  c’était 
ma  tâche  de  chaque  soir),  une  Bible  à  grandes  images  et  le 
livre  de  messe.  —  Tout  cela,  avec  le  crucifix,  avec  l'image 
de  la  bonne  Vierge  et  le  buis  des  Rameaux,  nous  prêchait  la 
vie  et  les  traditions  chrétiennes  de  la  famille.  Tout  cela, 
c’était  encore  l’école,  l’école  divine  de  l'âme  d’un  enfant. 

Pour  vous,  mes  petits  amis,  vous  avez  double  bonheur,  car 
vous  jouissez  de  tout  le  progrès  scolaire  de  nos  jours,  et 
certes  je  suis  loin  d’en  vouloir  médire.  Vous  lisez  dans  tous 
les  beaux  livres ,  vous  apprenez  toutes  les  belles  choses  qu’on 
a  mises  aujourd'hui  à  la  portée  des  plus  petits,  vous  connais¬ 
sez  les  fractions.  Mais,  de  plus,  dans  vos  magnifiques  classes 
de  Saint-Ferdinand  et  de  Saint-Benoît,  vous  apprenez,  comme 
autrefois,  la  science  de  Dieu. 

On  est  stupéfait,  en  lisant  les  feuilles  publiques,  de  voir 
dans  les  générations  nouvelles  tant  d’exemples  de  démorali¬ 
sation  précoce.  Vous  êtes,  vous,  dans  l’école  chrétienne,  où 
l’on  se  moralise  tout  jeune. 

On  est  effrayé,  en  entendant  éclater  de  côté  et  d’autre  les 
explosions  de  l’anarchie  et  vibrer  dans  l’air  les  coups  de  poi¬ 
gnard  de  Caserio.  Vous  êtes,  vous,  dans  le  milieu  baptisé  et 
chrétien  où  l'on  dompte  dès  le  jeune  âge  les  instincts  anar¬ 
chiques.  Aussi,  vous  n’avez  qu’à  rester  ce  que  vous  êtes,  les 
dignes  élèves  de  Saint-Ferdinand  et  de  Saint-Benoît,  pour 
être  les  meilleurs  de  nos  concitoyens. 

Honneur  donc,  mes  chers  amis!  oui,  honneur  et  merci  à 
nos  admirables  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  artisans  subli¬ 
mes  de  cette  grande  œuvre,  vos  vrais  éducateurs,  les  bons 
anges  de  votre  enfance  et  nos  amis  très  aimés  ! 

Honneur  et  merci,  en  votre  nom,  à  tous  ces  bienfaiteurs, 
à  toutes  ces  bienfaitrices  connues  de  Dieu,  qui  ont  cotisé 
leurs  dévouements,  leurs  efforts,  leurs  ressources,  monnayé 
en  quelque  sorte  leur  charité  et  leur  cœur  pour  créer  nos 
belles  écoles  et  leur  assurer  l’existence  ! 

Merci  à  toutes  les  personnes  honorables  qui  ont  daigné  ve¬ 
nir  participer  à  cette  fête  de  famille,  couronner  les  petites 
têtes  de  nos  enfants,  et  applaudir  à  leurs  succès  ! 


TESTAMENT  D'UN  PÈRE  CHRÉTIEN 


IL  y  a  quelques  mois,  mourait  saintement,  comme  il  avait  vécu, 
M.  Jules  Harmel,  frère  de  M.  Léon  Harmel  et  son  collaborateur 
pour  les  belles  instructions  ouvrières  du  Val-des-Bois.  M.  Jules  a 
donné  plusieurs  de  ses  enfants  aux  ordres  religieux  ;  il  a  voulu 
être  enseveli  dans  la  robe  de  bure  de  l’un  d’eux,  missionnaire 
franciscain  mort  avant  lui. 

Voici  une  partie  du  testament  spirituel  que  le  pieux  père  de 
famille  laisse  à  ceux  de  ses  enfants  qui  lui  survivent  : 

Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Ainsi-soit-il. 

«Mes  bous  enfants,  quand  vous  lirez  ces  lignes,  je  ne  serai 
plus.  Mon  âme  aura  paru  devant  le  Juge  suprême.  Qu’il  veuille 
bien  me  continuer,  a  ce  moment  redoutable,  cette  miséricordieuse 
bonté  qu’il  m’a  prodiguée  a  tous  les  instants  de  ma  vie.  Que  la 
bonne  Mère  protège  son  serviteur  comme  elle  l’a  fait  si  visiblement 
sur  la  terre  ! 

En  vous  quittant,  je  ne  vous  laisse  pas  orphelins,  je  vous  laisse 
à  la  meilleure  et  à  la  plus  puissante  des  mères.  Vous  êtes  tous  les 
enfants  de  Marie,  souvenez-vous  en.  C’est  le  premier  nom  que 
vous  avez  tous  reçu  au  Baptême.  Ainsi  nous  avons  voulu  vous 
consacrer  a  cette  mère  par  excellence  :  Elle  ne  vous  abandonnera 
pas,  si  vous  la  priez  bien.  Marie  ne  laisse  périr  aucun  des  siens. 
Aimez-la,  par  elle  vous  aimerez  Jésus.  Toute  la  loi  se  résume  en 
un  seul  mot  :  Amour  !  Aimez-vous  les  uns  les  autres  ;  que  la 
charité  soit  votre  règle  absolue  !  Donnez  et  Dieu  vous  rendra , 
même  sur  cette  terre.  La  charité  ne  ruine. personne  ;  et  ne  vous 
contentez  pas  de  donner  l’argent,  donnez-vous  vous-mêmes. 

Souvenez-vous  que  l’humilité  est  la  gardienne  des  vertus.  L’or¬ 
gueil  conduit  en  enfer,  mais  l’humilité  conduit  au  ciel.  Evitez  le 
luxe  ;  outre  que  le  luxe  ruine  les  familles,  il  dessèche  l’âme. 

Supportez  patiemment  les  ennuis,  les  injures  ;  ce  sont  autant  de 
perles  que  le  bon  Maître  vous  envoie..  Une  souffrance,  une  humi¬ 
liation  supportée  par  amour  pour  Dieu,  nous  sera  payée  si  cher  ! 

Que  mes  enfants  religieux  cherchent  à  devenir  meilleurs,  car  on 
avance  dans  la  voie  de  Dieu,  ou  on  recule.  On  ne  peut  rester 
stationnaire. 

Mais  que  ceux  qui  sont  dans  le  monde  ne  se  croient  dispensés 
de  rien  !  Pour  eux  aussi  il  y  a  le  ciel  a  gagner  et  l’enfer  à  éviter. 
La  voie  du  ciel  est  étroite  et  rude.  Elle  est  plus  difficile  pour  eux 
que  pour  les  religieux.  Les  religieux  ont  leurs  règles  qui  les  condui¬ 
sent  au  ciel  comme  sur  des  rails  de  chemin  de  fer. 

Faites-vous  donc  à  vous-mêmes  des  règlements  de  vie  simples 
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très  peu  chargés,  mais  auxquels  vous  vous  efforcerez  d’être  fidèles. 
Méditez  tous  les  jours,  ne  fût-ce  qu’un  quart  d’heure.  Ce  sera  le 
temps  le  mieux  employé  de  votre  journée.  Ste  Thérèse  dit  qu’elle 
répond  du  salut  de  celui  qui  médite  tous  les  jours.  Enfin,  mortifiez- 
vous,  imposez-vous  quelque  sacrifice  de  temps  à  autre.  Vous  avez 
tant  à  payer  et  la  vie  est  si  courte  ! 

Continuez  d’aimer  votre  mère.  Elle  n’a  eu  que  deux  amours  sur 
la  terre  :  Dieu  et  sa  famille.  Vous  sécherez  ses  larmes  avec  vos 
baisers,  vous  serez  son  aide  dans  les  derniers  jours  de  son  pèleri- 
na&ei  jusqu’au  jour  où  il  plaira  à  la  Divine  Bonté  de  nous  réunir 
au  ciel. 

Maintenant,  je  vous  bénis. 

Ne  m’oubliez  pas  après  ma  mort;  n’oubliez  pas  votre  mère, 
quand  elle  sera  venue  me  rejoindre.  Souvenez-vous  quelquefois 
devant  Dieu  de  ceux  qui  vous  ont  tant  aimés  sur  la  terre  et  qui 
continueront  à  vous  aimer  au  ciel. 

Val-des-Bois,  10  mai  1893  Jules  Harmel. 

On  croirait  lire  les  sentences  d’un  saint.  Quand  on  parle  ainsi  on 
n’est  déjà  plus  de  la  terre. 


SCIENCES  SOCIALES  ET  POLITIQUES. 


S.  G.  Msr  l’Évêque  de  Chartres  nous  a  communiqué  pour  la  Voix , 
la  lettre  suivante  de  Ms>-  Baunard,  l’éminent  recteur  des  Facultés 
catholiques  de  Lille. 

Lille,  le  20  juillet  1894. 

Monseigneur, 


La  section  des  sciences  sociales  et  politiques ,  annexée  à  partir 
de  la  rentrée  prochaine,  à  notre  Faculté  de  Droit,  est  une  création 
qui  importe  trop  aux  intérêts  de  l’Église  pour  que  je  n’attire  pas 
sur  elle  l’attention  de  Votre  Grandeur. 

Votre  Grandeur  voudra  bien  me  permettre  de  m’accréditer,  en 
outre,  auprès  d’Elle,  de  l’approbation  explicite  et  de  l’encourage¬ 
ment  très  particulier  que  le  Souverain  Pontife  Léon  XIII  vient  de 
nous  adresser,  par  le  Rescrit  que  j’ai  l’honneur  de  placer  sous  vos 
yeux. 

Votre  haute  sagesse  se  rendra  parfaitement  .compte,  Monsei¬ 
gneur,  que  les  sciences  sociales  et  politiques  possédant  la  clef  des 
questions  les  plus  graves  qui  agitent  et  inquiètent  nos  sociétés 
modernes,  il  est  souverainement  intéressant  que  l’enseignement 
en  soit  distribué  par  les  Écoles  catholiques,  et  sous  l’inspiration  et 
la  direction  de  l’Église  elle-même. 
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Aussi  bien,  nous  n’avons  pas  besoin  de  faire  remarquer.  Monsei¬ 
gneur,  que,  fondé  sur  l’Évangile,  cet  enseignement  trouvera  chez 
nous  sa  lumière  et  sa  réglé  dans  les  instructions  du  Saint-Siège, 
et,  en  particulier,  dans  les  Lettres  apostoliques  de  sa  Sainteté 
Léon  XIII.  spécialement  suscité  de  Dieu  pour  répandre  sur  toutes 
ces  choses  la  vérité  et  la  paix. 

Enfin,  il  nous  sera  permis  de  faire  observer  que  c’est  la  première 
fois  qu’en  France  l’enseignement  de  ces  hautes  matières  se  présente 
avec  une  telle  ampleur  et  une  telle  coordination. 

Inauguré  sous  les  auspices  du  Saint-Père  et  de  Nos  Seigneurs 
nos  évêques,  il  s’adresse  à  tous  ceux  qui,  par  vocation  ou  par 
situation,  sont  appelés  à  exercer  une  action  publique,  soit  par  la 
parole,  soit  par  la  plume,  dans  les  conseils  delà  commune,  du  dépar¬ 
tement,  de  la  nation,  dans  les  grandes  associations  agricoles,  indus¬ 
trielles,  financières  et  commerciales  ;  enfin  dans  les  carrières  poli¬ 
tiques,  diplomatiques  et  administratives  qui  requièrent  les  multiples 
connaissances  de  cet  ordre.  Il  s’adresse  également  à  tous  les 
hommes  cultivés  qui,  au  seul  titre  de  citoyen  et  de  chrétien,  ont  le 
devoir  et  le  besoin  de  s’initier  à  la  marche  de  la  société  où  ils  ont 
leur  rang,  pour  mieux  comprendre  leur  temps  et  y  mieux  remplir 
leur  rôle  ;  ou,  tout  au  moins,  pour  éclairer  leurs  lectures  et  diriger 
leurs  votes. 

Il  nous  a  semblé.  Monseigneur,  qu’au  sortir  de  vos  collèges  et 
de  vos  séminaires,  bien  des  jeunes  gens  d’avenir,  destinés  à 
recruter  les  classes  dirigeantes  de  votre  Diocèse,  en  même  temps 
qu’ils  pourraient  commencer  et  poursuivre  chez  nous  le  cours  de 
leurs  études,  juridiques,  littéraires,  industrielles  ou  agricoles,  trou¬ 
veraient  dans  cette  section  nouvelle  de  l’enseignement  supérieur, 
ce  qu’il  leur  faut  apprendre  pour  devenir  les  hommes  à  la  fois 
instruits  et  pratiques  de  qui  seuls,  après  Dieu,  la  France  doit 
attendre  son  salut. 

Il  nous  a  semblé  particulièrement  que  ces  études  devaient  être 
les  études  propres  et,  pour  ainsi  dire,  professionnelles  des  jeunes 
prêtres  et  des  jeunes  laïques  qui  doivent  exercer,  dans  le  journa¬ 
lisme,  une  action  de  plus  en  plus  prépondérante  sur  l’esprit  public 
et  les  événements.  Comment  cette  carrière  delà  presse,  celle  préci¬ 
sément  qui  suppose  le  plus  de  connaissances  en  tout  genre,  serait- 
elle  la  seule  à  laquelle  on  n’apporterait  aucune  préparation  spé¬ 
ciale?  Et  quelle  supériorité  la  presse  catholique  ne  s’assurerait-elle 
pas,  si  elle  pouvait  descendre  ainsi  armée  dans  l’arène  de  la  discus¬ 
sion  des  affaires  politiques  et  religieuses  du  pays  ? 

Je  prends  donc  la  confiance  de  demander  à  Votre  Grandeur,  de 
vouloir  bien,  par  tous  les  moyens  qui  sont  à  sa  disposition,  parole 
publique  et  privée,  feuilles  catholiques  diocésaines  et  autres,  faire 
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connaître  à  ses  prêtres  et  aux  familles  chrétiennes  une  institution 
vouée  tout  entière  au  service  des  causes  sacrées  dont  vous  êtes, 
Monseigneur,  le  défenseur  et  le  patron. 

Daignez  en  agréer,  par  anticipation,  ma  grande  reconnaissance, 
avec  l’hommage  de  la  profonde  vénération  dans  laquelle  j’ai  l’hon¬ 
neur  d’être. 

De  Votre  Grandeur, 

Le  très  humble  et  très  obligé  serviteur, 
Recteur  des  Facultés  Catholiques  de  Lille. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Avis  pour  le  pèlerinage  de  Lourdes.  —  On  nous  prie  de  faire 
remarquer  que  le  train  du  pèlerinage  de  Lourdes,  n°  5,  que  doi¬ 
vent  prendre  la  plupart  des  pèlerins  du  diocèse  de  Chartres,  passe 
à  Voves  à  10  heures  précises  du  soir,  le  18  août,  au  lieu  de  10  h.  22, 
et  à  Châteaudun  à  11  heures  10  m.  du  soir,  au  lieu  de  minuit.  Les 
pèlerins  qui  doivent  rejoindre  à  l’une  de  ces  deux  gares  le  train 
du  pèlerinage,  devront  s’y  rendre  un  peu  avant  l’heure  indiquée 
ci-dessus. 

Nominations.  —  Par  décision  épiscopale,  ont  été  nommés  : 

Curé  de  Voise  et  Moinville,  M.  l’abbé  Métivier,  précédemment 
professeur  à  l’Institution  Notre-Dame.  —  Curé  de  Villemeux, 
M.  l’abbé  Chevallier  Is.,  précédemment  curé  de  Rouvres.  —  Curé  de 
Champrond-en-Gâtine,  M.  l’abbé  Legendre,  Paul,  précédemment 
professeur  à  Saint-Cheron. 

Pèlerinage.  —  Sont  venus  en  pèlerinage  a  N.-D.  de  Chartres  : 

Le  8  août,  une  trentaine  d’élèves  des  Freres  de  la  paroisse  N.-D. 
de  Versailles,  avec  le  Frère  directeur  de  l’école  et  plusieurs  autres 
de  leurs  maîtres. 

Le  7,  une  vingtaine  d’aspirants  missionnaires  de  la  Société  des 
missions  étrangères  de  Paris  ;  seize  d’entre  eux,  prêtres,  ont  dit  la 
sainte  messe  à  la  Crypte. 

Le  dimanche,  5,  quarante  jeunes  gens  de  Paris  avec  quelques 
Sœurs  de  Saint  Vincent  de  Paul.  C’était  une  section  de  l’admirable 
Institution  appelée  Providence  Sainte-Marie  (rue  de  Reuilly,  77, 
paroisse  Saint-Eloi).  Ce  vaste  établissement  renferme  plusieurs 
classes,  un  orphelinat  pour  des  garçons,  un  autre  pour  des  filles, 
écoles  professionnelles,  cercles  de  Persévérance.  Les  maîtresses, 
Sœurs  de  Saint  Vincent  de  Paul  avec  l’enfance  et  la  jeunesse  dont 
elles  s’occupent,  atteignent  un  effectif  de  1,200  personnes  dont  100 
internes.  Parmi  les  jeunes  gens  qui  continuent  de  fréquenter  régu- 
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fièrement  leur  cher  orphelinat ,  après  y  avoir  reçu  leur  éducation, 
un  certain  nombre  forment  entre  eux  une  Conférence  de  Saint 
Vincent  de  Paul;  il  y  en  a  aussi  qui  se  réunissent  pour  une 
fanfare. 

Ce  sont  des  membres  de  la  Conférence  et  des  musiciens  que 
nous  avons  vus  dimanche,  à  Chartres,  rangés  sous  une  jolie  ban¬ 
nière  portant  cette  inscription  :  Providence  Sainte-Marie.  Ils  nous 
ont  édifiés  par  leur  pieuse  attitude,  et  réjouis  par  leur  musique 
pendant  les  offices  capitulaires. 

Leurs  morceaux  de  fanfare  à  l’offertoire,  à  l’Agnus,  au  Magni¬ 
ficat,  aux  entrées  dans  l’église  et  aux  sorties ,  retentissaient  puis¬ 
samment  et  harmonieusement.  Mais  ce  qui  devait  obtenir  et  obtint 
en  effet  le  plus  grand  succès,  ce  furent  le  solo  de  violon,  exécuté  à  la 
messe  par  l’un  des  pèlerins,  premier  prix  du  Conservatoire,  et,  au 
salut,  le  même  violon  faisant  avec  un  saxophone,  merveilleusement 
joué  aussi,  un  duo  de  style  suave  et  religieux. —  Entre  les  offices, 
les  pèlerins  ont  été  saluer  de  leurs  compliments  et  de  leurs  harmo¬ 
nies,  Mgr  l’Évêque  de  Chartres  dans  s'on  palais  ;  Sa  Grandeur  leur 
a  fait  le  plus  gracieux  accueil. 

Prières  pour  cessation  des  pluies.  —  On  a  commencé  lundi  der¬ 
nier,  à  la  cathédrale,  des  prières  pour  obtenir  un  temps  plus  favo¬ 
rable  aux  récoltes.  Devant  la  châsse  de  saint  Piat,  chaque  jour, 
des  fidèles  viennent  entendre  une  messe  et  assister  au  salut. 
Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  quelques  centaines  de  personnes 
qui  devraient  participer  à  ces  prières  publiques,  il  eût  fallu, 
il  faudrait  des  foules.  Les  pluies  ont  été  désastreuses.  Au  moment 
où  ils  croyaient  recueillir,  dâns  le  plus  bel  état  et  avec  une  abon¬ 
dance  extraordinaire,  les  moissons  impatiemment  attendues,  les 
cultivateurs  ont  vu  les  orages  et  des  eaux  torrentielles  gâter  le 
fruit  de  leurs  travaux  et  tromper  leurs  espérances.  Comment  n’ont- 
ils  pas  été  plus  nombreux  à  se  souvenir  des  vieilles  coutumes  de 
Beauce,  des  pieux  usages  de  nos  pères  ?  En  pareille  circonstance, 
il  y  a  vingt  ans,  des  villages  tout  entiers  faisaient  des  actes  collec¬ 
tifs  de  foi  et  d’espérance.  Que  de  fois  nous  avons  admiré,  à  la 
cathédrale,  plusieurs  paroisses  rurales  arrivant  ensemble  pour  le 
même  but,  mais  ayant  leur  messe  à  part  comme  leur  procession, 
et  toutes  adressant  à  la  Madone  et  aux  Saints  d’ardentes  prières  ! 
Et  très  souvent,  le  jour  même,  nous  avons  vu  ces  prières  exaucée*. 

Dieu  est  le  souverain  Maître,  il  peut  châtier  à  son  gré  et  tou¬ 
jours  dans  une  infinie  justice,  l’impiété  et  l’indifférence  vis-à-vis 
de  sa  loi.  —  Dieu  est  aussi  un  Père  infiniment  bon  ;  toujours  prêt 
a  bénir  les  foules  qui  l’implorent  avec  persévérance,  et  avec  pro¬ 
messe  sincère  de  fidélité  à  son  culte. 
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Nous  apprenons  à  la  dernière  heure  que  MM.  les  curés  du  dio¬ 
cèse  vont  recevoir  de  Mgr  une  lettre  ordonnant  des  prières  dans 
chaque  paroisse  pour  la  cessation  des  pluies. 


L’ŒUVRE  DES  SÉMINAIRES 

Mardi  dernier,  les  dames  zélatrices  de  l’Œuvre  des  séminaires, 
dont  la  présidente  est  Mme  Lefebvre,  se  sont  réunies  à  l’Évêché, 
sous  la  présidence  de  Msr  l’Évêque  de  Chartres.  Il  s’agissait  de 
présenter  à  ces  dames  le  prêtre  choisi  pour  remplacer,  comme  pré¬ 
sident  ecclésiastique,  le  regretté  abbé  Lévêque,  dont  le  zèle  et  la 
parole  ardente  ont  si  puissamment  contribué  à  propager  dans  le 
diocèse  cette  œuvre  si  importante.  Le  successeur  de  M.  l’abbé 
Lévêque  est  M.  l’abbé  Cuni,  qui  déjà  avait  remplacé  M.  l’abbé 
Lévêque  comme  supérieur  du  petit  séminaire  de  Nogent-le-Rotrou. 
De  telle  sorte  que  les  deux  présidents  ecclésiastiques  de  cette 
œuvre,  actuellement,  M.  l’abbé  Cuni  et  M.  l’abbé  Ychard,  se 
trouvent  être  les  supérieurs  des  deux  maisons  en  faveur 
desquelles,  sans  oublier  pourtant  le  grand  séminaire,  l’œuvre  est 
établie. 

Divers  versements  de  dons  et  de  cotisations  ont  été  faits  en 
cette  réunion. 

Il  a  été  décidé  aussi  qu’après  une  réunion  préalable  du  comité 
des  séminaires,  comité  tout  distinct  de  l’œuvre,  et  qui  a  pour  but 
l’admission  des  futurs  élèves,  le  bureau  de  l’œuvre  des  séminaires 
se  réunirait  de  nouveau  afin  de  faire  la  répartition  des  bourses  ou 
demi-bourses. 

En  outre,  il  a  été  convenu  que  MM.  les  Curés  du  -diocèse 
seraient  invités,  par  l'organe  de  La  Voix  de  Notre-Dame  de 
Chartres ,  à  vouloir  bien  activer,  chacun  dans  leurs  paroisses  res¬ 
pectives,  le  versement  des  cotisations,  et  à  les  apporter  à  la  pro¬ 
chaine  retraite  pastorale. 

Enfin  une  réunion  à  Chartres  des  dames  zélatrices  de  Chartres 
et  des  déléguées  de  tous  les  comités  diocésains,  a  été  décidée 
pour  le  mois  de  décembre  prochain. 


FAITS  DIVERS 

Congrès  de  Reims.  —  Les  vœux  du  Congrès  eucharistique  tenu  a 
Reims  la  semaine  dernière  ont  été  ainsi  formulés  par  Mgr  Doutre- 
loux  : 

1.  —  Remerciements  au  Pape  pour  sa  dernière  Encyclique  et  dif¬ 
fusion  dé  ce  document  pour  toute  la  terre  dans  toutes  les  langues. 
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Renouvellement  des  vœux  du  congrès  de  Jérusalem  en  ce  qui 
concerne  l'Orient.  Création  de  séminaires,  d’écoles,  de  paroisses,  et 
d’une  revue  périodique  dans  le  sens  unioniste. 

3.  —  Expression  au  saint  Synode  de  Saint-Pétersbourg  du  désir 
de  voir  se  réaliser  la  suprême  parole  du  Christ  après  la  Cène  :  Sint 
unura. 

4.  —  Rédaction  d’une  prière  commune  à  l’Orient  et  à  l’Occident, 
pour  demander  à  Dieu  l’union. 

5.  —  Tenue  du  prochain  congrès  en  Orient. 

6.  —  Donner  encore  dans  la  liturgie  une  plus  large  place  au 
dogme  eucharistique. 

7.  —  Communion  fréquente  des  établissements  d’éducation. 

8.  —  Extension  des  pèlerinages  eucharistiques. 

9.  —  Conquête  de  la  liberté  générale  des  processions  de  la  Fête- 
Dieu. 

10.  —  La  génuflexion  fréquente  et  les  répons  à  la  messe  incul¬ 
qués  aux  fidèles. 

11.  —  Distribution  aux  premiers  communiants  du  nécessaire  du 
chrétien. 

12.  —  Observation  du  dimanche  par  l’État  et  par  les  particuliers 
pour  faciliter  la  vie  religieuse  de  l’ouvrier. 

13.  —  Supplique  au  Saint-Père  pour  la  canonisation  d’Urbain  IY. 

14.  —  Diffusion  de  la  récitation  de  la  prière  des  Divines  louanges. 

15.  —  Extension  de  l’œuvre  des  Agonisants,  pour  écarter  la  secte 
des  solidaires  des  lits  des  mourants. 

Union  des  deux  Eglises.  —  Quelques  journaux  ont  annoncé  que 
le  Pape  allait  établir  une  congrégation  nouvelle,  chargée  spéciale¬ 
ment  des  affaires  d’Orient,  en  vue  de  préparer  l’union  des  Églises. 
Ce  n’est  pas  une  congrégation,  mais  une  simple  commission  de 
cardinaux  qu’il  a  nommée  pour  étudier  cette  question  qui  lui  tient 
grandement  à  cœur.  Il  s’en  occupe  lui-même  et  prépare  un  docu¬ 
ment  important,  traitant  directement  de  l’union  des  deux  Églises. 
Déjà  il  avait  fait  traduire  en  grec  et  en  arabe  sa  dernière  Encycli¬ 
que  Præclara,  où  il  parle  en  général  de  l’union  dans  la  foi,  afin  que 
tous  les  peuples  orientaux  puissent  l’étudier  à  loisir  dans  leur  pro¬ 
pre  langue. 

Appel  de  Franklin  à  la  prière.  —  En  1787,  un  Congrès  des  États- 
Unis  de  l’Amérique  du  Nord,  qui  venait  d’être  fondée,  nomme 
Washington  pour  président ,  sur  la  proposition  de  Franklin. 

Se  tournant  ensuite  vers  celui  à  qui  il  venait  de  faire  conférer  la 
première  charge  de  l’État,  Franklin  lui  dit  : 

«  Monsieur  le  Président,  au  milieu  de  cette  assemblée  qui  erre  à 
tâtons,  dans  les  ténèbres,  à  la  recherche  de  la  vérité  politique,  à 
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peine  capable  de  la  saisir,  même  lorsqu’on  la  lui  présente,  com¬ 
ment  se  fait-il  que  nous  n’ayons  point  encore  songé  à  invoquer 
humblement  le  Père  des  lumières  pour  qu’il  éclaire  nos  intelli¬ 
gences?...  J’ai  vécu  de  longues  années,  et  plus  je  vis,  plus  je  suis 
frappé  de  cette  vérité  que  c’est  Dieu  qui  gouverne  les  affaires  des 
hommes.  Si  un  passereau  ne  peut  tomber  en  terre  sans  sa  permis¬ 
sion,  un  empire  pourra-t-il  s’élever  sans  son  appui  ?  » 

Le  moment  précis  de  la  mort.  —  Dans  sa  séance  du  22  janvier 
1894,  l’Académie  de  médecine  a  entendu  M.  Ravier  qui  exposa  une 
observation  importante  de  AI.  Nicati. 

M.  Nicati  a  remarqué  que  la  tension  du  globe  de  l’œil  est  la 
même  que  la  tension  vasculaire,  qu’elle  diminue  dès  que  la  vie  a 
cessé  et  qu’elle  devient  nulle  deux  heures  après  la  mort. 

Si  le  phénomène  s’opère  toujours  dans  les  mêmes  conditions,  il 
ne  devient  plus  malaisé  de  distinguer  la  mort  apparente  de  la  mort 
réelle.  Il  suffit  de  constater  si  la  tension  oculaire  existe  encore  ou 
si  elle  a  cessé. 

Chant  d'Ëglise.  —  La  solution  de  la  Congrégation  des  Rites  au 
sujet  de  la  musique  sacrée  et  du  plain-chant  a  été  un  peu  retar¬ 
dée.  Tout  a  été  accepté  par  le  Saint-Perele  vendredi  6  juillet. 

Pour  le  plain-chant  :  La  Sacrée  Congrégation  des  Rites  recom¬ 
mande  les  éditions  approuvées  par  elle,  mais  elle  ne  les  impose 
pas,  elle  laisse  pleine  liberté  aux  évêques. 

Pour  la  musique,  la  Congrégation  part  de  ce  point:  Que  la  musi¬ 
que  sacrée  doit  servir  à  élever  l’âme  vers  Dieu  ;  par  conséquent 
elle  exhorte  fortement  les  évêques  à  faire  leur  possible  pour 
éviter  toute  musique  se  rapprochant  trop  de  la  musique  de  théâ¬ 
tre;  elle  veut  une  musique  sérieuse  et  grave,  cependant  elle  laisse 
les  chefs  des  diocèses  libres,  car,  dit-elie,  l’évêque  seul  peut  savoir 
ce  qui  convient  aux  mœurs  et  aux  habitants  de  chaque  population. 

En  terminant,  la  Congrégation  exhorte  tous  les  fidèles  a  se  sou¬ 
mettre  à  ce  règlement,  et  ne  se  croyant  pas  composée  d 'hommes 
contempteurs  avoués  de  la  musique  sacrée  et  du  plain-chant,  elle 
demande  aux  écrivains,  surtout  aux  laïques,  de  vouloir  bien  ter¬ 
miner  toute  discussion  sur  ce  sujet,  qui  regarde  exclusivement  le 
Kaint-Siége,  quand  même  on  se  croirait  avoir  le  droit  et  le  devoir 
de  porter  la  lumière  là  eu  elle  n’existe  pas! 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voies  de  N.-D.,  GOUSSARU,  chanoine 
Chartres  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf.  15. 
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Notre-Dame  d.e  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix.  —  Adresser  les  abonnements  à  la  Voix 
et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre 

des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 

—  — 


$Éf 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CATHÉDRALE.  — Le  19  août,  14mc  dimanche  après  la  Pentecôte,  saint  Joachim , 
père  de  la  Sainte  Vierge,  double  de  2e  classe ,  avec  mémoire  de  Sainte  Philomène. 
A  9  h.,  messe  de  paroisse  ;  à  10  h.  3  4,  office  capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres, 
compiles  et  salut. 

—  Le  mercredi  22,  octave  de  l’Assomption  et  Commémoration  du  vœu  de 
Louis  XIII.  A  l’office  capitulaire  de  9  h.,  cérémonie  à  l'occasion  du  centenaire 
de  la  mort  du  prêtre  chartrain  J.  L.  Prière.  (Voir  la  chronique). 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Le  19  août,  14e  Dimanche  après  la  Pentecôte, 
saint  Joachim,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN.  —  Dimanche,  19  août,  14°  Dimanche  après  la 
Pentecôte,  saint  Joachim,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 

CHAPELLE  DU  CARMEL.  —  Le  jeudi  23  août  1894,  FÊTE  DE  L3 ADORA  TION  DU 
T. -S.  SACREMENT.  Exposition  du  Très  Saint-Sacrement,  à  5  h.  1/4,  suivie  de 
la  première  messe,  la  seconde  à  6  h.,  la  troisième  à  6  h.  1/2.  A  7  h.,  messe  so¬ 
lennelle  célébrée  par  M.  l’abbé  Dancret,  curé  de  la  cathédrale.  A4  h.  1/2,  sermon 
par  M.  l’abbé  d’Arson ville,  curé  de  Marboué,  et  Bénédiction  solennelle  du  T.- 
S.  Sacrement. 

MONASTÈRE  DELA  VISITATION.  —  Le  mardi  21  août,  Fête  de  sainte  Chantal. 
Messes  à  6  h.  et  6  h.  1/2.  A  7  h.  1/2,  messe  conventuelle  avec  exposition  du  Saint- 
Sacrement. —  A  4  h.,  sermon  par  M.  l’abbé  Reinert,  aumônier  de  la  Providence, 
Salut  solennel.  Vénération  des  reliques  de  la  Sainte.  —  Indulgence  plénière. 


BIBLIOGRAPHIE 

Petit  truité  «le  comptabilité  «Ses  Fabriques  (Conformément  au  dé¬ 
cret  du  27  mars  1893),  à  l’usage  de  Mil.  les  curés,  fabriciens  et  trésoriers,  par 
un  receveur  municipal.  Prix  :  franco,  1  fr.  50.  - —  Adressez  tous  les  envois  de 
fonds,  demandes,  etc.,  à  M.  Lafont,  au  Prieuré  Saint-Kambert  (Loire). 

Réponse  au  «  Lourdes  »  «ïe  Zola  ,  par  le  docteur  Moncoq  (de  Caen), 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  (récom-- 
pensé  par  l’Académie  de  médecine  pour  différentes  études). 

Ce  médecin  chrétien  a  déjà  publié  jadis  avec  beaucoup  de  succès  uue  verte 
réponse  à  l’apostat  Loyson.  La  brochure  que  nous  annonçons  aujourd’hui  traite 
au  point  de  vue  scientifique  et  médical  toutes  les  questions  soulevées  par  le 
romancier  Zola  ;  c’est,  dirons-nous,  avec  la  Semaine  de  Bayeux,  un  soulagement 
pour  la  bonne  foi  et  la  conscience.  —  La  Réponse  au  «  Lourdes  »  de  Zola  est  en 
vente  chez  l'auteur,  M.  le  docteur  Moncoq,  place  Blot,  à  Caen,  et  chez  tous  les 
libraires,  au  prix  de  Ou  centimes  franco. 

mois  «le  sainte  Anne  et  de  saint  Joachim,  à  l’occasion  de  la  fête  du 
glorieux  père  de  la  T.  S.  Vierge.  On  trouve  ce  petit  livre  à  la  Maîtrise  de 
la  cathédrale. —  Prix  :  30  centimes. 


FAKItlÿl  H  IF  O  II  A  F  IM  FATS  R’ÉGMSE.  —  Henri  Chabrol,  rue  d'Es- 

cures,  24,  Orléans.  Pendant  la  retraite  pastorale  de  Chartres:  Cloître  Notre- 
Dame,  27,  près  l’évêché.  Du  mardi  21  au  samedi  25. 


N  26. 


18  Août  1894, 


SOMMAIRE 

LETTRE  DE  MS1'  l’ÉVÈQUE  DE  CHARTRES  ORDONNANT  DES  PRIERES  POUR  LE  BEAU 
TEMPS.  —  ENCORE  LES  ADHERENTS  DE  LOIGNY.  —  LES  VOIX  D’OUTRE-TOMBE.  — 
LETTRES  DES  SŒURS  DE  SAINT-PAUL  SUR  LE  TREMBLEMENT  DE  TERRE  DU  JAPON 
ET  SUR  LA  PESTE  DE  CHINE.  —  CHRONIQUE  DIOCESAINE:  CENTENAIRE  DU  MAR¬ 
TYRE  DE  L’ABBÉ  J.  L.  BRIERE  ;  L’ASSOMPTION  A  CHARTRES;  NOMINATIONS;  PELE¬ 
RINAGES.  —  NÉCROLOGIE  ;  M.  LE  CHANOINE  MANCEAU.  —  FAITS  DIVERS. 


CIRCULAIRE  DE  Mgr  L’ÈVÊQUE  DE  CHARTRES 

AU  CLERGÉ  DE  SON  DIOCÈSE 

POUR  ORDONNER  DES  PRIÈRES 

A  L’EFFET  D’OBTENIR  LA  CESSATION  DE  LA  PLUIE  (I) 

Monsieur  le  Curé, 

Depuis  quelques  années,  l’agriculture  chartraine  est  bien 
éprouvée.  Sans  être  nulles,  il  s’en  faut,  les  récoltes  n’ont  pas 
été  ce  qu’on  eût  pu  être  en  droit  d’attendre,  et  nos  laborieux 
cultivateurs  beaucerons  et  percherons  n’ont  pu  être  suffi¬ 
samment  rémunérés  de  leurs  travaux.  Cette  année,  au  con¬ 
traire,  elles  s’annonçaient  superbes;  l’espérance  remplissait 
les  cœurs  ;  mais  voilà  que  ces  blés,  sous  lesquels  devaient 
plier  nos  greniers,  on  les  voit,  et  il  semble  qu’on  ne  puisse 
pas  les  saisir;  des  pluies  continuelles  survenues  entravent  les 
moisonneurs  et  compromettent  les  moissons. 

Oh  !  comme  il  est  bien  évident  que  nous  ne  sommes  les 
maîtres  de  rien,  qu’un  autre  plus  grand  que  nous  commande, 
et  que  nous  dépendons  de  lui  en  tout  et  toujours  !  De  là  le 
besoin  et  l'instinct  de  la  prière.  Facilement,  dans  la  prospé¬ 
rité,  on  oublie  cette  souveraineté  de  Dieu  ;  mais  bientôt  tout 
nous  la  rappelle.  Aux  champs,  surtout,  où  nous  collaborons, 
et  c’est  la  grande  dignité  du  travail  agricole,  avec  Dieu  lui- 
même,  cette  dépendance  de  l’homme  à  l’égard  du  Tout-Puissant 
est  sensible;  et  c’est  pourquoi,  en  général,  l’homme  des 
champs,  comme  aussi  l’homme  des  mers,  est  plus  religieux 
que  l’ouvrier  des  cités. 

Dans  les  villes,  en  présence  des  travaux  de  l’homme,  des 
prodiges  de  son  génie,  des  merveilles  de  son  industrie,  des 
chefs-d’œuvre  de  ses  arts,  au  milieu  de  ses  passions,  de  ses 

(I)  Cette  circulaire  a  été  annoncée  par  le  dernier  supplément  de  la  Voix,  et  lue 
en  chaire  le  dimanche  12  août. 
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agitations  et  de  ses  luttes,  on  peut  se  laisser  prendre  à  ces 
apparences  et  ne  pas  monter  plus  haut;  les  bruits  de  l'homme 
peuvent  couvrir  les  voix  qui  proclament  Dieu.  11  n’en  est  pas 
de  même  sur  la  mer  et  dans  les  champs.  Ce  n'est  pas  aux 
hommes  qui  sont  sans  cesse  en  présence  de  l'Océan,  qui  ont 
tous  les  jours  à  lutter  sur  leurs  frêles  embarcations  avec  les 
tempêtes,  qui  voient  leur  existence  suspendue  aux  vagues  ;  ce 
n’est  pas  à  eux  qu’on  fera  croire  qu’il  n’y  a  pas  là-haut  un 
maître  qui  commande  aux  éléments,  qui  a  fixé  à  la  mer  sa 
limite,  qui  gouverne  la  fureur  des  flots,  et  déchaîne  à  son  gré 
ou  calme  les  orages.  De  même ,  à  la  campagne ,  en  face  de  la 
nature  et  du  ciel,  Dieu  semble  parler  de  plus  près  au  cœur  de 
l’homme  ;  l’impuissance  évidente  de  ses  travaux,  si  le  soleil 
ou  la  rosée  ne  les  fécondent  pas,  si  tant  de  fléaux,  qu’il  ne 
peut  ni  arrêter  ni  combattre,  se  déchaînent,  lui  rappelle  à 
tout  instant  combien  il  a  besoin  de  Celui  qui  demeure  le 
souverain  Seigneur  du  monde  qu'il  a  créé;  et  la  prière  est  là 
toute  prête  à  jaillir  de  son  cœur  et  de  ses  lèvres. 

Profitons  de  ces  dispositions  religieuses  de  nos  populations 
pour  les  aider  à  se  tourner  vers  Dieu.  Sans  doute  la  prière  n'a 
pas  la  prétention  de  troubler  la  marche  de  la  nature  ;  mais 
sans  rien  changer  à  l’ordre  accoutumé  des  choses,  combien  il 
est  facile  au  Tout-Puissant  de  plier  à  son  gré  les  cause* 
secondes,  de  porter  plus  loin  les  nuages,  et  d’amener,  en 
considération  de  la  prière  de  ses  créatures,  la  sérénité  là  où 
sans  cette  intercession  la  pluie  eût  porté  ses  ravages  !  C’est 
ainsi  que,  sans  attenter  à  la  liberté  dont  11  nous  a  doués,  Dieu 
peut  incliner  aussi  là  où  11  veut  nos  cœurs,  et  que,  dans  son 
domaine  tout  entier,  dans  le  monde  physique  comme  dans  le 
monde  moral,  Il  demeure  en  somme  le  maître. 

Plusieurs  d’entre  vous,  d’ailleurs,  en  raison  même  de  ces 
sentiments  de  leurs  paroissiens,  m’ont  demandé  d’ordonner 
des  prières  pour  obtenir  de  Dieu  le  beau  temps  que  réclame 
l’achèvement  de  la  moisson.  Il  est  bon  aussi  de  leur  faire 
sentir  que  si  nous  voulons  avant  tout  le  salut  de  leurs  âmes,, 
nous  ne  sommes  pas  indifférents  à  leurs  intérêts  temporels  ; 
la  religion  favorisant  ces  intérêts,  tout  en  les  maintenant  à 
leur  place  respective  et  secondaire  ;  selon  cette  parole  de 
Notre-Seigneur  :  «  Cherchez  d’abord  le  royaume  des  cieux,  et 
J  e  reste  vous  sera  donné  par  surcroît  »  ;  selon  cette  parole 
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aussi  de  l’esprit  le  plus  philosophique  peut-être  du  XVIIIe 
siècle,  Montesquieu  :  «  Chose  admirable  :  la  religion,  qui 
semble  n’avoir  pour  but  que  la  vie  future,  fait  aussi  notre 
bonheur  dans  la  vie  présente.  » 

Et  c’est  pourquoi  tous  les  prêtres  du  diocèse  voudront  bien, 
pendant  neuf  jours,  réciter  à  la  messe  les  oraisons  ad  peten- 
dam  aeris  serenitatem.  Et  le  dimanche  qui  suivra  la  réception 
de  cette  lettre,  un  salut  pourra  être  donné  à  l’issue  de  l’office 
du  matin  ou  du  soir;  et  pendant  toute  la  neuvaine,  selon  que 
MM.  les  Curés  le  jugeront  bon. 

Veuillez  agréer,  M.  le  Curé,  l'hommage  de  mes  bien  affec¬ 
tueux  et  dévoués  sentiments  en  Notre-Seigneur. 

Chartres,  le  10  août  1894. 

f  FRANÇOIS,  évêque  de  Chartres. 

PAR  MANDEMENT  : 

Roussillon,  chanoine,  secrétaire  général. 


NOUVELLE  FOLIE  DES  ADHÉRENTS  DE  LOIGNY. 

Ils  sont  une  petite  pincée  de  Naundorffens ,  parmi  lesquels 
MM.  Jordan,  Valpinson,  Vérité  de  saint  Michel,  de  Vengel, 
qui,  obstinément,  soutiennent  que  le  faux  Léon  XIII,  «  le 
grand  calabrais,  »  «  le  diable,  »  a  en  effet  condamné  Loigny, 
mais  que  le  vrai  Léon  XIII,  enfin  délivré  par  eux,  c’est-à-dire 
grâce  aux  60,000  fr.  à  eux  extorqués  par  les  chevaliers  d’in¬ 
dustrie  récemment  condamnés  par  un  tribunal  italien,  les 
approuve.  Or,  voici  le  signe  qu’en  donne ,  dans  une  lettre 
placée  sous  nos  yeux,  le  Naundorfien  de  Vengel,  un  lyonnais 
comme  M.  Jordan  : 

«  Vous  verrez  bientôt  nommé  par  le  Pape  curé  de  Loigny, 
»  et  ne  relevant  que  de  lui,  M.  l’abbé  Xaé,  curé  de  Monhygny, 
»  interdit  par  son  évêque.  » 

Il  est  clair  que  de  pareilles  billevesées  ne  se  peuvent  discuter. 
C’est  à  se  demander  si  l’ancien  Procureur  de  la  République  à 
Châteaudun,  qui  était  juif ,  et  dans  le  ressort  duquel  se  trouve 
Loigny,  n’avait  pas  raison  de  dire ,  en  riant  dans  sa  barbe  : 

«  Ces  gens-là  sont  plutôt  justiciables  de  Charenton  que  des 
tribunaux.  » 

Peut-être  sont-ils  justiciables  des  deux. 
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LETTRE 

adressée  à  Mrae  la  Supérieure  générale  des  Sœurs  de 
Saint  Paul  de  Chartres,  après  le  récent 
tremblement  de  terre  au  Japon. 

(C’est  la  Supérieure  de  l’un  des  établissements  de  la  Commu¬ 
nauté  au  Japon  qui  écrit.) 

Tokio,  le  28  juin  1894. 

Ma  bien  bonne  mère, 

Ma  main  tremble  encore,  et  pourtant  voilà  neuf  jours  que  nous 
sommes  sorties  toutes,  saines  et  sauves,  du  fameux  tremblement 
de  terre  qui  a  eu  lieu  le  20  courant,  à  2  heures  10  de  l’après-midi  ; 
si  ce  malheur  était  arrivé  pendant  la  nuit,  nous  aurions  eu  plus 
d’une  centaine  de  morts  à  déplorer  dans  notre  maison  ;  il  est  arrivé 
de  jour,  et  pendant  que  les  enfants  étaient  en  bas  dans  les  classes; 
toutes  ont  pu  se  sauver  dans  les  cours  et  le  jardin,  les  unes  sous 
la  vigne,  les  autres  sous  une  tonnelle  de  glycines  ;  sur  plus  de 
200  personnes  qui  se  trouvaient  alors  chez  nous,  personne  n’a  été 
ni  tué,  ni  blessé  !  Pour  cela  seul  nous  devons  remercier  le  bon 
Dieu;  car  en  ville,  ici  comme  à  Yokohama,  il  y  a  eu  beaucoup  de 
morts  et  de  blessés. 

Mais,  ma  bonne  Mère,  il  faut  bien  vous  le  dire,  si  nous  avons 
été  épargnées,  nos  maisons  ne  l’ont  pas  été  ;  le  plafond  du 
grand  dortoir  s’est  effondré  d’une  seule  pièce  sur  un  espace 
de  70  lits  ;  il  a  fallu  que  six  hommes  travaillent  pendant 
trois  heures  pour  arriver  à  tirer  la  literie  du  dortoir,  afin  que  les 
enfants  puissent  se  coucher  le  soir  dans  les  classes. 

Tout  le  bâtiment  des  enfants,  pensionnat,  orphelinat,  externat,  se 
balançait  dans  l’air  absolument  comme  un  navire  en  pleine  mer;  nos 
voisins  se  demandaient  de  quel  côté  il  allait  tomber  ;  les  gros  murs 
de  traverse  se  sont  déboîtés  et  se  battaient  les  uns  contre  les  autres  : 
c’est  un  vrai  miracle  de  la  Providence  que  tout  ne  soit  pas  tombé 
à  ce  moment-là;  tout  ce  bâtiment  est  tellement  endommagé  qu’il 
n’y  a  pas  d’autre  réparation  à  faire  que  de  tout  mettre  par  terre 
pour  recommencer  à  bâtir.  C’est  une  perte  d’à  peu  près  75,000  francs 
qui  s’est  faite  en  trois  minutes. 

En  ce  moment,  je  suis  en  arrangement  avec  des  chrétiens  de 
bonne  volonté  pour  placer  chez  eux  les  enfants  sans  aucune 
famille  ;  et,  comme  tout  ce  monde-là  est  dans  une  pauvreté  abso¬ 
lue,  il  me  faut  payer  la  pension  de  mes  pauvres  enfants  ;  jusqu’à 
ce  qu’elles  soient  toutes  parties,  je  suis  dans  des  transes  conti¬ 
nuelles,  à  cause  du  peu  de  solidité  du  haut  de  la  maison,  je  crains 
les  accidents. 

Pauvre  Mère  Marie-Auguste  !  nous  nous  faisions  une  fête  de  la 
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recevoir!  Que  va-t-elle  dire  devant  tous  nos  désastres?...  Toutes 
nos  œuvres  marchaient  bien  et  semblaient  prendre  un  nouvel  élan, 
puisque  je  réclamais  du  secours  pour  rallonger  nos  classes  bondées 
par  le  nombre  des  externes. 

Par  le  même  courrier,  j’implore  la  charité  de  Mère  Candide  ;  avec 
nos  sœurs,  nous  cherchons  des  personnes  à  intéresser  à  notre 
cause,  car  il  s’agit  de  pouvoir  continuer  envers  et  contre  tous. 

Je  renonce  à  recommencer  une  construction  exclusivement  en 
briques  ;  c’est  trop  dangereux  en  pareille  circonstance  ;  nous 
mettrons  nos  briques  à  l’extérieur  pour  nous  préserver  contre  les 
incendies,  et  nous  bâtirons  en  bois  avec  des  colonnes  ou  soutiens 
reliés  entre  eux  avec  du  fer. 

Je  sais  bien,  ma  bonne  Mère,  que  la  Communauté  a  beaucoup  de 
charges.  Malgré  cela,  j’ose  vous  demander  de  vouloir  bien  nous 
venir  en  aide,  car  comment  pourrions-nous  nous  en  retirer  sans  le 
secours  d’autrui!...  Pensez  donc  que  le  pensionnat  soutenait  un 
tiers  de  l’orphelinat,  en  outre  des  dépenses  pour  les  constructions. 
Voilà  nos  ressources  suspendues,  et  jusques  à  quand  ?... 

Daignent  nos  Meres,  nos  Sœurs  et  nos  amis,  entendre  ce  cri  de 
détresse  et  venir  à  notre  secours  pour  le  soutien  de  nos  œuvres  ! 

Nos  Sœurs  vont  doucement,  de  pareilles  secousses  ne  sont 
pas  faites  pour  remettre  les  santés  :  heureusement,  toutes  s’en 
remettent  à  la  Providence,  et  sont  courageuses  comme  il  convient 
dans  une  épreuve  aussi  grande. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Sœur  Marie  Olier. 

Lettre  de  Sœur  Marie-Auguste  à  Mme  la  Supérieure  générale 
des  Sœurs  de  Saint  Paul. 

(Sœur  Marie-Auguste  est  la  supérieure  provinciale  pour  les 
établissements  des  religieuses  de  Saint  Paul  de  Chartres  au  Japon 
et  en  Corée.  C’est  en  revenant  de  France  et  en  se  rendant  à  Tokio 
(Japon)  qu’elle  écrit.  Sa  lettre  est  arrivée  à  Chartres  le  14  août). 

Shang-Hai,  le  2  juillet  1894. 

Etant  restée  peu  de  temps  à  Saigon  et  sachant  que  notre  Mère 
Candide  (de  Saigon)  devait  vous  écrire  et  vous  parler  de  notre 
arrivée,  je  m’étais  proposé  de  le  faire  à  mon  tour  avant  d’arriver  à 
Hong-Kong,  et  de  vous  envoyer  ma  lettre  par  la  malle  anglaise. 
Mais  le  bon  Dieu  avait  pensé  autrement  que  moi  ;  la  mer  a  été 
tellement  mauvaise  depuis  Saigon  jusqu’à  Shang-Hai,  que  chacun 
avait  assez  de  se  tenir  pour  ne  pas  rouler  à  terre  et  surtout  pour 
retenir  son  cœur  à  sa  place...  C’est  donc  d’ici  seulement  que  je 
puis  donner  la  suite  des  nouvelles  de  notre  long  et  pénible  voyage. 
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Je  dis  pénible,  car  en  plus  de  la  mauvaise  mer,  nous  avons  une 
chaleur  atroce... 

Je  n’ai  pas  eu  le  plaisir  de  voir  nos  sœurs  de  Hong-Kong  ;  le 
bateau  n’v  a  séjourné  que  quelques  heures  et  il  est  resté  très  loin 
de  la  ville  que  nous  n’avons  pas  vue  ;  on  n’a  reçu  à  bord  que  les 
lettres,  et  encore  leur  a-t-on  fait  passer  une  bonne  fumigation  ; 
cela  m’a  fait  bien  gros  cœur  d’être  si  près  de  nos  Sœurs  et  de  ne 
pouvoir  les  voir  ;  mais  défense  à  tout  voyageur  qui  descendait  de 
remonter  a  bord.  J’ai  pu  faire  passer  une  lettre  à  ma  Sœur  Félicie, 
laquelle  m’a  répondu  de  suite.  Le  bon  Dieu  les  avait  protégées 
jusqu’alors;  la  peste  n’avait  pas  encore  paru  dans  leur  quartier; 
mais  dans  quelles  transes  elles  étaient  encore  !...  Il  mourait 
environ  cent  personnes  par  jour,  et  pourtant  il  paraît  qu’il  n’y  a 
presque  plus  de  chinois  à  Hong-Kong. 

A  Canton,  il  y  avait  déjà  deux  cent  mille  morts  lorsque  nous 
sommes  passées  à  côté. 

On  a  beaucoup  tremblé  ici  ;  mais  il  n’y  a  encore  rien  :  il  fait  une 
chaleur  incroyable,  je  suis  obligée  d’avoir  triple  papier  sous  la 
main  en  écrivant,  et  malgré  cela  ma  sueur  baigne  ma  lettre  ;  aussi 
j’espère,  ma  bonne  Mère,  que  vous  excuserez  mon  barbouillage. 
C’est  chez  les  bonnes  Sœurs  de  saint  Vincent  de  Paul  que  j’écris: 
nous  sommes  obligées  d’y  rester  une  semaine  entière  en  attendant 
le  bateau  de  Corée.  Vous  aurez  sans  doute  appris  que  la  guerre  est 
en  Corée,  mais  soyez  sans  inquiétude  ;  il  paraît  qu’il  n’y  a  aucun 
danger  pour  les  Européens  ;  je  vous  donnerai  des  nouvelles  de  nos 
Sœurs  en  sortant  de  la  Corée... 


VOIX  D’OUTRE-TOMBE 

Ecoutez-nous,  habitants  de  la  terre!  Du  fond  de  l’abîme, 
où  la  justice  de  Dieu  nous  retient  captifs,  à  cause  de  nos 
péchés,  nous  poussons  vers  vous  des  soupirs,  des  cris!  Ayez  pitié 
de  nous,  vous  qui  êtes  nos  amis,  parce  que  la  main  de  Dieu  nous  a 
frappés  !  Si  vous  voyiez  nos  maux,  si  vous  sentiez  la  flamme  qui 
nous  brûle,  vous  seriez  touchés  de  compassion,  vous  hâteriez  notre 
délivrance. 

Un  jour,  vous  aussi,  vous  viendrez  dans  ce  lieu  d’expiation;  alors 
vous  désirerez  ardemment  qu’on  prie  pour  vous.  Faites  donc 
aujourd’hui  pour  les  autres  ce  que  vous  voudrez  qu’on  fasse, 
dans  ce  temps,  pour  vous  ! 

Priez  pour  nous  !  nous  avons  été  vos  frères,  vos  amis.  Nous 
avons  été  pour  vous  un  père,  une  mère,  un  époux,  une  épouse,  un 
enfant  tendrement  aimé,  un  bienfaiteur  temporel  à  qui  vous  devez 
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votre  fortune,  un  bienfaiteur  spirituel,  à  qui  vous  devrez  votre 
salut  éternel.  Priez  pour  nous  ! 

Merci  à  celui  qui  a  plaidé  naguère  ici  notre  cause  !  Ses  paroles 
ont  été  pour  nous  comme  un  rafraîchissement,  comme  une  douce 
rosée  qui  a  amorti  les  ardeurs  de  nos  flammes. 

S’il  était  écouté,  si  l’on  suivait  ses  sages  et  charitables  conseils, 
le  Purgatoire  se  viderait  :  du  moins  une  aurore  de  liberté  et  de  paix 
brillerait  sur  ce  lieu  de  ténèbres. 

Quand  «  autour  du  catafalque  »  où  reposent  nos  corps,  vous 
venez,  vous  qui  êtes  vivants,  nous  rendre  les  derniers  devoirs,  ne 
soyez  pas  indifférents  :  versez  avec  vos  larmes,  vos  prières! 

Vous,  prêtres,  animez  vos  chants  des  sentiments  de  la  foi  et  de 
la  dévotion  la  plus  vive  ! 

Du  haut  de  la  chaire,  dites  une  parole  en  notre  faveur.  Nous  ne 
réclamons  pas  un  éloge,  faites  connaître  nos  souffrances,  demandez 
pour  nous  une  prière.  On  ne  prie  plus  assez  pour  les  morts,  on 
leur  consacre  quelques  décorations ,  quelques  honneurs  funèbres, 
et  puis,  on  ne  s’en  souvient  plus  jamais  devant  Dieu,  au  profit  de 
leur  âme.  Nous  vous  en  supplions,  ne  nous  oubliez  pas  tout 
entiers!  Surtout  qu’au  saint  sacrifice  de  la  messe,  votre  voix 
s’unisse  à  celle  du  sang  de  N. -S.  J.-C.,  pour  nous  obtenir  pardon  et 
miséricorde!  On  vous  l’a  déjà  dit  : 

Le  nombre  des  messes  diminue.  Les  prêtres  en  manquent  en 
beaucoup  d’endroits.  Et  pourtant,  c’est  le  saint  sacrifice  de  la 
messe  qui  peut  nous  donner  le  plus  puissant  secours.  Vous  le 
savez  bien,  c’est  la  doctrine  de  l’Église. 

Des  messes  !  Des  messes  !  Nous  vous  demandons  des  messes  ! 

C’est  le  vœu  suprême  que  nous  vous  adressons; 

Associez-vous  pour  faire  dire  des  messes  à  notre  intention. 

Associez-vous  par  paroisses,  par  diocèse,  que  ce  soit  là  une 
œuvre  de  l’Église  universelle  ! 

Oui,  écoutez  les  voix  qui  s’élèvent  en  ce  moment  de  toutes  les 
parties  du  Purgatoire  !  Nous  voyons  là  notre  salut.  Il  semble 
qu’aujourd’hui  le  Purgatoire  est  plus  rempli,  et  rempli  pour  plus 
longtemps  des  âmes  qui  souffrent,  et  parce  qu’il  y  a  plus  à  expier, 
et  parce  qu’il  y  a  moins  de  secours.  Augmentez  donc  les  moyens 
de  délivrance.  Employez  surtout  le  plus  efficace  :  Et  Dieu,  plus  que 
nous  encore,  vous  en  sera  reconnaissant.  Il  vous  en  récompensera 
et  dans  le  temps  et  dans  l’éternité. 

Nota.  —  On  répondra  à  cette  supplique  des  âmes  du  Purgatoire , 
en  faisant  partie  des  associations  connues  de  Montligeon,  de 
Saint-Joseph,  etc. 

Une  nouvelle  association  du  Sacré-Cœur  en  faveur  des  âmes  du 


—  410  — 


Purgatoire  a  été  fondée  à  Rome  par  le  R.  P.  Jouet,  des  mission¬ 
naires  d’Issoudun,  sous  le  patronage  du  cardinal  Parocchi.  Elle 
doit  être  érigée  prochainement  en  archiconfrérie.  Que  N.-D.  de 
Chartres  aide  a  la  répandre  par  toute  la  France,  et  partout  l’univers, 
spécialement  en  ce  qui  regarde  le  saint  sacrifice  de  la  messe  ! 

E.  C. 

En  la  fête  de  l’Assomption,  1894. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Centenaire.  —  Cérémonie  le  22  août.  —  La  Voix  a  donné  der¬ 
nièrement  deux  articles  sur  M.  l’abbé  Brière,  vicaire  de  Coltainville 
et  desservant  de  Senainville,  décapité  à  Chartres,  le  2-2  août  1794, 
en  haine  de  la  foi.  Une  messe  commémorative  de  ce  martyre  aura 
lieu  mercredi  prochain  à  la  cathédrale  de  Chartres,  à  9  heures.  Ce 
sera  la  messe  capitulaire  ;  les  fidèles  sont  invités  a  y  assister. 

L’Assomption  à  Chartres.  —  Cette  grande  fête  de  la  Sainte  Vierge, 
malheureusement,  n’entraîne  plus  à  l’église,  comme  autrefois, 
toute  la  population  des  campagnes  ;  les  travaux  de  la  moisson 
absorbent  tellement  tout  le  temps  et  toutes  les  facultés  de  la  plu¬ 
part  des  ouvriers  agricoles  qu’un  grand  nombre  oublient,  ce  jour-là, 
le  culte  divin.  Dans  les  villes,  le  même  prétexte  n’existe  point  et 
pourtant,  hélas!  le  respect  humain  ou  le  manque  de  foi,  ou  une 
négligence  habituelle  vis-à-vis  des  devoirs  religieux,  retiennent  en 
dehors  du  Saint  Lieu  beaucoup  de  demi-chrétiens. 

A  Chartres  aussi,  le  15  août,  il  y  a  de  ces  indifférents;  ce  qui 
s’explique  moins  qu’ailleurs  dans  une  ville  dont  Notre-Dame  est  la 
tutelle,  la  gloire,  la  richesse.  Mais ,  tout  en  constatant  le  mal  avec 
regret,  nous  aimons  a  faire  ressortir  le  bien  dont  ce  jour  ramène, 
chaque  année,  une  manifestation  éclatante. 

Le  bien,  c’est  le  nombre  des  communions;  à  l’une  des  messes 
de  6  heures  nous  en  avons  compté  200  ;  jugez  du  chiffre  géné¬ 
ral  des  communiants  dans  la  même  matinée. 

Le  bien,  c’est  l’empressement  aux  offices  chantés;  quelle  belle 
assistance  aux  messes  paroissiale  et  capitulaire  !  En  pareille  fête, 
le  concours  de  prêtres  et  de  fidèles  unissant  leurs  prières  au  Sei¬ 
gneur  et  à  sa  sainte  Mère,  est  encouragé  plus  que  jamais  par  la 
vue  de  la  Madone  du  grand  chœur.  C’est  celle-là  surtout  qui,  pour 
la  fête  de  l’Assomption,  réclame  une  attention  admiratrice  et 
pieuse.  Elle  représente  le  mystère  du  jour  :  «  Voici  la  Vierge, 
Mère  de  Dieu,  qui  se  rend  en  triomphe  dans  les  demeures  de  la 
céleste  Sion.  Elle  s’avance  environnée  d’un  nombreux  cortège  d’es¬ 
prits  célestes  ;  et  l’air  retentit  de  sons  mélodieux...  O  heureuse 
Marie,  si  puissante  dans  le  Ciel,  nous  sommes  à  vous,  faites  sentir 
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à  vos  enfants  les  effets  de  votre  pouvoir,  et  venez  à  notre  secours  !  » 
Ainsi  chante  l’Église,  et  ces  chants  et  ce  spectacle  font  la  joie  des 
âmes. 

Le  bien  encore,  c’est  l’affluence,  dans  les  rues  de  la  cité,  au  pas¬ 
sage  de  la  procession  qui  a  lieu  après  les  vêpres.  L’Insigne  Relique, 
(le Voile  de  la  Sainte  Vierge),  est  portée  au  milieu  de  la  foule;  son 
cortège  est  long  et  magnifique,  les  hommages  qui  l’accueillent  ont 
la  terre  et  le  Ciel  pour  témoins;  et  du  Ciel  descendent  les  béné¬ 
dictions  promises  à  la  confiance  et  a  la  reconnaissance  des  servi¬ 
teurs  de  Marie. 

Pèlerinages.  —  Mgr  Touchet,  le  nouvel  évêque  d’Orléans,  a  dit  la 
sainte  messe  à  la  Crypte,  le  samedi  11  août.  Sa  Grandeur  était 
venue  à  Chartres  dans  un  double  but  :  faire  un  pèlerinage  à  Notre- 
Dame  et  saluer  Mgr  Lagrange.  Les  deux  Prélats  ont  passé  plusieurs 
heures  ensemble  ;  Mgr  Touchet  est  reparti  à  3  heures. 

Le  lendemain  dimanche,  plusieurs  ecclésiastiques  étrangers 
avaient  le  bonheur,  eux  aussi,  de  célébrer  le  Saint  Sacrifice  dans 
l’insigne  église  de  Notre-Dame  de  Chartres.  C’étaient  d’abord  deux 
Pères  Blancs,  missionnaires  de  Notre-Dame  d’Afrique,  venant  de 
l’établissement  que  possède  leur  société  en  Belgique  —  puis  cinq 
prêtres  canadiens,  les  uns  de  Montréal  et  les  autres  de  Québec, 
se  rendant  à  Lourdes  ;  ils  s’étaient  détachés  pour  un  jour  de  la 
caravane  de  Canadiens  qui,  comme  eux,  étaient  arrivés  d’Amérique 
et  se  reposaient  à  Paris. 

Le  mardi ,  c’étaient  des  Frères  des  Écoles  chrétiennes  ;  ils  arri¬ 
vaient,  au  nombre  de  70,  de  Dreux  où  ils  avaient  suivi  ensemble 
les  exercices  de  la  retraite  annuelle.  Le  Frère  Visiteur  et  le  Frère 
Assistant,  présidents  de  cette  retraite,  faisaient  partie  du  pèle¬ 
rinage.  Tous  ont  communié  à  la  messe  de  7  heures. 

Nominations.  —  Par  décision  épiscopale  ont  été  nommés  :  Curé 
de  Rouvres,  M.  l’abbé  Vallée,  précédemment  vicaire  de  Dreux.  — 
Vicaire  de  Dreux,  M.  l’abbé  Husson,  précédemment  professeur  à 
l’Institution  Notre-Dame.  —  Vicaire  de  Courville,  M.  l’abbé  Damas, 
précédemment  professeur  à  Saint-Cheron. 


NÉCROLOGIE.  —  M.  le  chanoine  Manceau.  —  Jeudi  matin,  16  août, 
la  cloche  du  Chapitre  tintait  les  douze  coups  d’un  glas  funèbre  : 
un  chanoine  titulaire  était  décédé  vers  minuit.  M.  l’abbé  Manceau, 
supérieur  des  Sœurs  de  Notre-Dame,  avait  rendu  pieusement  son 
âme  à  Dieu,  à  la  fin  de  sa  84e  année. 

M.  Manceau  Lambert,  est  né  le  27  novembre  1810,  à  Janville, 
où  il  a  encore  des  neveux  et  des  nièces.  Après  sa  première  com¬ 
munion,  il  commença  ses  études  secondaires  à  l’institution  ecclé- 
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siastique  de  Terminiers.  Il  fit  ses  humanités  et  sa  rhétorique  à 
Saint-Cheron ,  sa  philosophie  et  sa  théologie  au  grand  séminaire 
de  Chartres.  Doué  d’une  bonne  intelligence  et  travailleur,  il  obtint 
des  succès  dans  tous  ses  cours. 

Ordonné  prêtre  le  30  novembre  1833,  il  fut  aussitôt  nommé  curé 
de  Berchères-l’Évêque,  où  il  resta  vingt-six  ans,  dans  l’exercice 
d’un  ministère  toujours  bien  rempli  et  bien  apprécié  de  ses  parois¬ 
siens. 

Les  six  dernières  années  de  ce  ministère  furent  très  occupées 
surtout  par  les  soins  donnés  à  une  communauté  naissante,  qui 
s’est  développée  depuis  pour  le  bien  du  diocèse. 

Des  prêtres  zélés,  que  nous  n’avons  pas  à  nommer  ici,  avaient 
médité  la  fondation  d’une  nouvelle  association  de  pieuses  personnes 
vouées  au  service  de  N.-D.  de  Chartres  et  à  l’éducation  de  la 
jeunesse.  Les  premières  associées  habitaient  déjà  chez  l’institu¬ 
trice  de  Sours,  quand  un  logement  plus  spacieux  s’étant  trouvé 
disponible  à  Berchères,  M.  l’abbé  Manceau,  d’accord  avec  son 
confrère  M.  l’abbé  Lainé,  de  Sours,  leur  offrit  l’hospitalité  dans  sa 
paroisse. 

Là  donc  futtransféré,  vers  la  fin  de  1853,  le  berceau  de  la  Congré¬ 
gation  de  Notre-Dame  ;  ainsi  le  bon  curé  de  Berchères  se  trouva- 
t-il,  le  29  septembre  de  cette  année,  investi  des  fonctions  de  direc¬ 
teur  spirituel  et  d’instituteur,  pour  la  formation  des  religieuses. 
Mg1'  l’Évêque  de  Chartres  prenait  en  main  la  protection  et  la 
responsabilité  de  l’Œuvre,  destinée  dès  lors  à  l’éducation  des 
enfants  et  à  l’assistance  des  malades  dans  les  campagnes  ;  il  nom¬ 
mait  pour  supérieur,  représentant  son  autorité  vis-à-vis  d’elle, 
M.  l’abbé  Teyssier,  l’un  des  professeurs  du  Grand-Séminaire. 

En  1859,  les  Sœurs  de  Notre-Dame  vinrent  fixer  à  Chartres  leur 
maison-mère,  ne  laissant  à  Berchères  que  deux  ou  trois  religieuses 
pour  l’école  du  pays.  M.  l’abbé  Manceau  quittait,  lui  aussi,  sa  pa¬ 
roisse  le  1e1'  octobre  1859  ;  il  était  appelé  à  Chartres  par  son  évêque, 
pour  continuer  son  précieux  et  laborieux  concours  à  l’œuvre  qui 
se  trouvait  si  bien  de  son  dévouement.  Il  était  chanoine  honoraire 
depuis  dix  mois.  Il  fut  secrétaire-adjoint  de  l’évêché.  Il  devint 
chanoine  titulaire  le  11  février  1867  et  chanoine  honoraire  de 
Montréal  en  novembre  1882.  Après  le  décès  de  M.  le  chanoine 
Teyssier,  en  1876,  il  lui  succéda  comme  supérieur  de  sa  Commu¬ 
nauté;  il  eut  ce  titre  en  août  1883. 

De  cette  date  jusqu’en  1888,  époque  où  il  quitta  son  domicile  de 
l’évêché  pour  habiter  près  des  Sœurs  de  Notre-Dame  et  recevoir 
d’elles  les  soins  que  réclamaient  son  âge  et  sa  santé  débilitée,  son 
existence  fut  uniforme,  toujours  livrée  aux  mêmes  préoccupations 
et  aux  mêmes  travaux. 
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Depuis  bientôt  six  ans ,  le  vénéré  chanoine  a  gardé  forcément  la 
solitude  ;  l’épuisement  de  ses  forces  physiques  n’empêchait  ni 
l’activité  de  l’intelligence,  ni  la  vigueur  de  la  piété.  Il  était  tout 
entier  aux  désirs  et  aux  efforts  de  sa  sanctification  personnelle, 
l’autorité  épiscopale  lui  ayant  donné  un  confrère  pour  aide  dans  la 
direction  de  la  Communauté. 

Ses  dernieres  souffrances  lui  ont  permis  une  préparation  encore 
plus  fervente  à  la  mort;  il  a  reçu  les  derniers  sacrements,  le 
samedi  4  août,  avec  une  dévotion  très  vive.  Notre-Dame  attendait 
sa  fête  prochaine  de  l’Assomption,  pour  venir  prendre  cette  belle 
âme  sacerdotale  et  la  présenter  à  son  divin  Fils  qui  donne  l'éter¬ 
nelle  récompense. 

Les  obsèques  de  M.  le  chanoine  Manceau  doivent  avoir  lieu  le 
samedi  18,  à  la  cathédrale,  à  10  heures. 


faits  divers 

Serment.  —  La  chapelle  principale  de  la  crypte  du  Sacré-Cœur,  à 
Montmartre,  était  vendredi  matin  brillamment  illuminée  comme 
s'il  s’était  agi  d’une  cérémonie  imposante. 

Un  pèlerinage,  composé  d’une  foule  de  chrétiens,  allait-il  grossir 
le  petit  nombre  de  ceux  qui  étaient  là,  déjà,  regardant  l’heure, 
toutefois  sans  impatience  ? 

Je  dis  :  sans  impatience,  car,  au  milieu  de  ces  rares  assistants 
(ils  étaient  sept,  ni  plus  ni  moins)  on  remarquait  le  calme  avec 
lequel  le  père  Jung  attendait  l’heure  de  dire  sa  messe.  Nos  lecteurs 
savent  que  le  père  Jurfg  est  l’aumônier  des  pionniers  africains. 
Les  sept  chrétiens  pour  lesquels  on  va  offrir  le  saint  sacrifice, 
appartiennent  aussi  à  la  société  des  pionniers  africains. 

Enfin  la  messe  commence.  Le  nombre  des  assistants  n’a  pas 
augmenté  d’un  seul. 

Voici  la  communion.  Tous  s’approchent  de  la  Table  sainte  avec 
ferveur.  La  messe  finie,  un  Père  attaché  à  la  basilique  leur  adresse 
quelques  conseils  dont  ils  feront  leur  profit.  Puis  il  se  produit  une 
manifestation  imposante  :  Pendant  le  salut  devant  le  Saint-Sacre¬ 
ment  exposé  tout  comme  au  moyen  âge,  tout  comme  à  l’époque 
des  Pierre  l’Ermite,  des  Godefroy  de  Pouillon,  des  saint  Louis,  la 
main  droite  posée  sur  le  Missel  et  les  règles  de  leur  société,  quatre 
pionniers  sur  sept  vont  successivement  à  l’autel  et  prononcent  la 
formule  suivante  : 

«  —  Moi,  N. . . ,  en  présence  du  Cœur  Sacré  de  Jésus,  vivant  dans 
la  Sainte  Hostie,  de  Marie  Immaculée,  de  saint  Joseph,  des  anges 
et  des  saints,  je  jure,  pour  cinq  ans,  fidélité  a  la  règle  des  pion-  , 
niers  africains  et  obéissance  à  son  directeur  général  Joseph 
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Lancelin,  ainsi  qu’aux  autres  chefs  désignés  par  le  conseil  supé¬ 
rieur  de  la  Société  pour  la  gloire  de  Dieu  et  de  la  France.  i> 

Les  quatre  jeunes  gens  qui  ont  prêté  ce  serment  partent  prochai¬ 
nement  pour  l’Afrique  continuer  l’œuvre  antiesclavagiste  du  cardi¬ 
nal  Lavigerie.  A  les  voir  aussi  pieux,  aussi  chevaleresques, 
aussi  dévoués  a  Dieu  et  a  la  France,  nous  ne  doutons  pas  du 
succès  de  leur  cause.  Décidément,  il  ne  faut  pas  désespérer,  il  y  a 
en  France  une  jeunesse  nombreuse  tout  autre  que  celle  qui  rem¬ 
plit  les  brasseries.  (Le  Peuple  français.) 

Un  berger  qui  disait  la  messe.  —  En  1792,  année  de  persécution 
pour  les  Prêtres  et  les  Religieux,  le  P.  Génot,  Prieur  de  la  Char¬ 
treuse  de  Montrieux,  avait  pu,  sans  être  arrêté,  gagner  le  diocèse 
de  Valence.  Déguisé  en  paysan,  il  se  présente  un  jour  à  la  maison 
de  campagne  de  madame  X...,  lui  demandant  du  travail  pour 
gagner  sa  vie. 

«  Que  savez-vous  faire  ?  lui  demanda  simplement  la  dame. 

—  Je  sais  soigner  les  bestiaux ,  et  je  m’offre  à  garder  les  vôtres  ; 
je  ne  serai  pas  difficile  sur  la  question  des  gages.  » 

Et  voilà  le  vénérable  Chartreux,  le  gardien  des  Saints,  devenu  le 
gardien  des  animaux. 

Bientôt  notre  berger  s’aperçoit  que  ses  camarades  de  la  campagne 
partagent  son  amour  de  la  religion.  Il  leur  révèle  sa  qualité  de 
prêtre.  Heureux  de  cette  découverte,  ces  chrétiens  fidèles  obtien¬ 
nent  qu’il  leur  dise  la  messe,  chaque  dimanche,  dans  un  lieu  à 
l’abri  des  perquisitions  révolutionnaires. 

Bientôt  MmC  X...,  qui  était  une  excellente  chrétienne,  apprend 
qu’une  messe  est  célébrée  dans  le  voisinage.  Elle  y  accourt.  A 
l’heure  dite,  un  paysan  s’avance  vers  l’autel  rustique  et  revêt  les 
ornements  sacrés.  O  surprise  !  elle  reconnaît  son  berger.  Trans¬ 
formé  en  pasteur  des  lideles  du  Christ,  il  célèbre  la  messe  de  la 
manière  la  plus  édifiante.  A  peine  a-t-il  quitté  la  chasuble,  que  la 
dame  court  à  lui  : 

«  Vous  êtes  prêtre  !  lui  dit-elle.  Pourquoi  m’avez-vous  caché  un 
titre  qui  vous  aurait  valu  toute  ma  bienveillance  ? 

—  Pourquoi,  Madame,  m’avez-vous  caché  à  moi-même  les  senti¬ 
ments  religieux  que  je  vous  connais  aujourd’hui  ?  » 

On  devine  le  reste  :  Le  P.  Génot  cessa  de  garder  les  brebis  ;  il 
devint  le  chapelain  du  lieu. 

Église  nationale  des  Saints-Anges-Gardiens,  à  Surel  (diocèse  du 
Puy).  —  Œuvre  de  construction.  —  L’église  nationale  des  Saints- 
Anges-Gardiens  a  sa  place  bien  assignée  dans  le  diocèse  du  Puy, 
l’antique  diocèse  de  Marie  où  la  Vierge  fut  plus  que  nulle  part 
invoquée  spécialement  comme  Reine  des  Anges  et  Notre-Dame  de 


France;  où  encore  le  chef  de  la  milice  céleste,  Saint-Michel,  a  son 
temple  aérien  bâti  depuis  dix  siècles  sur  le  rocher  merveilleux  de 
l’Aiguille.  On  y  invoque  aussi  saint  Joseph  du  Bon-Espoir  dans 
une  grotte  chapelle ,  sur  les  ruines  du  vi<  ux  château  d’Espaly, 
témoin  des  premières  acclamations  en  faveur  de  Charles  VII,  le  roi 
que  la  vénérable  Jeanne  d’Arc  conduisit  à  la  victoire  pour  le  salut 
de  la  France,  parce  que  cette  humble  fille  fut  docile  aux  voix  des 
anges  gardiens  de  notre  patrie. 

Ce  furent  les  anges  eux-mêmes,  selon  de  respectables  traditions, 
qui  consacrèrent,  au  IIIe  siècle,  le  sanctuaire  de  Notre-Dame  du 
Puy.  Il  est  convenable  que  la  piété  de  tous  les  fidèles  s’unisse  afin 
d’assurer  en  ce  même  diocèse  une  église  vraiment  nationale  qui 
sera,  pour  notre  France,  le  centre  principal  de  la  dévotion  aux 
anges  gardiens. 

Le  village  de  Surel,  emplacement  privilégié  de  cette  église  natio¬ 
nale,  est  situé  en  un  vallon  pittoresqne  dans  la  partie  la  plus  reli¬ 
gieuse  du  catholique  Velay. 

La  fin  de  notre  siècle  réparateur  de  tant  de  ruines  verra  réparer 
la  négligence  du  culte  public  envers  les  purs  esprits  de  la  vraie 
Lumière.  La  charité  de  tous  les  fidèles  se  pressera  abondante  et 
spontanée  des  quatre  points  de  la  France  très  chrétienne,  pour 
offrir  au  plus  tôt  un  temple  vraiment  national  aux  saints  anges 
qui  veillent  sur  notre  pays.  Chaque  diocèse  voudra  être  représenté 
par  une  offrande  digne  de  cet  autel  à  nos  gardiens,  trop  longtemps 
oubliés. 

On  peut  adresser  les  offrandes  à  M.  le  comte  de  Saint-Haond, 
camérier  secret  de  Sa  Sainteté,  à  Surel ,  par  Relournac  ( Haute- 
Loire .) 

Un  sergent  modèle.  Les  officiers  de  la  garnison  de  Gravelines, 
le  conseil  municipal  au  complet,  la  brigade  de  gendarmerie,  de 
nombreux  officiers  de  la  garnison  de  Dunkerque,  tous  les  direc¬ 
teurs  des  écoles  des  Frères  du  district  de  Saint-Omer,  etc.,  vien¬ 
nent  de  faire  de  triomphantes  funérailles  à  un  humble  Frère  des 
écoles  chrétiennes,  que  la  loi  des  trois  ans  (un  an  seulement  pour 
les  instituteurs  laïques),  avait  arraché  à  sa  mission  d’enseignement 
pour  le  jeter  à  la  caserne,  «  Servir  la  patrie,  c’est  encore  servir 
Dieu,  s’écria-t-il  ;  dans  trois  ans,  je  reprendrai  le  froc  ;  vive  l’uni¬ 
forme  !  '>  Nommé  caporal,  puis  sergent,  il  s’était  fait  de  tous  ses 
camarades  et  subordonnés  des  amis.  Voici  un  mot  authentique:  «  il 
ne  faut  pas  nous  faire  punir,  disaient-ils,  ça  ferait  de  la  peine  au 
sergent  Pinset.  »  Sa  piété  franche  et  douce  édifiait  ses  camarades 
et  la  paroisse.  Terrassé  par  une  congestion  cérébrale,  il  mourait 
victime  de  son  devoir  :  «  Je  n’en  peux  plus,  soupirait-il  à  la  fin 
d’une  permission  de  convalescence,  mais  quand  il  faudrait  marcher 
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sur  le  ventre,  il  faut  que  je  rentre  au  corps,  ma  permission  expire 
ce  soir.  »  Deux  heures  après  sa  rentrée  au  corps,  il  succombait 
entouré  de  ses  chefs  religieux  et  militaires,  qui  pleuraient  leur  bon 
Frère  et  leur  brave  sergent.  M.  le  Curé-Doyen  de  Gravelines  a  fait 
un  touchant  éloge  du  religieux  soldat  ;  puis  l’excellent  capitaine 
Michel,  au  nom  de  tous  les  enfants  du  110e,  dans  un  langage  plein 
de  délicatesse  et  d’élévation,  a  dit  «  au  revoir  !  »  au  Frère-sergent, 
modèle  de  la  compagnie. 

En  l’honneur  de  Jeanne  d'Arc.  —  Une  plaque  commémorative 
vient  d’être  posée,  à  Biois,  place  du  château,  sur  l’une  des  mai¬ 
sons  où  s’élevait  l'église  Saint-Sauveur,  qui  vit  bénir,  en  14-29, 
l’étendard  de  Jeanne  d’Arc,  avant  le  départ  de  l’héroïne  pour  Or¬ 
léans  . 

Cette  plaque  est  en  marbre  noir  :  elle  porte  l’inscription  suivante 
en  lettres  d’or,  avec,  au  sommet,  les  armes  de  Jeanne  d’Arc,  a 
gauche  l’écusson  de  France,  adroite,  les  armes  de  la  ville  de 
Blois,  dessinées  au  trait  d’or; 

Sur  remplacement  de  celte  maison 
S’élevait  l’église  collégiale  Saint-Sauveur 
Dans  laquelle  fui  bénit 
L’étendard  de  Jeanne  d’Arc 
Lors  de  son  séjour  à  Blois 
Les  25,  26  et  27  avril  1429. 

A  cette  époque,  Blois  faisait  partie  du  diocèse  de  Chartres. 

Pèlerinage  héroïque.  —  Ces  jours  derniers,  on  voyait  deux 
femmes  au  costume  un  peu  étrange  traverser  la  ville  de  Cham¬ 
béry.  L’une  paraissant  âgée  d’une  cinquantaine  d’années,  avait  un 
crucifix  sculpté  sur  son  bâton  de  voyage;  l’autre,  qui  pouvait 
avoir  vingt  ans,  marchait  pieds  nus.  Elles  ne  savaient  l’une  et 
l’autre  que  quelques  mots  de  français. 

C’étaient  la  mère  et  la  fille.  Parties  de  Buda-Pesth  (Hongrie),  il 
y  a  environ  deux  mois,  elles  allaient  à  pied  en  pèlerinage  à  Lour¬ 
des,  et  la  plus  jeune  avait  fait  vœu  d’accomplir  pieds  nus  ce  pèle¬ 
rinage.  _ 

Caserio,  l’assassin  de  M.  Carnot,  a  été  exécuté,  à  Lyon,  le 
16  août. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-Ü.,  DUUSSABD,  chanoine 
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Notre-Dame  cle  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

ÿjT)  Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 

M.  le  Directeur  de  la  Voix.  —  Adresser  les  abonnements  à  la  Voix 
l&X  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre 
des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 

. .  -  ■  ■  ■  -  . . r=-— : 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CATHÉDRALE. — Le  26  août,  15me  dimanche  après  la  Pentecôte,  fête  du  Saint- 
Cœur  de  Marie ,  double-majeur  »  A  9  h.,  messe  de  paroisse;  à  10  h.  3/4,  office 
capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres,  complies  et,  avant  le  salut,  procession  d’actions 
de  grâces  en  l’honneur  de  Notre-Dame,  pour  la  cessation  du  choléra  en  1832,  et 
la  restauration  de  la  cathédrale  en  1836.  —  La  sainte  Châsse  est  portée  en  pro¬ 
cession. 

—  Le  jeudi,  30,  à  4  h.  1/2,  Adoration  réparatrice. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Le  26  août,  15°  Dimanche  après  la  Pentecôte, 
fête  du  Saint-Cœur  de  Marie,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN.  —  Dimanche,  26  août,  15e  Dimanche  après  la 
Pentecôte,  fête  du  Saint-Cœur  de  Marie,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 


BIBLIOGRAPHIE 

Etudes  religieuses,  philosophiques,  historiques  et  littéraires. 

(Librairie  Retaux-Bray,  82,  rue  Bonaparte.  —  Abonnement  :  20  fr.)  Sommaire  de 
la  livraison  du  15  août  1894  : 

1.  Lettre  apostolique  de  S.  S.  Léon  XIII  (fin).  —  II.  De  la  suppression  par  voie 
disciplinaire  des  traitements  ecclésiastiques,  P.  H.  Prélot.  —  III.  Verdaguer. 
Un  poète  Catalan  au  XIX0  siècle,  P.  Et.  Cornut.  — ■  IV.  Retour  aux  champs 
(deuxième  article),  P.  J.  Burnichon.  —  V.  L’Apologie  biblique,  d’après  l'Ency¬ 
clique  «  Providentissimus  liens  (fin),  P.  .1.  Brucker.  —  VI.  L’observatoire  de  Tana- 
narive,  P.  E.  Colin.  — VII.  Bulletin  des  sciences  sociales.  La  participation  aux 
bénéfices,  P.  P.  Fristot.  —  VIII.  Mélanges  et  critiques  :  Mémoires  du  comman¬ 
deur  Paolo  Mencacci  sur  la  révolution  italiennes,  P.  R.  de  Scorraille.  —  IX.  Ta¬ 
bleau  chronologique  des  principaux  événements  du  mois,  P.  P.  F.  —  X.  Table 
du  tome  LXII. 

E’Ostcnsion  solennelle  de  la  Tunique  de  S.-S.  Jésus-Christ, 

par  l’abbé  H.  Faivre.  En  vente  chez  A.  Bontemps,  Libraire,  126,  grand’rue, 
Argenteuit  (Seinc-et-Oise).  Prix  :  1  fr.  50,  par  la  poste  :  1  fr.  80. 

Cet  élégant  volume  in-12,  composé  par  un  vicaire  d'Argenteuil ,  témoin  ocu¬ 
laire  par  conséquent,  et,  entièrement  imprimé  en  caractères  elzéviriens,  consti¬ 
tue  le  plus  riche  et  le  plus  précieux  souvenir  des  fêtes  d’Argenteuil. 

La  couverture  artistique,  dessinée  avec  un  goût  parfait  et  portant  les  armes  en 
couleurs  du  monastère  d’Argenteuil,  renferme  comme  introduction  :  V Historique 
de  la  Sainte  Tunique ,  puis  une  série  de  chapitres  fort  intéressants  :  1.' Eglise  et  le 
Iteliqnairc ,  La  Sainte  Tunique ,  La  Garde  d'honneur ,  Ouverture  de  TOstcnsion.  — 
Discours  du  B.  P.  Olivier,  des  Fr.  Pr.  :  Les  Pèlerins ,  Les  Pèlerinages,  Récit  de 
chaque  Pèlerinage.  —  Discours  du  IL  P.  Gardct,  des  Fr.  Pr.,  de  M.  l’abbé  Be¬ 
noist,  de  Mgr  Gassiat.  —  Clôture  de  TOstcnsion.  —  Discours  de  M.  l'abbé  Gar¬ 
nier.  —  Epilogue. 

Donc,  par  les  descriptions  et  les  récits  qu'il  contient  aussi  bien  que  par  les 
magnifiques  discours  reproduits  in-extenso  qu’il  renferme,  cet  ouvrage  possède 
une  réelle  valeur.  —  Du  reste  Mgr  l’évêque  do  Versailles  a  bien  voulu  lui  pré¬ 
dire  «  qu’il  serait  favorablement  accueilli  dans  le  présent,  et  recherché  dans 
l’avenir.  ” 
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Mgr  DE  LUBERSAC 

Le  numéro  1J73  (l)  des  Annales  Catholiques  (Revue  publiée  à 
Paris,  rue  Férou,  9)  a  publié,  sous  la  signature  M.  C.  d’Agri- 
•gente  une  intéressante  notice  que  nous  croyons  devoir  repro¬ 
duire,  comme  se  rattachant  à  l’histoire  du  diocèse  de  Chartres: 

—  30  août.  —  Msi  Jean-Baptiste-Joseph  de  Lubersa.c,  évêque 
de  Tréguier  et  de  Chartres.  Ce  prélat  naquit  à  Limoges,  le 
13  janvier  1740  ;  il  fit  de  brillantes  études  littéraires  et  théolo¬ 
giques  ;  après  son  ordination,  son  compatriote,  Mgr  de  Saint- 
Jean  de  Jumilhac,  archevêque  d’Arles,  l’appela  comme  vicaire- 
général  ;  il  fut  aussi  aumônier  du  Roi.  C'est  dans  ces  fonctions 
que  le  Souverain  l’appela,  en  1773,  pour  remplacer  sur  le 
siège  de  Tréguier  Mgr  Frétât  de  Sarra  qui  venait,  après 
quinze  mois,  d’être  transféré  à  Nantes.  Il  fut  sacré  dans  la 
chapelle  du  château  de  Versailles,  le  6  août  1773,  par  Mgr  de 
la  Marlhonie  de  Caussade,  évêque  de  Meaux,  assisté  de 
Mgr  de  Girac,  évêque  de  Rennes,  et  de  son  (prédécesseur 
Mgr  de  Sarra,  évêque  de  Nantes.  Assez  jeune  alors,  le  nou¬ 
veau  prélat  eut  le  malheur  de  donner  sa  confiance  à  quelques 
hommes  qui  n’en  étaient  pas  dignes.  L’un  d’eux  était  le 
fameux  abbé  Sieyès,  qu’il  fit  chanoine  de  sa  cathédrale.  Ses 
manières,  différentes  de  celles  de  Mgr  de  Sarra,  plurent  peu  à 
ses  diocésains.  On  savait  d’ailleurs  que  l’évêché  de  Tréguier 
n’était  plus  que  comme  une  sorte  de  marchepied  pour  élever 
sur  des  sièges  plus  importants  des  prélats  que  l’autorité  en 
jugeait  dignes,  aussi  fut-on  peu  surpris  de  le  perdre  au  bout 
de  cinq  ans.  Mgr  de  Lubersac,  qui  ne  se  plaisait  guère  en 
Basse-Bretagne,  où  il  ne  se  regardait  pas  comme  fixé,  et  qui 
appartenait  au  clergé  de  la  Cour  par  son  titre  de  premier 
aumônier  de  Madame  Sophie,  tante  du  roi,  espérait  bien  qu’il 


(1)  N°  du  9  juin  1894. 
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serait  rapproché  de  Paris,  afin  de  pouvoir  plus  commodément 
faire  son  service.  Son  attente  ne  fut  pas  trompée  ;  l’évêché  de 
Chartres  étant  devenu  vacant  en  1780,  parla  mort  de  Mgr  de 
Rosset  de  Rocozel  de  Fleury,  survenue  le  13  janvier,  l’évêque 
de  Tréguier  y  fut  nommé  et  préconisé  le 20  mars  suivant.  Dès 
le  moment  de  sa  nomination,  il  se  montra  fortement  attaché 
aux  règles  de  l’Eglise,  en  faisant  sentir  à  des  curés  du  diocèse 
de  Chartres,  qui  séjournaient  à  Paris  et  qui  étaient  venus  le 
visiter  à  son  arrivée  dans  la  capitale,  qu’il  aurait  eu  beaucoup 
plus  de  plaisir  à  les  voir  au  milieu  de  leurs  troupeaux.  Il  fit 
son  entrée  dans  sa  ville  épiscopale  le  8  août  1780,  et  donna 
aussitôt  ses  soins  à  l’administration  de  son  diocèse,  qu'il  gou¬ 
verna  avec  tant  de  piété,  de  zèle  et  d'édification,  qu’il  se 
concilia  le  respect,  l'estime  et  la  confiance  de  tous  ses  diocé¬ 
sains.  Un  objet  qui  par  son  importance  lui  parut  surtout 
mériter  son  attention,  fut  la  liturgie  de  son  église.  Il  l’améliora 
et  publia  en  1783  un  nouveau  bréviaire  qui  fut  suivi  d’un 
nouveau  missel.  Mgr  de  Lubersac  avait  été,  en  1782,  membre 
de  l’Assemblée  du  Clergé  de  France  ;  il  assista  également  à 
celle  de  1788.  L’année  suivante,  le  clergé  de  son  diocèse,  qu’il 
présida  lors  des  élections,  le  nomma  député  aux  Etats  géné¬ 
raux.  Ce  prélat,  qui  était  cependant  ennemi  des  innovations, 
se  laissa  un  instant  entraîner.  On  le  compta  au  premier  rang 
parmi  les  évêques  qui  se  réunirent  au  Tiers-Etat.  Après  la 
séance  du  23  juin  1789  et  le  4  août  suivant,  il  vota  pour  la 
suppression  de  plusieurs  droits  et  privilèges.  Le  9  septembre 
il  publia,  pour  se  conformer  à-  une  lettre  du  roi,  du  3  du 
même  mois,  un  mandement  que  nous  possédons,  ordonnant 
une  procession  générale  et  des  prières  de  quarante  heures, 
afin  d'implorer  l’assistance  divine  pour  les  besoins  de  l’Etat. 
Il  ordonnait  ces  prières  dans  les  églises  de  la  ville  et  fau¬ 
bourgs  de  Chartres,  du  lundi  21  septembre  au  samedi  24  oc¬ 
tobre,  et  en  donnait  l’ordre  à  la  suite  de  la  lettre  du  Roi.  Mais 
s'il  avait  été  d’avis  de  quelques  changements  dans  l’ordre 
politique,  il  repoussa  toutes  les  entreprises  qu'on  tenta  contre 
la  religion.  11  souscrivit  la  déclaration  du  13  avril  1790,  et 
quelques  autres  protestations  du  côté  droit.  Il  fut  un  des 
signataires  de  Y  Exposition  des  principes  sur  la  Constitution 
civile  du  clergé  et  adhéra  à  l’instruction  de  Mgr  de  la  Luzerne, 
du  lo  mars  1791.  Le  prélat  passa  en  Angleterre  à  la  fin  de  la 


session,  et  se  rendit  ensuite  en  Allemagne.  Il  habita  diffé¬ 
rentes  villes  de  ce  pays,  et  entre  autres  Hildeslieim  dans  le 
Hanovre,  où  il  secourut  au  moyen  d'aumônes  envoyées  de 
Chartres,  les  prêtres  de  son  diocèse  exilés  comme  lui  pour  la 
foi.  On  trouve  son  nom  à  latin  de  Y  Instruction  sur  les  atteintes 
portées  à  la  religion-,  publiée  le  13  août  1798,  par  les  évêques 
français  retirés  dans  les  pays  étrangers.  Ayant  donné  sa 
démission  en  1801,  à  la  demande  de  Pie  VII,  il  revint  en 
France,  où  il  ne  fut  pas  toujours  à  l'abri  des  rigueurs  du 
besoin.  Enfin  Bonaparte  le  nomma  chanoine  de  Saint-Denis, 
lors  de  la  formation  de  ce  chapitre.  Il  vivait  dans  la  retraite, 
ne  voyant  que  sa  famille  et  quelques  amis,  et  partageant  son 
temps  entre  les  exercices  de  piété  et  les  lectures  instructives. 
Les  reliques  du  Vêtement  de  la  sainte  Vierge,  conservées  depuis 
le  neuvième  siècle  dans  la  cathédrale  de  Chartres,  avaient  été, 
pendant  la  Terreur,  préservées  de  la  destruction  par  de  pieux 
fidèles  qui,  plus  tard,  les  remirent  à  Mgr  de  Lubersac.  Il  les 
reçut  avec  joie,  les  reconnut  et  les  rendit  à  son  ancienne  église. 
On  voulut  l’engager  à  remonter  sur  son  siège,  lors  du 
Concordat  de  1817  ;  mais  son  âge  avancé  ne  lui  permit  pas  de 
reprendre  les  fonctions  de  l'épiscopat.  Il  mourut  à  Paris,  le 
30  août  1822,  dans  la  quatre-vingt-troisième  année  de  son  âge, 
ayant  obtenu  plusieurs  abbayes,  entre  autres  celles  de 
Joyenval  unie  à  l’évêché  de  Chartres,  rapportant  100,000  livres, 
et  rendu  les  plus  grands  services  à  la  religion.  Par  son  testa¬ 
ment,  il  avait  demandé  à  être  déposé  dans  le  caveau  destiné 
aux  évêques  à  Chartres.  On  plaça  sa  dépouille  mortelle  dans 
l’ancienne  église  qui  sert  aujourd’hui  d'hospice  au  faubourg 
Saint-Brice  ;  le  tombeau  est  dans  la  crypte  de  l'église  dite 
Saint-Martin-au-Val.  Voici  l’inscription  tumulâire,  telle  qu’elle 
nous  a  été  envoyée  de  Chartres. 

d.  o.  M. 

HIC  JACET 

ILLUSTRISSIMUS  ET  REVERENDISSIMUS 
D.  D.  JOANNES  BAPTISTA  JOSEPHUS 

DE  LUBERSAC 
PRIMUM  TRICORIENSIS 
DEINDE  CARNOTENSIS  EPISCOPUS, 

IN  ECCLESIA  GALLICANA 
EPISCOPALI  DIGNITATE  DEGANUS 
OBIIT  PARISIIS  DIE  30  MENSIS  AUGUSTI 
ANNO  DOM1NI  MDCCCXXII 
ÆTATIS  SUÆ  82,  MENS.  2,  DIEBUS  15. 
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Corpus  ejus  gregi,  olim  suo ,  semperque  caro , 
ut  mandaverat ,  redditum, 
post  justa  funebria 
in  Ecclesici  cathedrali  celebrala, 
lllustrissvmus  et  Rever endissimus 

D.  D.  DE  LATIL 

ejus  in  sede  episcopali  Camotensi , 

Deo  f aven  te ,  restituta ,  successor, 

In  hoc  tumulo  déposait. 

REQUIESCAT  IN  PACE  ! 

Mgr  de  Lubersac  portait  pour  armoiries  :  de  gueules  au  loup 
passant  d’or.  » 


CÉRÉMONIE  DU  26  AOUT  A  LA  CATHÉDRALE  DE  CHARTRES 

Centenaire  du  martyre  'le  l’abbé  Brière. 

La  cérémonie  que  nous  avions  annoncée  pour  le  mercredi  22  aoùtr 
à  la  cathédrale  de  Chartres,  a  été  vraiment  touchante.  Il  avait  bien 
droit  à  cette  commémoration  solennelle,  ce  prêtre  enfant  de  Chartres,, 
victime  de  la  Révolution,  dont  la  Voix  a  dernièrement  rappelé  la 
glorieuse  mort  a  ses  lecteurs. 

Jacques-Louis  Brière,  vicaire  de  Col  tain  ville  et  desservant  de 
Senainville,  au  diocèse  de  Chartres,  décapité  sur  la  place  des 
Epars  (place  de  la  Liberté  )  de  la  dite  ville,  le  5  fructidor,  an  II  de  la 
République  (22  août  1792)  comme  réfractaire  à  la  constitution  civile 
du  clergé,  eut  pour  historien  son  propre  neveu,  chartrain  comme 
lui,  M.  Louis-Jacques  Brière,  curé  de  la  cathédrale  de  Chartres. 

C’est  encore  un  abbé  du  même  nom,  son  petit  neveu,  qui  a  eu  la 
consolation  de  célébrer  le  centième  anniversaire  de  son  départ  de 
ce  monde,  en  offrant  les  saints  mystères  à  son  intention  et  en  même 
temps  à  celle  de  tous  ses  parents  défunts,  dans  l’insigne  église  de 
Notre-Dame. 

L’assistance  était  belle.  Les  prêtres  faisant  partie  de  la  retraite 
pastorale  remplissaient  le  grand  choeur.  Mar  l’Evêque  de  Chartres 
était  à  son  trône ,  assisté  de  ses  vicaires  généraux.  Dans  la  nef 
avaient  pris  place,  un  certain  nombre  de  religieuses  et  d’autres 
fidèles,  parmi  lesquels  on  a  été  heureux  de  remarquer  M.  le  Maire 
de  Coltainville,  qui,  avec  son  curé,  représentaient  le  village  évan¬ 
gélisé,  il  y  a  cent  ans,  par  le  prêtre,  héros  de  la  solennité. 

Les  chants  liturgiques  pour  la  messe  de  Requiem ,  exécutés  par 
plus  de  deux  cents  voix  à  l’unisson,  étaient  imposants  et  du  plus 
religieux  effet. 

Après  l’évangile,  le  prédicateur  de  la  retraite,  M.  l’abbé  Le  Camus, 
vicaire  général  de  Chambéry,  a  pris  la  parole,  selon  l’invitation 
qu’il  avait  reçue  de  Monseigneur,  et  cette  parole,  vibrante  d’émo- 
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tion,  a  tiré  de  la  circonstance  des  leçons  précieuses  pour  le  clergé. 
Résumons  cet  éloquent  discours  : 


«  ...  Oui,  il  y  a  une  justice  immanente  dans  l’humanité.  La  preuve 
en  est  dans  la  manifestation  dont  cette  cathédrale  est  aujourd’hui 
le  théâtre. 

Il  y  a  cent  ans,  à  pareil  jour,  un  jeune  prêtre  de  36  ans,  J.-L. 
Brière,  fils  du  peuple,  petit  curé  du  diocèse  de  Chartres,  citoyen 
toujours  Adèle  à  son  pays,  fut  exécuté  sur  la  place  dite  de  la 
Liberté.  Cette  victime  fut  un  martyr.  Cent  ans  après  il  nous  plaît 
de  le  proclamer. 

Le  martyr  proprement  dit  est  celui  qui  souffre  pour  la  cause  de 
Dieu  ;  et  le  martyr  parfait  est  celui  qui  donne  sa  vie  :  Qui  perdit 
animam  suam.  Le  même  Dieu  qui  trouve  sa  gloire  dans  le  té¬ 
moignage  inconscient  que  lui  rendent  les  mondes,  le  trouve  sur¬ 
tout  dans  l’acte  libre  de  l’homme  qui  donne  ce  qu’il  a  de  plus  pré¬ 
cieux,  la  vie,  plutôt  que  de  le  renier.  Jacques-Louis  Brière  avait 
à  choisir  entre  prêter  un  serment  que  désapprouvait  sa  conscience 
ou  mourir,  il  préféra  la  mort  :  potuit  transgredi  et  non  est  trans- 
gressus.  Voilà  son  courage. 

Mais  il  n’a  pas  eu  seulement  le  courage ,  il  a  eu  surtout  l’esprit 
du  martyr.  Cet  esprit  est  un  esprit  de  modération  et  de  pardon. 
Le  vrai  martyr  n’est  jamais  un  révolté  contre  l’Etat.  Il  concède 
tout  ce  qui  ne  blesse  pas  la  conscience.  11  répond ,  comme  Jésus, 
avec  respect  au  juge  qui  l’interroge.  Il  est  vaillant  soldat  dans  la 
Légion  Fulminante.  Ce  n’est  que  quand  on  touche  au  domaine  sacré 
de  la  conscience,  qu’il  dit  a  César  :  Tu  n’as  pas  le  droit  d’aller 
jusque  là.  L’abbé  Brière  avait  prêté  du  serment  exigé  par  l’Etat 
ce  qu’il  pouvait.  Il  avait  fait  une  restriction  pour  ce  qui  devait  le 
séparer  du  chef  de  l’Église.  Une  loi  lui  permettait  de  fuir,  il  l’a¬ 
vait  essayé,  c’était  l’homme  de  la  modération;  mais,  à  l’heure 
venue,  il  montra  qu’il  était  l’homme  de  l’indépendance,  et  avec 
courage  il  se  réclama  des  Droits  de  l’homme  et  de  la  Liberté. 

L’esprit  de  notre  martyr  fut  un  esprit  d’indulgence  et  de  pardon; 
comme  J.-C.,  comme  Étienne,  il  n’eut  pour  ses  bourreaux  que  des 
paroles  de  douceur  sur  les  lèvres.  Pas  de  malédiction  pour  cette 
pauvre  France  qui  resaisissait  si  terriblement  le  pouvoir  public 
dans  ses  mains  sanglantes  et  jalouses.  Pas  de  reproches  au  mal¬ 
heureux  qui,  nouveau  Judas,  l’avait  livré  au  juge.  La  douceur,  la 
bonté,  consacrèrent  son  martyre. 

Quand  sa  tête  roula  sur  l’échafaud ,  le  bourreau  la  saisit  et  la 
montra  au  peuple  en  disant  :  Il  fut  rebelle  à  la  loi  de  son  pays  ! 
Après  un  siècle  nous  la  regardons,  nous  aussi,  avec  son  auréole  de 
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sang,  de  courage,  d’honnêteté  et  de  martyre,  et  nous  disons:  Il  fut 
fidèle  a  sa  conscience .  a  l’Église  et  à  Dieu.  On  n’est  jamais  tout 
cela  sans  être  aussi  fidèle  a  son  pays.  Jacques-Louis  Brière  fut, 
jusqu’à  l’effusion  du  sang,  l’homme  de  l’Église  militante  dans  le 
temps,  il  a  mérité  d’être  l’homme  de  l’Église  triomphante  dans 
l’éternité.  » 

—  Au  discours  succédèrent  les  prières  de  l’autel  et  les  chants 
majestueux;  et  il  en  fut  ainsi  jusqu’à  la  fin  du  Saint  Sacrifice. 
Quand  il  fut  terminé,  le  célébrant,  debout  au  sanctuaire,  prononça 
a  son  tour  une  allocution  bien  inspirée  par  sa  situation  personnelle 
de  prêtre,  parent  du  martyr.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  en 
donner  le  texte  à  nos  lecteurs  : 

«  Monseigneur, 

»  Messieurs  et  vénérés  Confrères, 

»  Permettez-moi,  avant  de  quitter  cet  autel,  où  je  viens  d’offrir 
l’auguste  Victime,  bien  plutôt  pour  remercier  Celui  d’où  descend 
tout  don  parfait,  que  pour  hâter,  par  mes  prières,  l’heure  de  la 
délivrance  du  prêtre  vénérable  qui  a  versé  son  sang  pour  la  cause 
de  J.-C.  et  de  l’Église,  et  qui,  ayant  été  ainsi  purifié  et  lavé  de  toute 
souillure,  est  monté,  j’ose  l’espérer,  des  marches  de  l’échafaud, 
droit  au  ciel  ; 

»  Permettez,  dis-je,  Monseigneur,  à  mon  insuffisance  et  à  ma 
faiblesse  de  vous  exprimer,  ici-même,  ma  vive  reconnaissance 
pour  la  bienveillance  paternelle  que  vous  m’avez  témoignée, 
lorsque,  me  présentant  devant  Votre  Grandeur,  je  vous  suppliai 
humblement  de  vouloir  bien  accorder  un  témoignage  public  et 
solennel,  de  votre  respect,  et  du  respect  de  tous,  à  la  mémoire  de 
mon  saint  parent. 

»  Vous  avez  accédé  à  des  vœtix,bien  légitimes;  vous  avez  même 
surpassé  mon  attente.  Par  vos  soins,  un  humble  prêtre,  grand  par 
sa  foi  et  par  son  courage ,  reçoit,  aujourd’hui,  dans  cette  auguste 
basilique,  le  tribut  bien  mérité  des  honneurs  qui  lui  son  dus.  Je 
le  sais,  Monseigneur,  et  tous  ceux  qui  vous  approchent  le  savent 
aussi ,  les  grandes  et  nobles  causes  trouvent  toujours  accès  auprès 
de  vous:  tout  ce  qui  grandit  les  âmes  et  les  élève  vers  Dieu,  vous 
touche  et  vous  attendrit.  En  mon  nom,  au  nom  de  tous  les  miens 
qui  ne  sont  plus,  je  vous  remercie  de  tout  ce  que  vous  avez  fait 
pour  notre  saint  parent.  A  jamais  votre  souvenir  sera  uni  dans 
mon  cœur  à  celui  des  êtres  que  j’ai  aimés  et  chéris  ici-bas. 

»  Que  Dieu,  Monseigneur,  vous  récompense  de  cette  bonté  tou¬ 
chante,  qui,  de  l'aveu  de  tous,  est  le  trait  distinctif  de  votre  carac¬ 
tère,  et  daigne  mettre  le  comble  a  nos  vœux,  en  conduisant  à  sa 
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perfection  une  santé  qui  nous  est  précieuse,  et  que  nous  voyons, 
du  reste,  avec  joie  s’affermir  de  jour  en  jour! 

»  Eminent  dignitaire  du  diocèse  de  Chambéry,  apôtre  infati¬ 
gable,  qui  employez  vos  saint  loisirs  à  de  doctes  et  utiles  travaux, 
a  des  œuvres  qui  ont  pour  but  de  sanctifier  le  sacerdoce,  et  de 
l’aider  dans  l’étude  de  la  science  sacrée,  excusez  ma  hardiesse,  si 
je  viens  vous  dire,  en  un  timide  langage,  tout  ce  que  je  vous  dois. 

»  Que  d’éloquentes  leçons  vous  venez  de  tirer  pour  tous,  pour 
moi  en  particulier,  de  la  vie  et  de  la  mort  d’un  prêtre,  qui  ne 
parvint  à  l’héroïsme  du  sacrifice,  que  parce  qu’il  eut  soin,  de  bonne 
heure,  de  goûter  et  de  pratiquer  les  saints  enseignements  de  la 
croix,  enseignements  que  vous  cherchez  vous-même,  en  ce  moment, 
a  faire  passer  dans  nos  cœurs ,  avec  des  accents  si  généreux  et  si 
vrais. 

»  Et  vous,  MM.  et  chers  confrères,  venus  si  nombreux  à 
cette  cérémonie,  pour  payer  votre  tribut  d’admiration  au  magna¬ 
nime  confrère,  qui,  voilà  aujourd’hui  cent  ans,  a  puisé  dans  sa  foi 
le  courage  de  dire  :  «  Plutôt  mourir  mille  fois,  que  de  désobéira  mon 
Dieu  et  a  la  Sainte  Eglise  ma  mère  »  et  qui  a  cimenté  de  son  sang 
les  engagements  sacrés  de  son  sacerdoce  ;  soyez  aussi  bénis  de 
moi,  et,  recevez  tous,  dignitaires  de  cette  insigne  basilique, 
pasteurs  des  paroisses,  riches  en  mérites,  grands  par  vos  vertus  et 
vos  longs  travaux  ,  jeunes  ministres  des  autels,  espérance  de 
l’avenir  ;  agréez  tous  l’expression  émue  de  la  gratitude  de  celui 
qui  s’avoue  sans  peine,  le  plus  petit  et  le  dernier  de  tous. 

»  Mais  dans  cette  enceinte,  aux  degrés  plus  rapprochés  du  sanc¬ 
tuaire,  j’aperçois  une  assemblée  d’élite,  d’âmes  pieuses,  de  nobles 
cœurs,  qui,  fidèles  au  culte  des  souvenirs ,  sont  venus  se  ranger 
auprès  de  moi,  et  voulant  avant  tout  honorer  le  prêtre  martyr, 
ont  eu  aussi  la  pensée  de  rendre  un  pieux  hommage  à  son  digne 
neveu  de  douce  mémoire,  au  bon  pasteur  qui  fut  autrefois  à  la 
tête  de  cette  belle  paroisse  de  N.-D.  de  Chartres;  prêtre  aussi  grand 
par  son  cœur  que  par  son  intelligence  ;  homme  charmant  et 
doux  ;  rempli  d’aménité  dans  ses  relations  sociales  ;  compatissant 
pour  les  pauvres  et  les  affligés  ;  n’ayant  d’autre  ambition  sur  la 
terre,  que  de  sauver  les  âmes  et  de  procurer,  par  ses  travaux  et 
ses  soins  assidus,  l’œuvre  des  œuvres,  celle  qui  fut  la  constante 
occupation  de  sa  vie  et  de  ses  derniers  instants  :  l’Education  chré¬ 
tienne  de  la  jeunesse. 

»  O  vous  tous  donc,  chers  amis  de  celui  qui  fut  et  sera  éternel¬ 
lement  le  grand  ami  du  bon  Dieu  et  le  vôtre,  je  vous  salue,  en 
finissant,  avec  un  respect  infini.  Consolons-nous  et  soyons  dans  la 
joie,  car  cette  fête  n’a  rien  de  triste  ni  de  lugubre  :  c’est  la  fête  du 
ciel.  Le  prêtre  chartrain,  auquel  nous  venons  de  rendre  aujour- 
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d’hui,  en  face  des  autels,  d’unanimes  et  touchants  hommages,  esi 
un  vaillant  soldat  mort  au  champ  d’honneur,  pour  la  cause  et  les 
intérêts  de  son  chef  divin,  Notre- Seigneur  Jésus-Christ,  et  qui  a 
reçu  déjà ,  je  l’espère,  du  Rémunérateur  suprême,  la  palme  du 
triomphe  et  la  couronne  de  gloire  qui  ne  se  flétrira  jamais.  » 


N.-D.  DES  PORTES  ET  N.-D.  DU  FOLGOET. 

Le  dimanche  26  août,  une  imposante  solennité  aura  lieu  en 
Bretagne,  au  cœur  de  la  Cornouaille,,  dans  la  vieille  petite  ville  de 
Châteauneuf-du-Faou.  Mgr  Valleau,  évêque  de  Quimper,  délégué  par 
le  Pape,  couronnera  la  statue  de  N.-D.  des  Portes,  placée  dans  une 
petite  chapelle  a  200  mètres  de  la  ville. 

La  légende  de  cette  statue  remonte  au  XVe  siècle  ;  elle  était  pla¬ 
cée  sur  les  remparts  de  Châteauneuf,  d’où  son  nom,  N.-D.  des 
Portes,  et  pendant  les  guerres  civiles  qui  ensanglantèrent  cette 
époque,  protégea  contre  les  assaillants  cette  place  forte  qui  était 
la  clef  de  la  Cornouaille. 

M9r  Valleau  sera  entouré  de  plusieurs  évêques  :  NN.  SS.  Bécel,  de 
Vannes;  Trégaro,  de  Séez;  Fallières,  de  Saint-Brieuc  ;  Potron, 
évêque  de  Jéricho  ;Mg“'  de  Hersuzan,  un  breton  lui  aussi,  évêque 
du  Cap  Haïtien,  y  assistera.  Enfin  on  compte  sur  la  présence  de 
Ma-  d’Hulst,  et  de  plusieurs  députés  et  sénateurs  de  la  Bretagne. 

On  sait  combien  les  Bretons  sont  dévots  et  fidèles  à  leurs  ma¬ 
dones  ;  les  couronnements  de  N.-D.  d’Auray,  de  Rumengol,  et  du 
Folgoet  firent  accourir  des  centaines  de  mille  de  pèlerins.  La  solen¬ 
nité  du  26  août  s’annonce  comme  aussi  grandiose.  Châteauneuf  du 
Faou  est  situé  sur  le  versant  des  montagnes  d’Arée,  en  face  des 
montagnes  noires ,  au  centre  d’une  contrée  où  la  richesse  et  la  va¬ 
riété  des  costumes  le  disputent  au  pittoresque  de  la  nature;  la 
veille  du  couronnement  aura  lieu  la  procession  dite  des  Miracles 
qui  a  lieu  tous  les  ans,  mais  cette  année  elle  présentera  un  spec¬ 
tacle  qu’on  ne  verra  qu’une  fois. 

(Extrait  du  Soleil  du  5  août) 

D’après  M.  l’abbé  Kerbiriou,  racontant  dans  son  volume  Annonça , 
l’origine  de  N.-D.  du  Folgoet. 

«  Non  moins  gracieuse  est  la  légende  du  fou  des  Bois.  »  Un 
pauvre  idiot,  nommé  Salaiïn,  se  balançait  soir  et  matin  aux  branches 
d’un  arbre,  en  répétant  sans  cesse:  Ave  Maria,  Ave  Maria...  quand 
il  mourut,  on  l’enterra  au  pied  d’un  chêne  vert. ..  Mais  Dieu  ne 
pouvait  pas  oublier  le  dévot  serviteur  de  Marie,  et  un  jour,  sur  le 
tertre  sauvage  s’éleva  un  lys  d’une  merveilleuse  beauté,  dont  la 
tige  sortait  de  la  bouche  de  Salaiïn.  Le  pays  fut  rempli  de  ces  mi¬ 
racles,  et  l’on  bâtit  dans  cet  endroit  un  magnifique  sanctuaire,  sous 
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le  vocable  de  N.-D.  de  Folgoet.  Voici  les  vers  qui  rendent  si  bien 
ces  scènes  touchantes. 

Il  avait  son  pain  noir,  et,  sa  besace  pleine, 

Le  pauvre  de  Marie,  heureux  fils  triomphant, 

Doucement  appuyé  sur  son  bâton  de  chêne, 

Le  long  des  seigles  verts  s’en  allait  en  chantant. 

Le  voici  de  retour  dans  sa  chère  retraite. 

A  la  source  bénie,  il  a  trempé  le  pain 

Dont  il  garde  une  part,  et  l’autre  qu’il  émiette, 

Des  oiseaux,  ses  amis,  formera  le  festin. 

Ils  viennent  sur  ses  doigts,  s’abreuvent  sur  sa  bouche, 

Lui  laissant  dans  leur  vol  d’harmonieux  adieux. 

Et  Salaün  revoit  l’aérienne  couche 

Que  lui  font  des  rameaux  enlacés  deux  par  deux. 

Mollement  balancé  sur  la  branche  fleurie, 

Dont  le  pieux  essor  l’emporte  vers  le  ciel, 

Il  jette  à  tous  les  vents  le  saint  nom  de  Marie, 

Pour  sa  lèvre  plus  doux  que  la  goutte  de  miel. 

Il  reposait  un  soir  incliné  sur  la  pierre , 

Et  sur  sa  bouche  encor  se  jouait  un  souris 
Qu’il  devait  achever  sur  le  sein  de  sa  mère... 

Il  avait  bien  souffert,  et  Dieu  l’avait  repris. 

Au  pied  d’un  arbre  vert,  la  fosse  fut  creusée... 

Sur  le  pauvre  idiot  la  terre  retomba, 

Et  le  gazon  naissant,  humide  de  rosée. 

Sous  des  genoux  amis  jamais  ne  se  courba. 

Mais  Dieu  se  souvenait.  Un  jour,  touchant  prodige  ! 

Sur  la  terre  sauvage  un  beau  lys  s’éleva, 

Et  deux  mots  dont  la  fleur  qui  couronnait  la  tige 
Formaient  en  lettres  d’or  un  Ave  Maria. 

Tout  le  pays  bientôt  vint  à  l’humble  ermitage. . . 

On  creusa  de  nouveau.  Paraissant  endormi , 

Salaün  conservait  un  radieux  visage, 

Et  de  sa  bouche,  enfants,  le  lys  était  sorti. 

Pour  copie  conforme,  à  Thieux,  le  22  août  1894. 

JACQUET. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

La  procession  de  dimanche  prochain  à  Chartres.  —  Un  mande¬ 
ment  de  Mgr  Clausel  de  Montais,  en  date  du  5  octobre  1840,  à 
l’occasion  de  l’entière  restauration  de  la  cathédrale  de  Chartres, 
après  l’incendie  de  1836,  ordonne  :  1°  qu’il  sera  fait  à  ce  sujet  et  à 
perpétuité  des  prières  publiques  en  l’honneur  de  la  Sainte  Vierge, 
à  l’intercession  de  laquelle  la  persuasion  unanime  et  éclairée  des 
fidèles  attribue  ce  bienfait  signalé  ;  2°  que  ces  prières  s’uniront 
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aux  actions  de  grâces  annuelles  qui  avaient  été  prescrites  précé¬ 
demment  pour  la  délivrance  du  choléra  dont  cette  ville  fut  affligée 
en  1832. 

Ces  prières  ont  été  fixées  pour  chaque  année  au  dimanche  le 
plus  rapproché  du  26  août,  jour  de  la  cessation  subite  du  choléra, 
lors  de  la  vénération  du  Voile  de  la  Sainte  Vierge  dans  les  rues 
de  la  cité  en  1832.  Cette  année,  elles  auront  lieu  précisément  au 
jour  anniversaire  de  ce  fait  éclatant.  Donc,  dimanche  prochain, 
entre  les  Compiles  et  le  Salut,  dans  l’intérieur  de  la  Cathédrale, 
procession  de  la  Sainte  Vierge  avec  la  Sainte-Châsse.  «  La  posté¬ 
rité,  disait  Mgr  de  Montais,  ne  sera  pas  étrangère  à  la  dette  que 
nous  allons  acquitter,  nous  l’associerons  à  nos  bénédictions  et  à 
nos  louanges.  »  Cinquante-quatre  ans  après  l’expression  de  ce  dé¬ 
sir,  nous  célébrerons,  à  l’exemple  de  la  génération  précédente,  les 
bienfaits  de  N.-D.  de  Chartres. 

Un  agrégé  ès  lettres.  —  M.  l’abbé  Le  Bel,  licencié  ès  lettres 
depuis  quelques  années,  vient  de  subir  avec  succès  les  examens 
pour  l’agrégation  ès  lettres.  Nos  compliments  au  nouvel  agrégé  ! 
Nous  félicitons  aussi  la  Maîtrise  et  nos  séminaires  diocésains  qui 
l’ont  eu  pour  élève,  et  particulièrement,  le  petit  séminaire  de 
Nogent  où  il  est  professeur  de  rhétorique. 

La  retraite  pastorale.  —  Quand  paraîtra  le  présent  numéro,  elle 
se  terminera  par  la  messe  de  communion  à  la  Cathédrale  ;  puis 
MM.  les  Curés  quitteront  le  Séminaire,  témoin  de  leurs  pieux 
exercices  ;  ils  se  dirigeront  vers  leurs  paroisses,  remplis  d’un 
nouveau  courage  pour  l’accomplissement  de  leur  saint  ministère. 
Ils  emporteront  un  bon  souvenir  du  prédicateur  qui  les  a  entrete¬ 
nus  chaque  jour  de  leurs  devoirs  sacrés  et  des  moyens  d’atteindre 
lçi  sanctification,  objet  de  leurs  vœux.  M.  l’abbé  Le  Camus,  vicaire 
général  de  Chambéry,  auteur  d’une  belle  Vie  de  Jésus-Christ  et 
d’autres  ouvrages  importants,  a  parlé  avec  science,  distinction, 
éloquence.  Que  N.-D.  de  Chartres  bénisse  en  lui  un  ardent  apôtre 
du  clergé  ! 

—  Le  jeudi  23,  pendant  la  retraite  pastorale,  la  conférence  de 
l’après-midi  a  été  donnée  par  Monseigneur.  Sa  Grandeur  a  rendu 
compte  des  œuvres  catholiques,  générales  ou  locales,  établies  dans 
son  diocèse,  et  encouragé  ses  prêtres  au  travail  de  sanctification 
personnel  et  au  zèle  pour  les  âmes. 

Lourdes.  —  Nous  n’avons  pas  encore  de  renseignements  assez 
précis  sur  nos  pèlerins  de  Lourdes,  pour  en  parler  longuement  ici. 
Ils  sont  partis  cent  dix  de  notre  diocèse,  avec  billet  provenant  de 
Paris  par  l'intermédiare  du  comité  chartrain. 
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Beaumont-les-Autels.  —  Le  15  et  le  16  août,  la  paroisse  de  Beau- 
mont-les- Autels  était  en  fête,  d’abord  à  cause  de  l’Assomption, 
partout  célébrée,  puis  en  raison  d’une  circonstance  particulière, 
admirablement  mise  à  profit  :  M.  l’abbé  Drouin,  chanoine  hono¬ 
raire,  curé  de  la  paroisse,  a  vingt-cinq  ans  de  ministère;  c’étaient 
ses  noces  d’argent.  M.  l’abbé  Piau,  supérieur  du  grand  Séminaire, 
était  venu  de  Chartres  s’associer  a  cette  fête  et  prêcher  ;  nous 
n’avons  pas  besoin  d’ajouter  qu’au  saint  lieu  l’assistance  fut  très 
heureusement  impressionnée  par  cette  parole  mesurée,  délicate  et 
pleine  d’enseignements. 

Le  soir  du  15,  Distribution  des  prix  a  l'école  des  Sœurs;  c’était 
un  moment  favorable  pour  les  hommages  au  prêtre  jubilaire  qui 
présidait  la  cérémonie  ;  on  ne  manqua  pas  l’occasion  ;  cantate  et 
compliments,  fleurs  de  poésie  et  fleurs  du  jardin,  tout  vint  à  point 
pour  interpréter  les  sentiments  des  enfants  et  de  leurs  familles, 
des  religieuses  institutrices,  des  nombreux  amis. 

Mais  ce  qui,  à  nos  yeux,  mérite  ici  une  mention  plus  impor¬ 
tante,  cèst  la  messe  d’action  de  grâces  du  16  août.  M.  l’abbé 
Drouin  la  célébra,  servi  par  deux  prêtres  qui  ont  suivi  ses  leçons 
et  jouissent  de  son  amitié.  Cinq  autres  messes  furent  dites  à  son 
intention;  à  son  intention  aussi  s’approchèrent  de  la  Sainte  Table 
cinquante  personnes  de  Beaumont,  pour  la  plupart  jeunes  garçons 
et  jeunes  filles  de  la  paroisse.  Déjà,  la  veille,  au  même  sanctuaire, 
soixante-dix  personnes  avaient  fait  la  communion  du  mois. 

Voilà  donc  ce  point  essentiel  de  toute  bonne  fête  accompli,  selon 
les  invitations  pressantes  dont  la  Voix  de  Notre-Dame  fut  maintes 
fois  l’écho  :  la  messe  de  Communion.  Voilà  un  nouveau  succès  de 
la  campagne  eucharistique  essayée  depuis  quatre  ans  spéciale¬ 
ment  dans  le  Perche,  sous  la  direction  de  M.  le  curé  de  Beaumont. 
Là,  en  effet,  le  22  mai  1893,  il  y  avait  fête  eucharistique  avec 
170  communiants  venus  de  neuf  paroisses  voisines.  En  1894,  le 
31  mai,  même  fête  pour  la  région,  mais  cette  fois,  en  l’église  de 
Souancé,  avec  225  communiants  de  six  paroisses,  savoir  :  Souancé, 
Vichères,  Beaumont,  Coudray,  Authon  (qui  fournissait  45  enfants) 
et  Brunelles. 

Nous  aimons  à  relever  ces  détails,  en  parlant  du  jubilé  de  M.  le 
curé  de  Beaumont,  qui,  depuis  longtemps,  exerce  son  zèle  vis- 
à-vis  de  la  jeunesse;  témoin  ses  luttes  pour  le  succès  d’écoles 
libres ,  ses  efforts  réunis  à  ceux  de  confrères  voisins  pour  l’éduca¬ 
tion  chrétienne  et  la  persévérance  des  Enfants  du  Perche. 

Courville.  —  On  nous  écrit  :  Notre  jeune  école  libre  et  chrétienne 
vient  d’affirmer  dans  une  très  belle  distribution  de  prix  sa  vitalité 
et  son  succès. 

Monsieur  l’abbé  Tissier,  directeur  de  l’Institution  N. -D.,  présidait; 
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dans  un  discours  clair  et  substantiel,  il  nous. a  dit  la  parfaite  léga¬ 
lité  de  renseignement  libre.  La  législation  française  le  reconnaît  et 
le  protège;  on  n’est  pas  factieux  parce  qu’on  use  d’une  liberté 
garantie  par  les  lois  de  son  pays. 

11  a  proclamé  surtout,  avec  une  grande  énergie  de  langage  et 
une  grande  élévation  de  pensée ,  la  supériorité  de  l’enseignement 
chrétien  sur  l’enseignement  neutre  :  Les  maîtres  officiels  peuvent 
enseigner  aussi  bien  et  mieux  que  nous  ;  mais  de  leur  enseigne¬ 
ment  Dieu  est  proscrit;  ils  ne  Le  nient  pas  formellement,  ils 
L’ignorent,  ils  ne  veulent  pas  Le  connaître  ;  mais  sans  Dieu  le 
monde  est  une  énigme,  sans  Dieu  plus  de  fondement  pour  la  morale, 
plus  de  flambeau  pour  la  conscience,  sans  Dieu  plus  d’autorité, 
plus  de  respect.  Aussi  nos  écoles  libres,  et  c’est  leur  raison  d’être, 
se  font-elles  la  gloire  de  placer  au  sommet  comme  à  la  base  de 
leur  enseignement  Dieu  et  la  Religion ,  la  religion  qui  seule  peut 
former  cet  idéal  pétri  de  grâce,  de  force  et  de  pureté  qu’on  appelle 
la  jeune  fille  chrétienne. . . 

Et  tout  autour  de  l’orateur,  comme  pour  répondre  à  cette  gra¬ 
cieuse  évocation,  plus  de  cent  vingt  charmants  petits  visages  tout 
brillants  d’innocence,  tout  pétillants  de  malice,  souriaient  joyeuse¬ 
ment  à  leurs  chères  maîtresses;  et  dans  la  vaste  salle,  débordant 
par  toutes  les  issues,  la  foule  heureuse  et  sympathique  applaudis¬ 
sait  les  jolies  scènettes  gracieuses  ou  comiques,  spirituellement 
interprétées  par  nos  jeunes  artistes;  et  le  piano  et  les  chœurs 
alternaient  avec  les  gais  monologues.  Et  à  l’appel  de  la  Supérieure, 
les  lauriers  couronnaient  les  fronts,  les  prix  récompensaient  le 
mérite  et  l’effort  ;  puis  tout  le  monde  se  hâtait  vers  la  splendide 
exposition  des  ouvrages  manuels,  orgueil  des  mères,  triomphe  des 
enfants;  ici  encore  de  la  part  de  nos  chères  sœurs,  quelle  somme 
de  dévouement  obscur  et  de  patient  labeur  !... 

Et  perdu  dans  cette  foule  heureuse  et  reconnaissante,  à  la  vue 
de  tous  ces  chers  enfants  au  front  candide,  au  cœur  pur,  je  me  di¬ 
sais  mélancoliquement  :  Quand  donc  dans  notre  chère  et  belle  France 
où  l’on  se  targue  de  Liberté,  d’Egalité,  quand  donc  comprendra-t-on 
l’absurdité,  l’odieux  de  cette  loi  néfaste  qui  exclut  de  l’enseigne¬ 
ment  public,  au  même  titre  que  les  voleurs  et  les  assassins,  nos 
chères  et  vaillantes  Sœurs,  si  dignes  et  si  dévouées?  A  quand  le 
réveil  de  la  justice  et  du  bon  sens  ?. . . 

En  attendant  :  Merci  a  nos  bonnes  Sœurs  qu’aucune  ingratitude 
ne  déconcerte  ;  merci  à  notre  cher  et  zélé  doyen  qui  sans  bruit  et 
sans  froissement  a  su  mener  à  bien  cette  grande  et  belle  œuvre  ; 
merci  aux  généreux  bienfaiteurs  dont  l’inépuisable  charité  l’a  sou¬ 
tenu  et  la  soutiendra  !... 


VIATOR. 


421  - 


—  La  première  retraite  des  sœurs  de  Saint-Paul  commence  le 
samedi  soir  25  août  et  finira  le  dimanche  2  septembre. 


FAITS  DIVERS 

La  vraie  Bernadette  de  Lourdes  par  Msr  Ricard.  —  La  réplique  au 
roman  où  M.  Zola  a  essayé  de  dénaturer  les  origines,  le  caractère 
sentimental  et  la  physionomie  du  célèbre  pèlerinage  de  Lourdes, 
n’aura  guère  tardé. 

Avec  des  arguments  puisés  aux  sources  officielles  et  des  faits 
nouveaux,  à  l'appui  des  faits  et  des  arguments  déjà  mis  en  œuvre 
par  ses  devanciers,  Mgr  Ricard,  avec  une  verve  magistrale  qui  ne 
se  départit  jamais  d’une  grande  courtoisie  dans  la  forme,  vient 
d’exécuter  une  réfutation  en  règle  des  assertions  fantaisistes  et  des 
travestissements  du  romancier,  s’attaquant  à  la  croyance  des 
innombrables  pèlerins  de  Lourdes. 

Sous  forme  de  lettres  à  M.  Zola,  le  spirituel  vicaire  général  du 
vaillant  archevêque  d’Aix  exécute  le  roman,  dont  il  met  à  nu  la 
faiblesse  d’arguments,  la  pauvreté  de  fabulation,  les  odieux  men¬ 
songes  à  l’encontre  des  plus  respectables  autorités  ecclésiastiques 
ou  médicales. 

A  côté  du  mal,  les  croyants  de  N.-D  de  Lourdes  auront  eu  la 
joie  de  voir  aussitôt  apparaître  le  remède.  Tous  les  esprits  sin¬ 
cères  sauront  gré  a  Mgr  Ricard  de  ce  nouveau  service  rendu  a  la 
cause  de  l’Église,  qui  lui  doit  déjà  tant  de  beaux  et  éloquents  tra¬ 
vaux.  (Cet  ouvrage  se  vend  à  la  librairie  E.  Dentu,  3  et  5,  Place 
de  Valois,  Paris;  prix,  3  fr.). 

Le  Pèlerinage  à  Jérusalem.  —  Le  pèlerinage  à  Jérusalem  est 

ajourné. 

Le  directeur  du  pèlerinage  vient  d’en  aviser  les  pèlerins  par  une 
lettre  que  nous  transmet  La  Vérité  : 

Une  communication  de  Constantinoide,  parvenue  hier,  nous  a 
appris  que  des  mesures  nouvelles  et  sévères  étaient  prises  spécia¬ 
lement  contre  les  provenances  de  l’Asie  Mineure,  qui  sont  déjà 
soumises,  par  voie  de  terre,  à  onze  jours  de  quarantaine  ;  car  il  y 
aurait,  en  Asie  Mineure,  des  cas  d’épidémie. 

Nous  n’allons  pas  en  pèlerinage  pour  passer  tout  notre  temps 
dans  des  lazarets  toujours  excessivement  pénibles,  et  où  les  frais 
sont  considérables  par  jour  pour  chaque  passager. 

Rome.  —  Le  Pape  a  reçu  le  19  août,  à  l’occasion  de  la  Saint 
Joachim,  sa  fête  patronale,  seize  cardinaux  et  de  nombreux 
évêques  prélats  et  hauts  personnages. 

Le  Pape  était  en  excellente  santé. 

Il  a  ensuite  tenu  cercle  dans  sa  bibliothèque  privée.  Au  cours  de 


la  conversation,  il  a  parlé  de  l’accueil  favorable  fait  par  les  Orien¬ 
taux  a  sa  dernière  Encyclique  et  de  la  Congrégation  de  la  Propa¬ 
gande,  dont  il  a  signalé  les  frais  extraordinaires.  Il  a  également 
parlé  des  dépenses  faites  pour  secourir  les  victimes  des  derniers 
tremblements  de  terre,  de  la  réforme  des  chants  liturgiques  et  de 
la  réforme  de  la  méthode  actuelle  de  prédication.  A  ce  propos,  il  a 
même  fait  distribuer  aux  assistants  un  document  qui  a  pour 
but  de  ramener  la  prédication  a  la  pure  forme  apostolique. 

Asie.  —  Chine.  —  La  franc-maçonnerie  inspirerait-elle  aussi  la 
politique  des  Chinois?  Ce  passage  d’une  lettre  tout  intime  du 
P.  Bazin,  de  la  société  des  Missions  étrangères,  datée  de  Kouang- 
Si,  fournit  à  ce  sujet  de  curieuses  révélations;  on  y  verra  aussi 
quel  obstacle  l’évangélisation  de  cette  contrée  trouve  dans  l’abus 
de  l’opium. 

Actuellement  nous  sommes  quatre.  Dans  mon  district  il  n’y  a 
guère  que  six  a  sept  cents  chrétiens.  Là  où  sont  mes  trois  autres 
confrères,  c’est  plus  nouvellement  fondé,  et  il  n’y  a  guère  que  des 
catéchumènes.  Si  les  temps  n’étaient  pas  changés,  les  chrétiens 
seraient  probablement  plus  nombreux.  Mais  nous  sommes  gou¬ 
vernés  par  des  païens  qui  nous  détestent  cordialement.  Nous 
sommes  protégés  par  des  francs-maçons  qui  nous  détestent  encore 
davantage.  Les  Chinois  par  la  voix  des  prétoires  savent  tout  ce 
qui  se  passent  en  France,  excepté  le  bien;  et  les  prétoriens  abu¬ 
sant  de  la  situation,  répandent  ce  qu’ils  savent  dans  le  peuple. 
Voila  où  nous  en  sommes. 

Un  autre  obstacle  au  progrès  de  la  religion  chrétienne  dans  nos 
contrées,  c’est  l’opium.  Ceux  qui  n’ont  pas  vu  sur  place  l’abus  qui 
s’en  fait,  n’en  peuvent  avoir  une  idée.  L'opium  abrutit  le  corps  et 
l’âme  ;  et  la  paresse  qui  s’ensuit  détruit  les  fortunes  acquises, 
augmentant,  par  une  conséquence  forcée,  le  nombre  des  voleurs 
dont  la  Chine  est  peuplée.  Les  fumeurs  d’opium  n’ont  de  goût  pour 
rien  :  tous  les  remèdes  sont  sans  vertu  sur  eux  ;  et  si  quelques- 
uns  se  corrigent  pour  un  laps  de  temps  quelconque,  ce  n’est  que 
pour  retomber  plus  bas  après.  Et  notez  bien  qu’ici  tout  le  monde 
se  met  à  fumer  ce  poison  lent  :  je  connais  des  enfants  de  12  à  14 
uns  qui  fument  l’opium  comme  on  fume  le  tabac  chez  vous.  Il  y  en 
a  même  qui  le  fument  au-dessous  de  cet  âge.  Presque  tous  les 
mandarins  fument  :  tous  les  prétoriens,  cela  va  sans  dire.  Tout  ce 
qui  vit  dans  les  prétoire  est  une  race  maudite. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 
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DE  CHARTRES 


PETIT  JOURNAL  EN  L’HONNEUR  DE  MARIE 

HONORÉ  D'UN  BREF  DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  LE  2  MAI  1868 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à  M.  le  Directeur 

de  la  Voix. 

Adresser  les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage 
iy — v  à  M.  le  Supérieur  de  l'Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 

m  ou  les  remettre  aux  Chapelains  de  N.-D.  du  Pilier. 
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Notre-Dame  de  Sous  -Terre 


Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


LA  VOIX  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

(  Trente  -  huitième  année  d’existence  ) 


La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  est  l’organe  olficiel  et  l’une  des  princi¬ 
pales  ressources  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame. 

L’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  a  pour  objet  de  recueillir  dans  un  établisse¬ 
ment  spécial  et  d’élever,  pour  le  service  de  l’Église,  un  certain  nombre  d’enlants  d’élite, 
de  quelque  pays  qu’ils  soient,  qui  montrent  d’heureuses  aptitudes  pour  l’état  ecclésias¬ 
tique,  mais  que  leur  position  de  iortune  empêche  d’entrer  dans  quelque  séminaire. 

ARCHICONFRÉRIE  DE  NOTRE-DAME  DE  SOUS-TERRE 

Les  membres  de  l’Archiconfrérie  se  proposent  la  gloire  de  Dieu  et  de  son  Église  ; 
ils  aident  l’œuvre  des  Clercs  par  leurs  prières  et  leurs  aumônes.  On  leur  conseille 
la  récitation  des  invocations  suivantes  :  Seigneur  Jésus ,  donnez  à  votre  Église  des 
ministres  selon  votre  cœur.  Reine  du  clergé,  priez  pour  nous.  Notre-Dame  de 
Chartres,  protégez -nous.  Saint  Joseph,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  veillez  sur 
l’Église  et  sur  nous. 

Ils  donnent  3  francs  par  an  et  ils  reçoivent  chaque  mois  la  Voix  de  N.- Dame. 
Toutefois,  plusieurs  personnes  peuvent  se  cotiser  pour  effectuer  cette  somme  annuelle 
et  avoir  part  aux  avantages  spirituels,  pourvu  qu’elles  donnent  au  moins  un  franc 
chacune  ;  mais,  en  envoyant  leur  offrande  collective,  elles  doivent  indiquer  l'adresse 
exacte  de  l’une  d’elles,  qui  reçoit  le  bulletin  mensuel  et  le  communique  aux  autres. 

Les  associés  ont  part  à  une  messe  qui  se  dit  à  l’autel  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre  le  25  de  chaque  mois  et  le  samedi  de  chaque  semaine  ;  ils  participent 
en  outre  à  des  prières  spéciales  que  les  Clercs  de  Notre-Dame  offrent  chaque  jour 
pour  leurs  bienfaiteurs. 

Induhjence  plénière  aux  conditions  ordinaires  :  1°  en  entrant  dans  l’association 
2°  à  l’article  de  la  mort  ;  3°  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  ou  un  des 
jours  de  l'octave,  pourvu  que,  de  plus,  les  associés  visitent  ce  même  jour  la  cha¬ 
pelle  de  l’Archiconfrérie  ou,  s’ils  ne  le  peuvent,  leur  propre  église. 

Indulgence  de  7  ans  et  de  7  quarantaines ,  moyennant  la  même  visite  aux  fêtes: 
1°  de  saint  Joseph  (19  mars);  2°  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  (29  juin);  3°  de  la 
Présentation  de  la  Sainte  Vierge  (21  novembre);  4°  des  Saints-Innocents  (28  déc.). 

Indulgence  de  60  jours  pour  toute  bonne  œuvre  utile  à  la  fin  qu’on  se  propose 
dans  l’Association. 

Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux  âmes  du  Purgatoire. 

(D’autres  indulgences ,  pouvant  être  gagnées  par  tous  les  fidèles , 
sans  qu’ils  soient  membres  de  l’Archiconf rérie ,  sont  attachées  en 
certains  jours  à  la  visite  de  la  crypte ,  depuis  1  affiliation  de  cette 
église  à  Notre- Dame- de-Lorette.J 

La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  parait  pour  le  commencement  de  chaque 
mois.L  amedi. 

Un  numéro  supplémentaire  parait  les  autres  samedis  du  mois;  il  est  envoyé  aux  per¬ 
sonnes  qui  en  ont  lait  la  demande  et  qui  ont  versé  dans  ce  but  une  cotisation  de  3  francs 
en  plus.  Donc  en  tout,  pour  la  Revue  mensuelle  et  les  numéros  supplémentaires,  6  Irancs. 

Le  prix  de  l’abonnement  doit  être  payé  d’avance  par  un  mandat  sur  la  poste. 
Cette  souscription  a  reçu  le  nom  de  Denier  de  Notre-Dame. 

Envoyer  une  des  dernières  bandes  lorsqu'on  se  réabonne  ou  qu’on 
réclame  une  rectification  d’adresse.  Faute  de  cette  précaution ,  souvent 

nous  est  impossible  de  faire  droit  aux  réclamations. 
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ESQUISSES  BIBLIOGRAPHIQUES 

Le  Supplément  de  la  Voix,  du  2o  août,  contient  l’annonce  du 
remarquable  ouvrage  que  Me1'  Ricard  vient  de  publier,  ayant 
pour  titre  : 

LA  VRAIE  BERNADETTE  DE  LOURDES,  LETTRES  A  M.  ZOLA  (1). 

«  Je  ne  veux  pas,  dit  l’auteur  en  exposant  le  but  de  son  livre, 
faire  de  ces  lettres  un  pamphlet.  C'est  une  discussion  grave 
au  fond  que  je  voudrais  engager  avec  l'observateur  niï historio¬ 
graphe  beaucoup  plus  qu’avec  le  romancier.  Celui-ci  a  blessé 
en  bien  des  pages  nos  croyances,  nos  pratiques,  nos  délicatesses 
religieuses.  A  d’autres  la  tâche  de  le  relever  s’ils  le  jugent  bon. 
Pour  moi,  je  voudrais  uniquement  redresser,  d’après  des  té¬ 
moignages  précis  ni  sincères,  ce  qui  m’a  semblé  le  plus  inexact 
dans  les  origines  de  notre  grand  pèlerinage  français  à  Lourdes, 
et,  en  (particulier,  dans  la  peinture  de  la  physionomie  de 
Bernadette.  »  De  notre  côté,  nous  avons  pensé  intéresser  nos 
lecteurs  en  leur  donnant  un  résumé  succint  de  ces  lettres 
écrites  par  cet  apôtre  de  la  bonne  nouvelle,  avec  le  calme  que 
donne  l’exposé  de  la  vérité,  qui  n’oxclut  cependant  pas  la 
noble  indignation  que  produit  l’erreur,  lorsqu’elle  se  présente 
raisonnée  et  volontaire.  Ainsi  le  biographe  affirme  que  c’est 
dans  son  éducation  à  Bartrès,  chez  ses  parents  nourriciers, 
que  Bernadette  aurait  trouvé  le  secret  de  sa  mission,  et, 
comme  preuve,  il  fait  un  tableau  poétique,  mais  imaginaire, 
de  tout  ce  qui  pouvait  exalter  son  imagination.  Or  cette  asser¬ 
tion  disparaît  entièrement  devant  la  protestation  formelle  et 
publique  que  viennent  de  faire  les  représentants  de  la  com¬ 
mune  de  Bartrès  ;  qui  contient  un  démenti  formel  de  ce  qu’ils 
appellent  de  fantaisistes  inventions,  à  savoir  :  les  veillées  dans 

•I)  Ch  ne.  Dent»,  3  cl  5,  p  l-i  ce  de  Valois,  (Palais-Royal)  Paris. 
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l’église  qui  n’ont  jamais  eu  lieu  ;  les  beautés,  le  luxe  intérieur 
qu’il  attribue  à  cette  modeste  église,  et  sa  vierge  aux  yeux 
bleus  et  aux  lèvres  vermeilles  :  Toutes  allégations  absolument 
gratuites,  et  cependant  sur  lesquelles  M.  Zola  semble  s’ap¬ 
puyer  pour  nier  la  réalité  des  apparitions ,  provenant  unique¬ 
ment,  selon  ses  dires,  d’une  imagination  exaltée  à  l’avance  par 
ces  excitants  religieux;  quant  à  la  sincérité  de  l’enfant,  le  ro¬ 
mancier  veut  bien  y  croire.  Fait  à  citer  ici,  c’est  que,  même 
à  l’origine  des  apparitions,  ni  depuis  lors,  aucune  voix  ne 
s’est  élevée  pour  exprimer  le  moindre  doute  touchant  la 
bonne  foi  de  Bernadette,  même  de  la  part  de  certains  méde¬ 
cins  qui  annonçaient  qu’avant  un  mois  elle  aurait  perdu  la 
raison.  Consulté  plus  tard  à  ce  sujet  par  le  président  de  la 
Société  de  médecine  de  l’Orne,  le  médecin  de  la  communauté 
des  sœurs  de  Nevers,  praticien  des  plus  distingués,  fit  d’elle, 
dans  sa  réponse,  le  portrait  suivant  :  Petite,  d’apparence  ché¬ 
tive,  elle  a  27  ans;  nature  calme  et  douce,  elle  soigne  ses 
malades  (elle  était  infirmière),  avec  beaucoup  d'intelligence, 
et  sans  rien  omettre  des  prescriptions  faites  ;  aussi  jouit-elle 
d’une  grande  autorité,  et  de  ma  part  d’une  entière  confiance. 

«  Vous  voyez,  mon  cher  confrère,  ajoute  le  docteur,  que 
cette  jeune  sœur  est  bien  loin  d’être  aliénée.  Je  dirai  mieux  : 
sa  nature  simple  et  douce  ne  la  dispose  pas  le  moins  du 
monde  à  tourner  de  ce  côté  —  «  son  caractère  et  son  intelli¬ 
gence,  dit  ailleurs  le  savant  médecin,  M.  Boissarie,  n’auraient 
pu  la  porter  à  l’exagération  des  idées  et  des  pratiques  reli¬ 
gieuses.  L’hallucination  n’est  jamais  que  le  souvenir  d'une 
sensation  perçue,  elle  ne  peut  donner  la  représentation  d’une 
chose  inconnue,  car  l’hallucination  ne  crée  rien,  n’invente 
rien.  » 

»  Non,  non,  M.  Zola,  reprend  Ms’1’  Ricard,  Bernadette  n'était 
point  une  hallucinée.  Entre  les  instruments  et  les  résultats  il 
y  a  une  disproportion  qu’aucune  théorie  ne  saurait  combler. 
Pour  vous,  Monsieur,  la  conclusion  que  vous  tirez  du  récit 
des  apparitions,  c’est  que  toutes  ces  belles  choses  étaient  un 
beau  rêve  et,  ailleurs,  un  conte  bleu.  M.  Boissarie,  dans  son 
savant  ouvrage  déjà  cité,  fait  remarquer  la  pauvreté  et  la 
stérilité  d’invention  qui  se  présentent  chez  les  hallucinés,  et  le 
peu  de  précision  de  leurs  récits  ;  ce  sont  des  formes  vapo¬ 
reuses  et  changeantes  :  le  contraire  arrive  pour  Bernadette 
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dès  la  première  apparition,  c’est  un  type  parfait,  immuable. 
Aucun  trait  ne  variera  désormais,  rien  ne  pourra  modifier  le 
souvenir  ou  l’impression  laissée  dans  l’esprit  de  la  voyante ,  et 
quand  Fabisch,  le  sculpteur  distingué  qui  avait  accepté  la 
difficile  mission  de  faire  revivre  sur  le  marbre  la  beauté  qui 
avait  ravi  Bernadette,  lui  demanda  de  décrire  le  mouvement 
et  la  pose  de  la  Vierge  lorsqu’elle  disait  :  je  suis  l’immaculée 
conception,  l’enfant  fit  ce  geste  du  ciel  qui  a  si  souvent  étonné 
les  regards  et  fait  couler  des  larmes  :  ce  fut  pour  moi,  s’écriait 
l’artiste,  tout  une  révélation,  ma  statue  était  composée  !  Non, 
tant  que  je  vivrai,  ajoute-t-il,  je  n’oublierai  cette  ravissante 
expression. 

Dès  le  lendemain  de  la  dernière  apparition,  Bernadette  est 
rentrée  dans  la  foule,  et  c’est  quand  l’enfant  s’efface,  que 
l’œuvre  s’affirme  :  «  singulière  hallucination,  remarque  encore  le 
docteur  Boissarie,  que  celle  qui  s’empare  d’une  enfant  pour 
disparaître  au  bout  de  six  semaines  sans  laisser  aucune  trace 
de  son  passage,  hallucination  sans  proportion  avec  l’imagi¬ 
nation  du  sujet,  qui  nous  laisse  le  type  idéal  d’une  vierge 
inconnue  jusqu'alors,  et  lui  transmet  des  ordres  qui  remuent 
le  monde.  » 

La  France  entière,  remarque  Ms*’  Ricard,  proclame  par  la 
voix  de  l’Église  le  caractère  surnaturel  de  la  mission  de 
Jeanne  d’Arc  ;  comme  la  bergère  de  Domrémy,  Bernadette, 
âgée  de  14  ans,  ignorante,  timide,  sans  aucune  instruction, 
occupée  jusque-là  à  la  garde  des  troupeaux,  devient  la  messa¬ 
gère  choisie  par  Dieu  pour  faire  entendre  au  monde  les  plus 
graves  enseignements  ;  elle  nous  convie  à  la  pénitence,  à  la 
prière  ;  elle  proclame  le  dogme  de  l’immaculée  Conception, 
nouvellement  défini  par  l’Église.  Elle  soulève  des  élans  de 
foi  dignes  des  premiers  siècles  du  christianisme,  elle  couvre 
la  terre  de  Lourdes  d’une  végétation  d’édifices  sacrés  et  de 
maisons  religieuses.  Il  n’y  a  pas  un  peuple  dans  l’univers  qui 
ne  connaisse  ou  bénisse  et  n’implore  la  Vierge  dont  elle  nous 
a  laissé  la  ravissante  image.  Non,  Monsieur,  l’esprit  de 
Bernadette  ne  pouvait  s’élever  à  la  hauteur  d’un  programme 
divin  :  convier  le  monde  à  la  pénitence,  décrire  avec  cette 
méthode,  cette  sûreté,  une  Vierge  dont  aucune  image  n’avait 
pu  lui  donner  le  modèle. 

Avant  de  clore  cette  lettre  et  de  passer  aux  dernières  diffî- 
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cultés  de  M.  Zola,  Msr  Ricard  reproduit  le  portrait  quïl  fait 
du  prudent,  du  docte  et  pieux  évêque  de  Tarbes,  dont  la  fidé¬ 
lité,  à  son  insu,  sans  doute,  tourne  à  l'inverse  de  sa  thèse. 

Vous  le  représentez  d’abord,  dit-il  avec  beaucoup  de  justesse, 
comme  un  évêque  très  pieux,  froid,  pratique,  de  grand  bon 
sens,  puis,  par  une  contradiction  qui  saute  aux  yeux,  vous 
ajoutez  :  «  Et  ce  fut  Mr  Laurence  qui  dut  se  rendre  le  pre¬ 
mier.  »  Tous  ses  cloutes  se  trouvaient  débordés.  Il  avait  pu, 
pendant  cinq  grands  mois,  défendre  l'Eglise  contre  ce  vent 
déchaîné  de  superstition,  mais  à  quoi  bon  lutter  davantage. 
Il  sentait  si  grande  la  misère  de  son  peuple  de  fidèles,  quïl 
se  résignait  (ici  ma  plume  peut  à  peine  tracer  les  mots  qui 
suivent)  à  lui  donner  le  culte  idolâtre  dont  il  se  sentait 
avide.  —  11  ne  croyait  pas  aux  apparitions,  il  avait  de  la  Divi¬ 
nité  une  idée  plus  haute,  plus  intellectuelle  (p.  226).  Mais 
achevons,  malgré  nos  justes  répugnances.  «  Et  l'évêque  en 
larmes  avait  ainsi  fait  le  sacrifice  de  son  Dieu  à  sa  charité 
frémissante  de  pasteur,  pour  le  lamentable  troupeau  humain* 
Ah  !  Monsieur,  ajoute  Ms1'  Ricard,  il  faut  contenir  la  dou¬ 
leur,  j'allais  dire  l’indignation  de  son  âme,  devant  une  pa¬ 
reille  injure  jetée  froidement  et  avec  un  parti  pris  si  éAÏdent, 
à  la  mémoire  de  l’évêque  dont  vous  venez  de  vanter  le  zèle, 
le  savoir  et  le  sens  pastoral.  Quoi ,  e’est  ce  même  homme  qui 
va  entraîner  son  peuple  dans  les  voies  de  l'idolâtrie  et  lui 
faire  adopter,  selon  vos  dires ,  une  religion  nouvelle  !  Et  c’est  à 
Dieu  même  que  vous  lui  en  faites  demander  pardon  1 
•Tai  eu  le  bonheur  de  beaucoup  connaître  et  par  conséquent 
de  beaucoup  aimer  M?r  Laurence.  Avee  tous  ceux  qui  ont  eu 
dans  leur  vie  cette  joie  et  cet  honneur,  je  puis  opposer  le  dé¬ 
menti  du  témoin  à  cette  injure  faite  à  la  mémoire  du  prélat, 
qui  me  disait  un  jour  :  «  Je  ne  saurais  devancer  le  jugement 
définitif  de  la  Sainte  Eglise;  mais  pour  moi  je  crois  aux  appa¬ 
ritions  de  la  Sainte  Vierge  comme  à  mon  Credo.  »  Toutefois, 
usant  d’une  sage  longanimité,  ce  ne  fut  qu’à,  la  suite  des  rap¬ 
ports  unanimements  favorables  des  commissaires  spéciaux 
chargés  par  lui ,  à  deux  époques  différentes ,  de  l’examen  des 
faits,  que  Mer  Laurence  publia,  le  18  janvier  1862,  un  superbe 
mandement  contenant  l’exposé  des  apparitions  et  se  terminant 
par  une  déclaration  doctrinale,  dont  nous  reproduisons  tex¬ 
tuellement  le  premier  article  : 
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»  Nous  jugeons  que  l'immaculée  Marie  Mère  de  Dieu  a 
réellement  apparu  à  Bernadette  Soubirous  le  11  février  et 
jours  suivants  au  nombre  de  18  fois  dans  la  grotte  de  Massa- 
bielle,  près  de  la  ville  de  Lourdes;  que  cette  apparition  revêt 
tous  les  caractères  de  la  vérité ,  et  que  tous  les  fidèles  sont 
fondés  à  la  croire  certaine. 

»  Nous  soumettons  humblement  notre  jugement  au  juge¬ 
ment  du  Souverain  Pontife  qui  est  chargé  de  gouverner 
l’Église.  » 

Or,  Notre  Saint-Père  le  Pape  Léon  XIII  ayant  approuvé 
l’office  de  la  fête  célébrée  chaque  année  en  l’honneur  de  la 
Vierge  immaculée,  «  apparue  plusieurs  fois  dans  le  creux 
b  d’un  rocher,  au-dessus  de  la  grotte  de  Massabielle,  à  une 
»  jeune  fille,  très  pauvre  à  la  vérité,  mais  candide  et  pieuse 
»  appelée  Bernadette,  »  on  peut  donc  dire,  d’après  la  liturgie 
elle-même,  que  la  cause  est  finie;  néanmoins,  dans  un 
deuxième  article,  nous  compléterons  nos  extraits  ,  en  rappor¬ 
tant  plusieurs  faits  qui  achèveront  de  donner  sur  la  mission 
de  Bernadette,  le  caractère  surnaturel  que  voudrait  lui  enlever 
M.  Zola.  C.  de  C. 

RUINES  ET  RÉSURRECTIONS.  —  A  Saint-Paul  de  Chartres , 

(Nous  intitulons  ainsi  l’intéressante  étude  qui  suit.  Elle  a  été  composée  et 
lue  aux  élèves  du  Pensionnat  de  Saint-Paul  de  Chartres ,  par  M.  le  vicaire 
général  LÉGUÉ,  supérieur  des  Sœurs  de  cette  congrégation.  C’était  son  dis¬ 
cours  pour  leur  cérémonie  de  distribution  des  prix,  le  31  juillet  1884). 

Mes  chères  enfants, 

On  cultive  beaucoup  l’histoire  en  ces  temps  éclairés.  On 
fait  l’histoire  de  tout  :  l’histoire  de  la  terre,  des  continents  et 
des  mers;  l'histoire  des  empires,  des  vieilles  maisons,  des 
vieux  castels,  de  tout  ce  qui  est  vieux. 

On  a  fait  l’histoire  des  fauteuils  de  l’Académie  française, 
l'histoire  d’une  bouchée  de  pain  et  d’une  goutte  d’eau.  On  fait 
aujourd’hui,  paraît-il,  une  histoire  qui  est  appelée  à  un  grand 
succès,  l'histoire  des  timbres-poste. 

On  peut  tomber  dans  l’excès,  mais  c’est  chose  louable  de 
constituer  ainsi  les  Annales  de  ce  qui  a  vécu,  hommes  et 
choses. 

Je  voudrais  qu’il  y  eût  dans  chaque  famille  un  livre  de 
Raison ,  l'histoire  du  foyer,  non  pas  seulement  l’histoire  fies 
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murailles  bâties,  mais  des  habitants,  l’histoire  anecdotique 
des  grands-pères  et  les  chroniques  des  petits-neveux. 

Aujourd’hui,  mes  enfants,  à  l’heure  même  où  vous  allez 
dire  adieu  à  votre  pensionnat  de  Saint  Paul,  à  ce  foyer  de  vos 
chères  études,  à  ces  bonnes  tantes  vos  mères,  à  ces  vieux 
pupitres  vos  amis,  à  ces  arbres  de  la  cour  ;  oui,  avant  l’adieu, 
laissez-moi  vous  dire  une  petite  page  de  l'histoire  de  votre 
Pensionnat;  car  votre  Pensionnat  a  une  histoire,  une  histoire 
contemporaine,  cela  va  sans  dire,  mais  une  histoire  ancienne 
et  très  ancienne,  comme  vous  allez  voir. 

Parlons  d’abord  de  l’Externat. 

Cette  cour  de  l'Externat,  où  vous  avez  joué  de  si  bonnes 
parties,  n’a  pas  toujours  été  occupée  par  vos  rondes,  vos 
chansons,  vos  coups  de  raquette  et  vos  Colin -Maillard.  Dans 
tout  cet  enclos,  sous  ces  vieux  acacias,  qui  vous  couvrent 
paternellement  comme  des  parapluies,  il  y  avait,  il  y  a  huit 
siècles,  avec  leurs  robes  blanches,  avec  leur  coule  monacale 
et  leur  grand  scapulaire,  des  moines  tout  blancs  qu’on  appelait 
les  moines  de  Citeaux.  Et  c'étaient  de  fiers  moines,  je  vous 
assure,  qui  travaillaient  fort  et  qui  chantaient  bien.  C’étaient 
des  moines  agriculteurs.  Ils  étaient  bien  là,  dans  cette  capitale 
de  la  Beauce,  pour  apprendre  à  nos  pères  à  cultiver  les 
champs. 

C’étaient  aussi  de  fervents  religieux,  édifiant  la  Cité  et 
chantant  l’office  de  nuit.  Vous  dites  parfois  dans  vos  rondes 
d’enfants  :  Frère  Jacques  !  sonnez  les  Matines  !  Eh  !  bien,  il  y  a 
huit  siècles,  d’après  un  vieil  historien  du  moins,  ce  n’était 
point  un  rêve.  Frère  Jacques  sonnait  vraiment  les  Matines 
chez  vous.  Et  tous  les  soirs,  après  Compiles,  on  entendait 
sans  doute  par  dessus  les  murs  le  grand  Salve  Jlegina  de 
Citeaux,  que  l’on  chante  encore  aujourd’hui  à  la  Trappe  et 
qui  venait  d’être  inventé. 

En  l’année  1140,  toutes  les  cloches  du  monastère  étaient  en 
branle,  tous  les  visages  s’épanouissaient  au  fond  des  capuchons 
et  le  Te  Deum  solennel  tombait  des  barbes  blanches.  Saint 
Bernard,  la  gloire  de  Citeaux,  la  lumière  de  l’Occident,  venait 
d’entrer  dans  Chartres  pour  organiser  la  seconde  Croisade.  Et 
naturellement  il  se  dirigeait  vers  la  rue  Muret,  chez  les  moines 
blancs  ses  frères.  Il  descendait  à  l’hôtel  de  Citeaux. 

Cinq  siècles  plus  tard ,  dans  cette  même  cour  de  récréation, 
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aux  moines  de  Citeaux  qui  avaient  disparu  comme  des  ombres 
succédaient  les  pieuses  filles  du  chanoine  Pedoue  avec  leur 
guimpe  blanche,  leur  voile  noir  et  leurs  robes  traînantes, 
C’étaient  les  Dames  de  la  Providence  avec  leurs  orphelines.  Là 
elles  bâtirent  une  belle  église  où  elles  célébraient  avec  grande 
pompe  tous  les  ans  la  fête  de  la  Réparation  et  la  fête  de  saint 
François  d’Assise.  Elles  n’y  restèrent  qu’un  siècle.  En  1761  , 
elles  quittaient  l'emplacement  de  notre  Externat  pour  aller 
occuper  à  la  Mairie  actuelle  le  couvent  des  Ursulines,  empor¬ 
tant  avec  elles  les  ossements  du  chanoine  Pedoue. 

Mais,  à  leur  place,  arrivait  comme  une  émigration  le  collège 
de  Pocquet,  sous  la  conduite  du  principal,  M.  le  chanoine 
Berthinot. 

Ce  n’étaient  plus  les  moines  blancs  sonnant  les  Matines. 

Ce  n’étaient  plus  les  petites  orphelines  de  la  Providence 
occupées  à  tricoter. 

C’étaient  les  jeunes  écoliers  de  Chartres  apprenant  la 
grammaire  de  Donat,  les  extraits  de  Caton  et  les  Elégances  de 
Laurent  Valle.  On  payait  alors  30  écus  de  pension  en  bonne 
monnaie  courante,  plus  15  livres  tournois  pour  son  coucher  et 
20  sous  par  an  pour  les  réparations. 

Deux  fois  chaque  année,  aux  deux  bonnes  fêtes  de  saint 
Nicolas,  Messieurs  les  régents,  en  robes  longues  et  en  bonnet 
rond,  faisaient  déclamer  des  dialogues  et  jouer  des  mystères  à 
personnages  pour  égayer  l’esprit  de  leurs  écoliers. 

La  Révolution  supprima  le  ci-devant  collège  et  la  ci-devant 
Saint-Nicolas. 

Mais  en  1806,  dans  ce  local  vieilli,  tour  à  tour  couvent  de 
Citeaux,  couvent  de  la  Providence  et  collège  de  Pocquet,  un 
essaim  de  pieuses  moniales  vinrent  aborder  pour  un  instant: 
c’étaient  les  Visitandines,.qui  résidèrent  là  quelque  temps  avec 
leurs  grilles  sombres  et  leurs  petites  voix  plaintives...  Et 
Frère  Jacques,  comme  vous  le  voyez,  pouvait  encore  sonner 
les  Matines. 

Voilà,  mes  enfants,  la  vieille  histoire  de  la  cour  de  l’Exter¬ 
nat,  aujourd’hui  nivelée,  plantée  d’arbres  verts,  pleine  de 
lumière  et  de  chansons  comme  une  cage  de  petits  oiseaux. 

La  cour  du  Pensionnat  a  aussi  ses  chroniques  et  aussi  sa 
légende.  Cette  chapelle,  ce  promenoir,  cette  cour  verte  et 
fleurie  comme  un  verger,  où  l’on  joue  si  délicieusement  au 
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jeu  de  croquet,  où  nos  grandes  filles  aiment  à  préparer  leurs 
examens  à  la  fraîche,  à  regarder  grossir  les  poires  et  rougir 
les  cerises;  cette  cour  si  bien  encadrée  de  mystère  et  de  si¬ 
lence,  et  où  descendent  de  la  lanterne  à  jour  du  petit  clocher 
les  tintements  de  cloche  de  ma  sœur  Nazaire. . . ,  cette  cour  a 
un  passé  féérique  et  lointain,  comme  les  vieux  châteaux  du 
moyen  âge. 

Tout  près  de  là,  était  une  maison  de  Templiers,  un  ordre 
militaire,  unissant  le  froc  du  moine  à  l'épée  du  soldat.  Un 
casque  pour  capuchon  et  pour  coule  une  cuirasse,  ils  par¬ 
taient  en  guerre  en  criant  :  Saint  Jean  !  Saint  Jean  !  En  temps 
de  paix,  ils  portaient  la  soubreveste  rouge  constellée  de  la 
grande  croix  blanche  à  huit  pointes.  Chantant  l’office  comme 
des  chanoines,  ils  se  battaient  comme  des  preux,  s’exerçant 
ainsi  à  une  double  escrime ,  à  l’escrime  de  la  vie  religieuse 
contre  le  démon  et  le  monde,  à  l'escrime  des  gens  de  guerre 
contre  les  Sarrazins  et  les  mécréants.  Leur  existence  à  Chartres 
fut  pourtant  assez  précaire  et  leur  petite  chapelle  de  Saint- 
Jean,  où  débutèrent  les  Jacobins,  resta  pour  toujours  oubliée 
aux  flancs  de  la  grande  chapelle  dominicaine. 

En  122*2,  en  effet-,  dans  cette  même  cour  du  Pensioi  iat, 
arrivait  une  autre  milice  en  habits  blancs.  C'étaient  les  fus  de 
saint  Dominique,  les  Jacobins,  appelés  par  Mgr  Gauthier, 
évêque  de  Chartres.  On  voyait,  à  cette  arrivée  solennelle, 
tout  un  beau  monde  de  haut  lignage.  La  Reine  Blanche  de 
Castille  était  là,  et  Mgr  Gauthier,  et  Monsieur  le  Doyen 
Hugues  de  la  Ferlé,  et  Messieurs  du  Chapitre,  et  des  gentils¬ 
hommes,  et  des  gens  de  robe  et  des  hommes  d’épée. 

Pendant  cinq  siècles  entiers  ce  fut  un  beau  couvent  que  ce 
couvent  de  Saint-Jacques,  éclipsant  tout,  et  les  Augustins  de 
Saint-J ean-en-Vallée ,  et  les  Augustins  de  Saint-Cheron,  et  les 
Minimes  de  la  Corroirie,  et  les  Capucins  de  Saint-Lubin-des- 
Yignes,  et  les  Bénédictins  de  Saint-Martin-au-Val  et  jusqu’aux 
Bénédictins  do  Saint-Père.  Bien  plus  (et  que  saint  François 
me  le  pardonne),  ils  avaient  le  pas  même  sur  les  Pères  Corde¬ 
liers,  qui  pourtant  étaient  célèbres,  qui  prêchaient  à  la  Cathé¬ 
drale  et  avaient  de  riches  sépultures.  Non,  en  fait  de  couvents, 
rien  n’égalait  Saint-Jacques. 

Là  brillèrent  tour  à  tour  comme  prieurs,  Frère  Nicolas  de 
Sienne  qui  était  un  lettré  et  un  saint, 
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Frère  G-illes  d’Aubineau  qui  parlait  comme  un  livre, 

Frère  Nicolas  Moinet,  grand  théologien , 

Frère  Micliel  Ferré,  digne  de  tous  les  éloges  Multarum  laudum 
dignissimus! 

Frère  Médard  de  la  Val,  qui  dota  le  Couvent  d'un  beau  gra¬ 
duel  et  de  chasubles  de  soie  pour  la  messe  ; 

Frère  Jean  Breton,  homme  très  régulier  et  qui  savait  tout 
saint  Cvprien  par  cœur. 

Et  puis  Frère  Jean  Ménigaud ,  qui  était  pieux ,  docte ,  élo¬ 
quent,  qui  savait  le  grec  et  qui  faisait  des  vers;  avec  cela  tout 
petit  de  taille,  mais  fin,  grande  mémoire  et  bon  cœur  :  Voilà 
ce  que  dit  son  épitaphe. 

En  dehors  des  Prieurs,  combien  d’hommes  célèbres  ! 

C’est  de  ce  Couvent  de  Jacobins  que  sortit  Guillaume  de 
Chartres ,  le  chapelain  de  saint  Louis, 

Et  Geoffroy  de  Beaulieu,  confesseur  de  saint  Louis, 

Et  Guillaume  Durand,  qu’on  nommait  le  spéculateur  et  qui 
devint  évêque  de  Mende  ; 

Et  Nicolas  Boutisseau,  qui  avait  lu  les  ouvrages  d’Aristote 
et  qui  fut  empoisonné  par  les  hérétiques; 

Et  Frère  Robert  Guellin,  homme  de  grande  lecture  et  qui 
veillait  la  nuit  pour  étudier. 

A  côté  de  cette  noblesse  des  vivants,  il  y  avait  la  noblesse 
des  morts. 

Dans  la  grande  chapelle ,  le  long  des  cloîtres ,  dans  la  salle 
du  chapitre ,  c’était  toute  une  galerie  de  nobles  défunts ,  qui 
dormaient  leur  sommeil  sous  leurs  belles  tombes  historiées. 

D’abord  des  tombes  d’Évêques  : 

A  droite  du  grand  autel,  était  Msr  Gautier  avec  sa  crosse. 

A  côté  de  lui,  Msr  Mathieu  avec  son  manteau  orné  de  four¬ 
rures. 

A  gauche ,  Mer  Hugues ,  gardé  par  quatre  anges  de  pierre 
dont  l’un  tenait  un  calice. 

Au  milieu,  M?r  Henri  de  Grey,  sous  une  plaque  de  cuivre, 
avec  une  belle  inscription  latine,  disant  qu’il  était  très  aimable 
en  son  vivant. 

Puis,  Ms*  Pierre  de  Maincy,  dont  l’inscription  portait  r 
«  Le  vénérable  corps  de  Pierre  de  Maincy , 

»  Avec  ses  oncles  joint,  prend  son  repos  icy!  » 

Après  les  évêques  venaient  MM.  les  doyens  du  chapitre,  au 
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nombre  de  sept,  drapés  dans  leur  dignité,  comme  les  statues 
des  grands  portiques. 

MM.  les  archidiacres  en  grande  cape  canoniale. 

MM.  les  grands  chantres,  inclinant  dans  la  tombe  la  gloire 
de  leur  bâton  cantoral. 

Puis,  toute  une  procession  de  chanoines  de  l’autre  monde, 
tout  un  semis  de  mosettes  rouges,  écoutant  sous  leurs  pierres 
tombales  la  psalmodie  du  jour  et  de  la  nuit. 

Il  y  avait  aussi  des  séculiers  de  haut  lignage,  comme  le  noble 
comte  Thibault,  en  cotte  de  maille,  sur  son  mausolée  de  mar¬ 
bre  blanc,  et  le  noble  comte  Jean  de  Châtillon  et  Jean  de  Flan¬ 
dre  ;  et  Madame  la  Yidamesse  de  Chartres  qui  se  nommait 
Marguerite,  et  noble  damoiselle  Marie  de  Chaumez,  laquelle  a 
nourry  le  Roy  Charles  VI  l’espace  de  X  ans. 

Et  M.  Michel  Chantault  qui  trespassa  le  AT®  daoust,  disait 
l’inscription,  et  priez  Dieu  luy  donner  son  Paradis.  Amen. 

On  lisait  plus  loin  sur  une  autre  tombe  :  Ici  reposent  les  os 
de  noble  personnage  Jean-Jacques  de  Trivulce  lequel  en  toute  sa 
vie  ne  s’est  point  repose. 

Mais  je  serais  infini  si  je  voulais  vous  raconter  toutes  les 
belles  tombes  qu’on  rencontrait  partout ,  avec  les  personnages 
que  l’on  voyait  dessus,  les  uns  à  genoux,  les  autres  couchés, 
d’autres  debout  avec  des  blasons,  des  banderolles,  des  épa¬ 
gneuls,  des  griffons,  des  fleurs  de  lis  et  des  sentences  de  la 
vie  éternelle. 

Frère  Juguin  était  dans  la  chapelle  de  N.-D.  du  Rosaire. 

Frère  Gaubourg  dans  la  chapelle  de  saint  Hyacinthe , 

Frère  Philippe  Garanchon  était  dans  le  cloître, 

Et  Frère  Guillaume  de  Maule  devant  la  stalle  du  Père  Prieur. 

De  toutes  ces  tombes  silencieuses  s’élevaient  des  parfums 
de  vertu,  de  belles  leçons,  de  grands  exemples.  Non  seule¬ 
ment  la  dalle  funèbre  de  Frère  Jean  Ménigaud  (qui  mourut 
comme  un  saint)  exhalait  une  odeur  suave  ;  mais  toutes  les 
dalles  sentaient  l'Eternité  bienheureuse  pour  laquelle  ces 
hommes  avaient  vécu.  Ce  n’était  point  la  danse  macabre  de 
Lucerne  ou  de  Lubech  avec  ses  squelettes  grimaçants;  c'était 
la  mort  en  grande  toge,  illuminée  des  rayons  de  l'autre  vie. 

Laissons  les  morts. 

Au-dessus  de  ce  monastère  endormi,  de  cette  église  d’outre¬ 
tombe,  quelle  exubérance  de  vie  dans  le  monastère  vivant! 


—  207  — 

A  côté  de  tous  ces  Pères  en  robe  blanche ,  qui  feuilletaient 
les  manuscrits,  prêchaient  comme  des  oracles  et  chantaient  le 
grand  office,  toute  une  légion  d 'escoliers  s’ébattaient  aux  siè¬ 
cles  passés  dans  votre  cour  de  récréation. 

Au  XVe  siècle,  ces  écoliers  des  Jacobins  étaient  de  deux  à 
trois  cents  à  suivre  les  leçons  de  M0  Pierre  Doublet  et  de 
Me  Etienne  Honnard  ;  puis ,  au  XVI°  siècle ,  de  Me  René  Bre¬ 
ton  qui  étaient  des  lettrés,  et  qui,  (n’en  déplaise  aux  Pères 
Cordeliers)  enseignaient  avec  grand  éclat  la  grammaire  et  les 
beaux-arts. 

Frère  Michel  Lallemand  était  aussi  un  célèbre  écolâtre, 

Et  Frère  Nicolas  Moinet, 

Et  Frère  Michel  Chapet, 

Mais  Frère  Boutisseau  était  si  savant  qu’il  n’eut  pas  son 
pareil  dans  tout  son  siècle. 

Tous  les  ans  on  affichait  solennellement  aux  portes  de  la 
Cathédrale  les  thèses  que  devaient  soutenir  audit  couvent  les 
bacheliers  de  ce  temps-là.  Et  avec  quel  succès,  vous  allez  voir. 

En  l’an  1508,  MM.  les  échevins  furent  si  satisfaits  des  bon¬ 
nes  études  de  Frère  Gilles  Bobineau  qu’ils  décidèrent  de  lui 
aunivurr  ,cv  livra*  tournois  pour  fuy  aydcr  à  acquérir  l’auréole 
et  dry  ré.  doctorat. 

En  1539,  ils  accordèrent  à  Pierre  Doré,  religieux  Jacobin, 
six  écus  d’or  soleil  et  cinq  livres  tournois ,  attendu  l’excellence 
du  personnage  et  sa  bonne  doctrine. 

La  même  année,  ils  donnaient  xxv  livres  tournois  au  Frère 
Martin  Pistoris,  pour  sa  belle  prédication,  et  attendu  le  grand 
savoir  du  personnage.  Et  remarquez  que  MM.  les  échevins 
ne  donnaient  primitivement  que  cent  sols  pour  acheter  la  pro^ 
vision  de  harengs  de  la  Quadragésime. 

C’était  tout  un  rayonnement  de  science  divine  et  humaine, 
comme  vous  voyez,  toute  une  constellation  de  beaux  esprits. 

De  temps  en  temps,  —  une  fois  par  siècle  —  une  affluence 
extraordinaire  de  robes  blanches  flottaient  dans  les  vieilles 
rues  de  la  Cité ,  dans  les  ruelles  tortueuses  de  la  Presclierie, 
bourdonnaient  là  comme  des  abeilles  et  abordaient  enfin  dans 
la  ruche  Dominicaine.  C’était  le  chapitre  général  de  la  province 
de  France.  Ainsi  en  fut-il  en  1255,  en  1463,  en  1575,  en  1624  et 
en  1738. 

Au  chapitre  de  1624,  jamais  on  n’avait  rien  vu  de  tel.  Près 
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de  300  Jacobins,  les  pieds  poudreux,  le  teint  hâlé  par  le  grand 
air,  mais  le  front  superbe  d’intelligence,  arrivaient  à  Chartres 
pour  le  grand  chapitre.  De  ce  nombre ,  27  étaient  originaires 
de  Chartres,  des  enfants  de  chez  nous,  et  cinq  d’entre  eux 
étaient  docteurs.  Jugez  s’ils  étaient  fiers  de  montrer  leur 
Cathédrale,  et  le  grand  clocher  encore  tout  neuf,  puisqu’il 
n’avait  que  cent  ans,  et  le  tour  du  chœur  que  l’on  sculptait 
encore,  que  l’on  sculptait  toujours,  et  puis  surtout  Messieurs 
du  Chapitre,  les  premiers  chanoines  du  monde. 

Et  que  c'était  beau,  par  cette  matinée  du  2  mai,  de  voir 
défiler  sur  deux  lignes  tout  ce  grand  concile  Jacobin,  quittant 
la  Prescherie  et  descendant  le  Muret  pour  se  rendre  à  Saint- 
André  !  Tout  Chartres  était  là  !  et  c’était  un  bourdonnement 
sans  fin,  une  rumeur  de  foule  étouffant  le  Benedictus.  A 
toutes  les  fenêtres,  des  grappes  de  têtes  curieuses.  Toutes  les 
maisons  débordaient  ;  non  seulement  l’hôtel  du  Gros-Tour¬ 
nois,  et  le  Chariot,  et  le  Coq,  et  le  Cerf-Volant,  et  les  Pape- 
gaux,  et  l’Aigle-d’Or,  et  l’Image  Saint-Jean,  et  Monsieur  Saint- 
Martin;  niais  plus  bas,  la  salle  Josaphat  et  la  Huchette;  mais, 
au  détour,  le  cabaret  de  l’Ermitage.  A  l'envi,  on  se  montrait 
toutes  ces  tètes  chenues  et  ces  couronnes  monacales. 

Et  la  procession  blanche  passa,  entraînant  la  foule.  Au  seuil 
de  Saint-André,  maître  Lochon,  en  grande  étole,  donna  l’eau 
bénite.  Et  tout  le  bas-chœur  de  Notre-Dame  et  tous  les  enfants 
d’aulbe  chantèrent  la  messe  avec  orgues,  violes,  hautbois  et 
autres  instruments  musicaux. 

Mais  ce  n’était  pas  seulement  le  grand  monde  de  la  science 
et  le  beau  monde  du  siècle,  la  noblesse  de  la  vie  et  la  noblesse 
de  la  mort  qui  affluaient  à  la  rue  Saint-Jacques.  C’étaient 
aussi  les  petites  gens,  le  bon  peuple.  Et  ils  venaient  nom¬ 
breux,  une  chandelle  de  cire  à  la  main  et  faisant  leur  coulpe, 
à  la  chapelle  des  Révérends  Pères  ;  car  il  y  avait  là  de  beaux 
saints  qui  faisaient  des  miracles  :  D’abord  saint  Prest,  puis 
Saint-Mandé,  et  saint  Pierre  de  Vérone,  et  madame  sainte 
Catherine,  une  des  plus  brillantes  étoiles  du  ciel  dominicain, 
et  surtout,  dans  sa  chapelle  à  part,  saint  Hyacinthe,  qui  guéris¬ 
sait  tous  les  maux . 

Après  cet  aperçu  historique,  le  discours  se  termine  par  une  charmante 
exhortation  aux  jeunes  filles  du  pensionnat  actuel. 
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CHRONIQÜE  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 
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réserve  cette  année.^e  W  ^ 

Le  centenaire  du  martyr  de  la  ra,,„i  *■ 

^ns  le  supplément  du  28  août,  la  cerél'oTe 
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pour  le  centenaire  depuis  longtemps  annoncé.  M.  Jacques-Louis 
Brière,  décapité  le  22  août  1S94,  à  Chartres,  comme  réfractaire  au 
schisme  constitutionnel,  a  été,  cent  ans  après  sa  mort,  l’objet  d’une 
solennité  commémorative  au  milieu  de  plus  de  200  prêtres,  ses 
compatriotes.  Son  petit  neveu,  M.  l’abbé  Brière,  a  chanté  la  messe 
et  prononcé  une  allocution  que  nous  avons  reproduite,  ainsi  que  le 
résumé  du  discours  de  M.  l’abbé  Le  Camus.  Clergé  et  fidèles  se  sou¬ 
viendront  de  cette  émouvante  cérémonie. 

L’Adoration  mensuelle  a  eu  lieu,  le  jeudi  23  août,  dans  la  petite 
chapelle  du  Carmel,  convertie  pour  la  circonstance  en  un  vrai 
trône  de  verdure  et  de  fleurs.  Les  offices  présidés  par  M.  l’Archi- 
prêtre  de  N.-D.  ont  été  habilement  chantés  par  un  chœur  de  voix 
sacerdotales  aussi  pieuses  qu’exercées,  et  dont  nous  sommes  heu¬ 
reux  de  bénéficier  chaque  année.  Le  prédicateur,  M,  l’abbé  d’Ar- 
sonville,  licencié  en  théologie,  curé  de  Marboué,  a  doctement  com¬ 
menté  ce  texte  du  prophète  Zacharie;  «  quel  est  le  bien  de  Dieu 
et  quelle  est  sa  gloire,  sinon  le  froment  des  élus,  >>  en  répondant  à 
ces  trois  questions  :  Notre-Seigneur  est-il  dans  l’Eucharistie?  Com¬ 
ment  y  est-il?  Pourquoi  y  est-il?  et  en  faisant  ressortir,  par  des 
analogies  heureuses  et  frappantes,  les  rapports  multiples  qu’il  y 
a  entre  le  grain  de  froment,  nourriture  de  nos  corps,  et  la  sainte 
Eucharistie  aliment  de  nos  fîmes, 

'  A  la  maison  des  (fiers  de  N.-D.,  le  31  juillet,  la  réunion  dos  prêtres 
Ciercs,  anciens  maîtres  ou  élèves  de  1  établissement,  a  été  l’occasion 
d’une  belle  fête  de  famille,  comme  les  années  précédentes.  Cent 
prêtres  environ  s’y  trouvèrent.  C’est  M.  l’abbé  Clerval,  supérieur 
de  l’CEuvre,  qui  a  dit  la  messe  à  la  Crypte  et  prêché. 

—  Voici  les  matières  traitées  dans  les  suppléments  de  la  Voix  en 
août. 

Sommaire  du  n  août  :  L’année  jubilaire  de  l’apostolat  de  la 
prière.  —  Prix  aux  écoles  des  frères;  allocution  de  M.  Légué,  vi¬ 
caire-général.  —  Testament  d’un  père  chrétien.  —  Sciences  poli¬ 
tiques  et  sociales.  —  Chronique  diocésaine  :  Lourdes;  nominations 
(M.  Métivier,  à  Voise;  M.  Chevalier,  àVillemeux;  M.  Legendre,  à 
Champrond);  pèlerinages;  prières  pour  la  cessation  des  pluies.— 
L’œuvre  des  séminaires.  —  Faits  divers. 

Sommaire  du  is  août  :  Lettre  de  M»1,  l’Évêque  dé  Chartres  or¬ 
donnant  des  prières  pour  le  beau  temps.  —  Encore  les  adhérents 
de  Loigny.  —  Les  voix  d’outre-tombe.  —  Lettres  des  sœurs  de 
Saint-Paul  sur  le  tremblement  de  terre  du  Japon  et  sur  la  peste  de 
Chine.  —  Chronique  diocésaine  :  L’Assomption  à  Chartres;  nomi¬ 
nations,  M.  Vallce,  à  Rouvres  ;  M.  Ilusson,  vie.  à  Dreux  ;  M.  Damas, 


vie.  à  Courville);  pèlerinages.  —  Nécrologie:  M.  le  chanoine 
Manceau.  —  Faits  divers. 

Sommaire  du  25  août  :  Mgr  de  Lubersac.  —  Cérémonie  à  la 
cathédrale  pour  le  centenaire  de  J.-L.  Brière;  récit  et  discours.  — 
N. -D.  des  Portes  etN.-D.  duFolgoet.  —  Chronique  diocésaine  :  pro¬ 
cession  du  26  août  ;  l’abbé  Le  Bel,  agrégé  des  lettres  ;  la  retraite 
pastorale  ;  Lourdes  ;  le  15  et  le  16  août  à  Beaumont;  les  prix  à 
l’école  des  sœurs  à  Courville.  —  Faits  divers. 


CLOTURE  DE  LA  RETRAITE  PASTORALE  A  LA  CATHÉDRALE 

Samedi  dernier  a  eu  lieu  à  la  cathédrale  la  clôture  de  la  retraite 
ecclésiastique.  Le  clergé  s’est  rendu,  comme  de  coutume,  proces- 
sionnellement  du  grand  séminaire  à  notre  belle  basilique  :  Mgr 
l’évêque  de  Chartres  a  pu  suivre  cette  procession,  malgré  sa 
fatigue  encore  persistante,  et  il  a  présidé  la  cérémonie,  assis  à  son 
trône;  la  messe  a  été  célébrée  par  M.  l’abbé  Légué,  premier  vicaire 
général.  La  messe  terminée,  M.  l’abbé  Le  Camus, prédicateur  delà 
retraite,  a  prononcé  une  courte  et  vibrante  allocution  sur  le  sacer¬ 
doce. 

Il  a  montré  d’abord  dans  Notre-Seigneur  le  type  du  prêtre,  le 
prêtre  éternel  ;  se  survivant  et  se  continuant  dans  l’Eglise.  A  la 
tête  de  la  divine  hiérarchie,  le  Pontificat  suprême ,  aujourd’hui  si 
glorieusement  représenté  par  Léon  XIII  ;  pape  de  génie,  tout  le 
monde  le  reconnaît,  mais  de  plus,  saint  pape,  on  le  sait  aussi.  Puis 
l’épiscopat,  Posuü  Episcopos  rer/ere  Ecclesiam  Del  ;  et  ici,  faisant 
à  Mgr  l’évêque  de  Chartres  une  délicate  allusion  :  «  Puisse  Dieu, 
s’écria-t-il,  conserver  longtemps  à  ce  diocèse  cet  évêque  qui  en 
fait  le  bonheur  par  ses  douces  vertus,  comme  il  en  est  l’honneur 
par  l’élévation  de  son  esprit  et  l’éloquence  de  ses  écrits  !  »  Enfin, 
sous  l’autorité  des  évêques,  les  prêtres,  pasteurs  des  paroisses; 
petits  troupeaux,  d’autant  plus  chers;  auxquels  tous  ces  bons 
prêtres,  renouvelés  par  le  travail  régénérateur  de  la  retraite,  vont 
rapporter  un  zèle  plus  grand  et  un  dévouement  plus  absolu. 

Après  ces  paroles,  Mgr  l’Évêque  de  Chartres  s’est  avancé  à  l’au¬ 
tel,  pour  y  recevoir  la  rénovation  des  promesses  cléricales  de  tout 
le  clergé  présent.  Et  après  le  salut,  la  procession  a  repris  le  che¬ 
min  du  Grand  Séminaire,  où  tout  s’est  terminé  par  la  solennelle 
bénédiction  de  l’évêque. 

Très  touchante  et  imposante  cérémonie. 

NÉCROLOGIE 

Nous  recommandons  aux  prières  les  défunts  suivants  : 

—  Sœur  Catherine  Marcilly  en  religion,  Sœur  Henriette,  âgée 


—  212  — 


de  66  ans,  et  de  vocation  40  ans,  décédée  le  26  juillet,  munie  des 
Sacrements  de  l’Eglise,  inhumée  le  samedi  28  juillet,  dans  la 
chapelle  de  l’Hôtel-Dieu.  —  Sœur  Marie-Thérèse  (Claire  Nancy), 
de  Chartres,  religieuse  de  la  Visitation,  à  Angers,  décédée  après 
16  ans  de  vie  religieuse.  —  Sœur  Angèle,  delà  Communauté  de 
Saint-Paul  de  Chartres,  décédée  à  Bonneval.  (Voir  la  lettre  qui 
termine  la  Nécrologie.) 

R.  P.  Zozine  Jardé,  trappiste,  originaire  de  Bouvil'  ;,  autrefois 
percepteur  a  Damrnarie,  décédé  saintement  à  la  Gra  ide-Trappe, 
près  Mortagne. 

M.  Albert  Duteil,  à  Chartres.  —  M.  Désiré  Vivien,  r  Champhol. 
—  M1U  Stéphanie  Crinon  et  Mme  Vanson  mère,  à  Chartres.  —  M. 
Pierre,  organiste,  à  Nogent-le-Rotrou.  —  M.  Isidore  Lange,  a 
Chartres.  —  Mme  Vr  Faivre,  née  Jeanne-Catherine-Victoire  Maréchal, 
à  Versailles.  —  M.  Chesnel-Matignon,  ancien  notaire,  à  Cholet,  dé¬ 
cédé,  à  Chartres.  —  Mme  Ve  Marchand-David,  à  Chartres.  —  M,ne 
Ferré-Martin,  à  Chartres.  —  M.  Gardet-Nesler,  à  Rouen.  —  MUe 
Françoise  Sevest-re,  à  Orléans. 

Bonneval.  —  On  nous  écrit  : 

Samedi  dernier,  nous  conduisions  à  sa  dernière  demeure  une 
jeune  religieuse  de  la  Communauté  de  Saint-Paul,  déc  idée  à  l’asile 
d’aliénés;  elle  a  succombé  aux  lièvres  typhoïdes  qu’elle  avait 
contractées  en  soignant  une  gardienne  de  l’établissement. 

Je  ne  veux  point  vous  adresser  un  long  éloge  funèbre  de  la 
chère  Sœur  Angèle;  la  vie  d’une  religieuse,  vie  tout  entière  de 
charité,  d’abnégation,  de  devoir  parle  assez  d’elle-même. 

Mais  à  cause  de  ce  sublime  genre  de  mort,  je  dois  un  éloge 
tout  spécial  à  cette  religieuse  moissonnée  à  la  fleur  de  l’âge, 
morte  au  champ  d’honneur,  victime  du  devoir  et  de  son  dévouement. 

La  vie  de  Sœur  Angèle  n’a  pas  été  longue,  mais  je  puis  bien 
le  dire,  car  je  l’ai  vue  à  l’œuvre,  au  chevet  de  ses  pauvres  malades  : 
elle  a  été  vraiment  belle  et  méritoire,  cette  vie  dort  le  fil  a  été 
tranché  d’une  façon  si  prématurée. 

Je  me  rappellerai  toujours  avec  émotion  ces  sentiments  si  beaux, 
si  nobles,  si  généreux  que  m’exprimait  cette  pauvre  enfant,  ou 
plutôt  cet  ange  de  Charité,  quelques  jours  avant  d’être  arrêtée  par 
cette  terrible  maladie  qui  l’a  précipitée  dans  la  tombe  : 

«  Si  je  ne  voyais  pas  plus  loin  que  la  vie  présente,  si  je  ne 
comptais  que  sur  les  récompenses  de  ce  monde,  je  n’y  tiendrais 
pas  longtemps.  » 

En  effet,  passer  sa  vie  entre  les  quatre  murs  d’une  infirmerie,  au 
milieu  des  malades,  des  morts  et  des  mourants  qui  vous  sont  in¬ 
connus,  sans  aucune  consolation  pour  le  cœur.  Ah!  c’est  triste, 
c’est  incompréhensible,  c’est  folie  aux  yeux  du  monde. 
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Oui,  sans  doute,  pour  y  rester  seulement  un  jour,  il  faut  la  reli¬ 
gion,  la  foi,  le  souvenir  de  Dieu,  la  certitude  d’une  autre  vie,  la 
vue  du  crucifix,  la  sainte  communion,  en  un  mot,  il  faut  être  reli¬ 
gieuse. 

Et  c’est  cette  vie  d’abnégation,  de  sacrifices  journaliers,  c’est 
une  longue  vie  d’héroïsme  de  tous  les  instants  qu’elle  rêvait,  qu’elle 
ambitionnait  avec  ardeur.  Oui  elle  eut  voulu  vivre,  vivre  long¬ 
temps  pour  faire  du  bien  à  ses  semblables,  uniquement  pour  l’amour 
de  son  Dieu,  sans  aucun  espoir,  sans  aucun  désir  de  récompense 
ici-bas.  Mais  Celui  qui  est  le  maître  de  la  vie  et  de  la  mort  en  a 
jugé  autrement  :  il  s’est  contenté  de  sa  bonne  volonté  et  de  ses 
généreux  désirs.  Elle  était  mûre  pour  le  ciel  ;  Dieu  la  voulait  avec 
lui,  et  ni  les  secours  affectueux  de  ses  compagnes,  ni  les  soins  si 
intelligents  et  si  dévoués  de  notre  sympathique  et  zélé  directeur, 
rien  n’a  pu  réussir  à  la  sauver. 

«  Que  la  sainte  volonté  de  Dieu  soit  faite!  »  C’est  une  des  der¬ 
nières  paroles  que  j’ai  recueillies  de  ses  lèvres  mourantes. 

Et  ce  qui  l’encourageait  pendant  les  jours  de  son  rapide  passage 
ici-bas,  c’est  ce  qui  fera  maintenant  notre  consolation. 

Oui,  au  delà  de  cette  vie  fugitive  et  nouvelle,  il  y  a  une  vie 
stable  et  permanente  où  la  vertu,  le  dévouement,  l’héroïsme  au¬ 
ront  leur  récompense. 

Vous  •  les  m><*  pr-  uve  sai  Usante,  ctmïi  Sœur  •\ngèle :  oh  ! 

vous  saviez  bien,  vous,  que  tout  ne  finit  pas  a  la  mort  :  car  si 
tout  finit  à  la  mort,  dans  quel  but,  dans  quelle  espérance  auriez- 
vous  fait  si  généreusement  le  sacrifice  de  votre  vie? 

Ah  !  votre  mort  héroïque  nous  dit  éloquemment  : 

Non,  non,  ils  ne  sont  pas  égaux  devant  Dieu;  non,  au  moment 
de  la  mort,  ils  ne  seront  pas  traités  de  la  même  manière,  les  mal¬ 
faiteurs  et  les  bienfaiteurs  de  l’humanité  !  11  y  a  une  différence 
entre  celui  qui  expose  et  donne  sa  vie  pour  secourir  et  sauver  son 
semblable  et  celui  qui  lui  plonge  un  poignard  dans  le  cœur.  C’est 
là  le  langage  de  la  raison,  c’est  le  langage  du  plus  simple  bon 
sens.  Chère  Sœur,  vous  l’avez  compris. 

Au  nom  de  vos  compagnes  qui  vous  pleurent,  au  nom  de  vos 
pauvres  malades  qui  vous  regrettent,  au  nom  de  tous  ceux  qui 
vous  ont  connue,  chère  enfant,  je  vous  dis  :  Adieu,  au  revoir  dans 
le  sein  de  Dieu,  au  ciel,  où  nous  voulons  hâter  votre  entrée  par 
nos  prières  !  Au  revoir,  au  ciel,  où  vous  nous  aiderez  à  aller  vous 
rejoindre,  quand  l’heure  fixée  par  Dieu  aura  sonné  :  aujourd’hui 
c’est  votre  tour,  bientôt  ce  sera  le  nôtre  ! 

Maudemain,  curé  de  Bonneval. 
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OFFICES  DES  PAROISSES 

CATHÉDRALE.  —  Le  2  septembre,  lfim«  dimanche  après  la  Pentecôte,  semi- 
double.  A  9  h.,  messe  de  paroisse  ;  à  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  U.,  none, 
vêpres,  compiles  et  salut.  Après  le  salut,  réunion  de  la  confrérie,  avec  proces¬ 
sion  et  recommandations.  —  Le  lundi  3,  à  10  h.,  grand’messe  pour  la  Confrérie 
de  Saint-Fiacre  (fête  des  jardiniers). 

—  Le  jeudi,  6,  à  4  h.  1/2,  Adoration  réparatrice. 

—  Le  vendredi  7,  lres  vêpres  de  la  solennité  du  lendemain.  A  6  h.,  matines. 

—  Le  samedi,  8  septembre,  fête  de  la  NATIVITÉ  DELA  TRÈS  SAINTE  VIERGE, 
double  de  2e  classe,  une  seule  grand’inesse,  à  10  h.  —  Après  vêpres,  sermon  par 
le  prédicateur  de  l'octave,  M.  l’abbé  Le  Nordez,  aumônier  des  religieuses  de  la 
Mère  de  Dieu,  à  Paris.  —  Entre  complies  et  salut,  procession  de  la  Sainte  Vierge. 

Tous  les  jours  de  l’octave,  excepté  le  dimanche  9,  messe  à  8  h,,  au  maître- 
autel.  La  sainte  Châsse  sera  exposée  à  la  vénération  des  fidèles  jusqu’après  la 
messe  du  Chapitre,  chaque  jour  de  l’octave,  excepté  le  jeudi  13,  Fête  de  l’Ado¬ 
ration  mensuelle  du  Très  Saint-Sacrement.  Tous  los  soirs  de  l’octave  excepté  le 
dimanche,  à  8  h.  du  soir,  sermon  ot  salut;  le  dimanche,  sermon  aux  vêpres. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Le  2  septembre,  1G°  Dimanche  après  la  Pente¬ 
côte,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  Le  matin,  à  7  h.,  messe  de  communion 
générale  réparatrice.  —  Vendredi,  messe  à  7  h.  en  l’honneur  du  Sacré-Cœur  et 
salut  à  8  h.  du  soir.  —  Le  samedi  8,  Fête  de  la  Nativité,  grand’messo  à  9  h. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN. —  Dimanche,  2  septembre,  16°  Dimanche  après  la 
Pentecôte,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  Après  vêpres,  réunion  de  la  Confré¬ 
rie  avec  procession  et  allocution.  —  Le  vendredi  7,  à  8  h.  du  soir,  allocution  et 
salut  en  l’honneur  du  S.-C.  —  Fête  de  la  Nativité,  grand’messe  à  9  h. 

MONASTÈRE  DE  LA  VISITATION.  —  Le  7  septembre  1894,  premier  vendredi 
du  mois,  à  C  h.  3/4,  messe  conventuelle  avec.  Exposition  du  T.  S.  Sacrement.  — 
A  4  h.,  sermon  par  le  IL  P.  Deville.  —  Salut. 


NOTRE-DAME  DU  SACRÉ-COEUR  A  ISSOUDUN.  —  Jubilé,  du  31  août  à  la  fin 
de  septembre.  —  Triduum  les  5,  6  et  7.  —  Grande  fête  le  8,  25«  anniversaire  du 
couronnement  de  la  Madone  dans  l’église  des  missionnaires  d’Issoudun.  Prédi¬ 
cateur,  le  11.  P.  Jouet.  Les  pèlerinages  s’organisent. 

Lourdes.  —  Les  récits  du  pèlerinage  national  de  Lourdes  sont 
arrivés  à  la  plupart  de  nos  lecteurs  par  La  Croix  et  aussi  par  des 
correspondances  de  grands  journaux.  Que  de  merveilles  cette 
année  encore  !  Les  guérisons  subites  sont  nombreuses.  Les  35,000 
spectateurs  ont  rendu  gloire  à  la  Sainte  Vierge  dans  leurs  prières 
et  leurs  chants. 

Saint-Dié.  —  A  l’occasion  de  la  restauration  de  l’église  N.-D., 
magnifiques  ont  été  les  fêtes  organisées  par  Mgr  Foucault.  Foule 
immense.  Un  archevêque  et  6  évêques  présents. 

Thonon.  —  3me  centenaire  de  la  première  arrivée  de  saint  Fran¬ 
çois  de  Sales  en  Chablais.  Fêtes  les  14, 15  et  16  septembre.  Plusieurs 
évêques  annoncés.  Grande  procession  le  16. 

Paray-le-Monial.  —  Pèlerinage  d’hommes  et  congrès  du  Tiers- 
Ordre  franciscain,  les  11,  12  et  13  septembre,  à  Paray. 


—  215 


DISTRIBUTION  DES  PRIX 

A  L:OEUVRE  DES  CLERCS  DE  N.-D.  DE  CHARTRES 

(1893-1894) 

- - - - 

INSTRUCTION  RELIGIEUSE 

Quatrième.  —  1er  Prix  :  Pierre  Pébernard,  de  Nébias  (diocèse  de  Carcas¬ 
sonne}.  —  2e  Prix  :  Edouard  Prévost,  de  Pontoise  (diocèse  de  Versailles). 

Cinquième.  —  1er  Prix  :  Edmond  Gautron,  de  Courville.  —  2e  Prix: 
François  Thomazeau,  de  Touvois  (diocèse  de  Nantes).  —  Accessit  :  Henri 
Chanteloup,  de  Paris. 

Sixième.  —  1er  Prix  :  Gabriel  Chanteux,  de  Fresnay-le-Comte  —  2e  Prix  : 
Alexandre  Quelquejay,  de  Chapelle-Guillaume.  —  1er  Accessit  :  Augustin 
Navet,  de  Neuilly-sur-Eure  (diocèse  de  Séez). —  2e  Accessit:  Georges  Lhoste, 
de  Pré-Saint-Evroult. 

Septième.  —  1er  Prix:  Gaston  Point,  d’Onzain  (diocèse  de  Blois).  — 
2e  Prix  :  Maurice  Veillard,  de  Prunay-le-Gillon.  —  1er  Accessit  :  Julien 
Legrand,  de  Soulaires.  —  2e  Accessit  ex  æquo  :  Léon  Lemaire,  de  Courville; 
Marcel  Neveu,  de  Thiville  ;  Daniel  Vanier,  de  Conie-Molitard. 

Huitième.  —  1er  Prix  •  Jules  Gouin,  d'Angers.  —  2e  Prix  :  Ferdinand 
Pioger,  d’Argentan  (diocèse  de  Séez).  —  1er  Accessit  ex  æquo  :  Marceau 
Bellaunav,  de  Rouvres  ;  Fernand  Deuley,  de  la  Bonneville,  (diocèse  d’Evreux). 

—  2e  Accessit  :  Louis  Boureau,  de  Chàteaudun. 

RAPPEL  DU  PRIX  D’EXCELLENCE 

Quatrième.  —  1er  Prix  :  Pierre  Pcbernard,  2  fois  nommé.  —  2e  Prix  ; 
Ernest  Sevrin,  de  Ferrières-la-Grande  (diocèse  de  Cambrai). 

Cinquième.  —  Prix  :  Edmond  Gautron,  2  fois  nommé.  —  2e  Prix  : 
François  Thomazeau,  2  fois  nommé.  —  Accessit  :  René  Couturier,  de  Chartres. 

Sixième.  —  Ier  Prix  :  Alexandre  Quelquejay,  2  fois  nommé.  —  2e  Prix  : 
Rose  Lejeune,  du  Thieulin.  —  1er  Accessit  :  Augustin  Navet,  2  fois  nommé. 

—  2e  Accessit:  Jules  Jeaune.au ,  de  Chapelle-Guillaume. 

Septième.  —  1er  Prix  :  Maurice  Veillard,  2  fois  nommé.  —  2e  Prix  ; 
Julien  Legrand,  2  fois  nommé.  —  1er  Accessit  :  Marcel  Neveu,  2  fois  nommé. 

—  2e  Accessit:  Gaston  Point,  2  fois  nommé. 

Huitième.  —  1er  Prix:  Marceau  Bellaunav,  2  fois  nommé.  —  2°  Prix  : 
Henri  Langellier,  de  Moisy  (diocèse  de  Blois).  —  1er  Accessit  :  Ferdinand 
Pioger,  2  fois  nommé.  —  21'  Accessit  :  Fernand  Deuley,  2  fois  nommé. 

THÈME  LATIN 

Quatrième.  —  Prix  :  Ernest  Sevrin,  2  fois  n.  —  Accessit  :  Edouard 
Prévost,  2  fois  n. 

Cinquième..  —  lor  Prix  :  René  Couturier,  2  fois  n.  —  2°  Prix  :  Henri 
Chanteloup,  2  fois  n.  —  Accessit  :  Edmond  Gautron,  3  fois  n. 
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Sixième.  —  1er  Prix  :  Augustin  Navet ,  3  fois  n.  —  2e  Prix  :  Eugène 
Houdard,  de  Chartres.  —  1er  Accessit  :  Alexandre  Quelquejay,  3  fois  n. 
—  2e  Accessit  :  Henri  Pie,  de  Beauche. 

Septième.  —  Ie'  Prix  :  Marcel  Neveu,  3  fois  n.  —  2e  Prix  :  Maurice 
Veillard,  3  fois  n.  —  le1-  Accessit  :  Julien  Legrand,  3  fois  n.  —  2e  Accessit: 
Gaston  Point,  3  fois  n. 

Huitième.  —  1er  Prix  :  Fernand  Deuley,  3  fois  n.  —  2e  Prix  :  Ferdinand 
Pioger,  3  fois  n.  —  1er  Accessit  ex  æquo  :  Marceau  Bellaunay,  3  fois  n.  ; 
Jules  Gouin,  2  fois  n.  — •  2°  Accessit  :  Paul  Berthelot,  de  Châteaudun. 

VERSION  LATINE 

Quatrième.  ■—  Prix  :  Joseph  Piédallu,  du  Mée.  —  Accessit  ex  æquo  :  Pierre 
Pébernard,  3  fois  n.  ;  Ernest  Sévrin,  3  fois  n. 

Cinquième.  —  1er  Prix  :  François  Thomazeau,  3  fois  n.  —  2e  Prix  : 
Edmond  Gautron ,  4  fois  n.  —  Accessit  :  Eugène  Graffin,  de  Saint-Victor- 
de-Buthon. 

Sixième.  —  1er  Prix  :  Alexandre  Quelquejay,  4  fois  n.  —  2e  Prix  : 
François  Simon,  de  Naujac  (diocèse  de  Bordeaux).  —  1er  Accessit  :  Emile 
Proult,  de  Guillonvillc.  —  2e  Accessit  :  Eugène  Houdard,  2  fois  n. 

Septième.  —  1er  Prix  :  Maurice  Veillard,  4  fois  n.  —  2e  Prix  :  Julien 
Legrand,  4  fois  n.  —  1"  Accessit  :  Marcel  Neveu,  4  fois  n.  —  2e  Accessit  : 
Gaston  Point,  4  fois  n. 

Huitième.  —  1er  Prix  :  Jules  Gouin,  3  fois  n.  —  2<’  Prix  :  Ferdinand 
Pioger,  4  fois  n.  —  1er  Accessit  ex  æquo  :  Marceau  Bellaunay,  4  fois  n.  ; 
Fernand  Deuley,  4  fois  n.  —  2e  Accessit  :  Louis  Boureau,  2  fois  n. 

VERS  LATINS 

Quatrième.  —  Prix  :  Edouard  Prévost,  3  fois  n.  —  Accessit  ex  æquo: 
Georges  Chaudouet,  de  Marchéville  ;  Ernest  Sévrin ,  4  fois  n. 

Cinquième.  —  1er  Prix  :  Edmond  Gautron,  5  fois  n.  —  2e  Prix  :  Henri 
Chanteloup,  3  fois  n.  —  Accessit  ex  æquo  ;  René  Couturier,  3  fois  n. ; 
Ernest  T récul,  de  la  Bazoche-Gouët. 

NARRATION  FRANÇAISE 

Quatrième.  —  Prix  :  Pierre  Pébernard,  4  fois  n.  —  Accessit  :  Ernest 
Sévrin,  5  fois  n. 

THÈME  GREC 

Quatrième.  —  1er  Prix  :  Ernest  Sévrin,  6  fois  n.  —  Accessit  ex  æquo: 
Constant  Pasquier,  de  Neuilly-sur-Eure  (diocèse  de  Sécz);  Edouard  Prévost, 
4  fois  n. 

Cinquième.  —  1er  Prix  :  René  Couturier,  4  fois  n.  —  2e  Prix:  Edmond 
Gautron,  6  fois  n.  —  Accessit  :  Henri  Chanteloup,  4  fois  n. 

Sixième.  —  P'1:  Prix  ex  æquo  :  Jules  Jeauneau,  2  fois  n.;  Augustin  Navet, 
4  fois  n.  —  2U  Prix  :  Alexandre  Quelquejay,  5  fois  n.  —  1eT  Accessit  : 
Edouard  l’illeux,  de  Sanchevillc.  —  2°  Accessit  e.r  æquo  :  Jules  Durand,  de 
Sainl-Denis-d’Orques  (diocèse  du  Mans);  Rose  Lejeune,  2  fois  n. 


VERSION  GRECQUE 

Quatrième.  —  Prix  :  Ernest  Sévrin,  7  fois  nommé.  —  Access it  :  Pierre 
Pébernard,  5  fois  n. 

Cinquième.  —  Ie1'  Prix  :  François  Thomazeau,  4  fois  n.  —  2  e  Prix  : 
Edmond  Gautron,  7  ibis  n.  —  Accessit  :  Henri  Chanteloup,  5  fois  n. 

Sixième.  -  —  1er  Prix  :  François  Simon,  2  fois  n.  — 2e  Prix  :  Alexandre 
Quelquejay,  '>  fois  n.  —  1er  Accessit  :  Eugène  Houdard,  3  fois  n.  —  2e  Ac¬ 
cessit  ;  Gabrel  Chanteux,  2  fois  n. 

Septième.  —  1er  Prix  ;  Maurice  Veillard,  5  fois  n.  —  2e  Prix  :  Léon 
Lemaire,  2  fois  n.  —  1er  Accessit  :  Gaston  Point,  5  fois  n.  —  2«  Accessit  : 
Marcel  Neveu,  5  fois  n. 

GRAMMAIRE  FRANÇAISE 

Quatrième.  —  Prix  :  Pierre  Pébernard,  6  fois  n.  “  Accessit  Edouard 
Prévost,  5  fois  n. 

Cinquième.  —  1er  Prix  :  Edmond  Gautron,  8  fois  n.  —  2e  Prix  :  Henri 
Chanteloup,  6  fois  n.  —  Accessit  :  François  Thomazeau,  5  fois  n. 

Sixième.  —  1er  Prix:  Alexandre  Quelquejay,  7  fois  n.  —  2°  Prix  exæquo : 
Jules  Jeauneaü ,  3  fois  n.  5  Augustin  Navet,  5  fois  n.  —  1er  Accessit: 
François  Bernon  de  Sancerre  (diocèse  de  Bourges).  —  2°  Accessit  :  Eugène 
Houdard. 

Septième.  —  1er  Prix:  Maurice  Veillard,  6  fois  n.  —  2e  Prix  :  Gaston 
Point,  6  fois  n.  —  1er  Accessit:  Marcel  Neveu,  G  fois  11.  —  2e  Accessit: 
Julien  Legrand,  5  fois  n. 

Huitième.  —  Ier  Prix  ex  æquo  :  Marceau  Bellaunay,  5  fois  n.  ;  Fernand 
Deuley,  5  fois  n.  —  2e  Prix  :  Ferdinand  Pioger,  5  fois  n.  —  1er  Accessit  : 
Jules  Gouin,  4  fois  n.  —  2e  Accessit  :  Louis  Boureau,  3  fois  n. 

GRAMMAIRE  GRECQUE 

Cinquième.  —  1er  Prix  :  Ernest  Trécul,  2  fois  n.  —  2e  Prix  :  Edmond 
Gautron,  9  fois  n.  —  Accessit  :  René  Couturier,  5  fois  n. 

Sixième.  —  1er  Prix  :  Jules  Durand,  2  fois  n.  —  2e  Prix  :  Jules  Jeau- 
neau,  4  fois  n.  —  1er  Aecessit  :  Augustin  Navet,  6  fois  n.  —  2°  Accessi,t: 
François  Bernon,  2  fois  n. 

Septième.  —  1er  Prix  :  Julien  Legrand,  6  fois  n.  —  2e  Prix  :  Marcel 
Neveu,  7  fois  n.  —  1er  Accessit  :  Maurice  Veillard,  7  fois  n.  —  2e  Accessit 
exæquo  :  Léon  Lemaire,  3  fois  n.;  Gaston  Point,  7  fois  n. 

GRAMMAIRE  LAÏJNE 

Sixième.  —  1er  Prix  :  Jules  Durand,  3  fois  n.  —  2°  ‘Prix  :  Gaston  Relnoue, 
de  fianeheville.  —  1er  Accessit  :  Jules  Jeauneau,  5  fois  n.  —  2e  Accessit  : 
Augustin  Navet,  7  fois  n. 

Sepüeme.  —  1er  Prix  ,:  Léon  Lemire ,  4  fois  n.  2e  Prix  .ex  æqm  : 
Julien  Legrand,  7  fois  11.  ;  Gaston  Point,  8  fois  11.  —  lei’  Accessit  '.  Maurice 
Veillard,  8  fois  n.  —  2e  Accessit  :  Marcel  Neveu,  8  fois  n. 


—  218  - 


Huitième.  —  Ie1'  Prix  :  Ferdinand  Pioger,  6  lois  n.  —  2e  Prix  :  Henri 
Langellier,  2  fois  n.  —  1er  Accessit  :  Jules  Gouin,  5  fois  n.  —  2e  Accessit  : 
Marceau  Bellaunay,  6  fois  n. 

HISTOIRE 

Quatrième.  —  Prix  :  Edouard  Prévost,  G  fois  n.  —  Accessit  :  Pierre 
Pébernard,  7  fois  n. 

Cinquième.  —  1er  Prix  :  Ernest  Trécul,  3  fois  n.  —  2e  Prix:  Edmond 
Gautron,  10  fois  n.  —  Accessit  :  François  Thomazeau,  6  fois  n. 

Sixième.  —  1er  Prix  :  Émile  Proult,  2  fois  n.  —  2e  Prix  :  Alexandre 
Quelquejay,  8  fois  n.  —  1er  Accessit  :  François  Simon,  3  fois  n.  —  2e  Accessit  : 
Augustin  Navet,  8  fois  n. 

Septième.  —  1er  Prix  :  Julien  Legrand,  8  fois  n.  —  2e  Prix  :  Maurice 
Veillard,  9  fois  n.  —  1er  Accessit  :  Jules  Bertin,  de  Mailly-la-Ville  (diocèse 
de  Sens).  —  2e  Accessit  :  Gaston  Point,  9  fois  n. 

Huitième.  —  1er  Prix;  Fernand  Deuley,  6  fois  n.  —  2e  Prix:  Ferdinand 
Pioger,  7  fois  n.  —  1er  Accessit  :  Henri  Langellier,  3  fois  n.  —  2e  Accessit  : 
Jules  Gouin,  6  fois  n. 

GÉOGRAPHIE. 

Quatrième.  —  Prix  ;  Pierre  Pébernard,  8  fois  n.  —  Accessit  :  Edouard 
Prévost,  7  fois  n. 

Cinquième.  —  1er  Prix  :  Ernest  Trécul,  4  fois  n.  —  2e  Prix  :  Edmond 
Gautron,  11  fois  n.  —  Accessit:  René  Couturier,  6  fois  n. 

Sixième.  —  1er  Prix  :  Jules  Jeauneau,  6  fois  n.  —  2e  Prix  :  François 
Simon,  4  fois  n.  —  1er  Accessit:  Gabriel  Chanteux,  3  fois  n.  —  2e  Accessit  : 
Georges  Lhoste,  2  fois  n. 

Septième.  —  1er  Prix  :  Julien  Legrand,  9  fois  n.  —  2«  Prix  ex  æquo  : 
Gaston  Point,  10  fois  n.  ;  Maurice  Veillard,  10  fois  n.  —  l»r  Accessit: 
Marcel  Neveu,  9  fois  n.  —  2e  Accessit  :  Jules  Bertin,  2  fois  n. 

Huitième.  —  1er  Prix  :  Marceau  Bellaunay,  7  fois  n.  —  2e  Prix  :  Henri 
Langellier,  4  fois  n.  —  Ie1'  Accessit  :  Fernand  Deuley,  7  fois  n.  —  2e  Ac¬ 
cessit  :  Ferdinand  Pioger,  8  fois  n. 

ARITHMÉTIQUE 

1er  Cours.  —  1er  Prix  :  Edouard  Prévost,  8  fois  n.  —  2e  Prix  :  Pierre 
Pébernard,  9  fois  n.  —  Accessit  :  Edmond  Gautron,  12  fois  n. 

2e  Cours.  —  1er  Prix  :  Ernest  Trécul,  5  fois  n.  —  2e  Prix  :  Augustin 
Navet,  9  fois  n.  —  1er  Accessit  ;  Rose  Lejeune,  3  fois  n.  —  2e  Accessit: 
Alexandre  Quelquejay,  9  fois  n. 

3®  Cours.  —  1er  Prix  :  Maurice  Veillard,  11  fois  n.  —  2e  Prix  :  Marcel 
Neveu,  10  fois  n.  —  1er  Accessit  :  Léon  Lemaire,  5  fois  n.  —  2e  Accessit  : 
Jules  Bertin,  3  fois  n.  —  3e  Accessit:  Edouard  Desjumbes,  d’Omezée  (diocèse 
de  Namur),  Belgique. 

4°  Cours.  —  1er  Prix  :  Louis  Boureau,  4  fois  n.  —  2e  Prix  :  Ferdinand 
Pioger,  9  fois  n.  —  1er  Accessit  :  Fernand  Deuley,  8  fois  n.  —  2e  Accessit  : 
Marceau  Bellaunay,  8  fois  n.  —  3e  Accessit  :  Pascal  Hubert,  des  Étilleux. 
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EXAMEN 

Quatrième.  —  Prix  ex  æquo  :  Pierre  Pébernard,  10  fois  n.  ;  Edouard 
Prévost,  9  fois  n.  —  Accessit  :  Ernest  Sèvrin,  8  fois  n. 

Cinquième.  —  lei'  Prix  :  Edmond  Gantron,  13  fois  n.  —  2e  Prix  :  Ernest 
Trécul,  6  fois  n.  —  Accessit  :  François  Thomazeau,  7  fois  n. 

Sixième.  —  Ier  Prix  :  Alexandre  Quelquejay,  10  fois  n.  —  2e  Prix  : 
Augustin  Navet,  10  fois  n.  —  Ie1'  Accessit  :  Jules  Jeauneau,  7  fois  n.  —  2° 
Accessit  :  François  Simon,  5  fois  n. 

Septième.  —  1er  Prix  :  Julien  Legrand,  10  fois  il.  —  2e  Prix  :  Maurice 
Veillard,  12  fois  n.  —  1er  Accessit  ex  æquo  :  Henri  Bée,  de  Brunelles  ; 
Gaston  Point,  11  fois  n.  —  2e  Accessit  :  Marcel  Neveu,  11  fois  n. 

Huitième.  —  1er  Prix  :  Marceau  Bellaunay,  9  fois  n.  —  2e  Prix  :  Louis 
Boureau,  5  fois  n.  —  1er  Accessit  ex  æquo  :  Fernand  Deuley,  9  fois  n.  ;  Jules 
Gouin.  7  fois  n.;  Ferdinand  Pioger,  10  fois  n.  —  2®  Accessit  :  Henri  Lan- 
eellier,  5  fois  n. 

DESSIN 

lf®  Division.  —  1er  Prix:  Pierre  Pébernard,  11  fois  n.  —  2e  Prix: 
Joseph  Piédallu,  2  fois  n.  —  1er  Accessit  :  Henri  Chanteloup,  7  fois  n.  — 
2e  Accessit  :  Aurélien  Jousselin,  de  la  Chaussée  d’Ivry.  —  3°  Accessit  :  Louis 
Large,  de  Pontoise  (diocèse  de  Versailles). 

2®  Division.  —  Ie1'  Prix  :  François  Charpentier,  de  l’Ermitage  (diocèse  de 
Saint-Brieuc).  —  2»  Prix  :  Constant  Dubois,  du  Mans.  —  1er  Accessit  : 
François  Simon,  6  fois  n.  —  2e  Accessit  :  Émile  Proult,  3  fois  n. 

MUSIQUE 

Soprano. —  1er  Prix  :  Edouard  Desjumbes,  2  fois  n.  —  2e  Prix  :  Paul 
Bailly,  de  Pontgouin.  — •  1er  Accessit  :  Eugène  Graffin,  2  fois  n.  —  2e  Accessit  : 
Georges  Lhoste,  3  fois  n. 

Alto.  —  Prix  :  Joseph  Louis  du  Mans.  —  Accessit  :  Eugène  Houdard, 
5  fois  n. 

Plain-chant.  —  l,e  Division.  —  1er  Prix  :  Pierre  Pébernard ,  12  fois  n. 
—  2e  Prix  :  Georges  Chaudouet,  2  fois  n.  —  Accessit  ex  æquo  :  Constant 
Pasquier,  2  fois  n.  ;  Ernest  Sevrin,  9  fois  n. 

2e  Division.  —  1er  Prix  :  Émile  Proult,  4  fois  n.  —  2e  Prix  :  Henri  Bée, 
2  fois  n.  —  1er  Accessit  :  Joseph  Ferron,  de  Chartres.  —  2®  Accessit  : 
Alexandre  Quelquejay,  11  fois  n. 

Piano.  —  lre  Division.  —  1er  prix  :  Léopold  Zerr,  de  Toury.  —  2e  Prix  : 
Édouard  Prévost,  10  fois  n. 

2°  Division.  —  Prix  :  Aurélien  Jousselin,  2  fois  n.  —  Accessit  :  Gaston 
Point,  12  fois  u. 

PRIX  D’ACCESSITS 

Quatrième.  —  Pierre  Pébernard,  pour  3  accessits.  —  Edouard  Prévost, 
pour  4  accessits.  —  Ernest  Sevrin,  pour  5  accessits. 

Cinquième. —  Henri  Chanteloup,  pour  4  accessits.  —  René  Couturier,  pour 
4  accessits.  >  François  Thomazeau,  pour  3  accessits. 
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Sixième.  —  Eugène  Houdard,  pour  4  accessits.  —  Jules  Jeauneau,  pour  3 
accessits.  —  Georges  Liante,  pour  3  accessits.  —  Augustin  Navet,  pour  5 
accessits.  —  Alexandre  Quelquejay,  pour  3  accessits.  — François  Simon,  pour 
3  accessits. 

Septième.  —  Julien  Legrand  ,  pour  3  accessits,  —  Léon  Lemaire  ,  pour  3 
accessits.  —  Jules  Bertin,  pour  3  accessits.  — Marcel  Neveu,  pour  8  acces¬ 
sits.  —  Gaston  Point,  pour  8  accessits. 

Huitième.  —  Marceau  Bellaunay.  pour  5  accessits.  —  Fernand  Deuley, 
pour  6  accessits.  —  Louis  Boureau,  pour  3  accessits.  —  Jules  Gouin ,  pour 
5  accessits.  —  Ferdinand  Pioger,  pour  3  accessits. 


EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

1.  On  remercie  Notre-Dame  de  Chartres  et  saint  Joseph  pour 
deux  faveurs  obtenues  par  leur  intercession. 

(II. -L.  H.,  à  N.-le-R.,  diocèse  de  Chartres.) 

2.  Je  remercie  Notre-Dame  de  Chartres  en  qui  j’ai  toujours  eu 

grande  confiance.  Vos  jeunes  clercs  l’ont  bien  priée  pour  moi  et  je 
suis  guérie.  Ci-joint  mon  offrande.  (S.  B.,  à  Chartres.) 

3.  Nous  aimons  à  témoigner  notre  reconnaissance  à  Notre-Dame 
de  Chartres,  pour  la  guérison  de  notre  chère  petite  Marthe,  guéri¬ 
son  obtenue  en  avril  dernier.  (M.  P.,  à  R.,  diocèse  d’Évreux.) 

4.  Vive  reconnaissance  à  Notre-Dame  de  Chartres  pour  sa  pro¬ 
tection  si  efficace,  et  en  particulier  pour  une  faveur  signalée  que 
nous  lui  devons.  Veuillez  faire  brûler  dans  son  sanctuaire  béni  de 
Sous- Terre  une  lampe  pendant  un  mois ,  et  dire  plusieurs  messes 
à  son  autel,  en  action  de  grâces. 

(Frère  A.,  à  C.,  diocèse  de  Versailles. i 

b.  Une  mère  bien  reconnaissante  remercie  Notre-Dame  de  Char¬ 
tres  et  saint  Joseph  de  la  guérison  de  son  jeune  enfant,  obtenue 
après  neuvaine  de  prières,  emploi  de  roses  bénites,  et  promesses 
de  pèlerinage.  (M.  H.,  à  Chartres.) 

0.  Reconnaissance  témoignée  à  Notre-Dame  de  Chartres  par  un 
officier  de  marine,  pèlerin  dans  son  sanctuaire  béni,  au  retour 
d’une  contrée  lointaine.  (X.) 

7.  Le  malade  recommandé  dernièrement  n’a  pas  tardé  à  ressentir 
une  amélioration  notable.  Les  prières  faites  à  son  intention  ont  eu 
leur  effet.  Merci  à  la  Bonne  Mère!  (M.,  à  B., diocèse  de  Séez.) 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-ü.,  GOUSSARD,  chanoine 


Chartres  —  Imprimerie  GARNIBK,  rue  'lu  Grand-Cerf ,  1? 


CALENDRIER  ECCLÉSIASTIQUE 

à  l’usage  des  fidèles  du  diocèse  de  Chartres ,  pour  le  mois 
de  SEPTEMBRE  1894 


Samedi  1er  septembre  — St  Loup,  évêque  de  Troyes,  semid.,  messe  Sacerdotes, 
mém.  de  St  Gilles,  abbé. 

2,  DIMANCHE,  XVI'  après  la  Pentecôte,  semid.,  messe  Protector.  — 
vêpres  du  dim.  mém.  de  St  Lazare  et  de  St  Étienne.  Suffrages.  A  compiles, 
prières. 

3,  Lundi.  —  St  Lazare,  évêque  et  mart.  semid,.,  messe  Dominus. 

4,  Mardi.  —  Ste  Rose  de  Viterbe,  vierge,  double  messe  Dilexisti. 

5,  Mercredi.  —  St  Laurent  Justinien,  évêque  semid,  messe  Statuit. 

6,  Jeudi.  —  Office  votif  du  St  Sacrement,  semid.,  messe  Cibavit. 

7,  Vendredi.  —  St  Cloud,  conf.,  semid.,  Justus. 

8,  Samedi.  —  Fête  de  la  Nativité  de  la  B.  V.  Marie,  double  de  2e  classe  avec 
octave ,  messe  Salve.  —  A  vêpres,  mém.  du  dim.  et  de  St  Gorgon  (cathé¬ 
drale,  exposition  de  la  Châsse  de  la  Sainte  Vierge  pendant  l’Octave. 

9,  DIMANCHE,  XVII®  après  la  Pentecôte,  fête  du  St  Nom  de  Marie, 
double  majeur,  messe  Vultum ,  1  mém.  de  St  Gorgon. 

10,  Lundi.  —  St  Nicolas  de  Tolentin,  conf.  double,  messe  Justus. 

11,  Mardi.  —  De  l’Octave,  semid.,  messe  Salve. 

12,  Mercredi.  —  De  1  octave,  semid..  messe  Slave. 

13,  Jeudi.  —  De  l’Octave,  semid.,  messe  Salve  (fête  de  l’ Adoration  à  la 
Cathédrale.) 

14,  Vendredi.  —  L’Exaltation  de  la  Sainte  Croix,  double  majeur,  messe  Nos 
autem. 

15,  Samedi  — Octave  delà  Nativité,  double ,  messe  Salve  (Le  soir,  à  huit  heures, 
procession  aux  flambeaux  à  la  Crypte.) 

IG,  DIMANCHE,  XVIII®  après  la  Pentecôte.  N.-D.  des  sept  Douleurs, 
double  majeur ,  m.  Stabant.  —  Vêpres  de  la  fête.  Mém.  de  St  François  et 
du  dim.  (fête  patronale  de  St  Lubin),  en  plusieurs  paroisses. 

17,  Lundi.  —  Les  Saints  Stigmates  de  St  François,  double,  messe  Mihi 
autem. 

18,  Mardi.  —  St  Joseph  de  Cupertino,  double,  messe  Dilectio. 

19,  Mercredi.  —  (Quatre-temps,  jeûne  et  abstinence),  St  Janvier  et  ses 
compagnons,  mart.  double,  messe  Justus. 

20,  Jeudi.  —  (Vigile  de  St  Mathieu),  StEustache  et  ses  comp.,  mart.  ;  double, 
messe  Sapientlam. 

21,  Vendredi.  —  (Quatre-temps,  jeûne  et  abst.)  St  Mathieu  apôtre  et  évang., 
double  de  2a  classe ,  messe  Os  justi. 

22,  Samedi.  — (Quatre-Temps,  jeûne  et  abs.)  St  Maurice  et  ses  comp.,  mart., 
double,  messe  Intret 

23,  DIMANCHE,  XIX0  après  la  Pentecôte,  semid.,  messe  Salus.  — 
Vêpres  de  la  St  Vierge;  mém.  du  dim.  et  de  St  Louis. 

24,  Lundi.  —  N.-D.,  de  la  Merci,  double  majeur,  messe  Salve. 

25,  Mardi.  —  St  Solcnne,  évêque  de  Chartres,  double,  messe  Ecce. 

26,  Mercredi.  —  St  Thomas  de  Villeneuve,  évêque,  double,  messe  Statuit. 

27,  Jeudi.  —  S.  S.  Corne  et  Damien,  mart.  semid.,  messe  Sapientiam. 

28,  Vendredi.  —  St  Winceslas ,  mart.,  semid.,  messe  In  virtute. 

29,  Samedi.  —  St  Michel,  archange,  double  de  2e  classe  messe  Bénédicité. 

30,  DIMANCHE,  XX®  après  la  Pentecôte,  St  Jérôme,  conf.,  et  docteur, 
double,  messe  In  medio.  =  A  Vêpres,  depuis  le  Capitule,  de  St  Remi., 
mém.  de  St  Jérôme  et  du  dim. 


AVIS  DIVERS 

Lampes.  —  Les  personnes  qui  désirent  qu’une  lampe  brûle 
leur  intention,  donnent  5o  francs  pour  un  an  ;  5  francs  pour 
un  mois;  2  francs  pour  neuf  jours.  —  Nous  pouvons  entretenir 
plus  de  100  lampes  devant  la  statue  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre,  20  dans  la  chapelle  de  Saint- Joseph,  et  10  devant  la 
statue  de  Notre-Dame  du  Pilier. 

Cierges.  —  Les  fidèles  prennent  eux-mêmes  des  cierges  de  diffé¬ 
rentes  dimensions  dans  l’intérieur  de  l’église  à  l’entrée  des 
chapelles  de  Notre-Dame.  Les  étrangers  qui  nous  témoignent 
par  lettre  le  désir  de  faire  brûler  des  cierges,  précisent  dans 
quel  nombre  et  de  quel  prix  ils  les  veulent.  Le  bénéfice  est 
pour  l’œuvre  des  Clercs. 

Neuvaines.  —  Les  neuvaines  de  prières  qu’on  réclame  pour  des 
besoins -spirituels  ou  temporels,  se  commencent  le  jour  même 
où  nous  parvient  la  lettre  de  demande.  On  est  prié  de  nous 
informer  le  plus  tôt  possible  du  succès  des  prières,  lorsqu’on 
les  voit  exaucées.  L’offrande  envoyée  ordinairement  à  l’occa¬ 
sion  de  ces  neuvaines  est  facultative. 

Ex-Voto.  —  Nous  devons  déclarer  aux  personnes  qui  offrent  des 
ex-voto  par  notre  intermédiaire,  qu’il  nous  serait  très  utile  de 
connaître  la  faveur  obtenue,  occasion  de  ce  don.  On  est  prié  de 
nous  en  instruire  toutes  les  fois  que  des  raisons  particulières 
n’y  mettront  pas  obstacle.  Les  dons  en  nature,  comme  vête¬ 
ments  sacerdotaux,  nappes,  linges  d’autel,  etc.,  faits,  après 
consultation ,  seraient  souvent  des  ex-voto  d’une  grande  utilité. 

Scapulaires.  —  Les  chapelains  de  Notre-Dame  peuvent  bénir  et 
imposer  le  scapulaire  du  Carmel,  celui  de  la  Passion  et  celui 
de  l’Immaculée-Conception. 

Croix,  Chapelets  et  Médailles.  —  On  peut  s’adresser  aux  chape¬ 
lains  pour  l’application  des  indulgences  à  ces  pieux  objets. 

Consécration  des  petits  enfants  à  Notre-Dame  de  Chartres.  — 
C’est  une  de  nos  fonctions  privilégiées.  Nous  avons  un  registre 
d'inscription  pour  les  noms  des  enfants  consacrés  et  voués  aux 
couleurs  de  la  Sainte-Vierge.  Une  messe  est  dite  ù  leur  inten¬ 
tion  le  ier  mardi  de  chaque  mois. 

Recommandations.  —  Les  recommandations  remises  aux  chape¬ 
lains  ou  envoyées  par  lettre,  sont  faites  le  jour  même  où 
arrive  la  demande.  Tous  les  clercs  récitent  les  litanies  de  la 
Sainte-Vierge  et  plusieurs  autres  prières  aux  intentions  recom¬ 
mandées.  Chaque  samedi  matin  des  recommandations  aux 
prières  sont  lues  aux  fidèles  devant  l’autel  principal  de  la 
Crypte;  cette  lecture  est  suivie  de  la  récitation  des  litanies  de 
Notre-Dame  de  Chartres. 


LIVRES  DU  PÈLERINAGE 

N.-I).  (le  Chartres.  —  Notice  illustrée.  —  Envoyée  par  la  poste;  0  fr.  25 
l’unité  ;  2  f.  la  douzaine;  13  I'.  50  le  cent-  —  Edit,  de  luxe  :  60  c.  I  unité. 
Histoire  de  fr.-D.  de  Chartres,  par  Mm’  la  Comt*"  de  Chabannes.  1  25 

Nolice  abrégée  sur  le  pèlerinage,  to  c.  l'exem.,  t  fr.  la  douzaine 
Conférences  sur  N.-D.  de  Chartres,  prGchées  par  M.  l'abbé  Poirier  1  fr.  » 
Ncuvainc  à  N.-D.  de  Chartres,  par  un  Tertiaire-Franciscain.  .  .  »  20 

Guide  du  Touriste  et  du  Pèlerin . 

Mois  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne . .  • 

^  Table  des  matières  contenues  dans  les  10  premières  années  de 
la  Foixde  Notre-Dame  :  40  centimes. 
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Notre-Dame  de  Sous  -  Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix.  —  Adresser  les  abonnements  à  la  Voix 
et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  V&frv, 
des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CATHÉDRALE.  —  Le  0  septembre,  17m»  dimanche  après  la  Pentecôte,  fêle 
du  saint  Nom  de  Marie ,  double-majeur.  A  9  h.,  messe  de  paroisse;  à  10  h.  3/4. 
office  capitulaire,  A  3  h,,  none,  vêpres,  sermon,  compiles  et  salut. 

Le  jeudi,  13,  fête  de  î’Adoration  à  la  cathédrale.  A  6  h.,  exposition  du 
T.  S.  Sacrement,  et  première  messe,  au  grand  chœur.  —  A  7  h.  et  à  8  h.,  messes 
avec  cantiques  et  motets,  au  même  lieu,  —  A  9  h.,  messe  capitulaire.  —  A  3  h., 
vêpres  et  compiles.  —  A  4  h.  1/2,  adoration  réparatrice  et  amende  honorable.  — 
A  8  h.,  sermon  par  le  11.  P.  Benoît  Joseph,  de  l’ordre  des  capucins,  prédicateur 
dp  la  station,  et  salut  solennel. 

Le  samedi,  15,  octave  de  la  Nativité,  à  7  h.  1/2  du  soir,  sermon,  salut  solennel 
Pt  procession  aux  flambeaux  dans  la  Crypte, 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Le  9  septembre,  17°  Dimanche  après  la  Pente* 
côte,  fête  du  saint  Nom  de  Marie,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN.  —  Dimanche,  9  septembre,  17«  Dimanche  après  la 
Pentecôte,  fête  du  saint  Nom  de  Marie,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 

OEUVRE  DES  CAMPAGNES.  —  Dimanche  prochain,  9  septembre,  entre 
vêpres  et  compiles,  sermon  en  faveur  de  l 'Œuvre  des  Campagnes  par  le  prédica¬ 
teur  de  la  station.  Lu  quête  sera  faite  par  la  comtesse  do  La  Tullaye, 

Mmo  Raoul  de  Saint-Laumer,  M"  la  comtesse  de  Vauxherre,  Mm»  la  baronne 
d’Aubignosc  et  M11»  Peluche, 

Après  le  salut,  réunion  des  dames  zélatrices  de  cette  œuvre,  dans  les  salons 
de  l'Evêché,  sous  la  présidence  de  Monseigneur. 
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FÊTE  DE  LA  NATIVITÉ  DE  NOTRE-DAME. 

Consécration  des  enfants. 

La  fête  du  8  septembre,  à  Chartres,  est  une  des  époques  préfé¬ 
rées  pour  la  consécration  des  enfants  àNotre-Dame.  Nousavons 
décrit  maintes  fois  le  curieux  et  charmant  spectacle  qu'offrent 
ces  milliers  de  petits  chrétiens,  apportés  parles  mères  devant  la 
Madone  du  Pilier  et  bénits  avec  récitation  d'évangile  sur  leur 
tète,  oblation  de  cierge,  inscription  sur  un  livre  du  sanctuaire. 

C’est  une  pratique  déjà  ancienne  et  de  plus  en  plus  popu¬ 
laire  de  notre  Pèlerinage.  Les  enfants  des  campagnes  sont  là 
pendant  les  messes;  pour  ceux  de  la  ville  on  choisit  préféra¬ 
blement  l'après-midi;  cette  répartition  en  deux  catégories 
est  avantageuse  pour  éviter  l’encombrement  extraordinaire 
de  la  matinée. 

La  fête  anniversaire  de  la  naissance  de  la  Sainte  Vierge  est 
un  jour  bien  choisi  pour  la  cérémonie  dont  nous  parlons.  Une 
pieuse  tradition,  rapportée  par  saint  Grégoire  de  Nvsse, 
raconte  que  le  père  et  la  mère  de  l’Auguste  Vierge,  étant  par¬ 
venus  à  un  âge  avancé  sans  avoir  eu  d’enfant,  tirent  à  Dieu  la 
promesse  de  lui  consacrer  celui  qui  leur  serait  accordé.  Peu 
de  temps  après  sainte  Anne  donnait  le  jour  à  Marie  !  Le 
Seigneur  montrait  ainsi  qu’il  avait  agréé  le  vœu  de  sainte 
Anne  et  de  saint  Joachim. 

Ces  glorieux  parents  de  Marie  ont  donné  là  un  exemple  que 
comprennent  beaucoup  de  familles  chrétiennes.  Sous  nos 
yeux,  bien  des  pères  et  mères  à  leur  tour  offrent  leurs  enfants 
à  Dieu,  et  ils  lui  font  cette  offrande  par  les  mains  de  Notre- 
Dame  de  Chartres,  sachant  que  tout  don  venant  par  cette  en¬ 
tremise,  acquiert  auprès  du  Seigneur  une  valeur  nouvelle,  un 
prix  beaucoup  plus  grand.  Tel  doit  être  toujours  le  vrai  but  de 
la  consécration  des  enfants  à  l’aurore  de  la  vie. 
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Consacrer  à  Dieu  la  vie  matérielle  de  ces  enfants  pour  qu'il  la 
protège,  c’est  bien  ;  mais  il  s'agit  bien  plus  de  mettre  sous 
cette  garde  divine  leur  vie  spirituelle ,  c'est-à-dire  de  sancti¬ 
fier,  dès  l’entrée  en  ce  monde,  leur  intelligence,  leur  cœur, 
leur  volonté,  leur  âme  entière. 

L’âme  de  l'enfant  !  Ali  !  si  l’on  savait  toute  la  beauté,  toutes 
les  saintes  dispositions  qu'y  a  laissées  le  baptême,  tout  l'amour 
que  Dieu  porte  à  cette  demeure  privilégiée  de  l'Esprit  saint, 
de  quels  soins  religieux  ne  l’environnerait-on  pas  !  L'âme 
d’un  enfant,  avec  ses  trésors  de  lumière,  avec  ses  élans  vers 
Dieu,  avec  les  salutaires  influences  de  la  grâce  sur  elle,  est 
comme  la  fleur  du  printemps  qui  s’élance  vers  le  ciel  et  en- 
tr’ouvre  son  calice  pour  recevoir  la  rosée  du  matin  et  les 
rayons  vivifiants  du  soleil. 

Il  y  a,  nous  a  dit  un  pieux  écrivain  dont  le  nom  nous  est 
inconnu,  il  y  a  entre  la  pureté  de  l'enfance  et  la  pureté  de 
Dieu  je  ne  sais  quel  lien  secret,  quel  attrait  mystérieux  qui 
les  porte  l’un  vers  l’autre.  Voyez-en  la  preuve  dans  l'Evan¬ 
gile.  Tandis  que  le  Sauveur  est  obligé  d'appeler  souvent  les 
hommes  dans  la  force  de  l’âge  et  de  leur  dire  avec  instances  : 
Venite  ad  me,  venez  à  moi;  tandis  qu'ils  ne  le  suivent  en  foule 
que  parce  qu’ils  sont  tous  sous  le  charme  d’une  parole  mer¬ 
veilleusement  éloquente,  ou  retenus  par  l'espoir  d'un  miracle, 
les  enfants  qui  ne  comprennent  point  encore,  ni  son  langage, 
ni  les  prodiges  qu’il  accomplit,  viennent  d’eux-mêmes  auprès 
de  lui  ;  il  n’est  point  nécessaire  de  les  appeler,  il  n’y  a  qu'à 
les  laisser  approcher  :  «  Laissez  venir  a  moi  les  petits  en¬ 
fants,  dit-il  à  ses  apôtres  :  Sinite  parvulos  venire  ad  me.  » 

Laissons  donc  les  petits  enfants  aller  à  Jésus-Christ;  au  lieu 
de  les  arrêter,  aidons-les  à  avancer;  écartons  tous  les  obstacles 
qui  pourraient  retarder  leur  marche.  Développons  en  eux  cette 
vue  et  ce  sentiment  de  Dieu  innés  dans  leur  cœur.  Montrons- 
leur  Dieu  dans  ses  œuvres,  dans  la  splendeur  du  firmament, 
dans  les  harmonies  de  la  nature,  dans  les  merveilles  du  monde 
et  dans  les  merveilles  bien  plus  grandes  encore  de  la  grâce  et 
de  leur  âme.  Pères  chrétiens,  montrez  Dieu  à  vos  enfants  dans 
votre  sagesse  pleine  de  force  et  de  bonté  ;  mères  chrétiennes, 
qu’ils  le  voient  dans  votre  amour  sans  limite  comme  sans 
faiblesse;  qu’ils  le  reconnaissent  présent  au  foyer  de  la  famille, 
dans  les  images  sacrées  de  vos  demeures ,  dans  les  prières  du 
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commencement  et  de  la  fin  du  jour,  avant  et  après  vos  repas 
communs;  dans  le  repos  et  la  sanctification  du  dimanche, 
dans  vos  paroles  pleines  de  respect  pour  son  nom  auguste, 
pour  son  Église  et  son  sacerdoce.  Voyant  ainsi  Dieu  dehonne 
heure ,  dans  ces  différentes  manifestations  de  sa  puissance  de 
sa  sagesse  et  de  sa  bonté,  ils  ne  pourront  moins  faire  que  de 
l'adorer,  de  l’aimer  et  de  lui  obéir. 

Dieu  seul  connaît  les  fruits  de  vertus  qui  naîtront  plus  tard 
des  germes  précieux  déposés  dans  les  âmes  de  vos  enfants  et 
développés  par  vos  soins;  mais  soyez  en  sûrs,  vous  serez  les 
premiers  à  en  goûter  la  douceur. 

Une  réflexion  encore  pour  finir;  elle  s’applique,  hélas!  à 
trop  de  chefs  de  famille.  Dans  une  heure  d’angoisses,  si  leurs 
enfants,  à  peine  venus  à  la  lumière  du  jour,  sont  sur  le  point 
d'être  ravis  par  la  mort,  ils  les  vouent  à  N.-D.  et  par  elle  les 
consacrent  à  Dieu;  mais  qu’arrive-t-il  bien  souvent  dans  la 
suite  ?  Ils  semblent  n'avoir  consacré  que  le  corps,  et,  le  danger 
disparu  ,  ils  oublient  les  engagements  pris.  Sachez-le  bien, 
pères  et  mères,  si  Dieu  vous  a  rendu  ce  fils,  cette  fille  tendre¬ 
ment  aimés,  c’est  pour  que,  suivant  de  saints  enseignements 
et  de  saints  exemples,  ils  grandissent  dans  la  foi,  la  pratique 
des  sacrements,  l’amour  de  Dieu  et  l’obéissance  de  son  Eglise; 
en  un  mot,  il  vous  les  a  rendus  pour  que  vous  en  fissiez  des 
saints. 


L’APOSTOLICITÉ  DE  NOS  ÉGLISES 

Le  15  août  1894,  le  couronnement  solennel  de  Notre-Dame  de 
Mende  a  été  l’occasion  d’une  grande  cérémonie.  Son- Éminence  le 
cardinal  Bourret  a  prononcé  un  très  remarquable  discours  dont 
nous  allons  citer  un  passage  relatifà  la  question  d’apostolicilé  des 
églises  de  France;  question  toujours  palpitante  d’intérét,  à  Chartres 
comme  à  Mende,  à  Limoges,  à  Sens  et  ailleurs. 

Mar  Bourret  vient  de  dire  à  ses  auditeurs  que,  dans  le  pays  où 
il  parle,  la  dévotion  à  la  Mère  de  Dieu  remonte  aux  origines  mêmes 
de  l’Église  et  aux  premiers  âges  de  son  berceau. 

Il  continue  ainsi  : 

«  Je  sais  bien  que  plusieurs  vous  contesteront  cette  antique 
et  illustre  noblesse.  Au  nom  d’une  critique  qui  ne  veut  pas  que 
le  soleil  se  soit  levé  matin  parmi  nous,  on  rejette  dans  les 
légendes  à  élaguer  de  l’histoire,  l’apostolicité  de  votre  Église, 
comme  on  la  dénie  à  bien  d'autres  qui  cherchent  dans  ces 
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temps  reculés  les  mêmes  glorieux  ancêtres.  Mais  les  laits 
s’éclaircissent  de  plus  en  plus  dans  les  discussions  contradic¬ 
toires  où  s'agite  ce  grand  débat.  On  est  bien  près  de  conclure 
dans  le  sens  des  vieilles  traditions,  au  moins  en  ce  qui  touche 
le  midi  de  la  Gaule,  et  le  diocèse  de  Mende  en  particulier, 
dont  la  série  des  évêques  se  lie  à  la  fin  du  premier  siècle,  et 
dont  les  diacres  assistaient  au  concile  qui  se  tint  à  Arles  dans 
les  premières  années  du  règne  de  Constantin. 

Singulière  disposition  d’esprit,  qui  ne  peut  guère  s’expliquer 
que  par  des  préjugés  d'éducation  et  un  certain  besoin,  incons¬ 
cient  chez  plusieurs,  je  veux  le  croire,  de  rapetisser  toujours 
l’œuvre  de  Dieu  et  d’exagérer  celle  de  l’homme!  Étrange  con¬ 
tradiction,  en  effet,  dans  les  vues  et  les  conclusions  de  ces 
mêmes  écrivains,  qui  réclament  pour  l’Egypte,  la  Chine  et 
l’Assyrie,  des  antiquités  fabuleuses,  et  qui  veulent  que  le  chris¬ 
tianisme  ne  soit  qu’un  tard- venu  parmi  nous,  et  qu’il  n’ait  que 
très  péniblement  conquis  quelques  adeptes  après  trois  siècles 
de  luttes,  d’expansion  et  de  vitalité.  Si  larges  et  si  généreux 
pour  avancer  la  lumière  et  la  civilisation  dans  le  monde,  quand 
elle  est  prise  hors  de  l'Église,  ces  tenants  de  l'incorruptible 
vérité  historique  ne  veulent  voir  que  ténèbres  et  retard  par¬ 
tout,  lorsqu'il  s’agit  de  l’œuvre  de  Dieu  et  des  bienfaisantes 
illuminations  de  son  Christ.  Discoureurs  peu  logiques,  en  vé¬ 
rité,  qui  ne  réfléchissent  pas  que  trente  ou  quarante  ans  avaient 
suffi  pour  rendre  arien  tout  l’Orient  ainsi  qu’une  partie  de 
l’Occident,  et  que  l’hérésie  de  Luther  n’a  pas  mis  cinquante 
ans  à  déchirer  l’unité  de  l’Église  et  lui  enlever  la  moitié  de 
l’Europe. 

Et  ces  attardements  du  christianisme  et  ce  peu  de  progrès 
dans  sa  propagation,  ces  érudits  et  ces  critiques  veulent  les 
voir  dans  des  siècles  précisément  les  plus  éclairés  et  les  plus 
polis  du  monde  romain. 

Le  siècle  d’Auguste  et  celui  des  Antonins  sont  tout  à  coup 
devenus  des  siècles  barbares  et  enténébrés.  Quand  tout  rayon¬ 
nait  autour  d'elle,  et  qu’elle  donnait  ses  Césars  à  l'empire,  la 
Gaule  se  serait  obstinée  à  rester  fermée  à  l’Évangile;  cette 
conlrée  qu’on  nous  représente  presque  toute  chrétienne  au 
temps  de  Constance  Chlore,  père  de  Constantin,  n’aurait  eu 
que  de  rares  évêques  et  des  sièges  épiscopaux  peu  nombreux. 
Cette  belle  généalogie  de  pontifes  qui  vous  fait  remonter  aux 
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apôtres,  et  parmi  lesquels  se  détache,  dès  le  milieu  du  troisième 
siècle,  saint  Privât,  votre  illustre  patron,  apparaîtrait  vaine¬ 
ment  sur  vos  diptyques  et  ne  servirait  de  rien  pour  prouver 
votre  aînesse  et  les  nobles  origines  de  votre  foi.  Non,  non, 
laissez  dire  ces  savants  qui  ont  peur  de  trop  donner  à  l’Eglise: 
gardez  vos  titres  de  haute  et  apostolique  naissance,  ils  sont 
plus  sûrs  que  ne  sont  solides  J.es  objections  que  l’on  vous  op¬ 
pose.  Vous  êtes  des  anciens  dans  l’Église  et  des  premiers  qui 
se  soient  agenouillés  devant  les  autels  du  Christ  et  de  sa  Mère. 
Vous  méritez  bien  l’honneur  qui  vous  est  fait  aujourd’hui,  et 
vous  ne  pouvez  être  mal  venus  à  déposer  la  couronne  d’or  sur 
le  front  de  Celle  que  vos  pères  couronnèrent  de  si  bonne  heure 
des  guirlandes  de  leur  piété  et  de  leur  amour.  » 


LA  MÈRE  DU  PRÊTRE 

Beaucoup  liront  avec  bonheur  cette  page  toute  parfumée  de 
piété,  qui  est  l’histoire  de  bien  des  mères,  dans  les  familles  que 
Dieu  a  honorées  en  y  choisissant  un  prêtre. 

—  Dans  un  de  ses  entretiens,  où  il  se  plaisait  à  faire  revivre  le 
passé,  le  vieux  pasteur  prononça  le  nom  de  sa  mère.  Je  l’entendis 
à  peine.  Sa  voix  avait  tremblé  plus  qu’à  l’ordinaire  et  s’était  en¬ 
core  affaiblie  soudain.  Il  paraissait  bien  ému.  Je  n’osais  l  interroger. 
Il  devina  mon  désir  et  parla  ainsi  : 

«  Vous  êtes  heureux,  mon  cher  enfant  :  vous  avez  encore  votre 
bonne  mère!  Quand  vous  arrivez  en  vacances,  elle  vous  ouvre  ses 
bras  et  vous  presse  sur  son  cœur.  Au  départ,  elle  vous  accom¬ 
pagne  de  sa  sollicitude,  de  sa  prière.  Si  la  tristesse  de  l’absence 
se  fait  trop  sentir,  si  le  découragement  envahit  votre  âme,  elle 
accourt.  A  l’heure  du  succès,  elle  est  la  aussi,  et  dépose  sur  votre 
front  la  couronne,  récompense  de  l’intelligence  et  du  travail. 
Toute  son  ambition,  c’est  de  vous  voir  un  jour  monter  à  l’autel. 
Puisse-t-elle  vous  être  conservée  longtemps  !  L’on  est  triste  et  l’on 
vieillit  à  partir  du  jour  où  l’on  a  perdu  sa  mère  :  elle  tient  une  si 
large  place  dans  la  vie  du  prêtre  ! 

»  Ma  mère,  à  beaucoup  d’égards,  ressemblait  à  la  vôtre.  N’y 
a-t-il  pas  quelque  chose  que  l’on  retrouve  en  toutes  les  mères  de 
prêtres?  Née  dans  une  modeste  chaumière,  ma  mère  était  la  fdle 
d’un  paysan  et  devint  l’épouse  d’un  travailleur.  Mais  à  défaut 
d’autre  noblesse,  elle  eut  au  cœur  celle  de  la  vertu  et  s’efforça  de 
la  transmettre  en  héritage  à  ses  enfants.  Elle  nous  aimait  tous.  Il 
me  semblait  pourtant  qu’elle  me  distinguait  entre  mes  frères  par 
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mie  nuance  imperceptible  dans  sa  tendresse.  Peut-être  l'œil  œa- 
ternel  a-t-il  des  intuitions  du  travail  intime  de  la  grâce  qui  pré¬ 
pare  dans  l’un  de  ses  fils  quelque  chose  de  grand. 

»  Un  jour,  nous  étions  aux  champs.  Tandis  que  ses  bras  se 
fatiguaient,  sa  pensée  et  son  cœur  se  délassaient  en  Dieu.  Son 
travail,  sa  prière,  tout  était  pour  nous.  Tout  à  coup,  je  l’entendis 
soupirer  et  murmurer  ces  mots  :  «  Mon  Dieu  !  aucun  d’eux  ne 
sera-t-il  prêtre?  » 

»  Je  ne  dis  rien  :  elle  ne  dut  même  pas  se  douter  que  je  l’eusse 
entendue.  Pourtant  dans  la  suite  cette  parole  me  revint  souvent 
à  la  mémoire  :  «  Mon  Dieu!  aucun  d’eux  ne  sera-t-il  prêtre?  »  Ce 
fut  seulement  un  an  après,  le  jour  de  ma  première  communion, 
que  mon  secret  devint  le  sien. 

»  —  C’est  aujourd’hui  le  plus  beau  jour  de  ta  vie  »,  me  disait- 
elle.  —  Peut-être  !  répondis-je  d’un  air  mystérieux.  Et  le  jour  où 
l’on  monte  à  l’autel  pour  la  première  fois?... 

»  Elle  me  pressa  sur  son  cœur  :  elle  avait  compris.  Que  j’étais 
heureux  !  De  quels  labeurs,  de  quelles  privations  la  vaillante 
mère  ne  paya-elle  pas  mes  longues  années  d’études  ?  Pden  ne  la 
rebutait.  Elle  savait  communiquer  aux  autres  son  généreux  élan. 
Il  fallait  voir  quel  courage  nouveau  ses  paroles  et  son  exemple 
donnaient  à  mon  père  et  à  mes  frères,  et  à  tous  les  bras  qui  tra¬ 
vaillaient  pour  le  futur  prêtre.  Seule,  une  mère  a  le  secret  de  ces 
dévoûments  aussi  sublimes  qu’obscurs  !  Ce  qu’elle  a  souffert  dans 
cette  lutte  incessante  de  sa  chrétienne  ambition  contre  sa  pauvreté, 
il  a  fallu  le  deviner  :  elle  n’en  parla  jamais.  Qui  pourrait  dire  aussi 
toutes  les  supplications  qu’elle  adressa  au  ciel,  toutes  les  visites 
qu’elle  fit  à  la  Madone  dans  l’église  du  village?  Succès  dans  les 
études,  fidélité  à  la  vocation,  mépris  de  tout  ce  qui  peut  séduire 
une  jeune  âme  et  la  détourner  de  sa  voie  :  dans  quelle  mesure  ces 
choses  résultent-elles  des  prières  d’une  mère?  Dieu  seul  le  sait. 

»  Il  y  a  dans  la  vie  du  séminariste  un  moment  poignant.  Deux 
routes  s’offrent  à  lui.  Il  peut,  à  l’avance,  les  parcourir  du  regard, 
et,  de  plus,  il  est  en  pleine  possession  de  sa  liberté.  Laquelle  va- 
t-il  choisir?  Renoncera-t-il  à  tout  pour  servir  Jésus-Christ?  Ou 
bien  les  joies  de  ce  monde  le  retiendront-elles,  et,  comme  ce 
jeune  homme  de  l’Évangile,  s’en  ira-t-il  tristement?  Terrible  ques¬ 
tion  qu’il  faut,  un  peu  plus  tard,  inévitablement  se  poser. 

»  Quelles  angoisses,  quels  déchirements?  Celui-là  seul  les  com¬ 
prend  qui  a  subi  l’épreuve...  Je  me  trompe  :  l’œil  d’une  mère  lit 
jusqu’au  fond  de  l’âme  de  son  enfant.  Elle  sait  tout  ce  qu’il 
souffre.  Peut-être  aucune  allusion  ne  sera-t-elle  jamais  faite  à  ce 
combat  intérieur.  Seulement  les  visites  à  la  Madone  deviennent 
plus  fréquentes,  et  ce  jeune  front  soucieux  a,  le  soir,  l’impression 
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de  quelque  chose  de  plus  tendre  dans  le  baiser  maternel.  Finale* 
ment,  la  grâce  triomphe  ;  mais  dans  la  mère  et  dans  le  fils,  à  la 
joie  céleste  qui  rayonne  dans  la  partie  supérieure  de  l’âme,  se 
mêle  je  ne  sais  quel  attendrissement  qui  ressemble  à  de  la  tris¬ 
tesse  :  la  nature  vaincue  sent  encore  à  quel  prix  se -fait  l’holo¬ 
causte.  » 

Le  vieillard  s’arrêta.  Son  teint  s’était  animé.  Le  souvenir  de  ces 
orages  du  cœur  ravivait  en  lui  l’ardeur  de  la  jeunesse.  On  eût  dit 
un  vieux  soldat  s’enflammant  au  récit  d'une  bataille  et  faisant  le 
geste  de  brandir  le  sabre  et  de  s’élancer  sur  l’ennemi. 

Bientôt  il  reprit  :  «  Ma  mère  avait  prié;  j’étais  vainqueur  :  elle 
eut  la  joie  de  me  voir  monter  à  l’autel.  Voici  dans  toute  leur  sim¬ 
plicité  les  paroles  qu’elle  me  dit  quelques  jours  après  l’ordina¬ 
tion  : 

«  —  Vous  voilà  donc  prêtre,  mon  fils  !  » 

Elle  s’arrêta  et  me  regarda  avec  un  mélange  de  tendresse  et 
de  respect.  Puis  après  un  long  silence  : 

«  —  Vous  voilà  prêtre  !  Oh  !  que  Dieu  est  bon  pour  nous  !  » 

Ses  larmes  l’interrompirent. 

«  —  Je  ne  comprends  pas,  comme  vous,  les  sublimes  pouvoirs 
que  le  Pontife  vous  a  conférés;  pourtant  ma  foi  me  disait  de  si 
belles  choses  au  moment  de  votre  ordination  !  Et  à  votre  première 
Messe,  j’ai  cru  que  j’allais  mourir  de  bonheur...  Oh!  que  Dieu  est 
bon  pour  une  pauvre  mère  !  « 

•>>  Elle  sanglotait.  Bien  des  jours  ont  passé  depuis  ces  jours; 
mais  ces  choses-là  ne  s’oublient  pas.  Dix  ans  s’écoulèrent.  Ma 
mère  m’avait  rejoint  au  modeste  presbytère  où  Dieu  venait  de 
m’appeler. 

»  Rien  de  plus  simple,  rien  de  plus  ordinaire  en  apparence  que 
la  vie  qu’elle  mena  dès  lors.  Elle  semblait  n’avoir  qu’un  souci  : 
s’effacer.  Reconnaissante  des  égards  dont  je  me  faisais  un  devoir 
et  un  honneur  de  l’entourer,  elle  en  souffrait  dans  son  humilité. 
Et,  cependant,  quelle  large  place  ne  se  fit-elle  pas  à  son  insu! 
On  ne  s’en  rendit  bien  compte  qu’à  sa  mort.  Un  concert  de  louan¬ 
ges  et  de  bénédictions  s’éleva  tout  à  coup  autour  des  restes  de 
cette  femme  du  peuple,  restée  jusqu’à  la  Un  si  modeste  et  si 
cachée.  Abîmé  dans  ma  douleur,  je  trouvais  une  grande  consola¬ 
tion  a  entendre  proclamer  par  d’innombrables  bouches  son  angé¬ 
lique  piété,  son  inépuisable  charité,  son  attention  ingénieuse  à 
obliger  chacun  sans  se  rendre  importune  à  personne.  Les  pauvres 
surtout  disaient  qu’ils  avaient  perdu  leur  mère.  Elle  laissa  dans  la 
paroisse  un  vide  immense. 

»  Ses  derniers  moments  avaient  justifié  la  parole  de  l’Esprit- 
Saint  :  «  La  femme  forte  sourira  au  dernier  jour.  »  Il  me  semble 
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la  voir  encore,  sur  sa  couche  de  souffrances.  Elle  m’appela  douce¬ 
ment,  et,  m’apercevant,  elle  eut  un  ineffable  sourire  :  «  Je  meurs 
contente,  dit-elle  ;  mon  fils  est  prêtre,  je  meurs  près  de  lui.  » 

»  Quelques  instants  après,  elle  murmura  encore  ces  mots  :  «  Mon 
flls...  mon  Dieu!...  » 

»  Malgré  les  angoisses  de  la  mort  qui  approchait,  son  visage 
s’illuminait  d’un  reflet  du  ciel.  J’ai  assislé  bien  des  moribonds, 
mais  je  n’ai  vu  personne  mourir  ainsi...  » 

'>  Le  vieillard  se  tut.  II  pleurait.  Et  moi,  je  disais  tout  bas  :  «  Mon 
Dieu  !  donnez  à  ma  mère  de  me  voir  prêtre  un  jour  !  » 

(Semaine  Religieuse  de  Meaux). 


MUSIQUE  SACRÉE  ET  PLAIN-CHANT 

(  On  nous  prie  de  publier  le  document  suivant  que  nous  avions 
trop  sommairement  indiqué.) 

Le  décret  de  la  congrégation  des  Rites  au  sujet  de  la  musique 
sacrée  et  du  plain-chant,  porte  sur  trois  questions  principales  :  plain- 
chant,  musique  religieuse ,  et  les  discussions  sur  ce  sujet.  Pour  le 
plain-chant,  voici  ce  qui  est  établi  :  La  Congrégation  des  Rites 
recommande  le  chant  grégorien,  et  en  particulier  les  éditions 
approuvées  par  elle,  par  conséquent  l’édition  de  Ratisbonne.  Mais 
elle  ne  l 'impose  pas,  laissant  pleine  liberté  aux  évêques  ;  cepen¬ 
dant  elle  a  des  louanges  pour  les  diocèses  qui  ont  adopté  cette 
édition. 

Pour  la  musique,  la  Congrégation,  partant  de  ce  point,  que  la 
musique  sacrée  doit  servir  à  élever  les  âmes  à  Dieu,  défend  abso¬ 
lument  toute  musique  profane,  surtout  celle  qui  s’inspire  de  motifs 
ou  de  réminiscences  de  théâtre  ;  elle  veut  une  musique  sérieuse  et 
grave  qui  soit  de  nature  à  favoriser  la  piété  des  fidèles. 

En  terminant,  la  Congrégation  enjoint  à  tous  les  fidèles  de  se 
soumettre  à  la  teneur  et  à  l’esprit  du  présent  décret;  elle  va  même 
jusqu’à  interdire  toute  discussion  sur  les  articles  de  son  récent 
règlement,  quand  même  on  se  croirait  avoir  le  droit  et  le  devoir 
de  porter  la  lumière  là  où  elle  n’existe  pas. 

Au  reste,  pour  plus  de  clarté,  nous  allons  reproduire  in  extenso 
les  dispositifs  accompagnant  le  décret  et  qui  sont  destinés  à  en 
préciser  le  sens. 

Première  partie.  —  Chant  grégorien,  polyphone,  chromatique, 
accompagnement  et  morceaux  de  musique,  paroles  chantées.  — 
Art.  I.  —  Toute  composition  musicale  qui  s’inspire  du  caractère 
de  la  cérémonie  sacrée  et  qui  répond  au  sens  du  rite  et  des  paro- 
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les  liturgiques  est  capable  d’exciter  la  dévotion  des  fidèles  et,  par¬ 
tant,  elle  est  digne  de  la  maison  de  Dieu. 

Art.  IL  —  Tel  est  le  chant  grégorien  que  l’Église  regarde  comme 
sien,  étant  le  seul  qu’elle  adopte  dans  ses  livres  liturgiques. 

Art.  III.  —  Le  chant  polyphone  comme  aussi  le  chant  chromati¬ 
que  revêtus  des  caractères  ci-dessus  indiqués,  peuvent  aussi  convenir 
aux  fonctions  sacrées. 

Art.  IV.  —  Les  chants.polyphones,  les  compositions  de  Pier-Luigi 
de  Palcstrina  et  de  ses  fidèles  imitateurs  sont  très  dignes  de  la 
maison  de  Dieu.  Quant  à  la  musique  chromatique,  on  reconnaît 
digne  du  culte  divin  celle  qui  nous  vient  des  grands  maîtres  des 
différentes  écoles  italiennes  et  étrangères  et  surtout  des  maîtres  de 
chapelle  romains,  dont  les  œuvres  ont  été  louées,  pour  leur  carac¬ 
tère  religieux,  par  l’autorité  compétente. 

Art.  V.  —  Gomme  une  composition  de  musique  polyphone,  quel¬ 
que  parfaite  qu’elle  soit,  peut,  par  suite  d’une  mauvaise  exécution, 
paraître  inconvenante,  on  doit  la  remplacer  par  le  chant  grégorien 
dans  les  fonctions  saintes  toutes  les  fois  que  l’on  n’est  pas  assuré 
d’une  bonne  réussite. 

Art.  VI.  —  La  musique  figurée  pour  orgue  doit  généralement 
avoir  une  marche  liée  et  grave,  conforme  à  la  nature  de  cet  instru¬ 
ment.  L’accompagnement  doit  soutenir  le  chant  et  ne  pas  le 
couvrir.  Dans  les  entrées  et  les  intermèdes,  les  orgues  ainsique 
les  autres  instruments  doivent  toujours  conserver  un  caractère 
franc,  conforme  à  l’esprit  de  la  cérémonie. 

Art.  VII.  —  On  doit  se  servir,  dans  les  fonctions  strictement 
liturgiques,  de  la  langue  propre  du  rite,  et  les  morceaux  ad  libitum 
doivent  être  tirés  des  Saintes  Ecritures,  du  Bréviaire  ou  des  hym¬ 
nes  et  prières  approuvées  par  l’Eglise. 

Art.  VIII.  —  Dans  toute  autre  cérémonie,  on  peut  se  servir  de  la 
langue  vulgaire  en  choisissant  des  morceaux  déjà  approuvés. 

Art.  IX.  —  Est  absolument  défendue  dans  l’église  toute  musique 
profane,  surtout  si  elle  s’inspire  de  motifs  et  de  réminiscences  de 
théâtres. 

Art.  X.  —  Pour  sauvegarder  le  respect  dû  aux  paroles  liturgiques 
et  pour  empêcher  que  la  cérémonie  ne  devienne  trop  longue,  on 
défend  tout  chant  où  l'on  trouve  des  paroles  omises,  déplacées  de 
leur  sens  ou  indiscrètement  répétées. 

Art.  XL  —  11  est  défendu  de  partager  en  morceaux  tout-à-fait 
détachés  les  versets  qui  sont  nécessairement  liés  entre  eux. 

Art.  XII.  —  Il  est  défendu  d’improviser  des  morceaux  de  fantai¬ 
sie  sur  l’orgue  à  quiconque  n’est  pas  capable  de  le  faire  convena¬ 
blement,  c’est-à-dire  de  manière  non  seulement  à  respecter  les 
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régies  de  l'art,  mais  aussi  à  sauvegarder  la  piété  et  le  recueillement 

des  fidèles. 

Deuxième  partie.  —  Instructions  pour  encourager  l'étude  de 
la  musique  sacrée  et  en  empêcher  les  abus. 

I.  —  Puisque  la  musique  sacrée  fait  partie  de  la  liturgie,  on 
recommande  aux  évêques  d’en  prendre  un  soin  spécial  et  d’en  faire 
le  sujet  d’ordonnances,  surtout  dans  les  synodes  diocésains  et 
provinciaux,  toujours  conformes  au  présent  règlement.  On  admet 
le  concours  des  laïques,  mais  sous  la-surveillance  des  évêques.  Il 
est  défendu  de  former  des  Comités  et  de  tenir  des  Congrès,  sans 
l’autorité  ecclésiastique.  Il  est  défendu  de  publier  des  revues  de 
musique  sacrée  sans  l’imprimatur  de  l’Ordinaire.  Toute  discussion 
sur  les  articles  du  présent  règlement  est  absolument  interdite. 
Pour  ce  qui  regarde  la  musique  sacrée,  la  discussion  est  permise 
pourvu  que  l’on  observe  les  lois  de  la  charité  et  que  personne  ne 
s’érige  en  maître  et  juge  des  autres. 

II.  —  Les  évêques  devront  prendre  soin  de  faire  étudier  à  leurs 
clercs  le  plain-chant,  tel  qu’il  se  trouve  dans  les  livres  approuvés 
par  le  St-Siège.  Quant  aux  autres  genres  de  musique  et  à  l’étude 
de  l’orgue,  ils  ne  leur  en  feront  pas  une  obligation,  pour  ne  pas  les 
détourner  des  études  plus  sérieuses  auxquelles  ils  doivent 
s’adonner  ;  mais  s’il  s’en  rencontrait  parmi  eux  qui  soient  déjà 
versés  dans  ce  genre  d’étude  ou  qui  aient  des  dispositions  parti¬ 
culières  pour  elles,  on  pourra  leur  permettre  de  s’y  perfectionner. 

III.  —  Que  les  évêques  surveillent  les  curés  et  les  recteurs  d’église 
afin  qu’ils  ne  permettent  pas  des  chants  contraires  aux  instructions 
du  présent  règlement,  et  recourent,  s’il  en  est  besoin,  aux  peines 
canoniques  contre  les  délinquants. 

IV.  —  La  publication  du  présent  règlement  et  la  communication 
qui  est  faite  aux  évêques  d'Italie,  abroge  toutes  dispositions  précé¬ 
dentes  sur  la  même  matière. 

Sa  Sainteté  le  Pape  Léon  XIII  a  daigné  approuver,  dans  toutes 
ses  parties,  le  règlement  ci-dessus  et  en  a  ordonné  la  publication 
le  0  juillet  1894. 

GAETAN  Card.  ALOISI-MASELLA 

Prefet . 

L.  f  S. 

Louis  Tripepi,  Secrétaire. 

La  question  des  livres  liturgiques.  —  Comme  on  a  pu  s’en  rendre 
compte  par  un  article  précédent,  la  question  des  livres  liturgiques 
et  du  privilège  de  la  maison  Pustet,  est  définitivement  tranchée; 
mais  les  récentes  déclarations  de  la  Sacrée  Congrégation  des  Rites 
ne  comportent  aucun  blâme  à  l’adresse  des  livres  choraux  de 
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l’édition  de  Ratisbonne,  comme  pourraient  le  l'aire  croire  les  remar¬ 
ques  de  certains  journaux. 

D’ailleurs,  voici  les  seuls  points  qui  aient  été  réglés  officiellement 
dans  la  lettre  adressée  par  S.  E.  le  cardinal  Rampolla  à  l’ambassa¬ 
deur  de  la  République  française  : 

10.  —  Le  privilège  accordé  à  l’éditeur  Pustet,  pour  la  réimpression 
des  livres  de  chœur,  expirera  le  31  décembre  1000  ;  ' 

20.  —  L’on  peut  tenir  pour  certain  que  le  Saint-Siège  ne  renou¬ 
vellera  pas  le  dit  privilège  ; 

30.  —  Pleine  liberté  est  laissée  aux  évêques  d’adopter  ou  de  ne 
pas  adopter  les  livres  de  chœur  de  la  maison  Pustet  ; 

40.  —  Mais  Son  Eminence  le  cardinal  déclare  ensuite  que,  pour 
n'être  pas  imposé ,  l’usage  de  l’édition  type  (celle  de  Ratisbonne), 
reste  toujours  recommandé. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Nomination.  —  Par  décision  épiscopale,  a  été  nommé  curé- 
doyen  de  la  Madeleine,  à  Châteaudun,  M.  l’abbé  Chasles,  précé¬ 
demment  curé-doyen  de  Brezolles.  Cette  nomination  a  été  agréée 
du  gouvernement. 

Pèlerinage.  —  Le  mardi  4  septembre,  quarante  pèlerins  de 
Toulouse,  parmi  lesquels  beaucoup  de  prêtres,  sont  venus  rendre 
hommage  à  N.-D.  de  Chartres.  Ils  ont  eu,  dans  l’après-midi,  une 
cérémonie  particulière  ;  salut  chanté  au  chœur  et  procession  à  la 
Crypte.  Ces  pèlerins  venaient  d’Orléans  et  se  rendaient  à  Rouen  ; 
ils  visitent  les  villes  auxquelles  se  rattachent  les  principaux  faits 
de  la  vie  de  Jeanne  d’Arc. 

Les  Ghartrains  à  Lourdes.  —  Dans  le  dernier  numéro  mensuel  de 
la  Voix,  nous  avons  dit  que,  cette  année  comme  les  précédentes, 
le  pèlerinage  national  avait  été  favorisé,  à  Lourdes,  de  nombreuses 
grâces.  Nous  ajouterons  aujourd’hui  que  le  diocèse  de  Chartres  a 
eu  sa  part  aux  nouveaux  témoignages  de  la  puissance  de  Marie. 
On  cite  plusieurs  personnes  de  ce  diocèse  revenues  des  grottes 
Massabielle  avec  un  heureux  changement  dans  l’état  de  leur  santé. 
Nous  ne  pouvons  encore  donner  plus  de  détails  sur  ce  point. 

Prédicateur  de  la  Nativité  à  la  cathédrale.  —  Nous  avions  an¬ 
noncé  M.  l’abbé  Le  Nordez.  Des  obstacles  imprévus  l’ont  empêché 
de  venir  ;  Monseigneur  a  prié  le  R.  P.  Benoît  Joseph,  supérieur  du 
couvent  des  Capucins  de  Versailles,  de  se  charger  des  prédications 
de  la  fête  et  de  l’octave.  Le  Révérend  Père  a  déjà  plusieurs  ibis 


prêché  la  retraite  dans  des  communautés  de  Chartres  ;  sa  parole 
apostolique  est  pleine  d’attraits. 

Saint  Antoine  de  Padoue.  —  Il  est  au  paradis  un  saint  que  la 

reconnaissance  populaire  a  appelé  le  Grand  semeur  de  miracles  : 
Saint  Antoine  de  Padoue.  Depuis  longtemps  il  a  été  reconnu  que 
l’un  des  plus  puissants  moyens  d’obtenir  ses  faveurs  c’est  d’imiter 
la  grande  charité  dont  il  nous  a  laissé  l’exemple  et  de  faire  en  son 
nom  du  bien  aux  pauvres  qu’il  a  tant  aimés  durant  les  jours  de  sa 
vie  mortelle. 

Entre  autres  faits,  les  Bollandistes  nous  apprennent  qu’en  1672  un 
homme  injustement  condamné  à  mort  fut  miraculeusement  délivré 
par  saint  Antoine  après  avoir  distribué  aux  pauvres  de  larges 
aumônes. 

Ce  moyen  d’attirer  sur  soi  l’attention  de  saint  Antoine  et  d’obte¬ 
nir  sa  puissante  intervention  auprès  de  Dieu  a  pris,  dans  ces  der¬ 
niers  temps,  une  forme  bien  déterminée  qui  le  met  à  la  portée  de 
tout  le  monde. 

En  divers  lieux,  deux  troncs  sont  placés  près  de  la  statue  du 
Saint.  L’un  est  destiné  à  recevoir  les  prières  avec  promesse,  si 
elles  sont  exaucées,  de  donner  une  aumône.  L’autre,  une  fois  la 
prière  exaucée,  reçoit  le  paiement  de  la  dette  contractée. 

Nous  rappelons  que  cette  dévotion  a  été  autorisée  par  Mgr  La¬ 
grange  à  la  crypte  de  la  cathédrale  de  Chartres  ;  la  statue  de  saint 
Antoine  se  trouve  près  de  la  porte  d’entrée,  du  côté  de  la  Maîtrise. 


FAITS  DIVERS 

Le  Comte  de  Paris.  —  Depuis  plusieurs  jours  la  presse  fait 
connaître  les  phases  de  la  maladie  du  Comte  de  Paris  ;  dans  sa 
résidence  de  Stowe-House  (Angleterre)  il  est  entouré  de  sa  famille 
et  de  plusieurs  amis  intimes,  et,  en  leur  présence,  il  a  demandé  et 
pieusement  reçu  les  derniers  sacrements.  C’est  au  ministère  de 
Mgr  d’Hulst  que  le  prince  a  eu  recours  pour  se  préparer  à  mourir. 

Corée.  —  Le  P.  M.  Jozeau.  —  Le  P.  Moïse  Jozeau,  qui  a  été  tué 
le  14  juillet  dernier,  en  Corée,  par  les  soldats  chinois,  était  origi¬ 
naire  de  la  Vienne.  Né  en  1860,  à  la  Boissière-Thouarsaise,  il  fit 
toutes  ses  études  au  séminaire  de  Poitiers  et  vint  à  la  maison  de 
la  rue  du  Bac,  d’où  il  fut  envoyé,  en  1888,  en  Corée. 

Au  mois  de  décembre  1892,  traversant  le  grand  marché,  le  Kim- 
Tcheyem,  situé  sur  la  route  la  plus  méridionale  qui  relie  la  pro¬ 
vince  de  Tcliyoung-Tchyeng  à  celle  de  Kyen-Syang,  il  faillit  être 
tué  par  une  bande  d’indigènes  qui  l’attaquèrent  aux  cris  de  :  «  A 
mort  l’Européen  !  » 
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On  le  laissa  à  moitié  mort  sur  place. 

Dans  la  mission  de  Corée,  la  résidence  du  vicaire  apostolique  est 
Séoul,  où  l’on  compte  environ  quinze  cents  chrétiens.  Il  y  a  un 
séminaire  avec  vingt  élèves  ;  un  orphelinat  de  cent  cinquante 
enfants,  tenu  par  des  religieuses  de  Saint-Paul  de  Chartres  ;  un 
hospice  indigène  avec  trente  à  quarante  vieillards. 

Dans  le  reste  de  la  Corée  il  y  a  quinze  à  vingt  résidences  de 
missionnaires,  quatre  écoles  fréquentées  par  trois  cents  élèves  ;  les 
catholiques  sont  au  nombre  de  15,500,  sur  une  population  totale  de 
6  millions  d’habitants. 

Les  fêtes  de  Domrémy.  —  Nous  revenons  avec  plaisir  sur  ce  sujet 
pour  donner  quelques  détails. 

Le  récent  pèlerinage  à  Domrémy,  pays  natal  de  Jeanne  d’Arc, 
avait  attiré  une  foule  évaluée  à  40,000  personnes  et  encore  les  trains 
avaient-ils  dû  brûler  un  grand  nombre  de  gares  et  laisser  un 
grand  nombre  de  voyageurs. 

Devant  la  basilique  du  Bois-Chenu,  la  messe  a  été  dite  par 
Mgr  Foucault,  évêque  de  Saint-Dié  ;  les  chants  ont  été  exécutés 
par  des  chœurs  de  400  voix  dirigés  par  l’abbé  Couturier,  le  chef  de 
la  célèbre  maîtrise  de  Langres,  et  soutenus  par  un  orchestre  de 
160  musiciens. 

Mgr  Turinaz  a  prononcé  un  très  éloquent  discours,  vivement 
applaudi.  Des  coups  de  canon  étaient  tirés  de  cinq  minutes  en 
cinq  minutes  et  des  salves  de  cinquante  coups  annonçaient  les 
diverses  parties  de  la  cérémonie. 

Après  le  De  Profundis  pour  les  soldats  morts  sur  les  champs  de 
bataille,  vingt  mortiers  placés  sur  les  tours  de  la  basilique  ont 
lancé  sur  la  foule  vingt  mille  images  commémoratives. 

Le  soir  une  magnifique  cantate  a  été  chantée  devant  la  maison 
de  Jeanne  avec  reprise  par  des  milliers  de  voix  des  pèlerins. 

La  musique  du  canton  de  Vittel,  en  passant  devant  la  maison, 
a  fait  front  et  a  sonné  aux  champs.  Toutes  les  musiques  qui  sui¬ 
virent  ont  fait  de  même.  La  foule,  chapeau  bas,  était  profondément 
émue  par  cet  hommage  spontané  rendu  à  la  guerrière. 

L’enthousiasme  a  été  indescriptible. 

Au  déjeuner  offert  à  la  presse  par  NN.  SS.  les  évêques  et  le 
comité,  Mgr  Foucault  a  remercié  les  nombreux  collaborateurs  de 
cette  fête  grandiose  et  a  donné  la  parole  à  M.  Bouloumié,  maire  de 
Vittel,  président  du  comité  d’organisation,  qui  a  porté  à  la  presse 
un  toast  aimable  et  chaleureux. 

Reims.  —  Congrès  ouvrier  chrétien  de  Charleville.  —  L’exemple 
donné  par  Reims  produit  ses  fruits.  Bientôt,  Brest,  Lyon,  Lille, 
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auront  leurs  Congrès  ouvriers  chrétiens.  Charleville  a  eu  le  sien 
le  12  août. 

Il  a  commencé  par  la  sainte  messe,  célébrée  parM.  Naudet,  pour 
les  ouvriers  qui,  d’une  seule  voix,  ont  chanté  le  Credo. 

L’assemblée  générale  s’est  ouverte  ensuite  sous  la  présidence  de 
M.  Jacob,  ouvrier  de  Charleville.  M.  Dombray-Schmitt,  de  Charlc- 
ville,  a  souhaité  la  bienvenue  à  tous  les  membres  du  Congrès, 
prêtres,  patrons  et  ouvriers  ;  puis  il  a  indiqué  le  but  qu’ils  enten¬ 
dent  poursuivre  :  rendre  au  travail  son  honneur  en  donnant  à 
l’ouvrier  une  rémunération  suffisante  et  en  lui  permettant  de  se 
reposer  le  dimanche,  et  pour  cela  réformer  et  christianiser  cer¬ 
taines  lois. 

Des  adresses  sont  envoyées  à  Léon  XIII,  au  cardinal  Langénieux, 
à  M.  de  Mun,  à  M.  l’abbé  Poier,  de  Liège.  Puis  les  congressistes 
se  partagent  en  deux  sections. 

Dans  la  première,  sous  la  présidence  de  M.  Robert,  de  Reims, 
on  étudie  les  questions  du  repos  du  dimanche,  du  salaire  et  de  la 
presse  ;  dans  la  seconde,  sous  la  présidence  de  M.  Pilardeau,  on 
s’occupe  des  associations  et  syndicats. 

Nous  ne  pouvons  entrer  dans  le  détail  des  discussions.  Notons, 
cependant,  un  vœu  unanime  en  faveur  du  repos  du  dimanche,  qui 
est  partout  possible. 

Les  ouvriers  ont  encore  demandé  la  suppression  du  travail  aux 
pièces,  la  protection  des  travailleurs  français  contre  l’invasion  des 
travailleurs  étrangers  ;  ils  ont  exprimé  le  vœu  que  le  salaire  des  ou¬ 
vriers  mineurs  soit  remis  entre  les  mains  des  parents  ou  contrôlé 
par  un  livret,  que  le  salaire  nécessaire  à  l’entretien  de  la  famille 
soit  déclaré  insaisissable. 

Pour  les  syndicats,  l’assemblée  demande,  non  pas  les  syndicats 
mixtes ,  mais  les  syndicats  parallèles  (ouvrier  et  patronat)  avec 
délégation  mixte. 

La  séance  générale  de  quatre  heures  réunissait  tous  les  congres¬ 
sistes.  M.  l’abbé  Naudet  y  a  prononcé  un  éloquent  discours  qui  est 
un  véritable  programme  d’action  populaire. 

L’étude  des  intérêts  ouvriers,  faite  ainsi  avec  des  sentiments 
chrétiens,  apportera  son  concours  à  la  vraie  solution  de  la  question 
sociale. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 


Chartres  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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& 


fflNI-PARrmlS 


Filioli  mei 
quos  iterùm 
parturio 
donec 
formetur 
Christus  in 
vobis  : 

Mes  petits 
enfants 
que  j’enfante 
de  nouveau 
jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 
(S.  Paul  aux 
Cal.,  c.  iv ,  iq) . 


3  fr.  par  an 

pour  la  France 

et  5  fr. 

pour  l’Etranger 

Prix  du  Numéro 
de  laPmvue  mensuelle: 
25  centimes. 


J’ose 

le  prédire  : 

Chartres 
redeviendra 
plus  que 
jamais 
le  centre 
de  la  dévotion 
à  Marie 
en  Occident; 
on  y  affluera, 
comme 
autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde. 

(Disc,  de  MSr 
V Ev.  de  Poitiers  ( 
3*  Mai  i8ss-) 


3  fr.  par  an 

en  plus  pour 
les  suppléments 
hebdomadaires. 

Prix  du  Supplément 
fl  5  centimes. 


Notre-Dame  de  Sous-Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tôus  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix.  —  Adresser  les  abonnements  à  la  Voix 
et  les  correspon dances  du  Pèlerinage  à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre 
des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. _  og 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CATHÉDRALE.  —  Le  16  septembre,  18““>  dimanche  après  la  Pentecôte,  fête 

de  Notre-Dame  des  Sept-Douleurs,  double-majeur  ;  A  9  h.,  messe  de  paroisse  ; 
à  10  h.  3/4  office  capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres,  sermon,  complies  et  salut. 

Le  mercredi  19,  le  vendredi  21  et  le  samedi  22,  Quatre-Temps,  jeûne  et  absti¬ 
nence. 

—  Le  jeudi,  20,  à  4  b.  1/2,  Adoration  réparatrice. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Le  IG  septembre,  18»  Dimanche  après  la  Pente-* 
côte,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAiV. —  Dimanche,  16  septembre,  18e  Dimanche  après  la 
Pentecôte,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 


BIBLIOGRAPHIE 

I*oètce  ESCftneerons,  antérieurs  au  XIX»  siècle,  par  M.  Lucien  Merlet, 
président  de  la  Société  archéologique  d’Eure-et-Loir  (39  poètes  :  de  Jacques 
Puiset,  1070-1120  à  Pierre  de  Bulliond,  1742-1763).  —  Prix  de  l’ouvrage  en  deux 
volumes  :  10  francs.  —  Quelques  exemplaires  sur  papier  de  Hollande  sont  mis  à 
la  disposition  des  amateurs  au  prix  de  20  francs.  —  Pour  recevoir  franco  les 
deux  volumes,  il  suffit  d’adresser  un  mandat-poste  de  10  fr.  75  à  M.  Durand,  im¬ 
primeur  à  Chartres,  en  donnant  bien  exactement  son  adresse. 

Nouvelle  méthode  cil  Anti-bégaiement,  par  M.  l’abbé  Talairach,  au¬ 
mônier  du  Sacré-Cœur,  à  Perpignan. 

Considérations  sur  les  b'egues  ;  conseils  aux  familles,  f»  par  la  poste,  0  fr.  50.  — 
Manuel  du  bègue,  un  volume  broché,  franco  par  la  poste,  5  fr.  —  Méthode  scien¬ 
tifique  en  12  exercices,  1  volume  broché,  franco  par  la  poste,  5  fr. 

En  vente  chez  l’auteur  et  aux  librairies  Latrobe  et  Saint-Martory,  à  Perpignan. 

Extrait  de  la  revue  bibliographique  publiée  par  les  pères  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  31  mai  1894  : 

»  Le  bégaiement  est  une  infirmité  malheureuse,  que  la  volonté  peut  guérir 
avec  l’aide  d’une  bonne  éducation.  Dans  un  premier  opuscule  dédié  aux  j>arents, 
M.  l’abbé  Talairach  leur  rappelle  leur  devoir  pour  prévenir  ou  corriger  le  bé¬ 
gaiement.  Il  donne  une  étude  assez  complète  du  mal  dans  son  Manuel.  C’est 
bien,  d’après  lui,  une  névrose  spasmodique  caractérisée  par  un  défaut  de  coordi¬ 
nation  entre  les  trois  mouvements  de  la  respiration,  de  la  phonation  et  de  l’ar¬ 
ticulation,  et  par  l'insuffisance  de  V attention.  Un  troisième  opuscule  donne  la 
méthode  d’anti-bégaiement  en  12  exercices.  Elle  consiste  à  redresser  l’inspira¬ 
tion,  le  repos  intermédiaire  et  l’expiration  du  bègue,  et  à  exercer  le  malade 
dans  l’articulation  des  différentes  syllabes, 

L’auteur  a  consciencieusement  étudié  son  sujet,  et  ges  livres  rendront  de  pré¬ 
cieux  services  aux  bègues,  Dv  Surbled. 


Ornements.  — •  On  a  déposé  à  la  Maîtrise,  deux  beaux  ornements  à  vendre 
an  profit  d’une  école  libre,  savoir  : 

Un  ornement  blanc  ( Chasuble ,  moire  antique,  brodée  or  mi-fin  :  175  fr.,  au  lieu 
de  225  fr.  ;  Chape,  assortie  :  150  fr. ,  au  lieu  de  220  fr.;  ètole  pastorale,  50  fr.  au 
lieu  de  80.  Total  :  375  fr.  au  lieu  de  525. 

Un  ornement  noir  (Chasuble  velours,  brodée  argent  mi-fin  :  180  fr.  au  lieu  de 
140;  Chape  assortie,  150  fr.  au  lieu  de  200;  Etole  pastorale,  40  fr.  au  lieu  de 
70  fr.  Total  :  370  fr.  au  lieu  do  510).  —  Total  général  :  745  fr.  au  lieu  de  1.035. 
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LA  PRÉDICATION 

Sur  l'ordre  de  Sa  Sainteté  Léon  XIII ,  la  Sacré  Congréga¬ 
tion  des  Evêques  et  des  Réguliers  vient  d’adresser  à  tous  les 
Évêques  d'Italie  et  aux  Supérieurs  des  Ordres  et  Congréga¬ 
tions  religieuses  une  lettre  sur  la  prédication. 

Il  y  est  dit  que  «  le  symbole  et  le  décalogue ,  les  comman¬ 
dements  de  l’Église  et  les  sacrements,  les  vertus  et  les  vices, 
les  devoirs  propres  des  diverses  classes  de  personnes,  les  fins 
dernières  de  l'homme  et  autres  vérités  éternelles  sembla¬ 
bles,  doivent  faire  la  matière  ordinaire  de  la  prédication.  » 

Il  est  intéressant,  dit  la  Semaine  de  Cambrai,  de  rapprocher 
ce  passage  du  n°  113  de  nos  statuts  diocésains  :  «  Nous  exhor¬ 
tons  tous  les  curés  à  suivre  pour  leurs  sermons  l’ordre  du 
catéchisme  du  Concile  de  Trente,  de  telle  sorte  qu’ils  puis¬ 
sent  renfermer  dans  chaque  triennat  l’explication  du  symbole 
des  apôtres,  des  sacrements,  des  commandements  de  Dieu  et 
de  l'Église ,  de  l’oraison  dominicale  et  de  la  salutation  an¬ 
gélique.  » 

La  Sacrée-Congrégation  s’élève  contre  la  mode  des  «  confé¬ 
rences.  »  Elle  dit  avec  infiniment  de  raison  que  les  prédica¬ 
tions  morales  sont  utiles  à  tous  ,  tandis  que  d’ordinaire  les 
conférences  sont  pour  un  petit  nombre.  «  Et  ce  petit  nombre 
même,  ajoute-t-elle,  s’ils  eussent  été  l’objet  de  plus  de  soin 
au  point  de  vue  des  mœurs,  c’est-à-dire  si  on  les  eût  mieux 
aidés  à  être  plus  chastes  ,  plus  humbles,  plus  obéissants  à 
l’autorité  de  l’Eglise,  ils  auraient  eu,  par  cela  seul,  l’esprit  dé¬ 
barrassé  de  mille  préjugés  contre  la  foi  et  plus  disposés  à  re¬ 
cevoir  la  lumière  de  la  vérité;  par  la  raison  que  les  erreurs 
religieuses,  surtout  chez  les  populations  catholiques,  ont  gé¬ 
néralement  leurs  racines  dans  les  passions  du  cœur  plus  que 
dans  les  erreurs  de  l’esprit ,  selon  ce  qui  est  écrit  :  De  corde 


—  450  — 


exeunt  cogitationes  malœ...  blasphemiœ ;  (c’est  du  cœur  que 
sortent  les  mauvaises  pensées  et  les  blasphèmes).  C’est  pour¬ 
quoi  sur  cette  parole  du  Psalmiste  :  Dixit  insipiem  in  corde 
suo:  non  est  Deus;  (l’insensé  a  dit  dans  son  cœur:  il  n’y  a 
point  de  Dieu),  saint  Augustin  fait  cette  très  juste  remarque: 
In  corde  suo,  von  in  mente  suri;  (dans  son  cœur  et  non  pas 
dans  son  esprit). 

«  En  parlant  ainsi,  nous  ne  voulons  pas  condamner  d’une 
façon  absolue  l'usage  des  conférences,  lesquelles,  lorsqu’elles 
sont  bien  faites,  peuvent  être,  elles  aussi,  en  certains  cas, 
très  utiles  et  nécessaires,  au  milieu  de  tant  d’erreurs  répan¬ 
dues  contre  la  religion.  Mais  on  doit  bannir  absolument  de  la 
chaire  ces  pompeuses  dissertations  qui  traitent  des  sujets 
plus  spéculatifs  que  pratiques,  plus  profanes  que  religieux, 
plus  faits  pour  l’apparat  que  pour  produire  des  fruits ,  et  qui 
seraient  peut-être  à  leur  place  dans  l'arène  de  la  presse  et 
dans  les  enceintes  académiques ,  mais  qui  certainement  ne 
conviennent  pas  au  lieu  saint.  » 

Ces  instructions  s’adressent  aux  fidèles  aussi  bien  qu’au 
clergé.  Si  certains  prédicateurs  ont  à  réformer  leur  manière 
de  prêcher,  certains  fidèles  ont  à  réformer  leur  goût  et  à  ne 
pas  déclarer  insipide  la  prédication  pure  et  simple  du  dogme 
et  de  la  morale. 


GRAVURES  CHARTRAINES. 

Notre  siècle  a  donné  maintes  gravures  et  images  de  formats 
divers  représentant  N.-D.  de  Chartres  ou  sa  cathédrale.  On 
les  connaît,  et  plusieurs  sont  très  appréciées.  Il  y  en  eut 
aussi,  à  une  époque  plus  reculée,  de  très  belles  que  des  ama¬ 
teurs  recherchent  aujourd’hui.  Yoici  un  renseignement  que 
nous  venons  d’extraire  d’une  brochure  tombée  sous  notre 
main  : 

Le  bréviaire  de  Chartres  édité  par  l’ordre  de  Msr  de  Neuf- 
ville  et  le  consentement  de  son  chapitre  en  1661  (Typogr.  de 
Ant.  Vitre  à  Paris),  deux  forts  volumes  in-8°  magnifiquement 
imprimés  à  deux  colonnes ,  contient  sept  gravures  magni¬ 
fiques  d’invention  et  d’exécution  en  taille  douce,  aux  grandes 
fêtes  de  la  première  partie  et  quatre  à  la  deuxième  partie, 
dont  deux  sont  doubles.  Parlons  de  ces  quatre  seulement  : 

L’une  représente  la  cathédrale,  vue  de  l’abside  aux  clochers, 


porche  méridional,  avec  les  deux  clochetons  comparés  aux 
deux  clochers,  sur  le  transept';  ce  qui  permet  de  voir  les  cha¬ 
pelles  qui  entourent  le  sommet  et  notamment  la  chapelle 
Saint-Piat,  que  ne  donnent  pas  les  autres  vues.  La  Vierge 
avec  son  divin  enfant,  portée  sur  un  immense  croissant  ou  arc- 
en-ciel  et  les  pieds  sur  un  groupe  de  chérubins,  tend  la  main 
offrant:  Virgini  pariturœ,  et  son  Fils,  sa  droite  vers  son  arche 
sainte ;"les  armes  de  la  Vierge  sont  à  droite,  et  les  armoiries 
de  TEvêque  à  gauche. 

L'autre  représente  le  roi  David  avec  son  Psalterium-,  au  lieu 
du  nom  de  l’artiste,  digne  d’être  connu,  se  lit:  chez  Regnesson. 

Ces  deux  dernières  sont  en  tète  de  la  deuxième  partie.  Les 
deux  autres  gravures  (dans  cette  même  partie)  déroulent  : 

1°  L’Assomption  au  ciel  de  la  Vierge,  du  fond  de  son  tom¬ 
beau  entouré  des  douze  apôtres  en  extase; 

2°  Le  triomphe  de  la  Toussaint,  la  Trinité,  triangle  formant 
un  quadrilatère,  par  l'adjonction  do  la  Sainte  Vierge;  et  tous 
les  ordres  d’archanges,  d’anges,  de  saints  et  saintes,  avec  leurs 
palmes  s’élèvent  vers  le  ciel.  C’est  céleste,  beau  même  de  nos 
jours.  Heureux  qui  en  possède  comme  moi  un  exemplaire, 
fleur  de  coin,  doré  sur  tranche,  avec  filets  1 

(Tiré  d’on  livre  de  M.  Roux  sur  l’histoire  générale  et  particulière 
du  grand  et  vieux  diocèse  de  Chartres,  1860.  Voir  page  98.) 


UNE  PUBLICATION  OPPORTUNE. 

La  Société  générale  d’Éducation  et  d’Enseignement  vient  de 
publier  la  troisième  édition  du  Commentaire  de  la  loi  scolaire  du 
30  octobre  1886.  Cette  nouvelle  édition,  nécessitée  par  les  modifi¬ 
cations  successives  de  la  législation  et  par  les  nombreuses  décisions 
de  la  jurisprudence  sur  certains  points  controversés,  a  été  prépa¬ 
rée  avec  le  plus  grand  soin  sous  les  auspices  du  Comité  du  con¬ 
tentieux  et  par  l’an  des  membres  de  ce  comité.  Nous  la  présentons 
avec  confiance  comme  le  guide  pratique  indispensable  «  de  tous 
»  ceux  qui,  comme  instituteurs  publics  ou  privés,  laïques  ou  congré- 
»  ganistes,  comme  maires  ou  membres  d’une  municipalité, 
>  comme  amis  de  l'instruction  chrétienne,  comme  fondateurs  ou 
/>  patrons  d’établissements  religieux  d’éducation,  comine  conseils 
»  de  ces  établissements,  ont  intérêt  à  connaître  les  devoirs,  les 
»  droits,  la  mesure  et  la  portée  des  obligations  qui  découlent  de 
»  la  loi  de  1886  et  de  scs  annexes.  » 

Le  programme  ainsi  tracé  dans  le  court  avertissement  qui  précède 


le  commentaire  a  été  complètement  rempli.  Tous  les  documents 
législatifs  postérieurs  à  la  loi  organique  ont  été  soigneusement 
visés  et  expliqués  ;  les  circulaires  ministérielles  ont  été  consultées 
indiquées  et  souvent  citéés  dans  leur  texte  original;  les  arrêts  du 
Conseil  supérieur,  de  la  Cour  de  cassation,  des  cours  d’appel  et 
les  jugements  des  tribunaux  de  première  instance  ont  été  recueil¬ 
lis  et  résumés  avec  renvoi  soit  au  bulletin  de  la  société,  soit  aux 
autres  recueils  qui  les  ont  reproduits;  enfin,  les  principale*  con¬ 
sultations  du  Comité  du  contentieux  ont  été  mises  à  profit;  de 
telle  sorte  qu’il  est  vrai  de  dire  que  ce  commentaire  est  à  la  fois 
une  oeuvre  de  doctrine,  un  code  des  principales  dispositions 
relatives  à  l’enseignement  primaire  et  un  recueil  de  jurispru¬ 
dence  sur  ces  matières. 

Le  Comité  du  contentieux  de  la  Société  d’éducation  a,  encore  une 
fois,  bien  mérité  de  l’enseignement  libre,  en  donnant  tous  ses  soins 
â  une  aussi  utile  publication. 

Il  convient  enfin  de  mentionner  tout  spécialement  les  développe¬ 
ments  donnés  aux  règles  à  suivre  pour  l’exercice  de  l’action  révo- 
catoire,  en  cas  de  laïcisation  d’écoles.  Les  principales  questions 
que  fait  naître  sur  ce  point  l’application  de  l’article  19  de  la  loi  du  30 
octobre  1886  ont  été  examinées  et  résolues  en  tenant  compte  des 
principes  généraux  du  droit  civil  et  en  s’appuyant  surtout  sur  les 
arrêts  de  la  cour  suprême.  Les  personnes  qui  ont  fondé  des  écoles 
sous  la  condition  du  maintien  de  l’éducation  chrétienne,  et  qui  ont 
le  regret  de  voir  leur  volonté  méconnue ,  trouveront  dans  le  com¬ 
mentaire  peut-être  le  moyen  de  faire  respecter  cette  volonté,  et, 
dans  tous  les  cas,  celui  d’obtenir  satisfaction  de  sa  violation. 

(  Eç.  vente,  au  Secrétariat  de  la  Société  d’Éducation  et  d’Ensei- 
gnément  rue  de  Grenelle,  35,  3  fr.  50,  franco.) 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

La  Nativité.  —  Malgré  le  mauvais  temps,  le  pèlerinage  des  petits 
enfants  a  eu  lieu,  le  8  septembre,  à  la  cathédrale  de  Chartres,  avec 
une  affluence  presque  aussi  grande  que  les  autres  années.  La 
bénédiction  solennelle  des  enfants  par  Monseigneur  a  précédé  la 
messe  capitulaire.  Pendant  les  ollices,  des  Ilots  de  peuple  se  suc¬ 
cédaient  au  sanctuaire  de  la  Sainte  Vierge,  auprès  des  chapelains 
qui  s’étaient  multipliés  pour  les  besoins  du  pèlerinage.  Le  R.  P. 
Benoît-Joseph  a  donné  une  charmante  instruction,  le  jour  de  la 
fête,  sur  la  Sainte  Vierge  présentée  comme  un  sourire  de  Dieu, 
selon  l’expression  d’un  Père  de  l’Église.  Pendant  l’octave,  il 
continue  d’intéresser  son  auditoire  en  lui  parlant  éloquemment  du 
saint  nom  de  Marie. 


Nominations.  —  Par  décision  épiscopale,  ont  été  nommés  : 

Curé  de  Luigny,  M.  l’abbé  Emangeard,  précédemment  à  Donne- 
main-Saint-Mamès. 

Curé  de  Bazoches-les-IIautes,  M.  l’abbé  Kienlen,  en  remplace¬ 
ment  de  M.  l’abbé  Pasquier,  démissionnaire  à  cause  de  son  grand 
âge  et  de  son  état  de  santé. 

Dreux.  —  Le  comte  de  Paris.  —  Le  mercredi,  12  septembre,  à 
l’heure  où  les  princes  d’Orléans  rendaient  les  derniers  devoirs  à 
l’auguste  chef  de  leur  famille,  à  Weybridge,  lieu  choisi  actuelle¬ 
ment  pour  sa  sépulture,  un  service  funèbre  était  également  célébré 
pour  le  repos  de  son  âme  dans  la  chapelle  Saint-Louis  de  Dreux. 
On  sait  que  le  roi  Louis-Philippe  et  presque  tous  les  membres  de 
sa  famille  ont  leurs  tombeaux  dans  la  crypte  de  cette  chapelle. 

A  l’occasion  des  prières  demandées  pour  le  comte  de  Paris,  nous 
aimons  à  rappeler  que  lui-même,  peu  de  temps  avant  son  exil, 
vint  se  recommander  à  Notre-Dame  de  Chartres  dans  notre  cathé¬ 
drale.  Il  était  accompagné  alors  de  sa  fille  aînée,  devenue  depuis 
reine  de  Portugal,  et  de  son  jeune  fils,  le  duc  d’Orléans.  Nous 
nous  souvenons  de  leur  station  pieuse  à  la  chapelle  du  Pilier.  Les 
pèlerins  Voulaient  passer  incognito  ;  mais  un  officier  de  la  garnison 
de  Chartres  qui  passait  avec  un  prêtre  de  la  ville,  reconnut  le 
comte  de  Paris,  et  alla,  près  de  nous,  lui  offrir  ses  hommages. 

Nous  avons  mentionné  jadis  ce  fait  dans  la  Voix. 

Châteaudun.  —  Les  manoeuvres  militaires  en  Beailce  vont  finir 
au  commencement  de  la  semaine  prochaine,  et  le  19,  M.  Casimir- 
Perier  arrivera  à  Châteaudun  pour  la  revue  générale  du  lendemain. 
La  ville  fait  de  grands  préparatifs  pour  le  recevoir. 

Mgr  l'Évêque  de  Chartres  est  attendu  à  Châteaudun,  à  cette 
occasion.  C’est  dans  l’après-midi  du  19  que  Sa  Grandeur,  entourée 
des  doyens  de  l’archidiaconé  et  d’autres  ecclésiastiques,  se  rendra 
à  la  sous-préfecture,  pour  saluer  le  Président  de  la  République. 

Fête  de  l’Adoration.  —  Partout  où  se  célèbre  une  fête  spéciale  de 
l’Adoration,  le  clergé  se  fait  un  devoir  d’organiser  toutes  choses, 
de  manière  à  lui  donner  le  plus  d’éclat  possible.  Il  en  est  ainsi 
dans  les  campagnes  comme  dans  les  villes.  Dernièrement,  dans 
une  paroisse  rurale  du  diocèse  de  Versailles,  à  Bretigny,  nous 
avons  été  témoin  d’une  solennité  de  ce  genre,  et  nous  avons  été 
frappé  de  sa  splendeur  ;  les  paroissiens  remplissaient  l’église  admi¬ 
rablement  décorée  ;  vingt-deux  curés  étaient  au  chœur  ;  un 
chanoine  prêchait  à  la  messe  et  aux  vêpres  ;  des  chants  superbes  se 
faisaient  entendre  à  la  tribune. 

Si  l’on  met  cet  entrain,  s’il  y  a  de  tels  préparatifs  et  un  tel 
succès  en  des  églises  où  de  grandes  cérémonies  ne  peuvent  que  rare- 


ment  se  produire,  que  ne  devons-nous  pas  attendre  des  cathé¬ 
drales  pour  un  jour  d’Adoration  mensuelle  ?  —  A  Chartres,  c’était, 
cette  année,  le  13  septembre,  dans  l’église  supérieure  ;  c’est  dans  la 
crypte,  au  mois  de  janvier.  Pour  les  cérémonies  et  les  chants  il 
eût  été  difficile  de  faire  mieux,  en  raison  de  l’absence  des  sémi¬ 
naristes  et  du  grand  nombre  de  jeunes  clercs  actuellement  en 
vacances.  L’assistance  du  soir  était  belle  ;  belle  aussi  l’instruction 
en  rapport  avec  la  fête.  —  Merci  tout  particulièrement  aux  chœurs 
de  chant  des  ouvroirs  qui  ont  prêté  leur  concours  aux  cérémonies 
de  la  matinée  ! 

L’Œuvre  des  Campagnes  à  Chartres  et  à  Nogent-le-Rotrou.  — 

Cette  œuvre  a  eu  sa  réunion  annuelle  à  Chartres,  le  dimande  9 
septembre.  La  quête  a  eu  lieu  à  la  fin  de  l’office  de  l’après-midi, 
après  le  sermon  du  R.  P.  Benoit-Joseph,  qui  avait  fait  appel 
a  la  charité  des  assistants. 

—  A  Nogent-le-Rotrou,  c’est  le  6  septembre  que  le  comité  de 
l’arrondissement  a  eu  sa  réunion  annuelle  dans  l’église  de  Saint 
Ililaire.  Voici  ce  que  l’on  nous  écrit  à  ce  sujet  : 

La  réunion  de  l’Œuvre  des  Campagnes  se  confond  à  Saint-Hilaire 
avec  l’Adoration  mensuelle.  Le  Saint  Sacrement  est  exposé  au 
milieu  des  fleurs  et  des  lumières.  Adorons-le,  et  considérons,  dans 
cette  coïncidence  voulue,  l’admirable  harmonie  de  ces  deux  solen¬ 
nités.  Du  Saint  Sacrement,  c’est-à-dire  de  Notre-Seigneur,  découlent 
toutes  les  œuvres  et  principalement  celles  qui  regardent  plus 
directement  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes.  C’est  Notre- 
Seigneur  qui  donne  le  zèle  aux  apôtres,  et  allume  le  feu  divin  dans 
les  cœurs.  «  Je  suis  venu  apporter  le  feu  sur  la  terre;  et  mon  plus 
grand  désir  est  qu’il  soit  allumé.  » 

L’Œuvre  des  Campagnes  est  destinée  ,'par  les  missions  surtout  à 
propager  cet  immense  incendie.  C’est  ce  que  le  prédicateur, 
M.  l’abbé  Billarand,  chanoine  honoraire,  curé  de  Margon,  nous  a 
fait  voir  dans  un  beau  et  magistral  discours  :  Dieu  a  donné  à 
chacun  de  nous  la  charge,  l’ordre  d’avoir  soin  de  son  prochain;  tel 
est  le  texte  qui  nous  est  proposé.  Après  avoir  rappelé  l’histoire 
dans  les  temps  passés  de  l’apostolat  laïque,  l’orateur  dit  que  nous 
avons  l’obligation  de  continuer  cet  apostolat  dans  les  temps 
actuels.  Il  développe  merveilleusement  son  sujet  dans  les  deux 
points  suivants.  Pourquoi  l’apostolat  laïque  ?  Comment  l’apostolat 
laïque  devra-t-il  s’acquitter  de  sa  mission?  —  C’est  le  devoir  pour 
les  fidèles  de  venir  en  aide  aux  prêtres.  Ce  devoir  s’appuie  sur  les 
motifs  de  l’ordre  le  plus  relevé,  sur  l’excellence  de  l’âme,  sur  les 
besoins  de  l’Église,  sur  les  intérêts  personnels.  Et  les  moyens  de 
l’apostolat  sont  l’association,  la  prière  et  l’aumône. 

L’Œuvre  des  Campagnes  répond  bien  à  tout  ce  programme.  C’est 
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une  association  ayant  pour  but  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des 
âmes,  pour  objet  une  portion  considérable  de  l’Église  puisqu’elle 
s’étend  à  tous  les  habitants  des  campagnes,  et  pour  moyen  la 
prière,  l’aumône,  moyens  faciles  et  à  la  portée  de  tous.  C’est  une 
œuvre  patriotique  autant  que  religieuse,  car  elle  veut  sauver  la 
France  dans  ses  croyances  et  dans  ses  mœurs.  C’est  une  œuvre 
réparatrice,  car  le  mal  des  campagnes  vient  de  la  ville.  C’est  à  la 
ville  qu’il  appartient  d’y  porter  remède. 

Puisse  cette  œuvre  des  Campagnes,  un  peu,  beaucoup  même, 
atténuer  le  mal  !  Puisse-t-elle  par  ses  prières  et  par  scs  aumônes 
réparer  les  ruines,  faire  revivre  la  foi  et  ses  pratiques  religieuses  ! 
Au  nom  des  campagnes,  dont  nous  sommes  un  des  pasteurs,  nous 
vous  crions  à  tous,  pieux  et  zélés  associés,  avec  le  Macédonien  de 
saint  Paul,  évoqué  par  l’orateur  :  Venez,  et  sauvez-nous  ! 

Uu  curé  de  campagne. 

Cérémonie  à  Levainville.  —  On  nous  écrit  de  Saint-Symphorien 
le  9  septembre  1894  : 

Monsieur  le  chanoine, 

Permettez-moi  de  dire  avec  quelques  détails  aux  lecteurs  de  la 
Voix  que,  le  Dimanche  2  septembre,  a  eu  lieu  à  Levainville,  sous 
la  présidence  de  M.  le  Doyen  d’Auneau,  l’inauguration  des  travaux 
importants  exécutés  à  l’église... 

Vers  trois  heures  de  l’après-midi  une  longue  procession  s’orga¬ 
nise,  et  vient  avec  croix,  bannières  et  oriflammes  aux  fraîches 
couleurs,  chercher  au  presbytère  un  clergé  nombreux.  ' 

Nous  sommes  à  environ  500  mètres  de  l’église.  Si  c’est  une  pro¬ 
menade  journalière  peu  intéressante  pour  le  bon  curé,  elle  nous 
procure  à  nous,  en  ce  jour,  quelque  jouissance  d’archéologue  et 
d’artiste.  —  Au  chant  du  Benediclus  on  se  met  en  marche.  Après 
avoir  longé  les  interminables  murs  d’une  ferme  des  hospices  de 
Chartres,  nous  arrivons  auprès  d’une  imposante  poterne  du  XVIe 
siècle  avec  ses  élégants  mâchicoulis,  ses  meurtrières  curieuses, 
ses  larges  fossés.  C’est  ce  qui  reste  d’une  ancienne  demeure  sei¬ 
gneuriale  de  grande  renommée,  le  manoir  des  De  Cochefilet  où 
Sully  vint  prendre  femme. 

Cent  pas  plus  loin  nous  abordons  l’église  plantée  solitaire  au 
milieu  de  la  demeure  des  morts. 

Quel  ravissant  spectacle  pour  l’artiste!  Sous  nos  regards  émer¬ 
veillés  se  déroule  un  splendide  panorama. 

Les  yeux  plongent  dans  une  profonde,  large  et  verdoyante  vallée, 
et  vont  à  travers  le  Gué-de-Longroi  et  Ymeray  s’aborder  sans 
effort  jusque  sur  l’épaule  et  le  clocher  de  Gallardon.  Je  n’exagère 
rien,  on  jouit  là  d’un  des  plus  beaux  points  de  vue  de  ce  que 
j’appellerais  notre  Beauce  normande. 
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Mais  chassons  ces  ravissantes  distractions  et  entrons  dans  l’église 
déjà  presque  comble. 

Ah  !  quelle  transformation  !  Cette  église  qui  semblait  d’une  irré- 
parabilité  absolue,  est  magnifiquement  restaurée.  Du  pavé  à  la 
voûte,  le  pinceau  habile  de  M.  Garnier,  d’Auneau,  a  su  changer  la 
laideur  en  beauté.  Les  bancs,  nuance  et  imitation  chêne,  resplen¬ 
dissent  sous  leur  vernis  ;  sur  les  murailles,  à  hauteur  d’appui,  une 
large  frise  avec  dessins  formant  bas-relief,  supporte  un  appareil  de 
pierre  bien  proportionné  et  d’un  ton  très  naturel.  Les  baies  des 
fenêtres  plus  nombreuses  et  régulières  laissent  arriver  un  jour  plus 
doux  :  la  chaire  élégante  rayonne  sous  ses  arêtes  dorées  ;  le 
chemin  de  croix  de  prix,  autrefois  disgracieux  sur  les  murailles 
nues,  se  détache  aujourd’hui  dans  toute  sa  beauté.  L’autel,  le 
rétable  auparavant  sans  caractère,  flattent  maintenant  agréable¬ 
ment  l’œil  ;  la  chapelle  de  la  Sainte  Vierge  avec  ses  peintures 
héraldiques,  son  autel  gracieux  où  les  marbres  les  plus  rares  se 
disputent  l’honneur  d’encadrer  l’image  de  Marie  ;  tout  cela  fait  un 
ensemble  complet  et  harmonieux  ;  seul  le  pavé  ne  peut  que  rougir 
de  se  voir  si  peu  sortable. 

Les  Vêpres  commencées  à  l’arrivée  dans  l’église,  vont  se  ter¬ 
miner.  Tout  à  l’heure  on  se  dira  :  Décidément  il  n’y  a  plus  de 
campagnes  —  oui,  grâce  à  la  ville,  —  car  nous  allons  entendre  un 
prédicateur  de  cathédrale,  et  pour  le  salut  une  musique  de 
cathédrale. 

En  effet,  Monsieur  le  chanoine  Tissier,  directeur  de  l’Institution 
Notre-Dame,  monte  en  chaire.  Par  d’heureuses  transitions  il  aborde 
l’important  sujet  du  salut.  —  Qu’est-ce  que  se  sauver?  Comment 
se  sauver?— Puis  il  dresse  avec  art  tout  un  échafaudage  d’objections 
derrière  lequel  se  barricadent  l’ignorance  et  la  lâcheté,  et  d’un 
tour  de  main,  d’un  mot  topique,  il  renverse  tout  ;  ses  comparaisons 
neuves  et  originales,  font  entrer  la  vérité  sans  effort  dans  toutes 
les  intelligences,  si  bien  qu’un  de  nos  confrères  pourra  dire  ensuite 
au  prédicateur,  et  c’est  son  plus  bel  éloge,  «  Vous  avez  prêché 
comme  un  curé.  » 

Oui,  ça  été  pour  tous  un  vrai  régal  que  sont  venus  compléter  au 
salut  Y  Ave  Maria  de  Miné,  chanté  par  M.  l’abbé  Samson.etle 
cantique  à  N.-D.  de  France  interprété  par  M.  l’abbé  Simon,  qui, 
pour  s’accompagner,  savait  tirer  d’un  modeste  harmonium  des 
accents  dont  cet  instrument  ne  s’était  jamais  cru  capable. 

A  la  suite  de  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement,  M.  le  Curé  a  pris 
un  instant  la  parole  ;  c’était  pour  dire  le  mot  de  reconnaissance  à 
sa  bonne  population  venue  nombreuse  à  la  fête,  le  merci  fraternel 
à  l’excellent  prédicateur  (pii  avait  su  faire  pénétrer  dans  les  âmes 
de  graves  leçons  qu’elles  devront  mûrir  ;  le  merci  encore  à  la 
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famille  généreuse  qui  l’avait  particulièrement  secondé  dans  son 
œuvre  de  restauration. 

Une  dizaine  de  chapelet  aussitôt  récitée,  invita  la  bonne  Mère  du 
ciel  à  payer  elle-même  toutes  ces  dettes  de  reconnaissance. 

Après  une  aussi  belle  cérémonie,  le  Te  Deum  jaillit  naturellement 
des  cœurs,  et  ce  fut  la  fin  d’une  journée  qui  laissera  aux  bons 
paroissiens  de  Levainville  et  à  tous  un  délicieux  souvenir. 

Notre  vénérable  évêque,  invité  à  cette  fête,  aurait,  si  sa  santé  lui 
eût  permis  de  venir,  éprouvé  une  grande  jouissance  à  se  trouver 
au  milieu  de  nous.  Comme  il  eût  accentué,  avec  le  grand  cœur 
qu’on  lui  connaît,  le  merci  à  tous  et  surtout  au  bon  curé  de 
Levainville  et  à  sa  chère  paroisse  ! 

Daignez,  Monsieur  le  chanoine,  agréer,  etc. 

Ch. Juteau 

Curé  de  Saint-Symphorien. 

Mignières.  —  Le  mercredi  19  septembre,  anniversaire  de  l’appa¬ 
rition  de  Notre-Dame  de  la  Salette  :  Pèlerinage  à  Mignières  au 
sanctuaire  érigé  en  mémoire  de  cette  miraculeuse  apparition.  Les 
offices  seront  célébrés  av-ec  la  même  solennité  que  les  années  pré¬ 
cédentes  :  La  grand’messe  à  10  heures  ;  sermon.  Les  vêpres  à 
2  heures  et  demie;  sermon,  procession,  salut.  Indulgence  plenière. 
Nous  rappelons  aux  fidèles  que  le  sanctuaire  de  Notre-Dame  de 
la  Salette  à  Mignières  étant  canoniquement  affilié  à  celui  de  la 
Sainte  Montagne  jouit  des  mêmes  privilèges  spirituels.  On  gagne 
donc  en  le  visitant  les  mêmes  indulgences. 

Le  pèlerinage  de  Notre-Dame  de  la  Salette  est  aussi  un  pèleri¬ 
nage  de  pénitence  et  de  réparation.  C’est  dans  cette  double  pensée 
qu’il  a  été  établi  à  Mignières,  centre  déjà  si  fréquenté  de  la 
dévotion  aux  Trois-Bonnes-Maries,  les  compagnes  de  la  Très- 
Sainte  Vierge,  pour  attirer  l’attention  des  habitants  de  nos 
campagnes  sur  les  deux  commandements  de  Dieu  qu'ils  mécon¬ 
naissent  trop  souvent: 

Dieu  en  vain,  tu  ne  jureras 
Ni  autre  chos.e  pareillement 
Les  Dimanches,  tu  garderas, 

En  servant  Dieu  dévotement. 

Des  recommandations  seront  faites  le  matin  et  le  soir  et  déposées 
ensuite  aux  pieds  de  la  Bonne  Mère. 

Dernière  heure.  —  M.  l’abbé  Ilavard ,  professeur  au  Grand- 
Séminaire,  est  nommé  curé- doyen  de  Brezolles.  (Nomination  agréée 
du  Gouvernement  par  décret  du  12  septembre.) 
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LE  NOM  DE  MARIE 

Jéhovah,  le  premier,  dans  sa  cour  éternelle, 

A  prononcé  ce  nom  béni  : 

Et  Gabriel,  ému,  partant  à  tire  d’aile. 

Répétait,  sous  le  toit  de  la  Vierge  fidèle, 

Avec  un  saint  respect,  le  mot  de  l’inüm. 

Il  eut  un  vaste  écho  dans  le  cœur  de  la  mère, 

Qui  le  disait  cent  fois  le  jour: 

Et  Joachim,  joyeux  du  trésor  qu’il  révère, 

Le  murmure  tout  bas  ainsi  qu’une  prière, 

Faite  de  souvenirs,  d’espérance  et  d’amour. 

Et  les  fils  d’Israël ,  les  rois  et  les  prophètes, 

Pour  ranimer  leur  sainte  ardeur, 

Les  regards  attentifs  sur  d’illustres  conquêtes, 
rius  loin  que  le  Liban,  ses  monts  aux  larges  faîtes, 
Chantaient  sous  le  soleil  ce  Nom  libérateur. 

Il  veut  dire  maîtresse, 

Il  veut  dire  trésor. 

Quand  sur  la  mer  en  feu  la  flotte  est  en  détresse, 

C’est  l’étoile  qui  brille  et  qui  montre  le  port. 

Il  veut  dire  courage 
Au  cœur  qui  va  faiblir  : 

Le  vieillard,  s’il  l’entend,  pour  le  dernier  passage 
En  embrassant  la  mort  ne  semble  que  dormir.  ' 

Oh  !  dites-le  sans  cesse 
A  votre  cher  enfant  : 

Plus  pur  sera  son  front,  plus  douce  la  caresse, 

O  mère  !  que  sa  main  vous  fait  en  se  jouant. 

Vous  qui  roulez  au  ciel,  étoiles  scintillantes, 

Et  vous,  soleil  de  feu  ; 

Montagnes  de  granit,  et  vous,  mers  mugissantes, 

Petits  chanteurs  ailés,  de  vos  voix  si  charmantes, 
Chantez,  chantez  Marie ,  après  le  nom  de  Dieu! 

(Abbé  A.  Mailles  de  La  Rochelle). 


FAITS  DIVERS 

Mort  du  Comte  de  Paris.  —  M.  le  comte  de  Paris  est  mort  dans 
la  matinée  du  8  septembre  1S94,  à  Stowe-House,  en  Angleterre, 
entouré  des  membres  de  sa  famille  et  de  nombreux  amis.  Ce  prince, 
dont  on  connaissait  rattachement  à  la  sainte  Église  et  les  habitudes 
franchement  chrétiennes,  a  vivement  édifié  tous  ceux  qui  l'ont 
approché  pendant  sa  maladie  et  aux. derniers  instants. 


Quelles  belles  paroles  il  adressait  aux  siens,  la  veille  de  sa 
mort  ! 

«  —  Supportez  avec  résignation  l’épreuve  que  vous  traversez. 

»  Pour  moi,  j’offre  à  Dieu  mes  souffrances  et  ma  vie,  le  priant  de 
»  les  accepter  pour  le  salut  de  mon  âme  et  pour  le  bonheur  de  la 
»  France.  » 

Puis  le  moribond  prit  la  main  du  duc  d’Orléans  et,  ne  pouvant 
plus  parler,  il  lui  pressa  doucement  la  main  en  le  regardant  fixe¬ 
ment,  faisant,  pour  ainsi  dire,  passer  tout  son  cœur  et  toute  sa 
pensée  dans  ce  suprême  regard.  Il  avait  fait  à  son  fils  ses  dernières 
recommandations*  il  avait  tout  dit,  et  maintenant  il  s’efforcait 
sans  doute  de  fixer  une  dernière  fois  le  souvenir  de  ses  conseils  et 
de  ses  espérances. 

Monsieur  le  comte  de  Paris  a  gardé  sa  connaissance  presque 
jusqu’aux  derniers  moments.  Trois  quarts  d’heure  avant  sa  mort, 
le  docteur  Récamier  lui  adressait  encore  quelques  mots,  convaincu 
qu’il  pouvait  être  compris.  Mais  depuis  la  veille  au  soir,  le  prince 
parlait  à  peine.  Il  prononçait  souvent  le  nom  de  «  France  »  et  son  regard 
se  dirigeait  péniblement  alors  vers  Monseigneur  le  duc  d’Orléans. 
Il  murmurait  aussi  «  Dieu  »  ;  et  une  faible  pression  de  main  recom¬ 
mandait  à  Madame  la  comtesse  de  Paris  d’attendre  courage  du 
secours  divin.  Mgr  d’Hulst  commença  à  quatre  heures  du  matin  les 
prières  des  agonisants,  et  à  sept  heures  vingt  cinq  minutes,  avant 
le  moment  suprême,  lui  donna  l’absolution  in  extremis.  Les  der¬ 
nières  paroles  distinctes  que  l’on  ait  entendu  prononcer  par  Mon¬ 
sieur  le  comte  de  Paris  furent  celles-ci  :  «  Saint  Louis,  roi  de 
»  France,  priez  pour  moi  !  Saint  Louis,  roi  de  France,  venez  à 
»  moi...  Conduisez-moi  !  » 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  12,  à  Weybridge,  localité  située  à  une 
heure  de  Londres.  Le  prince  a  été  inhumé  dans  le  caveau  où  fu¬ 
rent  déposés  les  corps  de  Louis-Philippe,  de  la  reine  Amélie  et  de 
la  duchesse  d’Aumale,  avant  d’être  transportés  à  Dreux. 

Mgr  d’Hulst  a  dit  la  messe  et  S.  E.  le  cardinal  Vaughan  a  donné 
la  dernière  des  cinq  absoutes. 

Centenaire  du  martyre  des  Carmélites  de  Compiègne.  —  Le  17 

juillet  a  été  célébré  le  centenaire  du  martyre  des  Carmélites  de 
Compiègne  qui  rappelle,  par  sa  simplicité  et  sa  grandeur,  la  pri¬ 
mitive  Eglise  des  catacombes  (1). 

Par  décret  du  29  octobre  1789,  l’Assemblée  constituante  avait 
provisoirement  suspendu  l’émission  des  vœux,  et,  le  la  septembre 

(1)  Le  discours  prononcé  au  carmel  de  Compiègne,  en  cette  fête  de  centenaire, 
par  M.  P.  fr.  Moreau,  vicaire  général  honoraire  de  Langres,  a  été  publié.  (Poi¬ 
tiers,  librairie  religieuse  H.  Oudin,  4  rue  de  l’Eperon), 
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1790,  elle  avait  supprimé  les  ordres  religieux,  Les  Carmélites  de 
Compïègne,  après  avoir  subi  plusieurs  vexations  dans  leur  com¬ 
munauté,  après  avoir  été  contraintes  à  sortir  du  monastère,  furent 
enfin  incarcérées  et  conduites  à  Paris  où  l’accusateur  public,  le 
sanguinaire  Fouquier- Tinville,  leur  fit  subir,  le  2o  messidor 
(17  juillet),  un  interrogatoire  qui  se  termina  par  la  condamnation  à 
mort  de  toutes  les  religieuses.  Ici  nous  cédons  la  plume  à  la  Sœur 
Marie  de  l’Incarnation,  du  même  monastère  de  Compiègne,  mais 
qui  se  trouvait  absente  au  moment  de  l’incarcération  de  ses  com¬ 
pagnes  : 

«  Ce  mot  de  mort  ne  fut  pas  plutôt  prononcé,  que  la  joie  se  pei¬ 
gnit  sur  tous  les  visages  des  condamnées.  Elles  remercièrent  leurs 
juges  du  bonheur  qu’ils  leur  procuraient.  Descendues  du  tribunal, 
elles  firent  leurs  adieux  à  ceux  des  prisonniers  qu’elles  purent  voir, 
leur  témoignèrent  leur  reconnaissance  pour  l’intérêt  et  la  sensi¬ 
bilité  qu’ils  montraient  à  leur  égard,  se  recommandèrent  à  leurs 
prières  et  les  encouragèrent  à  la  patience,  leur  promettant  de  ne 
pas  les  oublier  devant  Dieu. 

»  Ces  fideles  épouses  de  Jésus-Christ  ayant  fait,  dès  le  matin, 
leur  préparation  à  la  mort,  ne  songèrent  plus  qu’à  chanter  les 
louanges  du  Seigneur;  car  aussitôt  qu’elles  furent  montées  dans 
les  charrettes  ou  tombereaux  qui  devaient  les  conduire  de  la 
Conciergerie  à  la  barrière  du  Trône,  qui  avait  succédé  depuis  peu, 
pour  les  exécutions,  à  la  place  de  la  Révolution,  autrement  dit 
place  Louis  XV,  elles  chantèrent  le  psaume  Miserere ,  l’antienne 
à  la  sainte  Vierge  Salve  Begina  et  le  Te  Deurn.  Arrivées  au  pied 
de  l’échafaud,  elles  entonnèrent  le  Veni  creator ,  renouvelèrent 
les  promesses  de  leur  baptême  et  leurs  vœux  de  religion.  On  re¬ 
marquait,  non  sans  un  grand  étonnement,  que  le  bourreau,  la 
garde,  le  peuple,  les  laissaient  remplir  ces  divers  actes  de  religion 
sans  témoigner  la  plus  légère  humeur  ou  impatience.  La  foule 
même,  qui  s’était  pressée  sur  leur  passage,  quoique  accoutumée  à 
vociférer  contre  ceux  à  qui  l’on  donnait  le  nom  d 'Aristocrates, 
gardait  un  morne  silence;  et  si  quelques  mots  se  faisaient  entendre 
ce  n’était  que  pour  plaindre  ces  innocentes  victimes  et  les  admi¬ 
rer.  On  les  entendait  dire  :  «  Oh  !  ces  belles  âmes  !  quel  air  cé- 
»  leste  !  Si  elles  ne  vont  pas  tout  droit  en  paradis,  il  faut  qu’il  n’y 
»  en  ait  point.  »  La  Révérende  Mère  prieure,  à  l’exemple  de  la 
mère  des  Machabées,  demanda  et  obtint  de  l’exécuteur  de  ne 
passer  que  la  dernière.  Ainsi  se  consommèrent,  de  la  part  des 
accusateurs  et  des  juges,  l’acte  le  plus  atroce,  et,  de  la  part  de 
leurs  victimes,  le  courage  le  plus  héroïque,  le  17  juillet  1794.  » 

Après  le  Baccalauréat.  —  Nous  recommandons  vivement  aux 
parents  dont  les  fils  vont  à  Paris  suivre  les  cours  des  Ecoles  de 
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Droit,  de  Médecine,  des  Mines,  etc...,  le  Cercle  Catholique  des 
Etudiants  de  Paris  (Cercle  du  Luxembourg)  18,  rue  du  Luxem¬ 
bourg. 

Fondé  par  M.  Beluze,  cet  homme  vénérable,  dont  la  perte  a  été 
un  deuil  pour  toutes  les  œuvres  chrétiennes,  le  Cercle  du  Luxem¬ 
bourg  a  pris  une  nouvelle  importance  sous  la  direction  de  M.  B. 
Terrât,  le  jurisconsulte  bien  connu  et  de  M.  l’abbé  Fonssagrives, 
fils  de  l’éminent  et  regretté  docteur  de  ce  nom. 

Grâce  au  dévouement  des  amis  de  cette  association,  la  cotisa¬ 
tion  est  devenue  des  plus  modestes.  Plus  que  jamais,  en  effet,  la  néces¬ 
sité  d’une  telle  œuvre  s’impose,  ainsi  que  l’a  fait  justement  remar¬ 
quer  Mgr  d’Hulst  dans  une  récente  brochure. «L’aumônier, écrit  cet 
éminent  prélat,  demeure  au  Cercle,  et  de  concert  avec  le  Président, 
étend  sa  sollicitude  sur  tous  les  intérêts  moraux,  intellectuels  et 
matériels  des  Etudiants. . .  La  maison  construite  exprès  pour  cette 
destination,  contient  un  salon  de  lecture,  où  l’on  trouve  des  jour¬ 
naux  et  des  revues,  des  salles'  de  travail,  une  bibliothèque,  des 
salles  de  jeux,  une  grande  salle  de  séances  où  tour  à  tour,  la  mu¬ 
sique,  la  littérature,  l’art  dramatique,  des  joutes  oratoires  offrent 
aux  loisirs  des  étudiants  le  plus  agréable  emploi.  Une  conférence 
littéraire  connue  sous  le  nom  de  Conférence  Ozanam,  une  confé¬ 
rence  d’enseignement  mutuel  spéciale  aux  étudiants  en  médecine, 
complètent  l’ensemble  des  ressources  propres  au  Cercle,  sans 
parler  des  séances  pleines  d’intérêt  où  ils  trouvent  le  meilleur 
accueil  dans  les  réunions  hebdomadaires  du  Salon  des  Œuvres. 

Se  tenant  absolument  en  dehors  de  tout  parti  politique  et  restant 
exclusivement  catholique,  le  Cercle  est  en  même  temps  ouvert  aux 
jeunes  gens  qui  suivent  les  cours  des  Facultés  catholiques  ou  des 
Facultés  de  l’Etat.  Ils  y  sont  reçus  au  même  titre  et  avec  la  même 
bienveillance. 

A  côté  de  deux  conférences  de  Saint-Vincent  de  Paul,  formées 
par  des  Etudiants,  se  tient  une  conférence  exclusivement  composée 
de  Lycéens  internes,  qui  se  réunissent  le  dimanche  matin,  au 
Cercle  même,  18,  rue  du  Luxembourg. 

Nous  engageons  fortement  les  parents  à  adresser  leurs  enfants  à 
M.  l’Aumônier  du  Cercle,  non  pas  huit  jours,  non  pas  même  trois 
jours  après  leur  arrivée,  mais  dès  le  jour  même  de  leur  arrivée  à  Paris. 
Presque  toujours  en  effet  ce  sont  les  premières  heures  qui  décident 
de  la  conduite  à  venir  du  jeune  homme.  Si  on  lui  parle  du  Cercle 
quand  sa  vie  est  déjà  organisée  d’une  autre  façon,  il  est  trop  tard. 
Est-il  nécessaire  d’insister  sur  les  avantages  qu’offriront  au  point  de 
vue  du  r-hoix  du  logement  ou  de  la  pension  les  conseils  de  M. 
l’Aumônier?  --  Nous  ne  le  croyons  point  et  tous  les  parents  chré¬ 
tiens  seront  de  notre  avis. 
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Bruxelles.  —  Le  Congrès  scientifique  international  de  Bruxelles 
a  été  très  brillant. 

Le  nombre  des  adhésions  a  atteint  2.500.  Tous  les  ministres 
belges  ont  souscrit  et  plusieurs  ont  pris  part  aux  travaux.  Le 
congrès  s’ouvrait  le  lundi  3  septembre.  La  première  assemblée 
générale  eu  lieu  le  mardi  4,  au  Palais  des  Académies.  Les  orateurs 
pour  ces  assemblées  générales  étaient  Mgr  d’IIulst,  M.  de  Lapparent, 
le  savant  historien  de  Kurth,  de  l’Université  de  Liège,  le  R.  P. 
Zahm,  de  l’Université  d’Indiana,  aux  états-Unis,  le  docteur 
Lefebvre  de  l’Université  de  Louvain,  etc.  Mgr  d’IIulst,  retenu  à 
Stowe-IIouse  auprès  du  Comte  de  Paris,  avait  envoyé  son  discours 
dont  la  lecture  a  été  accueillie  avec  enthousiasme;  ce  discours 
expliquait  admirablement  le  rôle  et  le  devoir  des  catholiques  par 
rapport  a  la  science. 

Amiens.  —  Au  Congrès  de  l’Union  des  Œuvres  ouvrières,  à 
Amiens ,  on  s’est  occupé  tout  spécialement  de  sociologie.  Entre 
autres  choses,  on  a  longuement  discuté  l’idée  émise  par  M.  l’abbé 
Garnier  de  développer  les  Études  sociales  dans  les  séminaires.  La 
discussion  a  offert  un  très  grand  intérêt.  Partisans  et  adversaires 
ont  lutté  pied  à  pied  avec  beaucoup  d’énergie.  Ces  derniers  ont 
fait  surtout  valoir  la  difficulté  de  déterminer  les  matières  à  ensei¬ 
gner  alors  que  les  interprétations  individuelles  sur  telle  ou  telle 
question  peuvent  être  si  différentes. 

Les  défenseurs  des  Études  sociales  l’ont  emporté  et  le  congrès  est 
convenu  de  la  nécessité  d’un  Manuel  ;  les  supérieurs  des  séminaires 
commenceraient  alors  les  études  préliminaires. 

Une  discussion  étendue  a  eu  lieu  sur  l’immigration  des  ouvriers 
de  la  campagne  a  la  ville. 

La  réunion  a  constaté  la  nécessité  de  plus  en  plus  pressante 
d’améliorer  le  sort  des  ouvriers  agricoles,  de  leur  remettre  au  coeur 
le  goût  de  la  vie  rurale  et  de  les  ramener  à  l’austérité  chrétienne. 

Turin.  —  Au  Congrès  eucharistique  qui  vient  de  se  terminer, 
assistaient  45  archevêques  et  évêques  et  2  cardinaux. 

«  On  a  soumis  au  Congrès  une  proposition  de  NN.  SS.  de  Sarzana 
et  de  Boblio,  à  savoir:  que  toute  famille  chrétienne  imposera  au 
médecin  d’annoncer  le  danger  grave  du  malade,  afin  qu’il  puisse 
recevoir  les  Sacrements. 

Viennent  ensuite  les  vœux  suivants  :  admettre  les  enfants  à  la 
première  communion  dès  l’âge  le  plus  tendre,  quand  ils  sont  purs; 
exiger  que  les  femmes  s’approchent  de  la  Sainte-Table ,  voilées.  » 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix.  —  Adresser  les  abonnements  à  la  Voix 
et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre 
des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 
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OFFICES  DES  PAROISSES 

CATHÉDRALE.  —  Le  23  septembre,  19m«  dimanche  après  la  Pentecôte,  semi- 
double  ;  A  9  h.,  messe  de  paroisse;  à  10  h.  3  4,  office  capitulaire. A  3  h.,  none, 
vêpres,  complies  et  salut. 

—  Le  jeudi,  27,  à  4  h.  1/2,  Adoration  réparatrice. 

TRIDUUM  préparatoire  au  mois  du  Rosaire  :  les  28,  29  et  30  septembre.  Prédi¬ 
cateur  :  le  P.  Miché,  dominicain. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Le  23  septembre,  19°  Dimanche  après  la  Pente¬ 
côte,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN.  —  Dimanche,  23  septembre,  19°  Dimanche  après  la 
Pentecôte,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 
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champs.  L’enseignement  agricole  (troisième  article),  par  le  P.  J.  Burnichon.  — 
IV.  La  tournée  des  missions.  A  travers  l’Océanie  centrale,  par  le  P.  J.  Lionnet. 
—  V.  Verdaguer,  Un  poète  Catalan  au  XIXe  siècle  (deuxième  article),  par  le  P. 
Et.  Coruut.  —  VI.  Mélanges  et  critiques  :  Perrot  et  Chipiez,  Histoire  de  l’art 
dans  l’antiquité,  tomes  V  et  VI  ;  Salomon  Reinach,  Chroniques  d’Orient,  par  le 
P.  J.  Brucker  ;  Choses  de  famille.  Récentes  publications  pédagogiques  sur  la 
Compagnie  de  Jésus  :  Juan  Bonifacio.  —  Ratio  studiorum  et  Institutiones  scho- 
lasticæ,  S.  J.,  tome  IV,  par  le  P.  C.  Sommervogel  ;  Mgr  Ricard,  Le  concile  na¬ 
tional  de  1811,  par  le  P.  H.  Chérot,  Une  explication  de  M.  Petavel-Olliff,  N.  D. 
L.  R. —  VII.  Tableau  chronologique  des  principaux  événements  du  mois,  P.  P.  F. 

—  Commentaire  de  la  loi  scolaire  du  40  octobre  1886,  publié 

par  la  Société  d’éducation  et  d’enseignement.  Prix  :  3  fr.  50,  franco.  —  S’adres¬ 
ser  au  Secrétariat  de  cette  société,  rue  de  Grenelle,  35,  Paris. 

La  Corée,  par  Paul  Tournafond,  1  vol.  in-12  de  170  pages,  avec  une  carte. 
Paris,  1894,  Téqui,  libraire-éditeur,  33,  rue  du  Cherche-Midi.  Prix  franco  :  1  fr, 

Au  moment  où  les  regards  des  grandes  puissances  européennes  sont  tournées 
vers  l’Extrême-Orient,  d’où  vient  de  surgir  le  conflit  sino-japonais,  dans  le 
lequel  le  royaume  de  Corée  est  en  cause,  il  est  bon  de  remettre  sous  les  yeux 
des  lecteurs  le  travail  de  M.  Tournafond. 

Même  actuellement,  écrit  M.  A.  Pol,  ce  pays  est  complètement  inconnu  ;  le 
peu  que  nous  en  sachions, nous  le  devons  aux  missionnaires  français,  nos  compa¬ 
triotes,  membres  de  la  Société  des  Missions-Etrangères  de  Paris.  Eux  seuls 
ont  pénétré  en  Corée,  l’ont  parcourue  en  tous  sens  pour  se  livrer  à  l’évangéli¬ 
sation,  et  c’est  grâce  à  leurs  lettres  éparses  dans  les  Annales  de  la  Propagation 
de  la  foi,  que  nous  devons  de  savoir  quelque  chose  de  cette  presqu’île  mysté¬ 
rieuse. 

Ce  livre  sert  donc  en  quelque  sorte  de  préface  ou  d'introduction  aux  événe- 
menls  qui  se  déroulent  à  l’heure  qu’il  est  sur  cette  partie  du  continent  asiatique. 
Il  contient  deux  grandes  divisions  :  la  première,  consacrée  à  la  destruction  des 
us, mœurs  et  coutumes  des  Coréens,  renferme  de  curieux  détails  sur  la  géogra¬ 
phie  et  l'histoire  de  ce  pays;  la  seconde  donne  l’abrégé  des  relations  qu’ont 
eues  jusqu’à  ce  jour  avec  la  Corée  les  grandes  puissances  civilisées  et  particu¬ 
lièrement  le  Japon. 
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LE  TIERS-ORDRE  FRANCISCAIN 

D’une  extrémité  à  l’autre  du  monde  catholique ,  il  se  fait  un 
grand  mouvement  dans  l’antique  Tiers-Ordre  de  Saint-François 
d’Assise. 

C’est  comme  une  reprise  du  primitif  enthousiasme  ,  un  regain 
des  premières  vertus,  une  nouvelle  sève  qui  monte  et  qui  fait  pré¬ 
sager  l’action  la  plus  large  et  la  plus  efficace. 

Ces  développements  du  Tiers-Ordre  sont  dus,  en  premier  lieu,  à 
la  bienveillante  protection  du  Souverain  Pontife  Léon  XIII  qui, 
étant  archevêque  de  Pérouse,  revêtit  l’habit  de  Saint  François  sur 
le  mont  Alverne,  où  il  s’était  retiré  pour  y  faire  une  retraite  de  12 
jours  (1872).  Depuis  lors,  le  cardinal  Pecci,  et  plus  tard  le  Souve¬ 
rain  Pontife  Léon  XIII,  n’a  cessé  de  recommander  la  vénérable 
institution  du  Tiers-Ordre  et  de  travailler  à  la  propager. 

Il  n’a  pas  publié  moins  de  quatre  encycliques  sur  ce  sujet, de  1882 
à  1885,  et  l’on  sait  qu’il  a  retouché  et  modifié  soigneusement  les 
constitutions  du  Tiers-Ordre  de  manière  à  l’approprier  davantage 
aux  besoins  des  temps  modernes,  et  à  faciliter  l’accès  à  un  plus 
grand  nombre  de  personnes. 

Le  P.  Norbert,  Franciscain,  a  publié  chez  Prud’homme,  à  Saint- 
Brieuc,  un  curieux  ouvrage  sur  Léon  XIII,  tertiaire  franciscain. 

Il  y  rappelle  un  mot  qui  montre  bien  la  direction  nouvelle  que  le 
Souverain  Pontife  désire  imprimer  au  Tiers-Ordre  :  «  Ma  réforme 
sociale,  à  moi,  c’est  la  règle  du  Tiers-Ordre  de  Saint- François.  » 

Les  RR.  PP.  Franciscains  ont  pieusement  recueilli  cette  parole  et 
ils  en  ont  fait  le  point  de  départ  et  la  devise  de  toute  une  campa¬ 
gne  apostolique  et  sociale,  qu’ils  s’efforcent  d’organiser  à  l’aide  du 
Tiers-Ordre.  Ce  n’est  pas  une  petite  entreprise,  car  il  s’agit  bel  et 
bien  de  mettre  en  ligne  plusieurs  centaines  de  mille  de  combat¬ 
tants.  Et  quelle  armée  que  celle  qui  marchera  sous  la  bannière  de 
saint  François  d’Assise,  à  l’école  du  renoncement,  du  sacrifice,  du 
dévouement  absolu  au  Saint-Siège  ! 

Déjà  plusieurs  Congrès,  plusieurs  Chapitres  du  grand  Ordre, 
plusieurs  réunions  préparatoires  ont  eu  lieu.  On  étudie  le  terrain 
sur  lequel  on  est  fermement  résolu  à  s’avancer.  Un  grand  nombre 
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s’inspirant  de  la  célèbre  Encyclique  sur  la  Condition  des  ouvriers , 
se  disposent  à  travailler  aux  œuvres  sociales  et  ouvrières.  (1) 

Le  Congrès  du  Tiers-Ordre  franciscain,  tenu  les  11 ,  12  et  13  sep¬ 
tembre,  à  Paray-le-Monial,  près  du  sanctuaire  du  Sacré-Cœur  ,  a 
formulé  des  vœux  très  importants  relatifs  aux  questions  sociales 
qui  préoccupent  tant  le  monde  chrétien. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Nomination.  —  M.  l’abbé  Gasselin ,  précédemment  professeur  au 
Petit-Séminaire  de  Nogent-le-Rotrou  et  ensuite  vicaire  de  Senon- 
ches,  est  nommé  professeur  de  dogme  au  Grand-Séminaire  de 
Chartres,  en  remplacement  de  M.  l’abbé  Ilavard,  le  nouveau  doyen 
de  Brezolles. 

Retraites.  —  La  retraite  annuelle  pour  les  prêtres  qui  sont  dans 
l’enseignement,  commencera,  au  grand  séminaire  de  Chartres, 
lundi  matin,  24  septembre,  et  finira  le  vendredi  suivant.  Prédicateur: 
le  R.  P.  de  Gabriac,  supérieur  de  la  maison  des  Jésuites  de  Rouen. 
La  seconde  retraite  des  Sœurs  de  Saint-Paul,  commencera,  samedi 
soir,  22,  pour  finir  le  30.  Prédicateur:  P. Durand, rédemptoriste. 

La  première  retraite  des  Sœurs  de  Saint-Paul  a  eu  pour  prédica¬ 
teur,  le  P.  Laage,  jésuite  de  la  maison  d’Arras.  —  Celle  des 
Sœurs  de  l’Immaculée-Conception ,  de  Nogent-le-Rotrou,  le  P. 
Godefroy,  de  l’ordre  des  Prémontrés.  —  Celle  des  Sœurs  de  Notre- 
Dame  de  Chartres,  le  P.  Deville,  mariste.  —  Celle  des  Sœurs  de  lu 
Providence,  le  P.  Benoit  Joseph,  gardien  du  couvent  des  Capucins 
de  Versailles.  —  Celle  des  Sœurs  du  Saint  Cœur  de  Marie,  le 
P.  Monjarré,  jésuite  de  Versailles. 

—  Maristes  de  Sainte-Foy.  —  Le  nouveau  supérieur  desMaristes, 
en  leur  communauté  de  Sainte-Foy,  à  Chartres,  est  le  R.  P.  Besson, 
qui  remplissait  précédemment  les  fonctions  de  chapelain  au  cou¬ 
vent  des  Dames  Blanches.  J1  est  remplacé,  dans  cette  chapellenie, 
par  un  Père  de  la  Congrégation  de  Picpus,  religieux  des  Sacrés- 
Cœurs. 

—  Dreux.  —  Le  service  funèbre  célébré  le  mercredi,  12  septem¬ 
bre,  dans  la  chapelle  Saint-Louis  de  Dreux  pour  le  comte  de  Paris, 
a  été  très  solennel. 

Le  chœur  de  la  chapelle  était  entièrement  tendu  de  draperies 
noires  lamées  d’argent  ;  au  centre  de  la  nef  s’élevait  un  grand 
catafalque  aux  armes  de  France  et  surmonté  de  la  couronne 
royale,  voilée  de  crêpe. 

(1)  Extrait  du  Peuple  français,  journal  quotidien  publié  par  l’abbé  Garnier. 
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La  grand’messe  a  été  chantée  par  M.  l’abbé  Gromard ,  aumônier 
de  semaine,  et  l’absoute  donnée  par  M.  l’abbé  Légué,  vicaire  géné¬ 
ral,  délégué  par  Mgr  l’Evêque  de  Chartres. 

Dans  le  chœur  avaient  pris  place  M.  le  curé-archidiacre  de 
Dreux,  M.  le  curé-doyen  de  Senonches  et  plusieurs  membres  du 
clergé  de  la  ville. 

M.  de  Belierue,  directeur  de  l’Administration  des  affaires  des 
princes  d’Orléans,  représentait  M.  Ed.  Bocher  qui  s’était  rendu  à 
Stowe-House. 

Dans  l’assistance  nombreuse  et  recueillie  on  remarquait  l’élite 
de  l’aristocratie  habitant  -la  ville  ou  la  région  ;  le  Journal  de 
Dreux  en  a  donné  la  liste.  Il  devait  en  être  ainsi  dans  un  lieu 
rempli  des  souvenirs  de  la  maison  de  France. 

—  Classes  des  frères.  —  La  rentrée  des  élèves  dans  les  établisse¬ 
ments  des  Frères,  à  Chartres  et  à  Chàteaudun,  aura  lieu  lundi  24 
septembre. 

Chàteaudun.  Installation  de  M.  l'abbé  Chasles.  —  L’installation 
du  nouveau  doyen  de  la  Madeleine  a  eu  lieu,  le  dimanche  16  sep¬ 
tembre.  C’est  M.  le  chanoine  Pouclée,  vicaire  général,  qui  a  présidé 
a  cette  installation  ;  il  a  lu  à  la  très  nombreuse  assistance  une 
lettre  de  Mgr  l’Evêque  de  Chartres,  que  nous  avons  à  insérer  : 

«  Mes  très  chers  Frères, 

»  Ce  m’est  une  peine  très  grande  d’être  retenu  encore  par  la 
maladie,  et  de  ne  pouvoir  vous  présenter  moi-même  le  nouveau 
curé  choisi  par  moi  pour  la  paroisse  de  la  Madeleine  de  Chàteaudun. 

»  Vous  avez  fait,  dans  la  personne  du  regretté  M.  Desvaux,  une 
perte  aussi  cruelle  qu’inattendue.  On  a  eu  raison  de  me  la  cacher 
pendant  plusieurs  jours.  Mourant  que  j’étais  moi-même  à  ce  mo¬ 
ment,  une  telle  nouvelle  m’eût  certainement  porté  un  coup  fatal. 
Quelles  qualités  d’homme  et  de  prêtre  Dieu  lui  avait  départies  ! 
une  haute  intelligence,  la  bonté  du  cœur,  la  distinction  des  ma¬ 
nières,  l’affabilité,  l’aménité  du  caractère  ;  avec  cela,  la  piété,  le 
dévouement,  le  zèle;  j’ajouterai  la  dignité  de  la  vie,  une  vertu 
inaltérable,  la  charité,  la  modération,  la  mesure  ;  le  don  de  traiter 
avec  les  hommes,  et,  dans  toute  difficulté,  de  chercher  et  de 
trouver  le  point  où  la  conciliation  était  possible  :  bref,  un  curé 
admirable,  tel  était  M.  Desvaux. 

■>>  Il  était  de  plus  pour  moi,  j’ose  le  dire,  un  ami  :  que  de  témoi¬ 
gnages  il  m’en  a  donnés  !  sans  parler  de  ces  deux  réceptions  inou¬ 
bliables,  où  sans  doute  tout  le  clergé  de  Chàteaudun  avait  sa  part, 
mais  dont  il  avait  été  lui  surtout,  l’âme. 

»  Il  trouve  maintenant  auprès  de  Dieu  sa  récompense. 
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»  II  a  fallu  le  remplacer,  et  faire  cesser  enfin  le  deuil  trop  pro¬ 
longé  de  votre  paroissse.  J’ai  longtemps  cherché  quelqu’un  qui 
vous  le  rendit  le  mieux  possible;  et  beaucoup  prié.  Celui  qui  vous 
arrive  en  ce  moment,  demandez  à  la  paroisse  qui  le  perd  si  elle  le 
pleure,  et  s’il  laisse  après  lui  des  regrets.  Pieux  et  digne  ;  homme 
d’un  grand  bon  sens  et  d’un  tact  exquis  ;  tout  à  ses  devoirs  et  rien 
qu’à  ses  devoirs  ;  esprit  sage,  mesuré,  conciliant  :  «  cherchant , 
ainsi  que  j’ai  eu  l’honneur  de  l’écrire  à  M.  le  Maire  de  Châteaudun, 
non  à  soulever  des  difficultés,  mais  plutôt  à  supprimer  ou  atténuer 
celles  qui  pourraient  naître.  »  Ma  conviction  sincère  est  que 
M.  Chasles  prendra  dignement  sa  place,  la  première,  au  milieu  de 
l’excellent  clergé  de  Châteaudun,  et  quand  vous  le  connaîtrez,  nos 
très  chers  frères,  vous  le  chérirez. 

»I1  m’eût  été  doux  de  dire  devant  vous  et  devant  lui  ces  choses. 
J’ai  chargé  de  me  suppléer  un  de  mes  vicaires  généraux,  doyen 
du  chapitre,  qui,  de  plus,  a  connu  intimement  et  le  curé  que  vous 
avez  perdu  et  celui  qui  vous  arrive,  et  qui  pourra  sur  l’un  et  sur 
l’autre  compléter  ma  parole. 

»  Puissé-je,  comme  c’était  mon  désir,  par  un  tel  choix,  avoir 
prouvé  une  fois  de  plus  ma  vive  sympathie  pour  la  cité  héroïque 
et  chrétienne,  dans  l’enceinte  de  laquelle  j’espère  d’ailleurs  pou¬ 
voir  bientôt  me  retrouver  ! 

7  François,  évêque  de  Chartres. 

Après  la  lecture  de  cette  lettre  épiscopale  écoutée  par  les  assis¬ 
tants  avec  une  vive  émotion,  M.  le  chanoine  Pouclée  a  exprimé 
ainsi  ses  sentiments  personnels  : 

«  En  me  proposant  la  très  honorable  mission  de  le  suppléer,  pour 
cette  cérémonie  d’installation,  Monseigneur  m’a  jeté  d’abord  en  un 
véritable  embarras. 

»  D’une  part,  je  craignais  de  n’être  pas  à  la  hauteur  de  la  tâche,  à 
cause  de  mon  âge  et  de  mes  infirmités;  je  suis  plus  qu’octogénaire 
et  je  sens  que  mes  forces  s’affaiblissent. 

»  D’autre  part,  il  m’était  agréable,  il  m’était  très  agréable  d’avoir  a 
parler  ici  de  votre  ancien  pasteur  et  de  celui  qui  vient  prendre  sa 
place.  Ce  sont  deux  prêtres  que  j’ai,  comme  dit  Monseigneur,  inti¬ 
mement  connus  ;  deux  prêtres  dont  la  pensée  réveille  et  fait 
revivre  dans  mon  vieux  cœur  les  sentiments  les  plus  affectueux, 
les  plus  tendres  et  les  plus  paternels,  que  je  les  considère  comme 
étant  encore  avec  nous  ici-bas,  ou  comme  au  delà  de  la  tombe.  Ils 
ont  été,  l’un  et  l’autre,  de  mes  anciens  élèves,  de  mes  enfants 
spirituels  et  de  mes  meilleurs  amis.  Voilà  ce  qui  m’a  fait  accepter 
la  mission  qui  m’était  offerte,  et  je  m’en  félicite,  à  l’heure  qu’il  est. 
Que  Dieu  soit  béni  !  Qu’il  daigne  exaucer  ma  prière  et  combler  mes 
vœux  ! 
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»  Il  y  a  sept  mois  et  quelques  jours,  je  venais  à  Châteaudun 
pleurer  avec  vous  sur  un  cercueil,  sur  les  restes  mortels  de  votre 
ancien  curé,  d’un  prêtre  universellement  aimé  (vous  le  lui  avez 
bien  prouvé)  ;  d’un  prêtre  aussi  distingué  par  ses  talents  et  par  son 
savoir  que  par  son  zèle  et  sa  charité,  d’un  prêtre  qui  sut,  ici 
comme  ailleurs,  se  faire  tout  à  tous  et  compatir  à  la  peine,  au 
malheur  de  tous. 

»  Aujourd’hui  je  viens  essayer  nonobstant  vos  justes  regrets, 
nonobstant  votre  douleur  et  la  mienne,  de  vous  consoler  en  vous 
faisant  observer  que  vous  retrouverez  en  son  successeur  des 
qualités  égales  ou  des  qualités  équivalentes.  Il  y  a  dans  l’histoire 
sainte,  un  trait  qui  m’a  paru  convenir  et  s’adapter  à  merveille  a  la 
circonstance,  et  que  je  veux  vous  rappeler.  Isaac  ayant  perdu  Sara, 
sa  mère,  en  fut  profondément  affligé,  tellement  affligé  que  sa 
douleur  paraissait  inconsolable.  Et  pourtant,  quand  Eliézer,  le 
serviteur  de  son  père  Abraham,  lui  présenta  Rèbecca,  celle  que 
Dieu  lui-même  avait  désignée  comme  devant  être  son  épouse  et  la 
compagne  de  sa  vie  sur  la  terre,  il  éprouva  quelque  chose  d’inac¬ 
coutumé,  quelque  chose  d’ineffable  et  comme  une  détente.  Il 
accepta  l’épouse  ;  il  la  fit  entrer  dans  la  tente  de  Sara,  sa  mère,  et 
sa  douleur  fut  par  là  tempérée ,  dit  la  Sainte  Ecriture. 

»  Remarquons  l’expression  dont  se  sert,  à  dessein,  l’auteur  sacré. 
Il  ne  dit  pas  que  la  présence  de  Rébecca  dans  sa  maison  lui  fit 
oublier  sa  mère  ;  il  dit  seulement  qu’a  cette  occasion,  la  douleur 
que  lui  avait  fait  éprouver  la  mort  de  Sara  fut  tempérée.  Vous 
m’avez  compris.  Il  en  sera  de  même  ici;  la  présence  d’un  nouveau 
pasteur  ne  fera  pas  oublier  l’ancien.  Non,  sans  doute  ;  non,  jamais. 
Au  contraire,  elle  en  perpétuera  la  mémoire  en  cette  paroisse.  Elle 
le  fera  revivre  a  vos  yeux,  et  votre  douleur  sera  moins  amère,  elle 
sera  tempérée.  Le  vide  ici  sera  moins  affreux. 

n  Je  n’ai  pas  l’intention  d’entrer  dans  le  détail  de  tout  ce  que  votre 
nouveau  curé  se  propose  de  faire,  pour  vous  consoler  et  con¬ 
tinuer,  s’il  est  permis  de  parler  ainsi,  son  prédécesseur.  Il  va 
s’en  éxpliquer  lui-même  ;  il  va  s’en  ouvrir  avec  vous  tout-à-l’beure 
et  vous  faire  connaître  ses  intentions,  a  cet  égard.  Mais  ce  que  je 
puis  affirmer  avec  conviction,  c’est  qu’il  sera,  comme  son  prédé¬ 
cesseur,  un  pasteur  plein  de  charité,  de  zèle  et  de  la  plus  tendre 
sollicitude,  un  père  et  l’ange  de  votre  paroisse. 

»  J’aime  cette  comparaison  de  l’ange  avec  le  prêtre  et  surtout  avec 
le  pasteur,  elle  est  juste.  En  effet,  de  même  que  l’ange  a  pour 
mission  de  faire  communiquer  le  ciel  et  la  terre,  de  porter  les 
messages  du  ciel  à  la  terre,  ce  qui  nous  est  figuré  par  l’échelle  de 
Jacob,  sur  laquelle  on  voyait  des  anges  qui  montaient  et  qui  des¬ 
cendaient,  ainsi  le  prêtre,  le  bon  pasteur,  fait  monter  tous  les  jours 
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vers  les  deux  l’encens  de  la  prière  et  les  fruits  du  sacrifice,  pour 
en  faire  descendre  sur  sa  paroisse  la  rosée  bienfaisante  de  la 
grâce.  Il  y  a  plus,  il  se  fait  de  la  prière  et  du  sacrifice,  comme  une 
échelle,  par  le  moyen  de  laquelle  il  s’élève  en  esprit,  au  ciel;  et  la, 
dans  un  colloque  ineffable  avec  i’Éternel,  il  adore,  il  rend  grâces, 
il  fait  amende  honorable  et  prie  pour  les  justes  et  pour  les  pécheurs  ; 
c’est  l’objet  ordinaire  de  ses  oraisons.  Ensuite,  après  avoir  pris  les 
ordres  du  prince  des  pasteurs  et  s’en  être  bien  pénétré  lui-même, 
il  redescend  l’échelle  mystérieuse  et  vient  les  expliquer  à  son 
peuple  en  ses  instructions.  Enfin,  directeur  des  âmes  et  dispen¬ 
sateur  des  pardons  qu’il  fait  descendre  aussi  du  ciel,  il  les  accorde 
a  chacun  selon  ses  dispositions  et  ses  besoins,  par  le  moyen  des 
sacrements.  Voila  ce  qu’est,  ce  que  fait  un  bon  curé  dans  sa 
paroisse.  Voila  ce  qu’était  pour  vous  M.  Desvaux  pendant  qu’il  fut 
l’ange  de  votre  paroisse;  voilà  ce  que  sera,  bien' certainement, 
M.  Chasles.  Il  sera  sous  tous  ces  rapports  un  autre  M.  Desvaux. 

»  Il  y  aura  bien,  sans  doute,  en  dehors  des  grandes  lignes  et  sous 
d’autres  rapports,  quelque  dissemblance,  entre  vos  deux  pasteurs; 
il  y  en  a  partout,  même  au  Parad’s  ;  l’étoile  diffère  de  l’étoile  ;  mais 
la  dissemblance  n’est  pas  incompatible  avec  l’équivalence  ;  avec 
des  qualités  différentes,  il  peut  y  avoir,  il  y  a  souvent  mérite  égal. 
Ainsi,  par  exemple,  nous  avions  en  France,  il  y  a  quarante  ans, 
deux  hommes  entre  lesquels  il  y  avait,  sous  plus  d’un  rapport,  de 
la  dissemblance,  et  dont  la  mémoire  est  également  chère  a  tous 
les  chrétiens  ;  deux  prêtres  dont  la  Sainte  Église  est  également 
fière,  envers  lesquels  elle  est  également  reconnaissante  ;  enfin 
deux  grands  serviteurs  de  Dieu  qui  s’étant  rencontrés,  un  jour, 
sur  les  confins  de  la  Bourgogne  et  du  Dauphiné,  furent  l’un  pour 
fautre,  un  objet  de  religieuse  et  profonde  vénération  ;  c’étaient  le 
Père  Lacordaire  et  le  curé  d’Ars,  que  je  n’oserais  pas  préférer  l’un 
à  l’autre,  au  point  de  vue  du  vrai  mérite  et  du  bien  qu’ils  ont  fait 
aux  âmes  ;  je  craindrais  d’aller  contre  la  recommandation  de 
l’auteur  de  l’Imitation  qui  ne  veut  pas  qu’on  dispute  du  mérite 
respectif  des  saints,  mais  qu’on  les  honore  et  qu’on  les  imite. 

»Je  n’insiste  pas,  vous  verrez  votre  nouveau  pasteur  à  l’œuvre,  et 
vous  rendrez  grâce  à  la  Providence,  c’est  ma  conviction,  c’est  aussi 
la  conviction,  non  seulement  de  ses  anciens  paroissiens ,  mais 
encore  des  confrères  dont  il  s’éloigne  par  obéissance  et  dont  il 
emporte  aussi  les  regrets.  » 

—  M.  l’abbé  Chasles  a  remercié  M.  le  Vicaire  général  et  salué 
ses  nouveaux  paroissiens  en  quelques  paroles  bien  sacerdotales 
qui  ont  fait  la  plus  heureuse  impression. 


LE  PRÉSIDENT  DE  LA  RÉPUBLIQUE  A  CHATEAUDUN 

A  la  fin  des  manœuvres  militaires  de  Beauce,  M.  le  Président  de 
la  République  s’est  rendu  àChâteaudun  pour  la  revue  des  troupes. 
On  lui  a  fait  une  réception  magnifique  :  tous  les  journaux  ont 
donné  les  détails  de  ces  fêtes  du  19  et  du  20  septembre.  La  Semaine 
religieuse  du  diocèse  peut  se  borner  à  reproduire  ce  qui  suit  : 

Mgr  l’évêque  de  Chartres,  présentant  les  membres  du  clergé  venus 
nombreux  a  Châteaudun  à  M.  Casimir- Périer,  s’est  exprimé  en  ces 
termes  : 

«  Monsieur  le  Président, 

»  L’Évêque  de  Chartres,  quoique  soutirant  encore  des  suites 
d'une  longue  maladie,  a  considéré  comme  un  devoir  de  venir  lui- 
même  présenter  au  chef  de  l’Etat  les  hommages  et  les  vœux  du 
Clergé  chartrain. 

»  Nous  qui  devons  à  nos  concitoyens  tous  les  exemples,  nous 
entendons  ne  le  céder  à  personne  eu  fait  de  patriotisme  ;  et  quand 
une  ville  est  dans  l’enthousiasme,  que  les  acclamations  popu¬ 
laires  retentissent,  qu’une  grande  émotion  parcourt  le  pays,  le 
clergé  fait  toujours  écho  à  la  France. 

»  Appelé  au  pouvoir,  Monsieur  le  Président,  en  des  circonstances 
'difficiles,  périlleuses,  vous  avez  eu  le  courageux  dévouement  d’ac¬ 
cepter  le  fardeau.  C’est  le  devoir  de  ceux  qui  savent  mettre  au- 
dessus  de  tout  la  France,  de  se  serrer  loyalement  autour  de 
l’homme  à  qui  les  représentants  du  pays  ont  conféré  la  première 
magistrature  de  la  République  et  de  le  seconder  dans  sa  tâche 
immense. 

»  Pour  reprendre  et  garder  sa  place  dans  le  monde  et  se  déve¬ 
lopper  dans  le  sens  de  tous  les  progrès,  la  France  a  besoin  de  sé¬ 
curité  et  d’autorité  autant  que  de  liberté.  Elle  a  besoin  de  toutes 
ses  forces  matérielles  et  morales  ;  et,  au  premier  rang  de  celles-ci,  il 
faut  placer  sans  hésiter  la  religion,  ferme  appui  de  la  conscience, 
naturelle  alliée  de  tous  les  pouvoirs  sociaux.  La  Patrie  peut  donc 
compter  sur  nous  !  Fils  du  temps  et  et  de  l’éternité,  sans  renier  au¬ 
cune  des  gloires  du  passé,  nous  comprenons  le  présent,  nous  regar¬ 
dons  l’avenir,  et,  fidèles  aux  directions  d’un  grand  Pape,  nous  sui¬ 
vons  résolument  le  pays  sur  la  route  des  destinées  nouvelles  que 
les  temps  modernes  lui  ouvrent. 

»  Cité  héroïque,  Châteaudun  méritait  l’honneur  de  votre  première 
visite.  Pendant  la  dernière  guerre  et  la  longue  nuit  de  nos  revers, 
une  lumière  pourtant  resplendit;  elle  venait  des  champs  voisins  de 
l’Orléanais,  j’ai  nommé  Coulmiers  :  une  victoire;  et  de  notre  pays 
chartrain,  j’ai  rappelé  Châteaudun  et  Loigny  :  deux  défaites,  mais 
triomphantes,  selon  une  parole  célèbre,  àl’envides  victoires. 
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»  Ah  !  quoique  ministre,  d’une  religion  de  paix,  le  prestige  de  nos 
armes  ne  peut  nous  laisser  indifférents  ni  froids.  Tout  ce  qui  sert, 
honore  et  console  la  patrie,  la  religion  le  bénit,  l’encourage  et  sou¬ 
vent  l’inspire.  Eh  !  Dieu  ne  s’est-il  pas  appelé  lui-même  le  Dieu 
des  armées  ?  ce  qui  veut  dire  que  l’armée  a  une  mission  providen¬ 
tielle  et  civilisatrice;  que  Dieu,  sans  méconnaître  la  liberté  hu¬ 
maine,  son  plus  grand  don  ,  gouverne  les  événements  ;  et  que, 
comme  traduisait  notre  Jeanne  d’Arc  :  «  Les  hommes  d’armes  ba¬ 
taillent,  mais  Dieu  donne  la  victoire.  »  Ils  sauront  batailler,  si  ja¬ 
mais  sonne  l’heure  des  combats.  Ces  savantes  manœuvres,  que 
d’autres  apprécieraient  mieux ,  et  qui  nous  montrent  notre  admi¬ 
rable  armée  toujours  semblable  à  elle-même,  permettent  a  tous  la 
fierté  et  l’espérance;  Dieu,  de  son  côté,  si  nous  savons  en  être 
dignes,  ne  retirera  pas  à  notre  chère  patrie  sa  protection  sécu¬ 
laire,  et,  par  l’épée  des  Francs,  c’est  le  mot  de  nos  pères,  conti¬ 
nuera  l’histoire:  Gesta  Del  per  Francos!  » 

—  Le  Président  de  la  République  a  répondu  ainsi  à  l’allocution  de 
de  Mgr  l’évêque  de  Chartres  : 

«  Je  vous  remercie.  M.  l’évêque,  des  éloquentes  et  sages  paroles 
que  vous  venez  de  prononcer.  Votre  respect  pour  la  souveraineté 
nationale,  l’éloge,  si  mérité,  que  vous  avez  décerné  à  notre  armée, 
les  souvenirs  que  vous  avez  évoqués  avec  une  émotion  que  vous 
m’avez  fait  partager,  tout  dans  votre  passé  et  dans  votre  langage 
atteste  votre  patriotisme.  La  République,  qui  respecte  les  cons¬ 
ciences,  a  une  estime  parliculière  pour  les  prélats  qui,  comme  vous, 
savent  servir  l’Eglise  et  la  Patrie.  » 


LETTRE  ENCYCLIQUE 
DE  NOTRE  SAINT-PÈRE  LÉON  XIII,  PAPE 
Sur  le  Rosaire 

A  TSüs  Vénérables  Frères,  Patriarches,  Primats,  Archevêques , 
Evêques  et  autres  Ordinaires  en  paix  et  en  communion  avec 
le  Saint-Siège  Apostolique. 

LÉON  XIII,  PAPE 

Vénérables  Frères,  Salut  et  Bénédiction  Apostolique. 

Nous  saluons  désormais  avec  joie  et  avec  un  sentiment  d’espé¬ 
rances  plus  grandes,  le  retour  du  mois  d’octobre,  depuis  que, 
conformément  à  Nos  conseils,  ce  mois  est  partout  dédié  à  la  très 
Sainte  Vierge. 

Depuis  plusieurs  années  déjà,  elle  est  vraiment  belle  et  vivante 
la  floraison  d’œuvres  de  piété  dont  l’orne,  dans  toutes  les  nations 
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catholiques,  la  dévotion  du  Rosaire.  Nous  avons  indiqué  plusieurs 
fois  les  raisons  pour  lesquelles  Nous  avons  consacré  ce  mois  à  la 
dévotion  du  saint  Rosaire  :  le  malheur  des  circonstances  où  se 
trouvent  l’Église  et  la  société,  réclamait  un  secours  divin  tout  par- 
culier  et  de  chaque  instant;  c’est  par  l’intercession  de  sa  divine 
Mère  que  Nous  avons  cru  qu’il  fallait  le  demander  a  Dieu,  l’obte¬ 
nir  par  la  mise  en  honneur  d’une  prière,  d’une  dévotion  dont  le 
peuple  chrétien  a  toujours  éprouvé  la  souveraine  vertu. 

Il  l’a  éprouvée  dès  l’origine  même  du  Rosaire,  soit  qu'il  défendît 
l’honneur  de  sa  foi  contre  les  furieuses  attaques  des  hérétiques, 
soit  qu’il  voulût  relever  autour  de  cette  foi  elle-même  son  cortège 
de  vertus  ébranlées,  affaiblies  par  la  corruption  du  siècle.  Et  de¬ 
puis,  le  peuple  chrétien  n’a  cessé  un  instant  de  faire  cette  heu¬ 
reuse  expérience,  par  une  série  jamais  interrompue  pour  lui  de 
bienfaits,  soit  publics,  soit  particuliers,  dont  des  instituts  et  des 
monuments  consacrent  à  jamais  le  souvenir.  Et  de  nos  jours,  à 
cette  époque  qui  souffre  de  tant  de  maux.  Nous  avons  la  joie  de 
contempler  bien  belle  aussi  la  moisson  des  fruits  de  salut  de  cette 
dévotion. 

Cependant,  en  regardant  tout  autour  de  vous,  Vénérables  Frères, 
vous  jugez  par  vous-mêmes  que  les  causes  de  nos  maux  sont 
encore  là,  quelques-unes  même  sont  devenues  plus  redoutables. 
C’est  pourquoi  il  faut,  cette  année  encore,  de  toute  l’ardeur  de  Nos 
exhortations,  exciter  les  troupeaux  qui  vous  sont  confiés  à  prier 
avec  ferveur  la  Reine  du  Ciel. 

Dans  Nos  méditations  sur  sa  nature  intime,  plus  l’excellence  du 
Rosaire  et  ses  bienfaits  se  dévoilent  et  s’éclairent  à  Nos  yeux,  et 
plus  aussi  se  fortifie,  avec  Notre  désir  de  voir  le  Rosaire  refleurir 
partout,  l’espoir  que  Nos  exhortations  auront  ce  précieux  résultat  : 
cette  dévotion  mieux  comprise,  plus  connue  et  davantage  pratiquée 
prendra  de  salutaires  développements. 

Sans  rappeler  ici  ce  que  Nous  avons  enseigné  les  années  précé¬ 
dentes  et  sous  différentes  formes,  sur  un  sujet  qui  Nous  est  cher, 
Nous  voulons  considérer  et  faire  sentir  la  providence  de  Dieu  dans 
la  nature  de  cette  dévotion,  qui,  exaltant  la  confiance  dans  les 
âmes  qui  prient,  dispose  par  le  fait  même  le  cœur  maternel  de  la 
Sainte  Vierge  a  répondre  par  une  bonté  et  un  secours  dignes  d’une 
Mère  aux  prières  qu’elle  entend. 

La  confiance  du  recours  que  nous  avons  à  Marie  est  basée  sur  la 
grandeur  de  l’office  de  Médiatrice  de  la  grâce,  qu’elle  exerce  con¬ 
tinuellement  en  notre  faveur,  devant  le  trône  de  Dieu,  Elle,  la 
créature  la  plus  agréable  à  Dieu  et  par  sa  dignité  et  par  ses  mérites, 
et,  par  conséquent,  éminemment  supérieure  en  puissance  à  tous 
les  anges  et  à  tous  les  saints.  Or,  cet  office  de  miséricorde  n’est, 
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peut-être,  nulle  part  mieux  exprimé  que  dans  le  Rosaire,  les 
phases  différentes  du  sublime  rôle  de* la  Sainte  Vierge  dans  le 
salut  du  genre  humain  s’y  déroulent  avec  une  force  de  vérité  pres¬ 
que  dramatique,  et  cela  a  l’immense  avantage  de  notre  piété,  soit 
que  l’âme  contemple  cette  succession  de  saints  mystères,  soit  que 
l’émotion  fasse  vibrer  les  lèvres,  toujours  de  la  même  prière. 

Et,  d’abord,  se  présentent  les  mystères  joyeux.  Le  Fils  Eternel 
de  Dieu  s’incline  vers  les  hommes ,  fait  Homme  Lui-même,  avec 
le  consentement  de  Marie  concevant  de  l’Esprit-Saint,  concipiente 
de  Spiritu  Sancto.  Jean  alors  est  sanctifié,  sanctificatur ,  dans  le 
sein  maternel,  d’un  privilège  insigne,  et  il  est  orné  de  grâces  de 
choix  pour  préparer  les  voies  du  Seigneur  :  Ad  vias  Domini  pa- 
randas;  c’est  a  la  salutation  de  Marie  visitant  sa  parente,  sous 
l’impulsion  de  l’Esprit  divin,  que  sont  dus  ces  merveilleux  bien¬ 
faits. 

Enfin,  vient  en  ce  monde  le  Christ,  l’attente  des  nations  :  expec- 
tatio  gentium ;  autour  de  son  pauvre  berceau  accourent  les  bergers 
et  les  mages,  prémices  de  la  foi,  dans  un  saint  empressement.  Ils 
trouvent  l’Enfant  avec  Marie  sa  mère  :  Infantem  inveniunt  cum 
Maria  Matre  ejus.  Et  bientôt,  Lui,  voulant  par  une  cérémonie  pu¬ 
blique  s’offrir  comme  Hostie  à  Dieu  son  Père,  se  fait  porter  dans 
le  temple;  et  là,  par  le  ministère  de  sa  Mère,  il  est  offert  au  Sei¬ 
gneur  :  Sistitur  Domino.  Et  Marie,  dans  le  mystère  de  Jésus  un 
instant  égaré ,  apparaît  anxieuse  ;  elle  cherche  partout  son  Enfant 
et  le  retrouve  avec  quelle  joie! 

Le  langage  des  mystères  douloureux  est  également  sublime. 
Dans  le  jardin  de  Gethsémani,  où  Jésus  a  peur,  où  il  est  triste 
jusqu’à  la  mort,  et  dans  ce  prétoire  où  il  est  flagellé,  couronné  de 
sanglantes  épines,  condamné  au  dernier  supplice,  on  ne  voit  pas 
Marie,  mais  depuis  longtemps  déjà  elle  connaît  et  souffre  ces  dou¬ 
leurs.  Lorsque  devant  Dieu  elle  s’inclina  sa  servante  pour  se  relever 
Mère  de  son  Fils ,  ou  lorsqu’elle  se  consacra  tout  entière  avec 
Jésus  dans  le  temple,  dans  l’une  et  l’autre  de  ces  solennelles  cir¬ 
constances,  elle  s’est,  dès  lors,  associée  à  la  douloureuse  expiation 
des  crimes  du  genre  humain  :  il  est  donc  impossible  de  ne  point 
la  voir  partageant,  de  toute  la  force  de  son  âme,  les  angoisses  in¬ 
finies  de  son  Fils  et  toutes  ses  douleurs  ! 

D’ailleurs,  c’était  en  sa  présence,  sous  son  regard  que  devait 
s’accomplir  ce  divin  sacrifice  dont  elle  avait  nourri  la  victime  de 
sa  plus  pure  substance.  C’est  le  spectacle  le  plus  émouvant  de  ces 
mystères  :  Stabal  juxta  Crucem  Jesu  Maria  Mater  ejus;  debout, 
contre  la  Croix  de  Jésus,  était  Marie,  sa  Mère,  pénétrée  envers  nous 
d’un  amour  infini  qui  la  rendait  notre  Mère  à  nous,  offrant  d’elle- 
même  son  propre  Fils  a  la  justice  de  Dieu,  et  agonisant  de  sa  mort 
en  son  âme  percée  d’un  glaive  de  douleur. 
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Enfin,  dans  les  mystères  glorieux  qui  suivent,  la  fonction  émou¬ 
vante  de  la  sublime  Vierge  est  confirmée  avec  une  éloquence  plus 
grande  encore.  La  gloire  de  son  Fils,  vainqueur  de  la  mort,  Marie 
en  jouit  silencieuse  de  bonheur;  ses  regards  accompagnent  de 
l’expression  de  son  amour  de  Mère  Jésus  qui  retourne  dans  les 
deux.  Elle,  digne  du  ciel,  reste  sur  la  terre':  elle  veut  soutenir  et 
guider  de  sa  sagesse  l’Église,  qui  vient  de  naître  :  quæ  profundis- 
simam  divinœ  sapientiæ  ultra  quam  credi  valent ,  penetravit 
abyssum  (1). 

Cependant,  le  mystère  de  rédemption  des  hommes  ne  sera  par¬ 
faitement  accompli  que  lorsque  sera  venu  le  Saint-Esprit  que  le 
Christ  a  promis  ;  aussi  voici  Marie  présentée  à  notre  admiration, 
au  milieu  du  Cénacle.  Elle  est  là,  entourée  des  apôtres,  priant  pour 
eux,  avec  l’inénarrable  gémissement  de  son  âme,  bâtant  l’avène¬ 
ment  parfait  du  Paraclet ,  don  suprême  du  Christ ,  trésor,  source 
précieuse  qui  jamais  ne  tarira.  Elle  s’en  va  maintenant,  se  diri¬ 
geant  vers  le  siècle  éternel ,  plaider  notre  cause ,  remplir  un  mi¬ 
nistère  qui  ne  cessera  jamais.  Nous  la  voyons,  en  effet,  monter  de 
cette  vallée  de  larmes  vers  la  Jérusalem  Sainte ,  escortée,  portée 
par  les  chœurs  angéliques;  nous  la  saluons  sublime  de  splendeur 
dans  la  gloire  des  Saints  ;  le  front  éclatant  d’un  diadème  d’étoiles, 
qu’y  a  déposé  son  Divin  Fils,  elle  rayonne  a  ses  côtés,  Reine  de 
tout  l’univers. 

Vénérables  Frères,  ces  mystères  où  se  dévoile  la  pensée  de  Dieu, 
pensée  de  sagesse ,  pensée  de  miséricorde,  consilium  Dei,  consi- 
lium  sapientœ,  consilium  pietatis  (2),  où  éclatent  les  mérites  im¬ 
menses  de  la  Vierge-Mère,  ne  peuvent  laisser  une  seule  âme  in¬ 
sensible,  tant  est  certaine  l’espérance  qu’ils  donnent  d’obtenir,  par 
le  ministère  de  Marie,  le  bienfait  de  la  clémence  et  de  la  miséri¬ 
corde  divines. 

Aux  mêmes  précieux  résultats  conduit  la  prière  vocale  si  mer¬ 
veilleusement  adaptée  aux  mystères.  Vient  d’abord,  comme  il  est 
juste,  l’oraison  dominicale,  la  prière  à  Notre  Père  des  cieux.  A 
peine  l’avons-nous  invoqué  en  sublimes  accents,  que  de  son  trône 
notre  prière  descend  et  se  tourne  suppliante  vers  Marie  tout  natu¬ 
rellement,  en  vertu  de  cette  loi  de  conciliation  et  de  supplication, 
si  bien  formulée  par  saint  Bernardin  de  Sienne  :  Omnis  gratin 
quæ  huic  sœculo  communicatur,  triplicem  habet  processum.  Nam 
a  Deo  in  Christum,  a  Christo  in  Virginem ,  a  Virgine  in  nos  or- 
dinatissirhe  dispenscitur  (3).  Toute  grâce  accordée  aux  hommes 

(1)  Saint  Bernardin,  De  XII  prœrogativ.  B.  il/.  A.  n.  3, 

(2)  Saint  Bernardin,  Serm.  in  Nativ.  B.  il/.  V.n.  G ■ 

(3)  Serm.  VI  in  festis  B.  M.  V.  de  Annunc.  a.  1.  c.  2. 
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arrive  jusqu’à  eux  par  trois  degrés  parfaitement  ordonnés  :  Dieu 
la  communique  au  Christ ,  du  Christ  elle  passe  a  la  Sainte  Vierge, 
et  des  mains  de  Marie  elle  descend  jusqu’à  nous.  Or,  par  la  réci¬ 
tation  du  Rosaire,  nous  nous  arrêtons  plus  volontiers,  en  quelque 
sorte  avec  plus  de  bonheur,  sur  le  troisième  de  ces  degrés,  qui  ont 
chacun  leur  caractère  ;  par  la  salutation  angélique  répétée  par  di¬ 
zaines,  nous  prenons  force  et  confiance  pour  gravir  les  deux  autres 
degrés,  pour  arriver,  par  Jésus-Christ,  a  Dieu  son  Père.  Cette 
même  salutation,  nous  la  répélons  si  souvent  a  Marie,  pour  que 
notre  pauvre  et  faible  prière  se  pénètre ,  se  fortifie  de  la  confiance 
nécessaire,  lorsque  nous  la  supplions  de  prier  Dieu  pour  nous, 
comme  nous,  comme  en  notre  nom  à  nous.  A  nos  accents  que! 
charme  et  quelle  puissance  ajoute,  aux  regards  de  Dieu,  la  recom¬ 
mandation  de  la  Sainte  Vierge,  de  celle  que  Lui-même  invite  a 
parler  en  des  termes  si  doux  et  si  tendres  :  Sonet  vox  tua 
in  auribus  rneis ,  vox  enim  tua  dulcis.  (1)  «  Que  ta  voix  ré¬ 
sonne  à  mes  oreilles,  car  ta  voix  m’est  si  douce!  »  Aussi  lui  répé¬ 
tons-nous  souvent  ses  titres  les  plus  glorieux  à  tout  obtenir.  Nous 
saluons  en  elle,  celle  qui  plut  aux  yeux  de  Dieu,  gratiam  apud 
Deum  invertit,  particulièrement  remplie  par  lui  de  grâce,  plenam 
yratiâ ,  d’une  grâce  dont  l’abondance  devait  s’épandre  sur  tous  les 
hommes  ;  nous  la  saluons  celle  que  le  Seigneur  s’est  attachée  par 
les  ligns  les  plus  forts,  celle  bénie  entre  les  femmes,  inmulieribus 
benedictam,  et  qui  seule  a  enlevé  l’anathème  et  porté  la  bénédic¬ 
tion  (2),  le  fruit  béni  de  ses  entrailles,  en  qui  seront  bénies  toutes 
les  nations.  Nous  l’invoquons  enfin  Mère  de  Dieu.  En  vertu  de 
cette  dignité,  qu’.y  a-t-il  qu’elle  ne  soit  certaine  d’obtenir  pour 
nous  pauvres  pécheurs ,  et  qu’y  a-t-il  que  nous  ne  puissions 
attendre  dans  toutes  les  circonstances  de  notre  vie  et  dans  la  lutte 
suprême  de  l’agonie? 

Le  chrétien  qui  de  toute  l’attention  et  de  la  foi  de  son  âme  se 
pénétrera  de  ces  prières  et  de  ces  mystères,  ne  saurait  échapper  à 
l’étreinte  d’un  sentiment  puissant  d’admiration  envers  les  desseins 
de  Dieu  a  l’égard  de  Marie,  pour  le  salut  de  toute  l’humanité.  Il 
tressaillera  d’une  joyeuse  confiance  de  se  sentir  sous  la  protection, 
dans  les  bras  d’une  telle  Mère  et  dira  comme  saint  Bernard  : 
Souvenez-vous,  6  pieuse  Vierge  Marie,  qu'on  n’a  jamais  ouï  dire 
qu'aucune  de  ceux  qui  ont  eu  recours  à  votre  protection ,  imploré 
votre  assistance  ou  réclamé  volrs  intercession ,  ait  été  abandonné 
île  vous  ! 

Le  Rosaire,  si  puissant  pour  exciter  la  confiance  chez  ceux  qui 

(1)  Cant.  Il,  14.  .... 

(2)  Saint  Thomas,  op.  VU},  super  salut,  angel.  n.  8. 
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prient,  jouit  d’une  vertu  égale  pour  émouvoir  en  notre  faveur  le 
cœur  de  la  Sainte  Vierge.  Combien,  en  effet,  il  lui  doit  être  agréable 
de  nous  entendre  et  de  nous  voir  lui  tresser  une  harmonieuse 
couronne  d’incomparables  louanges  et  de  prières  !  Le  spectacle  que 
nous  présentons  lorsque  nous  rendons  et  souhaitons  a  Dieu  la 
gloire  qui  lui  est  due,  lorsque  nous  exaltons  sa  puissance  et  sa 
bonté,  l’appelant  Notre  Père,  et  lui  demandons,  tout  indignes  que 
nous  sommes,  des  bienfaits  infinis,  ce  spectacle  réjouit  certaine¬ 
ment  les  regards  de  Marie  et,  à  cause  de  notre  piété,  elle  glorifie 
le  Seigneur  :  Magnificat  Dominum. 


FAITS  DIVERS 

Catéchisme  de  première  Communion,  à  l’usage  de  tous  les  diocèses 
de  France,  4  volumes,  8  francs.  —  «  L’idée-mère  de  ce  travail,  qui 
vient  de  paraître  a  été  de  fournir  aux  catéchistes,  un  catéchisme 
de  première  Communion  tout  préparé,  renfermant  dans  un  ordre 
méthodique,  toutes  les  matières  d’éducation  et  d’enseignement 
propres  aux  enfants  qui  se  préparent  à  leur  première  Communion, 
ayant  pour  bases  principales,  le  catéchisme  diocésain  et  les 
prières  vulgaires  du  chrétien,  pour  compléments,  des  avis  et  l’his¬ 
toire  sacrée,  —  distribué  en  un  nombre  de  réunions  correspondant 
à  la  moyenne  de  la  durée  de  l’année  catéchistique. 

«  Vient  de  paraître  en  même  temps,  le  Questionnaire,  4  brochures, 
60  centimes. 

«  Le  but  de  ce  questionnaire ,  est  de  mettre  entre  les  mains  des 
enfants,  toutes  les  questions  contenues  dans  le  manuel  de  leur 
catéchiste. 

«  S’adresser  à  Revue  des  Catéchismes ,  rue  de  la  Cathédrale,  19, 
Nevers. 

Le  testament  du  Comte  de  Paris.  —  Ce  document  date  du  21  juillet 
dernier  ;  l’auteur  savait  déjà  sa  maladie  incurable  et  se  préparait 
à  rendre  compte  de  sa  vie  au  Souverain  Juge. 

Voici  comment  le  prince  a  terminé  son  testament;  on  verra  que 
ces  lignes  ont  un  caractère  plus  religieux  que  politique  : 

«  Je  ne  puis  pas  croire  que  Dieu  ait  pour  toujours  abandonné  la 
France,  le  pays  auquel  il  a  donné  saint  Louis  et  Jeanne  d’Arc.  Or, 
pour  qu’elle  se  relève,  il  faut  qu’elle  redevienne  une  nation  chré¬ 
tienne.  Une  nation  qui  a  perdu  le  sentiment  religieux,  où  les  pas¬ 
sions  ne  sont  plus  contenues  par  aucun  frein  moral,  où  ceux  qui 
souffrent  ne  trouvent  pas  un  motif  de  résignation  dans  l’espoir  de 
la  vie  future,  est  destinée  à  se  diviser,  à  se  déchirer,  à  devenir  la 
proie  de  ses  ennemis  intérieurs  ou  extérieurs. 
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Le  premier  devoir  de  mes  amis  est  donc  d’arracher  la  France  à 
la  voie  funeste  qui  la  conduirait  à  une  telle  catastrophe.  J’espère 
que  dans  cette  œuvre  de  salut,  ils  verront  se  réunir  à  eux  tous  les 
honnêtes  gens  que  l’expérience  ne  peut  manquer  d’éclairer  un 
jour.  C’est  le  dernier  vœu  de  l’exilé  pour  une  patrie  à  laquelle  il 
recommande  a  ses  enfants  de  rester  toujours  fidèles. 

Montligeon.  —  M.  le  curé  de  Monligeon,  centre  d'une  œuvre  bien 
connue  pour  le  soulagement  des  âmes  du  Purgatoire,  nous  prie 
d’insérer  cet  avis  : 

«  On  a  adressé  à  une  partie  du  Clergé  une  circulaire  confiden¬ 
tielle  qui  associe  plus  ou  moins  V Œuvre-Expiatoire  à  je  ne  sais 
quelle  entreprise  de  mines.  Nous  sommes  obligés  de  déclarer  pu¬ 
bliquement  que  l’Œuvre  n’a  jamais  été  mêlée  à  aucune  combinai¬ 
son  financière;  elle  n’a  jamais  patronné,  elle  ne  patronne  aucune 
affaire  commerciale.  Comme  pareille  manœuvre  pourrait  se  repro¬ 
duire,  nous  protestons  d’avance  contre  toute  insinuation  de  ce 
genre  et  nous  prions  le  Clergé  de  regarder  comme  étranger  à 
l'Œuvre  tout  ce  qui  n’est  pas  signé  du  Directeur.  —  P.  Buguet, 
Directeur  général. 

Zola  en  correctionnelle.  —  Le  GU  Blas  annonce  qu’il  a  reçu,  ainsi 
que  M.  Zola,  une  assignation  à  comparaître  en  police  correction¬ 
nelle,  le  24  octobre  prochain.  11  ne  s’agit  ni  d’insulte  à  la  magistra¬ 
ture,  ni  d’aucun  crime  visé  par  les  lois  sur  la  presse,  mais  seule¬ 
ment  d’un  entrepreneur  qui  se  prétend  calomnié  par  M.  Zola  dans 
son  livre  sur  Lourdes  et  publié  en  feuilletons  par  le  GU  Blas. 

M.  Zola  a  dit  que  le  curé  de  Lourdes,  M.  l’abbé  Peyramale,  «  se 
laissa  voler  par  les  entrepreneurs  dans  la  construction  de  son 
église  paroissiale.  » 

M.  Zola  est  assigné  à  la  requête  de  M.  Bourgeois ,  ancien  entre¬ 
preneur  à  Chartres ,  conseiller  général  d’Eure-et-Loire,  qui  avait 
entrepris  la  construction  de  l’église  de  Lourdes. 

L’affaire  sera  appelée  le  24  octobre  devant  le  tribunal  correction¬ 
nel  de  Paris. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf.  15. 


LA  VOIX 


D  E 


NOTRE-DAME 

DE  CHARTRES 

PETIT  JOURNAL  EN  L'HONNEUR  DE  MA 

HONORÉ  D'UN  BREF  DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  LE  2  MAI  1868 


^TÜNI-PARITmg 


Filioli  mei 
quos  iterùm 
parturio 
donec 
formetur 
Christus  in 
vobis  : 

Mes  petits 
enfants 
que  j’enfante 
de  nouveau 
jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 

f  S.  Paul  aux 
Gai.,  c.  iv ,  iç J . 

■Sgt 


J’ose 

le  prédire 
Chartres 

î 


dévotion 

en  Occident; 
y  affluera, 
comme 
autrefois,  de 
s  les  points 
du  monde. 

f  Disc,  de  MS* 
l’Év.  de  Poiliers, 
31  Mai  iSjsJ 


Notre-Dame  cle  Sous -Terre 

Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

XXXVIIIe  Année.  —  OCTOBRE  1894 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à  M.  le  Directeur 

de  la  Voix. 

Adresser  les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage 
à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 
ou  les  remettre  aux  Chapelains  de  N.-D.  du  Pilier. 


3  fr.  par  an 

pour  la  France 

et  5  fr. 

pour  l’Étranger 


3  fr.  par  an 

en  plus  pour 
les  suppléments 
hebdomadaires 


LA  VOIX  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

(  Trente  -  huitième  année  d’existence  ) 


La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  est  l’organe  olûciel  et  l’une  des  princi¬ 
pales  ressources  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame. 

L'Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  a  pour  objet  de  recueillir  dans  un  établisse¬ 
ment  spécial  et  d’élever,  pour  le  service  de  l’Église,  un  certain  nombre  d’enlants  d’élite, 
de  quelque  pays  qu’ils  soient,  qui  montrent  d’heureuses  aptitudes  pour  l’état  ecclésias¬ 
tique  ,  mais  que  leur  position  de  iortune  empêche  d’entrer  dans  quelque  séminaire. 

ARCHICONFRÉRIE  DE  NOTRE-DAME  DE  SOUS-TERRE 

Les  membres  de  l’Archicontrérie  se  proposent  la  gloire  de  Dieu  et  de  son  Église  ; 
ils  aident  l’œuvre  des  Clercs  par  leurs  prières  et  leurs  aumônes.  On  leur  conseille 
la  récitation  des  invocations  suivantes  :  Seigneur  Jésus ,  donnez  à  votre  Église  des 
ministres  selon  votre  cœur.  Reine  du  clergé,  priez  pour  nous.  Notre-Dame  de 
Chartres,  protégez -nous.  Saint  Joseph,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  veillez  sur 
l’Église  et  sur  nous. 

Ils  donnent  3  francs  par  an  et  ils  reçoivent  chaque  mois  la  Voix  de  N.- Dame. 
Toutefois,  plusieurs  personnes  peuvent  se  cotiser  pour  effectuer  cette  somme  annuelle 
et  avoir  part  aux  avantages  spirituels ,  pourvu  qu’elles  donnent  au  moins  un  franc 
chacune  ;  mais,  en  envoyant  leur  offrande  collective,  elles  doivent  indiquer  l’adresse 
exacte  de  l’une  d’elles,  qui  reçoit  le  bulletin  mensuel  et  le  communique  aux  autres. 

Les  associés  ont  part  à  une  messe  qui  se  dit  à  l’autel  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre  le  25  de  chaque  mois  et  le  samedi  de  chaque  semaine  ;  ils  participent 
en  outre  à  des  prières  spéciales  que  les  Clercs  de  Notre-Dame  offrent  chaque  jour 
pour  leurs  bienfaiteurs. 

Indulgence  plénière  aux  conditions  ordinaires  :  1°  en  entrant  dans  l’association 
2°  à  l’article  de  la  mort  ;  3°  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  ou  un  des 
jours  de  l'octave,  pourvu  que,  de  plus,  les  associés  visitent  ce  même  jour  la  cha¬ 
pelle  de  rArchiconfrérie  ou,  s’ils  ne  le  peuvent,  leur  propre  église. 

Indulgence  de  7  ans  et  de  7  quarantaines ,  moyennant  la  même  visite  aux  fêtes: 
1°  de  saint  Joseph  (19  mars);  2°  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  (29  juin);  3°  delà 
Présentation  de  la  Sainte  Vierge  (21  novembre);  i°  des  Saints-Innocents  (28  déc.). 

Indulgence  de  60  jours  pour  toute  bonne  œuvre  utile  à  la  fin  qu’on  se  propose 
dans  l’Association. 

Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux  âmes  du  Purgatoire. 

(D'autres  indulgences,  pouvant  être  gagnées  par  tous  les  fidèles, 
sans  qu'ils  soient  membres  de  V Archiconfrèrie ,  sont  attachées  en 
certains  jours  à  la  visite  de  la  crypte,  depuis  l' affiliation  de  cette 
église  à  Notre-Dame-de-LoretteJ 

La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  paraît  pour  le  commencement  de  chaque 
mois,l-:  amedi. 

Un  numéro  supplémentaire  parait  les  autres  samedis  du  mois  ;  il  est  envoyé  aux  per¬ 
sonnes  qui  en  ont  lait  la  demande  et  qui  ont  versé  dans  ce  but  une  cotisation  de  3  irancs 
en  plus.  Donc  en  tout,  pour  la  Revue  mensuelle  et  les  numéros  supplémentaires,  6  Irancs. 

Le  prix  de  l’abonnement  doit  être  payé  d’avance  par  un  mandat  sur  la  poste. 
Cette  souscription  a  reçu  le  nom  de  Denier  de  Notre-Dame. 

Envoyer  une  des  dernières  bandes  lorsqu'on  se  réabonne  ou  qu'on 
réclame  une  rectification  d’adresse.  Faute  de  cette  précaution ,  souvent 

nous  est  impossible  de  faire  droit  aux  réclamations. 
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LES  VOCATIONS  ECCLÉSIASTIQUES 

Les  rentrées  d’octobre  dans  nos  établissements  ecclésias¬ 
tiques  pour  une  nouvelle  année  scolaire  ont  été  préparées  par 
une  neuvaine  de  prières.  Notre-Dame  de  Chartres,  reine  du  Clergé, 
a  été  invoquée  avec  ferveur.  Les  jeunes  gens  et  les  enfants 
qui  vont  sortir  de  leur  famille  pour  retrouver  leur  vie  de  commu¬ 
nauté  et  leurs  études,  puisent  dans  ces  invocations  à  la  Bonne 
Mère  une  nouvelle  force  morale  et  intellectuelle,  et  s’apprêtent 
gaiement  aux  petits  sacrifices  de  volonté,  aux  exigences  de  la 
discipline,  aux  efforts  d’un  travail  parfois  ardu,  toujours  sérieux. 
De  nouveau  ils  se  montreront  à  leurs  maîtres  ce  qu’ils  étaient 
avant  le  départ  pour  les  vacances,  ce  que  Dieu  les  a  vus  loin  du 
lieu  habituel  de  leur  noviciat,  pieux  aspirants  à  l’autel. 

Les  tidèles,  dont  l’attention  se  porte  sur  les  clercs  grands  et  petits, 
s’associeront  comme  ci-devant  aux  vœux  de  cette  jeunesse 
lévitique  et  demanderont  pour  elle  la  persévérance  dans  les  voies 
du  Seigneur. 

Ce  n’est  pas  assez  ;  il  faut  demander  que  les  lévites  suivent  plus 
nombreux  ce  chemin  qui  mène  au  sacerdoce. 

«  Seigneur  Jésus  donnez  à  votre  Église  des  ministres  selon 
votre  cœur  !  »  Ainsi  s’expriment  chaque  jour  les  associés  de  notre 
Archiconfrérie  de  Notre-Dame  de  Sous-Terre,  et  ils  ajoutent,  dans 
le  même  but,  un  appel  à  la  protection  de  Marie.  La  première  chose 
sollicitée  est  donc  la  qualité  des  ministres;  on  les  veut  pleins  de 
vertu  et  de  savoir,  selon  le  cœur  de  Dieu  !  La  seconde  chose 
sera  la  quantité. 

Il  en  faudrait  beaucoup,  beaucoup,  de  ces  futurs  prêtres  de  Jésus- 
Christ  !  Vaste  est  la  plaine  où  s’étendent  les  moissons  dont  parle 
l’Évangile,  et  les  ouvriers  manquent.  Et  l'ennemi  multiplie  les 


obstacles  pour  empêcher  le  recrutement  et  la  formation  des  ou¬ 
vriers.  Il  y  a  urgence  à  lutter  contre  l’ennemi  sur  ce  point,  à 
écarter  les  malheurs  qu’il  rêve  et  provoque. 

Conjurons  le  Très-Haut  d’inspirer  à  une  multitude  d’enfants,  de 
familles  riches  et  de  familles  pauvres,  le  désir  d’une  consécration 
totale  au  Seigneur  dans  la  vie  du  sanctuaire  ;  puis,  à  ceux  qu’il  y 
a  déjà  conduits,  l’amour  toujours  croissant  de  leur  sainte  vocation, 

A.  F,  G. 


ESQUISSES  BIBLIOGRAPHIQUES 

LA  VRAIE  BERNADETTE  DE  LOURDES 

Lettres  à  M.  Zola,  par  Mm'  Ricard  (1)  (Suite). 

Pendant  les  huit  années  qui  s’écoulèrent  jusqu’à  l'entrée 
définitive  de  Bernadette  au  noviciat  des  Sœurs  de  Nevers,  cette 
jeune  fille  se  montra  toujours  la  même,  humble,  pieuse, 
laborieuse,  malgré  sa  faible  santé  ;  restant  accessible  à  tous  ceux 
qui  la  demandaient,  et  d’un  désintéressement  sans  égal;  refu¬ 
sant,  malgré  sa  pauvreté,  toutes  les  offres  généreuses  qui  lui 
étaient  faites  ;  sans  doute  elle  obéissait  à  ses  parents,  aux 
sœurs  de  l’hospice  ses  maîtresses.  «  Néanmoins  si  on  essayait 
de  combattre  ses  affirmations,  touchant  les  apparitions,  dit  le 
docteur  Boissarie,  un  reflet  surnaturel  venait  subitement 
éclairer  son  intelligence  ;  il  se  faisait  une  étonnante  méta¬ 
morphose  dans  cette  enfant,  ordinairement  sans  vivacité, 
lorsqu’elle  avait  à  défendre  la  vérité  et  l’honneur  des  souve¬ 
nirs  dont  elle  était  la  dépositrice.  Cette  transformation  a 
frappé  tous  les  esprits  sérieux  qui  en  ont  été  les  témoins;  elle 
donne  à  sa  physionomie  une  expression  singulière,  et  bien 
intéressante.  »  Voici  un  extrait  des  souvenirs  de  M«r  Forcade 
qui  montre  d’un  côté  l’humilité  de  Bernadette,  et  de  l’autre 
que  dans  une  circonstance  si  grave  que  celle  de  la  vocation 
religieuse,  elle  conservait  cette  personnalité  dont  M.  Zola 
affirme  qu’elle  avait  perdu  l’existence. 

«  Dans  la  matinée  du  vendredi  25  septembre  1863,  j’arrivais 
à  Lourdes,  dit  le  pieux  et  spirituel  évêque  de  Nevers,  le  but 
de  ce  voyage  était  surtout  de  voir  Bernadette  que  je  savais 
réfugiée,  à  l’Hôtel-Dieu  de  cette  ville ,  chez  mes  excellentes 
Sœurs  de  Nevers.  Après  avoir  été  conduit  dan#  les  différentes 


(1)  Dontu,  .%  place  de  Valois,  Palais-Itoyal,  Paris. 
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salles  de  l’établissement,  on  arriva  enfin  à  la  cuisine  qui 
semblait  toujours  fuir  devant  moi  ;  au  moment  même  où  on 
ouvre  la  porte,  mes  yeux  se  fixent  irrésistiblement  sur  une 
jeune  fille  coiffée  d’une  marmotte,  pauvrement  vêtue,  et  d’une 
chétive  apparence,  qui  était  assise  sur  un  petit  billot  au  coin 
de  la  cheminée ,  et  grattait  tout  simplement  une  carotte  :  la 
supérieure  me  dit  simplement  à  l'oreille  :  c’est  ça,  désignant 
ainsi  celle  que  je  voulais  voir.  Sans  s'émouvoir  ni  se  déranger, 
Bernadette  continue  son  opération,  tandis  que  j’ai  l’air  de  faire 
l’inspection  du  local.  Cependant,  quand  je  fis  mine  de  me 
retirer,  la  Sœur  se  jettte  à  mes  pieds  et  me  demande  ma 
bénédiction.  J'engage  Bernadette  à  en  faire  autant.  Elle  se 
lève  sans  mot  dire,  s'agenouille  à  son  tour,  et  retourne  ensuite 
à  sa  carotte. 

Je  sors...  Cette  première  conversation  me  parut  courte  et  il 
fut  convenu  avec  la  supérieure  que  dans  la  soirée  je  l’entre¬ 
tiendrais  plus  longuement,  n’étant  pas  venu  de  si  loin  pour  si 
peu. 

A  déjeuner,  elle  fut  adjointe  à  un  petit  domestique  pour  le 
service  de  table,  et  le  soir  on  me  l’amena  au  parloir.  Je  la  mets 
sur  le  fait  des  apparitions  et  j’essaie  même  de  l’embarrasser  à 
ce  sujet  ;  mais  je  n’y  réussis  aucunement.  Tandis  que,  pendant 
qu’elle  me  servait  à  table,  elle  ne  parlait  que  le  patois  des 
Pyrénées,  elle  m’étonne  maintenant  par  sa  facilité  à  me 
répondre  dans  un  français  correct,  clair  et  précis,  sans  cher¬ 
cher  un  instant  ses  mots, rien  ne  l’embarrasse;  ses  réponses, 
toujours  satisfaisantes,  jaillissent  toutes  seules  de  ses  lèvres, 
en  quelque  sorte  à  son  insu,  comme  par  inspiration...  Ce  sujet 
épuisé  à  ma  pleine  satisfaction,  je  lui  dis:  «Et  maintenant,  ma 
chère  enfant,  qu’allez  vous  devenir?— -Je  suis  chez  les  bonnes 
Sœurs,  j’y  resterais  bien  toujours,  répond-elle.  —  Oui,  mais 
vous  y  êtes  d’une  manière  précaire.  —  Voilà  que  vous  n’ête s 
plus  une  enfant,  vous  serez  peut-être  bien  aise  de  trouver 
dans  le  monde  un  petit  établissement  sortable. 

Vivement  : 

—  Ah  !  pour  ça,  non,  par  exemple  !... 

— •  Mais  alors  pourquoi  ne  vous  feriez  vous  pas  Sœur  ? 

—  Vous  savez  bien  que  je  suis  pauvre  :  je  n’aurai  jamais  la 
dot  nécessaire...  et  puis,  moi,  je  ne  sais  rien  et  ne  suis 
bonne  à  rien. 


—  Vous  méconnaissez  vos  talents,  repris-je  avec  un  sourire 
comprimé,  ce  matin  vous  montriez  à  la  cuisine  que  vous  étiez 
.bonne  à  quelque  chose  : 

.  D'un  air  sérieux  et  convaincu  : 

—  A  quoi  donc  '? 

—  A  gratter  des  carottes,.,  d’ailleurs,  soyez  tranquille,  on 
trouvera  bien  à  vous  utiliser. 

—  Puisqu’il  en  est  ainsi,  reprit-elle,  j’y  penserai,  mais  je  ne 
suis  pas  encore  décidée, 

—Eli  bien  !  oui,  pensez-y  :  consultez  votre  confesseur,  et  priez 
beaucoup  surtout  la  Très-Sainte  Vierge  qui  n'a  pas  dédaigné 
de  vous  apparaître,  de  vous  obtenir  de  son  divin  Fils,  les 
lumières  et  les  grâces  qui  vous  sont  nécessaires  pour  connaître 
sa  volonté.  —  Une  année  presque  entière  s’écoula  sans  recevoir 
de  ses  nouvelles.  Ce  ne  fut  qu’au  mois  d’août  1863  qu'elle 
manifesta  son  désir  d’entrer  au  noviciat  ;  et  encore  sa  mau¬ 
vaise  santé  ne  permit-elle  pas  de  lui  en  ouvrir  les  portes  avant  le 
8  juillet  de  l’année  1806.11  y  avait  donc  près  de  trois  ans  que 
je  ne  l’avais  vue,  et  je  ne  lui  avais  rien  fait  dire  depuis  lors, 
et  personne  non  plus,  à  ma  connaissance,  n’avait  agi  sur  elle 
de  quelque  manière  que  ce  fut  pour  la  décider  à  entrer  dans 
la  congrégation.  Elle  s’y  détermina  d’elle-même,  en  ayant 
simplement  recours,  pour  s’éclairer,  aux  moyens  surnaturels 
que  je  lui  avais  indiqués.  »  Devant  un  témoignage  si  compé¬ 
tent  et  venant  de  si  haut,  s’évanouissent  tous  ces  dires  qui  la 
représentent  comme  forcément  internée  au  couvent  des  Ursu- 
lines,  où  elle  n’est  jamais  allée;  c’était  à  Saint-Gildard,  la  maison 
mère  des  Sœurs  de  charité  de  Nevers,  qu’elle  était  entrée  de 
plein  gré,  comme  nous  l’avons  démontré. 

Ce  fut  avant  la  fin  du  premier  mois  de  son  postulat  dans  la 
maison  mère,  que  Bernadette  fut  admise  au  noviciat  (20  juil¬ 
let  1866),  et  reçut  avec  le  saint  habit  le  nom  de  sœur  Marie- 
Bernard.  Devenue  professe,  après  l’année  d’épreuve,  on  l’em¬ 
ploya  d’abord  à  l’infirmerie,  et  plus  tard  comme  seconde  à  la 
sacristie.  Mais  son  véritable  emploi,  dit  encore  Ms1'  Forcade, 
était  celui  de  victime  pour  l’expiation  de  nos  péchés  et  consé¬ 
quemment  pour  le  triomphe  de  l’Eglise  et  le  salut  de  la 
France. 

v  De  là  cette  incroyable  complication  d’infirmités  irrémédia¬ 
bles,  dont  une  seule  aurait  suffi,  selon  les  règles  de  notre  fai- 


ble  organisation,  pour  la  conduire  au  tombeau.  Il  a  fallu  un 
véritable  prodige  pour  que  sa  vie  résistât  pendant  plus  de  12  ans 
au  poids  accablant  de  si  effroyables  souffrances?  J’ai  toujours 
remarqué,  ajoute  l’Evêque  de  Nevers,  qu’elle  souffrait  simple¬ 
ment  et  sans  phrases ,  comme  elle  faisait  toutes  choses,  » 

Ce  véridique  récit  détruit  les  insinuations  de  M.  Zola,  d’après 
lesquelles  Bernadette  aurait  été  cloîtrée,  escamotée,  —  Nous 
avons  montré  leur  inexactitude.  —  Sans  doute,  une  fois  reçue 
au  couvent,  il  était  nécessaire  de  la  soustraire  à  des  importu¬ 
nités  en  dehors  de  sa  vocation  et  de  la  règle  générale  de  la 
maison.  Toutefois,  plusieurs  évêques  vinrent  s’assurer  par 
eux-mêmes  de  la  réalité  de  ses  récits  dans  ce  qui  regardait  les 
merveilleuses  apparitions,  et  tous  affirmèrent,  après  l'avoir  en¬ 
tendue,  qu’ils  croyaient  à  la  vérité  de  ses  déclarations.  Disons 
aussi  que  l'humble  enfant  ne  désirait  rien  tant  elle-même  que 
de  se  dérober  aux  regards  :  jamais  elle  n’a  parlé  à  ses  compagnes 
de  noviciat,  des  apparitions....  Disons,  avec  Mgr  Forcade, 
qu’elle  s’est  acquittée  dignement  et  saintement  de  son  état  de 
victime;  ajoutons  que  l’ardeur  et  les  sacrifices  journaliers  de  cette 
angélique  créature  ont  dû  monter  vers  le  ciel  «  comme  les  flots 
de  pur  encens.  » 

La  jeune  martyre  résista  à  ces  inexprimables  tortures  pen¬ 
dant  plus  de  douze  ans. 

Enfin,  peu  de  jours  après  sa  consécration  définitive,  le  22 
septembre  1878,  sœur  Marie-Bernard  fut  atteinte  de  sa  der¬ 
nière  et  cruelle  maladie,  et  le  11  décembre,  en  l’Octave  de 
l’immaculée  Conception,  elle  dut  reprendre  pour  elle-même 
sa  place  à  l’infirmerie  qu’elle  ne  devait  plus  quitter. 

Le  lendemain  12  et  le  13,  Dieu  lui  demanda,  par  la  voix 
de  ses  supérieurs,  de  proclamer  encore,  par  un  dernier  et  so¬ 
lennel  témoignage,  les  merveilles  que  la  Vierge  Immaculée  lui 
avait  révélées  à  la  grotte.  Quel  moment  solennel  que  celui  où 
sœur  Marie-Bernard  fit  cette  déposition  suprême  devant  les 
représentants  des  évêques  de  Tarbes  et  de  Nevers,  en  pré¬ 
sence  de  la  supérieure  générale  de  la  Congrégation  et  de  son 
Conseil.  La  privilégiée  de  Marie  répondit  à  de  longues  séries  de 
questions,  rapportant  avec  un  charme  indéfinissable  les  paroles 
tombées  de  la  bouche  de  l’immaculée  Conception.  Ainsi  plus 
de  vingt  ans  après  les  événements,  en  présence  delamortet  de 
l’éternité,  la  religieuse  affirma  ce  qu’elle  avait  dit  encore  en- 


fant,  restant  ainsi  toujours  l’écho  fidèle- de  la  Mère  du  Verbe 
divin. 

Cependant  le  mal  empirait,  elle  reçut  les  derniers  sacre¬ 
ments  dans  un  profond  recueillement,  et  la  bénédiction  papale 
que  Pie  IX  lui  avait  accordée  d’avance  pour  l’heure  de  sa  mort. 

Cependant  la  fin  approchait,  la  mourante  se  joignait  de  cœur 
aux  prières  de  ses  compagnes  et  murmura  deux  fois  la  se¬ 
conde  partie  de  Y  Ave  Maria  qu’elle  avait  si  souvent  et  si  joyeu¬ 
sement  redit  à  la  grotte.  Une  troisième  fois  elle  dit  encore 
d’une  voix  presque  éteinte ,  Marie,  mère  de  Dieu ,  elle  ne  put 
achever!....  Le  moment  de  quitter  l'exil  pour  la  patrie  était 
enfin  venu,  et,  tandis  que  ses  sœurs  se  hâtaient  de  dire  : 
«  Jésu-s  ,  Marie  ,  Joseph  ,  protégez-nous  dans  notre  dernière 
agonie  »,  Bernadette  inclina  la  tète  en  signe  d’adhésion  et  rendit 
sa  belle  âme  à  son  créateur. 

«  Il  était  trois  heures,  l'heure  à  laquelle  le  Divin  Sauveur  ex¬ 
pira  sur  la  croix,  et  le  mercredi  de  Pâques,  jour  anniversaire, 
à  21  ans  de  distance,  de  celui  où  Bernadette  en  extase  devant 
la  Vierge  de  la  Grotte ,  tenait  son  cierge  allumé  entre  les 
mains,  à  travers  ses  doigts  joints  pour  la  prière,  sans  en  rece¬ 
voir  de  la  flamme  aucune  brûlure.  » 

La  Croix  et  la  Lumière  résument  ainsi  l'histoire  de  Berna¬ 
dette.  Les  souffrances  pendant  le  cours  de  son  pèlerinage  sur 
la  terre,  et  après  sa  mort  (sa  vie  si  pure  nous  permet  de  l'es¬ 
pérer),  les  délices  sans  fin  et  les  ineffables  clartés  dont  jouis¬ 
sent  les  élus  au  céleste  séjour. 

(Dans  un  3°  et  dernier  article,  nous  donnerons  un  aperçu  du  pè¬ 
lerinage  de  Lourdes  et  les  merveilles  qui  s’y  accomplissent,  en  ré¬ 
futant  çà  et  là  les  dires  de  M.  Zola,  dont  le  livre  vient  d’être  mis  à 
l’index.)  G.  de  C. 


DISCOURS  DE  Msr  L’ÉVÊQUE  DE  CHARTRES 
A  M.  LE  PRÉSIDENT  DE  LA  RÉPUBLIQUE 

Appréciations  «le  la  presse. 

Le  discours  de  Msf  l'Évêque  de  Chartres  à  Châteaudun  «  tout, 
vibrant  de  patriotisme,  Va  dit  Le  Temps,  journal  protestant,  a  eu 
un  grand  retentissement  dans  le  pays.  Presque  toute  la  presse 
s’en  est  occupée.  En  ce  qui  touche  la  presse  républicaine,  nous 
nous  bornerons  à  reproduire  l’appréciation  du  principal  or- 


gane  des  républicains  de  gouvernement,  La  République  fran¬ 
çaise: 

«  Le  discours  de  l’évêque  de  Chartres,  très  remarquable,  a 
été  très  remarqué.  C’est  un  modèle  de  sagesse.  Son  langage 
n’est  pas  seulement  d’un  prélat  éclairé  et  libéral  ;  il  est  aussi 
d’un  ardent  patriote.  Il  est  en  outre  une’  réponse  péremptoire 
aux  radicaux  de  parti  pris,  qui  vont  sans  cesse  répétant  qu'il 
existe  une  incompatibilité  absolue  entre  la  pratique  de  la  foi 
religieuse  et  le  respect  des  institutions  républicaines.  » 

Le  Nouveau  Moniteur  de  Rome,  organe  officieux  du  Pape,  de 
son  côté,  dit  :  «  Nous  ne  saurions  trop  applaudir  à  ces  sages 
et  belles  paroles.  Ami  de  Msr  Dupanloup,  de  M.  de  Monta- 
lembert,  du  P.  Lacordaire,  l’évêque  de  Chartres  a  compris, 
dès  la  première  heure,  que  ces  grands  morts  auraient  salué 
avec  allégresse  les  intentions  du  Pontife.  Par  cette  entente 
de  nos  intérêts,  Msr  Lagrange  a  rendu  un  service  de  premier 
ordre. . .  » 

11  y  a  eu,  dans  la  réponse  du  Président,  une  parole  singu¬ 
lièrement  remarquable:  M.  Casimir  Périer  a  félicité  Ms*'  La¬ 
grange  de  ce  qu’il  servait  à  la  fois  l’Église  et  la  Patrie.  Nous 
sommes  loin  du  temps  où  M.  Gambetta  s'écriait  :  «Le  clérica¬ 
lisme  »  entendu  comme  l’entendent  encore  aujourd’hui  tant 
d’esprits  égarés,  «  voilàrennemi.»Etc’estlejournaldeM. Gam¬ 
betta  lui-même,  nous  venons  de  le  voir,  qui  gourmande  les  ra¬ 
dicaux  qui  parlent  encore  de  l’incompatibilité  absolue  entre  la 
foi  religieuse  et  les  Opinions  républicaines.  Cette  réponse  du 
Président  marque  un  grand  progrès  accompli.  Il  est  officielle¬ 
ment  reconnu,  dit  ce  matin  un  autre  journal,  «  que  le  clergé 
peut  être  patriote,  et  servir  la  patrie  en  servant  l’Eglise.  » 

Avis  aux  intransigeants  républicains. 


NOTRE-DAME  RÉCITANT  LE  CHAPELET. 

En  fait  d’art,  comme  en  fait  d’histoire,  la  critique  est  permise, 
mais,  dans  la  recherche  de  la  vérité,  elle  doit  se  garder  du  parti 
pris  et  s’appuyer  sur  les  règles  que  donnent  la  bonne  foi  et  la 
science  philosophique. 

Un  curé  avait  découvert  dans  son  église  un  vieux  tableau  qu’il 
eut  la  pensée  de  restaurer,  espérant  que  ce  travail  lui  donnerait 
une  oeuvre  de  maître.  Son  espoir  ne  fut  pas  complètement  déçu. 


L’artiste  a  qui  il  s’était  adressé  lui  rendit  une  toile  que  nous  vou¬ 
lons  d’abord  décrire  : 

Facilement  reconnaissable  à  son  nimbe,  à  son  costume,  et  sur¬ 
tout  au  petit  enfant  qu’elle  tient  assis  sur  son  genou  droit,  appa¬ 
raît  au  milieu  du  tableau  la  Sainte  Vierge,  telle  qu’on  la  peignait 
au  moyen-âge.  L’Enfant  Jésus  bénit  avec  trois  doigts  de  la  main 
droite,  tandis  que  de  la  gauche,  il  offre  un  dizain  à  grains  rouges, 
enfilés  dans  un  cordon  vert,  qui,  d’une  part,  se  termine  par  une 
boucle  et  de  l’autre  par  une  croix  d’or  perlée. 

A  la  vue  de  ce  chapelet,  la  critique  commença  à  mordre  de  ses 
plus  belles  dents  ;  M.  le  curé  fut  le  premier  pris  à  partie 
pour  avoir  voulu  réhabiliter  une  œuvre  sans  valeur  iconogra¬ 
phique  ;  puis  vint  le  tour  de  l’artiste  restaurateur  intelligent,  enfin 
l’auteur  de  la  toile  primitive,  qui  n’avait  pas  reculé  devant  un 
anachronisme  flagrant  :  le  chapelet  ne  remontant  pas,  disait-on, 
au-delà  de  Saint-Dominique. 

Reprenons  toutes  ces  accusations  :  M.  le  curé  sera  mis  aisément 
hors  de  cause,  et  même  non  pas  sans  éloges  par  les  archéologues 
et  les  artistes,  qui  lui  sauront  gré  d’avoir  retrouvé  une  bonne 
peinture.  Le  restaurateur  ne  demeurera  pas  longtemps  sous 
le  coup  de  la  critique;  car  on  ne  pourra  s’empêcher  de  reconnaître 
qu’il  a  rendu  à  l’œuvre  primitive  tout  son  mérite  et%a  valeur. 
Voyons  si  l’artiste  du  moyen-âge  doit  être  aussi  absolument  biâmé, 
et  si  la  critique  qui  lui  reproche  un  anachronisme  est  bien  fondée. 

Tout  le  monde  sait,  ceux  du  moins  qui  s’occupent  d’archéologie, 
qu’on  entendait  par  dizain,  autrefois,  une  forme  particulière  de  cha¬ 
pelet  composé  de  dix  grains.  Or,  Benoît  XIV,  qui  est  une  haute  et 
capitale  autorité  en  matière  ecclésiastique,  affirme  que  la  Sainte 
Vierge  a  récité  le  chapelet  et,  de  fait,  on  conserve  dans  une  église 
de  Rome  celui  qui  lui  a  servi  pour  ses  prières  journalières.  Avant 
l’Annonciation,  elle  y  répétait  des  formules  empruntées  aux 
Psaumes,  comme  les  musulmans  le  font  pour  les  versets  du  Koran. 
Après  l’Annonciation,  elle  aimait  à  répéter,  sur  chacun  des  grains 
de  son  chapelet,  les  paroles  de  l’Ange,  comme  un  hommage  rendu 
au  Dieu  qui  avait  provoqué  de  sa  part  le  Fiat  auquel  nous  devons 
le  Sauveur  du  Monde.  Et  les  fidèles,  à  l’exemple  de  Marie,  répé¬ 
tèrent,  à  leur  tour,  cette  salutation  angélique  jusqu’au  XVIe  siècle, 
époque  à  laquelle  commence  à  s’introduire  l’invocation  Sancta 
Maria ,  qui  termine  actuellement  l 'Ave. 

Il  est  affirmé  par  un  très  grave  auteur,  le  bienheureux  Alain  de 
la  Roche,  que  l’apôtre  saint  Barthélemy  avait  appris  de  la  Vierge 
elle-même  à  réciter  le  chapelet,  dont  il  se  serait  fait  dès  lors  l’ar¬ 
dent  propagateur.  C’est  pourquoi  le  chapelet  est  devenu,  en  icono¬ 
graphie,  un  de  ses  attributs  caractéristiques. 


Généralement,  on  admet  qu’au  moyen-âge  il  y  a  eu  trois  sortes 
de  chapelets  :  le  rond ,  le  droit  et  le  long.  Le  chapelet  ordinaire  se 
compose  de  cinq  dizaines,  réunies  en  cercle,  de  manière  à  former 
comme  une  couronne  mystique.  Les  Italiens  ont  donné  à  ce  cha¬ 
pelet  l’appellation  caractéristique  de  corona.  Saint  Dominique  a 
trouvé  le  chapelet  établi  dans  l’Église,  il  n’a  fait  que  l’allonger ,  en 
le  répétant  trois  fois.  De  là  est  né  le  Rosaire. 

Un  rosaire  ou  quinze  dizaines,  et  même  le  chapelet  rond  de  cinq 
dizaines  seulement,  est  trop  long  pour  une  foule  de  fidèles  qui 
aiment  les  dévotions  raccourcies.  On  attribua  à  Pierre  l’Ermite, 
l’illustre  promoteur  des  croisades,  l’invention  du  dizain,  qui  n’ad¬ 
met  que  dix  Ave  et  quelquefois  un  Pater.  Ce  chapelet,  afin  de  le 
distinguer  de  la  couronne,  était  droit  et,  pour  plus  de  commodité, 
on  le  portait  indifféremment  au  doigt  ou  à  la  ceinture.  Pour  faire 
un  dizain,  on  prenait  des  grains  égaux  et  façonnés  au  tour,  percés 
de  part  en  part,  puis  on  les  réunissait  à  l’aide  d’un  cordon  de 
soie  ou  même  d’aloès  pour  qu’il  fût  plus  résistant  et  s’usât  moins 
vite.  Plusieurs  ordres  religieux  ont  maintenu  ce  système  d’enfi¬ 
lage,  auquel,  dès  la  fin  du  XVII0  siècle,  on  cherchait  déjà  à  substi¬ 
tuer  le  montage  en  fil  métallique,  qui  a  plus  de  chances  de  durée. 

Enfin,  et  pour  que  les  doigts  pussent  commodément  faire  glisser 
les  grains  et  les  détacher  les  uns  des  autres,  on  donna  au  cordon¬ 
net  une  assez  grande  longueur.  D’autres  fois,  pour  tenir  moins 
d’espace,  ces  mêmes  grains  étaient  serrés  sans  qu’il  fut  possible  de 
les  disjoindre.  En  tous  cas,  le  lien  qui  les  unissait  en  les  traversant 
était  noué  aux  deux  extrémités,  pour  empêcher  les  grains  de  s’échap¬ 
per.  En  haut  on  faisait  une  boucle,  et  à  la  partie  inférieure  on 
laissait,  au-dessous  du  nœud,  un  bout  de  cordelette,  qui,  en  s’effi¬ 
lant,  ne  tarda  pas  à  devenir  une  houppe.  Actuellement  à  Rome,  où 
la  houppe  s’est  maintenue,  elle  est  devenue  un  accessoire  de  luxe, 
presque  toujours  en  fil  d’or  ou  d’argent,  avec  une  médaille  de  la 
Vierge.  La  croix  qui  termine  nos  chapelets  français  n’est  pas 
admise  à  Rome,  où  l’on  préfère  l’image  de  Marie ,  car  le  chapelet 
est  surtout  récité  pour  honorer  la  Mère  de  Dieu.  Toutefois,  la 
petite  croix,  même  avec  un  crucifix,  peut  trouver  là  sa  place,  sur¬ 
tout  quand  le  Pater  termine  le  dizain.  X. 


LE  ROSAIRE. 

Salut  encor  !  Salut,  beau  rosier  de  Marie  1 
De  toutes  les  vertus,  tige  toujours  fleurie, 

Salut ,  salut  encor  ! 

Après  la  fleur  de  mai,  brille  la  fleur  d’automne, 
Qui  n’est  pas  la  moins  belle  à  l’auguste  couronne 
Dont  tes  enfants  chéris  parent  tes  autels  d’or. 
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Octobre  a,  comme  mai,  sa  fleur,  le  saint  Rosaire, 

Des  petits  et  des  grands  souveraine  prière 
Qui  descendit  du  ciel 

En  des  jours  bien  amers  de  lutte  et  de  souffrance, 

Où  l’enfer  déchaîné  sur  notre  pauvre  France, 

Y  versait  à  grands  flots  l’hérésie  et  son  fiel. 

En  ce  temps  ténébreux,  triste,  comme  le  nôtre, 

Un  saint  homme  parut,  religieux,  apôtre, 

Grand  serviteur  de  Dieu  : 

Dominique  est  son  nom,  qui,  pour  sauver  les  âmes, 
N’écoutant  que  son  cœur  et  ses  célestes  flammes 
Chercha  contre  l’enfer  des  armes  en  haut  lieu. 

Et  Marie  apparut  à  ce  saint  en  prière, 

Et  lui  remit  en  main  ce  précieux  Rosaire 
Qu’on  dit  partout  depuis  : 

Que  de  grâces  par  lui  jour  et  nuit  obtenues, 
D’éclatantes  faveurs,  aujourd’hui  bien  venues, 

Si  nous  prions  ainsi  que  nos  aïeux  jadis  ! 

Le  Saint-Père  l’ordonne  et  nous,  enfants  dociles, 

Au  sein  de  nos  malheurs,  de  nos  luttes  civiles 
Nous  entendrons  sa  voix, 

Et  nous  réciterons  pour  la  chère  patrie 

La  prière  qui  plaît  à  l’auguste  Marie 

Qui  nous  rendra  la  paix  et  les  jours  d’autrefois  ! 

Allons  donc  tous,  allons,  enfants,  vieillards  et  femmes, 
Aux  autels  de  Marie  renouveler  nos  âmes 
Dans  notre  élan  de  feu  : 

Que  ne  pouvons-nous  pas  dans  ce  siècle  funeste, 

Si  dénués  de  tout,  Marie  encor  nous  reste, 

Elle  dont  un  regard  fléchit  le  cœur  de  Dieu  ! 

François  Modelon. 


DÉCISIONS  IMPORTANTES  SUR  LE  ROSAIRE 

Nous  avons  à  faire  connaître  deux  décisions  importantes  de  la 
Congrégation  des  Indulgences  sur  les  Confréries  du  Rosaire  : 

1°  Par  un  décret  du  28  septembre  1893,1a  Sacrée  Congrégation 
des  Indulgences  a  validé  l’érection  de  toutes  les  Congrégations  du 
Rosaire  qui  auraient  été  érigées  d’une  manière  invalide  à  cause  des 
formalités  canoniques  qui  doivent  précéder  et  suivre  l’érection. 
L’intention  du  Souverain  Pontife  a  été  d’assurer  aux  fidèles  les 
Indulgences  que  gagnent  les  associés  de  la  Confrérie  du  Rosaire. 

2°  La  seconde  concerne  la  récitation  du  chapelet  en  commun-, 
<  lie  intéresse  spécialement  les  ateliers  chrétiens  ainsi  que  les 
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familles  et  les  communautés  religieuses  où  l’on  récite  en  commun 
le  chapelet. 

Gette  réponse  tranche  une  question  douteuse  ;  elle  montre  que, 
dans  la  plupart  des  cas,  les  personnes  prenant  part  à  la  récitation 
du  chapelet  en  commun  peuvent,  sans  cesser  leur  travail ,  gagner 
l’Indulgence  de  100  jours  attachée  à  chaque  grain  du  Rosaire. 

Un  décret  de  la  Sacrée  Congrégation  des  Indulgences,  en  date 
du  22  janvier  1838,  permettait  déjà  aux  fidèles  de  gagner  les  indul¬ 
gences  accordées  par  Benoît  XIII  (100  jours  par  grain),  lorsque, 
récitant  le  Rosaire  ou  le  chapelet  en  commun,  une  seule  personne 
de  l’assistance  tient  en  main  le  chapelet,  à  condition  toutefois  que 
les  assistants,  s’abstenant  d’autres  occupations,  se  mettent  en 
état  d’unir  leur  prière  à  celle  de  la  personne  qui  tient  le  chapelet. 

Un  vicaire  général  de  Gand  a  demandé,  l’année  dernière,  quelles 
sont  les  occupations  extérieures  dont  il  est  ici  question. 

La  Sacrée  Congrégation  a  répondu  le  13  novembre  1893  :  Il  est 
seulement  requis  des  fidèles  de  s’abstenir  des  occupations  qui 
empêchent  de  prêter  une  attention  véritable  à  la  récitation  du 
Rosaire  prescrite  pour  gagner  les  indulgences. 

Quant  à  marquer  d’une  manière  générale  quelles  sont  les  occu¬ 
pations  extérieures  qui  empêchent  l’attention  intérieure,  cela 
dépend  des  personnes  et  des  circonstances.  Il  reste  acquis  que  les 
Indulgences  du  Rosaire  peuvent  être  gagnées  par  toutes  les  per¬ 
sonnes  qui,  à  la  récitation  vocale,  joignent  la  méditation  des 
mystères  au  degré  suffisant,  quelles  que  soient  d’ailleurs  leurs 
occupations  extérieures. 


CHRONIQUE  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

Ex-voto.  —  Un  ornement  sacerdotal  pour  la  messe.  —  Une  pla¬ 
que  de  marbre  avec  inscription. 

Lampes.  —  86  lampes  demandées  pour  neuf  jours  ,  un  mois  ou 
plus  ont  brûlé  en  septembre,  savoir:  devant  N.-D.  de  Sous-Terre, 
62;  devant  N.-D.  du  Pilier,  lu;  devant  Saint-Joseph,  2;  devant  Sainte 
Anne,  1;  à  la  cathédrale,  devant  le  Saint-Sacrement,  6;  devant  le 
Sacré-Cœur,  S. 

Consécrations  d’enfants.  —  Ont  été  consacrés  à  N.-D.  de  Chartres, 
dans  le  mois  de  septembre,  lui  enfants,  dont  31  de  diocèses  étran¬ 
gers. 

Pèlerinages.  —  Ont  dit  la  sainte  messe  en  l’église  de  N.-D.  de 
Chartres:  un  missionnaire  d’Afrique;  des  prêtres  américains  des 
diocèses  de  Montréal,  de  Québec  et  de  Baltimore;  des  membres  de 
la  Société  des  Missions  étrangères  de  Paris;  puis  des  prêtres  dcdi- 
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vers  diocèses  de  France;  Chartres,  Paris,  Orléans,  Versailles, 
Blois,  Nantes,  Belley,  Rouen,  Mende,  Toulouse,  Vannes,  Arras, 
Coutances,  Poitiers,  Verdun,  I/uçon,  Séez,  Cambrai,  Carcassonne, 
Périgueux,  Troyes,  Beauvais,  Rodez,  Nice,  Nancy,  Sens,  Metz, 
Meaux,  Agen. 

Parmi  les  autres  pèlerins,  signalons  plusieurs  groupes  venus  de 
Paris  et  d’ailleurs  ,  des  Frères  des  Écoles  chrétiennes ,  des 
religieuses  de  divers  Instituts,  se  rendant  à  leur  retraite  annuelle, 
ou  en  revenant.  —  Les  sœurs  de  Rosny-sur-Seine,  avec  40  jeunes 
filles  de  leur  Patronage,  envoyées  par  les  châtelains ,  M.  et  Mme 
Lebaudy,  en  action  de  grâces  d’une  faveur  obtenue  pour  leur  fa¬ 
mille  après  des  prières  à  N.-D.  de  Chartres.  —  Les  40  pèlerins  de 
Toulouse  visitant  les  villes  illustrées  par  les  hauts  faits,  les  gloires 
ou  les  souffrances  de  Jeanne  d’Arc. 

Il  serait  difficile  de  dépeindre  l’animation  extraordinaire  qui 
régnait,  le  8  septembre,  dans  la  cathédrale,  surtout  à  cause  des 
milliers  de  petits  enfants  apportés  par  leurs  parents  à  N.-D.  de 
Chartres.  Pendant  toute  l’octave  de  la  Nativité,  l’affluence  auprès 
de  nos  Madones  du  Pilier  et  de  la  Crypte  n'a  guère  été  interrompue. 
Dans  la  journée,  c’étaient  les  visites  des  paroissiens,  des  pèlerins, 
des  touristes  :  le  soir,  c’étaient  les  chartrains  assemblés  pour  le 
sermon  du  P.  Benoît  Joseph,  prédicateur  de  la  station,  et  pour  le 
salut.  —  Le  15,  innombrable  fut  la  multitude,  témoin  de  la  magni¬ 
fique  procession  aux  flambeaux  dans  les  nefs  de  l’église  supérieure 
et  de  l’église  souterrame. 

Durant  la  seconde  moitié  du  mois,  les  étrangers  ont  encore  été 
très  nombreux  aux  mêmes  sanctuaires.  Les  visites  faites  par  les 
officiers  d’autres  nations  qui  ont  passé  plusieurs  fois  à  Chartres 
pour  aller  assister  aux  manœuvres  militaires  de  Beauce,  ont 
particulièrement  fixé  l’attention. 

Après  ces  jours  de  manœuvres,  nous  avons  vu  aussi  maint  officier 
français  en  prière  devant  Notre-Dame. 

Nomination.  —  M.  l’abbé  Goussard,  chanoine  titulaire 
de  la  calhédrale  de  Chartres,  vient  d’être  nommé  chanoine  hono¬ 
raire  de  Montréal  (Canada),  par  Mg>’  Fabre,  archevêque  de  cette 
métropole,  et  son  Chapitre.  Cette  nomination  a  eu  lieu  sur  la  pro¬ 
position  du  Chapitre  charlrain  et  avec  l’agrément  de  son  évêque, 
Mgr  Lagrange.  M.  Goussard  succède  dans  cette  dignité  à  M.  le 
chanoine  Manceau,  décédé  au  mois  d’aoùt  dernier. 

C’est  en  1843  que  les  deux  évêques  de  Chartres  et  de  Montréal 
s’engagèrent  réciproquement  à  nommer  membre  de  leur  Chapitre 
respectif  un  prêtre  diocésain  de  |leur  collège.  Par  là  ils  voulaient 
relever  et  perpétuer  les  relations  d’autrefois  entre  l’Eglise  de  Char 
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très  et  le  Canada.  On  sait  que  les  vieilles  tribus  canadiennes  fu¬ 
rent  placées,  lors  de  leur  évangélisation,  sous  la  tutelle  de  Notre- 
Dame  de  Chartres. 

Les  Frères.  -  Cette  année,  comme  les  précédentes,  les  Supé¬ 
rieurs  généraux  de  l’Institut  des  Frères  des  écoles  chrétiennes  ont 
confié  leurs  œuvres  et  leurs  établissements  à  N.-D.  de  Chartres,  à 
l’occasion  du  commencement  d’année  scolaire.  Ils  ont  demandé 
une  neuvaine  de  messes,  de  prières,  et  une  lampe  devant  l’autel 
principal  du  pèlerinage  chartrain.  Le  chapitre  général  de  leur 
congrégation  devant  se  tenir  cette  année  en  octobre,  ils  espèrent 
une  bénédiction  particulière  de  Notre-Dame  pour  les  travaux  de 
cette  réunion  si  importante. 

Sainte-Famille.  —  Nous  avons  le  plaisir,  dit  le  Journal  ds 
Chartres ,  d’informer  nos  lecteurs  que  la  maison  de  la  Sainte- 
Famille ,  établie  rue  Saint-Pierre,  restant  définitivement  à  Chartres, 
recevra,  comme  par  le  passé,  des  jeunes  filles  internes,  externes, 
et  demi-pensionnaires,  pour  leur  apprendre  tous  les  travaux  de 
couture,  lingerie,  modes  et  confections. 

Elle  continuera  le  cours  de  couture  les  lundi,  mercredi  et  ven¬ 
dredi  de  chaque  semaine. 

Une  sœur  de  l’immaculée-  Conception  de  Nogent-le-Rotrou 
décorée.  —  Une  décoration  bien  placée,  dit  le  Nogenfais ,  est  celle 
que  M.  le  Président  de  la  République  vient  de  mettre  sur  la  poi¬ 
trine  de  Mme  Coulle,  en  religion  sœur  Odile,  nommée  officier  d’aca¬ 
démie. 

Tous  les  Nogentais  applaudiront  à  cet  acte  de  souveraine  justice 
et  feront  remonter  leur  gratitude  à  ceux  qui  l’ont  provoqué. 

Ses  titres  officiels  :  depuis  26  ans,  munie  de  tous  les  diplômes 
nécessaires,  elle  dirige  cette  institution  de  sourds-parlants  où  elle 
obtient  des  merveilles  à  force  d’héroïque  persévérance. 

Voilà  qui  est  connu,  mais  il  est  une  chose,  qu’enfant  terrible,  je 
veux  vous  dire  :  c’est  la  mortelle  affection  qu’elle  porte  à  ces 
pauvres  déshérités.  Demain,  comme  hier,  la  sœur  décorée,  surmon¬ 
tant  toute  répugnance,  prodiguera  aux  plus  malheureux  les  soins 
délicats  et  dévoués  d’une  mère  pour  son  enfant  et  même  se  fera 
leur  lavandière. 

Une  autre  Odile,  dit-on,  sur  la  terre  d’Alsace,  en  lavant  le 
linge  des  pauvres,  communiqua  à  la  source  la  vertu  de  rendre  la 
vue  aux  yeux  qui  n’y  voient  plus.  Sœur  Odile  n’a  pas  à  donner 
semblable  vertu  à  sa  fontaine;  pour  faire  parler  les  muets,  sa 
science  et  sa  charité  lui  suffisent. 

Vrai!  elles  font  bien  les  palmes  académiques  sur  ce  cœur...  et 
le  ruban  rouge  n’y  serait  pas  non  plus  un  jour  déplacé. 
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Abjuration  d’une  protestante,  à  la  suite  d'un  pèlerinage  à  Chartres. 
—  On  nous  écrit  : 

«  La  Chapelle  Saint-Mesmin  (Loiret),  9  septembre  1894. 

»  Monsieur  le  Directeur, 

»  Il  y  a  un  an,  à  pareille  époque,  je  me  présentais  a  la  Maîtrise  de 
N.-D.  de  Chartres  pour  vous  remettre  un  livre  au  nom  de  M. 
le  Curé  de  Saint-Laurent  d’Orléans,  et  pour  solliciter  la  faveur  de 
dire  la  sainte  messe  à  l’autel  Virgini  pariturœ. 

»  J’étais,  s’il  vous  en  souvient,  accompagné  d’une  jeune  allemande 
protestante,  cousine  du  Père  Hermann,  qui  déjà  se  sentait  fort 
ébranlée  et  en  faveur  de  laquelle  je  venais  supplier  Notre-Dame 
de  Chartres. 

»  Ma  prière  ne  tarda  pas  à  être  exaucée.  Moins  d’un  mois  après 
noire  pèlerinage,  l’abjuration  avait  lieu  à  Londres,  et  je  sais,  parle 
témoignage  même  de  la  jeune  convertie,  que  ce  fut  précisément  à 
la  Crypte  de  votre  cathédrale  que  la  grâce  acheva  son  œuvre. 

»  Aujourd’hui,  cette  âme  d’élite  fait  son  noviciat  dans  un  monas¬ 
tère  de  Belgique.  Mais  avant  d’entrer  elle  voulut  régler  toutes  ses 
affaires  et,  après  avoir  obtenu  de  son  fiancé. . .  catholique  qu’il 
lui  rende  la  parole  qu’elle  lui  avait  donnée  comme  protestante, 
elle  m’envoie  son  anneau  de  fiançailles,  en  me  priant  de  l’envoyer 
à  N.-D.  de  Chartres,  comme  un  ex-voto. 

»  C’est  cet  anneau  que  je  vous  envoie  par  la  poste,  en  vous 
priant  de  vouloir  bien  m’eu  accuser  réception. 

»  Recevez,  Monsieur  le  Directeur,  l’hommage  de  mon  religieux 
respect  en  Notre-Seigneur,  et  en  Notre-Dame  de  Chartres. 

»  Ch.  Bidard  » 

Fin  de  vacances.  —  Le  grand  séminaire  de  Chartres  aura  sa  ren¬ 
trée  le  3  octobre;  le  petit  séminaire  de  Saint-Cheron ,  le  2;  le  petit 
séminaire  de  Nogent,  le  4;  la  Maîtrise,  le  4;  l’Institution  Notre- 
Dame,  le  4. 

Suppléments  de  la  Voix.  —  Voici  les  matières  traitées  dans  les 
suppléments  en  septembre  : 

Sommaire  du  8  :  Fête  de  la  Nativité  de  N.-D.  ;  consécration  des 
enfants.  —  L'apostolicité  de  nos  églises.  —  La  mère  du  prêtre.  — 
Musique  sacrée  et  plain-chant.  —  Chronique  diocésaine  :  nomina¬ 
tion  (M.  l’abbé  Chasles,  doyen  de  la  Madeleine);  pèlerinage  ;  les 
chartrains  à  Lourdes  ;  le  R. -P.  Benoît  Joseph;  Saint  Antoine  de 
Padoue.  —  Faits  divers. 

Sommaire  du  ta  :  La  prédication.  —  Gravures  chartraines.  — 
Commentaire  de  la  loi  scolaire  du  30  octobre  1886.  —  Chronique 
diocésaine  :  Le  8  septembre  et  l’octave;  nominations  :  M.  Havard , 


curé-doyen  de  Brezolles;  M.  Emangeard ,  curé  de  Luigny,  et  M. 
Kienlen,  curé  de  Bazoches-les-I-Iautes.  —  Le  Comte  de  Paris.  — 
Fête  de  l’Adoration  à  la  cathédrale.  —  L’œuvre  des  campagnes  à 
Chartres  et  à  Nogent-le-Rotrou.  —  Bénédiction  des  travaux  de 
l’église  à  Levainvilie.  —  Le  nom  de  Marie  (poésie).  —  Faits  di¬ 
vers. 

Sommaire  du  %%  :  Le  tiers-ordre  franciscain.  —  Chronique  dio¬ 
césaine  ;  M.  l’abbé  Gasselin,  professeur  au  grand  séminaire.  — Prédi¬ 
cateurs  des  retraites.  —  G.  Besson,  supérieur  à  Sainte-Foy.  —  Ser¬ 
vice  à  Dreux  pour  le  Comte  de  Paris.  —  Installation  du  doyen  de 
la  Madeleine,  à  Châteaudun.  —  Le  Président  de  la  République  à 
Ghàteauclun  (Discours  de  Msr  Lagrange  et  réponse  du  Président). 
—  L’encyclique  sur  le  Rosaire.  —  Faits  divers. 


EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

1.  Veuillez  acquitter  deux  messes  à  mes  intentions.  Je  tiens  à 

remercier  ainsi  Notre-Dame  de  Chartres  après  un  examen  de  bac¬ 
calauréat  subi  avec  succès.  (D.  M.) 

2.  Je  vous  prie  de  remercier  Notre-Dame  de  Chartres  en  notre 

nom.  Le  pauvre  malade  que  nous  lui  avions  instamment  recom¬ 
mandé  a  obtenu  la  grâce  d’une  fin  très  chrétienne;  il  a  demandé 
lui-même  un  prêtre  et  a  reçu  tous  les  sacrements  avec  des  témoi¬ 
gnages  d’une  foi  très  vive.  (V.  J.,  à  Paris.) 

3.  Remerciements  à  Notre-Dame  de  Chartres  pour  plusieurs 
grâces  dont  nous  sommes  redevables  à  son  intercession  !  Elle  a  vi¬ 
siblement  protégé  plusieurs  de  nos  malades. 

(E.  T.,  à  O.,  diocèse  de  Versailles.) 

4.  Une  communauté  religieuse  rend  grâces  à  Dieu  pour  une  faveur 

très -importante  obtenue  par  l’intercession  de  Notre-Dame  de 
Chartres  et  de  saint  Antoine  de  Padoue.  (X.,  à  Chartres.) 

b.  Je  vous  serai  très  reconnaissante  de  vouloir  bien  faire  dire, 
en  échange  de  ce  bon  de  poste,  deux  messes  en  l’honneur  de 
Notre-Dame  de  Chartres,  que  j’ai  invoquée  sous  le  nom  de 
«  Bouclier  du  soldat»,  pour  qu’elle  accordât  à  mon  fils,  jeune  mili¬ 
taire,  une  protection  particulière.  Mes  prières  ont  été  grandement 
exaucées.  (M.  F.) 

6.  Notre  enfant  est  guéri;  j’adresse  donc  à  N.-D.  de  Chartres  un 
témoignage  de  notre  reconnaissance. 

(L.  P.,  au  II.,  diocèse  de  Rouen.) 

7.  Une  personne,  qui*  a  obtenu  une  guérison  après  recommanda¬ 
tion  à  N.-D.  de  Chartres,  me  prie  de  vous  adresser  son  offrande 
avec  demande  d’une  neuvaine  de  messes. 

(E.  B.,  à  O.,  diocèse  de  Bayonne.) 
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8.  Veuillez  faire  dire  une  neuvaine  de  prières  et  mettre  une  lampe 

devant  Notre-Dame  de  Sous-Terre.  L’état  du  petit  malade  recom¬ 
mandé  nous  a  paru  changé  instantanément  ;  la  guérison  a  été 
parfaite.  (B.,  à  F.,  diocèse  de  Chartres.) 

9.  Je  demande  une  messe,  en  action  de  grâces  d’une  guérison 
obtenue  à  la  suite  de  prières  à  [N.-D.  de  Chartres.  Ci-joint  mon 
offrande  pour  l’annuité  de  consécration  de  mon  enfant.  Envoyez- 
nous  de  nouveau,  cordon,  médaille  et  scapulaire  pour  lui. 

(E.  D.,  à  N.,  diocèse  de  Chartres.) 

10.  Notre-Dame  a  bien  voulu  écouter  nos  prières  et  rendre  la  santé 

à  notre  chère  petite  Alice,  que  nous  aurions  dû  perdre  il  y  a  quel¬ 
ques  semaines  ;  et  cette  bonne  mère,  à  qui  nous  l’avions  consacrée, 
l’a  sauvée.  (L.,  à  Conie.) 

11.  Une  mère  de  famille,  malade,  avait  promis  à  la  Sainte  Vierge 
une  neuvaine  de  lampe,  trois  messes  et  l’insertion  de  sa  mater¬ 
nelle  protection,  si  elle  voulait  bien  la  guérir  ;  un  mieux  notable 
s’est  fait  sentir  ;  elle  accomplit  ses  promesses,  espérant  que  la  Très 
Sainte  Vierge  achèvera  son  œuvre  en  protégeant  particulièrement 
la  mère  et  l’enfant  attendu  qui  lui  est  déjà  consacré. 

(Camusière,  par  Brou.) 

Avis  à  nos  Correspondants.  —  Nous  rappelons  que,  depuis  bien 
des  années,  dans  le  diocèse  de  Chartres,  le  taux  des  honoraires  de 
messes  n’est  jamais  inférieur  à  un  franc  cinquante  centimes.  Il  est 
de  deux  francs  en  certaines  circonstances  connueSi 


NÉCROLOGIE 

Nous  recommandons  aux  prières  les  défunts  suivants  ; 

Sœur  Saint-Ambroise,  née  Elisabeth  Cognet,  décédée  dans  la 
Communauté  de  Saint-Paul,  le  3  septembre,  âgée  de  44  ans  et  de 
,  religion  19. 

Sœur  Marie-Eulalie  (Léonie  Védie),  décédée  dans  la  Communauté  de 
l’Immaculée-Conception  de  Nogent-le-Rotrou,  le  13  septembre, 
âgée  de  32  ans  et  de  religion  13. 

Sœur  Saint-Martial  Papon,  de  la  Communauté  de  Saint-Paul, 
décédée  le  27  août,  âgée  de  34  ans  et  de  religion  11. 

Sœur  Valentine  (Benoîte  Bourgin)  décédée  dans  la  Communauté 
de  Bon-Secours  de  Chartres,  le  24  septembre,  âgée  de  30  ans  et  de 
religion  8  ans  et  demi. 

—  Frère  Joachim-Marie  (l’abbé  Fleury),  depuis  7  ans  religieux 
de  la  Grande-Trappe,  près  Mortagne.  11  était  originaire  de  Mont- 
landon,  au  diocèse  de  Chartres,  où  demeure  sa  famille  U  a  fait  ses 
études  au  petit  séminaire  de  Nogent-le-Rotrou  et  au  grand  sémi» 
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naire  de  Chartres.  L’abbé  Fleury  était  diacre  et  se  préparait  sainte¬ 
ment  à  la  prêtrise,  qu’on  reçoit  à  la  Trappe  après  un  long  noviciat. 

—  Paul-Emmanuel  Baille,  à  Orléans.  —  M.  Louis -Frédéric- 
Adrien  Moreau,  au  Mans.  —  Mme  Ve  Texier,  à  Fontenay-sur-Conie. 
—  Mlle  Marie  Jallon,  à  Langey. 

—  Nous  apprenons  à  la  dernière  heure  la  mort  de  M.  l’abbé 
Duguet,  curé  de  Boisville  ;  il  a  sucombé  le  26  septembre  à  la  para¬ 
lysie  dont  il  souffrait  depuis  quelque  temps. 


PÈLERINAGE  DE  NOTRE-DAME  DE  LA  SALETTE  A  MIGNIÈRES, 
LE  19  SEPTEMBRE 

Cette  fête,  toujours  chère  aux  dévoués  serviteurs  de  Marie,  a  été 
suivie  cette  année  par  une  assistance  plus  nombreuse  que  celle  des 
années  précédentes.  Aux  messes  célébrées  par  les  prêtres  pèlerins 
au  sanctuaire  de  Notre-Dame  de  la  Salette,  les  communions  ont 
été  nombreuses  et  ferventes.  Parmi  les  pieux  fidèles,  on  remar¬ 
quait  un  groupe  de  religieuses  :  Sœurs  de  Saint-Paul,  de  Notre- 
Dame  et  de  Bon-Secours. 

La  grand’messe,  chantée  par  M.  le  curé  de  Thivars,  est  précédée 
d’une  magnifique  procession  à  l’antique  chapelle  des  Trois-Marie. 
Après  l’Évangile,  M.  l’abbé  Lorin,  professeur  du  Petit  Séminaire  de 
Saint-Cheron,  nous  donne  une  excellente  instruction  sur  Notre- 
Dame  de  la  Salette. 

M.  l’abbé  Cintrât,  curé  de  Mignières,  nous  fait  ensuite  la  lecture 
des  recommandations  et  les  prières  d’usage.  11  ajoute  quelques 
détails  sur  les  progrès  constants  du  pèlerinage  de  Mignières.  Le 
nombre’ des  associés  à  la  confrérie  dépasse  le  chiffre  de  15,000,  il 
s’accroit  de  jour  en  jour.  Par  la  seule  renommée  des  grâces 
obtenues,  les  recommandations  arrivent  de  tous  côtés,  non  seule¬ 
ment  du  diocèse,  mais  souvent  de  fort  loin.  Un  attrait  mystérieux 
et  providentiel  attire  de  plus  en  plus  les  fidèles  vers  les  bénis 
sanctuaires  de  Mignières.  Le  22  mai  dernier,  la  fête  des  Trois- 
Marie  réunissait  plusieurs  milliers  de  pèlerins.  Depuis,  le  concours 
des  fidèles  ne  s’est  pas  ralenti,  et  il  n’est  guère  de  jours  où  l’on 
n’en  voie  quelques-uns  aux  pieds  de  Notre-Dame  de  la  Salette  et 
des  Trois-Bonnes-Marie. 

A  deux  heures  et  demie,  le  son  joyeux  des  cloches  nous  appelle 
de  nouveau  à  l’Église.  Les  vêpres  sont  chantées  par  les  élèves  de 
l’orphelinat  et  sont  suivies  de  la  procession  à  la  chapelle  de  cette 
maison.  Il  y  a  cinq  ans  aujourd’hui  que  nous  assistions  à  la  béné¬ 
diction  de  l’établissement  de  M.  l’abbé  Cintrât.  Depuis  lors,  son 
oeuvre  n’a  cessé  de  grandir. 
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A  cette  première  construction  qu’il  avait,  à  cette  époque,  à  peine 
terminée.  M.  le  Curé  de  Mignières  vient  d’en  ajouter  une  autre 
bien  plus  spacieuse.  Près  de  quarante  enfants  y  sont  réunis,  ils 
seront  bientôt  cinquante,  nous  dit-on. 

Cette  œuvre  a  marché  \ile  et  a  dépassé  bien  certainement 
l’attente  de  tous  ceux  qui  l’ont  vue  naître  et  qui  ont  vu  son  fonda¬ 
teur  aux  prises  avec  tant  de  difficultés.  C’est  de  bon  augure  pour  l’a¬ 
venir,  car  l’épreuve  est  le  cachet  des  œuvres  de  Dieu.  Nous  souhaitons 
ail.  le  Curé  de  Mignières  de  nombreux  et  généreux  bienfaiteurs 
pour  l’aider  dans  sa  charitable  entreprise.  On  ne  peut  guère 
donner  à  une  œuvre  plus  méritoire.  Parmi  les  élèves  de  l’orphe¬ 
linat,  cinq  sont  déjà  dans  divers  noviciats,  se  préparant  à  em¬ 
brasser  la  vie  religieuse  et  apostolique,  d’autres,  en  plus  grand 
nombre,  s’exercent  aux  travaux  de  la  culture.  Tous,  jusqu’ici 
semblent  répondre  aux  soins  dont  ils  sont  l’objet. 

Un  habitué  des  pèlerinages  de  Mignières. 


OFFICES  DES  PAROISSES 

CATHÉDRALE.  —  Le  30  septembre,  20™0  Dimanche  après  la  Pentecôte,  (Ie1' 
d’octobre  pour  le  Bréviaire),  fête  de  saint  Jérôme,  double-,  A  9  h.,  messe  de  pa¬ 
roisse  ;  à  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres  des  SS.  Anges, 
compiles  et  salut.  Entre  vêpres  et  complies,  sermon  par  le  P.  Miche,  domini¬ 
cain,  prédicateur  du  Triduum  pour  le  Rosaire. 

—  Mois  du  Rosaire ,  Tous  les  jours,  à  4  h.  1/2,  récitation  du  chapelet  et  béné¬ 
diction  du  T.  S.  Sacrement. 

—  Le  jeudi  4,  Fête  de  saint  François  d’Assise,  double ,  messe  à  G  h.  dans  la 
chapelle  du  Tiers-Ordre  franciscain,  à  la  Crypte,  salut  après  la  messe. 

—  Le  vendredi  5,  messe  de  l’apostolat  de  la  prière,  et  le  soir,  salut  au  S.-C. 

—  Le  samedi  G,  fête  de  sainte  Fov,  vierge  et  martyre,  honorée  à  Chartres 
d’un  culte  particulier. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Le  30  septembre,  20»  Dimanche  après  la  Pente¬ 
côte,  saint  Jérôme,  double,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN. —  Dimanche,  30  septembre,  20°  Dimanche  après  la 
Pentecôte,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 

MONASTÈRE  DE  LA  VISITATION.  —  Le  5  octobre  1894,  premier  vendredi 
du  mois.  A  7  h.  1/4,  messe  conventuelle  avec  Exposition  du  T.  S.  Sacrement.  — 
A  3  h.  1/2,  sermon  par  un  It.  P.  mariste.  —  Salut. 

COMMUNAUTE  DE  LA  PROVIDENCE.  —  4  Octobre,  Fête  de  Saint-François 
d’Assiscs.  AT  h.  1/2,  Exposition  du  Saint-Sacrement,  messe  solennelle,  à  4  h., 
sermon  par  M.  l’abbc  Simon,  professeur  à  l’Institution  Notre-Dame.  —  Salut. 


BIBLIOGRAPHIE 

Paveurs  oMcnncs  cl  ri-lnfcr  évite  par  le  Scnpnlnirc,  in  quo  guis 
moriens  infernu/n  non  patielur.  1  vol.  i n  —  1 8 ,  avec  couverture  illustrée  (Remises 
par  nombre  pour  les  Congrégations).  A  la  librairie  Oudin,  Paris,  rue  Mézières,  50. 


Le  Supérieur  Général  d’une  congrégation  vouée  à  l’enseignement  et  aux  mis¬ 
sions,  écrivait  :  «  Puisse  cet  opuscnle  répondre  aux  désirs  de  votre  zèle  et  de 
votre  cœur  et  apprendre  à  un  grand  nombre  d’âmes  combien  il  est  doux,  com¬ 
bien  il  est  sûr  de  sc  placer  sous  le  puissant  patronage  de  la  Mère  de  Miséri¬ 
corde  ! 

Outre  l’intention  capitale,  première ,  regardant  tous  les  catholiques  sans  aucune 
exception,  l’auteur  a  eu,  d’une  façon  spéciale,  en  vue,  dans  cet  ouvrage,  la  jeu¬ 
nesse  des  écoles  et  dos  familles  chrétiennes. 

Prêtres  et  missionnaires,  Frères  religieux  enseignants,  Instituteurs  et  Institu¬ 
trices  ayant  la  foi  et  du  zèle,  soyez  tous  des  propagateurs,  des  apôtres  du  Sca¬ 
pulaire  de  Marie;  et  une  multitude  d’élits  vous  devront  leur  bonheur  éternel. 

—  Entretiens  sur  les  Mystères  du  Saint-Rosaire,  par  Mgr  Charles 
Gay,  2e  édition,  enrichie  d’un  bref  de  S.  S.  Léon  XIII,  2  vol.  in-12,  7  fr.  50.  — 
Librairie  religieuse  II.  Oudin,  Paris,  Poitiers. 


FAITS  DIVERS 

Le  miracle  de  saint  Janvier.  —  On  a  lu  dans  les  journaux  de 
Naples  du  19  septembre  : 

A  neuf  heures  précises,  Mgr  Bagnoli,  trésorier,  avec  les  camériers 
attachés  à  la  chapelle,  a  commencé  les  prières  pour  obtenir  le 
miracle  du  saint  patron  de  Naples.  Les  fidèles  s’y  sont  associés. 

Après  trente-quatre  minutes  de  prières,  Ms*'  Bagnoli  a  entonné  le 
Te  Deum.  C’était  le  signe  que  le  miracle  venait  d’avoir  lieu.  Le 
miracle  a  été  complet,  le  sang  s’étant  entièrement  liquéfié. 

Le  nombre  des  francs-maçons.  —  Le  Directoire  administratif  de 
la  franc-maçonnerie,  à  Berlin  a  publié  tout  récemment  une  statis¬ 
tique  des  Loges  maçonniques  et  des  «  frères  »  maçons  existant 
actuellement  dans  le  monde  entier. 

Selon  cette  statistique,  en  l’année  1880,  le  nombre  des  Loges 
répandues  sur  la  surface  de  la  terre  était  de  137,065.  En  douze  ans, 
il  y  a  eu  une  augmentation  de  4,320  Loges;  pendant  ce  môme  temps, 
le  nombre  des  francs-maçons  a  augmenté  de  533,140. 

La  même  statistique  trace  le  tableau  suivant  du  personnel  de  la 
franc-maçonnerie  : 

Loges  d’Europe,  7,966,148  ;  Loges  des  Etats-Unis  d’Amérique, 
5,805,320  ;  Loges  du  Canada  et  des  Républiques  sud-américaines, 
4,581,238  ;  Loges  d’Asie  et  d'Océanie,  695,955;  Loges  d’Afrique  y 
compris  l’Egypte,  87,882  ;  Loges  de  Cuba  et  Porto-Rico,  19,717. 

Le  nombre  des  francs-maçons  serait  donc,  au  total,  de  21,861,784. 

Tonkin  occidental.  —  Les  Annales  de  la  Propagation  de  la  Foi , 
en  publiant  une  longue  correspondance  de  Gendreau,  sur  les 
missions  du  Tonkin,  la  font  précéder  des  réflexions  suivantes  : 

«  Les  douloureux  détails  contenus  dans  cette  correspondance 
montrent  au  milieu  de  quelles  tribulations  les  apôtres  doivent  par- 
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fois  accomplir  leur  méritoire  et  divin  ministère.  Le  tableau  des 
épreuves  qui  frappent  la  mission  au  Tonkin  occidental  engagera 
sans  doute  nos  pieux  associés  à  redoubler  leurs  prières  en  faveur 
de  ce  vicariat,  le  plus  riche  en  néophytes  de  toutes  les  missions 
du  monde  :  200,000  chrétiens,  143  prêtres  européens  ou  indigènes, 
425  églises  ou  chapelles.  » 

Voici  d’ailleurs  le  début  de  cette  lettre  : 

«  C’est  avec  une  profonde  tristesse  que  je  commence  ma  lettre, 
car  j’ai  à  vous  parler  d’une  crise  terrible  que  traverse  en  ce 
moment,  au  Tonkin,  l’œuvre  des  nouveaux  chrétiens.  Vous  savez 
quels  développements  cette  œuvre  avait  pris  dans  notre  misson, 
depuis  une  quinzaine  d’années.  La  croix  avait  été  plantée  dans 
plus  de  trois  cents  villages  jusque-là  complètement  païens  !  Le 
chiffre  des  baptêmes  obtenus  depuis  1880  seulement  montait  à  plus 
de  50,000.  Hélas  !  il  me  faut  aujourd'hui  vous  annoncer  que,  par 
suite  de  machinations  haineuses,  ces  magnifiques  conquêtes  sont 
gravement  menacées,  et  que  même  un  certain  nombre  d’âmes, 
déjà  chrétiennes,  sont  retombées  sous  le  joug  du  démon. 

»  De  tout  temps  d’ailleurs  ces  nombreuses  conversions  ont  excité 
la  rage  de  nos  ennemis,  qui  sont  aussi,  quoi  que  l’on  prétende,  les 
ennemis  du  bien  public.  La  foi  n’a  été  introduite  presque  nulle  part 
sans  que  les  notables  et  les  lettrés  ne  cherchassent  à  décourager 
les  catéchumènes  :  accusations  calomnieuses,  menaces,  violences 
même,  il  n’ont  reculé  devant  aucun  moyen  pour  entraver  le 
progrès  de  notre  sainte  religion.  » 

Les  catholiques  du  Nord.  —  L’assemblée  générale  des  catholiques 
du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  se  tiendra  à  Lille,  du  20  au  26  no¬ 
vembre  1894,  sous  le  patronage  de  NNgrs  les  évêques  de  la  pro¬ 
vince  de  Cambrai. 

On  y  traitera,  dans  la  première  section,  des  œuvres  du  très  saint 
Sacrement,  —  du  catéchisme,  —  de  la  sanctification  du  dimanche, 
—  des  pèlerinages,  —  des  retraites  et  de  l’apostolat.  La  deuxième 
section  s’occupera  de  l’enseignement,  de  la  propagande  et  de  l’art 
chrétien,  La  troisième  section  traitera  des  œuvres  sociales  et  chari¬ 
tables. 

Toutes  les  communications  doivent  être  adressées  à  M.  V.  Canet, 
secrétaire  général,  28,  rue  d’Antin,  à.  Lille. 

Commission  des  Patronages,  74,  rue  de  Vaugirard,  17.  —  La 
Commission  forme  un  office  central  et  gratuit  de  renseignements 
pour  la  fondation  et  le  développement  des  patronages  ;  elle  se  tient 
à  la  disposition  de  MM.  les  Directeurs  pour  ce  qui  peut  leur  être 
utile,  notamment  pour  l’acquisition  de  pièces,  jeux,  livres,  les 
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conseiller  dans  leurs  assurances  et  la  révision  de  feuilles  d’im¬ 
pôts,  etc. 

Elle  s’intéresse  aux  enfants  qui  lui  sont  recommandés  et,  dans  la 
mesure  du  possible,  les  fait  entrer  dans  les  œuvres,  leur  assure  le 
repos  du  dimanche,  les  seconde  par  ses  relations  au  point  de  vue 
des  avantages  matériels  et  moraux. 

Sans  jamais  s’ingérer  dans  la  direction  ou  la  marche  des  œuvres 
existantes,  la  Commission  des  patronages  offre  à  ceux  qui  dirigent 
et  veulent  créer  des  œuvres  de  jeunesse  le  concours  de  son  acti¬ 
vité,  de  ses  moyens  d’action  :  elle  est  heureuse  de  voir  les  person¬ 
nes  qui  s’intéressent  aux  patronages  assister  à  ses  réunions. 

Elle  publie  un  bulletin  mensuel  pratique  pour  les  Directeurs 
d’œuvre,  au  prix  de  2  fr.  50  pour  Paris  et  les  départements,  et  3  fr. 
pour  l’étranger.  On  s’abonne  directement  moyennant  2  fr.  70  sans 
frais  dans  tous  les  bureaux  de  poste.  On  trouve  également  au  siège 
de  l’œuvre  lés  brochures  suivantes  :  1°  Chants  de  promenade,  aux 
écoliers  et  apprentis  et  jeunes  ouvriers  de  France:  petit  recueil, 
paroles  et  musique,  30  centimes  l’exemplaire.  —  50  exemplaires  : 
10  francs.  —  100  exemplaires:  15  francs.  2°  Du  rôle  des  jeunes  gens 
dans  les  œuvres  de  jeunesse,  principalement  dans  les  patronages , 
0,15  centimes;  5  francs  les  50  exemplaires.  3°  La  Commission  des 
patronages,  son  passé,  son  but,  0,05  centimes  ;  2  francs  les  50 
exemplaires,  4°  Dossiers  de  documents,  2  francs.  5°  Les  années 
1891,  1892  et  1893,  sauf  un  certain  nombre  de  numéros  écoulés, 
3  francs  par  an,  —  tables  et  couvertures  ;  3  fascicules  de  jeux,  de 
0,50  chacun. 

Jubilé  de  Notre-Dame  d’Issoudun.  —  Le  Jubilé  de  Notre-Dame 
du  Sacré-Cœur  a  duré  pendant  tout  le  mois  de  septembre  1894, 
à  l’occasion  du  vingt-cinquième  anniversaire  de  son  couronne¬ 
ment,  dans  l’église  des  Missionnaires  du  Sacré-Cœur,  le  8  sep¬ 
tembre  1869.  La  fête  du  8  était  admirable. 

Les  fêtes  de  Thonon  (Savoie)  en  l’honneur  de  saint  François  de 
Sales.  —  Le  U  septembre  1594,  le  jeune  prévôt  du  chapitre  de  la 
cathédrale  de  Genève,  François  de  Sales,  âgé  de  vingt-sept  ans, 
arrivait,  accompagné  de  son  cousin  Louis  de  Sales,  sur  la  colline 
des  Allinges,  dominée  elle-même  par  le  château-forteresse  du  même 
nom.  Il  avait  reçu  et  accepté  de  son  évêque  la  mission  d’entre¬ 
prendre  le  retour  à  la  foi  catholique  de  la  partie  du  Chablais, 
devenue  protestante  depuis  soixante  ans  par  l’invasion  et  la  vio¬ 
lence  des  Bernois. 

On  sait  avec  quel  courage,  quelle  persévérance  il  mena  à  bonne 
fm,  apres  quatre  années  de  travail  et  de  souffrances,  comme  aussi 
de  patience  et  d’amour,  cette  difficile  et  périlleuse  entreprise; 


comment  il  a  laissé  dans  les  annales  de  l’Eglise  Cet  exemple, 
presque  unique,  d’un  pays  entier  reconquis  sur  l'hérésie  et  resté, 
depuis  lors,  d’autant  plus  fidèle  qu’il  avait  été  égaré. 

L’année  présente  a  ramené  le  troisième  anniversaire  centenaire 
de  ce  fait  mémorable.  Le  Chablais  a  témoigné,  par  une  manifesta¬ 
tion  grandiose  et  solennelle,  sa  reconnaissance  envers  son  libérateur. 
Les  l'êtes  des  14,  15  et  16  septembre  ont  été  splendides.  A  Thonon, 
le  16,  il  y  avait  30,000  étrangers.  Les  71  paroisses  du  Chablais 
avaient  leurs  délégués.  M'Jf  Turinaz  a  prononcé  un  beau  panégyrique 

de  saint  François  de  Sales. 

* 

Tiers-Ordre  franciscain.  —  Congrès  de  Novare  (Italie).  —  Ce 
congrès,  comme  celui  de  Paray-le-Monial,  il  y  a  quelques  semaines, 
accentue  le  mouvement  catholique  au  milieu  des  luttes  sociales.  Le 
24  septembre,  au  congrès  franciscain  de  Novare,  on  comptait  mille 
assistants,  dont  trois  évêques,  des  religieux  de  tous  ordres,  une 
foule  de  prêtres. 

L’Alliance  des  maisons  chrétiennes  d’éducation.  —  L’alliance  des 
maisons  chrétiennes  d’enseignement  secondaire  a  tenu  son  17e 
congrès  les  1er,  2  et  3  septembre,  au  collège  de  Marcq-en-Barœul, 
près  Lille. 

Près  de  cent  quatre-vingts  supérieurs  et  professeurs  étaient  réu¬ 
nis;  quinze  congrégations  y  avaient  leurs  délégués.  Un  Père 
Blanc  de  Carthage ,  un  missionnaire  de  Pondichéry  rappelaient 
écoles  lointaines.  Des  prêtres  venus  de  France,  de  Belgique  et 
de  Suisse  apportaient  des  communications  intéressantes  sur  les 
méthodes  pédagogiques  et  l’explication  des  textes  français. 
Chartres  était  représenté  à  cette  réunion.  Les  supérieurs  étaient 
en  grande  majorité  et  assuraient  aux  anciens  l’autorité  de  leurs 
paroles,  aux  jeunes  la  liberté  de  leurs  réflexions. 

Trois  commissions  se  distribuèrent  le  travail  et  s’occupèrent  de 
la  formation  des  professeurs,— de  la  persévérance  des  élèves,  — de 
la  classe  de  réthorique.  Le  travail  et  l’assiduité  répondirent  à  l’im¬ 
portance  des  matières.  Pas  de  déclamation  ni  de  compliments  !  De 
la  technique  par  des  professionnels,  dans  un  but  pratique.  On  n’a 
pourtant  pas  évité  la  théorie,  qui  est  le  principe  et  la  direction  de 
toute  œuvre  intelligente. 

A  l’issue  du  congrès,  les  personnes  qui  en  avaient  fait  partie  se 
rendirent  à  Lille  pour  visiter  l’université  catholique. 

Dévouement  religieux.  —  Il  y  a  quelque  temps,  Mgr  Wulfing,  de 
la  Congrégation  des  Rédemptoristes,  revenant  de  Rome  où  il  fait 
sa  visite  ad  limina,  demanda,  au  couvent  des  religieuses  de 
Tilbourg, (Hollande),  six  Sœurs  pour  la  mission  de  Swinam,  dont 
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il  était  le  vicaire  apostolique.  C’était  un  douloureux  sacrifice  qui 
leur  était  offert.  ;  elles  auraient  à  soigner  les  nombreux  lépreux 
dans  la  Guyanne  hollandaise  où  déjà  tant  de  Pères  rédemptoristes 
ont  contracté  l'horrible  maladie  dans  l’exercice  de  leur  minis¬ 
tère. 

Pour  les  dix  places  à  remplir,  quatre-vingt-dix  religieuses  se 
sont  présentées. 

Insuccès  d’un  Voltairien  à  propos  de  Jeanne  d’Arc.  —  Un  avocat 
faisait  dernièrement,  à  Saint-Germain-en-Laye,  sous  prétexte  de 
raconter  l’histoire  de  Jeanne  d’Arc,  une  conférence  antireligieuse 
présidée  par  un  député  radical.  Il  a  rencontré  un  contradicteur 
éloquent  en  la  personne  d’un  jeune  vicaire  de  Saint-Germain,  M. 
l’abbé  Simon,  qui,  s’adressant  au  conférencier,  lui  dit  d’une  voix 
haute  :  «  Monsieur,  je  vous  demande  de  nous  dire  si,  oui  ou  non, 
Jeanne  a  été  une  libre-penseuse  ou  une  catholique  ;  si,  oui  ou  non, 
elle  a  affirmé  jusqu’à  la  mort  avoir  reçu  une  mission  divine  ;  si, 
oui  ou  non,  elle  a,  pendant  son  procès,  réclamé  ses  juges  d’Eglise; 
si,  oui  ou  non,  enfin,  sur  le  bûcher  même,  elle  en  a  appelé  au 
Pape.  »  Le  conférencier  interpellé,  bafouille,  et,  mis  encore  une  fois 
au  piied  du  mur  par  M.  l’abbé  Simon,  déclare  qu’il  n’a  pas  à 
répondre. 

Apologue  dominical.  —  Un  paysan  se  moquait  de  son  voisin  parce 
que  celui-ci  rie  voulait  pas,  comme  lui ,  passer  de  temps  en  temps 
le  dimanche  à  travailler  aux  champs,  mais  cherchait,  au  contraire, 
à  sanctifier  le  jour  du  Seigneur  en  assistant  aux  offices  de  la 
paroisse.  —  Suppose,  lui  dit  le  voisin  dans  l’intention  de  l’éclairer, 
suppose  que  j’ai  sept  louis  en  poche  et  que,  rencontrant  un  homme 
sur  le  chemin,  je  lui  en  donne  six.  Que  diras-tu  de  cela?  —  Je  te 
trouverais  généreux  et  je  te  dirais  que  l’homme  qui  t’aurait  ren¬ 
contré  en  si  bonne  disposition  te  devrait  bien  de  la  reconnais¬ 
sance.  —  Fort  bien!  mais  si,  au  lieu  de  m’en  savoir  gré,  il  me 
jetait  par  terre  et  me  volait  le  dernier  louis  que  je  me  serais  ré¬ 
servé,  que  diras-tu  alors?  —  Le  misérable,  il  faudrait  le  pendre. 
Ce  ne  serait  pas  trop!,'—  Ami,  c’est  pourtant  là  ton  histoire.  Dieu 
t’a  accordé  six  jours  pour  travailler  et  pour  gagner  ton  pain  ;  il  ne 
s’est  réservé,  que  le  septième,  et  il  nous  a  commandé  de  le  sanctifier. 
Et  toi,  au  lieu  d’être  reconnaissant  de  ses  dons  et  de  respecter  sa 
volonté,  tu  lui  voles  le  septième  jour.  Le  cas  n’est-il  pas  le  même? 
Que  t’en  semble  ? 

Le  paysan  en  convint,  fit  réflexion  sur  lui-même  et  s’amenda.  Il 
avait  reçu  une  bonne  éducation  première.  A  l’époque  de  son  en¬ 
fance  Dieu  n’était  pas  banni  deTécole. 
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RETOUR  AUX  CHAMPS  (1) 

Avec  la  période  des  examens  sont  revenues  dansies  journaux  ces 
désolantes  statistiques  de  bacheliers  et  de  diplômés  de  toutes  sortes 
à  la  recherche  d’une  position  sociale.  Ils  s’appellent  légions  ceux 
qui  se  ruent  à  l’assaut  de  ces  places  de  choix,  où,  l’examen  passé, 
il  n’y  a  plus  qu’à  se  laisser  vivre.  Peu  y  atteignent;  où  vont  les 
autres,  les  innombrables  vaincus  de  ces  concours?  «  Les  profes¬ 
sions  libérales  regorgent,  les  fonctions  publiques  sont  inaborda¬ 
bles  ;  »  le  commerce  et  l’industrie  exigent ,  avec  de  grands  capitaux, 
des  qualités  peu  communes.  Aussi,  désespérant  de  se  faire  jour 
dans  cette  mêlée  d’un  nouveau  genre,  les  déclassés,  les  désœuvrés, 
les  inutiles,  tous  diplômés,  encombrent  les  boulevards  et  les  salons 
ou  vont  grossir  les  forces  de  l’anarchie. 

Que  faire  de  nos  fils  ?  demandent  les  parents.  A  cette  question, 
le  P.  Burnichon  répond  dans  les  Éludes  par  un  article  qui  n’a  d’idyl¬ 
lique  que  le  nom  :  Retour  aux  champs.  «  Il  reste  une  profession 
noble  et  belle  entre  toutes  :  l’agriculture.  Là,  il  y  a  des  places  à 
prendre,  et,  phénomène  unique,  plus  de  places  que  de  concur¬ 
rents.  »  C’est  cette  profession  que  l’auteur  voudrait  relever  d’un 
discrédit  encore  plus  calamiteux  qu’immérité,  et  pour  un  peu 
«  mettre  à  la  mode  »  .  Qui  n’applaudirait  à  ce  généreux  dessein  ? 

Déjà  un  mouvement  se  prononce  en  ce  sens ,  mais  qu’il  est  faible 
encore  et  combien  grand  est  le  mal  auquel  il  s’oppose  ? 

«  La  désertion  systématique  des  campagnes,  et  par  suite  l’entas¬ 
sement  de  la  population  dans  les  grandes  villes,  est  une  calamité, 
ou  pour  mieux  dire  la  source  d’où  toutes  les  autres  calamités  du 
pays  découlent  plus  ou  moins  immédiatement.  »  La  santé,  la  mora¬ 
lité,  l’ordre  et  la  tranquillité,  la  défense  de  la  société  et  sa  vérita¬ 
ble  richesse  sont  également  mises  en  péril.  Le  remède  à  tous  ces 
maux,  sinon  le  seul,  du  moins  le  plus  grand  et  le  plus  efficace, 
sera  le  retour  aux  champs  des  jeunes  gens  appartenant  aux  classes 
élevées.  Aux  maîtres  de  développer  de  bonne  heure  ces  vocations 
agricoles  ;  aux  parents  de  ne  pas  les  enrayer.  L’intérêt  du  pays 
l’exige  :  l’auteur  de  l’article  le  prouve  par  des  chiffres  et  d’irréfu¬ 
tables  documents.  L’intérêt  des  familles  et  des  enfants  n’y  est  pas 
opposé,  c’est  ce  qu’un  prochain  article  doit  nous  montrer. 

(1)  Etude ,  15  juillet  1894.  —  Revue  mensuelle  publiée  par  des  Pères  de  la 
Compagnie  de  Jésus.  V.  Retaux  et  fils,  rue  Bonaparte,  82,  Paris.  Abonnement  : 
20  francs  par  an. 


Le  Directeur -Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres  —  Imprimerie  GARNIliR,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 


CALENDRIER  ECCLÉSIASTIQUE 

à  l’usage  des  fidèles  du  diocèse  de  Chartres,  pour  le  mois 
D’OCTOBRE  1894 


Lundi.  1er  octobre.  — StRemy,  évêque,  double  messe  Statuit. 

2,  Mardi.  —  Fête  des  saints  Anges  Gardiens,  dotible  majeur ,  messe  Béné¬ 
dicité. 

3,  Mercredi.  —  St  Piat,  martyr,  double ,  (Cath.,  double  majeur ),  messe 
Caro  mea. 

4,  Jeudi.  —  St  François  d’Assise,  confess.,  double  majeur,  messe  Mih 
autem. 

5,  Vendredi.  —  SS.  Corneille  et  Cyprien,  mart.,  semid,  messe  Intret. 

6,  Samedi.  —  Ste  Foi,  Vierge  et  mart.,  double,  messe  Loquebar. 

7,  DIMANCHE,  XXIe  après  la  Pentecôte.  Notre-Dame  du  Rosaire, 
double  de  2e  classe  messe  Gaudeamus.  —  A  Vêpres,  mém.  de  Ste  Calétric, 
du  dim.  et  des  ss.  Serge,  etc. 

8,  Lundi.  —  St  Calétric,  évêque  et  confess.,  double,  messe  Sacerdotes. 

9,  Mardi.  —  St  Denis  et  ses  compag.,  mart.,  double,  messe  Sapientlam. 

10,  Mercredi.  —  St  François  de  Borgia ,  confess.,  semid.,  messe  Os  justi. 

11,  Jeudi.  —  St  Bruno,  confess.,  double,  messe  Os  justi. 

12,  Vendredi.  —  Ste  Brigitte,  veuve,  double,  messe  Cognovi. 

13,  Samedi.  —  St  Edouard,  roi,  semid.,  messe  Os  Jtisti. 

14,  DIMANCHE,  XXIIe  après  la  Pentecôte,  fête  de  la  Maternité  de  la 
St  Vierge,  double  majeur,  messe  Salve.  —  A  Vêpres,  Mém.  de  Ste 
Thérèse,  de  St  Callixte  et  du  dim. 

15,  Lundi.  —  Ste  Thérèse,  Vierge,  double,  messe  Dilexisti. 

16,  Mardi.  —  Ste  Solinc,  vierge  et  mart.,  semid.,  messe  Loquebar. 

17,  Mercredi.  —  634e  Anniversaire  de  la  Dédicace  de  la  Cathédrale 
de  Chartres,  double  de  lre  classe  avec  Octave  (double  majeur  en  de¬ 
hors  de  la  ville),  messe  Terribilis.  —  A  Vêpres  (Cathédrale,  vêpres  de  la 
fête,  mém.  de  St  Luc). 

18,  Jeudi.  —  St  Luc,  évangéliste,  double  de  2°  classe,  messe  Mihi  autem. 

19,  Vendredi.  —  SS.  Savinien  et  Potentien,  mart.  double  majeur,  messe 
Annuntiate. 

20,  Samedi.  — St  Jean  Cantius,  conf.,  double ,  messe  Miseratio. 

21,  DIMANCHE,  XVIIIe  après  la  Pentecôte.  —  Fête  de  ia  Pureté  de 
la  Sainte  Vierge,  double  majeur,  messe  Salve.  —  A  Vêpres,  mém.  de 
St  Lubin,  de  St  Pierre  et  du  dim.  (Cathédrale,  Solennité  de  la  Dédicace)- 

22,  Lundi.  —  St  Lubin,  évêque  de  Chartres,  double  majeur,  messe  Elegit. 

23,  Mardi.  —  Fête  du  St  Rédempteur,  double  majeur,  messe. 

24,  Mercredi.  —  Cathédrale,  Octave  de  la  Dédicace,  double,  messe  Terribilis, 
ailleurs,  de  la  férié  de  St  Joseph. 

25,  Jeudi.  —  SS.  Crépin  et  Crépinien,  mart.,  semid.,  messe  Intret. 

26,  Vendredi.  —  St  Raphaël,  archange,  double  majeur,  messe  Bénédicité. 

27,  Samedi.  —  Vigile  des  SS.  Simon  et  Jude.  —  Ste  Hedwige,  veuve, 
semid.,  messe  Cognovi. 

28,  DIMANCHE,  XXIVe  après  la  Pentecôte,  St  Simon  et  St  Jude,  apôtres, 
double  de  2e  classe,  messe  Intret.  —  A  Vêpres,  mém.  du  dim. 

29,  Lundi.  —  De  la  férié,  des  SS.  Anges. 

30,  Mardi.  —  St  Lucain,  mart.,  semid.,  messe  Lætabitur. 

31,  Mercredi.  —  Vigile  de  la  Toussaint.  Jeune  et  abstinence.  —  St  Quentin, 
mart.,  semid.,  messe  In  virtute. 


AVIS  DIVERS 

Lampes.  —  Les  personnes  qui  désirent  qu’une  lampe  brûle  à' 
leur  intention,  donnent  5o  francs  pour  un  an  ;  5  francs  pour 
un  mois;  ^  francs  pour  neuf  jours.  —  Nous  pouvons  entretenir 
plus  de  ioo  lampes  devant  la  statue  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre,  20  dans  la  chapelle  de  Saint- Joseph,  et  io  devant  la 
statue  de  Notre-Dame  du  Pilier. 

Cierges.  —  Les  fidèles  prennent  eux-mêmes  des  cierges  de  diffé¬ 
rentes  dimensions  dans  l’intérieur  de  l'église  à  l’entrée  des 
chapelles  de  Notre-Dame.  Les  étrangers  qui  nous  témoignent 
par  lettre  le  désir  de  faire  brûler  des  cierges,  précisent  dans 
quel  nombre  et  de  quel  prix  ils  les  veulent.  Le  bénéfice  est 
pour  l’œuvre  des  Clercs. 

Neuvaines.  —  Les  neuvaines  de  prières  qu’on  réclame  pour  des 
besoins  spirituels  ou  temporels,  se  commencent  le  jour  même 
où  nous  parvient  la  lettre  de  demande.  On  est  prié  de  nous 
informer  le  plus  tôt  possible  du  succès  des  prières,  lorsqu’on 
les  voit  exaucées.  L’offrande  envoyée  ordinairement  à  l’occa¬ 
sion  de  ces  neuvaines  est  facultative. 

Ex-Voto.  —  Nous  devons  déclarer  aux  personnes  qui  offrent  des 
ex-voto  par  notre  intermédiaire,  qu’il  nous  serait  très  utile  de 
connaître  la  faveur  obtenue,  occasion  de  ce  don.  On  est  prié  de 
nous  en  instruire  toutes  les  fois  que  des  raisons  particulières 
n’y  mettront  pas  obstacle.  Les  dons  en  nature,  comme  vête¬ 
ments  sacerdotaux,  nappes,  linges  d’autel,  etc.,  faits,  après 
consultation ,  seraient  souvent  des  ex-voto  d’une  grande  utilité. 

Scapulaires.  —  Les  chapelains  de  Notre-Dame  peuvent  bénir  et 
imposer  le  scapulaire  du  Carmel,  celui  de  la  Passion  et  celui 
de  l’immaculée- Conception. 

Croix,  Chapelets  et  Médailles.  —  On  peut  s’adresser  aux  chape¬ 
lains  pour  l’application  des  indulgences  à  ces  pieux  objets. 

Consécration  des  petits  enfants  à  Notre-Dame  de  Chartres.  — 
C’est  une  de  nos  fonctions  privilégiées.  Nous  avons  un  registre 
d’inscription  pour  les  noms  des  enfants  consacrés  et  voués  aux 
couleurs  de  la  Sainte-Vierge.  Une  messe  est  dite  à  leur  inten¬ 
tion  le  ier  mardi  de  chaque  mois. 

Recommandations.  —  Les  recommandations  remises  aux  chape¬ 
lains  ou  envoyées  par  lettre,  sont  faites  le  jour  même  où 
arrive  la  demande.  Tous  les  clercs  récitent  les  litanies  de  la 
Sainte-Vierge  et  plusieurs  autres  prières  aux  intentions  recom¬ 
mandées.  Chaque  samedi  matin  des  recommandations  aux 
prières  sont  lues  aux  fidèles  devant  l’autel  principal  de  la 
Crypte;  cette  lecture  est  suivie  de  la  récitation  des  litanies  de 
Notre-Dame  de  Chartres. 

LIVRES  DU  PÈLERINAGE 

N.-D.  de  Chartres.  —  Notice  illustrée.  —  Envoyée  par  la  poste;  0  fr.  25 
l'unité  ;  2  f.  la  douzaine  ;  13  f.  50  le  cent-  —  Edit,  de  luxe  :  6o  c.  1  unité. 
Histoire  de  N.-D.  de  Chartres,  par  Mm*  la  Comt”*  de  Chabannes.  1  25 

Notice  abrégée  sur  le  pèlerinage,  to  c.  l'exem.,  1  fr.  la  douzaine 
Conférences  sur  N.-D.  de  Chartres,  précitées  par  M.  l'abbé  Poirier  1  fr.  » 
Neuvaine  à  N.-D.  de  Chartres,  par  un  Tertiaire-Franciscain.  .  .  «  20 

Guide  du  Touriste  et  du  Pèlerin . 

Mois  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne . 

Table  des  matières  contenues  dans  les  10  premières  années  de 
é«);  la  Voix  de  l\otre-Dame  :  40  centimes. 


SAMEDI  6  OCTOBRE  1894 


LA  VOIX 


NOTRE-DAME 

DE  CHARTRES 


(1er  SUPPLÉMENT  D’OCTOBRE) 


air 

exu. 

Filioli  mei 
quos  iterùm 
parturio 
donec 
formetur 
Christus  in 
vobis  : 

Mes  petits 
enfants 
que  j’enfante 
de  nouveau 
jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 
(S.  Paul  aux 
Gai.,  c.  iv ,  içj. 


3  fr.  par  an 

pour  la  France 

et  5  fr. 

pour  l’Etranger 

Prix  du  Numéro 
de  laRevue  mensuelle: 
25  centimes. 


& 


J’ose 

le  prédire  : 

Chartres 
redeviendra 
plus  que 
jamais 
le  centre 
de  la  dévotion 
à  Marie 
en  Occident; 
on  y  affluera, 
comme 
autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde. 

f  Disc,  de  MS* 

/' Ev.  de  Poitiers , 
Si  Mai  I&SS-) 


3  fr.  par  an 

en  plus  pour 
les  suppléments 
hebdomadaires. 

Prix  du  Supplément: 
1 5  centimes. 


Notre  -  Dame  cle  Sous  -  Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

k  Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
Jpv-y  M.  le  Directeur  de  la  Voix.  —  Adresser  les  abonnements  à  la  Voix 
à&is  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre 
—  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres.  c:- 


OFFICES  DES  PAROISSES 

CATHÉDRALE.  —  Le  7  octobre,  21“1°  Dimanche  après  la  Pentecôte,  NOTRE- 
DAME  DU  ROSAIRE,  double  de  2e  classe.  A  9  h.,  messe  de  paroisse;  à  10  h.  1/2, 
office  capitulaire  avec  procession.  A  3  h.,  none,  vêpres,  complies  et  salut. 
Après  le  salut,  réunion  de  la  confrérie,  avec  procession  et  recommandations.  A 
2  h.,  dans  la  chapelle  du  Saint-Cœur  de  Marie,  récitation  du  Rosaire  avec  allo¬ 
cution  et  chants. 

Pour  les  jeunes  filles  de  la  Persévérance,  messe  à  7  h.,  à  Saint-Piat  ;  et  réunion 
des  Enfants  de  Marie,  à  1  heure. 

Tous  les  jours  de  la  semaine,  à  4  h.  1/2,  récitation  du  chapelet  et  bénédiction 
du  T.  S.  Sacrement. 

Dans  la  journée  de  dimanche,  comme  la  veille,  depuis  l’heure  des  vêpres,  indul¬ 
gence  plénière  loties  quotics ,  pouvant  être  gagnée  à  la  Cathédrale,  devant  la 
chapelle  du  Saint-Rosaire,  par  des  visites  selon  les  mêmes  conditions  que  celles 
requises  pour  la  Rorlioncule. 

CHAPELLE  DE  NOTRE-DAME  DE  LA  BRÈCHE.  —  Jeudi  11  octobre  1894,  Fête 
de  l’Adoration  du  Saint-Sacrement.  Le  matin,  à  6  h..  Exposition  du  Saint-Sacre¬ 
ment  et  première  messe.  Autres  messes  à  7  h.  et  à  8  h.  —  Le  soir  à  4  h.,  cha¬ 
pelet  ;  à  8  h.,  sermon  par  M.  l’abbé  Romet,  vicaire  à  Saint-Pierre.  Salut  solennel 
et  bénédiction  du  Saint-Sacrement.  Indulgence  plénière, 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Le  7  octobre,  21»  Dimanche  après  la  Pente¬ 
côte,  Solennité  du  Rosaire.  A  7  h.,  messe  de  Communion  réparatrice,  les  offices 
aux  heures  ordinaires.  —  Le  soir,  aux  vêpres,  réunion  des  Enfants  do  Marie, 
procession  et  salut. 

Exercice  du  Rosaire,  en  semaine  à  la  messe  de  7  h.,  et  le  dimanche  après  les 
vêpres. 

PAROISSE  SAINT-  A  ION  A  X .  —  Dimanche,  7  octobre,  21°  Dimanche  après  la  Pen¬ 
tecôte,  Fête  de  N  -D.  du  Rosaire,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  Après  vêpres, 
procession  de  la  Confrérie,  Exercice  du  Rosaire  tous  les  matins  de  la  semaine, 
à  7  h.  1/2,  excepté  le  vendredi.  —  Vendredi  soir,  allocution  et  salut  en  l’hon- 
jieur  du  Sacré-Cœur. 
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LETTRE 

DE  MONSEIGNEUR  L'ÉVÊQUE  DE  CHARTRES 

AU  CLERGÉ  ET  AUX  FIDÈLES  DE  SON  DIOCÈSE 

Portant  communication  de  la  récente  Encyclique  du  Pape 

SUR  LE  ROSAIRE 

Messieurs  et  Chers  Coopérateurs, 

Nos  Très  Chers  Frères, 

On  a  appelé  Pie  IX  le  Pape  de  l’immaculée  Conception;  on 
appellera  Léon  XIII  le  Pape  du  Rosaire.  Cette  dévotion  du 
Rosaire  inspirait  à  l’illustre  Pontife  actuellement  régnant, 
en  1892,  une  magnifique  Encyclique,  où  les  avantages  de  cette 
pratique  de  piété  étaient  exposés  magistralement,  dans  ce 
grand  langage  qui  est  le  sien.  L’année  suivante,  Léon  XIII 
publia  une  seconde  Encyclique  sur  le  même  important  sujet  ; 
il  vient,  tout  récemment,  d’en  adresser  une  troisième  au 
monde  catholique  :  montrant  par  là  avec  éclat  quelle  impor¬ 
tance  il  attache  à  cette  dévotion. 

Il  ne  faut  pas  s’en  étonner  :  le  Rosaire  est  la  dévotion  à 
Marie  sous  sa  forme  la  plus  populaire  :  or,  la  dévotion  à  la 
Sainte  Vierge  sera  toujours  essentielle  dans  l’Église,  et  sa 
grande  ressource  dans  les  temps  calamiteux.  Ce  n’est  pas  en 
vain  que  l’Église  dit  d’elle  :  Cunctas  hæreses  spla  interemisti, 
seuliq  c’est-à-dire  par  votre  protection  souveraine,  vous  avez 
délivré  l’Église  de  toutes  les  hérésies  ;  les  hérésies,  c’est-à- 
dire  d’une  façon  générale,  les  grands  périls  de  la  foi  catho¬ 
lique.  Or,  quelle  est,  à  la  fin  de  ce  xixe  siècle,  l'immensité  de 
ces  périls,  à  quelles  attaques  de  toutes  sortes  est  en  butte 
l’Église  de  Jésus-Christ,  qui  de  vous  pourrait  l'ignorer?  Ne 
soyez  donc  pas  surpris,  que  le  grand  Léon  XIII,  le  Pape  qui 
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aura  tant  fait  pour  dissiper  les  erreurs  doctrinales  de  son 
temps,  se  tourne,  à  la  fin  de  son  glorieux  règne,  avec  une 
confiance  particulière  vers  Celle  à  qui  il  a  été  donné  d'écraser 
la  tête  du  serpent  :  Ipsa  conteret  caput  tuum  :  Non  moins 
admirable  par  sa  tendre  piété  que  par  sa  haute  et  profonde 
doctrine. 

Nous  avons  fait  écho  à  sa  parole,  immédiatement,  dans 
Notre  lettre  pastorale  du  20  septembre  1892.  Et  cela  apparte¬ 
nait  surtout  à  Nous,  évêque  de  la  Sainte  Vierge,  à  un  titre 
particulier,  pourrions-nous  dire,  puisque  Nous  le  sommes  de 
ce  beau  diocèse  de  Chartres,  qui  s’est  toujours  fait  gloire 
d’être  avant  tout  le  diocèse  de  Marie  ;  possédant  le  plus 
antique  et  le  plus  vénéré  sanctuaire  de  cette  Reine  du  Ciel  et 
de  la  terre.  Nous  nous  empresserons  donc  tous,  prêtres  et 
fidèles,  de  répondre  cette  fois  encore  aux  invitations  du 
Pontife,’ et  de  prier  la  Vierge  puissante  pour  toutes  les  inten¬ 
tions  qui  sont  les  siennes  et  que  la  dernière  Encyclique 
expose  de  nouveau. 

Dans  cette  lettre  du  20  septembre  1892,  cherchant  à  saisir  et 
à  exprimer  l'idée  mère  du  Rosaire,  lequel  se  partage,  vous  le 
savez,  en  mystères  joyeux,  en  mystères  douloureux  et  en 
mystères  glorieux,  Nous  vous  disions  :  «  Tel  est  le  fond  de 
toute  vie  humaine  ;  et,  dans  ce  cadre,  que  de  leçons  sont  ren¬ 
fermées  !  La  joie,  la  douleur,  la  gloire,  c’est  la  mystérieuse 
trilogie  de  notre  existence.  On  commence  par  la  joie;  on  peut 
dire  qu’en  général  la  vie  humaine  est  d’abord  souriante  ;  l’être 
humain  ne  pourrait  porter  alors  la  souffrance  ;  elle  devient 
triste  et  douloureuse  en  déclinant  vers  le  soir  ;  ce  mélange, 
c’est  la  double  épreuve  de  l’humanité.  Cette  épreuve  se  ter¬ 
mine,  pour  ceux  qui  ont  su  la  bien  traverser,  par  la  récom¬ 
pense  et  la  gloire.  » 

Et  ce  cycle  de  grandes  pensées,  le  Rosaire  le  fait  traverser 
aux  fidèles  sans  peine,  avec  grand  plaisir  même,  par  la  répé¬ 
tition  si  douce  de  cette  douce  prière,  Y  Ave  Maria,  où  il  y  a  tout  ! 
J’ai  eu  occasion  de  vous  dire,  en  vous  faisant  simplement  le 
récit  de  cette  maladie,  dont  les  suites  durent  encore,  et  vous 
me  permettrez  bien  de  le  rappeler  aujourd’hui,  quels  services 
immenses  cette  bénie  prière  m’a  rendus  à  moi-même,  durant 
ces  longues  et  cruelles  insomnies  ! 

Faites  donc  dire  avec  empressement,  et  chaque  dimanche 
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du  mois  d'octobre,  en  partie  du  moins,  et  en  français,  le 
Rosaire  à  vos  chers  paroissiens.  Vous  trouverez  ci-après  la 
traduction  française  de  l’Encyclique  de  Notre-Saint-Père  le 
Pape  Léon  XIII.  Vous  voudrez  bien  en  donner  lecture  à  vos 
Fidèles,  le  premier  dimanche  d’octobre,  en  la  commentant, 
selon  que  vous  le  jugerez  utile. 

Veuillez  agréer,  Messieurs  et  chers  Coopérateurs,  nos  très 
chers  Frères,  l’hommage  de  Nos  bien  dévoués  respects. 

|  François,  Évêque  de  Chartres. 


LETTRE  ENCYCLIQUE 
DE  NOTRE  SAINT-PÈRE  LÉON  XIII,  PAPE 

SUR  UE  ROSAIRE 

(Suite  et  fin) 

Et  de  fait  ne  prions  nous  pas  Dieu  en  termes  dignes  de  Lui,  par 
l’oraison  dominicale?  Déplus,  à  ces  prières  si  belles  par  leur  objet 
et  dans  leur  expressions,  où  nous  demandons  des  bienfaits  si 
conformes  à  la  foi,  à  l’espérance  et  à  la  charité,  s’ajoute  pour  la 
Sainte  Vierge  un  charme  particulièrement  délicieux  à  son  cœur. 
Dans  notre  voix,  elle  distingue  comme  l’accent  de  Jésus  son  Fils, 
cette  formule  de  prières  est  son  œuvre,  et  c’est  sur  son  ordre  que 
nous  nous  en  servons  :  Sic  ergo  vos  orabitis  (1)  :  vous,  vous  prie¬ 
rez  ainsi.  En  nous  voyant  fidèles  à  cet  ordre  de  son  Fils,  par  la 
récitation  du  Rosaire,  ne  doutons  pas  que  Marie  ne  remplisse  avec 
plus  de  tendresse  encore  son  ministère  de  bonté  ;  soyons  sûrs  de 
l’accueil  souriant,  maternel  qu’elle  fera  à  nos  couronnes  et  des 
grâces  abondantes  dont  elle  paiera  chacune  des  roses  mystiques 
de  notre  Rosaire. 

Le  caractère  particulier  de  cette  dévotion,  caractère  éminemment 
propre  à  nous  aider  à  bien  prier,  est  à  lui  seul  un  puissant  motif 
de  croire  que  nous  serons  exaucés.  La  fragilité  de  l’esprit  humain 
est  telle  qu’un  rien  suffit,  au  cours  de  la  prière,  pour  distraire  de 
Dieu  et  de  l’objet  de  ses  demandes  la  pensée  de  celui  qui  prie.  Or, 
quiconque  pénétrera  la  nature  du  Rosaire,  appréciera  aussitôt 
combien  ce  mode  de  prière  est  efficace  pour  fixer  l’esprit,  pour 
préserver  l’âme  de  la  torpeur,  et  en  même  temps  pour  exciter  en 
elle  une  douleur  salutaire  de  ses  péchés  et  la  dresser,  l’élever  vers 
le  ciel.  En  effet,  le  Rosaire  se  compose,  on  le  sait,  de  deux  parties 
distinctes  et  parfaitement  unies  :  la  méditation  des  mystères  et  la 
prière  vocale. 


(1)  Math,  vi,  9. 
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Ce  genre  de  prière  exige  une  attention  d’un  caractère  particulier: 
elle  consiste  non  seulement  dans  une  direction  générale  de  l’âme 
vers  Dieu,  mais  dans  une  méditation  contemplative  et  active,  qui 
fait  absorber  par  l’âme  la  substance  même  de  la  piété  et  les  consi¬ 
dérations  les  plus  propres  à  faire  changer  de  vie.  Elle  y  trouve,  en 
effet,  tout  ce  que  la  religion  chrétienne  a  de  plus  substantiel  et  de 
plus  admirable  :  les  vérités  à  la  lumière  et  la  puissance  desquelles 
le  genre  humain  doit  d’avoir  vu,  pour  son  plus  grand  bonheur,  la 
vérité,  la  justice  et  la  paix  commencer  à  régner  sur  le  monde. 

Et  la  manière  dont  ces  mystères  sont  présentés,  au  cours  de  la 
récitation  du  Rosaire,  est  bien  digne  aussi  de  notre  admiration,  si 
nous  considérons  que  ces  vérités  si  hautes  sont  mises  à  la  portée 
des  plus  simples  et  des  plus  ignorants.  Ce  ne  sont  pas  des  dogmes 
de  foi,  des  principes  de  sagesse  qu’on  présente  dans  le  Rosaire, 
mais  plutôt  des  faits  que  les  yeux  peuvent  voir  et  qui  se  gravent 
dans  la  mémoire.  Et  ces  faits  s’impriment  d’autant  mieux  dans 
l’àme  et  l’émeuvent,  que  le  fidèle  les  voit  tels  qu’ils  se  sont  passés 
en  réalité,  dans  toutes  leurs  circonstances  de  temps,  de  lieu  et  de 
personnes. 

Lorsque,  dès  sa  jeunesse,  l’âmé  s’est  imprégnée  de  la  considéra¬ 
tion  de  ces  faits,  il  suffît  ensuite  d’énoncer  les  mystères  pour  que 
quiconque  aime  un  peu  la  prière,  se  rappelle  toutes  les  circonstances 
sans  aucune  contention,  par  une  sorte  de  mouvement,  devenu 
naturel,  de  l’esprit  et  du  cœur;  et  l’un  et  l’autre  reçoivent  abon¬ 
damment  la  rosée  que  Marie  fait  alors  pleuvoir  surl’âme  en  prière. 

Une  autre  raison  rend  ces  couronnnes  plus  agréables  à  Marie  et 
dignes  à  ses  yenx  de  particulière  récompense.  Lorsque  nous  dérou¬ 
lons  la  troisième  série  des  mystères,  nous  exprimons  plus  vive¬ 
ment  nos  sentiments  d’amour  et  de  reconnaissance  envers  la  Sainte 
Vierge;  nous  protestons  être  impuissants  à  rappeler  ses  bienfaits, 
comme  l’exigerait  l’amour  sans  mesure  qu’elle  a  montré,  dans  la 
part  prise  par  elle  à  notre  salut.  Ces  grands  souvenirs,  à  chaque 
instant  rappelés  en  sa  présence,  doivent  verser  dans  son  âme 
bienheureuse  des  torrents  de  joie  inexprimable  pour  le  langage 
hifinain,  éveiller  en  elle  des  sentiments  de  sollicitude  et  de  charité 
maternelles. 

Et,  de  notre  côté,  nous  sentons  l’évocation  de  si  grands  mystères 
donner  à  notre  âme  émue  une  force,  une  énergie  de  prière  qu’elle 
n’avait  pas  d’abord  :  chaque  mystère  qui  se  présente  devient  pour 
elle  une  nouvelle  armée  d’arguments  à  laquelle  elle  sent  que  la 
Sainte  Vierge  ne  pourra  résister  :  c’est,  en  effet,  auprès  de  vous,  ô 
Sainte  Mère  de  Dieu,  que  nous  nous  réfugions  ,  nous  malheureux 
fils  d’Ève  que  vous  ne  mépriserez  pas  !  Nous  Vous  implorons 
0  Vous  la  conciliatrice  de  notre  salut,  aussi  puissante  que  bonne  ! 
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par  la  douceur  des  joies  que  Jésus  Votre  Fils  Vous  a  données,  par 
Votre  mystérieuse  communion  à  ses  douleurs,  par  la  splendeur  de 
sa  gloire  qui  Vous  enveloppe,  nous  Vous  implorons  de  toutes  nos 
forces  !  Oh!  malgré  notre  indignité,  écoutez-nous,  exaucez-nous  ! 

Vénérables  Frères,  cette  excellence  du  Rosaire  que  Nous  avons 
fait  ressortir  sous  ses  deux  aspects,  vous  proclame  assez  la  raison 
de  Notre  insistance  à  recommander  la  pratique  et  le  progrès  uni¬ 
versel  de  cette  dévotion.  Le  secours  du  Ciel,  Nous  l’avons  dit  en 
commençant,  devient  de  jour  en  jour  plus  indispensable  au  siècle 
où  nous  vivons.  Elles  sont  nombreuses  les  causes  de  douleur  pour 
l’Église,  qui  voit  attaquer  ses  droits  et  sa  liberté;  nombreuses 
aussi  les  causes  d’eflroi  pour  la  société  chrétienne  menacée  dans 
sa  paix  et  dans  sa  prospérité. 

Notre  espérance  d’obtenir  du  ciel  les  secours  nécessaires  est 
tout  entière,  Nous  le  répétons  et  le  proclamons  de  nouveau,  dans 
le  Rosaire.  Plaise  à  Dieu  que  cette  dévotion  de  nos  pères  soit 
remise  en  honneur  comme  c’est  Notre  volonté  !  Que  dans  les  villes 
et  les  villages,  que  dans  les  familles,  que  dans  les  ateliers,  que 
chez  les  grands  et  chez  les  humbles,  cette  dévotion  soit  aimée  et 
pratiquée  ;  que  le  Rosaire  soit  partout  le  drapeau  de  la  foi  chré¬ 
tienne  et  le  gage  puissant  de  la  protection  et  de  la  miséricorde 
divines  ! 

Il  est  de  jour  en  jour  plus  urgent  que  tous  les  chrétiens  travail¬ 
lent  à  obtenir  ce  résultat,  à  une  époque  où  l’impiété  en  délire  ne 
néglige  aucune  intrigue,  ne  recule  devant  aucune  audace  pour 
pousser  à  bout  la  colère  de  Dieu  et  faire  tomber  sur  la  patrie  le 
poids  de  sa  juste  colère.  Parmi  les  autres  causes  de  tant  de  maux, 
tous  les  gens  de  bien  déplorent  avec  Nous,  qu’au  sein  des  nations 
catholiques  elles-mêmes  se  trouvent  un  trop  grand  nombre  de 
chrétiens  qui  s’amusent  des  affronts  de  tous  genres  faits  à  l’Église. 
On  en  voit  même  profiter  de  la  licence  de  tout  publier,  pour  s’atta¬ 
cher  à  tourner  en  ridicule,  devant  la  multitude,  les  choses  les  plus 
saintes  et  jusqu’à  la  confiance,  mille  et  mille  fois  justifiée  par 
l’expérience,  qu’ont  les  peuples  dans  l’intercession  de  la  Sainte 
Vierge. 

En  ces  derniers  mois,  la  personne  elle-même  de  Notre  Sauveur 
Jésus  n’a  pas  échappé  à  l’outrage.  On  n’a  point  eu  honte  de  la  traî¬ 
ner  sur  un  théâtre  parfois  souillé  de  bien  des  hontes,  de  l’y  repré¬ 
senter  dépouillée  de  la  majesté  de  sa  nature  divine,  et  de  nier  par 
là  même  la  rédemption  du  genre  humain.  On  n’a  pas  rougi  davan¬ 
tage  de  tenter  la  réhabilitation  d’un  homme  couvert  d’une  éter¬ 
nelle  infamie,  odieux  par  la  monstruosité  d’une  trahison  qui  pro¬ 
clamera  infâme  au  delà  des  siècles  le  traître  qui  livra  Jésus- 
Christ. 


Ajoutons  que  dans  toutes  les  villes  d’Italie  où  ce  crime  fut 
commis  ou  sur  le  point  de  se  commettre,  l’indignation  a  été  uni¬ 
verselle,  et  qu’on  a  déploré  amèrement  la  violation  des  droits  les 
plus  sacrés  de  la  religion,  droits  méconnus,  foulés  aux  pieds  dans 
une  nation  qui  se  glorifie  une  des  premières  entre  toutes,  et  à 
juste  titre,  du  nom  de  catholique.  La  sollicitude  vigilante  des 
évêques  s’est  émue,  comme  c’était  son  devoir;  les  bons  pasteurs 
ont  fait  parvenir  de  justes  protestations  à  ceux  qui  doivent  avoir 
souci  de  la  dignité  de  la  patrie  et  de  la  religion.  Non  contents  de 
prévenir  leurs  troupeaux  de  la  gravité  du  péril,  ils  les  ont  exhor¬ 
tés  à  réparer  par  des  solennités  religieuses  l’offense  sacrilège  faite 
a  l’Auteur  bien-aimé  de  notre  rédemption. 

Il  nous  a  été,  certes,  bien  agréable  de  constater  l’émotion  et 
aussi  l’activité  déployée  de  mille  manières  par  les  gens  de  bien, 
en  cette  circonstance;  ce  spectacle  a  contribué  à  adoucir  l’amer¬ 
tume  profonde  de  la  douleur  que  nous  a  causée  une  telle  entre¬ 
prise.  En  cette  solennelle  occasion  que  Nous  avons  de  parler,  Nous 
ne  pouvons  retenir  captive  Notre  voix,  et  Nous  unissons  Nos  plus 
hautes  protestations  à  celles  des  évêques  et  des  fidèles.  Par  ce 
même  sentiment  qui  Nous  inspire  de  Nous  plaindre  d’un  attentat 
sacrilège  et  nous  le  fait  flétrir,  Nous  exhortons  vivement  les  na¬ 
tions  chrétiennes,  et  en  particulier  la  nation  italienne ,  à  garder 
avec  une  fidélité  jalouse  la  foi  de  leurs  ancêtres  ,  leur  plus  pré¬ 
cieux  héritage,  à  la  défendre  de  toute  leur  énergie  et  à  l’accroître 
encore  par  l’honnêteté  de  leur  vie  et  par  leur  piété. 

A  cet  effet,  Nous  désirons  vivement  que ,  pendant  tout  le  mois 
d’octobre,  la  piété  des  fidèles  et  des  confréries  s’ingénie  à  hono¬ 
rer,  le  plus  dignement  possible,  l’auguste  Mère  de  Dieu  ,  puis¬ 
sante  Protectrice  de  la  société  chrétienne  et  glorieuse  Reine  du 
Ciel.  Nous  renouvelons  et  confirmons  de  tout  cœur  les  privilèges, 
les  sacrées  indulgences  qu’à  cet  effet  Nous  avons  accordées  les 
années  précédentes. 

O  Vénérables  Frères,  que  le  Dieu  qui  Nous  avait  réservé  dans 
sa  toute  miséricordieuse  providence  une  telle  médiatrice  (1)  et  qui 
a  voulu  que  Nous  recevions  tout  pour  Marie  (2),  daigne  par  cette 
puissante  intercession  exaucer  Nos  vœux,  combler  Nos  espé¬ 
rances;  pour  aider  à  leur  réalisation,  Nous  vous  accordons  de  tout 
cœur  la  Bénédiction  apostolique,  à  vous-mêmes,  au  clergé  et  au 
troupeau  confié  à  chacun  d’entre  vous. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  S  septembre  1894,  de  Notre 
Pontificat,  l’an  XVIIe. 

LÉON  XIII,  Pape. 

(1)  S.  Bernardin,  De  XII prœrogaliv.  B.  M.  .1/.  V.  n .  2. 

(2)  Id.  Serin,  in  Naliv.  B.  M.  V.  n.  7. 
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LA  PAROLE  DE  L’ÉVANGILE  AU  COLLÈGE  (1) 

Instructions  morales  aux  jeunes  gens  sur  le  Saint  Évangile,  par 

M.  l'abbé  Joseph  Tissier,  Directeur  cle  l'Institution  Notre-Dame 

de  Chartres ,  chanoine  honoraire. 

Nous  sommes  heureux  d’annoncer  cet  ouvrage  qui  vient  de 
paraître. 

Sa  Grandeur  Mor  l’Évêque  de  Chartres  a  adressé  à  l’auteur  la 
lettre  suivante,  dont  l’importance  ne  peut  échapper  à  nos  lecteurs  : 

Lettre  de  Mo1’  L’Évêque  de  Chartres. 

A  M.  l’Abbé  TISSIER,  Directeur  de  l’Institution  Notre-Dame 

à  propos  de  son  récent  volume  : 

«  LA  PAROLE  DE  L’ÉVANGILE  AU  COLLÈGE  » 

Chartres,  le  25  septembre  1894. 

Mon  Cher  Ami, 

Nous  bâtissons  un  collège  ;  ou  du  moins  nous  transformons  de 
telle  sorte  celui  que  nous  avions  qu’on  peut  bien  le  considérer 
comme  un  édifice  nouveau.  Mais  suffit-il  de  remuer  des  pierres  et 
de  dilater  des  murs  et  d’agrandir  des  cours  pour  avoir  un  collège? 
Non;  ces  travaux  sont  indispensables;  mais  dans  ces  bâtiments 
agrandis  il  s’agit  de  faire  une  œuvre. 

Quelle  œuvre?  La  plus  grande  de  toutes  peut-être  et  qui  importe 
au  premier  chef  à  la  société  et  à  l’Église  :  l’éducation  de  la  jeu¬ 
nesse,  l’éducation  qui  fait  les  hommes  et  les  chrétiens.  L’homme 
est  et  sera  toujours  ce  que  l’éducation  l’aura  fait. 

A  cette  formation  de  l’homme,  on  le  sait,  deux  éléments  contri¬ 
buent  :  l’instruction  d’abord;  nous  la  voulons  aussi  complète  que 
partout  ailleurs,  soit  en  ce  qui  touche  les  vieilles  études  classiques, 
soit  en  ce  qui  concerne  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  l’enseigne¬ 
ment  moderne;  et  voilà  pourquoi  nous  mettons  tous  nos  soins  à  re¬ 
cruter  nos  professeurs,  et  à  les  munir  de  grades,  garanties  de  leur 
savoir;  et  à  ce  point  de  vue,  mon  cher  ami,  je  ne  puis  que  vous  fé¬ 
liciter  d’avoir  réuni  autour  de  vous  ce  groupe  de  jeunes  prêtres,— 
mais  nous  n’excluons  pas  l’élément  laïque  —  tous  si  distingués, 
tous  pleins  d’ardeur  et  de  flamme. 

Mais  l’intelligence  et  ses  facultés  multiples,  ce  n’est  pas  tout 
l’homme  :  il  y  a  encore  la  volonté,  le  cœur,  le  caractère,  la  cons¬ 
cience  :  la  culture  de  ces  grands  dons  constitue  plus  spécialement 
l’autre,  et  plus  essentiel  élément  de  la  formation  de  l’homme, 
l’éducation.  Or,  c’est  à  cette  partie  de  l’œuvre  que  nous,  prêtres , 

(1)  1  volume,  iii-18  jésus.  Prix  fort  :  .3  fr.  50.  Paris  ,  Victor  Itotaux  et  fils} 
libraires-éditeurs,  82,  rue  Bonaparte.  —  Chartres,  librairie  Selleret. 
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nous  nous, attachons  principalement. Nous  n’entreprenons  même  l’œu¬ 
vre  que  dans  ce  but.  De  simples  instituteurs,  de  simples  distribu¬ 
teurs  de  la  science,  il  peut  y  en  avoir  d’aussi  habiles,  déplus  habiles 
que  nous  ;  mais,  à  parler  en  général ,  et  à  considérer  les  forces 
éducatrices  dont  nous  disposons ,  nous  pouvons  dire  qu’il  n’y  a 
pas  de  meilleurs  éducateurs  :  par  la  raison  très  simple  que 
tous  les  moyens  d’éducation  dont  disposent  les  maîtres  laïques 
nouslesavons  comme  eux;  mais  le  suprême  moyen  d’éducation,  le 
sentiment  religieux,  nous  le  possédons,  il  ne  faut  pas  dire  à  l'exclu¬ 
sion  des  autres  maîtres,  car  grâce  à  Dieu,  le  maître  laïque  aussi  peut 
et  doit  imprégner  du  sentiment  religieux  l’éducation  qu’il  donne 
mais  nous  l’avons  plus  que  lui;  le  caractère  sacerdotal  nous 
confère  sur  ce  point  une  compétence,  une  supériorité  incontestées. 

C’est  à  l’occasion  de  tout  que  se  fait  l’éducation  religieuse, 
comme  l’éducation  intellectuelle  et  morale;  il  est  un  lieu  cepen¬ 
dant  qui  est  plus  spécialement  le  sien,  c’est  la  chapelle;  et  c’est 
pourquoi  ne  pouvant  encore  édifier  celle  que  nous  rêvons,  nous  en 
avons  fait  une  provisoire.  Là,  par  les  offices,  les  chants,  la  parole 
surtout,  l’éducateur  prêtre  façonne  l’âme  des  enfants. 

De  la  manière  dont  vous  vous  acquittez  de  cette  capitale  partie 
de  votre  tâche,  mon  cher  ami,  permettront  déjuger  les  Discours 
que  vous  venez  de  publier.  Avant  tout  sans  doute  vous  faites  là 
l’œuvre  du  prêtre  qui  veut  sauver  les  âmes  de  ces  chers  enfants 
et  jeunes  gens,  un  apostolat;  mais  vous  y  faites  aussi  et  éminem¬ 
ment  l’œuvre  de  l’éducateur.  A  ne  les  prendre  que  par  ce  côté  seu¬ 
lement,  quelle  idée  ces  discours  donnent  de  l’excellence  de  votre 
enseignement  religieux  !  Quelle  pédagogie  éminente  et  efficace  ! 
L’Évangile  est  la  source  où  vous  avez  puisé  tous  ces  discours  :  quelle 
vérité  et  quelle  richesse  dans  les  sujets! Et  quelle  adaptation  mer¬ 
veilleuse  vous  en  faites  aux  besoins  divers  des  jeunes  âmes!  Et  ces 
jeunes  âmes,  comme  vous  les  connaissez  bien  !  Et  quelles  intuitions 
l’amour  que  vous  leur  portez  vous  donne  !  En  somme  quelle  saine 
nourriture,  quel  aliment  pur  et  fortifiant,  vous  leur  servez  !  Rien 
de  vague  ni  de  creux.  Tout  est  solide  autant  que  succulent.  Et  à 
l’excellence  du  fond,  des  idées,  de  la  doctrine,  —  ces  divines  vérités 
de  l’Évangile,— s’ajoute  le  mérite  de  la  forme,  du  style,  du  langage, 
dont  un  des  charmes  principaux  est  je  ne  sais  quel  air  de  jeunesse, 
mais  de  cette  jeunesse  qui  est  celle  de  l’âge  mûr,  ou,  si  vous  l’ai¬ 
mez  mieux,  qui  est  la  maturité  de  la  jeunesse;  c’est,  avec  la  doc¬ 
trine,  la  poésie  ;  l’idée  revêtue  toujours  d’une  forme  gracieuse  ou 
brillante  ;  et,  vous  adressant  à  de  jeunes  auditeurs,  vous  ne  parlez 
pas  seulement  à  l’imagination,  mais  encore  au  sentiment,  au  cœur  ; 
votre  parole  est  une  flamme  vive  et  généreuse.  J’ai  entendu, 
dans  les  maison  laïques,  beaucoup  de  discours  de  circonstance  : 


quelle  différence!  quel  autre  monde!  quels  autres  irradiations, 
émotions  et  enthousiasmes  !  Par  là  les  enfants  et  les  jeunes  gens 
sont  pris  par  toutes  les  puissances  de  leur  être.  Ainsi  sont-ils 
formés  ;  faits  hommes  et  chrétiens. 

Je  voudrais  que  les  pères  et  les  mères  de  famille  lussent  à  ce  point 
de  vue  ces  discours,  pour  se  rendre  compte  sérieusement  de  la  solide, 
aimable  et  vaillante  éducation  donnée  à  leurs  enfants  !  Ah  !  leur 
sécurité  sur  ce  point  peut  être  complète.  L’avenir  de  leurs  enfants 
est  entre  bonnes  mains!  Et  vous  êtes  là,  un  groupe  de  jeunes  prê¬ 
tres  d’élite,  rivalisant  pour  cette  œuvre  de  dévouement,  d’ardeur 
et  d’éloquence  !  Notre  future  chapelle  entendra  de  beaux  accents  ! 

Qu’ils  aillent  donc,  ces  discours,  où  le  souffle  de  Dieu  les  portera! 
C’est  là  une  bonne  semence  qui  fera  germer  une  moisson  féconde. 

Tout  à  vous,  bien  affectueusement,  en  N.  S. 

f  Fkangois,  évêque  de  Chartres. 


UNE  AME  ROYALE  ET  CHRÉTIENNE 

Tel  est  le  titre  d’un  beau  récit  de  Map  d’Hulst  sur  la  mort  du 
Comte  de  Paris.  Ce  récit  a  été  demandé  au  vénéré  Prélat  par  la 
digne  épouse  du  défunt  et  publié  en  brochure.  Nous  en  citons  une 
page  : 

Msr  d’Hulst  vient  de  dire  que  le  Prince,  atteint  d’une  maladie 
incurable  dès  le  printemps  de  l’année  1889,  et  parfaitement  instruit 
du  continuel  danger  de  mort  où  il  se  trouvait,  porta  presque  seul, 
pendant  cinq  ans  et  demi,  ce  secret  avec  la  plus  grande  sérénité 
d’esprit,  se  préparant  sans  cesse  à  son  entrée  dans  l’éternité.  Le 
Prélat  continue  ainsi  : 

Le  Prince  «  ne  demanda  pas  à  un  orgueil  stoïque  le  secret  de 
son  énergie ,  il  s’humilia  devant  son  Créateur,  il  s’approcha  plus 
près  de  son  Sauveur,  il  devint  homme  de  prière,  il  reçut  plus  fré¬ 
quemment  le  sacrement  de  vie  et  d’amour  ;  il  compléta,  par  des 
lectures  méthodiques,  ses  connaissances  religieuses.  Il  fit  plus, 
et  avant  de  révéler  la  preuve  touchante  qu’il  fournit  tout  ensemble 
et  de  sa  résignation  et  de  sa  foi,  je  sens  le  besoin  d’invoquer 
l’autorisation  expresse  qu’il  m’en  a  donnée  trois  jours  avant  sa 
mort. 

Vœu  à  Lourdes.  —  Donc,  au  mois  d’août  1889,  lorsque,  depuis 
cinq  mois  déjà,  il  se  savait  frappé,  le  Prince  fit  un  vœu  à  Notre- 
Dame  de  Lourdes.  Il  ne  demandait  pas  sa  guérison,  s’en  remettant 
entièrement  à  la  volonté  de  Dieu.  Mais,  pour  terminer  de  graves 
affaires  politiques  et  domestiques,  il  demandait  un  an  de  vie. 

L’année  suivante,  le  mal  n’avait  pas  fait  de  progrès  sensibles. 


Monseigneur  avait  pu  faire  un  voyage  depuis  longtemps  projeté  â 
la  Havane.  Peu  de  mois  après  son  retour,  il  avait  eu  la  joie  de 
serrer  dans  ses  bras  le  duc  d’Orléans,  sorti  de  Clairvaux  ;  il  avait 
pu  dissimuler  à  tous  sa  souffrance  et  vaquer  à  tous  ses  travaux 
ordinaires.  La  grâce  demandée  était  donc  obtenue.  Le  vœu  fut 
accompli.  Une  riche  offrande  fut  portée  par  la  main  d’un  ami  au 
sanctuaire  de  Lourdes.  Cet  ami  est  celui  qui  écrit  ces  lignes.  Le 
jour  même  de  la  fête  de  l’Assomption,  15  août  1890,  il  célébrait  la 
messe  à  la  Grotte  aux  intentions  du  Prince  et  s’entendait  avec  les 
Pères  de  Lourdes  sur  l’emploi  de  la  somme  remise.  11  fut  convenu 
qu’elle  serait  affectée  aux  mosaïques  de  l’église  du  Rosaire  et  spé¬ 
cialement  à  celle  qui  doit  représenter  le  3e  mystère  douloureux,  le 
couronnement  d’épines.  Le  don  restait  provisoirement  anonyme. 
«  Vous  connaissez,  m’écrivait  l’auteur  du  vœu,  les  graves  raisons 
qui  m’imposent  l’anonymat  et  vous  savez  bien  que  ce  n’est  pas  la 
crainte  d’affirmer  mes  sentiments.  »  Aujourd’hui,  hélas  !  les  rai¬ 
sons  de  se  taire  ont  disparu  et  la  pieuse  volonté  du  mourant 
m’impose  la  douce  obligation  de  parler.  » 

CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Nominations.  —  M.  l’abbé  Marcigné,  précédemment  professeur 
à  Nogent-le-Rotrou,  est  nommé  vicaire  de  Senonches. 

—  M.  l’abbé  Cazals,  prêtre,  et  M.  l’abbé  Luton,  séminariste,  sont 
nommés  professeurs  au  petit  séminaire  de  Nogent.  —  Dans  ce 
même  établissement,  M.  l’abbé  Le  Bel,  agrégé  des  lettres,  va  pro¬ 
fesser  la  rhétorique,  et  M.  l’abbé  Lemonnier,  les  sciences.  Ces 
deux  prêtres  étaient,  l’an  dernier,  à  l’Institut  catholique  de  Paris. 

—  La  liste  du  personnel  de  l’Institution  N. -D.  de  Chartres  est  à  peu 
près  la  même  que  l’année  précédente  :  Directeur  :  M.  l’abbé  Tissier, 
chanoine  honoraire.  Professeurs  :  MM.  Hervé,  chanoine  honoraire, 
Martin,  Verret,  Yillette,  Ilermeline,  Pichois,  Simon,  Tafforeau, 
Deniau,  Amy,  Touehard,  Planchette,  Savineau.  Ce  qui  fait  quatorze 
prêtres,  dont  plusieurs  licenciés  ès-lettres.  Puis  trois  séminaristes: 
MM.  Mulard,  Ménard  et  Fret.  —  Deux  laïcs  :  MM.  .Heurtault  et 
Provost.  —  Et  de  plus,  des  professeurs  pour  les  arts  d’agrément.— 
Très  nombreuse  rentrée.  —  Les  constructions  continuent. 

—  Au  petit  séminaire  de  Saint-Cheron,  deux  séminaristes  :  M.  l'abbé 
I’asquicr  et  M.  l’abbé  Pedoue ,  remplacent  MM.  Legendre  et 
Damas,  entrés  dans  le  ministère  paroissial. 

—  Triduum  du  Rosaire.  —  Les  sermons  des  28,  29  et  30  septembre, 
à  la  cathédrale,  ont  été  bien  suivis.  Le  R.  P.  Miché,  dominicain,  a 


travaillé  à  la  gloire  de  Notre-Dame  en  donnant,  sur  la  manière  de 
servir  le  Divin  Sauveur  et  sa  Mère,  des  instructions  pratiques  et 
intéressantes.  Le  dimanche,  après  Magnificat ,  il  a  prêché  spéciale¬ 
ment  sur  le  Rosaire  quïl  nous  a  montré  comme  une  puissante 
armure  contre  Satan,  une  hymne  admirable,  une  prière  féconde  en 
bienfaits  pour  les  âmes  et  pour  la  Sainte  Église. 

—  Retraites.  —  La  retraite,  au  Carmel,  a  été  prêchéepar  le  R.  P. 
de  Saint-Maixent,  jésuite.  —  Celle  des  grands  séminaristes,  com¬ 
mencée  le  vendredi  5,  a  pour  prédicateur  M.  le  chanoine  Paguelle 
de  Fontenay,  vice-recteur  de  l’Institut  catholique  de  Paris. 

—  Nécrologie.  —  M.  le  curé  de  Boisville-la-Saint-Père  (Ange- 
Lowinski  Duguet)  dont  nous  avons  annoncé  la  mort,  la  semaine 
dernière,  a  été  inhumé  deux  jours  après  son  décès,  le  vendredi 
28  septembre.  La  cérémonie  des  obsèques  dans  son  église  parois¬ 
siale  été  célébrée  en  présence  d’une  très  grande  partie  des  habitants 
de  Boisville  et  de  vingt-trois  prêtres.  M.  l’abbé  Rousseau,  doyen 
de  Voves,  a  été  le  célébrant  et  le  prédicateur.  Dans  l’éloge  funèbre 
du  défunt,  il  a  insisté  particulièrement  sur  son  dévouement  au  soin 
spirituel  des  malades,  son  zèle  pour  la  prédication  qu’il  faisait  en 
homme  pieux,  docte  et  lettré,  l’amour  de  son  église  qu’il  a  si  bien 
su  restaurer  et  embellir. 

Les  restes  mortels  du  défunt  ont  été  inhumés,  le  jour  même  des 
obsèques,  au  cimetière  de  GermignonvilLe.  C’est  dans  celte  paroisse 
que  l’abbé  Duguet  était  né  en  1830.  Il  fut  ordonné  prêtre  en  1854, 
puis  vicaire  de  Cloyes  ;  il  devint  curé  de  Thiville  en  1856,  et  de 
Boisville  en  1863.  —  Que  Dieu  lui  donne  la  paix  éternelle  ! 


faits  hivers 

Fête  de  la  Médaille  miraculeuse.  —  Un  décret  de  la  Sacrée 
Congrégation  des  Rites  du  10  juillet,  sanctionné  le  23  de  ce  mois 
par  le  Souverain  Pontife,  a  institué  une  fête  spèciale  sous  le  titre 
de  Manifestation  de  l'immaculée  Vierge  de  la  médaille  miracu¬ 
leuse. 

On  sait  que  c’est  en  France  qu’a  eu  lieu  cette  manifestation.  La 
Très  Sainte  Vierge  apparut  à  une  jeune  novice  des  Filles  de  la 
Charité,  dans  la  chapelle  de  leur  maison-mère  de  la  rue  du  Bac  à 
Paris,  en  1830,  et  elle  lui  ordonna  de  faire  frapper  la  médaille  de 
l’Immaculée-Conception  telle  qu’elle  est  aujourd’hui  universelle¬ 
ment  répandue.  Cette  médaille  fut,  dès  le  début,  l’instrument  de 
faveurs  si  nombreuses,  qu’on  lui  attribua  la  dénomination  de 
médaille  miraculeuse. 

Cette  fête  dont  l’institution  a  été  sollicitée  par  le  Supérieur  géné- 
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rai  des  Filles  de  la  Charité,  a  été  accordée  pour  les  deux  familles 
religieuses  de  saint  Vincent  de  Paul  ;  mais  il  est  dit  dans  l’office 
lui-même,  qu’elle  sera  concédée  a  tous  les  diocèses  et  à  toutes  les 
communautés  religieuses  qui  en  feront  la  demande.  Elle  est  fixée 
au  27  novembre,  anniversaire  de  la  révélation  de  la  médaille  mira¬ 
culeuse. 

Un  induit  accorde  la  faculté  de  dire  la  messe  propre  de  la  fête  à 
tout  prêtre  qui  célèbre,  le  27  novembre,  dans  une  chapelle  ou  ora¬ 
toire  des  Filles  de  la  Charité  (7  septembre  1894). 

Une  iùdulgence  plénière  est  accordée  à  tous  les  fidèles  qui,  ce 
jour-là,  visiteront  une  église  des  missionnaires  de  Saint  Vincent 
de  Paul  ou  des  Filles  de  la  Charité  (24  août  1894). 

La  Sainte-Enfance.  —  Une  pensée,  heureuse  autant  que  hardie, 
est  née,  ces  derniers  temps,  dans  l’âme  d’un  prêtre  poète.  Sachant 
combien  les  bégaiements  de  l’enfant  émeuvent  le  cœur  d’une 
famille,  il  s’est  demandé  pourquoi  dans  l’Église  de  Dieu,  pour 
convertir  les  pécheurs  et  ramener  les  indifférents  à  leurs  devoirs 
religieux,  on  ne  se  servirait  pas  de  ce  canal  de  la  grâce,  de  ces 
lèvres  innocentes  qui  distillent,  sans  rivales,  le  lait  et  le  miel  de  la 
vérité. 

Le  pas  qui  séparait  l’idée  de  la  réalité  a  été  vite  franchi ,  et  M. 
l’abbé  Elie  Baein  a  déjà  publié  dans  ce  genre  4  Scènes, 
exquises  de  piété  et  de  fraîcheur  poétique  :  Devant  la  Crèche, 
Devant  la  Croix,  Pâques  et  La  Sainte  Enfance. 

Leurs  titres  disent  ce  que  sont  ces  gracieux  tableaux,  qu’on  fait 
représenter  à  l’église  ou  à  l’école,  à  l’église  de  préférence,  et  dans 
lesquels  les  petits  acteurs,  par  des  récifs  variés  de  chants,  racon¬ 
tent  tout  simplement  l’Évangile.  Beaucoup  de  confrères,  dans  le 
diocèse  de  Poitiers,  ont  inauguré  ce  mode  de  prédication,  qui  a  fait 
entendre  à  nombre  de  chrétiens,  attirés  ainsi  à  nos  fêtes,  des 
leçons  qu’ils  n’auraient  point  reçues  de  la  bouche  du  prêtre.  Ce 
succès  décidera  les  timides  et  nous  sommes  assuré  que  le  monde 
religieux  fera  le  plus  sympathique  accueil  à  ces  charmantes  nou¬ 
veautés.  La  Sainte  Enfance ,  Devant  la  Crèche,  0  fr.  80  l’exemplaire  ; 
Devant  la  Croix ,  Pâques ,  0  fr.  7Ei  l’exemplaire.  Remise  par  nombre. 
S’adresser  à  l’auteur,  M.  l’abbé  Elie  Barin,  à  Magné,  près  Niort 
(Deux-Sèvres). 

Trappes.  —  Les  Cisterciens  réformés  de  Notre-Dame  de  la  Trappe 
viennent  de  tenir  leur  chapitre  général  annuel.  L’assemblée  a  eu 
lieu  au  monastère  de  Koningshœven,  près  Tilburg,  en  Hollande, 
l’un  des  plus  beaux  et  des  plus  florissants  de  l’Ordre.  Les  séances 
ont  duré  du  11  septembre  au  20  et  ont  eu,  cette  année,  une  impor¬ 
tance  particulière.  Dès  l’ouverture  du  chapitre,  l’assemblée  était 
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des  plus  imposantes.  Sauf  quatre  prélats  des  abbayes  d’Europe, 
retenus  par  la  maladie,  et  ceux  d’Amérique,  qui,  légitimement 
dispensés,  ne  viennent  pas  chaque  année,  tous  les  autres  abbés  et 
supérieurs  s’y  trouvaient  réunis  des  diverses  parties  du  monde. 

L’union  si  heureusement  conclue  en  1892,  à  Rome,  aux  pieds  de 
Léon  XIII,  s’est  de  plus  en  plus  affermie  durant  ces  deux  années, 
et  s’est  manifestée  dans  ce  chapitre  général  par  un  remarquable 
esprit  de  concorde  et  de  charité  et  par  l’unanimité  des  résolutions. 

Tous  les  membres  du  chapitre  général  ont  reçu  avec  amour,  joie 
et  soumission  les  nouvelles  Constitutions  envoyées  par  le  Saint- 
Père.  Plusieurs  séances  ont  été  employées  à  la  révision  de  la  nou¬ 
velle  édition  des  Us  de  l’Ordre  qui  seront,  le  plus  possible,  conformes 
aux  anciens  Ùs  de  Citeaux.  Le  chapitre  général  a  voté  aussi  la 
réédition  des  livres  de  chants  cisterciens,  à  commencer  par  le  gra¬ 
duel,  avec  la  notation  du  temps  de  saint  Bernard,  qui  n’est  autre, 
comme  le  chapitre  l’a  justement  constaté,  que  la  vraie  notation 
grégorienne. 

La  bénédiction  papale  avait  ouvert  les  séances;  en  les  clôturant, 
le  chapitre  général  a  adressé  une  supplique  au  cardinal  secrétaire 
d’Etat  le  priant  de  déposer  les  hommages  reconnaissants  de  l’Ordre 
aux  pieds  de  Sa  Sainteté. 

Mort  de  M.  de  Rossi.  —  M.  le  Commandeur  Jean-Baptiste  de 
Rossi,  l’illustre  archéologue  romain,  est  mort  le  31  septembre 
dernier.  Il  était  né  à  Rome  le  23  février  1822. 

M.  de  Rossi  avait  triomphé  à  plusieurs  reprises  des  atteintes  de 
l’apoplexie  ;>  il  en  fut  frappé  plus  gravement  l’an  dernier,  et  il  était 
resté  à  demi  paralysé.  C’est  alors  qu’il  quitta  sa  maison  de  i 'Ara- 
cœli,  au  pied  du  Capitole,  pour  accepter  l’hospitalité  que  le  Pape 
lui  offrait  dans  la  villa  papale,  à  Castel-Gandolfo,  sur  les  bords  du 
lac  Némi. 

M.  J. -B.  de  Rossi,  âgé  de  73  ans,  appartenait  à  une  excellente 
famille  de  Rome.  Il  étudia  au  Collège  Romain,  puis  à  la  Sapience, 
et  ses  succès  furent  tels  qu’on  proclama  un  jour  qu’il  était  «  le 
maître  de  ses  maîtres.  » 

En  1843,  il  fut  nommé  docteur  ad  honorem  et  écrivain  pour  la 
langue  latine  â  la  Bibliothèque  vaticane. 

Il  a  surtout  découvert  les  secrets  de  Rome  souterraine  et  a  révélé 
les  catacombes,  leurs  richesses,  leur  origine,  leur  histoire.  Il  en  a 
reconstitué  le  plan  avec  des  intuitions  merveilleuses.  Ces  décou¬ 
vertes  immortaliseront  son  nom. 

Les  ouvrages  de  M.  de  Rossi  sont  au  nombre  de  120.  Citons 
seulement  le  Bulletin  d'archéologie  chrétienne  et  la  Borna  Sotte - 
ranea  christiana.  Il  était  préfet  du  Musée  chrétien  à  la  Bibliothèque 
vaticane. 


Il  y  a  deux  ans,  son  buste  avait  été  placé  au-dessus  de  la  cata- 
combe  de  Saint-Callixte,  à  l’occasion  des  fêtes  magnifiques  offertes 
au  glorieux  septuagénaire,  sur  l’initiative  du  P.  Captier,  aujour¬ 
d’hui  Supérieur  général  de  Saint-Sulpice. 

Pie  IX  et  Léon  XIII  l'ont  honoré  de  leur  amitié. 

M.  de  Rossi  avait  de  nombreuses  relations  avec  la  France,  où  il 
venait  souvent  ;  il  parlait  notre  langue  à  merveille  et  aimait 
singulièrement  les  Français. 

Rome.  —  Le  Pape  a  décidé  la  réunion  à  Rome  des  Patriarches  de 
l’Orient  et  des  cardinaux  pour  délibérer  sur  l’union  des  Églises.  — 
Le  9  décembre  prochain  de  grandes  fêtes  auront  lieu  dans  la  cité 
des  Papes,  en  vue  d’honorer  le  deuxième  centenaire  du  savant 
jésuite  Segneri,  si  célébré  par  ses  prédications,  ses  conférences, 
ses  ouvrages  de  spiritualité. 

Au  mois  de  mai  1895,  on  célébrera  le  troisième  centenaire  de 
l'illustre  Philippe  de  Néri.  A  cette  occasion,  le  comité  des  fêtes  a 
pris  l’initiative  d’un  grand  pèlerinage  qui  viendra  prier  sur  la  tom¬ 
be  du  saint  et  recevoir  la  bénédiction  de  Léon  XIII. 

Hollande.  —  La  Haye  vient  d’être  dotée  d’une  troisième  église 
catholique  placée  sous  le  patronage  du  Sacré-Cœur'.  Toutes  les 
autorités ,  sans  excepter  la  Reine  protestante ,  étaient  représentées 
à  la  consécration  de  la  nouvelle  église. 

Les  chambres  ont  voté  la  réforme  scolaire,  qui  consiste  à  distri¬ 
buer  les  subsides  de  l’État  a  toutes  les  écoles,  publiques  ou  pri¬ 
vées,  catholiques,  protestantes  ou  neutres.  Tout  le  monde  est 
enchanté  de  cette  mesure  ;  la  concurrence  sur  un  pied  d’égalité 
produit  les  meilleurs  résultats. 

Dernières  recommandations  d’un  père  à  ses  enfants.  —  La  prière 
du  matin  et  celle  du  soir  n’ont  jamais  retardé  l'ouvrage.  —  Le  tra¬ 
vail  du  dimanche  n’a  jamais  enrichi  personne.  —  Le  blasphème 
porte  malheur.  —  La  division  dans  les  familles  est  souvent  cause 
de  leur  ruine.  —  Le  bien  volé  n’a  jamais  prospéré.  —  L'aumône  et 
les  bonnes  œuvres  n’ont  jamais  conduit  personne  à  l’hôpital.  —  On 
paie  bien  cher  dans  la  vieillesse  les  sottises  du  jeune  âge.  —  Plus 
on  fait  le  brave  contre  le  bon  Dieu ,  plus  on  tremble  à  l’heure  de 
la  mort. 


Le  Directeur -Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Soûls -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

:)  Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à  n 
M.  le  Directeur  de  la  Voix.  —  Adresser  les  abonnements  à  la  Voix 
et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre 
des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 

■■■-  --- - -  =  ■  ===== - - 


OFFICES  DES  PAROISSES 

CATHÉDRALE.  —  Le  14  octobre,  22“»  Dimanche  après  la  Pentecôte,  fête  de¬ 
là  Maternité  de  la  Sainte-Vierge,  double-majeur.  A  9  h.,  messe  de  paroisse;  à 
10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h.,  noue,  vêpres,  eomplies  et  salut. 

—  Le  mercredi  17,  634°  Anniversaire  de  la  Dédicace  de  la  Cathédrale  de  Char¬ 
tres,  double  de  l'°  classe,  avec  octave,  offices  du  chapitre  à  9  h.  et  à  3  h. 

A  Tous  les  jours  de  la  semaine,  à  4  h.  1/2,  récitation  du  chapelet  et  bénédiction 
!  du  T.  S.  Sacrement. 

f  Ouverture  des  Catéchismes  de  Persévérance  à  la  paroisse  de  N.-D.,  le  Dimanche 
14  octobre.  —  Le  grand  catéchisme  pour  les  garçons  et  les  iilles  a  commencé 
cette  semaine  ;  le  petit  catéchisme  commencera  le  17  pour  les  filles  et  le  19  pour 
les  garçons. 

PAROISSE  SAIAT-PIERRE.  —  Le  14  octobre,  22»  Dimanche  après  la  Pente¬ 
côte,  fête  do  la  Maternité  de  la  Sainte-Vierge,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 
—  Exercice  du  Rosaire,  le  dimanche  après  les  vêpres,  et  en  semaine  à  la  messe 
de  7  h, 

PAROISSE  S  A I A  T  -  A I G  N  A  \ . —  Dimanche,  14  octobre,  22»  Dimanche  après  la  Pen¬ 
tecôte,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  Exercice  du  Rosaire  le  dimanche,  après 
vêpres  ,  et  en  semaine,  tous  les  matins  à  7  h.  1/2. 

CHAPELLE  DU  CARMEL.  —  Le  lundi  15  octobre,  fête  de  Sainte  Thérèse.  —  La 
veille  de  la  fête,  exposition  du  Très  Saint-Sacrement,  à  2  h.  :  salut  à  5  h.  — 
Le  jour  de  la  fête,  exposition  du  T.  S.  Sacrement,  à  G  1/4,  suivie  de  la  première 
messe  ;  la  seconde  à  7  h.,  la  troisième  à  7  h.  1/2.  —  A  8  h.,  messe  solennelle 
célébrée  par  M.  le  chanoine  Drouin,  curé  de  Beaumont-les- Autels. —  A  4  h.,  ser¬ 
mon  par  M.  l’abbé  Hubert,  chapelain  do  la  communauté  de  Saint-Paul  et  Béné¬ 
diction  du  T. -S.  Sacrement.  —  Indulgence  plénièro. 

MONASTÈRE  DE  LA  VISITATION.  —  Le  mercredi  17  octobre,  Fête  de  la 
Bienheureuse  Marguerite-Marie.  Messes  à  6  h.  1/2  et  à  7  h.  —  A  7  h.  1/2,  messe 
conventuelle  avec  exposition  du  Saint-Sacrement.  —  A  4  h.,  sermon  par  M.  l'abbé 
Bouillet,  vicaire  de  Notre-Dame.  Salut  solennel.  Vénération  des  reliques. 


BIBLIOGRAPHIE 

Histoire  et  Cartuloire  de  l’Abbaye  de  1A.-D.  des  Clairets,  ordre 

de  Citeaux,  1202-1790.  —  L’abbaye  des  Clairets  était  située  dans  la  paroisse  de 
Mâle  (département  de  l’Orne),  dépendant  autrefois  de  l’évêché  de  Chartres.  — 
Ouvrage  do  350  pages,  grand  in-8»,  orné  de  deux  planches  hors  texte,  d’un  plan 
de  l’Abbaye  et  de  cinquante  reproductions  de  sceaux  ou  d’armoiries.  Prix  :  7  fr.  50. 
—  Librairie  Hamard,  placo  du  Marché,  Nogent-le-Rotrou  (Eure-et-Loir). 

S.  Eut.  le  Cardisial  IHcriitillod.  Étude  sur  sa  vie,  scs  OEuvres  et  ses 
publications,  par  le  chanoine  d’Agrigente,  Missionnaire  apostolique,  Membre 
de  plusieurs  Sociétés  savantes.  Un  volume  in-8"  avec  portrait.  Prix  :  4  fr.  (Chez 
Delhomme  et  Briguet,  libraires-éditeurs,  3,  avenue  do  l’Archevêché,  à  Lyon,  ou 
83,  rue  de  Rennes,  à  Paris. 

Cet  ouvrage  publié  l’année  dernière  et  dédié  à  S.  G.  Mgr  l’archevêque  d’Albi, 
a  reçu  les  approbations  et  encouragements  de  plusieurs  cardinaux  et  prélats  de 
France  et  do  l’étranger  qui  ont  concouru  à  sa  diffusion.  Depuis  sa  publication, 
l’auteur  a  été  honoré  des  plus  hauts, suffrages  ;  outre  les  approbations  qui  sont 
en  tète  de  l’ouvrage  il  a  reçu  des  lettres  flatteuses  de  leurs  Eminences  les 
cardinaux  Parocchi,  vicaire  de  Sa  Sainteté,  Bourret,  évêque  de  Rodez,  de  Mgr 
Bégin  au  nom  du  cardinal  archevêque  de  Québec,  de  NN.  SS.  les  évêques  d’Au- 
tun,  de  Nancy,  de  Dijon,  de  Éludons,  de  Saint-Hyacinthe  an  Canada,  de  M.  le 
comte  do  Mun,  etc... 


N"  32. 


13  Octobre  1894. 


SOMMAIRE 

LE  SAINT  ROSAIRE.  —  ÉPOQUE  DE  L’ARRIVEE  DE  SAINT  C-IIERON  DANS  LES  GAULES 
ET  LE  PAYS  CHARTRAIN.  —  LES  SEMINARISTES  EN  VACANCES.  —  CHRONIQUE 
DIOCÉSAINE:  NOMINATIONS;  FÊTE  DU  S.  ROSAIRE;  LES  SŒURS  DE  BON-SECOURS; 
A  LA  COUR  PÉTRAL;  A  LA  CHARTREUSE;  FÊTE  DE  l’ADQRATION  A  LA  BRECHE; 
YM E RAY,  BÉNÉDICTION  D’UN  VITRAIL  ;  PONTGOUIN,  BÉNÉDICTION  D’UNE  SUCRERIE. 
—  FAITS  DIVERS. 


LE  SAINT  ROSAIRE. 

Après  que  d'augustes  voix  nous  ont  parlé,  en  d’éloquentes 
et  pieuses  lettres,  de  la  dévotion  du  Rosaire,  il  semble  que  ce 
soit  désormais,  surtout  en  ce  mois  d’octobre,  le  devoir  do  tout 
journal  religieux  de  propager,  de  commenter  et  de  rendre 
familière  à  ses  lecteurs  cette  dévotion,  avec  les  enseignements 
qu’elle  renferme  et  les  pratiques  qu’elle  comporte. 

Pour  mille  raisons,  c’est  le  devoir  d’une  Revue  fondée  en 
l'honneur  et  sous  le  patronage  de  Notre-Dame.  A  cette  douce 
obligation  nous  ne  voulons  pas  manquer. 

Tandis  que  l’humanité  descend  aux  abîmes,  que  les  sociétés 
se  désorganisent,  que  les  peuples,  lâches  et  affolés,  courbent 
la  tète  sous  les  fléaux  qui  menacent,  il  faut  avouer  que  c’est 
un  étrange  spectacle  de  voir  un  vieillard  se  lever  sur  le  monde 
et  lui  jeter  comme  un  suprême  moyen  de  salut...  un  chapelet. 

Mais  ce  vieillard  est  le  Pape  et  ce  Pape  arbore,  dans  notre 
siècle,  l’étendard  victorieux  promené  dans  la  Chrétienté  par 
saint  Dominique  aux  jours  de  l’hérésie  et  par  Pie  Y  aux 
temps  de  l'invasion  musulmane.  Aux  nations  qui  ont  essayé, 
pour  se  relever,  de  tous  les  moyens  humains,  de  la  science, 
de  la  politique,  de  l’instruction,  des  réformes  économiques  et 
qui,  en  dépit  de  ces  efforts,  s’en  vont  à  leur  ruine,  Léon  XIII 
montre  la  cause  de  leur  immense  échec;  il  rappelle  que,  pour 
réussir,  il  a  manqué  à  ces  agents  naturels  d'être  reliés  aux 
moyens  surnaturels;  il  enseigne  qu’entre  les  diverses  forces 
surhumaines,  la  prière  a  un  pouvoir  prépondérant;  il  affirme 
qu’entre  toutes  les  formules  de  prières,  le  Rosaire  —  par  son 
double  caractère  de  prière  mentale  et  de  prière  vocale,  par  sa 
simplicité  et  sa  plénitude,  par  son  enseignement  doctrinal  et 
ses  conclusions  morales,  par  le  concours  qu’il  suppose  de  la 
plus  puissante,  de  la  plus  aimable  et  de  la  plus  miséricordieuse 


des  suppliantes  —  occupe,  après  la  Messe,  la  prière  eucharis¬ 
tique  de  Jésus-Christ,  le  premier  rang. 

Sans  doute  la  voix  de  Léon  XIII  s’adresse  à  l’univers  entier. 
Mais  elle  s'adresse  plus  particulièrement  aux  âmes  religieuses 
qui  savent  encore  prier.  Sa  volonté  sera  obéie  et  désormais  le 
chapelet  ne  sera  plus  l’apanage  discret  des  gens  de  dévotion, 
mais  l’arme  commune  et  publique  de  tous  les  croyants.  On  le 
verra  dans  toutes  les  mains,  «  dans  les  villes  et  dans  les  vil¬ 
lages,  chez  les  grands  et  chez  les  humbles,  dans  les  familles  et 
dans  les  ateliers  »,  à  l’Église  et  dans  la  rue.  Le  clergé,  avant 
tous  les  autres,  prendra  ce  chapelet  pour  en  faire,  à  l'exemple 
du  Saint  Père,  le  moyen  d'abord,  puis  un  des  buts  de  son 
apostolat.  Ici,  du  reste,  le  prêtre  se  retrouve  dans  son  rôle, 
qui  est  un  rôle  de  prière  et  un  rôle  surnaturel  :  il  cultivera 
pour  lui  et  propagera  autour  de  lui  l’esprit  de  la  prière. 

Les  moyens  abondent  pour  cette  propagande  et,  de  tous 
côtés,  l’on  voit  les  prêtres  se  remuer  et  s'entendre  pour  les 
exploiter.  Ceux-ci  distribuent  à  pleines  mains  des  chapelets, 
aux  enfants,  aux  malades,  aux  pauvres;  ceux-là  répandent  des 
brochures  populaires  et  illustrées  sur  le  mystère  du  Rosaire; 
d’autres  propagent  le  texte  même  de  l’Encyclique  pontificale. 
Tous,  dans  leurs  allocutions  et  dans  leurs  catéchismes, 
reviennent  sur  les  avantages  de  cette  dévotion  et  sur  la  toute- 
puissante  intercession  de  Marie.  Il  en  est  qui  se  proposent  de 
faire  entrer  la  récitation  totale  ou  partielle  du  Rosaire  dans 
toutes  les  manifestations  de  la  piété,  dans  les  neuvaines,  dans 
les  pèlerinages,  dans  les  messes  de  communion  et  dans  les 
offices  paroissiaux.  De  plus  audacieux  vont  jusqu'à  susciter 
une  sorte  de  souscription  au  Rosaire  :  à  leur  appel,  des  chré¬ 
tiens,  grands  et  petits,  s’engagent  à  dire  chaque  jour  tant  de 
dizaines,  et  ces  prêtres  zélés  s’ingénient  à  grossir  le  chiffre  des 
souscripteurs. 

Il  nous  semble  que  cette  dernière  idée  pourrait  être 
exploitée  sur  une  plus  grande  échelle  et  qu’un  journal,  comme 
la  Voix,  aurait  quelque  chose  à  faire  dans  ce  sens.  Nous  ne 
parlons  ici  qu’en  tout  respect;  mais  que  penseraient  nos  pieux 
lecteurs  de  cette  proposition  :  La  Voix  ouvre  une  souscription 
du  Rosaire,  toutes  les  adhésions  seront  recueillies  avec 
plaisir  et  soigneusement  consignées  ;  on  compte  en  pre¬ 
mière  ligne  sur  le  concours  du  clergé,  des  religieuses,  des 


personnes  de  dévotion  et  des  petits  enfants  ;  les  listes  de 
souscriptions  restent  ouvertes  jusqu'à  la  fin  du  mois  ?  (1) 

De  la  réponse  qui  sera  faite  à  cette  proposition  nous  verrons 
ce  que  nous  aurons  à  faire.  D'avance  nous  osons  croire  qu'elle 
sera  favorablement  accueillie.  Il  serait  bon  de  savoir,  à  quel¬ 
ques  centaines  près,  le  nombre  de  Rosaires  récités  dans  notre 
contrée.  Sans  doute  tout  dénombrement  fait  dans  une  pensée 
d'orgueil  est  coupable,  mais  est-il  défendu  aux  croyants  de  se 
compter  et  de  connaître  le  nom  et  le  nombre  des  fidèles  qui, 
dans  une  localité  ou  dans  un  diocèse,  sont  associés  avec  eux 
dans  une  même  supplication  '?  N'y  aurait-il  pas  là  un  encou¬ 
ragement,  un  sujet  d’édification  et  une  source  d’espérance? 
Et  quelle  émulation  sainte  un  tel  genre  de  souscription  n'exci¬ 
terait-il  pas  entre  les  prêtres,  les  ûdèles,  les  couvents  et  les 
paroisses  ? 

Cette  croisade  du  Rosaire  est  bien  belle  et  pleine  de  doux 
augures.  Elle  est,  à  ce  qu'il  semble,  toute  la  pensée  de 
Léon  XIII.  Et  comme  elle  couronnera  heureusement  le  siècle 
de  Marie  !  Car  le  XIXe  siècle  aura-t-il  dans  l’histoire  de  l’Église 
un  autre  nom  que  le  siècle  de  la  Sainte  Vierge?  Notre-Dame  a 
tout  fait  pour  mériter  ce  titre  :  la  médaille  miraculeuse ,  la  tri¬ 
ple  série  d’apparitions  à  la  Salette,  à  Lourdes  et  à  Pontmain,  la 
promulgation  du  dogme  de  l'immaculée  Conception,  les  mer¬ 
veilleux  pèlerinages  qui  ont  sillonné  toutes  les  routes  et  visité 
tous  les  grands  sanctuaires  de  la  France ,  enfin  les  récentes 
encycliques  du  Très  Saint-Père  sont  autant  de  droits  acquis 
à  cette  glorieuse  dénomination  par  la  Mère  de  Dieu. 

Et  que  d’espérances  pour  l’avenir!  Comme  Marie  a  précédé 
et  préparé  et  donné  Jésus,  de  même  le  siècle  de  Marie  prépare 
et  promet  le  siècle  de  Jésus-Christ.  Oui,  que  la  voix  du  Pape 
soit  entendue,  que  la  dévotion  à  Marie  soit  répandue  et  nous 
verrons  croître,  progresser  et  s’implanter  pour  des  siècles,  en 
France  et  dans  le  monde,  la  foi  au  Sauveur. 

Au  chapelet  donc!  Au  Rosaire!  Et  pour  terminer  par  le 
mot  d’ordre  venu  de  Rome ,  «  que  le  Rosaire  soit  partout  le 
drapeau  de  la  foi  chrétienne  et  le  gage  puissant  de  la  protection 
et  de  la  miséricorde  divines  !  » 

(1)  Si  quelques  cotisations  se  joignent  aux  adhésions,  ces  offrandes  bien 
entendu  serviront  au  culte  de  Notre-Dame. 


ÉPOQUE  DE  L  ARRIVÉE  DE  SAINT  CHERON  DANS  LES  GAULES 
ET  LE  PAYS  CHARTRAIN. 

( Charaunus ,  forme  ancienne,  d’uù  Charonville). 

Dieu  est  toujours  admirable  dans  ses  saints  !  Au  Gaulois  opulent 
et  lier,  Il  envoie  le  fils  d’un  Patricien  romain,  qui  a  renoncé  à 
tout  ce  que  le  monde  envie,  pour  lui  apprendre  l'humilité  de  la 
croix  et  le  mérite  de  la  pauvreté  du  Christ  :  Aux  futurs  élèves  du 
sanctuaire,  Il  députe  un  Diacre,  ordonné  aux  Catacombes  et  pré¬ 
paré,  parmi  les  tombes  encore  sanglantes  du  règne  de  Néron,  à 
son  propre  martyre.  De  prime  abord,  on  pourrait  nous  objecter 
son  nom.  Il  ne  figure,  en  effet,  nulle  part  dans  les  fastes  de  Rome, 
ni  sur  les  listes  patriciennes.  Mais  alors,  on  oublierait  que  l’empe¬ 
reur  Claude,  né  à  Lyon,  voyant  les  vides  immenses  qui  s’étaient 
produits  dans  les  rangs  des  vieilles  familles  de  Rome,  ouvrit  les 
portes  du  Sénat  aux  notables  des  provinces  conquises. 

Les  Bollandistes  ne  font  pas  remonter  au  delà  du  IXe  siècle,  la 
rédaction  de  la  Légende  de  saint  Cheron  :  Ils  croient  y  remarquer 
des  embellissements  littéraires.  Nous  le  concédons,  quant  à  la 
forme,  mais  le  fond  nous  parait  parfaitement  véridique.  L’école 
des  hagiographes  du  dernier  siècle,  appelée  Grégorienne,  parce 
qu’elle  prétend  s’appuyer  sur  Grégoire  de  Tours*  les  Bollandistes 
eux-mêmes,  se  sont  crus  autorisés  à  reléguer  notre  saint  au  cin¬ 
quième  siècle  !  D’autres,  non  mieux  inspirés,  selon  nous,  lui  ont 
assigné,  ainsi  qu’à  saint  Denis  et  aux  Évêques  missionnaires,  ses 
contemporains,  la  fin  du  IIIe. 

C’est  pour  réfuter  celte  double  assertion  que  nous  avons  entre¬ 
pris  de  sérieuses  recherches.  D’accord  avec  le  Martyrologe  Romain, 
avec  Baronius,  Souchet,  notre  historien;  Ms<-  Pie,  si  versé  dans  la 
science  de  nos  antiquités;  d’accord  avec  les  notices  officielles  du 
diocèse  et  avec  la  Légende  du  bréviaire,  nous  plaçons  l’arrivée  de 
saint  Cheron,  sous  le  règne  de  Domitien,  à  la  lin  du  Ier  siècle.  Nous 
nous  appuyons,  avant  tout,  sur  la  tradition  invariable  de  notre 
Eglise.  Elle  rattache,  d’une  façon  très  nette,  l’apostolat  du  saint 
Diacre  à  la  première  Evangélisation  du  pays  chartrain.  On  l’a  dit 
avant  nous,  une  famille  connaît  mieux  ses  ancêtres  et  son  passé, 
que  les  étrangers. 

Ceux  qui  reçurent  de  cet  homme  de  Dieu  le  bienfait  de  la  foi, 
ont  dû  en  garder,  en  transmettre  l’impérissable  souvenir.  Que  la 
critique  soit  désarmée,  en  face  de  nos  malheurs  !  Une  cité,  plu¬ 
sieurs  fois  incendiée,  n’a  pu  sauver  ses  archives.  Les  annales  de 
ses  origines  ont  péri  :  son  histoire  ne  vit  plus  que  dans  sa  mé¬ 
moire  et  dans  son  culte.  Mais  l’argument  le  plus  fort  que  nous 
ayons  à  produire,  est  celui-ci  :  Les  faits  de  la  vie  de  saint  Cheron 
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sont  inconciliables  avec  le  Ve  siècle,  et  sont  également  déplacés 
dans  le  IIIe. 

Résumons  à  grands  traits  la  vie  de  notre  saint,  et  montrons  que 
les  événements  qui  la  caractérisent  seraient  autant  d’anachro¬ 
nismes  à  l’époque  relativement  moderne  qu’on  lui  attribue. 

Après  la  mort  de  ses  parents,  dans  la  cité  des  Césars,  il  réalise 
sa  fortune  et  en  distribue  le  prix  aux  pauvres.  Diacre  de  la  sainte 
Église  romaine,  il  savait  compatir  aux  besoins  des  nécessiteux, 
dont  il  était  chargé.  Un  jour,  sous  d’autres  deux,  il  essaiera  de  se 
mettre  en  relation  avec  saint  Denis.  Où  l’avait-il  connu  ?  Sans 
doute  aux  catacombes,  dans  les  réunions  des  fidèles.  Il  a  vu  par¬ 
tir,  pleins  d’un  saint  enthousiasme,  l’apôtre  des  Gaules  et  les  Évê¬ 
ques  missionnaires  qui  l’accompagnent.  Faut-il  s’étonner  que  lui 
aussi  se  soit  épris  d’un  zèle  ardent  pour  les  âmes  de  ces  peuples 
lointains  ? 

De  son  temps,  les  Commentaires  de  Jules  César  sont  lus  dans 
Rome  et  passés  à  l’état  classique.  On  sait  que  la  vaste  région  des 
Carnutes  est  le  centre,  comme  le  foyer,  du  Druidisme  (1).  N’est-ce 
pas  le  champ,  par  excellence,  offert  a  sa  noble  ambition  ?  Se  déro¬ 
bant  donc  à  l’amitié  de  ses  disciples,  il  s’embarque,  la  nuit,  sur 
un  vaisseau  de  charge  ( Navem  onerariam).  C’était  un  navire  de 
commerce,  allant  à  la  voile,  parcourant  la  Méditerranée  dans  un 
but  mercantile.  Il  longeait  les  côtes  de  Ligurie,  parages  où  la 
mer  est  souvent  mauvaise,  au  dire  de  Sidoine  Appollinaire.  En 
effet,  une  tempête  ne  tarda  pas  à  sê  déchaîner.  Le  saint  trouvant 
là  une  occasion  de  glorifier  Dieu,  se  mit  en  prières  et  calma  la 
tempête.  Saisis  d’étonnement,  subjugués,  les  passagers  et  l’équipage 
rendirent  hommage  à  une  religion  qui  commandait  aux  Ilots,  et  se 
convertirent. 

Le  cours  de  la  navigation  les  amena  dans  le  port  d’une  île  où 
ils  firent  escale.  Elle  n’est  point  nommée  :  cependant  il  nous  im¬ 
porte  de  la  connaître. 

h' Ile.—  Il  ne  s’agit  point  ici  d’un  de  ces  îlots  déserts  dont  la  Médi¬ 
terranée  est  semée,  mais  d’un  centre  de  population  où  le  navire  de 
commerce  puisse  acheter  ou  vendre.  Or,  au  jour  où  ils  viennent  de 
débarquer,  toute  l’ile  est  en  liesse.  Une  multitude  énorme  s’est 
assemblée,  pour  célébrer  la  grande  fête  de  Vénus.  Donc,  Pile  est 
encore  païenne.  Quant  à  la  date,  ce  doit  être  aux  calendes  d’avril  ; 
car  c’était  l’époque  rituelle  fixée  a  cette  solennité,  en  Italie.  Or, 
sur  le  parcours  du  navire,  tel  qu’il  est  précisé,  il  n’existe  que  trois 
grandes  îles  ;  La  Corse,  la  Sardaigne  et  l’île  d’Elbe. 

(1)  L’auteur  de  la  Vie  de  César  (sous  Napoléon  III),  a  étudié  l'expression  :  lu 
fmibus,  cpii  revient  sept  à  huit  fois  dans  les  Commentaires,  et  il  tranche  la 
question.  In  fmibus  Carnutum  signifie  :  Sur  le  territoire  des  Carnutes. 


Nous  àvons  cherché  des  renseignements  en  Corse. 

Le  culte  de  Vénus  paraît  y  avoir  été  inconnu,  il  n’a  laissé  nulle 
trace.  Au  témoignage  de  Strabon,  les  gens  de  Cyrnos  (Corse)  sont 
une  population  farouche  et  indomptable  :  Au  rapport  de  Sénèque 
qui  y  fut  exilé,  ce  sont  des  insulaires  sans  religion.  —  Le  serpent 
seul  y  aurait  été  honoré.  —  Ceci  était  vrai  au  temps  de  Sénèque, 
mais  plus  tard,  la  situation  était  changée.  D’après  Monseigneur  de 
la  Foata  lui-même,  dans  une  savante  notice  insérée  en  1886  à 
YOrdo  du  diocèse  d’Ajaccio,  la  Corse  fait  remonter  l’origine  de  ses 
églises  aux  temps  apostoliques.  Après  avoir  été  remis  en  liberté, 
sous  Néron,  l’apôtre  saint  Paul  allant  en  Espagne  aurait  relâché  en 
Corse  et  l’aurait  évangélisée.  La  liturgie  l’affirme  et  s’honore  décom¬ 
pter  saint  Euphrase  pour  le  premier  pontife  de  l’île.  Nous  ne  parlerons 
pas  de  sainte  J ulie  sa  patronne,  que  la  persécution  d’IIunéric  chassa, 
au  Ve  siècle,  vers  ces  rivages  où  elle  subit  le  martyre,  ni  des  douze 
évêques  confesseurs  de  la  Foi,  déportés  en  Corse,  pour  y  exploiter 
les  forêts,  au  profit  de  la  flotte  de  ce  tyran.  Donc,  la  description 
de  l’ile,  mentionnée  dans  la  légende  de  saint  Cheron,  ne  peut 
convenir  à  l’ile  de  Corse. 

Quant  à  la  Sardaigne,  elle  a,  sous  le  paganisme,  honoré  Apollon 
sur  ses  hautes  montagnes,  Diane  dans  ses  forêts,  Hercule  sur  ses 
promontoires,  Mercure,  le  dieu  du  commerce,  dans  ses  ports  : 
mais  rien  n’y  rappelle  Vénus.  Sous  le  rapport  religieux,  elle  aussi 
revendique  des  origines  apostoliques.  Le  pape  Innocent  1er,  dans 
sa  lettre  à  Decentius,  dit  formellement:  «  Il  est  manifeste  que  dans 
toute  l’Italie,  les  Gaules,  les  Espagnes,  l’Afrique,  la  Sicile,  ou  les 
îles  interjacentes,  nul  n’a  institué  d’église  que  le  bienheureux 
Pierre  ou  ses  successeurs,  qui  les  ont  dotées  d’évêques.  »  Aussi  la 
Sardaigne  assigne-t-elle  la  fin  du  Ier  siècle  à  saint  Boniface,  son 
Pontife. 

Donc,  voici  deux  îles  qui  n’étaient  plus  à  convertir,  au  passage 
présumé  de  saint  Cheron,  au  Ve  siècle,  deux  îles  dont  la  première 
Evangélisation  a  devancé  le  IIIe. 

Reste  une  île,  au  climat  doux  et  voluptueux,  voisine  des  côtes 
Latines  et  Etrusques,  où  la  déesse  de  Paphos  a  des  temples  célè¬ 
bres,  en  face  du  Portus- Veneris  de  la  Ligurie:  C’est  l’île  d’Elbe. 
Toutes  les  probabilités  se  réunissent  pour  la  désigner  à  nos 
recherches.  Elle  est  riche  en  métaux,  elle  exporte  surtout  le  fer 
qui  a  donné  son  nom  au  port  lui-même  (Porto-Ferrajo).  Or  la 
Gaule,  où  tend  le  vaisseau,  a  besoin  de  fer  :  Marseille  et  Narbonne 
réclament  des  ancres  et  des  agrès.  On  peut  donc  trouver  là  un 
chargement  assuré.  Or,  cette  île  que  saint  Cheron  a  dû  trouver 
païenne,  vers  la  fin  du  Ie1'  siècle,  ne  l’était  certainement  plus  sous 
le  règne  des  Empereurs  chrétiens. 
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Sa  proximité  des  côtes  Italiennes,  ses  relations  incessantes  de 
commerce  avec  Populonium  et  Volaterra,  n’ont  pu  la  laisser  étran¬ 
gère  au  Christianisme  qui,  de  bonne  heure,  conquit  ces  cités.  Le 
pape  saint  Lin  était  de  Volaterra.  Aura-t-il  pu  négliger  d’v  envoyer 
des  ouvriers  évangéliques?  Dès  avant  le  règne  de  Constantin,  les 
villes  d’Italie  avaient  un  évêque,  et,  des  centres  chrétiens,  la  foi 
rayonnait  dans  les  îles  adjacentes.  Plusieurs,  telles  que  Gorgonia 
et  Capraria,  avaient  vu  leur  solitude  peuplée  de  pieux  cénobites. 
Donc  la  première  station  de  saint  Cheron,  celle  où  il  fait  des  mira¬ 
cles,  prêche  et  convertit  les  insulaires,  repousse  l’hypothèse  du 
cinquième  siècle  et  même  du  troisième. 

(A  suivre ) 

LES  SÉMINARISTES  EN  VACANCES. 

Pourquoi  parler  de  vacances  après  la  rentrée  pour  une  année 
nouvelle? 

C’estquenous  sentons  le  besoin  d’exprimer  notre  reconnaissance. 
Nous  disons  merci  à  la  jeunesse  du  sanctuaire,  pour  les  heureux 
et  pieux  moments  qu’elle  nous  a  fait  passer  au  pied  des  autels. 

Pendant  l’année,  livrés  à  nous-mêmes,  nous  ressemblons  un  peu 
à  cet  artiste  novice  qui  joue  d'un  doigt  sur  un  clavier  rebelle. 

Pendant  les  vacances,  dans  la  compagnie  des  séminaristes,  notre 
harmonie  est  plus  variée;  si  je  ne  craignais  pas  de  paraître  trop 
ambitieux,  je  dirais  qu’elle  s’élève  quelquefois  à  la  hauteur  des 
maîtres. 

Je  ne  parle  pas  seulement  de  la  musique,  je  parle  des  cérémo¬ 
nies  sacrées,  qui  nous  rappelaient  dans  nos  modestes  églises  les 
splendeurs  de  la  cathédrale. 

A  genoux  devant  le  Très-Saint  Sacrement,  pendant  un  salut 
solennel,  nous  avons  entendu  de  délicieux  morceaux,  qui  nous 
allaient  au  cœur,  et  qui  tiraient  des  larmes  de  nos  yeux.  C’était 
comme  un  coin  du  ciel  entr’ouvert.  La  mélodie  des  anges  doit  être 
quelque  chose  de  semblable,  de  plus  merveilleux  encore;  mais  il 
me  semble  que  ce  soit  assez  pour  d’humbles  créatures  telles  que 
nous  sommes. 

Ailleurs,  dans  une  fête  de  village,  où  il  y  a  d’ordinaire  un  nom¬ 
breux  concours  de  peuple,  nos  oreilles  n’en  revenaient  pas  de  la 
régularité  du  chant;  nos  yeux  étaient  étonnés  de  la  gravité  des 
cérémonies,  et  les  fidèles,  plus  que  nous  encore,  ont  dû  être  édifiés 
du  religieux  spectacle  qui  se  déroulait  devant  eux. 

Il  rfy  a  pas  jusqu’aux  simples  dimanches,  qui  ne  gagnent  à  la 
présence  des  séminaristes.  L’harmonium  résonne  sous  des  doigts 
exercés,  la  voix  des  chantres  se  conforme  mieux  aux  exigences  de 
l’art;  les  mélodies  prennent  l’accent,  l’allure  que  des  maîtres  ha- 
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biles  ont  su  apprendre  à  leurs  élèves  ;  le  plain-chant  est  mélangé 
de  musique  moderne:  à  l'offertoire,  à  l'élévation,  au  salut, 
nous  parviennent  les  échos  des  brillantes  ou  douces  symphonies, 
qui  s’exécutent  au  chef-lieu  du  diocèse.  Nous  ne  regrettons  plus 
si  fort  notre  vieux  temps.  C'est  une  pause  pour  nous,  comme 
dans  une  oasis  au  milieu  du  désert. 

J’ai  lu  quelque  part  que  les  séminaristes  en  vacances  organi¬ 
saient  des  adorations  du  Saint-Sacrement,  qu’ils  se  réunissaient 
en  grand  nombre  par  canton.  Vive  Dieu  !  voilà  une  pensée  qui  ne 
peut  manquer  de  produire  de  bons  résultats.  Que  les  pieux  lévites 
aident  les  curés  dans  les  paroisses,  selon  leurs  divers  talents  !  Ils 
sont  jeunes,  pleins  de  feu,  de  zèle.  Ils  rajeuniront  un  âge  qui  dé¬ 
cline  et  réveilleront  une  ardeur  qui  s’éteint. 

Un  Ami. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Nominations.  —  Par  décision  épiscopale  ont  été  nommés  : 

Curé  de  Boisville-la-Saint-Père ,  M.  l’abbé  Véron,  précédemment 
curé  de  Sorel-Moussel. 

Curé  de  Saint-Ouen,  M.  l’abbé  Ëarbery,  précédemment  curé  de 
Néron. 

Retraites.  —  La  retraite  de  commencement  d’année,  au  petit 
séminaire  de  Saint-Cheron,  est  prêchée  en  ce  moment  par  le  Pv.  P. 
Guibé,  jésuite,  le  prédicateur  du  carême  dernier  à  la  cathédrale.— 
La  retraite  prêchée  par  M.  le  chanoine  Paguelle  de  Folienay  (et  non  de 
Fontenay)  au  grand  séminaire  a  fini  le  11 ,  par  un  salut  solennel  à 
la  crypte.  Dimanche  prochain,  les  séminaristes  pourront  parti¬ 
ciper  aux  offices  capitulaires  où  leur  présence  est  si  utile  pour 
l’éclat  des  cérémonies. 

La  fête  du  Saint  Rosaire.  —  A  la  cathédrale,  le  dimanche  7,  l’in¬ 
dulgence  loties  quotiès  a  été  l’occasion  de  très  nombreuses  visites 
pour  les  prières  aux  intentions  du  Souverain  Pontife.  A  l’exercice 
de  2  heures,  c’était  une  véritable  foule  ;  la  récitation  du  rosaire  en 
commun ,  coupée  par  les  allocutions  de  M.  l’abbé  Ganuel  et  par 
des  chants,  donnait  un  aspect  touchant  à  cette  manifestation 
pieuse. 

Les  Sœurs  de  Bon-Secours.  —  La  semaine  dernière,  le  2  octobre, 
les  Sœurs  de  Bon-Secours  de  Chartres  avaient  une  belle  cérémonie 
dans  la  chapelle  de  leur  Communauté.  Quatre  postulantes  rece¬ 
vaient  le  saint  habit  de  la  Congrégation,  et  trois  novices  faisaient 
leur  profession.  Le  sermon  de  circonstance  était  prêché  par  M. 
l’abbé  Fagnoue.  Nous  sommes  heureux  de  voir  s’accroître  le  nom- 


bre  des  religieuses  de  eet  Institut-qui  remplit  si  laborieusement  et 
si  fructueusement  pour  les  âmes  sa  mission  de  charité. 

A  la  Cour  Pétral.  —  Le  2  octobre  aussi,  il  y  avait  cérémonie  de 
vêture  pour  quatre  postulantes  au  monastère  cistercien  de  N.-D. 
de  la  Trappe  de  Bonne-Espérance  (  Cour -Pétral,  près  la  Ferté- 
Vidame).  La  générosité  de  la  vertu  s’immolant  au  Seigneur  dans 
le  cloître  est  un  sujet  de  Bonne  Espérance  pour  l’Eglise  qui  veut 
détourner  du  monde  coupable  les  vengeances  divines. 

A  la  Chartreuse.  —  Nous  restons  dans  le  même  ordre  d’idées 
en  annonçant  les  faits  suivants  :  11  y  a  près  de  trois  mois,  un 
jeune  homme  appartenant  à  l’une  des  plus  honorables  familles 
du  diocèse  de  Chartres  prenait  l'habit  religieux  à  la  Grande  Char¬ 
treuse,  au  diocèse  de  Grenoble,  dans  le  même  monastère  où  üt  son 
noviciat  et  sa  profession  un  autre  de  nos  compatriotes,  le  savant 
Dom  Paul-Denis  Barré.  —  Quelques  semaines  après,  une  pieuse 
chrétienne,  enfant  de  N.-D.  de  Chartres,  avait  à  son  tour  sa  céré¬ 
monie  de  fin  de  postulat  chez  les  Sœurs  Chartreuses  de  Beauregard, 
également  du  diocèse  de  Grenoble. 

Fête  de  l’Adoration.  —  Elle  vient  d’être  célébrée,  à  la  chapelle  de 
N.-D.  de  la  Brèche,  avec  la  dignité  qu’on  met  particulièrement  en 
ce  charmant  oratoire  à  tout  ce  qui  concerne  le  culte  divin.  Le 
groupe  des  chantres  de  La  Brèche  et  les  enfants  de  l’École  de 
Saint-Benoît  se  sont  bien  acquittés  de  leurs  fonctions  liturgiques. 
M.  l’abbé  Romet,  vicaire  de  Saint-Pierre,  a  vivement  édifié  l’assis¬ 
tance  par  son  excellente  instruction  sur  l’Eucharistie.  —  La  fête 
prochaine  d’adoration  est  fixée  au  8  novembre  à  Bon-Secours. 

Ymeray.  —  Bénédiction  d'un  vitrail.  —  On  nous  écrit  : 

Monsieur  le  Directeur, 

Je  vous  adresse  au  courant  de  la  plume  quelques  détails  sur 
une  pittoresque  cérémonie  qui  s’accomplissait  à  Ymeray,  le  di¬ 
manche,  30  septembre  dernier.  Il  s’agissait  de  bénir  un  magnifique 
vitrail,  don  d’une  généreuse  bienfaitrice,  M™0  Barre,  bien  connue 
dans  notre  contrée,  et  de  couronner  ainsi  l’œuvre  de  restauration 
si  bien  conduite  de  cette  petite  église,  restauration  dont  la  Voix 
de  Notre-Dame ,  s’il  m’en  souvient  bien,  a  déjà  entretenu  ses 
lecteurs. 

Cette  cérémonie  était  présidée  par  M.  l’abbé  I.  Lagrange,  vicaire 
général,  assisté  de  M.  le  Curé-doyen  d’Auneau,  de  M.  l’abbé 
Métais,  archiviste  de  l’Évêché,  de  M.  l’abbé  Berthelot,  aumônier 
du  pensionnat  des  Frères  de  Dreux,  et  de  plusieurs  autres  prêtres. 
Monseigneur,  toujours  souffrant,  n’avait  pu,  à  son  grand  regret, 
venir  prendre  part  à  cette  fête  de  famille  paroissiale. 


Vous  avez  dû  remarquer,  M.  le  Directeur,  que  dès  le  début  de  ce 
récit,  je  me  suis  servi  d’une  expression  un  peu  étrange.  J’ai  parlé 
de  pittoresque  cérémonie.  Je  maintiens  ce  mot.  Je  ne  présenterai 
pas  à  vos  lecteurs  M.  le  Curé  d’Ymeray,  qui  est  en  train  de  devenir 
légendaire,  s'il  ne  l’est  déjà.  Son  Evêque  le  connaît  et  l”estime, 
car  il  sait  que,  sous  son  aimable  bonhomie,  ce  digne  prêtre  cache 
un  vaillant  cœur  et  une  foi  robuste  qui  sait  triompher  de  tous  les 
obstacles.  L’œuvre  qu’il  vient  de  terminer  si  heureusement  le 
prouve  bien.  Plus  de  40,000  francs  dépensés  pour  son  église  !  Aussi 
comme  elle  est  belle  et  toute  luxuriante  de  jeunesse  ! 

L’heure  des  vêpres  a  sonné  :  nous  y  entrons  escortés,  depuis  le 
presbytère,  par  MM.  les  sapeurs-pompiers  en  grande  tenue,  par  la 
fanfare  de  Gallardon  et  une  multitude  de  fidèles  qui  ne  peuvent 
tous  trouver  place  dans  l’église.  L’office  commence  et,  chose  qui 
ne  se  voit  pas  partout,  MM.  les  pompiers,  rangés  dans  le  chœur, 
déposent  leurs  casques,  et  plusieurs  tiennent  leur  livre  en  mains, 
ou  chantent  au  lutrin.  Heureuse  paroisse!!!  De  temps  en  temps 
l’excellente  fanfare  de  Gallardon  charme  la  nombreuse  assistance 
par  des  morceaux  bien  choisis  et  d’un  très  heureux  effet. 

Mais  voici  le  prédicateur  qui  s’avance  vers  la  chaire.  C’est 
M.  l’abbé  Juteau,  curé  de  Saint-Symphorien.  Il  commence  par 
nous  dire  qu’il  ne  fera  pas  de  discours,  mais  une  simple  causerie, 
et  il  tient  parole.  L’écrivain  Xavier  de  Maistre  nous  a  donné  le 
voyage  autour  de  sa  chambre.  M.  l’abbé  Juteau,  lui,  nous  a  fait, 
en  fin  connaisseur,  l’historique  de  toute  la  petite  église  qui  date 
du  onzième  siècle  et  porte  aussi  des  vestiges  du  treizième  et  du 
quinzième  siècle,  comme  en  témoignent  les  différentes  fenêtres  de 
la  nef  et  du  chœur.  Il  nous  fait  admirer  les  bas-reliefs  qui  ornent 
encore  les  poutrelles  du  bas  côté,  les  armoiries  des  anciens 
seigneurs  d’Ymeray  et  enfin  les  magnifiques  vitraux  de  l’abside 
qui  remplacent  l’ancien  rétable  et  projettent  maintenant  dans 
le  chœur  de  magnifiques  effets  de  lumière.  On  ne  se  lasse  pas 
d’écouter  et  de  suivre  le  prédicateur  qui,  joignant  l’utile  à  l’agré¬ 
able  ,  tire  du  symbolisme  mis  sous  nos  yeux  d’excellentes  et 
utiles  leçons  pour  ses  auditeurs.  Je  suis  sûr  que  sa  modestie 
souffrira  de  ces  quelques  louanges  pourtant  bien  méritées.  Mais 
que  voulez-vous,  M.  le  Directeur,  les  prêtres  chartrains  sont 
comme  les  abeilles  :  il  faut  découvrir  la  ruche  pour  apercevoir  le 
miel. 

M.  le  Vicaire  général  bénit  ensuite  le  vitrail,  et  la  cérémonie 
s’achève,  comme  toutes  nos  cérémonie sreligieuses,  par  la  bénédic¬ 
tion  du  Très  Saint  Sacrement.  Mais  le  troupeau,  avant  de  se  dis¬ 
perser,  semblait  encore  attendre  une  bonne  parole  de  son  pasteur 
bien-aimé.  Elle  ne  lui  a  pas  manqué.  M.  le  Curé  d’Ymeray  monte 
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en  chaire  et  adresse  à  tous  un  cordial  merci.  Son  cœur  déborde 
de  joie,  et  cela  se  comprend  bien  :  quand  on  a  été  à  la  peine,  on 
savoure  mieux  les  joies  du  triomphe. 

Toutes  les  fêtes  finissent  ici-bas,  mais  je  suis  sur  que  celle-ci 
aura  laissé  dans  le  cœur  des  bons  habitants  d’Ymeray  un  bon  et 
durable  souvenir. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Directeur,  l’hommage  de  mes  res¬ 
pectueux  sentiments.  L.  G. 

Pontgouin.  —  Bénédiction  d’une  sucrerie.  —  Les  fondateurs  de 
cet  établissement  industriel,  récemment  fondé,  ont  voulu  qu’il  fût 
inauguré  par  une  cérémonie  religieuse.  M.  l’abbé  Loriot,  curé  de 
la  paroisse,  s’est  empressé  de  faire  droit  à  leur  demande,  et  la  cé¬ 
rémonie  a  eu  lieu  le  dimanche  7  octobre.  On  s’est  rendu  proces- 
sionnellement  et  en  grand  nombre  à  la  Fabrique  ;  avant  de  la 
bénir,  M.  le  Curé  a  prononcé  l’allocution  suivante  : 

«  Des  prodiges,  en  fait  de  construction  et  d’installation  ,  il  est 
évident,  Messieurs,  que  vous  en  avez  réalisé,  et  à  ce  point  qu’ils 
n’ont  pas  cessé  d’exciter  l’étonnement  et  l’admiration  de  tous. 
Quand,  il  y  a  six  mois,  tout  au  plus,  le  cultivateur  était  encore  là, 
sur  ce  terrain,  avec  sa  charrue  prête  à  le  fendre  d’un  sillon  ,  per¬ 
sonne  n’eùt  osé  rêver  que  l’industrie,  armée  de  toutes  pièces,  allait, 
dans  un  si  court  intervalle,  s’installer  dans  de  vastes  et  superbes 
bâtiments,  et  se  disposer  à  travailler  avec  des  moyens  aussi 
puissants. 

C’est  une  richesse,  Messieurs,  ou  du  moins  une  source  de  bien- 
être  que  vous  voulez  apporter  à  cette  contrée,  en  transformant  les 
produits  de  la  culture. 

Qui  d’ailleurs  ne  bénirait  l’industrie?  En  même  temps  qu’elle  fait 
jaillir  un  cours  d'eau  du  sein  de  la  terre,  qu’elle  chasse  les  ténè¬ 
bres  de  la  nuit  en  inondant  la  contrée  de  ses  feux  éblouissants  , 
c’est  elle,  l’industrie,  fille  du  génie  humain  ,  qui  s’empare  d’une 
humble  plante  et  sait  en  extraire  un  suc  précieux  pour  les  besoins 
de  l’alimentation.  Dieu  est  le  Créateur  de  cette  plante  qui  est  la 
matière  première;  comme  toutes  les  autres,  elle  est  sortie  de  ses 
mains.  Confiée  aux  soins  de  l’homme,  celui-ci  prodigue  son  tra¬ 
vail  et  ses  sueurs  pour  préparer  le  sol  qui  doit  la  produire,  il  l’ou¬ 
vre  et  le  retourne  afin  de  l’amender  au  moyen  d’engrais  méthodi¬ 
quement  combinés  :  puis  la  petite  graine  confiée  à  la  terre,  c’est  le 
grand  Maître  de  la  nature  qui  intervient  pour  lui  donner  sa 
pluie  et  son  soleil;  enfin,  c’est  votre  tour  d’agir,  Messieurs,  quand 
la  racine,  conduite  à  maturité  ,  vous  est  livrée  ;  l’industrie  alors 
s’empare  du  produit  de  nos  champs  et  elle  en  tire  ce  suc,  substance 
précieuse,  qu’elle  dérobe  habilement  à  son  réceptacle  longtemps 
inapprécié. 


Et  voilà  aujourd’hui  qu’après  les  plaines  do  la  Flandre  sillonnées 
d’usines,  la  Beauce,  la  contrée  riche  en  céréales,  voyant  son  agri¬ 
culture  souffrir,  se  tourne  également  du  côté  de  l’industrie  et  l’ap¬ 
pelle  à  son  aide. 

Mais  (et  c’est  mon  devoir  de  le  faire  remarquer)  au  sein  de  ces 
diverses  opérations,  quelle  belle  et  noble  alliance  s’établit  entre 
l’homme  et  Dieu  !  Le  travail  de  la  production  semble  mis  en  com¬ 
mun.  Le  Créateur  apporte  visiblement  sa  coopération.  Bien  aveu¬ 
gles  seraient  donc  ceux  qui  se  refuseraient  à  reconnaître  la  main 
de  Celui  qui  est  le  principe  réel  de  tout  don  et  de  tout  bien. 

Quant  à  vous,  Messieurs,  vous  n’ignorez  point  ces  choses;  l’acte 
que  vous  accomplissez  en  fait  foi.  En  sollicitant  les  bénédictions 
de  l’Église,  toujours  sympathique  aux  progrès  de  l’industrie,  pour 
vos  travaux  et  vos  constructions,  vous  avez  évidemment  recher¬ 
ché  la  protection  de  Celui  sans  lequel  rien  ne  saurait  réussir  et 
prospérer  sur  la  terre.  Ministre  de  Dieu,  j’appelle  parla  prière  ses 
faveurs  sur  cette  contrée,  atin  qu’elle  profite  largement  de  votre 
concours;  je  les  appelle  sur  les  personnes  et  sur  les  produits  du 
sol,  sur  votre  sucrerie,  si  rapidement,  si  magnifiquement  installée, 
afin  que,  dociles,  instruments  et  machines,  loin  de  causer  jamais 
des  accidents  regrettables,  soient  de  véritables  moyens  d’adoucir 
notre  exil  terrestre  et,  comme  le  dit  la  sainte  liturgie,  de  nous 
conduire  a  la  patrie  du  bonheur,  source  d’une  félicité  intarissable. 


Pontgouin,  le  7  octobre  1894. 


H.  Loriot, 
Curé  de  Pontgouin. 


FAITS  DIVERS 

Japon.  —  Nous  recevons  du  R.  P.  Corre  une  lettre  nous  priant  de 
recommander  aux  âmes  charitables  son  œuvre  des  malades  et  des 
moribonds.  Les  offrandes  arrivent  directement  à  son  adresse; Rév. 
J.-M.  Corre,  missionnaire  apostolique  ,  Kumamoto,  Japon,  —  ou 
par  l’entremise  du  P.  llinard ,  directeur  des  Missions-Étrangères, 
128,  rue  du  Bac,  Paris. 

Voici  les  principaux  passages  de  la  lettre  : 

«  Merci  aux  âmes  charitables  qui  ont  envoyé  leur  offrande  pour 
l’Eglise  de  Notre-Dame  du  Japon  !  Le  terrain  est  acheté,  une  petite 
chapelle  provisoire  (en  bois)  est  élevée ,  et  un  modeste  logement 
est  construit  pour  le  missionnaire.  Il  est  à  noter  que  le  terrain  est 
celui  qu’occupait  naguère  le  temple  de  la  fameuse  Daijinqu  ;  et 
ainsi  la  grande  déesse  des  païens  va  être  remplacée  par  la  Mère 
de  Dieu,  la  Très  Sainte  Vierge  Marie. 

«  Aujourd’hui,  je  viens  parler  des  malades  et  des  moribonds.  Je 
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n’avais  pas  l’intention  de  solliciter  encore  la  charité  chrétienne 
pour  cette  œuvre.  Mais  les  Protestants  venant  d’annoncer  qu’ils 
vont  établir  un  hôpital  de  lépreux  à  Kumamolo,  sur  le  modèle  de 
Gotemba  (léproserie  érigée  par  nos  confrères  de  Tokyo),  je  crois  de 
mon  devoir  de  ne  pas  tarder  plus  longtemps  à  essayer  aussi 
quelque  chose. 

u  Ah  !  que  c’est  triste,  le  sort  des  malades  et  des  moribonds  dans 
le  paganisme  !  Souffrir  sans  espérance  !  Cesser  de  souffrir  en  ce 
monde,  pour  commencer  à  souffrir  bien  plus  encore  dans  l’autre , 
pendant  toute  l’éternité!  Peut-on  y  penser  sans  frémir  ?...  Sur  l’im¬ 
mense  population  païenne  qui  m’est  confiée,  c’est  par  milliers  et  par 
dizaines  de  mille  que  l’on  compte  le  nombre  de  ces  infortunés  qui 
s’en  vont,  chaque  année,  partager  les  malheurs  de  ceux  qui  n’ont 
pas  été  les  amis  de  Dieu  sur  la  terre. 

«  Les  malades  se  distinguent  naturellement  en  plusieurs  sortes. 
Il  y  a  les  malades  ou  moribonds  adultes,  et  il  y  a  les  petits  en¬ 
fants  qui  n’ont  pas  encore  l’usage  de  la  raison.  Il  y  a  les  malades  et 
les  moribonds  dans  les  hôpitaux;  il  y  a  les  malades  etles  moribonds 
dans  les  familles;  il  y  a  les  malades  et  les  moribonds  sans  famille, 
sur  les  bords  des  chemins  ou  dans  des  cahutes  abandonnées.  Il  y 
a  les  maladies  ordinaires;  il  y  a  les  maladies  contagieuses  ou  épi¬ 
démiques  :  la  dysenterie,  la  petite  vérole,  le  typhus ,  le  choléra , 
ces  quatre  fléaux  qui  frappent  si  souvent  le  Japon;  et  surtout  la 
lèpre  et  la  syphilis,  deux  maux  non  moins  épouvantables... 

«  L’état  de  ces  malheureux  est  affreux.  Ils  sont  entassés  les  uns 
sur  les  autres,  dans  de  misérables  baraques  appartenant  à  d’autres 
pauvres  gens,  à  qui  ils  paient  chacun  un  ou  deux  centimes  par 
jour  pour  leur  logement. 

«  Mais  quand  leur  maladie  est  arrivée  à  un  certain  degré,  ils  ré¬ 
pandent  une  telle  odeur,  que  leur  voisinage  devient  insupportable 
à  leurs  compagnons;  et  alors  on  décide  leur  exclusion.  Dès  ce  mo¬ 
ment,  ils  ne  paraissent  plus  avec  les  autres;  ils  couchent  dehors  , 
abandonnés  de  tous,  sans  natte,  sans  couverture,  exposés  à  la 
pluie  et  aux  vents,  pleurant,  gémissant,  et  soupirant  après  la 
mort,  qui  ne  tarde  pas  généralement  à  arriver... 

<v  II  faut  tâcher  de  sauver  au  moins  les  âmes  de  ces  païens  in¬ 
fortunés,  qui  portent  aussi  notre  nature,  la  nature  qui  est  dans  le 
Christ  et  sa  divine  Mère,  bénis  dans  tous  les  siècles. 

Mais  pour  sauver  leurs  âmes,  il  faut  atteindre  leur  corps.  Un  hô¬ 
pital  est  nécessaire.  Pour  le  fonder,  il  faudrait  trente  à  quarante  mille 
francs;  et  pour  l’entretenir,  beaucoup  de  ressources  chaque  année. 
Des  baptiseuses  ou  catéchistes-infirmières  sont  nécessaires  égale¬ 
ment,  pour  aller  dans  les  hôpitaux  et  dans  les  maisons  privées, 
visiter  et  soigner  les  malades,  les  instruire  et  les  baptiser.  Pour 
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chacune,  il  faut  trois  cents  francs  par  an,  outre  les  secours  à  dis¬ 
tribuer  aux  plus  nécessiteux. 

<i  Lecteur,  je  recommande  a  votre  charité  nos  pauvres  païens  ma¬ 
lades  ou  moribonds.  Celui  qui  a  promis  de  récompenser  un  verre 
d’eau  vous  rendra  ce  que  vous  aurez  fait  pour  eux.  Beati  miséri¬ 
cordes,  quoniam  ipsi  miser icordiam  consequentur  :  Bienheureux 
les  miséricordieux,  car  il  leur  sera  fait  miséricorde.  Cor  Jesu  in 
agonia  factum,  miserere  morientium:  Cœur  de  Jésus  agonisant, 
ayez  pitié  des  mourants.  Salus  infirmorum ,  Consolatrix  affliclo- 
rum,  ora  pro  nobis  :  Marie,  Salut  des  infirmes  et  Consolatrice  des 
affligés,  priez  pour  nous,  priez  pour  les  païens  malades  ou  mori¬ 
bonds  !  Amen. 

J.-M.  Corre,  Mss.  api.  # 

Chapitre  général  des  Frères.  —  Jeudi  dernier  s’ouvrait  à  Athis 
(Seine-et-Oise),  le  chapitre  général  des  Frères  des  Ecoles  chré¬ 
tiennes,  qui  se  tient  régulièrement  tous  les  dix  ans. 

Ce  chapitre  comprend,  outre  le  supérieur  général  et  douze  assis¬ 
tants,  une  centaine  de  membres,  délégués  par  les  quinze  mille 
Frères,  qui  répandent  l’instruction  catholique  dans  le  monde 
entier.  L’assemblée  durera  une  dizaine  de  jours.  Elle  peut  nommer 
un  nouveau  Supérieur  général,  mais  ordinairement,  elle  renouvelle 
les  pouvoirs  du  supérieur  déjà  en  charge,  qui  est  actuellement  le 
très  honoré  Fr.  Joseph.  Elle  aura  à  élire  un  nouvel  assistant  pour 
remplacer  le  regretté  Fr.  Raphaëlis,  mort  dans  la  catastrophe  de 
Saint-Gervais. 

Institut  catholique  de  Paris.  —  La  rentrée  des  collèges  est  faite  ; 
celle  des  facultés  approche.  A  l’Institut  catholique  de  Paris,  les 
cours  de  lettres  et  de  sciences  reprennent  le  25  octobre,  les  cours 
de  droit  le  6  novembre.  Le  registre  des  inscriptions,  ouvert  le 
22  octobre,  sera  clos  le  7  novembre. 

L’année  qui  vient  de  finir  a  été  particulièrement  heureuse  pour 
l’Institut  catholique  de  Paris.  A  la  Faculté  de  droit,  les  examens 
couronnés  de  succès  ont  atteint  74  0/0  ;  pour  les  difficiles  épreuves 
du  doctorat,  la  proportion  s’est  élevée  à  77.  7  0/0  (14  admissions 
sur  18  examens).  Dans  les  deux  seules  sessions  de  mars  et  de 
juillet,  38  licenciés  ès  lettres  ont  été  admis,  dont  plusieurs  dans  les 
premiers  rangs  (en  mars,  sept  étaient  dans  les  neuf  premiers).  La 
session  d’octobre  portera  le  nombre  des  licenciés  reçus  au  delà  de 
40.  Il  faut  ajouter  à  ces  résultats  l’admission  de  2  licenciés  ès 
sciences  mathématiques  et  de  4  licenciés  ès  sciences  physiques. 

Le  Directeur -Gérant  de  la  Voix  de  N.-ü.,  GüUSSARD,  chanoine. 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  rne  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

^  Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à  , 

M.  le  Directeur  de  la  Voix.  —  Adresser  les  abonnements  à  la  Voix 
et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre 
des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CATHÉDRALE.  —  Le  21  octobre,  23m°  Dimanche  après  la  Pentecôte,  Solen¬ 
nité  de  la  Fête  de  la  DÉDICACE  DE  LA  CATHÉDRALE  (qui  a  été  célébrée,  le  17, 
aux  offices  capitulaires).  Double  de  lTt  classe.  A  9  h.,  messe  de  paroisse;  à 
10  h.  1/2,  office  capitulaire  avec  procession.  A  3  h.,  none,  vêpres,  complies  et 
salut. 

Tous  les  jours  de  la  semaine,  à  4  h.  1/2,  exercice  du  Rosaire  :  récitation  du 
chapelet  et  salut. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Le  21  octobre,  23°  Dimanche  après  la  Pente¬ 
côte,  La  Pureté  de  la  B.  Vierge ,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  —  Le  soir,  aux 
vêpres,  réunion  en  l’honneur  de  sainte  Soline ,  patronne  des  jeunes  filles;  allo¬ 
cution,  procession,  Rosaire  et  salut  solennel. —  Exercice  du  Rosaire,  en  semaine, 
à  la  messe  de  7  h. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN.  —  Le  21  octobre,  23°  Dimanche  après  la  Pen¬ 
tecôte,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  Après  les  vêpres,  catéchisme  de  persé¬ 
vérance.  —  Exercice  du  Rosaire  tous  les  jours  :  le  dimanche  aux  vêpres,  en  se¬ 
maine  le  matin  à  7  h.  1/2. 


BIBLIOGRAPHIE 

Etnilea  religieuses,  philosophiques,  historiques  et  littéraires 

(Librairie  Retaux-Bray,  82,  rue  Bonaparte.  —  Abonnement  :  20  fr.)  Sommaire  de 
la  livraison  du  15  octobre  1894  : 

I.  La  Vie  progressive  de  l’enfant,  par  le  P.  L.  Roure.  —  IL  Le  Parlement  des 
religions  à  Chicago  et  les  programmes  d’union  religieuse  (deuxième  article),  par 
le  P.  E.  Portalié.  —  III.  M.  Brunetière,  par  le  P.  Et.  Cornut.  —  IV.  La  question 
de  Madagascar,  par  J. -B.  P.  —  V.  Réveil  religieux  de  l’Angleterre  (deuxième 
article).  L'Église  et  les  sectes,  par  le  P.  F.  Prat.  —  VI.  Mélanges  et  critiques  : 
La  Prédication,  par  le  P.  G.  Longhaye.  Les  Jeux  séculaires  d’Auguste  et  le 
Carmen  sæcularc  d’Horace  (d’après  une  inscription  nouvelle),  par  le  P.  G.  Sor¬ 
tais  .  Questions  d’impôts  et  droits  protecteurs,  par  le  P.  P.  Fortin.  L’Année  de 
la  naissance  de  S.  Ignace  de  Loyola,  par  le  P.  L.  R.  — VII.  Tableau  chronolo¬ 
gique  des  principaux  événements  du  mois,  par  le  P.  P.  F. 

nouveau  Recueil  de  Cantiques  populaires  à  une  et  plusieurs  voix, 
à  l’usage  des  Paroisses  et  des  Maisons  d’éducation.  En  vente  :  librairie  Milan- 
Leduc,  Rue  du  Soieil-d’Or,  21,  et  chez  l’auteur  :  M.  Montel,  curé  de  Jouillat 
(Creuse). 

Ce  recueil  se  recommande  :  1°  Par  son  choix  de  cantiques  :  L’auteur  a  conservé 
tous  les  anciens  cantiques  de  valeur  et  il  les  a  rythmés  avec  soin.  —  2»  Par 
l’élégance  et  la  commodité  de  son  format  :  in-16  cicéros;  320  pages  de  texte, 
relié  en  percaline  gaufrée,  tranches  rouges.  —  3°  Par  la  modicité  de  son  prix  : 
1  Ir.  75,  prix  fort,  et  2  fr.  par  la  poste  (lro  édition,  relié,  1  fr.  25  et  broché  0  fr.  75, 
port  en  sus).  —  4”  Par  la  simplicité  de  sa  notation  :  Presque  tous  les  cantiques 
de  ce  recueil  sont  notés  en  do,  en  fa  ou  en  sol. 

Ce  recueil  renferme,  outre  180  morceaux  notés  en  musique,  une  étude  pratique 
do  rythme,  quelques  leçons  de  solfège,  les  prières  de  la  Sainte  Messe,  les 
psaumes  des  vêpres  et  toutes  les  hymnes  des  communs,  un  examen  de  cons¬ 
cience,  litanies,  piières  diverses,  etc. 

Manuel  du  catéchisme  ou  abrégé  du  recueil  complet,  100  pages  de  texte,  bro¬ 
ché  15  fr.  le  cent,  16  fr.  franco.  S’adresser  à  M.  Milan-Leduc,  rue  du  Soleil-d’Or 
ou  à  l’auteur  :  M.  Montel,  curé  de  Jouillat  (Creuse). 
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DEO  OPTIMO  MAXIMO. 

Le  cardinal  Pie  qui  a  consacré  tant  d'églises,  commente 
admirablement  cette  inscription  qu’il  représente  placée  au 
frontispice  de  nos  temples.  L’anniversaire  de  la  Dédicace  de 
la  cathédrale  de  Chartres  est  une  bonne  occasion  pour  lire 
ces  belles  pages. 

«  Pour  ma  part,  je  n'assiste  jamais  à  une  consécration 
d’église  sans  éprouver  de  profondes  émotions.  Toutes  les 
parties  de  la  création  parlent  un  langage  auquel  je  ne  suis 
assurément  pas  insensible  ;  mais,  j’ose  le  dire  avec  le  pro¬ 
phète,  devant  le  temple,  devant  le  lieu,  devant  les  autels  et 
les  tabernacles  sacrés,  tout  l’univers  s’efface,  s’éclipse  :  c’est 
là  seulement  que  notre  Dieu  me  paraît  véritablement  magni¬ 
fique  :  Quia  solummodo  ibi  magnifiais  est  Dominas  noster. 

»  Vous  avez  lu  quelquefois  sur  le  frontispice  de  certains 
édifices  religieux  cette  inscription  si  noble  dans  sa  simplicité: 
«  Au  Dieu  très  bon,  au  Dieu  très  grand»  :  Deo  optimo  maximo. 
S’il  était  permis  de  toucher  à  ces  paroles  vénérables  de  l’an¬ 
tiquité  chrétienne,  et  si  une  autre  main  que  celle  qui  a  étendu 
les  cieux  pouvait  rien  imprimer  sur  leur  bol  azur,  de  cette 
seule  inscription  j’en  ferais  deux.  A  la  gloire  du  Dieu  créa¬ 
teur,  j’écrirais  sur  le  front  des  astres:  Au  Dieu  très  grand  ;  à  la 
louange  du  Dieu  sauveur,  je  graverais  sur  le  front  des  temples 
chrétiens  :  Au  Dieu  très  bon. 

«  Oui,  nos  temples  sont  tout  pleins  de  la  miséricorde  du 
Seigneur  ;  et,  de  tous  les  attributs  de  la  divinité,  on  peut  dire 
que  la  miséricorde  seule  y  éclate.  Appelez  Dieu  «  puissance  », 
en  levant  les  yeux  au  firmament  ;  appelez-le  «  grandeur  »,  en 
contemplant  les  mers  ;  «majesté  terrible  »,  en  écoutant  la  voix 
des  orages  :  vous  devez  changer  de  langage  en  entrant  dans 
nos  temples.  Dieu  s’y  appelle  d’un  nom  plus  doux  :  «  Notre 


Père  »  :  Pater  Noster.  0  magnifique  nature,  majestueuse,  belle, 
gracieuse  même  en  un  grand  nombre  de  tes  parties,  je 
t’admire,  mais,  le  dirai-je?  je  te  redoute  peut-être  plus  encore. 
Tes  lois  puissantes,  aveugles,  terribles,  dérangées  en  outre  par 
le  péché  et  sans  cesse  armées  contre  nous,  peuvent  me  broyer 
à  tout  instant  comme  j’écrase  l’insecte  sous  mes  pieds.  Que 
de  malheureux  ont  péri  par  l’ardeur  du  feu,  par  l'impétuosité 
des  ondes,  par  l’infection  de  l’air,  par  les  secousses  de  la  terre 
ouvrant  sous  leurs  pas  des  abîmes  !  Et  puis,  ô  nature,  tu  ne 
parles  qu’à  mes  sens  ;  ou  du  moins,  par  toi  la  voix  de  mon 
Dieu  n’arrive  pas  droit  à  mon  cœur.  D'ailleurs,  pour  quelques 
pages  lumineuses  que  tu  nous  offres,  combien  de  pages 
obscures  !  A  côté  de  la  plante  qui  me  guérit,  tu  me  présentes 
celle  qui  m’empoisonne  ;  sous  la  fleur  qui  me  charme,  se 
cache  le  reptile  qui  me  blesse.  L'Apôtre  t'appelle  une  énigme  : 
énigme  en  effet  dont  je  ne  puis  pas  toujours  deviner  le  mot. 
Ce  mot  est-il  :  puissance  cruelle  ;  ce  mot  est-il  :  bonté  tou¬ 
chante?  En  t’étudiant,  ô  mystérieuse  nature,  quelques 
hommes  ont  blasphémé  ;  d’autres  ont  adoré.  «  Vos  autels, 
Seigneur,  vos  autels  :  »  Altaria  tua  !  Domine  !  vos  autels  se 
font  mieux  entendre  à  mon  cœur.  L’homme  dégénéré,  malade, 
y  trouve  des  remèdes  plus  assortis  à  son  infirmité.  C'est  de  là 
que  vous  parlez  cœur  à  cœur  à  votre  créature  sans  l'intermé¬ 
diaire  des  sens,  dans  les  doux  épanchements  de  la  prière  ; 
dans  l’obscurité  du  doute  et  le  tâtonnement  de  la  recherche, 
dans  l’enseignement  positif  et  précis  de  votre  Eglise.  A  la  vue 
de  l’univers,  j’adore,  mais  en  tremblant  ;  à  la  vue  des  taber¬ 
nacles,  j’adore,  mais  en  aimant. 

«  Ecrivez  donc,  écrivez  sur  la  façade  extérieure  du  temple, 
écrivez  jusqu’au  sommet  de  la  flèche  aérienne  :  «  bonté  »  ;  bonté 
du  Très-Haut,  qui  a  daigné  fixer  sa  tente  parmi  les  enfants 
des  hommes.  Mais  multipliez  cette  douce  parole,  placez-la  sur 
toutes  les  parties  intérieures  de  l’édifice  sacré.  Ecrivez  sur  ces 
fonts  baptismaux  :  «  bonté  «  ;  bonté  qui  me  régénère,  qui  me 
purifie,  qui  m’adopte,  qui  m’ouvre  les  cieux.  Ecrivez  sur  ces 
tribunes  sacrées  de  la  pénitence  :  «  bonté  »  ;  bonté  qui  me 
pardonne,  qui  me  guérit,  qui  me  relève  septante  fois  sept  fois, 
qui  calme  mes  remords,  qui  me  rend  la  paix  de  l'innocence. 
Ecrivez  sur  ces  chaires  chrétiennes  :  «  bonté  »  ;  bonté  qui 
proclame  l’heureuse  nouvelle,  l’Evangile  ;  bonté  qui  enseigne, 


au  milieu  des  variations  sans  cesse  renaissantes  des  opinions 
humaines,  une  doctrine  incorruptible,  immuable  ;  au  milieu 
des  clameurs  tumultueuses  et  passionnées  des  partis,  une  doc¬ 
trine  de  paix  et  d’amour  ;  au  milieu  des  accablantes  épreuves 
de  la  vie,  une  doctrine  d'espérance  et  d’immortalité.  Ecrivez 
sur  ces  tabernacles,  écrivez-y  en  caractères  d’or  :  «  bonté  »  ; 
bonté  qui  me  nourrit  de  l’aliment  même  des  anges,  qui 
m’enivre  d’un  calice  délicieux  ;  bonté  qui  met  mon  Sauveur 
sous  mes  yeux,  sur  mes  lèvres,  dans  mon  cœur.  Ecrivez  au- 
dessous  de  cette  image  de  Marie,  écrivez-y  en  lettres  d’azur  : 
«  bonté  »  ;  bonté  qui  accueille  les  pécheurs,  qui  leur  sourit, 
qui  leur  tend  les  bras  ;  bonté  qui  console  la  pauvre  mère,  qui 
bénit  et  console  les  petits  enfants,  qui  assiste  le  jeune  homme 
dans  les  rudes  combats  de  son  âge,  qui  protège  la  timide 
innocence  des  vierges  exposées  à  tant  de  dangers  et  de  per¬ 
fidies  ;  bonté  qui  adoucit  la  vie,  qui  adoucit  la  mort,  qui 
adoucit  le  jugement...  Mes  frères,  que  j’élève  ou  que  j’abaisse 
mes  regards,  de  quelque  côté  que  je  les  promène  dans  le  saint 
lieu,  partout  la  bonté  divine  s’ofi're  à  mes  yeux  sous  mille 
formes  diverses,  mais  toujours  aimables,  toujours  consolantes. 
Ce  n’est  pas  la  sublimité  de  la  puissance  apparaissant  ici 
comme  dans  certaines  grandes  scènes  de  la  création  ;  c’est  une 
autre  sorte  de  sublimité  dont  parle  saint  Augustin  :  Dieu  se 
montre  au  saint  lieu  «  sublime  de  bonté  »  :  bonitate  sublimis 
est  (1).  » 


LE  ROSAIRE  DANS  LA  RUE 

C’était  l’habitude  du  célèbre  P.  Milleriot  de  se  présenter  au  nou¬ 
vel  an,  devant  ses  ouvriers,  le  chapeau  sur  la  tête.  Après  un  salut 
très  respectueux  à  tous  ses  enfants,  il  leur  adressait  cette  piquante 
allocution  :  «  Mes  amis,  je  viens  de  vous  donner  un  grand  coup  de 
«  chapeau.  En  voilà  maintenant  jusqu’à  l’année  prochaine.  Si  je 
«  vous  rencontre  dans  la  rue,  je  ne  vous  saluerai  pas;  n’en  soyez 
«  pas  surpris:  dans  la  rue  je  ne  regarde  jamais  personne,  je  prie  le 
«  bon  Dieu;  et  dans  mes  allées  et  venues  de  ma  cellule  à  l’église, 
«  j’ai  ainsi  le  temps  de  réciter  bien  des  Pater  et  des  Ave.  » 

La  récitation  du  chapelet  dans  la  rue  ne  fut  point  spéciale  au  fa¬ 
meux  jésuite.  Les  biographies  contemporaines  nous  apprennent 
qu’elle  était  familière  à  nombre  de  pieux  personnages ,  prêtres, 


(1)  De  catechis  j-udibue. 


religieux,  hommes  du  monde  et  ouvriers  qui  ont  édifié  notre  siècle. 
Pour  n’en  citer  qu’un  entre  cent,  rappelons  le  nom  de  M.  Hervé- 
Bazin,  l’illustre  professeur  de  l’Université  catholique  d’Angers  que 
plusieurs  de  nos  lecteurs  ont  jadis  entendu  dans  notre  Congrès  de 
Chartres.  Dans  tous  ses  voyages,  en  voiture  comme  en  chemin  de 
fer,  il  récitait  son  rosaire.  Aux  processions  qui  se  faisaient  dans  sa 
paroisse,  on  le  voyait  toujours  aux  premiers  rangs  des  fidèles , 
tête  nue,  le  chapelet  en  main,  sourd  aux  observations  des  timorés 
qui  blâmaient  cette  ferveur  comme  une  imprudence. 

Après  ces  exemples  qu’on  nous  permette  une  indiscrétion  qui 
n’a  pour  but  que  d’édifier.  Nous  savons ,  par  une  voie  indirecte , 
qu’un  groupe  de  prêtres  d’une  de  nos  villes  a  pris  la  résolution  de 
réciter  le  chapelet,  dans  la  rue  et  d’une  manière  ostensible. 

Dans  cette  pratique  il  y  a  une  forme  si  excellente  de  la  dévotion 
du  Rosaire  et,  en  même  temps,  un  si  puissant  moyen  d’édification 
que,  pour  répondre  aux  désirs  du  Très  Saint  Père ,  nous  voulons  la 
recommander  aux  lecteurs  de  la  Voix.  Tant  de  gens  circulent  par 
nos  rues  qui  courent  à  leurs  affaires  ou  à  leurs  plaisirs,  absorbés 
dans  leurs  journaux  et  leurs  feuilletons,  ou  flânant,  les  mains  dans 
leurs  poches,  le  nez  au  vent,  les  yeux  à  la  chasse  des  distractions 
de  la  voie  publique,  qu’on  est  toujours  surpris  à  la  rencontre  d’un 
prêtre  feuilletant  son  bréviaire  ou  d’une  religieuse  égrenant  son 
chapelet. 

Pour  être  rare,  la  prière  dans  la  rue  n’en  reste  pas  moins  extrê¬ 
mement  avantageuse  à  qui  la  pratique.  Économie  de  temps;  utili¬ 
sation  des  loisirs,  possibilité  de  remplir  le  précepte  évangélique  de 
la  prière  perpétuelle,  sans  manquer  au  devoir  matériel;  assimilation 
au  Seigneur  dont  la  prière,  au  ciel  comme  à  l’autel ,  n’est  jamais 
interrompue;  ressemblance  avec  l’aimable  Vierge  et  avec  les  saints, 
ces  éternels  adorateurs  et  infatigables  suppliants  ;  méditation  de 
pensées  surnaturelles;  prostration  constante  de  l’âme  aux  pieds  du 
Créateur;  participation  plus  complète  à  la  vie  de  l’Église;  bienfai¬ 
sance  toujours  en  acte,  soit  à  l’égard  des  justes  expiant  dans  les 
flammes  du  purgatoire,  soit  à  l’égard  des  pécheurs;  recueillement 
naturel  de  l’esprit,  des  sens  et  surtout  des  yeux;  préservation 
contre  les  pièges  multiples  tendus  de  toutes  parts  aux  âmes  dis¬ 
traites...  tout  cela,  à  la  lettre,  résulte  de  la  prière  pieusement  dite 
au  long  des  rues, 

La  campagne  où  les  routes  sont  plus  longues  et  la  solitude  plus 
complète  offre  à  la  prière  plus  de  facilité  et  un  plus  grand  recueil¬ 
lement.  Et  tous  y  peuvent  prier  :  le  petit  enfant  qui  se  rend  à  l’é¬ 
cole  du  village,  l’ouvrier  qui  s’achemine  le  matin  vers  l’atelier 
pour  revenir  le  soir  au  foyer,  l’ouvrière  en  route  vers  le  hameau  où 
elle  o,  promis  sa  journée,  le  pâtre  aux  champs.., 
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Et  de  toutes  les  prières  qui  puissent  se  réciter  ainsi  dans  la  mar¬ 
che,  le  Rosaire  est  certes  la  plus  aisée  :  il  n’exige  aucune  conten¬ 
tion  d’esprit;  il  répète  une  seule  et  courte  formule;  à  l’intelligence, 
selon  le  mot  de  la  dernière  Encyclique,  il  présente  non  pas  des  vé¬ 
rités  abstraites,  mais  des  tableaux  vivants  et  historiques ,  exer¬ 
çant  à  la  fois  et  l’esprit  et  l’imagination  et  le  cœur.  On  ne  saurait 
donc  trop  encourager  la  récitation  du  saint  Rosaire  dans  la  rue. 

De  nombreux  fidèles  ont  depuis  longtemps  la  coutume  de  réciter 
chaque  jour  une  dizaine  de  chapelet.  V Apostolat  de  la  prière  a 
beaucoup  fait  pour  généraliser  cette  pratique.  Les  personnes  de 
piété,  sans  exception,  s’astreignent  à  la  récitation  d’un  chapelet. 
Très  peu  en  viennent  au  Rosaire  quotidien,  soit  à  la  récitation  des 
quinze  dizaines  qui  le  composent.  Il  faut  dire  qu’elles  n’y  sont 
point  obligées,  mais  seulement  conseillées.  Et  chez  la  plupart,  le 
manque ,  de  temps,  et  non  le  mauvais  vouloir,  motive  cette  absten¬ 
tion.  C’est  donc  à  nous,  prêtres,  de  leur  trouver  ce  temps  qui 
manque  et  de  les  amener  ainsi  à  suivre  la  direction  pontificale.  Or 
ce  temps,  nous  le  leur  aurons  procuré  lorsque  nous  les  aurons  for¬ 
mées  à  la  prière  dans  la  rue.  Que  les  meilleurs  de  nos  paroissiens 
s’essayent  à  cette  pratique,  et  du  coup,  nous  aurons  centuplé  les 
rosaires  quotidiens  d’une  localité. 

Ceci  n’est  pas  l’affaire  d’un  jour.  Il  faut  un  effort  opiniâtre  et  de 
multiples  exhortations  pour  atteindre  à  ce  beau  résultat.  Et,  dans 
le  cas,  exhortations  et  efforts  risquent  d’échouer  si  l’exemple  ne 
vient  les  fortifier.  Nos  malheureuses  populations  du  Centre  sont 
devenues  à  ce  point  étrangères  aux  pratiques  de  piété  que  le  fait  de 
porter  sur  soi,  de  montrer  et  de  réciter  au  dehors  le  chapelet, 
touche  presque  à  l’héroïsme. 

Le  devoir  revient  donc  à  ceux  qui  prêchent  de  s’élever  les  pre¬ 
miers  à  l’héroïsme  qu’ils  désirent  chez  les  autres.  L’honneur  leur  est 
réservé  d’arborer  avant  et  devant  tous  «  le  drapeau  de  la  foi  chré¬ 
tienne  »  confié  à  leurs  mains,  de  sortir  au  grand  jour  et  de  risquer 
aux  quolibets  de  l’impiété  ce  précieux  et  glorieux  Labarum.  Les 
esprits  forts  se  lasseront  peut-être  de  railler  et,  un  jour,  grâce  à  la 
persévérance  des  chefs  spirituels,  l’on  verra  le  chapelet  aux  mains 
de  tous  les  vrais  chrétiens.  Le  fait  de  réciter  ostensiblement  le  ro¬ 
saire  est-il  en  vérité  si  héroïque  ?  Les  promoteurs  de  cette  pra¬ 
tique  en  auront  l’honneur  et  la  récompense.  Est-il  un  acte  de  foi  ? 
Qu’ils  s’en  réjouissent  :  ce  sont  ces  actes  là  qui  font  les  apôtres  et 
convertissent  le  monde.  Leur  exemple  sera  contagieux ,  des  vail¬ 
lants  les  suivront  et  ils  seront  cause  que  plusieurs  chapelets  auront 
été  récités  autour  d’eux.  Dans  la  suite,  aux  blasphèmes  qui  écla¬ 
tent  dans  les  rues,  dans  les  ateliers  et  dans  les  champs,  de  nom¬ 
breuses  voix  répondront  publiquement  par  le  cri  de  la  prière  qui 


sera  comme  une  première  et  immédiate  expiation  de  ces  malédic¬ 
tions.  Et  à  voir  prier  ces  braves,  le  chapelet  à  la  main,  par  les 
routes,  les  rues  et  les  places,  au  travers  de  la  foule  bruyante,  les 
ignorants,  les  indifférents  comprendront  enfin,  pour  les  avoir  ren¬ 
contrées  traduites  en  actes,  les  vraies  qualités  de  la  prière:  humble, 
perpétuelle  et  opiniâtre.  En  tout  cas  une  chose  est  certaine  :  ces 
vaillants  auront  obéi  au  vœu  de  l’Eglise  et  leur  conscience  leur 
rendra  bon  témoignage;  ils  auront  honoré,  à  la  face  du  monde,  la 
Vierge  du  Rosaire,  et  la  bonne  Mère  ne  leur  ménagera  ni  ses  bien¬ 
veillances,  ni  ses  bienfaits. 

Tandis  que  nous  transcrivons  ces  humbles  réflexions,  deux  ta¬ 
bleaux  hantent  notre  pensée  :  à  Lourdes,  Notre-Dame  montrant  à 
Bernadette,  et  par  son  intermédiaire,  au  monde  entier  le  Rosaire, 
déroulant  de  ses  doigts  bénis  les  perles  de  sa  couronne  et  recueil¬ 
lant  les  innombrables  Ave  qui  lui  arrivent  de  toutes  les  parties  du 
globe;  au  Vatican,  Léon  XIII  dans  sa  cellule,  l’œil  fixé  sur  l’image 
de  l’Immaculée-Conception,  composant  ses  pieuses  et  doctes  en¬ 
cycliques  sur  le  Rosaire. 

Rendons-nous  à  de  si  pressantes  invitations  et  descendons  dans 
la  rue  avec  notre  chapelet. 


ÉPOQUE  DE  L’ARRIVÉE  DE  SAINT  CHERON  DANS  LES  GAULES 
ET  LE  PAYS  CHARTRAIN. 

(Suite) 

Marseille.  —  De  ce  premier  théâtre  de  son  apostolat,  saint  Che- 
ron  passe  à  Marseille.  Il  y  trouve  encore  beaucoup  d’idolâtres.  La 
première  persécution  avait  dù  décimer  cette  Eglise  naissante.  Puis 
le  mouvement  du  commerce  y  amenait  sans  cesse  des  recrues  de 
tous  les  points  de  la  Gentilité.  Là,  comme  dans  l’Ile,  son  zèle 
trouve  ample  matière  à  s’exercer.  Si  l’on  se  place  à  la  fin  du 
I“r  siècle,  rien  ne  paraît  plus  vraisemblable  que  cette  situation  : 
mais  est-ce  possible  trois  cents  ans  plus  tard  ?  Nul  ne  le  pensera. 
Car,  bien  avant  le  V°  siècle,  Marseille  a  ses  diptyques  et  sa  série 
d’Évêques.  Or  ici,  une  agréable  surprise  nous  était  réservée.  Saint 
Clieron  n’est  point  inconnu  dans  les  fastes  de  la  Cité  Phocéenne, 
si  peu  inconnu  qu’un  érudit  a  voulu  voir  en  lui  un  Évêque,  qui 
aurait  siégé  à  Marseille,  peu  de  temps  après  saint  Lazare.  Un 
savant  Jésuite,  le  père  Guesnay,  mort  en  1658,  n’a  pas  craint,  dans 
ses  Annales  de  Marseille,  de  lui  assigner  le  troisième  rang,  après 
saint  Lazare  et  saint  Restitut  !  Que  l’Ecrivain  marseillais,  comme 
chez  nous  le  chanoine  Souchet,  se  soit  trompé  en  lui  attribuant  la 
dignité  épiscopale,  c’est  une  question  secondaire,  pour  nous.  Ce  qui 


nous  importe  est  la  reconnaissance  de  ce  fait  :  saint  Cheron  a 
évangélisé  Marseille,  à  la  fin  du  Ier  siècle. 

Lyon.  —  Après  un  court  séjour  en  Provence,  la  Légende  nous 
représente  le  Diacre  romain  arrivant  à  Lyon.  Il  est  une  remarque 
de  la  plus  haute  importance  à  faire,  et  nous  prétendons  en  tirer 
une  preuve  en  faveur  de  notre  thèse.  C’est  que  le  départ  de  Rome, 
l’arrivée  dans  les  Gaules,  l’apostolat  de  Lyon  comme  celui  de 
Chartres,  s’accomplissent  en  temps  de  paix  et  supposent  l 'absence 
de  persécution. 

Or,  au  Ve  siècle,  dès  l’an  406,  saint  Cheron  eût  trouvé  un  pays 
ravagé  par  la  guerre,  les  cités  en  ruines,  les  populations  ou  fuyant 
éperdues,  ou  réduites  à  un  fort  petit  nombre,  trop  préoccupées  de 
leurs  besoins  matériels  pour  écouter  avec  fruit  la  parole  de  Dieu. 
Il  faut  donc  renoncer  à  lui  attribuer  une  date  que  les  faits  viennent 
démentir.  Au  IIIe  siècle,  il  eût  eu  à  affronter  les  rigueurs  de  Sep- 
time  Sévère  ou  de  Dioclétien.  L’état  religieux  dans  lequel  saint 
Cheron  trouve  les  Lyonnais  appelle  lui-même  le  Ier  siècle.  Il  a  la 
douleur  de  n’y  plus  saluer  de  chrétiens.  Ceux  auxquels  un  premier 
apostolat  a  conféré  le  baptême,  n’osant  plus  faire  profession  de 
leur  foi,  troupeau  sans  pasteur,  sont  retombés  dans  l’idolâtrie  qui 
les  environnait.  C’est  là,  pour  nous,  un  trait  saisissant  de  vérité. 
Si  Lyon  a  été  évangélisé  au  Ier  siècle,  voici  ce  qui  a  dû  se  pro¬ 
duire.  Les  chrétiens  fermes  ont  succombé  dans  la  persécution  :  les 
timides  ont  apostasié  ou  se  sont  cachés.  N’étant  plus  soutenus, 
ils  ont  été  entraînés  par  l’exemple  de  la  multitude,  dans  une  ville 
restée  en  majorité  payenne.  Pourquoi  Lyon  aurait-il  attendu  si 
tard  les  lumières  de  l’évangile  ?  Reliée  avec  la  capitale  du  monde, 
par  de  magnifiques  voies,  centre  d’un  grand  commerce  qu’attire 
chez  elle  la  navigation,  elle  est  de  bonne  heure  en  relations  intel¬ 
lectuelles  avec  Rome.  Pille  a  des  libraires,  dès  le  règne  de  Trajan, 
et  Pline-le- Jeune  apprend,  avec  une  douce  satisfaction  d’auteur, 
qu’on  y  vend,  qu’on  y  apprécie  ses  ouvrages,  autant  que  dans  la 
reine  des  cités.  Qui  aurait  empêché  les  seules  idées  chrétiennes 
d’y  pénétrer? 

Nous  ne  voulons  pas  nous  borner  à  des  raisons  de  convenance. 

Saint  Pothin,  premier  Evêque  connu  de  la  cité  de  Lyon,  était 
nonagénaire,  lorsqu’il  subit  le  martyre.  Il  n’est  pas  téméraire  de 
croire  qu’il  a  pu  évangéliser  ce  peuple,  dès  l’an  120.  Nous  voici 
bien  près  du  Ier  siècle.  Nous  remontons  encore  plus  haut.  Le  pape 
Zozime  a  devancé  Grégoire  de  Tours  de  deux  siècles  :  il  est  plus 
voisin  des  événements.  Outre  que  son  autorité  est  beaucoup  plus 
grande,  son  témoignage  a  plus  de  valeur.  Car  les  Bollandistes 
eux-mêmes  avouent  que  l’Évêque  de  Tours  n’a  pas  connu  les  textes 
anciens  des  légendes  qu’il  cite,  dans  les  actes  de  saint  Saturnin. 
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Or  Zozime  écrivant  à  Patrocle,  évêque  d’Arles,  en  412,  affirme  que 
le  premier  apôtre  de  cette  Église  est  saint  Trophime  :  que  de  cette 
première  source,  la  foi  s’est  répandue  dans  toute  la  Gaule.  11  parle 
des  droits  de  juridiction  qu’a  la  cité  d’Arles  sur  des  paroisses, 
même  enclavées  dans  d’autres  territoires.  Il  faut  lui  maintenir  les 
prérogatives  dont  elle  a  joui  depuis  les  temps  anciens.  Ainsi,  à 
cette  date,  Arles  est  une  église  parfaitement  constituée  :  elle  a  un 
passé  et  l’on  parle  de  son  antiquité. 

Adon  atteste  de  son  côté,  que  la  tradition  et  la  croyance  — 
creditur  —  est  que  saint  Paul  est  passé  en  Espagne,  et  qu’il  a 
laissé  Trophime  à  Arles,  Crescens  à  Vienne.  Nous  n’avions  pas 
attendu  cette  déposition,  pour  nous  prononcer  en  faveur  de  l’opi¬ 
nion,  qui  établit  la  mission  de  ce  dernier,  dans  les  Gaules,  d’après 
le  texte  fameux  de  la  fin  de  l’épître  aux  Colosses  et  aussi  de  la  2® 
à  Timothée. 

La  lettre  que  saint  Paul  adresse  à  l’église  d’Ephèse  doit  passer  à 
ceux  de  Laodicée  (Galatie-Inférieure),  sans  doute  par  le  même 
messager,  le  disciple  Tychique.  Or,  il  n’y  aurait  pas  lieu  d’imposer 
ce  surcroît  de  voyage  au  saint  envoyé,  si  Crescens  allait  dans  la 
même  contrée ,  c’est-à-dire  en  Galatie,  dans  la  même  saison. 

Que  l’on  songe  à  l’ordre  formel  de  Notre-Seigneur,  prescrivant 
aux  siens  le  prosélytisme  par  toute  la  terre:  que  l’on  se  rappelle  le 
feu  divin,  qui  animait  les  premiers  apôtres,  et  l’on  sera  convaincu 
que  d’Arles  et  de  Vienne,  la  Foi  dut  pénétrer  dans  Lyon,  qui  en 
était  voisine.  Et  cela  est  si  vrai  que,  dans  la  grande  hécatombe  de 
martyrs  qui  immortalisa  cette  église,  sous  saint  Pothin,  on  nomme 
des  fidèles  de  l’Eglise  de  Vienne,  et  même  le  nom  de  Trophime, 
porté  par  une  des  victimes,  y  vient  rappeler  l’Église  d’Arles. 

Mais  la  première  Évangélisation,  semblable  à  une  semence  jetée 
en  passant,  n’atteignit  qu’une  faible  minorité.  A  peine  née  à  la 
grâce  du  Christ,  cette  génération  disparut,  en  partie,  sous  le  glaive 
de  la  persécution.  Lorsqu’un  Ouvrier  Évangélique  parut  plus  tard, 
on  put  croire  que  la  foi  s’implantait  pour  la  première  fois,  en  ces 
lieux.  Ce  spectacle  d’une  chrétienté  prématurément  ruinée,  saint 
Cheron  l’eut  sous  les  yeux  en  arrivant  à  Lyon.  Il  se  sentit  pénétré 
de  douleur  et  enflammé  d’un  saint  zèle.  Il  prêcha  la  divinité  du 
Christ  avec  une  sainte  audace.  Des  guérisons  merveilleuses  don¬ 
nèrent  à  sa  parole  une  force  irrésistible.  Il  s’en  suivit  de  nom¬ 
breuses  conversions.  Fort  de  l’ascendant  et  de  l’autorité  qu’il  avait 
conquis,  un  jour,  voyant  une  multitude  prosternée  devant  une 
grande  pierre ,  il  saisit  une  hache  (peut-être  celle  du  sacrificateur) 
et  brise  le  simulacre.  11  n’est  pas  dit  :  «  une  statue,  mais  bien  : 
une  grande  pierre  ».  Or  il  y  avait  une  partie  de  la  ville,  la  plus 
ancienne,  qui  était  gauloise.  Il  semble  que  c’est  l’objet  du  culte  de 


ces  derniers  qu’il  détruisit.  Ce  qui  cadre  bien  avec  le  Ier  siècle,  et 
qui  serait  un  hors-d’œuvre  au  cinquième. 

L’apostolat  de  saint  Irénée,  successeur  de  saint  Pothin,  dans  la 
dernière  partie  du  IIe  siècle,  a  dû  embrasser  une  partie  de  la 
Gaule.  Il  dit  lui-même  qu’il  a  été  obligé  d’apprendre  la  langue  des 
Gaulois.  Or,  on  parlait  grec  et  latin  dans  la  Provence.  C’est  donc 
aux  contrées  Celtiques  que  son  zèle  a  porté  l’Évangile.  Puis  le 
commerce  lui  amenait  des  habitants  de  l’intérieur  du  pays,  L’as¬ 
semblée  annuelle  des  délégués  des  Provinces,  à  l’autel  d’Auguste, 
lui  fournit  l’occasion  de  combattre  le  Paganisme.  La  conversion 
des  Lyonnais  fut  surtout  son  œuvre.  Ce  ne  fut  plus  seulement  une 
minorité,  mais  l’ensemble  de  la  ville  qui  fit  profession  de  chris¬ 
tianisme.  Dix-neuf  mille  hommes  périrent  avec  lui,  sous  Septime 
Sévère,  sans  compter  les  femmes  et  les  enfants. 

Si  la  Cité,  désolée  et  ravagée  par  l’incendie,  fut  longtemps  à  se 
relever  d’un  tel  désastre,  elle  ne  demeura  pas  moins  fidèle  au 
Christ.  Car  le  monastère  de  l’Ue-Barbe,  le  premier  en  Gaule,  fut 
fondé  en  210.  Et  saint  Zacharie  fit  agrandir  la  crypte  de  saint 
Pothin,  pour  y  déposer  les  restes  vénérables  d’Irénée.  Saint  Cheron 
n’aurait  donc  pas  trouvé ,  au  IIIe  siècle ,  cette  absence  totale  de 
culte  chrétien,  mentionnée  dans  sa  Légende. 

Et  lorsque  Crocus,  roi  des  Alamans,  vint  assiéger  et  détruire 
toutes  les  villes  du  midi,  saint  Amat,  évêque  d’Avignon,  dans  un 
précieux  écrit,  contemporain  du  siège,  nous  apprend  qu’il  n’épargna 
rien,  ni  les  hommes,  ni  les  monuments  :  Il  renversa  les  églises  : 
«  Ædes  sacras  evertit.  »  Il  y  avait  donc  dès  cette  époque,  des 
églises.  Quant  à  supposer  que  les  païens ,  trouvés  par  saint  Cheron 
dans  la  ville  de  Lyon,  étaient  des  Bourguignons  nouvellement 
arrivés,  c’est  une  hypothèse  a  laquelle  on  ne  peut  s’arrêter  un  seul 
instant.  Les  Bourguignons  étaient  ariens,  et  non  païens.  L’époque 
où  saint  Eucher  illustre  la  Cité  de  ses  vertus  et  de  ses  talents, 
agrandit  son  troupeau,  bâtit  la  basilique  de  Saint-Nizier,  n’est  pas 
le  siècle  de  l’apostasie  et  de  l’incroyance.  Pour  expliquer  les  faits, 
il  faut  donc  remonter  au  premier  siècle. 

(A  suivre.) 
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CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Examens  des  jeunes  prêtres.  —  Ils  auront  lieu  dans  les  salles 
ordinaires  de  l’Évêché,  les  mardi,  mercredi  et  jeudi,  23,  24  et  25 
octobre.  —  Séance  du  matin,  de  8  heures  1/2  à  10  heures  1/2. 
Séance  de  l’après-midi,  de  2  heures  à  4  heures. 

Les  Conscrits  et  la  prière  pour  l’armée.  —  On  nous  écrit  de  Saint- 
Dié,  avec  demande  d’insertion,  les  lignes  suivantes  : 

Le  mois  de  Novembre,  en  appelant  les  nouvelles  recrues  à  la 
caserne,  va  ramener  l’heure  des  Messes  du  Départ  pour  nos  jeunes 
conscrits. 

Nous  rappelons  aux  familles  chrétiennes  qu’une  Basilique  natio¬ 
nale  se  construit  à  Domrémy,  au  berceau  de  Jeanne  d’Arc,  et 
qu’elle  est  le  siège  de  la  Prière  pour  l'armée  française. 

C’est  le  moment  de  faire  inscrire,  soit  les  jeunes  soldats  de  l’an¬ 
née,  soit  les  soldats  sous  les  drapeaux,  en  adressant  les  noms  et 
prénoms  au  Supérieur  des  Chapelains  de  la  Basilique,  à  Domrémy 
par  Coussey  (Vosges). 

On  est  prié  de  joindre  une  légère  offrande  pour  l’achèvement  de 
la  Basilique. 

Au  Carmel  de  Ghartres.  —  La  fête  de  sainte  Thérèse  a  été  célé¬ 
brée  avec  grande  solennité ,  et  les  pieuses  visites  commencées  aux 
premières  vêpres  n’ont  guère  cessé  pendant  la  journée  du  dimanche 
et  du  lundi,  tant  est  grande  la  dévotion  des  fidèles  chartrains  pour 
la  sainte  réformatrice  du  Carmel  ! 

La  messe  couventuelle  a  été  célébrée  par  M.  l’abbé  Drouin, 
chanoine  honoraire,  curé  de  Beaumont-les- Autels,  et  le  sermon  a 
été  prêché  par  M.  l’abbé  Hubert,  chapelain  de  la  Communauté  de 
Saint-Paul.  Dans  un  langage  savant  et  précis ,  le  prédicateur  a 
montré  qu’il  n’y  a  rien  de  plus  digne  de  Dieu  que  la  sanctification 
et  le  salut  d’une  âme,  et  qu’il  n’y  a  rien  de  plus  beau  sous  le  soleil 
que  le  développement  d’une  pensée  de  prédestination  éternelle, 
s’accomplissant  dans  le  temps,  malgré  tous  les  obstacles,  avec  le 
concours  d’une  créature  intelligente  et  infirme  associée  à  l’œuvre 
de  Dieu.  L’âme  de  sainte  Thérèse,  prévenue  des  bénédictions 
divines,  sanctifiée  dans  son  essence  par  la  grâce  habituelle ,  dans 
ses  puissances  par  les  vertus  infuses ,  dans  ses  opérations  par  les 
grâces  actuelles ,  servait  de  démonstration  à  cette  admirable  thèse; 
et  les  lumières  que  projetait  la  vie  de  la  sainte  ainsi  théologique¬ 
ment  résumée,  rendaient  évidente,  pour  tous  les  auditeurs,  cette 
vérité  :  La  formation  des  saints  est  le  suprême  effort  des  siècles 
passés,  présents  et  futurs,  et  n’y  eût-il,  à  travers  tous  les  âges, 
qu’une  seule  âme  qui  remplît  lidèlcment,  comme  celle  de  Thérèse, 


la  fin  à  elle  marquée  par  son  Créateur,  les  siècles  seraient  suffi¬ 
samment  bien  employés,  et  Dieu  se  reposerait  avec  plus  de  joie 
que  lorsqu’il  eut  tiré  le  monde  du  néant. 

Le  salut  solennel  du  Très-Saint  Sacrement  et  le  cantique  popu¬ 
laire  à  sainte  Thérèse,  chantés  par  Messieurs  les  Séminaristes, 
suivirent  cette  belle  instruction  et  mirent  fin  à  la  fête. 

Châteaudun.  —  L’Asile  de  Sainte-Cécile.  —  Dimanche  7  octobre,  à 
.  l’issue  des  vêpres,  a  eu  lieu  la  bénédiction  solennelle  du  nouvel 
asile  situé  rue  de  Jallans,  et  dirigé  par  les  Soeurs  de  la  Providence. 

La  cérémonie  était  présidée  par  M.  l’abbé  Chasles,  curé-doyen 
de  la  Madeleine,  assisté  de  M.  l’abbé  Denizet,  curé  de  Saint-Valé- 
rien,  et  de  tous  les  prêtres  de  la  ville.  Les  dames  patronnesses  de 
l’œuvre,  les  parents  des  enfants,  les  enfants  eux -mêmes,  et 
beaucoup  d’autres  personnes  se  pressaient  dans  les  vastes  salles 
de  rétablissement. 

Avant  de  procéder  à  la  bénédiction  des  classes,  M.  le  curé  de  la 
Madeleine  a  prononcé  une  éloquente  allocution  dans  laquelle  il  a 
remercié  les  bienfaiteurs  de  l’œuvre  et  félicité  les  parents  de  l’em¬ 
pressement  qu’ils  ont  mis  à  se  grouper  autour  des  Sœurs. 

Après  la  bénédiction  une  distribution  de  médailles  a  été  faite 
aux  enfants  et  aux  jeunes  filles  présentes.  (Echo  Duriois). 

—  Le  18  octobre,  à  Châteaudun,  un  service  religieux  a  été  célébré 
en  l’église  de  la  Madeleine,  pour  les  victimes  du  siège  de  1870. 
Après  l’office,  a  été  posée  la  première  pierre  du  monument  commé¬ 
moratif  de  la  Défense. 

A  Notre-Dame  de  Nogent-le-Rotrou.  —  Le  R.  P.  Chrysostome, 
dominicain,  de  la  maison  d’Angers,  vient  de  donner,  en  l’église 
Notre-Dame,  toute  une  série  de  prédications  qui  ont  été  fort 
appréciées  et  bien  suivies  et  qui  promettent  des  fruits  durables. 

Le  dimanche  7  octobre,  pour  inaugurer  sa  mission,  le  Révérend 
Père  prêchait  le  Rosaire  et  faisait  ressortir  la  beauté  et  l’excellence 
de  cette  forme  de  dévotion  à  Marie. 

Les  jours  suivants,  dans  une  retraite  aux  dames  de  la  ville,  il 
leur  rappelait  comment  la  femme  chrétienne  doit  remplir  ses 
devoirs,  si  elle  veut  procurer  son  avancement  spirituel,  le  bien  de 
sa  famille  et  l’édification  de  la  paroisse.  Ce  fut  le  thème  d’ensei¬ 
gnements  appropriés  aux  besoins  de  l’heure  présente  et  développés 
de  manière  à  éclairer  les  esprits  et  à  donner  l’élan  aux  volontés. 

Enfin,  le  dimanche  14,  devant  une  assistance  considérable,  que 
l’église  pouvait  à  peine  contenir,  le  R.  P.  Chrysostome  prononça  un 
plaidoyer  en  faveur  de  l’Œuvre  dominicale.  Il  la  fit  envisager 
comme  une  œuvre  essentiellement  chrétienne  et  de  la  plus  haute 
actualité.  Nous  aimons  à  penser  qu’il  aura  été  compris,  et  que, 
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dans  la  cité  nogentaise,  le  dimanche  sera  de  plus  en  plus  observé 
selon  l’esprit  de  la  religion.  Si  le  dimanche  est  le  jour  du  repos, 
s’il  est  le  jour  de  la  famille ,  il  est  et  doit  être,  avant  tout,  le  jour 
du  Seigneur.  N’est-ce  pas  une  vérité  trop  méconnue,  même  dans 
les  milieux  les  plus  chrétiens?  Et,  si  nous  voulons  conjurer  les 
effets  de  la  vengeance  divine,  n’est- ce  pas  une  obligation  pressante 
pour  tous,  de  revenir  au  plus  tôt  à  la  stricte  observation  de  la  loi 
dominicale  ? 

Varize.  —  Erection  d'un  chemin  de  croix.  —  On  nous  écrit  : 

L’an  dernier  à  pareille  époque,  avait  lieu  l’inauguration  de  travaux 
de  l’antique  église  de  Varize,  si  habilement  renouvelée  par  les 
soins  de  son  zélé  pasteur  et  le  concours  bienveillant  de  ses  parois¬ 
siens.  Le  regretté  doyen  de  la  Madeleine,  M.  Desvaux,  avait  bien 
voulu  présider  cette  cérémonie.  Qu’il  nous  eût  été  doux  de  le 
revoir,  cette  année,  en  pareil  jour,  comme  il  l’avait  espéré  ! 

Il  s’agissait  en  effet  d’ériger  un  chemin  de  croix,  pour  ainsi  dire 
unique  en  son  genre.  M.  le  Doyen  de  Terminiers ,  assisté  de  M.  le 
chanoine  Theuré  et  de  huit  autres  confrères,  était  tout  désigné 
pour  la  circonstance.  Avant  l’accomplissement  des  rites  sacrés  de 
l’érection,  il  adressa  à  la  nombreuse  assistance  des  fidèles  un  dis¬ 
cours  parfaitement  adapté  à  l’objet  de  la  cérémonie.  Dans  un 
exposé  simple,  clair  et  substantiel ,  il  montra  ce  qu’était  la  pieuse 
dévotion  du  chemin  de  la  Croix ,  et  les  précieux  avantages  qui  en 
découlent  pour  les  fidèles  vivants  et  défunts.  Il  eut  un  mot  de 
félicitations  bien  délicat  et  pour  le  pasteur  et  pour  les  fidèles. 

Au  digne  pasteur  de  la  paroisse,  en  effet,  revenait  la  prépara¬ 
tion  de  cette  cérémonie.  Depuis  longtemps ,  il  se  disait  :  Je  ne 
veux  point  laisser  mon  œuvre  inachevée  et  mon  église  aura  un 
chemin  de  croix  qui  ne  ressemblera  à  aucun  autre. 

Il  tint  parole.  Après  s’ètre  procuré  de  belles  gravures  en  oléogra- 
phie,  représentant  les  14  stations,  il  se  mit  à  l’œuvre  pour  leur 
donner  un  encadrement  en  harmonie  avec  les  mystères  qu’elles 
représentent.  La  conception  du  travail  et  l’exécution  étaient 
difficiles.  Malgré  un  état  de  santé  qui  laisse  beaucoup  à  désirer, 
avec  une  patience  admirable,  une  nettele  de  dessin  parfaite,  M.  le 
Curé  est  parvenu  à  tracer  et  à  découper  à  jour,  sur  un  bois  choisi, 
tous  les  instruments  de  la  passion.  Et  maintenant,  c’est  merveille 
de  contempler  les  gravures  et  leur  encadrement.  Dans  ce  petit 
chef-d’œuvre  ,  tout  parle  aux  yeux  comme  au  cœur  du  chrétien. 
Rien  n’a  été  oublié,  la  croix  traditionnelle  (qui  est  tout  le  chemin 
de  la  croix)  surmonte  un  cœur  rayonnant  des  flammes  de  l’amour 
divin  et  redira  sans  cesse  à  l’âme  du  pieux  chrétien  à  genoux 
devant  elle  :  Sic  nos  umantem  quis  non  redamaret  ? 
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Chacun  se  retira  profondément  édifié  de  la  cérémonie ,  en  bénis¬ 
sant  le  pasteur  de  nous  avoir  ménagé  une  si  délicate  surprise. 

Un  assistant. 

Marolles-les-Buis.  —  Dimanche  dernier,  on  célébrait  à  Marolles, 
la  fête  de  la  Sainte-Enfance.  Plus  de  soixante-dix  enfants  y  sont 
associés.  La  fête  était  présidée  par  M.  le  chanoine  Leroy.  Au  prône, 
il  adressa  quelques  paroles  d’édification  à  la  nombreuse  assis¬ 
tance.  Avant  les  vêpres,  on  porta  triomphalement  du  presbytère  à 
l’église  un  gracieux  petit  Enfant-Jésus,  bénit  solennellement  le 
matin. 

Après  les  vêpres,  le  Rosaire  et  le  Salut,  où  fut  très  bien  exécuté 
par  les  chanteuses  un  O  gloriosa  Domina  en  musique ,  M.  le 
Chanoine  fit  une  brève  allocution  et  procéda  à  la  bénédiction  des 
enfants,  sans  oublier  celle  du  pain  bénit  distribué  à  tous  les 
associés. 

Le  moment  le  plus  intéressant  de  la  fête  fut  l’entrée  inattendue 
dans  le  chœur  d’une  jeune  fille  ressemblant  à  s’y  méprendre,  grâce 
à  son  costume,  à  une  Sœur  de  Saint-Paul  de  Chartres.  Elle  conduit 
par  la  main  une  jolie  petite  chinoise,  tant  soit  peu  négresse,  ornée 
de  nombreuses  verroteries,  qui  servent  de  bijoux  dans  l’Empire  du 
Milieu. 

La  petite  Chinoise  est  présentée  a  ses  aimables  compagnes 
françaises,  parmi  lesquelles  se  trouve  en  personne  sa  propre 
marraine. 

Un  édifiant  dialogue  (en  vers  français,  s’il  vous  plaît)  s’établit 
entre  la  Chine  et  la  France.  On  y  célébré  surtout  la  vertu  mer¬ 
veilleuse  des  modiques  cotisations  de  l’Œuvre  de  la  Sainte-Enfance 
qui  sauvent  la  vie  à  tant  de  petits  chinois  et  de  petites  chinoises, 
leur  procurent  le  baptême,  l’éducation  chrétienne,  et  parfois  même 
un  voyage  au  cœur  de  la  France. 

Pour  clore  cette  belle  journée,  une  loterie  est  tirée  chez  les 
bonnes  Sœurs  de  Notre-Dame.  Chaque  numéro,  quelque  gratuit 
qu’il  soit,  est  sûr  de  gagner  un  lot. 

On  se  sépare  en  remerciant  M.  le  Curé  de  Marolles,  la  chère 
Sœur  Hortense  et  sa  zélée  compagne  d’avoir  si  bien  organisé  cetté 
touchante  fête.  Toutes  les  lèvres  bénissent  également  une  noble 
bienfaitrice,  Madame  la  comtesse  de  La  Tullaye. 


FAITS  DIVERS 

Congrès  régional  de  la  jeunesse  catholique  à  Blois.  —  Dans  la 
séance  d’ouverture,  on  a  entendu  successivement  d’intéressantes 
communications,  sous  forme  de  rapports  ou  de  discours  par 
M.  Rebsomen,  président,  à  Blois,  de  l’Association  de  la  Jeunesse 


catholique;  M.  le  comte  de  Roquefeuil,  M.  Miron  de  l’Epinay, 
M.  Léon  Dumuys.  Ms*  l’Évêque  de  Blois,  dit  M.  de  Cardonne, 
dans  l 'Avenir,  se  lève  à  son  tour  et  salue  chaleureusement  la  jeu¬ 
nesse  catholique  française,  loue  sa  loyauté,  son  désintéressement, 
son  esprit  de  sacrifice. 

Avec  une  éloquence  entraînante,  Ms*'  Laborde  rappelle  les  ma¬ 
gnifiques  exemples  d’Ozanam  et  de  ses  amis,  qui,  jeunes,  ont  fondé 
les  conférences  de  Saint-Vincent  de  Paul;  il  exalte  l’héroïque  jeu¬ 
nesse  des  zouaves  pontificaux,  les  Lamoricière ,  les  Pimodan ,  les 
Charette,  et  il  appelle  la  divine  bénédiction  sur  la  vaillante  jeunesse 
qui  l’entoure. 

Dans  la  soirée,  réception  amicale  à  l’école  Notre-Dame  desAvdes, 
sous  la  présidence  de  M.  l’abbé  Orain,  directeur  de  l’école,  secondé 
par  M.  l’abbé  Montagne  et  par  MM.  les  professeurs. 

Samedi,  deuxième  séance  générale  à  huit  heures,  à  l’évêché,  allo¬ 
cution  de  Mgr  Baunard,  recteur  de  l’Université  catholique  de  Lille, 
et  discours  de  M.  Fiornoy,  de  Nantes.  Le  dimanche,  messe  de 
communion. 

Facultés  catholiques  de  l’Ouest  à  Angers.  —  Nous  avons  annoncé 
dernièrement  la  rentrée  de  l’Institut  catholique  de  Paris  et  dit  ses 
grands  succès.  Nous  sommes  prié  de  parler  aujourd’hui  des 
Facultés  d’Angers. 

Grâce  à  l’active  sollicitude  de  Mgr  Mathieu,  évêque  d’Angers,  et 
à  la  générosité  des  catholiques  de  l’Ouest,  ces  Facultés  catholiques 
n’ont  point  été  arrêtées  dans  leur  fonctionnement  intégral  et  régu¬ 
lier  par  la  mort  de  leur  illustre  fondateur,  Mo>'Freppel.  Cette  année, 
elles  rouvrent  leurs  cours  habituels,  de  droit,  de  lettres  et  de 
sciences,  le  3  novembre.  En  outre,  elles  ont  organisé  pour  la  rentrée 
prochaine  les  cours  exigés  par  le  nouvel  enseignement  préparatoire 
au  certificat  d’études  physiques,  chimiques  et  naturelles,  qui,  à 
partir  de  juillet  1895,  remplacera,' en  vue  des  études  de  médecine, 
le  diplôme  de  baccalauréat  ès  sciences  restreint.  Outre  les  res¬ 
source»  très  complètes  qu’ils  trouvent  dans  les  cours  dexes  facul¬ 
tés  pour  préparer  dans  d’excellentes  conditions  les  examens  des 
licences  et  le  doctorat  en  droit  ,  les  étudiants  ont,  dans  les  inter¬ 
nats  situés  à  quelques  pas  du  palais  académique,  toutes  les  garan¬ 
ties  d’une  installation  confortable,  économique  et  favorable  au 
travail. 

On  peut  se  procurer  des  renseignements  en  s’adressant  au  direc¬ 
teur  des  Internats,  2,  rue  Volney,  à  Angers'. 


Le  Directeur -Gérant  de  la  Voix  de  N.-ü.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sons  -  Terre 


Invocation.  —  0  Vieiige  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


XXXVIIIe  Année. 


NOVEMBRE  1894 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  k 
de  la  Voix. 


le  Directeur 


Adresser  les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage 
k  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 
m  ou  les  remettre  aux  Chapelains  de  N.-D.  du  Pilier. 


LA  VOIX  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

(  Trente  -  huitième  année  d’existence  ) 


La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  est  l'organe  olficiel  et  l’une  des  princi¬ 
pales  ressources  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame. 

L'Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  a  pour  objet  de  recueillir  dans  un  établisse¬ 
ment  spécial  et  d’élever,  pour  le  service  de  l’Église,  un  certain  nombre  d’eniants  d’élite, 
de  quelque  pays  qu’ils  soient,  qui  montrent  d’heureuses  aptitudes  pour  l’état  ecclésias¬ 
tique,  mais  que  leur  position  de  fortune  empêche  d’entrer  dans  quelque  séminaire. 

ARCHICONFRÊRIE  DE  NOTRE-DAME  DE  SOUS-TERRE 

Les  membres  de  l’Archicontrérie  se  proposent  la  gloire  de  Dieu  et  de  son  Église  ; 
Us  aident  l’œuvre  des  Clercs  par  leurs  prières  et  leurs  aumônes.  On  leur  conseiUe 
la  récitation  des  invocations  suivantes  :  Seigneur  Jésus,  donnez  à  votre  Église  des 
ministres  selon  votre  cœur.  Reine  du  clergé,  priez  pour  nous.  Notre-Dame  de 
Chartres,  protégez -nous.  Saint  Joseph,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  veillez  sur 
l’Église  et  sur  nous. 

Ils  donnent  3  francs  par  an  et  ils  reçoivent  chaque  mois  la  Voix  de  N. -Dame. 
Toutefois,  plusieurs  personnes  peuvent  se  cotiser  pour  effectuer  cette  somme  annuelle 
et  avoir  part  aux  avantages  spirituels ,  pourvu  quelles  donnent  au  moins  un  franc 
chacune  ;  mais,  en  envoyant  leur  offrande  collective,  elles  doivent  indiquer  l’adresse 
exacte  de  l’une  d’elles,  qui  reçoit  le  bulletin  mensuel  et  le  communique  aux  autres. 

Les  associés  ont  part  à  une  messe  qui  se  dit  à  l’autel  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre  le  25  de  chaque  mois  et  le  samedi  de  chaque  semaine  ;  ils  participent 
en  outre  à  des  prières  spéciales  que  les  Clercs  de  Notre-Dame  olïrent  chaque  jour 
pour  leurs  bienfaiteurs. 

Indulgence  plénière  aux  conditions  ordinaires  :  1°  en  entrant  dans  l’association  ; 
2°  à  l’article  de  la  mort  ;  3°  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  ou  un  des 
jours  de  l’octave,  pourvu  que,  de  plus,  les  associés  visitent  ce  même  jour  la  cha¬ 
pelle  de  l’Archiconfrérie  ou,  s’ils  ne  le  peuvent,  leur  propre  église. 

Indulgence  de  7  ans  et  de  7  quarantaines ,  moyennant  la  même  visite  aux  fêtes: 
1°  de  saint  Joseph  (19  mars);  2°  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  (29  juin);  3°  delà 
Présentation  de  la  Sainte  Vierge  (21  novembre);  4°  des  Saints-Innocents  (28  déc.). 

Indulgence  de  60  jours  pour  toute  bonne  œuvre  utile  à  la  fin  qu’on  se  propose 
dans  l’Association. 

Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux  âmes  du  Purgatoire. 

(D’autres  indulgences,  pouvant  être  gagnées  par  tous  les  fidèles , 
sans  qu’ils  soient  membres  de  V Archiconf rérie ,  sont  attachées  en 
certains  jours  à  la  visite  de  la  crypte ,  depuis  l’affiliation  de  cette 
église  à  Notre-Dame- de-Lorette.J 

La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  parait  pour  le  commencement  de  chaque 
mois,  le  samedi. 

Un  numéro  supplémentaire  parait  les  autres  samedis  du  mois;  il  est  envoyé  aux  per¬ 
sonnes  qui  en  ont  fait  la  demande  et  qui  ont  versé  dans  ce  but  une  cotisation  de  3  francs 
en  plus.  Donc  en  tout,  pour  la  Revue  mensuelle  et  les  numéros  supplémentaires,  6  francs. 

Le  prix  de  l’abonnement  doit  être  payé  d’avance  par  un  mandat  sur  la  poste. 
Cette  souscription  a  reçu  le  nom  de  Denier  de  Notre-Dame. 

Envoyer  une  des  dernières  bandes  lorsqu'on  se  réabonne  ou  qtion 
réclame  une  rectification  d’adresse.  Faute  de  cette  précaution ,  souvent 
il  nous  est  impossible  de  faire  droit  aux  réclamations. 
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LETTRE 

DE  MONSEIGNEUR  L'ÉVÊQUE  DE  CHARTRES 

AU  CLERGÉ  ET  AUX  FIDÈLES  DE  SON  DIOCÈSE 

Pour  leur  reconmander  la  prochaine  quête  en  faveur  des  écoles 
libres  chrétiennes. 

Messieurs  et  chers  Coopérateurs  , 

Nos  TRÈS  CHERS  FRÈRES, 

Il  y  a  peu  de  jours ,  le  Comité  diocésain  des  Écoles  chré¬ 
tiennes  libres  se  réunissait  à  l’Évêché ,  afin  de  répartir  ,  au 
commencement  de  cet  exercice  classique,  entre  nos  diverses 
écoles,  les  subsides  que  nous  leur  accordons  chaque  année. 
Cette  fois  encore  nous  avons  pu  suffire  à  toutes  les  demandes: 
cependant  qu’avons-nous  constaté?  Nos  besoins  augmentent, 
nos  ressources  diminuent.  Quoi  donc?  Est-ce  que,  pendant 
que  l’audace  des  ennemis  de  l’enseignement  religieux  va 
croissant  chaque  jour,  le  zèle  de  ceux  qui  défendent  les  droits 
de  Dieu  sur  l’enfance  et  l’avenir  chrétien  de  la  France  se  fati¬ 
guerait  ? 

Il  est  profondément  douloureux  de  le  dire,  mais  l’athéisme 
fait  en  France  des  progrès  inquiétants;  il  y  a  dans  la  capitale 
des  sociétés  de  propagande  d’athéisme,  de  solennels  baptêmes 
athées;  que  dis-je?  Toute  la  France  retentit  encore  des  scan¬ 
dales  causés  par  une  école  hautement  athée,  et  subvention¬ 
née,  par  qui  ?  par  la  ville  de  Paris  elle-même;  je  veux  dire 
par  ceux  qu’elle  a  élus  pour  gérer  ses  intérêts.  L’argent  des 
croyants  seR  ainsi  à  élever  des  athées.  Aussi  l’athéisme  lève- 
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l-il  la  tête  avec  audace,  étale  quotidiennement  dans  certaines 
feuilles  dévorées  du  peuple,  non  pas  seulement  contre  l’Eglise 
et  contre  J. -C.,  mais  contre  Dieu  lui-même,  les  plus  répu¬ 
gnants  blasphèmes,  et  traite,  dirait-on,  la  France  en  pays 
conquis.  Or,  les  écoles  sans  Dieu,  ne  l’oubliez  pas,  le  Pape 
Léon  XIII  les  a  définies  par  ces  mots:  C’eut  l’athéisme  pra¬ 
tique.  Comment  voulez-vous  qu’il  en  soit  autrement,  puisque 
le  nom  adorable  de  Dieu  n'y  est  jamais  prononcé.  Et  il  y  a  des 
hommes,  qui,  peut-être,  au  fond,  ne  voudraient  pas  tuer  la 
croyance  en  Dieu  chez  les  jeunes  générations,  et  qui ,  aveu¬ 
gles  qu'ils  sont  sur  cette  conséquence  certaine  des  laïcisa¬ 
tions,  telles  qu’on  les  entend,  par  un  respect  mal  compris  de 
ce  qu'ils  appellent  la  conscience  dé  l’enfant,  y  poussent ,  et 
quelquefois  invoquent  une  laïcisation  comme  un  titre  de 
gloire,  et  le  grand  service  rendu  par  eux  à  une  cité  !  Oui,  (-le¬ 
vez  les  enfants  sans  leur  parler  de  Dieu ,  et  la  croyance  en 
Dieu  n’aura  aucune  part  dans  leifc-  vie! 

L’athéisme  pratique  n'est  pas  la  seule  suite  logique  de  l’en¬ 
seignement  sans  Dieu  :  il  y  en  a  une  autre  :  l'athéisme  et  le 
péril  social  marchent  ordinairement  ensemble,  et  qui  sème  de 
la  graine  d’athées  sème  de  la  graine  d’anarchistes.  En  effet , 
c’est  saper  les  fondements  des  sociétés  que  de  saper  les  fon¬ 
dements  de  la  morale.  Or,  sans  l’idée  de  Dieu,  on  ne  fonde 
pas  une  morale;  on  peut  en  conserver  le  nom,  on  n'a  plus  la 
chose.  On  pose  une  cause  grosse  d’effets  terribles.  Voilà  des 
vérités,  et  de  logique  et  d’expérience.  Sans  doute,  les  causes, 
surtout  morales,  ne  produisent  pas  infailliblement  tous  leurs 
effets,  de  même  que  tous  les  germes  n’éclosent  pas.  Mais 
leur  loi  est  d’éclore  :  et  il  faut  avouer  qu’au jourd'hui  le  mi¬ 
lieu  social,  l’air  ambiant,  n'est  que  trop  favorable  à  cette  ef¬ 
frayante  éclosion  de  l’athéisme  dans  les  jeunes  cœurs. 

Si  tous  les  athées  ne  sont  pas  anarchistes,  on  peut  dire 
qu’à  peu  près  tous  les  anarchistes  sont  athées.  On  connaît 
leur  formule  :  Ni  Dieu,  ni  maître  !  (Je  sont  des  gens  logiques 
et  pratiques;  ils  ne  se  bornent  plus  aux  théories,  ils  en  sont  à 
l’action,  à  la  propagande  par  le  fait.  De  là,  ces  crimes  mons¬ 
trueux  qui,  à  plusieurs  reprises,  ont  épouvanté  la  France  et 
le  monde.  Citoyens,  citoyens,  il  vaut  la  peine  d'y  penser. 

Aux  approches  de  la  quête  annuelle  pour  nos  écoles  libres 
chrétiennes,  qui  aura  lieu  comme  de  coutume  le  jour  de  la 
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Toussaint,  nous  vous  rappelons  sommairement,  N.  T.  C.  F., 
ces  vérités  qui  démontrent  la  nécessité  capitale  de  ces  écoles, 
au  point  de  vue  social  comme  au  point  de  vue  religieux:  n’en 
doutez  pas,  c'est  une  œuvre  de  salut  public  au  premier  chef. 

Donc,  Nos  très  cliers  Frères,  ne  vous  lassez  pas;  que  votre 
charité,  stimulée  par  votre  foi ,  soutienne  l'œuvre  commen¬ 
cée.  Aussi  longtemps  que  cette  lutte  sera  nécessaire,  nous  fe¬ 
rons  appel  à  vous,  et  infatigablement  vous  nous  répondrez. 
A  la  persévérance  seule  est  promis  le  succès:  qui  persévéra - 
verit  usque  in  finem,  hicsalvus  erit.  En  tout  ordre  de  choses, 
c’est  la  vérité.  S’arrêter  en  route,  c’est  perdre  le  fruit  des 
efforts  passés ,  et  livrer  infailliblement  l’avenir.  Donc  ,  Nos 
très  chers  Frères,  n’oubliez  pas  cette  quête  de  la  Toussaint, 
et  donnez  cette  année  encore,  donnez  largement:  pour  les  en¬ 
fants  que  le  Sauveur  aime.  Ecoutez  son  doux  appel  :  Laissez 
venir  à  moi  les  petits  enfants ,  c’est-à-dire  ,  fondez  des  écoles 
chrétiennes;  et  soutenez-les,  c'est  le  bon  sens,  après  les  avoir 
créées.  Et  vous,  pères  et  mères  de  famille,  envoyez-y  coura¬ 
geusement  vos  enfants. 

Veuillez  agréer  l’hommage  de  notre  profond  et  religieux 
dévouement  en  N.  S. 

Chartres,  le  20  octobre  1894. 

f  François,  évêque  de  Chartres. 


ESQUISSES  BIBLIOGRAPHIQUES 

Lettres  à  M.  Zola,  par  Ma>'  Ricard  (1)  (Suite  et  fin). 

LA  VRAIE  BERNADETTE  DE  LOURDES 

La  Vierge  Immaculée,  dans  une  de  ses  apparitions  à  Berna¬ 
dette,  avait  fait  des  demandes  dont  la  première  était  celle-ci: 
«  Allez  dire  aux  prêtres  qu’il  doit  se  bâtir  ici  une  chapelle  »  Les 
croyants  à  sa  parole  ont  élevé  trois  églises;  et  quelles  églises  ! 
Montons  à  la  Basilique,  dont  les  murs  de  marbre  disparaissent 
entièrement  sous  les  bannières  de  soie  et  d’or,  sous  les  cœurs 
de  diamants,  les  épées  et  les  croix  de  nos  soldats. 

Elle  est  posée  au-dessus  de  la  grotte  miraculeuse  et  ses 
deux  travées  toutes  blanches  donnent  l’image  d’un  ange  aux 
ailes  déployées.  Sous  la  basilique  se  trouve  la  Crypte,  creusée 
dans  le  roc:  nous  admirons  cette  merveille,  appelée  l’Eglise 
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du  Rosaire  qui,  par  ses  deux  escaliers  dessinant  la  forme  d'un 
vaste  cirque,  conduit  ou  ramène  aux  deux  autres  sanc¬ 
tuaires.  La  Vierge,  voulant  attirer  les  foules  dans  ces  lieux 
bénis,  formule  aussitôt  sa  seconde  demande.  «  Je  veux  qu’on 
y  vienne  en  procession.  » 

Et  à  la  faible  voix  de  Bernadette ,  fidèle  interprète  de  la 
Reine  du  Ciel,  les  multitudes  catholiques  se  lèvent,  les  princes, 
les  rois  accourent  avec  lé  peuple ,  et  les  nations  confondues 
ne  se  reconnaissent  qu’à  la  lueur  de  ces  processions  aux 
flambeaux  qui  offrent  aux  regards  ravis,  quqnd  les  feux  du 
jour  ont  entièrement  disparu,  le  plus  magnifique  spectacle. 

La  Basilique,  illuminée  a  giorno,  apparaît  dans  sa  virginale 
parure  au  milieu  des  milliers  de  cierges,  véritables  constella¬ 
tions  qui  glissent  lentement  dans  la  nuit  profonde  à  travers  la 
montagne;  et  qui  viennent  se  mêler,  au  pied  de  la  grotte, 
dans  un  embrasement  féerique,  au  milieu  des  chants  et  des 
acclamations  des  pèlerins  saintement  enthousiasmés.  Cette 
année  même,  pendant  le  pèlerinage,  si  bien  nommé  national, 
et  du  Salut,  plus  de  20,000  personnes  formaient  une  immense 
couronne  autour  de  la  grotte,  des  piscines  et  des  basiliques, 
lançant  vers  le  ciel,  à  la  Vierge  Marie ,  le  salut  de  l'Ange , 
devenu  celui  des  enfants  de  la  terre  ! 

llest  10  heures  du  soir,  la  procession  est  terminée:  la  foule 
e>st  massée  devant  la  basilique  du  Rosaire.  Un  prêtre  pro¬ 
nonce  une  courte  et  vive  allocution,  et  entonne  le  Credo. 
Grandiose,  immense,  la  voix  de  ce  peuple,  s’élève  jusqu’aux 
célestes  parvis. 

«Le  Grandmiracle est  là  »  disait  avec  vérité  un  pieux  religieux, 
comme  une  admirable  sanction  de  tous  les  prodiges  qui 
s’opèrent  à  Lourdes. 

A  partir  du  pèlerinage  du  Salut,  en  l’année  1888,  un  carac¬ 
tère  nouveau  lui  a  été  imprimé.  Depuis  plus  de  30  ans  les 
fidèles  assistaient  à  la  glorification  de  Marie,  et  maintenant  il  a 
plu  à  la  bonne  Mère  de  s’effacer  parfois  elle-même,  pour  nous 
conduire  à  son  Divin  fils  dans  l’Eucharistie. 

A  4  heures  du  soir  Jésus  Hostie  sort  de  labasilique,  accompagné 
d'un  cortège  de  prêtres.  La  procession  descend  lentement  du 
temple  saint  à  la  grotte  par  la  rampe  monumentale,  traversant 
difficilement,  pour  y  arriver,  la  loule  massée  sur  le  parcours. 
Tout  l’espace  de  la  grotte  et  aux  alentours  des  piscines  est 
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réservé  aux  malades,  portant  plus  ou  moins  sur  leurs  visages 
l’empreinte  de  la  souffrance:  les  uns  sont  assis  sur  des  bancs  et 
d’autres  dansleurs  petites  voitures  roulantes,  d’autres  enfin  sont 
étendus  sur  des  brancards...  Le  cri  de  la  foi  :  «  Seigneur,  si  vous 
voulez,  vous  pouvez  me  guérir,  »  sort  de  ces  poitrines  hale¬ 
tantes  avec  celui  qui  rappelle  l’entrée  de  Jésus  à  Jérusalem, 
Homnna  au  fils  de  David. 

Le  Saint-Sacrement,  avant  de  rentrer  dans  la  Basilique, 
passe  une  dernière  fois  au  milieu  des  malades.  Le  ministre 
de  Dieu,  qui  a  l’insigne  honneur  de  le  porter,  pose  l’ostensoir 
sur  chaque  brancard  d'où  s’échappe  l’invocation  répondant  à 
l’infirmité  des  malades.  O  prodige,  qui  se  renouvelle  souvent  à 
cet  adorable  contact,  tantôt  c’est  un  pauvre  petit  garçon  per¬ 
clus  qui,  s’échappant  des  bras  qui  le  portent,  suit  en  courant  la 
procession.  C’est  un  aveugle,  qui  recouvre  la  vue,  un  muet,  la 
parole,  qu’il  emploie  à  jeter  vers  le  Ciel  le  cri  de  sa  reconnais¬ 
sance.  Devantles  piscines,  le  Saint-Sacrement  s’arrête  encore, 
et  souvent  des  malades,  qui  n’y  avaient  pas  recouvré  la  santé, 
la  reçoivent  du  Guérisseur  Divin. 

Et  les  conversions  qu’un  tel  spectacle  produit  sur  des  cœurs 
longtemps  endurcis,  qui  pourrait  les  redire?  Cependant 
tout  en  ne  pouvant  nier  les  guérisons  qu’on  leur  présente 
avec  tous  les  caractères  du  surnaturelle  plus  évident,  plusieurs 
témoins  de  ces  merveilles  quittent  Lourdes  conservant  leurs 
préventions  premières. 

Le  livre  de  M.  Zola  permet  de  le  mettre  de  ce  nombre  ! 

Nous  ne  saurions  passer  sous  silence  cette  admirable  orga¬ 
nisation  de  Brancardiers  volontaires,  et  celle  de  ces  femmes 
admirables  qui  baignent  les  malades,  ni  les  soins  dévoués  que 
les  sœurs  de  l’hospice  leur  prodiguent;  ces  merveilles  de  la  cha¬ 
rité  ne  sont-elles  pas  aussi  des  prodiges?  Pendant  les  pèlerinages, 
il  y  a  en  permanence  à  Lourdes  un  bureau  de  constatation, 
une  clinique  véritable,  dans  laquelle  des  médecins  anglais, 
américains,  belges,  protestants  et  catholiques  se  rencontrent. 
Les  malades  sont  porteurs  d'un  certificat  de  leur  médecin 
désignant  la  maladie  dont  ils  sont  atteints;  ils  se  présentent  en 
arrivant  et  après,  s’ils  sont  guéris,  ils  reçoivent  alors  un  billet 
constatant  l’état  où  ils  se  trouvent;  de  plus,  ils  doivênt  envoyer 
un  autre  certificat  médical  à  leur  retour.  Le  docteur  Boissarie 
disait  dans  sa  remarquable  allocution  à  la  société  générale  des 
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étudiants  de  Louvain  :  «  A  propos  des  guérisons  de  Lourdes,  on 
parle  beaucoup  et  fort  à  tort,  de  suggestion;  mais  on  ne  sugges¬ 
tionne  pas  un  cancer,  une  fièvre  typhoïde.  «  Le  fait  est  quïl 
y  a  une  foule  de  maladies  qui  n’ont  rien  à  voir  avec  les  nerfs, 
d’ailleurs  le  fait  essentiel,  primordial ,  qu’on  ne  peut  pas  nier, 
est  celui-ci.  Il  s’opère  à  Lourdes  des  guérisons  dont  la  plupart 
sont  une  sorte  de  bouleversement  des  lois  thérapeutiques.  »  Ici 
le  savant  docteur  cite  plusieurs  guérisons  dont  on  ne  peut 
contester  l’authenticité  et  il  ajoute  :  «  Comment,  après  de  tels- 
faits,  peut-il  se  trouver  encore  des  incrédules  ?  c’est  plutôt  une 
erreur  de  la  volonté  que  de  l’intelligence.  L’atmosphère  de 
Lourdes,  le  spectacle  de  la  foule,  la  grotte,  un  autre  ciel,  tout 
cela  n’a  pas  l’influence  qu’on  dit  :  le  Miracle  n’est  pas  dans  le 
décor  »  :  ajoutons  que  c’est  la  foi  qui  l’obtient,  et  sa  définition 
théologique  résume  toutes  les  objections:  le  miracle  est  une  dé¬ 
rogation  aux  lois  ordinaires  de  la  nature... D’ailleurs, plusieurs 
de  ces  faits  ont  eu  lieu  sur  place;  tel  est  le  prodige  que  nous  allons 
rapporter.  Juliette  Fournier,  âgée  de  14  ans,  était  affligée  d’une 
Corée  qui  ne  tarda  pas  à  s’accroître  et  à  atteindre  rapidement 
les  sources  mêmes  de  la  vie  ;  une  atonie  complète  de  l’estomac 
lui  rendait  toute  nourriture  difficile  à  supporter;  les  muscles 
pulmonaires  étaient  attaqués,  enfin  la  paralysie  avait  envahi 
le  côté  droit.  Tous  les  remèdes  prescrits  par  les  plus  habiles 
médecins  étaient  restés  sans  effet.  M.  et  Mm0  Fournier  habi¬ 
taient  ordinairement  Bordeaux  ;  mais  ils  s’étaient  installés  l’été 
à  la  campagne  espérant  que  le  bon  air  remettrait  leur  chère 
enfant.  Hélas  !  il  n’en  fut  rien,  et  ses  parents  désespérés 
entrevoyaient  pour  elle  une  fin  prochaine,  quand  un  oncle  de 
la  jeune  fille,  qui  avait  lu  par  hasard  le  livre  de  M.  Lasserre, 
conseilla  aux  parents  de  lui  faire  boire  de  l’eau  de  Lourdes  ; 
on  en  demanda  aussitôt,  Juliette  fut  transportée  à  l’église  du 
village  où  elle  communia  avec  sa  mère.  Celle-ci  prit  alors 
d’une  main  tremblante  le  verre  contenant  de  l'eau  de  la 
source  bénie.  La  malade  en  but  quelques  gorgées;  mais,  ne  se 
sentant  pas  guérie,  elle  se  mit  à  pleurer!!...  Retournée  au  logis, 
la  pauvre  enfant  eut  une  crise  affreuse.  Le  soir  venu,  après 
la  prière  faite  en  commun,  Juliette  porta  vers  sa  mère  un  doux 
regard,  et  de  sa  main  amaigrie,  elle  montra  sur  un  meuble  la 
bouteille  venue  de  Lourdes  :  «  Maman,  donne-moi  de  cette  eau, 
dit-elle,  je  suis  sûre  que  je  vais  guérir.  »  Mrae  Fournier  n’osait 
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satisfaire  ce  désir,  dont  l’accomplissement  pouvait  être  funeste. 
Juliette  insista.  — ■  Attends  à  demain,  répond  sa  mère  ;  —  mais, 
dit  alors  Juliette,  je  suis  certaine  de  guérir  ce  soir. 

Mme  Fournier  se  leva  et  alla  prendre  la  bouteille. 

Il  y  eut  un  moment  de  religieux  silence,  pendant  lequel  on 
n’entendait  que  la  respiration  courte  et  embarrassée  de  la 
malade. 

La  mère  versa  l’eau  de  Lourdes  dans  un  verre  et  le  présenta 
à  Juliette.  Celle-ci,  après  avoir  fait  un  grand  signe  de  croix, 
but  lentement  et  jusqu’à  la  dernière  goutte  cette  eau  qui  lui 
semblait  sacrée ,  puis,  posant  à  côté  d’elle  le  verre  vide,  elle 
leva  les  yeux  au  ciel,  aspirant  l’air  avec  avidité  et  sa  poitrine 
se  soulevait  et  l’air  entrait  sans  difficulté  dans  les  poumons 
devenus  libres. 

En  entendant  cette  longue  aspiration  qui  contrastait  avec 
les  râles  pénibles  dont  le  bruit  sinistre  désolait  la  pauvre  mère, 
celle-ci  éprouva  un  indicible  frémissement.  «  La  Sainte  Vierge 
me  guérit,  »  dit  Juliette,  et  à  force  d’instances  elle  se  fit  désha¬ 
biller  et  se  frictionna  avec  cette  eau  toutes  les  parties  malades. 
«  Maman,  s’écria-t-elle  alors,  toutes  mes  douleurs  disparaissent.  » 
En  effet,  la  maladie  tout  entière  avait  disparu,  et  pour  ne  plus 
revenir. 

Chère  fille,  lui  dit  son  père  apparu  soudain,  tu  vas  mainte¬ 
nant  dormir.— Oui,  papa,  répondit-elle  et,  s’étendant  avec  délices 
dans  ce  lit  où  depuis  tant  de  mois  elle  n’avait  pu  que  s’as¬ 
seoir,  elle  s’endormit'  en  prononçant  le  nom  chéri  de  Notre- 
Dame  de  Lourdes  ! 

De  loin  comme  de  près,  la  Vierge  Immaculée  veille  sur  ses 
enfants  dispersés  dans  cette  France  qui  est  son  domaine.  Si 
on  l’invoque  avec  ferveur,  elle  guérira  ce  grand  malade  dont 
les  plaies  s’aggravent  chaque  jour,  en  faisant  luire  sur  lui  les 
vivifiants  rayons  du  soleil  de  la  Foi.  C.  de  C. 


LA  PAROLE  DE  L’EVANGILE  AU  COLLÈGE  (1). 

La  Voix ,  dans  un  des  derniers  suppléments,  a  signalé  le  livre 
de  M.  l’abbé  Tissier  qui  porte  ce  litre.  A  l’éloge  mérité  qui  en  a 

(1)  La  parole  de  l’Evangile  au  college ,  instructions  morales  aux  jeunes  gens 
sur  le  saint  Evangile,  par  M.  l’abbé  Joseph  Tissier,  directeur  de  l’Institution 
Notre-Dame  de  Chartres,  chanoine  honoraire.  Un  volume  in-18  Jésus.  (Victor 
Retaux  et  fils,  éditeurs,  rue  Bonaparte,  82,  Paris.  —  Chartres,  librairie  Selleret. 
—  Prix  :  3  fr.  50.  ) 
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été  fait  par  .Monseigneur  l’Evêque,  nous  ne  voulons  rien  ajouter. 
Notre  désir  est  d’en  donner  une  connaissance  détaillée  aux  lecteurs 
de  la  Voix  mensuelle. 

Le  volume  comprend  vingt-six  allocutions  prêchées  au  cours  des 
dernières  années  a  la  pieuse  jeunesse  de  l’Institution  Notre-Dame 
de  Chartres.  L’auteur  partage  lui-même  ces  instructions  en  cinq 
grandes  séries  :  1°  L’enfance  évangélique  de  Jésus,  2°  Les  grands 
convertis  de  l’Evangile,  3°  Les  malédictions  de  l’Évangile, 
4n  L’Évangile  de  Marie  et  5"  Le  Testament  de  l’Évangile. 

On  le  voit,  le  volume ,  à  chaque  page,  réalise  son  titre  et  son 
programme  :  «  L’Evangile  intégral  avec  ses  dogmes  et  ses  mystères, 
avec  ses  lumières,  avec  ses  austérités,  avec  ses  consolations  et  ses 
espérances,  en  fait  tout  le  fonds.  Il  en  fait  aussi  la  saveur  et  l’ori¬ 
ginalité.  De  l’Evangile  l’orateur  sait,  avec  une  merveilleuse  facilité, 
tirer  mille  leçons  morales  où  la  jeunesse  chrétienne  se  retrouve 
avec  ses  devoirs  et  ses  inclinations,  avec  ses  qualités  et  ses 
défauts,  av  ec  ses  élans  et  ses  défaillances.  Ce  n’est  plus  un  homme 
qui  parle,  c’est  Jésus-Christ  qui  prêche  en  personne,  dans  la  toute 
puissance  de  sa  parole. 

«  Semez  Jésus-Christ  et  vous  récolterez  des  chrétiens.  »  Si  cette 
parole  est  vraie  —  et  nous  y  croyons  plus  que  tout  autre  —  on 
peut  dire  que  l’ouvrage  de  M.  Tissier  est  plein  de  belles  et  riches 
semences  ;  il  nous  promet  une  magnifique  moisson  :  une  jeunesse 
solidement  intruite  de  ses  devoirs  actuels  et  de  sa  future  mission 
dans  le  monde,  des  chrétiens  fermes  dans  leur  foi,  qui  sauront 
lutter  contre  la  passion  et  ses  entraînements,  contre  l’impiété  et 
ses  scandales,  contre  la  libre-pensée  et  ses  homicides  négations. 
Les  jeunes  gens  formés  à  cette  école  fourniront  plus  tard  au  clergé 
paroissial  de  précieux  éléments  pour  la  restauration  religieuse. 

Ce  livre  convient  a  la  jeunesse  qui  motive  sou  apparition.  Il 
convient  à  d’autres  et  nous  voudrions  le  voir  aux  mains  des  mères 
chrétiennes  qui  confient  leurs  enfants  à  nos  maisons  d’enseigne¬ 
ment:  ce  sera  pour  elles  un  profit  de  relire  ces  pieuses  et  doctes 
instructions,  et  une  joie  d’y  voir  confirmées  et  magistralement 
développées  les  leçons  qu’elles,  les  premières,  ont  versées  dans 
l'Ame  de  leurs  fils.  Aux  pères  de  famille  qui  tremblent  pour  l’ave¬ 
nir  de  leur  maison  et  qui  s’inquiètent  à  juste  titre  de  la  situation 
morale  de  notre  pays  où  tout  baisse  avec  l’idée  religieuse  :  les 
mœurs,  les  caractères  et  les  professions,  et  d’où  l’intérêt,  l’égoïsme, 
la  force  brutale  ont  chassé  tout  idéal,  outre  qu’il  leur  rappellera 
des  enseignements  peut-être  oubliés,  ce  livre  apprendra  de  quelle 
façon  ils  doivent  seconder  les  efforts  des  prêtres  vouésjà  l’éduca¬ 
tion  de  leurs  jeunes  gens  et  à  quelles  conditions  ces  jeunes  gens 
pourront,  à  leur  exemple,  porter  haut  le  drapeau  de  l’honneur,  de 


lp.  probité  et  du  travail.  A  la  lecture  de  ce  beau  livre,  œuvre  d’un 
lettré,  d’un  théologien  et  d’un  profond  moraliste,  ils  saisiront  les 
différences  qui  distinguent  l’école  chrétienne  de  l’école  neutre  et 
verront  entre  elles  autre  chose  qu’une  concurrence  de  diplômes  ; 
ils  comprendront  le  rôle  surnaturel  du  prêtre-éducateur  ;  ils  se 
rendront  mieux  compte  que  celui-ci,  tout  en  formant  des  savants, 
des  lettrés  et  des  bacheliers,  répond  aux  plus  intimes  besoins  des 
individus  et  de  la  société  en  formant  en  même  temps  des  chrétiens, 
dans  le  sens  complet  du  mot  :  des  chrétiens,  tout  d’une  pièce,  qui 
croient,  prient  et  pratiquent  ;  des  chrétiens  qui  ne  séparent  point 
leurs  croyances  religieuses  de  leurs  convictions  philosophiques, 
politiques  ou  sociales  et  qui  de  leurs  obligations  confessionnelles 
font  la  base  de  toutes  leurs  obligations  morales. 

Je  ne  me  propose  point  ici  œuvre  de  réclame,  cen’esl  pas  ma  tâche. 
Cet  aveu  expjrimé,  je  ne  résiste  pas  au  plaisir  de  signaler  à  nos  véné¬ 
rables  confrères  ce  livre  d’un  prêtre  chartrain  dont  la  réputation 
n’est  plus  à  faire  et  comme  maître  d’enseignement  et  comme  orateur. 
Dans  un  récent  décret  dont  la  Voix  a  parlé  en  son  temps,  Léon  XIII 
a  rappelé  au  clergé  les  règles  et  la  matière  de  la  prédication  catho¬ 
lique  :  il  a  spécialement  condamné  l’usage  des  conférences  qui  des 
tribunes  profanes  avait  quelque  peu  envahi  la  chaire  et,  comme 
manuels  d’instructions,  il  nous  a  renvoyés  au  catéchisme  et  à 
l’Evangile.  De  vieille  date,  M.  l’abbé  Tissier  se  trouve  dans  les  tra¬ 
ditions  romaines  :  les  prédicateurs  les  plus  familiers  avec  l’Evangile 
seront  émerveillés  de  l’abondance,  de  la  variété  et  de  la  richesse 
d’enseignements,  qu’il  a  su  tirer  du  saint  Livre  ;  les  amis  de 
Notre-Seigneur  jouiront  de  rencontrer  son  nom  béni  illustrant 
chaque  alinéa,  presque  chaque  ligne;  les  dévots  de  Notre-Dame 
savoureront  telles  pages,  telles  instructions  de  la  plus  exquise  piété 
consacrées  à  la  bonne  Mère.  Et  pour  tous  le  volume  sera,  sinon 
un  modèle,  du  moins  un  encouragement. 

M.  l’abbc  Tissier  nous  permettra  l’expression  d’un  désir.  11  nous 
a  donné  les  instructions  momies  de  l’Évangile.  Ce  premier  ouvrage 
en  appelle  un  second.  Il  nous  doit  désormais  les  instructions 
dogmatiques  de  l’Évangile.  -  D.  G. 


LE  ROSAIRE  ET  LE  PURGATOIRE. 

Le  Iio.-^aire  étant,  d’après  saint  François  de  Sales,  «  la  meilleure 
manière  de  prier  » ,  nous  ne  saurions  recommander  trop  chaleu¬ 
reusement  cette  dévotion  en  faveur  des  âmes  du  Purgatoire. 

Nos  lecteurs  verront,  par  divers  exemples,  ce  que  leurs  parents 
et  amis  défunts  sont  en  droit  d’attendre  de  leur  piété  durant  ce 
mois  de  novembre  consacré  a  nos  chers  morts. 
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XVe  siècle.  —  «  Après  quelques  jours ,  dit  la  Sainte  Vierge  au  B. 
Alain  de  la  Roche ,  je  délivre  du  Purgatoire  les  âmes  des  confrères 
du  Rosaire.  »  —  Certaines  âmes  du  Purgatoire  ont  apparu  à  ceux 
qui  récitaient  le  Rosaire  à  leur  intention.  Elles  les  exhortaient  à 
persévérer  dans-  l’accomplissement  de  cet  acte  de  religion,  parce 
que,  disaient-elles,  il  n’y  en  avait  pas,  après  le  saint  Sacrifice  de 
la  Messe,  qui  fût  plus  efficace  pour  leur  soulagement. 

XVIe  siècle.  —  Mathieu  Celascibetta  avait  perdu  trois  de  ses  fils, 
et  les  trois  autres,  gravement  malades,  gisaient  sur  leur  lit  de 
douleur.  Le  pauvre  père  vint  supplier  le  B.  Louis  de  Calatagirone, 
convers  de  l’Ordre  de  Saint-François,  d’intercéder  auprès  de  Dieu 
pour  lui  et  pour  sa  famille.  «  Il  n’est  aucun  de  vos  parents  défunts 
qui  ait  besoin  de  nos  intercessions,  répondit  le  Frère,  car  ils  ont 
été  délivrés  du  Purgatoire  depuis  le  jour  où  vous  avez  récité  le 
Rosaire,  en  vous  servant  du  chapelet  qui  vous  a  été  donné  par  le 
Souverain-Pontife.  »  —  Sainte  Catherine  de  Ricci,  dominicaine, 
voyait  souvent  Notre-Dame  du  Rosaire  conduire  au  ciel  beaucoup 
d’âmes  qu’elle  venait  de  délivrer  du  lieu  d’expiation.  —  Le  Père 
Pierre  Busto,  jésuite,  avait  coutume  tous  les  jours,  même  avant 
d’entrer  en  religion,  de  dire  le  Rosaire  pour  les  âmes  du  Purgatoire. 
Or,  une  fois,  soit  oubli,  soit  négligence,  il  se  mit  au  lit  sans  avoir 
offert  à  la  sainte  Vierge  ce  tribut  ordinaire,  et  il  s’endormit  profon¬ 
dément.  Tout  à  côup,  il  se  sentit  réveillé  par  un  jeune  homme  qui, 
mettant  un  Rosaire  entre  ses  mains,  lui  dit  :  «  Les  âmes  du  Pur¬ 
gatoire  réclament  l’aumône  que  vous  avez  coutume  de  leur  don¬ 
ner.  »  Aussitôt  il  se  rappela  qu’en  effet  il  n’avait  pas  récité  le  Ro¬ 
saire  ce  jour-là.  Attristé  de  cet  oubli,  il  se  disposa  à  le  réparer  en 
faisant  cette  prière  dans  sa  chambre.  Mais  une  main  mystérieuse 
le  saisit,  le  fit  sortir  de  la  maison,  et  le  conduisit  devant  l’église  du 
Rosaire.  Il  s’agenouilla  devant  la  porte  qui  était  fermée  et  récita  la 
prière  de  Marie  avec  une  grande  dévotion.  Il  s’en  trouva  tout 
consolé,  et  même  ayant  été  attaqué  par  des  malfaiteurs,  il  se  vit 
miraculeusement  soutenu  et  délivré  par  les  âmes  du  Purgatoire. 

XVI P  siècle.  —  Le  B.  Massias,  Convers  de  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique  à  Lima,  pendant  sa  vie,  obtint  leur  délivrance  à  beau¬ 
coup  d’âmes  du  Purgatoire.  On  peut  dire  que  le  nombre  de  ces 
âmes  est  incalculable.  Le  Rosaire,  qu’il  récitait  au  moins  trois  fois 
par  jour,  fut  le  principal  moyen  dont  il  se  servit  pour  exercer  cette 
grande  œuvre  de  charité.  —  La  V.  Marie  de  la  Trinité,  tertiaire 
dominicaine,  a  vu  des  âmes  du  Purgatoire  implorer  un  Rosaire 
pour  leur  délivrance,  y  prendre  part  elles-mêmes,  et  demander  que 
l’on  fît  participer  à  cette  prière  des  petits  enfants  qui  déjà  avaient 
été  élevés  par  leurs  parents  dans  ce  pieux  exercice.  Elle  les  a  vues 
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aussi,  après  l’accomplissement  de  cet  acte  de  religion,  par  lequel 
les  dernières  dettes  étaient  payées  à  la  justice  divine,  recevoir  au 
ciel  leur  récompense. 

XVIIIe  siècle.  —  Le  18  juillet  1708,  la  V.  Claudia  des  Angelis, 
tertiaire  dominicaine,  vit  dans  son  oraison  Rosa  Magistri,  qui,  la 
remerciant  des  prières  qu’elle  avait  faites  pour  elle,  lui  avait  dit 
qu’elle  allait  au  ciel.  Claudia  lui  demanda  si  les  Rosaires  qu’elle 
avait  récités  pour  elle  lui  avaient  été  secourables.  «  Sans  aucun 
doute,  répondit  la  défunte;  mais  la  justice  de  Dieu  est  terrible  !  » 
—  Une  autre  fois,  le  soir,  Claudia  vit  venir  à  sa  rencontre  l’âme 
d’une  religieuse  de  Sainte-Claire,  qui,  durant  sa  vie,  l’avait  persé¬ 
cutée.  La  servante  de  Dieu  avait  oublié  ces  persécutions  et  priait 
de  temps  en  temps  pour  celle  qui  l’avait  fait  souffrir.  «  Par  la  mi¬ 
séricorde  de  Dieu,  je  suis  au  Purgatoire,  lui  dit  la  défunte,  et  vos 
Rosaires  me  sont  d’un  grand  secours.  »  Claudia,  toute  consolée, 
continua  à  prier  pour  elle  et  la  recommanda  aux  prières  de  ses 
sœurs. 

Chaque  jour,  la  V.  Sœur  Benoîte  de  Lans  appliquait  au  soulage¬ 
ment  et  à  la  délivrance  des  fidèles  défunts  une  bonne  partie  des 
quinze  Rosaires  et  des  quinze  Chapelets  qu’elle  ne  manquait  ja¬ 
mais  de  réciter  quotidiennement,  et,  comme  saint  Dominique ,  elle 
ajoutait  à  ces  Rosaires  les  plus  grandes  pénitences.  Souvent,  par 
une  permission  spéciale  de  la  Providence  divine,  ces  âmes  lui  appa¬ 
raissaient  pour  réclamer  son  secours.  Elle  leur  accordait  sans 
tarder,  autant  qu’il  lui  était  possible,  ce  qu’elles  demandaient. 
Une  fois  entre  autres  qu’elle  disait  son  Rosaire  pour  les  fidèles 
défunts ,  elle  vit  près  d’elle  une  ombre  qui  la  regardait  prier 
avec  une  tendre  anxiété  et  qui  paraissait  attendre  de  la  récitation 
de  ce  Rosaire  sa  propre  délivrance.  Souvent,  les  âmes  délivrées 
par  son  intercession  revenaient  du  ciel  pour  la  remercier  et  la  bénir; 
en  la  quittant ,  elles  laissaient  son  humble  cellule  embaumée  des 
plus  doux  parfums  de  la  Jérusalem  céleste.  D’autres  âmes,  en  sor¬ 
tant  du  Purgatoire,  passaient  auprès  d’elles  pour  lui  dire  :  '<  Adieu, 
ma  sœur  !  au  revoir  !  »  ■ 

Que  d’âmes  délivrées  par  nos  prières  vont  aussi  embaumer  notre 
demeure  et  passeront  près  de  nous  pour  nous  dire  :  «  Au  revoir, 
au  ciel!  »  car  le  ciel  est  le  rendez-vous  forcé  de  tous  les  confrères 
du  Rosaire. 


CHRONIQUE  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

Dans  les  églises  du  diocèse  de  Chartres,  la  quête  pour  les  Ecoles 
libres  chrétiennes  aurai  lieu  le  jour  de  la  Toussaint. 
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Ex-voto.  —  Une  nappe  et  une  garniture  d’autel  pour  l’église  de 
N.-D.  de  Sous-Terre. 

Lampes.  —  86  Lampes  demandées  pour  neuf  jours,  un  mois  ou 
plus,  ont  brûlé  en  octobre,  savoir  :  devant  N.-D.  de  Sous-Terre,  61  ;  • 
devant  N.-D.  du  Pilier,  10;  devant  saint  Joseph,  2;  devant  sainte 
Anne,  l  ;  a  la  cathédrale,  devant  le  Saint  Sacrement,  6  ;  devant 
le  Sacré-Cœur,  5. 

Consécration  d’enfants.  —  Ont  été  consacrés  à  N.-D.  de  Chartres, 
en  octobre,  52  enfants,  dont  18  de  diocèses  étrangers. 

Pèlerinages.  —  Son  Em.  le  cardinal  Bourret,  évêque  de  Bodez,  est 
attendu  à  Chartres  par  Mar  Lagrange,  à  la  fin  du  mois  d’octobre. 

—  Ont  dit  la  sainte  messe  en  octobre,  dans  l’église  de  N.-D.  de 
Chartres,  des  prêtres  appartenant  aux  diocèses  suivants  :  Chartres, 
Paris,  Angoulême,  Le  Mans,  Cambrai,  Clermont,  Orléans,  Bor¬ 
deaux,  Séez,  Saint-Claude,  Blois,  Grenoble,  Quimper,  Limoges, 
Rimouski  (Canada),  Rome. 

Parmi  les  prêtres  pèlerins,  nous  avons  remarqué  particuliè¬ 
rement  :  1°  un  ancien  missionnaire  de  Mandchourie,  aujourd’hui 
au  nombre  des  directeurs  du  Séminaire  des  missions  étrangères,  à 
Paris,  et  procureur  des  missions  de  Chine,  de  Mandchourie,  du 
Japon  et  de  la  Corée.  Nous  voulons  parler  du  P.  Hinard,  qui  jadis, 
chez  les  Mandchoux,  éleva  en  l’honneur  de  N.-D.  de  Chartres  une 
église  où  les  païens  convertis  sont  heureux  de  s’associer  à  nous, 
occidentaux,  pour  la  prière,  pour  le  culte  de  la  Reine  du  Ciel. 

2°  Le  fondateur  et  supérieur  des  Chanoines  Réguliers  de  l’imma¬ 
culée  Conception  de  Saint  Antoine  (Isère):  Dom  Gréa.  Il  revenait  du 
Canada  où  il  a  visité  deux  maisons  très  prospères  de  son  Institut. 
Il  se  rendait  à  Solesmes,  au  monastère  du  célèbre  Dom  Guéranger 
dont  il  fut  l’ami,  comme  il  le  fut  de  Msr  de  Ségur  qui  lui  a  légué 
sa  chapelle  de  Paris.  Dom  Gréa  avait  été,  dans  sa  jeunesse,  élève  de 
l’Ecole  des  Chartes,  et  il  est  sorti  de  cette  école  en  produisant  pour 
thèse,  un  ITaité  des  Archidiacres.  Un  autre  ouvrage,  considérable 
et  savant,  qu’il  a  publié,  il  y  a' une  dizaine  d’années,  a  pour  titre  : 
De  l’Église  et  de  sa  divine  constitution  (1).  C’est  à  Saint-Claude 
que  Dom  Gréa  fonda  sa  congrégation  de  chanoines  selon  l’Institut 
établi  par  le  pape  Boniface  VIII;  il  en  a  ensuite  fixé  la  maison 
mère,  au  diocèse  de  Grenoble,  dans  l’ancienne  abbaye  de  l’ordre 
hospitalier  de  Saint  Antoine,  laquelle  possède  le  corps  du  Patriarche 
de  la  vie  cénobitique  en  Egypte.  Une  soixantaine  de  religieux  sont 
actuellement  sous  l’obédience  de  Dom  Gréa  dans  cette  maison. 

3"  L’un  de  ces  religieux  est  venu  à  Chartres,  quelques  jours 


(1)  Publié  chez  V.  Palmée 
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après  son  supérieur  :  Dom  Hippolyte  Dijon,  l’auteur  de  la  mono¬ 
graphie  de  Saint-Claude. 

4°  Le  R.  P.  Delorme,  dominicain,  qui  a  prêché  la  retraite  des 
Tertiaires  du  Carmel. 

5°  Mgr  Dadène,  prélat  directeur  de  la  revue  Les  Analecta,  à  Rome. 

—  Les  élèves  du  Grand  et  du  Petit  Séminaire  sont  venus  clore 
leur  retraite,  par  un  exercice  de  dévotion  dans  le  sanctuaire  de 
N.-D.  de  Sous-Terre  ;  cette  cérémonie  constitue  l’un  dé  leurs 
pèlerinages  annuels. 

—  Le  19  octobre,  les  messes  à  l’autel  de  nos  premiers  apôtres 
chartrains,  et  l’exposition  de  leurs  reliques  ont  attiré  à  la  Crypte 
beaucoup  de  fidèles.  Le  culte  des  saints  Savinien,  Potentien  et 
Altin  nous  est  cher.  Avec  les  Saints  Forts,  leurs  premiers  dis¬ 
ciples  honorés  au  même  lieu,  ils  continueront  de  protéger  les 
serviteurs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 

—  Le  22  octobre,  la  fête  de  saint  Lubin  (transférée  du  17  sep¬ 
tembre),  était  aussi  l'occasion  d’un  concours  pieux  dans  la  même 
église.  Ce  saint  évêque  de  Chartres,  honoré  sur  plusieurs  points  de 
notre  diocese  où  il  signala  son  séjour  ou  son  passage  par  des  faits 
miraculeux,  a,  dans  la  crypte  de  la  Cathédrale,  une  chapelle  d’un 
intérêt  tout  particulier,  on  le  sait.  Ce  caveau,  dit  de  saint  Lubin, 
placé  juste  au  dessous  du  sanctuaire  de  l’église  supérieure,  pré¬ 
sente  aux  regards  des  restes  de  constructions  gallo-romaine  et,  à 
côté,  les  piiliers  qui  supportent  le  groupe  moderne  de  l’Assomption. 
On  y  a  donc  sous  les  yeux  les  origines  du  Pèlerinage  de  N.-D.  et  l’un 
des  monuments  les  plus  récents  élevés  à  sa  gloire.  Et  amsi  l’ima¬ 
gination  du  spectateur  peut  courir  le  long  des  siècles  et  rapprocher 
les  âmes  qui  ont  prié  là  ;  à  toute  époque  elle  pourra  admirer 
l’ardeur  des  hommages  à  la  Vierge  druidique  et  le  sourire  maternel 
de  Celle  qui  nous  bénit. 

—  Le  4  novembre,  vingt-cinquième  dimanche  après  la  Pentecôte, 
la  fête  des  saintes  Reliques  permettra  de  vénérer  de  nouveau  et 
ensemble,  à  la  Crypte,  les  reliques  des  saints  que  nous  venons  de 
nommer  et  de  plusieurs  autres. 

—  Nous  apprenons  avec  plaisir  que  les  paroissiens  de  N.-D. 
de  Chartres  s’apprêtent  à  célébrer  la  cinquantaine  sacerdotale  de 
M.  le  Chanoine  Dancret,  leur  vénérable  curé-archiprêtre ,  le 
Dimanche  1 1  novembre. 

Suppléments.  —  Voici  les  matières  des  Suppléments  de  la  Voix 
en  octobre. 

Sommaire  du  6  :  Lettre  de  Mgr  l’Évêque  de  Chartres  portant 
communication  de  la  récente  encyclique  du  Pape  sur  le  Rosaire. 
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—  Texte  de  cette  encyclique  (suite  et  fin).  —  La  parole  de  l’évan¬ 
gile  au  collège,  livre  récent  de  M.  l’abbé  J.  Tissier,  directeur  de 
l'Institution  N.-D.  ;  lettre  de-Mgr  Lagrange  à  l’auteur.  —  Une  âme 
royale  et  chrétienne,  extrait  du  récit  de  Mgr  D’Hulst.  —  Chronique 
diocésaine  :  nomination  (M.  Marcigné ,  vicaire  de  Senonches);  pro¬ 
fesseurs  ;  triduum  du  rosaire  ;  retraites  ;  Nécrologie  :  M.  l’abbé 
Duguet,  curé  de  Boisville. 

Sommaire  du  15  :  Le  saint  Rosaire.  —  Époque  de  l’arrivée  de 
saint  Cheron  dans  les  Gaules  et  le  pays  chartrain.  —  Les  sémina¬ 
ristes  en  vacances.  —  Chronique  diocésaine:  nominations  (M.  Véron, 
curé  de  Boisville  et  M.  Barbery,  curé  de  Saint-Ouen)  ;  fête  du  saint 
Rosaire;  vèture  et  professions  chez  les  sœurs  de  Bon-Secours:  a 
la  Cour  Pétral  ;  à  la  Chartreuse  ;  fête  de  l’Adoration  à  la  Brèche  ; 
Ymeray,  bénédiction  d’un  vitrail  :  Pontgouin,  bénédiction  d'une 
sucrerie.  —  Faits  divers. 

Sommaire  du  20  :  Deo  oplimo  maximo.  —  Le  Rosaire  dans  la 
rue.  —  Epoque  de  l’arrivée  de  saint  Cheron  dans  les  Gaules  et  le 
pays  chartrain  (suite).  —  Chronique  diocésaine  :  examens  :  les 
conscrits  et  la  prière  pour  l’armée;  au  Carmel  de  Chartres: 
Chàteaudun,  asile  sainte-Cécile;  service  du  18;  Nogent-le-Rotrou, 
a  Notre-Dame;  Varize,  chemin  de  croix;  Marolles,  Sainte- 
Enfance.  —  Faits  divers. 

Installation  de  M.  le  Curé  de  Luigny.  —  On  nous  écrit  : 

Le  dimanche,  14  de  ce  mois,  la  paroisse  de  Luigny  était  en  fête. 
Privée  depuis  six  longs  mois  de  son  ancien  et  vénéré  pasteur, 
M.  l’abbé  Challange,  la  population  attendait  avec  un  vif  désir  la 
venue  du  nouvel  élu  que  la  Providence  lui  envoyait  dans  la  per¬ 
sonne  de  M.  l’abbé  Emangeard.  On  savait  déjà  à  Luigny  que 
M.  l’abbé  Emangeard  laissait  à  Saint-Mamès,  son  ancienne  pa¬ 
roisse,  bien  des  sympathies  et  des  regrets;  aussi  les  habitants  de 
Luigny  voulurent -ils  témoigner,  avec  d’autant  plus  de  reconnais¬ 
sance,  à  leur  nouveau  pasteur,  la  joie  qu’ils  éprouvaient  de  son 
arrivée  parmi  eux.  A  l’heure  de  la  grand’messe,  on  se  rendit  pro- 
cessionnellement  au  presbytère,  afin  d’accompagner  M.  le  Curé 
qui  devait  célébrer  pour  la  première  fois  dans  sa  nouvelle  église. 
M.  le  Doyen  d’Authon,  les  enfants  des  écoles,  les  paroissiens  en 
grand  nombre,  lui  firent  cortège.  L’église  avait  été  décorée  pour  la 
circonstance  par  des  mains  pieuses  et  habiles.  L’assistance  suivit 
avec  un  intérêt  d’autant  plus  grandies  belles  et  expressives  cérémo¬ 
nies  de  l'installation  que  ce  spectacle  était  nouveau  pour  elle. 
M.  le  Doyen  d’Authon,  dans  un  discours  plein  d’a-propos,  exposa 
le  rôle  et  lu  mission  du  prêtre  dans  une  paroisse.  Ses  paroles  firent 
excellente  impression  sur  l’assistance. 


M.  l’abbè  Emangeard,  s’inspirant  du  même  ordre  d’idées  et, 
prenant  pour  texte  ces  paroles  si  connues  de  saint  Paul  :  «  Pax 
Dei  quæ  exsuperat  omnem  sensum  custocliat  corcla  vestra  et  in~ 
telligenlias  vestras  »,  commenta  en  quelques  mots  éloquents  ce  beau 
texte  dont  il  sut  tirer  parti  pour  la  circonstance.  Sa  voix  trouva 
un  écho  sympathique  dans  l’auditoire  :  première  semence  qui  por¬ 
tera  ses  fruits. 

Après  la  grand’messe.  chantée  magistralement  par  deux  habitués 
du  lutrin  de  la  paroisse,  dont  le  talent  et  les  services  rendus  sont 
au-dessus  de  tout  éloge,  M.  le  Curé  fut  reconduit  processionnelle- 
ment  au  presbytère  où  l’attendait,  pour  une  ovation  d’un  autre 
genre,  la  jeunesse  des  écoles.  Grâce  au  zèle  de  M.  l’Instituteur  et 
des  bonnes  religieuses  de  Saint  Paul,  de  jolis  petits  compliments 
furent  dits  avec  la  meilleure  grâce. 

M.  l’abbé  Emangeard,  en  quelques  paroles  aimables,  dites  avec 
l’accent  qui  le  caractérise ,  répondit  de  la  façon  la  plus  charmante 
à  son  jeune  auditoire.  —  On  ne  pouvait  mieux  terminer  que  par 
l’offrande  des  fleurs  de  rhétorique  et  autres  cette  première  partie 
de  la  journée. 

A  l’heure  des  vêpres,  la  belle  harmonie  des  cloches  de  Luigny 
ramena  à  l’église  une  bonne  partie  de  l’assistance  du  matin.  Plu¬ 
sieurs  prêtres  de  la  contrée  étaient  venus  offrir  au  nouveau  Curé 
les  hommages  de  leur  sympathie.  Après  le  salut,  suivi  du  chapelet, 
M.  l’abbé  Emangeard,  remercia  une  dernière  fois  tous  ceux  qui 
avaient,  de  quelque  façon  que  ce  fût,  contribué  à  donner  à  cette 
fête  son  éclat  imposant. 

En  somme,  belle  et  édifiante  cérémonie.  Ces  manifestations  reli¬ 
gieuses  touchent  l’âme  et  réveillent  en  elle  l’idée  de  Dieu.  N’ont- 
elles  pas  pour  objet  de  nous  rappeler  l’éternelle  patrie,  là  où  il  n’y 
aura  plus  qu’un  seul  pasteur  et  un  seul  troupeau,  unum  ovile  et 
unus  pastor  ? 

Un  assistant. 


EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

1.  Prière  de  vouloir  bien  dire  une  messe  d’action  de  grâces,  et 
en  faveur  des  âmes  du  Purgatoire  :  et  en  même  temps  recomman¬ 
dation  au  sanctuaire  pour  un  jeune  protégé  de  N.-D.  de  Chartres  ! 

(E.  M.,  à  E.,  diocèse  de  Saint-Dié.) 

2.  Les  deux  malades  pour  qui  nous  avions  prié  et  fait  prier 

N.-D.  de  Chartres  sont  bien  guéris.  Nous  recommandons  de  nou¬ 
veau  une  intention  du  même  genre.  Que  la  Bonne  Mère  nous 
exauce  cette  fois  encore  !  (S.  V.,  à  L.,  diocèse  de  Chartres.) 

3.  Dans  de  grandes  perplexités  j’ai  invoqué  N.-D.  de  Chartres  et 
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les  difficultés  se  sont  aplanies.  Voici  mon  offrande  avec  demande 
de  deux  messes  d’actions  de  grâces.  J’espère  la  continuation  de 
son  secours  maternel.  (L.  à  S.,  diocèse  du  Mans.) 

4.  Je  viens  m’acquitter  d’une  promesse  faite  a  N.-D.  de  Chartres. 
Elle  nous  a  obtenu  une  précieuse  faveur  de  son  Divin  Fils. 

(E.  L.,  à  Paris.) 

5.  Une  messe  et  un  cierge,  s’il  vous  plaît  !  C’est  ce  que  j’avais 

promis  à  N.-D.  de  Chartres  en  l’invoquant  pour  mon  enfant  malade 
et  maintenant  guéri.  (L.,  à  F.,  diocèse  de  Chartres.) 

6.  Reconnaissance  à  N.-D.  de  Chartres  pour  une  grâce  que  j’avais 

demandée  par  son  intercession  et  que  j’ai  obtenue  à  la  fin  du  mois 
d’août  !  (S.  V.,  à  Chartres.) 

7.  Notre-Dame  de  Chartres  m’ayant  obtenu  du  Seigneur  une 

grâce  pour  laquelle  je  l’avais  invoquée,  je  m’empresse  de  m’enrôler 
parmi  les  abonnés  à  la  Voix.  Veuillez  recommander  toute  notre 
famille  à  cette  Bonne  Mère  !  (M.  H.,  à  Dijon.) 

8.  Je  m’étais  recommandé  à  N.-D.  de  Chartres  pour  un  sauvetage 

périlleux  que  j’avais  à  faire  ;  il  s’est  opéré  dans  de  très  bonnes 
conditions  ;  veuillez  remercier  notre  Bonne  Mère  par  une  neuvaine 
d’action  de  grâces.  (X.,  à  N.) 

9.  Selon  une  promesse  faite  pendant  la  maladie  de  mon  enfant, 

je  viens  remercier  N.-D.  de  Chartres  pour  sa  guérison  et  le  vouer 
aux  couleurs  de  la  Sainte  Vierge.  (M.,  à  N.) 

NÉCROLOGIE 

Nous  recommandons  aux  prières  les  défunts  suivants  : 

Sœur  Clarisse  Lecœur,  de  la  Congrégation  des  Sœurs  de  N.-D. 
de  Chartres,  décédée  à  Saint -Victor-de-Buthon,  le  4  octobre  1894, 
âgée  de  53  ans,  5  mois  et  de  religion  31. 

Mère'  Maria  Vitaline  (Apolline-Jeanne  Piédagniel),  l’une  des  assis¬ 
tantes  de  la  Communauté  de  Saint-Paul  et  Supérieure  du  Pen¬ 
sionnat,  décédée  à  Chartres,  le  18  octobre,  âgée  de  54  ans. 

Sœur  Saint-Paul  Than,  religieuse  de  Saint-Paul,  décédée  à 
Cholon  (Cochinchine),  le  11  septembre  1894,  âgée  de  55  ans  et  33  de 
religion. 

—  Mmc  Jacquet,  à  Thieux  (Seine-et-Marne).  —  Mrac  Dessaux,  à 
Varennes-les-Nevers  (Nièvre).  —  MUe  Marie  Lanctin,  ancienne  ins¬ 
titutrice,  décédée  à  Levainville.  —  M.  le  vicomte  Reille,  décédé  au 
château  des  Coudreaux  (Marboué).  —  M.  Darreau,  opticien,  à 
Chartres.  —  Mrae  Revel  Saint-Ange,  au  Mesnil. 
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Sœur  MARIE-CLARISSE,  dq  la  Communauté  des  Sœurs  de  N. -D. 
de  Chartres,  est  décédée  saintement,  le  4  octobre,  à  Saint-Victor-de- 
Buthon,  où  elle  était  institutrice  depuis  environ  28  ans,  c’est-à  dire 
depuis  la  mort  de  la  religieuse  qu’elle  y  a  remplacée  pour  la  classe, 
Sœur  Eléonore'  Goussard,  aussi  de  pieuse  et  douce  mémoire. 

Sœur  Clarisse  s’était  distinguée  par  ses  talents  et  ses  vertus. 
Fort  attachée  à  la  règle  qu’elle  avait  embrassée  pour  se  sanctifier, 
pour  sauver  des  enfants  et  pour  édifier  les  braves  gens,  témoins 
de  sa  vie,  elle  a  observé  cette  règle  même  jusqu’au  détriment  de 
sa  santé.  Si  elle  avait  quelques  moments  de  loisir,  elle  les  passait 
aux  pieds  de  Notre-Seigneur  qui  récompensait  sa  grande  foi  en 
fortifiant  son  âme  pour  le  travail  et  en  lui  ménageant  des  conso¬ 
lations.  N’était-ce  pas  consolant  pour  elle,  en  effet,  ce  nombre 
d’âmes  formées  par  ses  soins  au  service  de  Dieu? 

Quelle  affluence  d’anciennes  élèves  autour  des  restes  vénérés  de 
la  religieuse  institutrice,  et  quels  regrets  témoignés  par  leurs 
larmes  ! 

Sœur  Clarisse  s’est  préparée  à  la  mort  par  une  admirable 
patience  dans  la  maladie.  «  A  la  volonté  de  Dieu  !  »,  c’était  sa 
réponse  ordinaire  à  toutes  les  condoléances  de  la  chère  Sœur,  sa 
compagne  et  sa  garde-malade.  Il  en  fut  ainsi  jusqu’à  l’agonie  qui 
se  prolongea  quatre  jours  et  se  termina,  nous  l’espérons,  par 
l’entrée  au  lieu  de  l’éternel  bonheur. 


SŒUR  VITALINE 

La  communauté  des  sœurs  de  Saint-Paul  de  Chartres  vient  de 
faire  une  perte  bien  sensible  dans  la  personne  de  mère  Vitaline, 
assistante  et  supérieure  du  pensionnat. 

Née  à  Saint-Frornond  près  Saint-Lù  (Manche)  en  1840;  Pauline 
Piédagniel,  en  religion  Sœur  Vitaline,  puisa  au  sein  d’une  famille 
foncièrement  chrétienne,  et  surtout  dans  les  leçons  d’une  pieuse 
mère,  les  germes  de  ces  solides  vertus  qui  devaient  en  faire  une 
religieuse  d’élite.  Elle  répondit  bien  jeune,  encore,  en  1857,  à  l’appel 
de  la  grâce  qui  l’attirait  vers  une  vie  plus  parfaite  :  aussi  sa  voix 
tremblait  d’émotion  et  un  éclair  de  bonheur  brillait  dans  ses  yeux 
expressifs,  lorsqu’elle  rappelait  avec  quelle  ardeur  et  quelle  géné¬ 
rosité  elle  avait  tout  quitté  pour  se  donner  à  Jésus-Christ,  seul 
objet  de  ses  préférences.  Son  dessein,  en  entrant  à  la  Communauté, 
était  de  se  consacrer  au  service  des  malades  dans  les  hôpitaux  ; 
mais  ses  supérieures  curent  la  clairvoyance  de  discerner  les  rares 
qualités  qui  la  distinguaient,  et  lui  donnèrent  heureusement  une 
autre  direction  qui  devait  lui  permettre  de  développer  les  dons 
précieuse  qui  ornaient  son  intelligence.  —  C’est  à  Marquise  (Pas- 


de-Calais)  qu’elle  fit  ses  premières  ar/nes  dans  l’enseignement  et 
que  commença  la  série  de  ses  succès  dans  son  laborieux  emploi. 
Elle  y  resta  peu  de  temps  et  fut  envoyée  à  Blois  (Loir-et-Cher)  en 
1861,  pour  diriger  les  classes  communales  de  filles  qui,  à  cette 
époque,  étaient  attenantes  à  l’Hôpital  Général  du  faubourg  de 
Vienne.  C’est  là  que  Sœur  Vitaline  devait  déployer  toute  sa  bril¬ 
lante  activité,  en  consacrant  à  la  jeunesse,  sans  mesure  et  sans 
réserve,  les  plus  belles  années  de  sa  vie. 

Intelligence  vive  et  cultivée,  elle  avait  l’intuition  rapide  des 
choses  bonnes  et  belles  qui  sollicitent  l’estime  et  l’admiration  : 
jugement  droit,  elle  avait  en  tout  et  pour  tout  le  mot  précis  et 
juste  qui  éclaire  un  point  obscur  :  esprit  lin  et  délicat,  conciliant 
et  charitable,  on  trouvait  toujours  sur  ses  lèvres  les  paroles  les  plus 
aptes  à  dénouer  une  situation  difficile,  ou  à  consoler  une  peine 
cuisante  :  cœur  d’or,  elle  prodiguait  à  ceux  qui  l’approchaient  et 
savaient  la  deviner,  les  trésors  de  sa  charitable  industrie.  Aussi, 
quelle  précieuse  maîtresse  pour  ses  élèves  !  Que  de  générations  de 
jeunes  filles  pendant  près  de  trente  ans  ont  passé  par  ses  mains  et 
se  sont  exercées  sous  son  habile  direction  au  rude  combat  de  la 
vie  et  à  la  pratique  d’une  piété  solide  et  éclairée  !  Oui,  elle  aimait 
tendrement  ses  élèves,  mais  comme  elle  était  bien  payée  de 
retour  !  Quelle  glorieuse  couronne  d’enfants  dévouées  et  recon¬ 
naissantes  se  groupait  autour  d’elle,  emportant  au  moment  de  la 
séparation  comme  gravé  au  fond  de  leur  âme,  pour  ainsi  parler, 
son  cachet  personnel  :  gardant  comme  un  ornement  dans  leur 
intelligence,  le  fruit  de  ses  lumineuses  et  fortes  leçons,  et  comme 
un  ferment  dans  leur  cœur  le  souvenir  salutaire  des  conseils,  des 
exemples  et  des  vertus  de  leur  chère  maîtresse  qu’elles  regar¬ 
daient  comme  une  seconde  mère.  Que  de  mères  de  famille  à  Blois 
lui  doivent  une  bonne  part  de  leur  bonheur,  alimenté  par  la  pra¬ 
tique  d’une  vie  sincèrement  chrétienne  ;  que  de  jeunes  filles  dont 
elle  a  dirigé  les  premiers  pas  dans  la  vertu  ou  chez  lesquelles  elle 
a  développé  d’une  façon  discrète  le  germe  précieux  de  la  vocation 
religieuse;  en  un  mot  que  de  bonnes  semences  jetées,  en  silence 
et  à  pleines  mains,  dans  les  âmes  dont  elle  avait  la  garde  et  qui 
devaient  produire  cent  pour  un  !  Le  prestige  incontestable  qu’elle 
exerçait  autour  d’elle  et  à  son  insu,  ouvrait  bien  souvent  et  mal¬ 
gré  elle  un  autre  champ  à  l’exercice  de  son  zèle  ;  on  recourait  à 
ses  lumières,  à  ses  judicieux  conseils,  à  sa  pieuse  activité  et  à  sa 
science  administrative,  mais  jamais  elle  ne  trahit  la  confiance 
illimitée  qu’on  lui  témoignait.  Tout  au  plus  se  plaignait-elle  dans 
l’intimité  d’être  obligée  de  sortir  de  la  limite  de  ses  humbles  fonc¬ 
tions,  et  en  montrant  combien  il  lui  pesait  de  se  produire  au 
dehors  elle  indiquait  assez  par  là  qu’elle  n’agissait  alors  que  par 
obéissance  et  pour  le  bien  général. 
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Sœur  Vitaline  était  bien  de  la  lignée  de  ces  âmes  humbles  qui 
s’effacent  le  plus  possible  pour  conserver  leur  paix  intérieure  ; 
semblables  à  ces  fleurs  délicates  qui  ne  donnent  qu’à  l’ombre  leur 
parfum  exquis,  elle  suivait  le  conseil  de  son  maître  saint  Paul. 
Que  votre  vie  soit  cachée  dans  le  Christ  Jésus  :  vita  vestra  abscon- 
dita  in  X10  (Coloss.).  Cependant,  lorsque  les  circonstances  l’exi¬ 
geaient,  elle  donnait  avec  élan  toute  la  mesure  de  son  savoir-faire. 
Au  moment  de  la  laïcisation  de  l’Hôpital  général  elle  fit  face  à 
l’orage,  défendant  pied  à  pied  le  terrain,  et  imposant  à  tous  le  res¬ 
pect  par  sa  froide  énergie. 

La  laïcisation  faite,  elle  ne  perdit  pas  de  vue  l’avenir  de  ses 
chères  classes;  elle  suscita  partout  de  généreux  dévouements,  et 
fonda  dans  le  faubourg,  avec  le  concours  d’un  insigne  bienfaiteur, 
une  école  libre  où  toutes  ses  élèves  la  suivirent.  Désormais,  pen¬ 
dant  plusieurs  années,  en  dehors  de  ses  occupations  multiples  et 
sans  ménager  sa  santé  délicate,  elle  s’ingéniera  à  réunir  autour  d’elle 
un  grand  nombre  de  ses  anciennes  élèves,  afin  d’entretenir  en  elles, 
à  l’ombre  de  la  bannière  de  la  Sainte  Vierge,  le  feu  sacré  de  la 
piété  chrétienne.  C’est  dans  cette  humble  maison  de  la  rue  Croix- 
Boisée  que  la  confiance  de  ses  supérieures  vint  la  chercher  pour 
la  placer  à  la  tête  du  Pensionnat  de  la  Communauté  où  elle  devait 
rester  si  peu  de  temps.  En  1893,  on  lui  demande  de  vouloir  bien 
entreprendre  un  long  et  pénible  voyage  pour  aller  visiter  en 
qualité  d’assistante  les  établissements  religieux  de  la  Guyane  et 
des  Antilles.  Sœur  Vitaline  ne  voyant  dans  le  désir  des  supérieures 
que  l'expression  de  la  volonté  de  Dieu,  accepte  avec  le  plus  entier 
dévouement  cette  mission  difficile  et  surtout  périlleuse  à  son  âge. 
Mais,  hélas  !  au  retour  de  ce  laborieux  voyage,  il  est  facile  de  voir 
que  sa  santé  s’est  profondément  altérée,  la  pauvre  chère  Sœur 
Vitaline  n’est  plus  que  l’ombre  d’elle-même  :  de  jour  en  jour  les 
forces  l’abandonnent  et  le  moment  approche  où  le  sacrifice  sera 
consommé.  Il  y  a  quelques  jours,  elle  est  frappée  d’une  congestion 
et  d’une  paralysie  partielle  qui  lui  laissent  à  peine  quelques  lueurs 
de  raison  pour  recevoir  pieusement  les  derniers  Sacrements,  et  eMe 
succombe  sous  l’impitoyable  maladie. 

Mais  en  dépit  des  apparences,  la  mort  n’aura  pas  surpris  Sœur 
Vitaline.  Elle  était  prête  à  la  recevoir,  car  elle  avait  fait  coura¬ 
geusement  le  sacrifice  de  sa  vie  en  acceptant  sa  mission  lointaine 
aux  Antilles.  Dieu  n’avait  pas  permis  qu’elle  succombât,  il  l’avait 
protégée  pendant  son  voyage  et  l’avait  ramenée  comme  par  la 
main  au  milieu  de  ses  sœurs  et  des  enfants  confiées  à  ses  soins. 
C’était  là,  en  effet,  à  l’ombre  de  Notre-Dame,  dans  sa  chère  Com¬ 
munauté,  que  se  trouvait  le  bercaft  où  elle  s’était  rendue  toute 
jeune  à  l’appel  divin,  sous  la  houlette  du  Bon  Pasteur,  c’était  là 
aussi  que  le  divin  Maître  voulait  accueillir  au  sortir  de  cette  vie  sa 
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belle  âme  pour  la  récompense!’  de  ses  vertus  el  des  nombreux  tra¬ 
vaux  qu’elle  avait  entrepris  à  son  service  et  pour  sa  gloire. 

Bonne  et  chère  Sœur  Vitaline,  si  justement  aimée  de  tous  ceux 
qui  vous  ont  connue  et  appréciée,  vous  vivrez  longtemps  dans  la 
mémoire  de  vos  chers  Blésois,  des  bons  habitants  de  Vienne  aux¬ 
quels  vous  avez  fait  tant  de  bien  et  qui  vous  ont  conservé  le  plus 
affectueux  souvenir. 

Du  haut  du  ciel  où  le  divin  Maître  vous  aura  accueillie  pour 
récompenser  vos  sacrifices,  votre  dévouement,  votre  vie  purifiée 
par  la  souffrance  et  l’incessant  labeur,  chère  sœur,  vous  nous  ren¬ 
drez  propice,  à  nous  qui  restons  après  vous  dans  cette  vallée  de 
larmes,  Celui  que  vous  avez  tant  aimé  et  vous  contribuerez  ainsi 
par  vos  bons  offices  à  nous  faciliter  le  chemin  qui  conduit  au  seul 
vrai  bonheur.  X. 

du  diocèse  de  Blois. 


OFFICES  DES  PAROISSES 

CATHÉDRALE.  —  Le  28  octobre,  24m»  Dimanche  après  la  Pentecôte,  Fête 
de  saint  Simon  et  de  saint  Jnde,  apôtres,  Double  de  2e  classe.  A  9  h.,  messe  de 
paroisse;  à  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h.,none,  vêpres,  complies  et  salut. 

Lundi,  mardi  et  mercredi,  à  4  h.  1/2,  récitation  du  chapelet  et  salut. 

—  Le  mercredi  31,  vigile  de  la  Toussaint,  jeûne  et  abstinence.  A  3  h.  pre¬ 
mières  vêpres  de  la  fête. 

—  Le  jeudi  1er  novembre.  Solennité  de  la  TOUSSAINT.  A  9  b.,  messe  de  pa¬ 
roisse.  A  10  h.  1/2,  office  capitulaire ,  avec  tierce  et  procession  avant  la  messe  ; 
vêpres  à  3  h.  —  Entre  les  vêpres  du  jour  et  les  vêpres  des  morts,  sermon  par 
JL  le  chanoine  Goussard. 

—  Le  vendredi  2,  C  immémoration  des  fidèles  trépasssés.  A  9  h.,  office- avec 
Petites  Heures,  procession  au  cimetière  et  messe  de  Requiem  au  retour.  —  A 
4  h.,  chemin  de  la  croix  et  salut. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  -  Le  28  octobre,  24»  Dimanche  après  la  Pente¬ 
côte,  saint  Simon  et  saint  Jude,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  —  Jeudi,  Solen¬ 
nité  de  la  Toussaint.  A  7  h.,  messe  de  communion  générale  réparatrice,  les 
offices  aux  heures  ordinaires.  Grand’messe  chantée  par  les  jeunes  gens  du  pa¬ 
tronage  Saint-Joseph.  —  Vendredi,  Commémoration  des  fidèles  défunts,  l’office 
à  9  h.,  avec  procession. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN.  —  Le  28  octobre,  24»  Dimanche  après  la  Pen¬ 
tecôte,  Fête  de  saint  Simon  et  saint  Jude,  apôtres.  Après  vêpres,  Exercice  du 
Rosaire  qui  aura  lieu  le  matin  à_7  h.  1/2.  les  trois  jours  suivants. —  Jeudi,  Fête 
de  Tous  les  Saints.  A  7  h.,  messe  de  communion  générale  ;  à  10  h.  grand’messe 
en  musique,  avec  le  concours  de  plusieurs  artistes  ;  à  3  h.,  vêpres,  suivies  des 
vêpres  des  Morts  et  du  salut  solennel.  —  Vendredi,  office  des  Jlorts  à  8  h.  1/2  ; 
procession  au  cimetière  et  grand’messe.  Le  soir  à  8  h.,  Chemin  de  la  Croix  et 
salut  en  l’honneur  du  S.  Ç. 
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Vie  merveilleuse  fie  saint  Antoine  de  Padoue,  par  la  comtesse  À.  de 
Chabannes  (G.  Paillard,  imprimeur-éditeur,  Abbeville  (Somme).  Dépôt  à  Char- 


très,  à  la  librairie  Renier,  rue  du  Cheval-Blanc;  Prix  :  15  centimes  l’exemplaire. 

Voici  en  quels  termes  a  approuvé  cette  charmante  Notice  le  ministre  général 
des  Franciscains,  demeurant  au  couvent  de  Saint-Antoine,  de  Rome  : 

«  Roma,  via  Merulana,  4  octobre  1894. 

«  Vu  la  recommandation  du  R.  P.  Jules,  du  S.-C.,  notre  [commissaire  général 
du  Tiers-Ordre  en  France,  nous  approuvons  bien  volontiers  la  «  Vie  merveilleuse 
de  Saint  Antoine  de  Padouc  »  écrite  par  Mme  la  Comtesse  de  Cliabannes  et  pu¬ 
bliée  par  M.  Paillart  d’Abbeville.  Nous  faisons  des  vœux  pour  le  succès  de  ce 
petit  livre.  Qu’il  aille  par  toute  la  France  rappeler  et  continuer  la  mission  du 
glorieux  Thaumaturge  franciscain,  ranimant  la  foi  dans  les  âmes  et  réchauffant 
dans  tous  les  cœurs  l’amour  pour  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

Fr.  Louis  de  Parme,  Min.  général.  » 

La  jolie  petite  brochure  de  32  pages,  illustrée  avec  soin,  et  résumant  d’une 
manière  fort  attrayante  l’admirable  vie  de  saint  Antoine,  a  mérité  une  belle  place 
dans  la  collection  Paillard,  à  côté  de  la  Notice  sur  Notre-Dame  de  Chartres, 

La  Quinzaine;  Grande  Revue  bi-mensuelle  in-8»  (160  pages).  Sommaire  du 
l«r  numéro  :  Lettre  à  Sainte-Beuve,  J.  Barbey  d’Aurevilly.  —  Lettre  inédite  de 
Maurice  de  Guérin.  —  Le  Père  Gratry  :  Abbé  de  Broglie.  —  Chez  John  Bull, 
Baron  de  Mandat-Grancey.  —  Un  des  profils  de  M.  Thiers,  J.  Buisson.  —  Pari- 
sette,  roman,  Aimé  Giron.  —  La  Bombe,  nouvelle,  Jean  Rouvray.  —  Poésies, 
Paul  Bourget  et  Paul  Harel.  —  Musique  :  Les  Larmes,  mélodies  de  Benjamin 
Godard.  —  Correspondance  Universelle.  —  Abonnements  :  France,  un  an,  24  fr.; 
6  mois,  14  fr.;  3  mois,  8  fr.  —  Etranger  (Union  postale)  :  Un  an,  28  fr.;  G  mois, 
16  fr.;  3  mois,  9  fr.  —  Abonnement  spécial  d’un  an,  pour  le  Clergé,  l’Université 
et  les  Instituts  catholiques,  20  fr.;  pour  le  Clergé  et  Instituts  catholiques  étran¬ 
gers,  24  fr.  —  Un  numéro  spécimen  est  envoyé  à  toutes  les  personnes  qui  en 
font  la  demande,  62,  rue  de  Miromesnil,  Paris. 

La  Charité  pour  les  Morts,  et  la  Consolation  pour  les  vivants,  par  J. -B. 
Gergerès  (2°  édition,  1894,  entièrement  refondue.  Paris,  librairie  Téqui,  33,  rue 
du  Cherche-Midi,  prix  :  2  fr.  50  ;  relié  1/2  chagrin,  plats  toile,  tranches  noires, 
prix  franco,  3  fr.  75.) 

Voici  la  Toussaint  avec  la  Fête  des  Morts,  et  le  mois  qu’on  leur  consacre  :  or, 
si  l’Écriture  a  dit  que  «  c’est  une  sainte  et  salutaire  pensée  de  prier  pour  les 
défunts  »,  nous  nous  demandons  si  tous  ceux  qui  prient  savent  bien  prier,  et- 
connaissent  assez  pour  cela  la  doctrine  catholique  de  la  survivance  de  l'Ame  et 
des  expiations  de  l’autre  vie;  ai  le  plus  grand  nombre  de  oeux  [qui  ne  prient 
pas  ne  pourraient  donner  pour  excuse  leur  ignorance  de  ces  grandes  ques¬ 
tions. 

Cantique  militaire,  pour  la  messe  du  départ  des  conscrits  (Chœur  à  2  ou 
3  voix).  Paroles  et  musique  de  l’abbé  A.  Gravier.  —  Prix  net  :  1  fr.  50,  le  can¬ 
tique  avec  accompagnement ,  texte  seul,  5  centimes,  texte  et  musique  sans 
accompagnement,  0  fr.  25.  —  S’adresser  à  l’auteur  à  Cannes.  —  Ce  cantique  re¬ 
commandé  par  Mgr  Foucault,  rappelle  Domrémy  et  la  prière  pour  l’armée. 


FAITS  DIVERS 

Comment  se  font  les  Saints.  —  Le  P.  Monsabré  le  disait  dans 
une  de  ses  Retraites  d’hommes  prêchées  à  Notre-Dame  de  Paris  : 

«  Une  paysanne,  depuis  longtemps  éprouvée  par  la  maladie, 
avait  l’habitude  de  réunir  pour  la  prière  ses  onze  enfants  autour 
de  son  lit.  Avant  la  prière,  on  lisait  la  Vie  des  Saints.  Un  soir,  on 
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avait  la  la  passion  d’un  jeune  martyr,  qui,  au  milieu  des  plus 
horribles  tourments,  était  mort  confessant  joyeusement  le  nom  de 
Jésus.  Après  la  lecture,  la  mère  s’écria  d'une  voix  pleine  de  larmes  : 
<;  O  mes  enfants,  qui  donc  en  ferait  autant  aujourd’hui?  »  Les  onze 
enfants  se  levèrent  ensemble  et  répondirent  :  «Nous,  mère,  nous 
tous,  avec  la  grâce  de  Notre-Seigneur.  » 

Et  le  grand  orateur  ajoutait:  «  Voilà,  messieurs,  les  sentiments 
que  vous  feriez  éclore  dans  l’âme  de  vos  enfants,  si  vous  preniez 
l’habitude,  chaque  jour,  à  une  heure  réglée,  de  fermer  les  livres 
frivoles,  d’imposer  le  silence  aux  bruits  de  la  vie  mondaine,  pour 
faire  de  la  Vie  des  Saints  la  lecture  de  famille. 

Scapulaire  du  Mont  Carmel.  —  Le  Pape,  à  la  demande  du  Père 
vicaire-général  des  Carmes,  valide  toutes  les  réceptions  du  Scapu¬ 
laire  qui,  à  un  titre  quelconque,  auraient  été  nulles  (La  Croix  du 
22  octobre  1894). 

Le  Pape  et  l’Angleterre.  —  On  assure  que  le  pape  adressera  pro¬ 
chainement  un  appel  spécial  d’union  à  l’Église  anglicane.  L’année 
prochaine,  l’Angleterre  célébrera  le  13e  centenaire  de  sa  conversion 
au  christianisme.  Le  Saint-Père  s’intéresse  grandement  aux  fêtes 
que  l’on  compte  célébrer  à  cette  occasion,  et  il  encourage  vivement 
le  projet  de  construire  à  cette  occasion  une  église  votive  à  Londres. 

Danemark.  —  Il  y  a  45  ans,  lorsque  la  liberté  de  conscience  fut 
octroyée  au  Danemark,  le  pays  ne  comptait  presque  pas  de  catho¬ 
liques.  Depuis  lors,  cette  église,  encore  gouvernée  par  un  Vicaire 
Apostolique,  a  fait  de  merveilleux  progrès.  Cet  accroissement 
n’est  pas  dû  à  l'immigration,  qui  n’existe  pas,  mais  uniquement 
à  la  conversion  des  indigènes.  On  compte  un  grand  nombre  de 
convertis  dans  la  noblesse,  parmi  lesquels  le  célèbre  homme  d’État, 
comte  Holstein,  le  ministre  de  Danemark,  à  Paris,  cte  Moltke,  etc. 

Le  Journal  Officiel  est  la  propriété  d’une  riche  catholique,  Dame 
de  la  Cour,  qui  a  fondé  le  grand  collège  des  Jésuites  à  Ordrup.  Un 
certain  nombre  de  ministres  protestants  se  sont  aussi  convertis. 
Le  clergé  Danois  compte  trente  prêtres,  qui  appartiennent,  pour  la 
moitié,  à  la  compagnie  de  Jésus,  et  pour  le  reste,  au  clergé  indi¬ 
gène  séculier. 

Dernièrement,  Mof  le  Vicaire  Apostolique  célébrait  une  Messe 
Pontificale  à  Copenhague  et  ordonnait  un  prêtre  Danois,  la  pre¬ 
mière  ordination  qui  ait  eu  lieu  en  Danemark  depuis  la  Réforme, 
c’est-à-dire  depuis  362  ans. 

Belgique.  —  Elections.  —  Des  élections  viennent  d’avoir  lieu  en 
Belgique.  Trois  grands  faits  les  caractérisent,  dit  un  journal  de 
Paris  :  1"  la  victoire  des  catholiques;  2°  l’entrée  au  parlement  du 
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parti  socialiste  révolutionnaire,  et  3°  la  défaite  écrasante  du  vieux 
parti  soi-disant  libéral,  doctrinaire  et  anticatholique. 

M.  Margiotta  et  M.  Lemmi.  —  Grand  émoi  dans  les  loges  maçon¬ 
niques  au  sujet  de  la  conversion  de  M.  Margiotta,  membre  actif 
de  l’un  des  suprêmes  conseils  du  rite  écossais,  et  souverain  ins¬ 
pecteur  délégué  du  grand  directoire  central  d’Europe.  M.  Margiotta 
a  abjuré  ses  erreurs  et  s’est  réconcilié  avec  l’Église.  Il  a  voulu 
faire  une  retraite  dans  un  monastère,  sous  la  direction  d’un  saint 
évêque,  MgT  Fava,  et  signifier  sa  démission,  par  lettre  publique, 
à  M.  Adriano  Lemmi,  le  grand-maître  de  la  franc-maçonnerie.  Il 
publie  des  lettres  et  un  livre  remplis  de  révélations  écrasantes 
pour  la  secte. 

La  Loge  de  Lourdes.  —  Les  francs  -  maçons  se  sont  donné  un 
un  mal  inouï  pour  fonder  à  Lourdes  une  loge  maçonnique,  à 
laquelle  ils  ont  accordé  des  subventions  extraordinaires.  Le  franc- 
maçon  qui  a  fondé  cette  loge  vient  de  mourir  et  les  documents  du 
convent  maçonnique  tenu  en  1804  annoncent  en  même  temps  la 
disparition  de  la  loge  elle-même,  attendu  que,  en  sept  ans  (la 
totalité  de  son  existence),  elle  n'a  pu  recruter  un  seul  adhérent 
dans  le  pays  de  Lourdes. 

La  sainte  Vierge  veillait. 

Les  Missionnaires  Maristes  aux  Nouvelles  Hébrides.  —  L’Archipel 
des  Nouvelles-Hébrides,  qui  n’appartient  à  aucune  puissance  civi¬ 
lisée,  est  placé,  depuis  1887,  sous  la  surveillance  commune  de  la 
France  et  de  l’Angleterre.  En  remplissant  cette  mission  protectrice 
sur  un  bâtiment  de  notre  division  navale  du  Pacifique,  M.  Gaston 
Beaune  a  pu  étudier  par  le  menu  ces  îles  habitées  par  une  popu¬ 
lation  canaque  anthropophage,  considérée  comme  étant  au  dernier 
degré  de  l’échelle  humaine. 

M.  G.  Beaune  les  a  vus  longtemps  et  de  très  près;  il  les  a  suivis 
partout,  dans  leur  foyer,  leurs  mœurs,  leurs  travaux,  leur  langue, 
leurs  maladies,  leur  organisition  familiale  et  sociale,  et  il  les  dé¬ 
clare  facilement  éducables,  malgré  les  instincts  naïvement  féroces. 
Grâce  à  un  rare  talent  d’observateur  et  à  des  qualités  précieuses 
d’ethnographe,  il  a  pu  pénétrer  jusqu’au  fond  de  leur  être  et  s’est 
vivement  intéressé  à  cette  race  ignorée,  qui  est  en  voie  de  dispa¬ 
raître. 

Ce  qui  nous  a  frappé  particulièrement  dans  son  travail,  c’est 
l’éloge  sans  réserve  qu’il  fait  de  la  mission  des  PP.  Maristes,  auxquels 
a  échu  la  tâche  de  civiliser  et  d’éclairer  l’archipel.  Les  Maristes  en 
sont  les  apôtres,  les  chefs  spirituels,  on  pourrait  presque  dire  les 
souverains,  s’ils  ambitionnaient  autre  chose  que  la  propagation  de 
la  foi  catholique  dans  une  région  où  tout  est  encore  à  faire  pour  la 
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civilisation,  et  où  la  pauvreté  de  leurs  ressources  le  dispute  à  l’ar¬ 
deur  de  leur  zèle  généreux.  En  rendant  hautement  justice  à  leurs 
efforts,  M.  G.  Beaune  a  peut-être  déçu  leur  modestie,  mais  n’a  ni 
déguisé  ni  affaibli  la  vérité.  On  n’en  pourrait  dire  autant  de  tous 
les  explorateurs.  (Semaine  de  Lyon). 

L’histoire  de  l’Église  dans  la  presse  libre  penseuse.  —  Quand  il 

s’agit  de  prêter  quelque  sottise  à  l’Église  ou  à  quelques-uns  de  ses 
docteurs  ou  de  ses  Papes,  certains  libres-penseurs  ne  se  gênent 
pas  avec  l’histoire.  En  voici  un  exemple  frappant  : 

On  lit  dans  l'indépendant  de  Boulogne-sur-Mer  : 

«  Saint  Augustin  a  affirmé  que  la  terre  était  plate  et  a  fait  excom¬ 
munier,  au  nom  de  cette  conviction  scientifique,  le  prêtre  Virgile 
coupable,  lui,  d’avoir  cru  aux  antipodes  !  » 

La  Croix  du  Pas-de-Calais  lui  donne  cette  leçon  : 

M.  Lemaître  accuse  saint  Augustin  d’avoir  excommunié  le  prêtre 
Virgile  :  Gomment  saint  Augustin  l’aurait-il  fait,  puisqu’il  est  mort 
en  430,  tandis  que  Virgile,  l’antipodiste,  n’est  né  qu’en  732  (et  mort 
en  783),  trois  cents  ans  après  la  mort  de  saint  Augustin?  —  En 
second  lieu,  saint  Augustin  n’a  jamais  affirmé  que  la  terre  était 
plate...  Nous  défions  M.  Lemaître  d’apporter  un  seul  texte  à  l’appui 
de  son  assertion.  Tout  au  contraire,  au  chapitre  xv,  n°  9,  de  la 
Cité  de  Dieu ,  il  écrit  qu’on  peut  admettre  cette  opinion  que  la 
terre  a  une  forme  globulaire  et  arrondie,  sans  qu’il  s’en  suive  pour 
cela  que  nos  antipodes  soient  habitées.  —  Donc,  saint  Augustin 
dit  tout  juste  le  contraire  de  ce  que  prétend  M.  Lemaître. 

«  Quant  au  prêtre  Virgile,  non  seulement  il  n’a  pas  été  excom¬ 
munié  pour  avoir  enseigné  qu’il  y  avait  des  antipodes  —  surtout 
par  saint  Augustin,  mort  trois  cents  ans  auparavant  —  mais  de 
prêtre,  il  est  devenu  Évêque  de  Salzbourg,  dans  le  Tyrol.  C’est  là 
qu’il  est  mort  en  783,  si  peu  excommunié  qu’il  a  été  proclamé  saint 
et  canonisé  par  le  Pape  Grégoire  IX.  » 

Vocation  religieuse  d’une  princesse.  —  Le  noviciat  des  religieuses 
franciscaines  d'Aix-la-Chapelle  a  reçu  la  princesse  Marie  d’Isem- 
bourg ,  fille  du  prince  d’Isembourg  et  de  l’archiduchesse  Marie- 
Louise,  sa  femme.  La  princesse  est  née  le  24  juin  1868.  Elle 
retrouve  dans  une  des  cellules  de  ces  humbles  religieuses  fran¬ 
ciscaines  une  autre  princesse,  sa  cousine,  la  princesse  Fran¬ 
çoise  de  Loewenstein -  Wertheim.  (La  Venté.) 


Le  Directeur -Gérant  de  la  Voix  de  N.-D .,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf.  15. 


CALENDRIER  ECCLÉSIASTIQUE 

à  l’usage  des  fidèles  du  diocèse  de  Chartres,  pour  le  mois 
DE  NOVEMBRE  1894 


Jeudi,  1er  novembre.  —  Fête  de  tous  les  Saints,  (fête  d’obligation)  double 
de  P c  classe  avec  octave,  messe  Gaudeamus.  —  Vêpres  de  la  fête  suivies 
des  vêpres  des  morts. 

2,  Vendredi.  —  Commémoration  des  Morts;  messe  Requiem  ( procession 
au  cimetière). 

3,  Samedi.  —  Notre-Dame  des  Suffrages,  double  majeur,  Concupiscit. 

4,  DIMANCHE,  XXVe  après  la  Pentecôte,  4e  après  l’Epiphanie,  fête  des 
Saintes  Reliques,  double  majeur-,  messe  Multæ,  mém.  de  SL  Charles.  — 
du  dim.  et  de  l’octave. 

5,  Lundi.  —  De  l’octave,  semid.,  messe  Gaudeamus. 

6,  Mardi.  —  De  l’octave,  semid.,  messe  Gaudeamus. 

7,  Mercredi.  — De  l’octave,  semid..  messe  Gaudeamus. 

8,  Jeudi.  —  Octave  de  la  Toussaint,  double,  messe  Gaudeamus. 

9,  Vendredi.  —  Dédicace  de  la  basilique  du  St-Sauveur,  double  majeur, 
messe  Terribilis-,  mém.  de  St  Théodore. 

10,  Samedi.  —  St  André  Avellin,  confess.,  double,  messe  Os  justi. 

11,  DIMANCHE,  XXVIe  après  la  Pentecôte,  (5e  après  l’Epiphanie) 
(Cathédrale,  fête  de  St  Martin,  évêque  de  Tours,  double  majeur,  messe 
Statuit.  mém.  de  St  Menne —  Vêpres  du  Saint;  mémoire  du  dim.  et  de 
St  Martin).  —  Dans  le  diocèse,  Anniversaire  de  la  Dédicace  de  toutes 
les  Eglises.  —  double  de  P°  classe,  avec  octave,  messe  Terribilis.  — 
Vêpres  de  la  fête  ;  mém.  du  dim.  et  de  St  Martin,  pape.  (Solennité  de  la 
fête  patronale  de  St  Martin,  là  où  il  est  le  patron.) 

12,  Lundi.  —  St  Martin,  pape  et  martyr,  semid..  messe  Sacerdotes. 

13,  Mardi.  —  St  Stanislas  Kostka,  confesseur,  double,  messe  Consummalus. 

14,  Mercredi.  —  St  Rrice,  évêque  de  Tours,  semid,  messe  Statuit. 

15,  Jeudi.  —  Ste  Gertrude,  Vierge,  double,  messe  Dilexisti. 

16,  Vendredi.  —  St.  Didace,  conf.,  semid.,  messe  Justus. 

17,  Samedi.  —  St  Grégoire  Thaumaturge,  évêq.  et  confesseur,  semid.,  messe 
Statuit. 

18,  DIMANCHE,  XXVIIe  après  la  Pentecôte,  (6e  après  l’Epiphanie) 
(Cathédrale,  Dédicace  de  la  Basilique  de  St  Pierre  et  de  St  Paul,  à  Rome, 
double  majeur,  messe  Terribilis.  —  Vêpres  de  la  fête;  mém.  de  Ste  Elisa¬ 
beth,  du  dim.  et  St  Pontien.)  — Ailleurs  Octave  de  la  Dédicace,  double, 
messe  Terribilis.  —  Vêpres  de  Ste  Elisabeth  depuis  le  capitule;  mém.  de 
l’Octave,  du  dim.  et  de  St  Pontien,  pape  et  mart. 

19,  Lundi.  —  Ste  Elisabeth,  reine  de  Hongrie,  veuve,  double,  messe 
Cognovi. 

20,  Mardi.  —  St  Félix  de  Valois,  confess.  double,  messe  justus. 

21,  Mercredi.  —  Présentation  de  la  B.  V.  Marie  au  temple,  double  ma¬ 
jeur,  messe  Salve.  —  Vêpres  de  la  fête,  mém.  de  Ste  Cécile. 

22,  Jeudi.  —  Ste  Cécile,  vierge  et  mart.  double,  messe  Loquebar. 

23,  Vendredi.  —  St  Clément,  pape  et  mart.,  double,  messe  Üicit. 

24,  Samedi.  —  St  Jean  de  la  Croix,  conf.,  double,  messe  Os  justi. 

25,  DIMANCHE XXVIIIe  après  la  Pentecôte,  fête  de  tous  les  Saints 
Patrons  de  l’Église  de  Chartres.  —  double  de  2e  classe,  messe  Sacer- 
doles,  mém.  de  Sic  Catherine.  —  Vêpres  de  la  fête,  mém.  de  St  Silvestrc, 
abbé,  de  Ste  Catherine,  du  dim.  et  de  St  Pierre  évêq.  et  mart. 

26,  Lundi.  —  St  Silvestrc,  abbé,  double  messe  Os  justi. 

27,  Mardi.  —  St  Josaphat,  évêque  et  mart.,  messe  Gaudeamus. 

28,  Mercredi.  — (Cathédrale,  de  la  férié,  de  St  Joseph.)  —  Ailleurs,  Dédicace 
de  la  Basilique  de  St  Pierre  et  de  St  Paul,  double  majeur ,  du  18,  messe 
Terribilis. 

29,  Jeudi.  —  Vigile  de  St  André.  —  (Cathédrale,  St  Saturnin,  évêque  et 
mart..  semid.,  messe  Sacerdotes,  mém.  de  St  Saturnin  à  Toulouse,  —  ail¬ 
leurs,  St  Martin,  évêq.  de  Tours,  double  majeur,  du  11,  messe  Statuit. 

30,  Vendredi.  —  St  André,  apôtre,  double  de  2e  classe,  messe  Milti  aulem. 

(Samedi  1er  décembre,  dernier  jour  de  l’année  chrétienne  ou  ecclésiastique). 


AVIS  DIVERS 

Lampes.  —  Les  personnes  qui  désirent  qu’une  lampe  brûle  à' 
leur  intention,  donnent  5o  francs  pour  un  an  ;  5  francs  pour 
un  mois;  2  francs  pour  neuf  jours.  —  Nous  pouvons  entretenir 
plus  de  100  lampes  devant  la  statue  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre,  20  dans  la  chapelle  de  Saint -Joseph,  et  io  devant  la 
statue  de  Notre-Dame  du  Pilier. 


Cierges.  —  Les  fidèles  prennent  eux-mêmes  des  cierges  de  diffé¬ 
rentes  dimensions  dans  l’intérieur  de  l’église  à  l’entrée  des 
chapelles  de  Notre-Dame.  Les  étrangers  qui  nous  témoignent 
par  lettre  le  désir  de  faire  brûler  des  cierges,  précisent  dans  j 
quel  nombre  et  de  quel  prix  ils  les  veulent.  Le  bénéfice  est 
pour  l’œuvre  des  Clercs. 

Neuvaines,  —  Les  neuvaines  de  prières  qu’on  réclame  pour  des 
besoins  spirituels  ou  temporels ,  se  commencent  le  jour  même 
où  nous  parvient  la  lettre  de  demande.  On  est  prié  de  nous 
informer  le  plus  tôt  possible  du  succès  dès  prières,  lorsqu’on 
les  voit  exaucées.  L’offrande  envoyée  ordinairement  à  l’occa¬ 
sion  de  ces  neuvaines  est  facultative. 

Ex-Voto.  —  Nous  devons  déclarer  aux  personnes  qui  offrent  des 
ex-voto  par  notre  intermédiaire,  qu’il  nous  serait  très  utile  de 
connaître  la  faveur  obtenue,  occasion  de  ce  don.  On  est  prié  de 
nous  en  instruire  toutes  les  fois  que  des  raisons  particulières 
n’y  mettront  pas  obstacle.  Les  dons  en  nature,  comme  vête¬ 
ments  sacerdotaux,  nappes,  linges  d’autel,  etc.,  faits,  après 
consultation,  seraient  souvent  des  ex-voto  d’une  grande  utilité. 

Scapulaires.  —  Les  chapelains  de  Notre-Dame  peuvent  bénir  et 
imposer  le  scapulaire  du  Carmel,  celui  de  la  Passion  et  celui 
de  l’immaculée- Conception. 

Croix,  Chapelets  et  Médailles.  —  On  peut  s’adresser  aux  chape¬ 
lains  pour  l’application  des  indulgences  à  ces  pieux  objets. 

Consécration  des  petits  enfants  à  Notre-Dame  de  Chartres.  — 
C’est  une  de  nos  fonctions  privilégiées.  Nous  avons  un  registre 
d'inscription  pour  les  noms  des  enfants  consacrés  et  voués  aux 
couleurs  de  la  Sainte- Vierge.  Une  messe  est  dite  à  leur  inten¬ 
tion  le  i01'  mardi  de  chaque  mois. 

Recommandations.  —  Les  recommandations  remises  aux  chape¬ 
lains  ou  envoyées  par  lettre,  sont  faites  le  jour  même  où 
arrive  la  demande.  Tous  les  clercs  récitent  les  litanies  de  la 
Sainte-Vierge  et  plusieurs  autres  prières  aux  intentions  recom¬ 
mandées.  Chaque  samedi  matin  des  recommandations  aux 
prières  sont  lues  aux  fidèles  devant  l’autel  principal  de  la 
Crypte;  cette  lecture  est  suivie  de  la  récitation  des  litanies  de 
Notre-Dame  de  Chartres. 


LIVRES  DU  PELERINAGE 

N.-D.  (1c  Chartres.  —  Notice  illustrée.  —  Envoyée  par  la  poste;  0  fr.  25 
l’unité;  2  f.  ta  douzaine;  13  l\  50  le  cent-  —  Edit,  de  luxe  :  60  c.  lunité. 
Histoire  de  N.  D.  de  Chartres,  par  M"=*  la  Comt*”de  Chabannes.  1  25 

Notice  abrégée  sur  le  pèlerinage,  10  c.  l’exem.,  t  fr.  la  douzaine 
Conférences  sur  N.-D.  de  Chartres,  prôchées  par  M.  l’abbé  Poirier  1  fr.  « 
Neuvaine  à  N.-D.  de  Chartres,  par  un  Tertiaire-Franciscain.  .  .  »  20 

Guide  du  Touriste  et  du  Pèlerin . » 
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Filioli  mei 
quos  iterùm 
parturio 
donec 
formetur 
Christus  in 
vobis  : 

Mes  petits 
enfants 
que  j’enfante 
de  nouveau 
jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 
(S.  Paul  aux 
Gai.,  c.  iv ,  içj. 


J’ose 

le  prédire  : 

Chartres 
redeviendra 
plus  que 
jamais 
le  centre 
de  la  dévotion 
à  Marie 
en  Occident; 
on  y  affluera, 
comme 
autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde, 

(Disc,  de  MSr 
l’Ev.  de  Poitiers , 
31  Mai  1853.) 
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pour  la  France 

et  5  fr. 

pour  l’Etranger 

Prix  du  Numéro 
de  laRevue  mensuelle: 
centimes. 

Notre-Dame  de  Sous - 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je 


3  fr.  par  an 

en  plus  pour 
les  suppléments 
hebdomadaires. 

Prix  du  Supplément: 
-15  centimes. 

■Terre 

enfanter  à  la  Grâce  et 
recevoir  dans  votre  sein 
ressemble  à  Jésus. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à  rfà 
M.  le  Directeur  de  la  Voix.  —  Adresser  les  abonnements  à  la  Voix 
et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre 
^6rCS  ^  ^0tre"^ame  ^artres- 


OFFICES  DES  PAROISSES 

CATHÉDRALE.  —  Le  4  novembre,  25mo  Dimanche  après  la  Pentecôte," 

(comme  le  4°  après  l’Epiphanie),  Fête  des  Saintes  Reliques,  double-majeur.  A  9  h., 
messe  de  paroisse  ;  à  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres,  complies 
et  salut.  —  Après  le  salut,  réunion  de  la  Confrérie,  avec  procession  et  recom¬ 
mandation. 

Tiers-Ordre  de  Saint^Franpois.  —  Le  lundi  5  novembre,  à  0  h.,  dans  la  [cha¬ 
pelle  de  sainte  Madeleine,  à  la  Crvpto,  messe  pour  les  tertiaires  défuntes. 

Œuvre  de  Saint-François  de  Sales,  —  Le  mardi  G,  à  l’autel  de  N. -D.  de  Sous- 
Terre,  à  8  h.,  messe  pour  tous  les  associés  défunts;  allocution  par  le  célébrant, 
M.  l’abbé  Giroux. 

Œuvre  des  Pauvres  Malades.  —  Le  mercredi  7,  à  l’autel  de  N.-D.  de  Sous- 
Terre,  à  8  h.,  messe  pour  les  bienfaiteurs  et  associés  défunts. 

Association  du  Saint-Sacrement.  —  Le  jeudi  8,  à  8  h.,  à  la  chapelle  Saint-Piat, 
dans  la  cathédrale,  messe  de  l’Association. 

CHAPELLE  DES  SOEURS  DE  DON-SECOURS.  —  Le  jeudi,  8  novembre,  Fête  de 
V Adoration,  le  matin,  exposition  du  Saint-Sacrement,  à  G  h.,  suivie  de  la  pre¬ 
mière  messe.  Deuxième  messe  à  7  h.  Troisième  messe  à  8  h.  —  A  4  h.,  sermon 
par  M.  l'abbé  Canuel,  chanoine  honoraire,  premier  vicaire  de  la  Cathédrale, 
suivi  du  salut  solennel,  —  Indulgence  plénière. 

MONASTÈRE  DE  LA  VISITATION»  —  Le  9  novembre  1.894,  premier  vendredi 
du  mois,  lro  messe  à  G  h.  1/2. AT  h.  1/4,  messe  conventuelle  avec  Exposition  du 
T.  S.  Sacrement.  A  3  h.  1/2,  sermon  par  le  R.  P.  Lombard,  mariste.  —  Salut. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Le  4  novembre,  23°  Dimanche  après  la  Pente¬ 
côte,  Fête  des  saintes  Reliques,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN.  —  Le  4  novembre,  25e  Dimanche  après  la  Pen¬ 
tecôte,  Fête  des  saintes  Reliques,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  —  Après  les 
réunions  de  la  Confrérie  et  réception  d’Enfants  de  Marie. 

BIBLIOGRAPHIE 

Madagascar,  par  H.  Castonnet  des  Fosses.  De  la  collection  des  Voyages  et 
Découvertes  scientifiques,  publiée  sous  la  direction  du  comte  H.  de  Bizemont.  — 
Un  volume  in-18  raisin,  avec  carte  do  Madagascar.  Prix  :  1  fr.  S’adresser  à 
M.  Téqui,  libraire-éditeur,  33,  rue  du  Cherche-Midi,  a  Paris. 

Opuscules.  In-32,  par  l’abbé  P.  Sifflet,  aumônier  de  l’Ecole  de  La  Salle.  — 
En  vente  :  chez  l’auteur,  rue  Neyret,  à  Lyon.  —  Librairie  Crozier,  rue  d’Algérie, 
20,  Lyon.  —  Librairie  Delhommc,  rue  de  l’Abbaye,  13,  Paris. 

1°  Je  ferai  ma  prière  pour  rester  uni  à  Dieu  (32  p.),  le  cent  2  fr.  80,  franco 

3  fr.  50. 

Table  :  I.  En  faisant  bien  sa  prière.  1.  On  apprend  à  connaître  son  devoir; 
2.  On  vit  avec  Dieu  ;  3.  On  résiste  au  mal  ;  4.  On  obéit  à  Dieu  ;  5.  On  sanctifie  sa 
journée;  G.  On  ramène,  on  raffermit  sa  famille  dans  le  bien;  7.  On  propage 
l’habitude  do  prier  en  famille;  8.  On  devient  apôtre;  9.  On  entretient  le  bon 
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4  fr.,  franco  5  fr.,  l’exemplaire,  0  fr.  05. 

Table  :  En  se  consacrant  au  salut  des  dînes.  1.  On  remplit  son  devoir;  2.  On 
se  fortifie  dans  la  foi  et  la  vertu  ;  3.  On  devient  un  homme  de  sacrifice  ;  4.  On 
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sible  la  création  et  la  durée  des  œuvres  de  jeunesse  ,  9.  On  conserve  le  bon  es¬ 
prit  aux  maisons  d’éducation,  etc. 
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LES  SAINTES  RELIQUES. 

Saint  Paul  écrivait  aux  Corinthiens  :  «  Ne  savez-vous  pas  que 
vous  êtes  le  temple  de  Dieu  et  que  l’Esprit-Saint  habite  en  vous?»... 
Ne  savez-vous  pas  que  vos  corps  sont  les  membres  du  Christ?  » 
Si  cela  est  vrai  de  tous  les  fidèles,  c’est  vrai  surtout  de  ceux  qui 
furent  l’élite  de  l’humanité  par  leurs  vertus,  et  que  nous  appelons 
les  Saints.  Si  déjà  le  baptême  fait  de  chacun  de  nous  un  autre 
Christ,  quelle  perfection  ne  doit  pas  ajouter  à  cette  ressemblance 
première  la  réception  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ?  Hono-r 
rons  donc  une  chair  et  des  membres  ainsi  divinisés,  surtout  quand 
nous  savons  que  l’âme  qui  les  habitait  est  déjà  en  possession  de 
l’éternel  bonheur. 

En  outre,  étant  donné  le  dogme  de  la  résurrection  future,  nous 
sommes  assurés  que  «  les  corps  des  saints  ensevelis  dans  la  paix  » 
se  lèveront  pour  la  gloire  ;  que  «  leurs  ossements ,  gardés  par  le 
Seigneur,  »  éprouveront  ces  tressaillements  ineffables  dont  parle 
David,  reprendront  la  vie,  et  entreront  pour  jamais  dans  la  céleste 
Jérusalem. 

Le  concile  de  Trente  déclare  que  «  Dieu  accorde  de  nombreuses 
faveurs  à  ceux  qui  sont  fidèles  à  honorer  les  Reliques  des  Saints.  »  La 
chose  est  certaine,  puisque  la  parole  du  Concile  est  la  parole  de 
l’Esprit-Saint  lui-même.  Du  reste ,  l’histoire  et  l’expérience  justi¬ 
fient  admirablement  cette  doctrine.  De  tout  temps  que  de  merveilles 
accomplies  au  sépulcre  des  saints  et  devant  leurs  ossements 
sacrés  ! 

Le  culte  des  Saintes  reliques  nous  rappelle  également  le  respect 
que  nous  devons  a  notre  propre  corps  devenu,  lui  aussi,  le  temple  du 
Saint-Esprit  par  le  baptême  et  le  tabernacle  vivant  de  Jésus- 
Christ  par  la  sainte  communion  ;  en  conséquence  nous  apprendrons 
à  le  tenir,  par  la  mortification ,  dans  une  parfaite  soumission  vis- 
à-vis  de  notre  âme. 

Enfin  ce  culte  encourage  à  la  vertu  en  nous  affermissant  dans 
l’espoir  de  la  résurrection. 


—  530  — 


RETOUR  DE  LA  FERME 

Le  voilà  de  retour  dans  la  vieille  église  après  six  mois  d’ab¬ 
sence  ;  au  milieu  de  ses  anciens  amis,  avec  lesquels,  par  des  sou¬ 
rires,  il  renoue  connaissance;  sous  sa  blouse  de  toile  neuve,  il  est 
dépaysé.  Tout  lui  semble  nouveau,  il  regarde,  il  écoute  machina¬ 
lement,  et  il  trace  un  vague  signe  de  croix,  ses  lèvres  murmurent 
avec  des  hésitations  et  des  oublis  le  Pater  et  l'Ave.  Assis,  là,  sur 
son  banc,  en  face  de  la  sacristie,  il  guette  M.  le  Curé  et,  lorsque 
celui-ci  apparaît,  derrière  ses  enfants  de  chœur,  enveloppé  dans  la 
blanche  chasuble,  le  nouveau  venu ,  la  face  radieuse ,  lui  sourit 
naïvement.  Le  prêtre  l’aperçoit  et,  par  un  regard  compatissant,  ré¬ 
pond  à  sa  muette  salutation. 

Pauvre  enfant  !  11  était  parti  en  mai  dernier  et  on  ne  l’avait  plus 
revu.  Là-bas,  dans  la  ferme ,  il  avait  travaillé  dur  et  soutenu , 
comme  un  vieil  ouvrier,  tout  le  poids  du  jour.  Levé  tôt  et  couché 
tard,  il  trimait  sans  relâche.  La  garde  des  bestiaux  devait  être 
son  emploi  exclusif  :  on  ne  l’avait  loué  que  pour  cela.  Mais  l’en¬ 
fant  était  craintif,  dévoué,  serviable  et  l’on  en  tirait  tout  ce  qu’il 
pouvait  donner. 

Et  dans  ce  pénible  labeur  pas  une  heure  de  récréation,  pas  une 
distraction,  comme  récompense,  pas  la  moindre  parole  d’encoura¬ 
gement.  Si  parfois  le  maître  daignait  lui  parler,  c’était  pour  lui  in¬ 
timer  des  ordres  brefs  et  impérieux  qui  n’admettaient  pas  la  ré¬ 
plique;  de  la  maîtresse  il  ne  recevait  guère  que  d’acrimonieuses 
réprimandes.  Pas  une  fois,  il  n’avait  quitté  sa  guenille  d’esclave... 
Pour  lui  les  jours  se  succédaient  uniformes ,  tristes ,  lourds  avec 
la  même  tâche  abrutissante. 

Il  y  avait  des  dimanches  pour  les  maîtres  qui,  en  habits  de  fête, 
s’acheminaient  vers  l’Eglise,  pour  les  grands  domestiques  qui  dé¬ 
sertaient  la  ferme,  pour  les  chevaux  qui  reposaient  à  l’écurie,  pour 
les  charrues  et  les  rouleaux  remisés  sous  le  hangar.  Mais  [pour  lui 
le  dimanche  n’existait  plus.  Plus  de  Dieu,  plus  de  croyances,  plus 
de  pratiques  pour  l’âme  de  cet  enfant  baptisé  ,  ûls  de  chrétiens , 
serviteur  de  chrétiens.  Et  six  mois,  il  resta  sevré  de  messes,  de 
catéchismes,  de  confessions  et  de  prières.  De  Dieu  il  ne  connais¬ 
sait  plus  que  le  nom,  et  souvent  hélas  !  pour  le  blasphémer. 

Au  village  il  y  a  une  école  que  fréquentaient  des  camarades 
plus  fortunés;  une  loi,  un  inspecteur  ,  une  commission  assuraient 
l’enseignement  de  l’enfance.  Mais  lui,  l’esclave,  est  hors  la  loi,  per¬ 
sonne  ne  s’intéresse  à  son  sort,  aucune  voix  ne  revendique  ses 
droits  à  l’instruction. 

Un  bureau  de  bienfaisance  répartit  les  secours  entre  les  indigents 
de  la  commune.  Ce  pauvre  a  besoin  plus  que  tout  autre  d’une  large 


assistance.  Mais  il  a  dix  ans;  on  a  trouvé  qu'à  cet  âge  il  était  as¬ 
sez  fort  pour  gagner  son  pain  et,  au  nom  de  la  bienfaisance ,  une 
main  impitoyable  a  biffé  son  nom  de  la  liste  des  nécessiteux. 
Corps  et  âme,  intelligence  et  cœur,  il  appartient  tout  entier  au 
maître  qui  l’a  embauché. 

Il  n’a  que  dix  ans  et  depuis  deux  ou  trois  années  il  mène  cette 
vie  d’exploité  et  d’homme  de  peine.  Vienne  la  prochaine  Saint- 
Jean,  il  reprendra,  pour  ne  plus  le  quitter,  son  collier  de  misères. 

Dans  un  pays  de  barbares,  un  pareil  traitement  de  l’enfance  nous 
paraîtrait  un  homicide  :  toutefois  il  serait  explicable.  Mais  dans  un 
pays  de  chrétiens  où  les  fermiers  se  disent  religieux ,  où  les  fer¬ 
mières  sont  fidèles  au  devoir  pascal,  où  les  prédicateurs  ont  un  au¬ 
ditoire,  où  la  messe  du  dimanche  rassemble  une  nombreuse  popu¬ 
lation  autour  de  la  croix ,  cette  condition  devient  inexplicable , 
illogique  et  touche  à  la  monstruosité. 

Il  est  de  retour  le  malheureux  enfant,  le  gousset  garni  de  deux 
ou  trois  pièces  d’argent;  mais  l’âme  meurtrie,  l’intelligence  étiolée 
et  le  moral  gâté. 

Il  est  revenu,  non  pas  seul,  mais  suivi  de  dix  ou  vingt  compa¬ 
gnons  comme  lui  dispersés  dans  les  fermes  des  alentours.  On  les  a 
renvoyés  au  prêtre.  Celui-ci,  s’il  ne  veut  accumuler  sur  sa  tête 
les  colères  des  parents  et  des  maîtres,  devra,  en  silence,  réparer 
les  ruines,  relever  l’édifice  spirituel  dans  ces  âmes  ;  il  devra  les 
conduire  au  Dieu  de  l’Hostie  et  en  faire  des  chrétiens  armés  pour 
la  vie.  Et  pour  cette  besogne  gigantesque  il  lui  reste  six  mois,  en 
chiffres  exacts  :  cinquante  heures  de  catéchisme.  Car  l’affaire  est 
réglée  d’avance;  aussitôt  la  communion  reçue,  tous  ces  misérables 
seront  loués,  pour  l’année,  sans  que,  jamais  plus  ,  le  prêtre  puisse 
exercer  autour  d’eux  son  apostolat. 

Constatation  douloureuse  !  En  face  de  cette  situation  faite  à  nos 
enfants  pauvres,  situation  dont  tout  le  monde  peut  se  rendre  té¬ 
moignage,  situation  affirmée  par  tout  le  clergé  du  Perche,  il  se 
rencontre  des  âmes  fermées  qui  osent  dire  :  La  question  des  en¬ 
fants  en  ferme  n’existe  pas  ! 

1er  novembre  1894. 

D.  G. 


ARRIVÉE  DE  SAINT  CHERON  DANS  LE  PAYS  CHARTRAIN 

IIe  Partie. 

La  cité  de  Chartres  n’était  pas  si  obscure,  ni  si  inconnue  que  le 
saint  Diacre  n’eût  pu,  à  Lyon  ou  ailleurs,  en  entendre  parler.  Sur 
le  monument  de  l’Autel  d’Auguste,  au  confluent  de  la  Saône  et  du 
Rhône ,  son  nom  était  gravé.  Ses  guerriers  avaient  pris  part ,  dans 
Alise,  au  dernier  combat,  pour  l’indépendance  de  la  patrie. 


'  On  a  retrouvé  de  leur  monnaie  dans  le  fossé  du  Camp  romain. 
Au  point  de  vue  de  l’importance,  c’était  une  des  premières  tribus 
de  la  Gaule.  Si  l’on  prend  le  territoire  des  Carnutes,  dans  toute 
son  étendue  primitive ,  avant  qu’on  en  eût  détaché  Genabum  (  Or¬ 
léans)  et  ses  dépendances,  c’était  la  plus  vaste  contrée  (1),  et  peut- 
être  la  plus  fertile  de  la  confédération  Gauloise.  Comme  elle  était 
le  foyer  de  la  vie  religieuse,  l’apôtre  avait  des  motifs  tout  particu¬ 
liers  de  la  choisir  pour  théâtre  des  labeurs  de  son  zèle.  Car  le 
Christianisme,  une  fois  bien  implanté  sur  cette  terre  Druidique,  il 
avait  l’espoir  de  le  voir  rayonner  ensuite  dans  les  autres  tribus.  A 
voir  de  nos  jours  les  pacifiques  habitants  de  ce  pays,  on  a  peine  à 
croire  qu’ils  aient  été  si  belliqueux,  si  jaloux  de  leur  indépen¬ 
dance.  Et  cependant,  parmi  les  cités  Gauloises,  il  en  est  peu  qui 
aient  essayé  plus  souvent,  même  après  la  conquête,  de  secouer  le 
joug  des  Romains.  Tasget,  un  de  ses  rois,  fut  mis  à  mort  sur  le 
seul  soupçon  de  vouloir  passer  au  parti  du  vainqueur.  Aussi ,  rien 
dans  cette  contrée  ne  rappelle-t-il  l’adulation  de  César.  Vous  ne 
trouverez  dans  ses  villes,  ni  Juliomagus,  ni  Cœsarodunum,  ni 
Augüstodunum.  Elles  ont  conservé  fièrement  leur  nom  Celtique. 
En  revanche,  les  Carnutes  n’eurent  jamais  les  faveurs  de  Rome. 

On  est  fondé  à  croire  que  ce  pays,  qui  était  le  centre  des  réu¬ 
nions  du  culte  antique,  grâce  à  l’inüuence  des  Druides,  sut  mieux 
avec  les  dogmes  et  les  pratiques  liturgiques,  conserver  ses  convic¬ 
tions  patriotiques.  C’est  ce  qui  nous  explique  le  peu  d’opposition 
que  trouva,  chez  ce  peuple,  le  Christianisme,  dans  la  personne  de 
saint  Cheron,  et  ce  qui  nous  autorise  à  placer  son  action  à  la  fin 
du  premier  siècle.  Le  culte  du  vainqueur  abhorré  n’a  pu  prendre 
pied  chez  les  Gaulois,  inconsolables  de  la  perte  de  leur  liberté. 
—  C’est  un  fait  que  nous  tenons  à  établir  :  dans  le  pays  Carnute 
proprement  dit ,  on  n'a  trouvé  ni  un  temple,  ni  une  statue  des 
dieux  de  Rome,  ni  même  ce  qui  se  rencontre  dans  les  autres 
contrées,  un  amphitéâtre.  Les  fouilles  de  Mérouville,  de  Léthuin, 
de  Mienne  et  d’autres  localités,  n’ont  rien  exhumé  de  plus  que  les 
indices  de  la  dévotion  personnelle  des  fonctionnaires  publics  et 
des  colons  romains  :  des  statuettes  portatives ,  des  amulettes,  etc. 
Ceci  prouve  que  la  cité  Carnute  a  passé ,  sans  intermédiaire ,  du 
Druidisme  au  Catholicisme.  Si  Cheron  ne  fut  arrivé  qu’au  Ve  siè¬ 
cle,  si  l’Évangélisation  eût  été  tardive,  il  eût  trouvé  l’idolâtrie  ro¬ 
maine  acclimatée  et  populaire.  Les  Carnutes  n’eussent  point  résisté 
à  la  contagion  générale,  à  l’envahissement  d’une  religion  sensuelle, 
poétique  et  bien  faite  pour  séduire  les  âmes.  Nos  fontaines  eussent 

(1)  Le  Diocèse  do  Chartres,  sans  celui  d’Orléans,  comptait,  au  XIIIe  siècle, 
environ  902  paroisses. 
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eu  leur  déité  topique  :  çà  et  là,  des  temples  eussent  attiré  les  po¬ 
pulations.  De  là,  une  plus  grande  difficulté  à  la  conversion. 

Au  contraire ,  si  saint  Cheron  ne  trouve  qu’un  petit  troupeau  de 
fidèles  à  son  arrivée ,  du  moins  son  ministère  ne  semble  pas  avoir 
éprouvé  d’opposition.  Il  prêche  avec  un  complet  succès  dans  la 
ville  de  Chartres,  qui  lui  doit  principalement  la  foi.  Il  semble  avoir 
aussi  porté  l’effort  de  son  zèle  dans  les  campagnes  voisines. 

La  forêt  du  Perche  étendait  alors  ses  limites  jusqu’au-delà  de  la 
rive  gauche  du  Loir.  En  constatant  une  ligne  non  interrompue  de 
sanctuaires  ou  de  souvenirs  de  saint  Cheron,  sur  les  frontières 
primitives  de  cette  forêt  :  Bouville,  Charonville,  La  Chapelle-Saint- 
Cheron,  près  Blandainville ,  Bailleau,  Marchéville,  on  est  en  droit 
de  conclure  que  le  Saint  est  venu  vivifier  ces  villages  de  sa  parole 
ardente,  et  qu’il  a  poussé  ses  conquêtes  de  ce  côté  aussi  loin  que 
s’étendait  le  territoire.  Or  tout,  dans  ces  détails  caractéristiques  de 
sa  vie,  cadre  admirablement  avec  la  fin  du  Ier  siècle. 

Le  Christianisme  y  a  été  apporté,  mais  il  reste  peu  de  fidèles.  Il 
n’est  fait  nulle  mention  de  la  présence  d’un  Evêque.  Ce  qui 
concorde  avec  nos  traditions.  Saint  Savinien  et  Saint  Potentien, 
les  premiers,  apportent  l’Évangile  dans  la  cité.  Déjà  un  rayon  pro¬ 
phétique  avait  visité  les  Druides  dans  leur  sanctuaire  des  bords  de 
l’Eure.  La  parole  sublime  des  Maîtres  de  la  doctrine  nouvelle 
condamnait  les  idoles,  elle  enseignait  la  Trinité,  la  croyance  à 
l’immortalité  et  à  une  vie  supérieure  ;  son  culte  immolait  un  Hom¬ 
me-Dieu  à  la  Divinité,  toute  autre  victime  étant  indigne  d’elle. 
L’âme  des  Druides ,  dont  la  croyance  s’harmonisait  avec  ces  véri¬ 
tés,  préparée  par  les  illuminations  d’En-I-Iaut,  s’éprit  d’admiration 
pour  une  religion  si  auguste.  Dans  les  vestiges  de  la  tradition  pri¬ 
mitive,  restée  plus  vivante  chez  eux  que  partout  ailleurs,  ils  avaient 
deviné  le  Dieu  Saint  et  Réparateur,  qui  venait  miséricordieu¬ 
sement  à  eux.  Le  passage  des  saints  apôtres  fut  donc  marqué  par 
une  rapide  conquête;  mais  ce  ne  fut  qu’un  passage.  La  persécution 
de  Néron,  peut-être  celle  de  Domitien,  décima  ce  faible  troupeau. 

Saint  Santin  (1)  dont  le  souvenir  subsistait  à  Chuisnes  etàBellême, 
ôtait  venu  lui-même  affermir  et  accroître  cette  chrétienté.  Mission¬ 
naire,  il  n’y  avait  fait  encore  qu’un  court  séjour.  Saint  Cheron,  si 
sa  mission  se  place  au  temps  de  Domitien,  n’a  donc  dû  trouver 
qu’une  Église  sans  pasteur,  affaiblie  par  la  tempête,  et  en  grand 
danger  de  disparaître. 

Or ,  comme  les  faits  de  sa  légende  sont  en  tout  conformes  à  cet 
état  de  choses,  qui  eût  été  bien  différent  au  Ve  siècle,  nous  som- 

(1)  Sanctinuni  ordinavit  Episcopam  et  Cdi'iiotum,  eos  illunmare  qui  in  tenebris 
et  in  umbrd  rnorlis  erant,  inspirante  Domirit>)  nïisit  (Ms.  5549.  Bibl.  nationale). 
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mes  en  droit  de  conclure  que  son  apostolat  est  de  la  fin  du 
1er  siècle.  —  Pendant  son  séjour  dans  cette  cité  de  Chartres,  qu’il 
acheva  de  convertir,  il  aimait  un  lieu  solitaire,  au  sommet  d’une 
colline  voisine  du  point  de  départ  de  la  voie  romaine.  Cette  région 
semble  avoir  été  celle  des  tombeaux ,  dont  elle  avait  le  recueille¬ 
ment.  Car,  près  du  parc  de  l’Abbaye  de  Saint-Cheron,  on  a  trouvé 
dans  les  vignes  une  certaine  quantité  de  sarcophages  antiques  : 
tombes  gauloises  ou  gallo-romaines.  Ont-elles  devancé  l’époque 
du  Saint,  ou  sont-elles  venues  se  grouper  auprès  de  ses  restes 
précieux  par  vénération?  Nous  ne  saurions  le  dire.  Depuis,  un  de 
nos  confrères  érudits  a,  dans  le  parc  même,  reconnu  quelques  sé¬ 
pultures  de  l’époque  romaine.  Avant  le  X°  siècle,  on  inhumait 
généralement  en  dehors  des  villes.  Et  c’est  pour  ce  motif,  peut- 
être,  que  nos  Évêques  et  nos  saints  personnages  eurent  leur  tom¬ 
beau  en  la  crypte  de  Saint-Brice,  de  la  plus  haute  antiquité.  Saint 
Gheron,  après  avoir  eu  la  consolation  de  donner  à  Jésus-Christ  la 
population  de  Chartres,  partit,  avec  ses  disciples,  pour  se  rendre  à 
Paris  et  jouir  des  entretiens  de  saint  Denis.  Un  Diacre  ne  pouvait 
qu’évangéliser  et  baptiser. 

(A  suivre.) 


LE  ROSAIRE  :  UNE  OBJECTION. 

11  n’était  pas  content,  ce  matin,  mon  ami  Gaston  Bienpensant. 

Comme  il  entrait  dans  ma  chambrette,  le  visage  défait,  je  le  crus 
malade. 

—  Vous  souffrez? 

—  Merci,  jamais  je  ne  me  suis  mieux  porté. 

—  Vous  avez  reçu  une  mauvaise  nouvelle? 

—  Le  courrier  ne  passe  que  dans  l'après-midi. 

—  Alors  quelqu’un  vous  a  mécontenté  ? 

—  Ah  1  puisque  vous  tenez  tant  à  savoir,  je  vous  dirai  tout.  Oui, 
je  suis  furieux,  et  l’objet  de  ma  colère,  l’abbé,  c’est  vous  ! 

—  Voilà  qui  est  trop  fort.  En  quoi  ai-je  pu  vous  contrarier  à  ce 
point?  Je  ne  vous  ai  vu  depuis  huit  jours. 

*  —  C’est  vrai,  mais  hier,  à  la  maison,  mes  sœurs  m’ont  lu  votre 
article  sur  le  Rosaire  dans  la  rue.  Et  ce  matin,  j’ai  croisé  deux 
jeunes  ouvrières  qui  marchaient  les  yeux  baissés  comme  à  l’église; 
leurs  doigts  déroulaient  un  chapelet  et,  à  demi  voix,  leurs  lèvres 
murmuraient  une  prière. 

—  Est-ce  donc  cette  lecture  ou  cette  rencontre  qui  vous  boule¬ 
verse  ainsi? 

—  L’une  et  l’autre. 

Et  il  s’emballa  :  «  Votre  proposition  est  extravagante,  on  n’écrit 
pas  de  telles  exagérations.  Vous  nous  ramenez  à  des  mœurs  qui  ne 


conviennent  point  à  notre  temps,  bonnes  tout  au  plus  aux  pires 
époques  du  moyen  âge.  La  rue  n’est  pas  un  oratoire.  Prière  dans 
la  rue,  prière  de  pharisiens...  Et  les  dangers  de  la  publicité  pour 
les  dévots  !  C’est  moins  le  besoin  de  prier  qui  les  possède  que  le 
désir  de  se  singulariser.  Là  encore  l’égoïsme  trouve  sa  satisfac¬ 
tion  :  on  prie  des  lèvres  ;  intérieurement,  on  savoure  l’espoir  de  se 
créer  une  légende  de  bravoure  dans  la  piété.  En  cette  dévotion  de 
vitrine,  je  ne  vois  que  le  malin  plaisir  d’étonner  le  public  et  de 
jeter  le  blâme  sur  ceux  qui  ne  se  sentent  pas  le  goût  de  prier  dans 
la  rue. 

—  Calmez-vous,  ami  ;  à  votre  tour,  vous  exagérez  mes  exagéra¬ 
tions  et  qui  vous  entendrait  vous  taxerait,  vous  aussi,  d’extra¬ 
vagance. 

—  Comment  cela  ?  n’est-ce  pas  l’Évangile  qui  condamne  la  prière 
d’ostentation  ? 

—  Je  sais,  l’Évangile  a  dit:  «Dans  vos  prières,  n’allez  pas  ressem¬ 
bler  aux  hypocrites  qui  aiment  à  faire  leurs  dévotions,  debout,  sur 
les  places  publiques  et  dans  les  synagogues  et  qui  ne  veulent 
qu’être  vus  des  hommes.  Vous,  restez  dans  votre  appartement, 
fermez  en  la  porte  et  là,  dans  le  secret,  priez.  » 

—  N’avais-je  pas  raison?  prière  publique,  prière  hypocrite. 

—  Mais  pas  du  tout.  Il  y  a  prière  et  prière.  L’Évangile,  ici, 
condamne  l’hypocrisie,  l’ostentation,  la  montre  ;  mais  nulle  part  il 
ne  confond  dans  le  même  anathème  toutes  les  prières  publiques. 
Que  tous  ceux  que  vous  avez  surpris  priant  soient  des  Tartufes, 
vous  ne  le  pensez  pas.  La  publicité  du  culte  fait  partie  de  la  reli¬ 
gion.  Et  pour  vous  montrer  que  l’Évangile  impose  aux  chrétiens 
l’obligation  de  manifester  leur  foi,  puisque  vous  connaissez  les 
textes,  laissez-moi  vous  citer  cette  autre  parole  de  Jésus-Christ  : 
«  Il  faut  que  votre  lumière  jette  son  éclat  devant  les  hommes,  de 
»  sorte  que,  témoins  de  vos  bonnes  œuvres,  ils  glorifient  Dieu.  » 
Le  bon  exemple,  profond  philosophe  !  ne  rentre-t-il  plus  dans  les 
devoirs  de  l’homme  ?  Et  l’édification  serait-elle  désormais  un 
crime? 

Du  reste,  croyez  bien  que  les  braves  gens  que  vous  critiquez 
avec  tant  d’amertume  ne  songent  souvent  ni  à  édifier  ni  à  tromper 
qui  que  ce  soit.  Ils  passent  devant  une  croix,  ils  rencontrent  un 
cortège  funèbre,  une  statue  pieuse  frappe  leurs  regards,  les  voilà 
en  face  d’une  église...  ils  se  découvrent  et  se  signent.  Les  a-t-on 
vus?  Ont-ils  passé  inaperçus  ?  C’est  de  quoi  ils  ne  se  sont  point 
inquiétés.  Ce  sont  là,  je  le  jurerais,  des  dévotions  publiques  que, 
plus  d’une  fois,  vous  avez  commises  et,  en  les  commettant,  vous 
ne  vous  êtes  taxé  ni  d’exagération,  ni  d’hypocrisie.  Soyez  donc 
assez  charitable  que  de  ne  dénigrer  pas  en  autrui  des  actes  très 
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légitimes  pour  vous.  Et  si  vous  revoyez  vos  deux  fillettes,  le  cha¬ 
pelet  à  la  main,  supposez-les  sincères  et  de  bonne  foi. 

—  Mais  les  hypocrites  !  ne  craignez-vous  pas  qu’il  ne  s’en  fourvoie 
parmi  ces  personnes  sincères  et  que,  par  leur  fait,  la  prière  dans  la 
rue  ne  devienne  une  calamité  ? 

—  Patientez  !  de  grâce,  et  réservez  vos  soupçons  pour  les  temps 
où,  s’ils  viennent  jamais,  le  chapelet  se  rencontrera  dans  toutes 
les  mains,  où  la  rue  se  transformera  en  oratoire,  où  la  généralité 
des  chrétiens  consacrera  à  la  prière  les  courses  et  les  promenades. 
Vous  connaissez  les  hypocrites  que  vous  redoutez  si  fort  :  avouez 
que  ces  tristes  gens  ne  sont  point  des  braves  qui  aillent  de  l’avant 
et  tranchent  dans  les  coutumes,  mais  des  lâches  qui,  d’un  pied 
tardif,  suivent  le  troupeau;  confessez  que  l’hypocrite  singe  la 
piété  juste  dans  la  mesure  que  les  mœurs,  l’intérêt  ou  l’honneur 
lui  interdisent  d’afficher  son  impiété.  Or,  de  nos  jours,  la  mode 
est  non  pas  à  la  piété,  mais  à  la  religiosité ,  mot  vague  qui  résume 
des  théories  plus  vagues  encore  et  des  sentiments  indéterminés  et 
complexes  où  s’allient  le  dédain,  le  respect  et  l’indulgence  à  l’en¬ 
droit  des  gens  religieux.  Au  fond  de  cette  religiosité  on  ne  trouve 
qu’une  forme  polie  d’un  absolu  scepticisme.  Personnellement  on  vit 
sans  croyance  aucune,  avec  la  persuasion  que  rien  n’est  connais¬ 
sable  des  problèmes  religieux  ;  on  plaint  ou  l’on  méprise  les  êtres 
inférieurs  auxquels  un  culte,  des  cérémonies,  des  formules  de 
prières  sont  encore  indispensables  et,  dans  la  certitude  qu’ils  sont 
inconvertissables  et  que  l’Idée  pure  ne  peut  rien  sur  eux,  on  les 
abandonne  courtoisement  à  leur  fétichisme.  C’est  là  la  forme 
actuelle  de  la  tolérance  de  nos  penseurs.  Cherchez  dans  ce  monde 
de  la  religiosité,  vous  y  trouverez  à  foison  l’hypocrisie.  Le  monde 
de  la  piété  est  trop  fermé,  trop  méprisé,  trop  peu  en  vogue  pour 
que  l’hypocrite  qui  peut  vivre  à  l’aise  sans  cela  vienne  s’y  glisser. 

—  Il  y  a  des  hypocrites  partout,  l’abbé,  les  journaux,  avec  leurs 
comptes  rendus  judiciaires,  attestent  leur  présence  jusque...  Il  est 
vrai  que  ce  sont  des  exceptions. 

—  Les  exceptions,  mon  ami,  confirment  la  règle.  Chez  nous,  ils 
sont  des  unités  isolées;  ailleurs,  ils  forment  des  légions.  Pietournez 
à  vos  journaux  et  rappelez-vous  ce  qu’ils  racontent  du  monde  de 
l’argent,  du  monde  de  la  politique,  du  monde  de  la  science...  Mais 
avec  vos  théories  sur  l’hypocrisie,  nous  perdons  de  vue  notre 
sujet  :  le  chapelet  dans  la  rue. 

—  Et  c’était  bien  de  le  perdre  de  vue.  Car,  une  fois  encore,  il 
est  absurde  de  vouloir  que  même  les  personnes  foncièrement  reli¬ 
gieuses  s’astreignent  à  cette  pratique  inaccoutumée,  En  un  jour, 
elles  seraient  la  fable  de  la  ville.  Passe  pour  des  enfants  :  la  piété 
enfantine  est  un  charme  ;  passe  pour  des  jeunes  filles  :  la  jeunesse 
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a  besoin  de  religion  et,  pour  elle,  un  joli  chapelet  est  encore  une 
parure  ;  passe  pour  des  pauvres  :  ils  n’ont  rien  à  risquer.  Mais  que 
nos  grandes  dames,  que  nos  messieurs,  que  moi  par  exemple... 

—  Eh  bien  !  vous  !  cette  perspective  de  vous  promener,  chapelet 
en  mains,  ne  vous  sourit  pas  ? 

—  Elle  m’horripile. 

—  Et  pourquoi  cette  horripilation  ?  Oui  ou  non,  êtes-vous  chré¬ 
tien?  Ou  le  chapelet  serait-il  un  objet  infamant  ?  Creusez-moi, 
dans  vos  loisirs,  ces  trois  problèmes  qui  n’en  font  qu’un:  la  prière, 
la  puissance  d’intercession  de  la  sainte  Vierge  et  les  enseigne¬ 
ments  de  l’Église  sur  le  Rosaire,  —  et  la  récitation  perpétuelle  du 
chapelet,  publique  ou  privée,  vous  semblera  naturelle,  logique  et' 
recommandable.  A  force  d’y  penser,  vous  vous  essaierez,  dans  le 
secret,  et  plus  tard  vous  vous  risquerez  publiquement  à  cette  belle 
dévotion.  Un  jour  vous  serez  des  nôtres. 

Du  reste  laissez-moi  vous  dire  que,  dans  l’article  incriminé,  ou 
commente  en  toute  naïveté  l’Encyclique  sur  le  Rosaire.  Quand  le 
père  a  parlé,  les  enfants  n’ont  qu’à  obéir.  Léon  XIII  fait  au  clergé 
un  devoir  de  propager  cette  pratique  ;  votre  ami  la  recommande  à 
ses  lecteurs.  Léon  XIII  veut,  entendez  bien,  il  veut  que  les  fidèles 
arborent  le  chapelet  comme  le  drapeau  de  leur  foi.  Arborer  le 
drapeau,  ce  n’est  pas  le  mettre  en  poche,  c’est  le  déployer,  large 
et  flottant,  aux  regards  du  soldat,  quitte  à  l’exposer  aux  coups  de 
l’ennemi.  Léon  XIII  demande  qu’on  multiplie  la  récitation  du 
Rosaire  :  pour  aider  à  cette  multiplication,  la  Voix  indique  aux 
lecteurs  de  bonne  volonté  et  qui  n’ont  pas  d’autres  loisirs,  que  le 
temps  des  courses,  des  sorties  et  des  promenades  est  excellent 
pour  cette  prière.  Sans  croire  qu’il  y  ait  grand  héroïsme  à  dire  un 
chapelet  dans  la  rue,  pour  décider  les  sincères  et  les  hésitants,  on 
a  fait  valoir  ce  prétendu  héroïsme  :  les  hypocrites  sont  oubliés. 
Nous  avons  un  trop  grand  besoin  de  ceux-là  :  les  héros,  pour 
nous  inquiéter  des  seconds.  Leur  jour  n’est  pas  venu. 

—  Et  la  prière  discrète. de  la  chambre,  qu’en  faites-vous? 

—  Vous  vous  dérobez,  donc  vous  faiblissez.  Vous  n’en  serez  pas 
moins  battu.  Nous  croyons  au  double  devoir  de  la  prière  secrète 
et  de  la  prière  publique,  et  nous  voulons  conseiller  l’une  et  l’autre. 
Homme  impatient,  vous  voyez  ces  feuilles,  elles  sont  destinées  au 
prochain  numéro  de  la  Voix.  Veuillez  en  lire  le  titre  :  Le  Rosaire  : 
de  la  prière  du  soir  au  sommeil.  —  Mais  dites-moi,  que  pensez- 
vous  maintenant  du  chapelet  dans  la  rue?.... 

Gaston  Bienpensant  s’esquiva  sans  me  répondre. 

—  La  nouvelle  de  la  mort  du  Gzar  nous  arrive  le  2  novembre, 
Douloureux  évènement  pour  la  France  ! 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Nominations.  —  Par  décision  épiscopale,  ont  été  nommés  î 

Curé  de  Sorel-Moussel,  M.  l’abbé  Meuret,  précédemment  vicaire 
à  Dreux.  —  Vicaire  à  Dreux,  M.  l’abbé  David,  précédemment 
vicaire  à  Cloyes.  —  Vicaire  à  Cloyes,  M.  l’abbé  Faber,  précédem¬ 
ment  vicaire  à  Voves. 

—  Conférence  au  Grand-Séminaire ,  à  i  heure,  le  mardi  G. 

Nécrologie.  —  M.  l'abbé  Gatineau ,  Antoine-Honoré.  —  M.  l’abbé 
Gatineau,  né  en  1810,  à  Hanches,  fit  ses  premières  études  au  pres¬ 
bytère  de  Saint-Martin-de-Nigelles,  sous  la  direction  de  M.  Huard. 

■  11  resta  au  petit  séminaire  de  Saint-Cheron  jusqu’à  la  classe  de 
seconde  et  entra  au  grand  séminaire  pour  y  finir  ses  humanités. 
Lors  du  sac  de  l’Évêché,  il  était  maître  des  cérémonies  et  entra  le 
premier  dans  les  appartements  épiscopaux  en  reconduisant 
M3r  Clausel  de  Montais,  après  les  vêpres  :  à  cette  occasion,  ce  der¬ 
nier  l’avait  surnommé  son  Garde  du  corps.  Ordonné  prêtre ,  il  fut 
d’abord  nommé  curé  de  Langey;  puis  en  1841,  il  succéda,  àVillemeux, 
à  M.  Bertrand  qui  gouvernait  cette  paroisse  depuis  cinquante- 
quatre  ans  :  lui-même  y  est  resté  cinquante-trois  ans;  aussi 
Lagrange,  dans  une  lettre  qui  a  pu  être  lue  pendant  la  céré¬ 
monie  des  funérailles,  a-t-il  pu  dire  avec  raison,  qu’il  était  rare  de 
rencontrer  tant  d’attachement  de  la  part  d’un  curé  pour  ses  parois¬ 
siens,  et  des  paroissiens  pour  leur  Curé. 

Lorsque  Ms1'  Lamarche  fut  désigné  pour  l’évêché  de  Quimper,  il 
nomma  M.  le  Curé  de  Villemeux,  chanoine  honoraire  de  sa  cathé¬ 
drale  :  de  plus ,  étant  allé  à  Rome  pour  sa  visite  ad  limina,  il  eut 
l’amabilité  de  faire  remarquer  à  Sa  Sainteté  Léon  XIII,  que  le  vé¬ 
nérable  Curé  était  exactement  du  même  âge  que  le  Souverain 
Pontife  ;  le  Saint  Père,  en  souvenir  de  cette  coïncidence,  lui  fit 
parvenir  une  médaille  commémorative  de  ses  noces  d’or  sacerdo¬ 
tales. 

Atteint  depuis  quelques  années  par  la  maladie,  il  fut  aidé  par 
un  confrère  dans  l’administration  de  sa  paroisse.  Mais  lorsque  la 
pensée  lui  vint  qu’il  pouvait  être,  en  restant  à  Villemeux,  un 
obstacle  au  bien  spirituel  de  sa  paroisse ,  il  fit  taire  ses  désirs  de 
mourir  au  milieu  de  ses  paroissiens,  et  donna  courageusement  sa 
démission,  sachant  bien  que  par  là  même  il  abrégeait  ses  jours; 
car,  disait-il  :  «  on  ne  déplante  pas  un  vieil  arbre  impunément.  » 
La  mort,  en  effet,  est  arrivée  bien  vite  mais  ne  l’a  pas  surpris,  car 
depuis  longtemps  il  se  préparait  à  paraître  devant  le  Bon  Dieu.  Il 
est  décédé  à  Versailles,  le  25  octobre. 

Dans  les  deux  paroisses  qu’il  a  administrées,  il  a  su  s’attirer  le 
respect,  l’estime  et  l'affection  de  ses  paroissiens:  il  nous  est  arrivé 


bien  des  fois  d’assister  à  l’entrevue  du  bon  curé  avec  ceux  qui 
avaient  quitté  la  paroisse,  et  se  faisaient  un  devoir,  en  y  passant, 
de  lui  rendre  visite;  c’était  un  spectacle  bien  attendrissant.  Et 
pourtant,  lorsqu’il  arriva  à  Villemeux,  en  1841,  deux  personnes  seu¬ 
lement  accomplissaient  le  devoir  pascal.  M.  Gatineau  a  semé  sans 
jamais  se  décourager,  préparant  ses  instructions  avec  soin  ;  il  n’est 
pas  monté  une  seule  fois  en  chaire  sans  avoir  écrit  ce  qu’il  allait 
dire,  et  comme  il  avait  une  mémoire  assez  rebelle,  il  passait  une 
partie  des  nuits  à  apprendre  ses  instructions. 

Il  s’est  donné  tout  entier  à  ses  paroissiens,  à  son  église  et  à  son 
presbytère  ;  sa  charité  était  sans  bornes,  et  après  avoir  secouru  les 
pauvres,  il  est  mort  pauvre  :  La  Providence  divine  s’est  montrée 
miséricordieuse  à  son  égard.  Elle  l’ajeté  dans  les  bras  de  la  charité 
en  l'envoyant  au  milieu  d’une  famille  qui  s’est  chargée  de  lui 
adoucir  ses  peines  et  ses  derniers  moments. 

M.  l’abbé  Lenfant,  doyen  du  chapitre  de  Versailles,  ami  du  dé¬ 
funt,  qui  l’a  assisté  à  ses  derniers  moments,  et  s’est  fait  un  devoir 
de  le  ramener  à  Villemeux,  a  fait  ressortir  en  des  termes  éloquents 
et  émus  les  qualités  de  M.  le  Curé  de  Villemeux.  Il  y  avait  là  du 
reste  pour  l’entendre  une  assistance  nombreuse  et  sympathique. 
Une  couronne  de  dix-huit  prêtres,  le  conseil  municipal,  les  sapeurs- 
pompiers,  la  Société  des  secours-mutuels,  la  fanfare  de  Villemeux, 
lui  faisaient  un  cortège  d’honneur,  et  l’ont  conduit  à  sa  dernière 
demeure,  où  il  restera  en  attendant  la  résurrection  éternelle.  Puisse 
son  souvenir  rester  longtemps  dans  le  cœur  de  ceux  qu’il  a  évan¬ 
gélisés,  et  soyons  sûrs  qu’il  continuera  dans  le  ciel  à  s’intéresser 
à  cette  paroisse  qu’il  a  tant  aimée  ! 

A. 

S.  E.  LE  CARDINAL  BOURRET  A  CHARTRES. 

S.  E.  le  cardinal  Bourret ,  évêque  de  Rodez ,  est  venu ,  comme 
nous  l’avions  annoncé,  faire  son  pèlerinage  à  N.-D.  de  Chartres 
et  sa  visite  à  son  vénéré  collègue  et  ami,  Mgr  Lagrange.  C’est  le 
jour  de  la  Toussaint  que  les  Chartrains  ont  eu  le  plaisir  de  le 
voir  dans  leur  cathédrale.  Mgr  Bourret  a  commencé  cette  journée 
par  une  cérémonie  à  l’Institution  N.-D.,  dont  il  a  bien  voulu  bénir 
la  chapelle  provisoire,  montrant  par  là  sa  prédilection  pour  la 
jeunesse  chartraine  confiée  aux  soins  de  l’Église;  il  avait  été  la 
veille  au  Grand  Séminaire. 

A  8  heures,  Son  Eminence  célébrait  la  sainte  messe  à  la  Crypte, 
où  elle  voulait  recommander  à  Notre-Dame  sa  personne,  ses  tra¬ 
vaux  apostoliques,  son  diocèse. 

A  dix  heures  et  demie,  c’était  l’office  capitulaire  ;  S.  E.  y  tint 
chapelle  ;  une  très  nombreuse  assistance  était  la  ;  les  chants  et  les 
cérémonies  étaient  dignes  de  la  fête. 

A  3  heures,  M'J1'  Bourret  revint  avec  le  même  cortège  pour  les 
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vêpres,  le  sermon  et  le  salut.  Après  le  sermon,  prêché  par  M,  le 
chanoine  Goussard,  sermon  sur  la  sainteté  et  ses  récompenses,  le 
vénéré  cardinal,  qui  était  au  banc-d’œuvre  avec  Ma1'  Lagrange,  prit 
la  parole  et  répondit  au  compliment  que  lui  avait  adressé  le  prédi¬ 
cateur,  en  rappelant  les  liens  qui  unissent  de  vieille  date  les 
diocèses  de  Rodez  et  de  Chartres.  Son  Eminence  eut  des  accents 
éloquents  pour  l’éloge  de  notre  ancien  et  illustre  évêque,  MarClausel 
de  Coussergues  de  Montais  et  d’autres  personnages  ecclésiastiques 
venus  jadis  de  la  même  province  méridionale  au  diocèse  de  Chartres, 
que  leur  ministère  a  honoré.  Nous  avons  recueilli  aussi  sur  ses 
lèvres  un  bel  hommage  à  sainte  Foy,  la  vierge  martyre,  dont  le 
tombeau  est  au  diocèse  de  Rodez  et  dont  le  culte  est  tant  aimé 
chez  nous. 

Son  Eminence  a  terminé  son  discours  par  des  vœux  à  l’adresse 
de  Mê'r  Lagrange  et  de  l’auditoire,  et  s’est  recommandé  d’une  ma¬ 
nière  touchante  aux  prières  faites  devant  Notre-Dame.  Nous  répon¬ 
drons  à  ce  pieux  désir;  nous  nous  souviendrons  de  la  Toussaint 
de  1894,  dont  la  solennité  a  été  ainsi  rehaussée  à  Chartres  par  la 
présence  de  cet  illustre  prince  de  l'Eglise. 

Boisville-la-Saint-Père.  —  L’installation  de  M.  l’abbé  Véron,  le 
nouveau  curé  de  Boisville,  a  procuré  aux  habitants  de  cette 
paroisse  le  charme  d’une  édifiante  cérémonie.  Ils  l’avaient  bien 
préparée  et  l’attendaient  avec  une  légitime  impatience.  Après  les 
premières  salutations  et  les  premiers  compliments  échangés  à  la 
porte  du  presbytère,  une  belle  procession  conduisit  M.  le  Curé  à 
l’église  ;  il  était  précédé  de  son  clergé,  de  la  confrérie  avec  ses 
bannières,  des  élèves  des  Sœurs  de  Notre-Dame,  d’un  bon  nombre 
d’enfants  et  de  grandes  personnes.  Aux  premiers  rangs  de  l’assis¬ 
tance  dans  le  saint  lieu,  on  remarquait  M.  le  Maire,  des  conseillers 
municipaux,  les  fabriciens  et  d’autres  notables.  M.  le  Curé  de 
Réclainville,  qui  a  desservi  Boisville  en  ces  derniers  mois,  était 
venu  organiser  la  fête  ;  pour  la  bonne  interprétation  du  chant 
liturgique,  il  joignit  son  excellente  voix  à  d’autres  voix  nombreuses 
et  aux  accords  d’un  harmonium  tenu  par  un  jeune  paroissien.  Le 
chanoine  installateur,  et  le  pastéur  installé  ont  monté  successive¬ 
ment  en  chaire,  et  leurs  paroles,  religieusement  écoutées,  ont 
donné  le  sens  de  la  cérémonie.  Il  leur  était  aisé  de  voir,  à  l’atti¬ 
tude  de  l’auditoire,  qu’ils  étaient  devant  une  population  chré¬ 
tienne. 

Monument  du  Cardinal  Pie.  —  Nous  aimons  à  insérer  dans  notre 
chronique  chartraine  la  note  suivante  de  la  Semaine  de  Poitiers , 
en  souvenir  de  l’un  des  plus  glorieux  enfants  de  N.-D.  de  Chartres; 

«  M»1'  l’évêque  de  Poitiers  présidera  dans  sa  cathédrale,  samedi 


prochain  3  novembre,  jour  du  service  funèbre  célébré  pour  les 
évêques  défunts,  l’inauguration  de  la  statue  du  cardinal  Pie,  érigée 
par  souscription  diocésaine;  inauguration  que  les  circonstances  ont 
retardée  si  longtemps. 

Cette  statue,  œuvre  de  Bonassieux,  sera  placée  dans  la  chapelle 
du  Sacré-Cœur,  ancienne  chapelle  funéraire  des  évêques,  en  face 
de  l’abside  où,  régulièrement,  devrait  être  l’autel.  —  Le  service 
commémoratif  sera  célébré,  non  à  l’autel  du  chapitre,  suivant 
l’usage,  mais  à  l’autel  de  cette  chapelle,  qui  sera  tendue  de  noir 
pour  la  circonstance. 

Nombre  de  prêtres  et  de  fidèles  tiendront  à  venir  à  cette  céré¬ 
monie  prier  pour  le  pontife  qui  a  si  noblement  illustré  le  siège  de 
saint  Hilaire,  et  rendre  hommage  à  la  grande  mémoire  de  celui 
qui  fut  un  évêque  vraiment  selon  le  cœur  de  Dieu.  » 

La  Revue  diocésaine  de  Poitiers  ajoute  avec  beaucoup  d’oppor¬ 
tunité  : 

«  Cette  statue  nous  dira,  dans  son  attitude  majestueuse,  où 
devront  chercher  leur  modèle  ceux  qui  veulent  être  vrais  servi¬ 
teurs  de  l’Église,  hommes  de  doctrine,  de  dévouement  et  de  zèle.  » 

Un  nouveau  licencié  à  l’Institution  Notre-Dame.  —  M.  l’abbé 
Amy,  professeur  à  l’Institution  N.-D.  do  Chartres,  vient  de  subir 
avec  succès  les  examens  pour  la  licence  ès-lettres.  —  Nos  félicita¬ 
tions  au  nouveau  licencié  et  à  l’établissement  qui  doit  jouir  du 
fruit  de  ses  études. 


LE  MESSAGER  DE  LA  BEAUCE  ET  DU  PERCHE  et  de  la  Basse- 
Normandie,  vient  de  paraître  (1).  On  sait  quelle  est  chaque  année  la 
vogue  de  cet  almanach  comique,  moral  et  illustré.  Il  est  fait  avec 
esprit  et  avec  un  bon  esprit.  Au  milieu  des  récits,  anecdotes,  bons 
mots  et  recettes  qu’il  contient,  il  n’est  pas  une  seule  phrase  qui 
puisse  offenser  l’imagination  la  plus  délicate  ;  et  en  provoquant  le 
rire  franc  et  honnête,  il  insinue  des  maximes  utiles,  et  souvent 
des  pensées  chrétiennes. 

La  nouvelle  Revue  catholique  LA  QUINZAINE,  62,  rue  de  Miro- 
mesnil,  Paris,  un  an:  24  fr.;  abonnement  spécial  d’un  an  pour  le 
Clergé  et  l’Université  :  28  fr.,  débute  avec  un  texte  très  varié  et 
très  brillant.  Dans  son  premier  numéro,  nous  trouvons  des  œuvres 
inédites  signées  :  Barbey  d’Aurevilly,  Paul  Bourget,  abbé  de 
Broglie,  baron  de  Mandat-Grancey  ;  une  délicieuse  mélodie  de 
Benjamin  Godard  sur  des  vers  de  Paul  LIarel  et  un  morceau  pour 
piano  d’Alex,  de  Bertha. 


(1)  44°  année,  1895.  —  Les  marchands  et  dépositaires  ordinaires  peuvent  le 
demander  à  la  librairie  Langlois.  Prix:  O  fr.  40  cent.  Remises  selon  le  nombre. 


La  Quinzaine ,  dont  le  grand  succès  n’est  pas  douteux,  publiera  : 
le  Rôle  Historique  de  la  Papauté,  par  le  vicomte  Melchior  de 
Vogué,  de  P  Académie  Française  :  la  Croix  Rouge  de  France ,  par 
Henri  de  Bornier,  de  l'Académie  Française;  l'Œuvre  de  M.  Dru- 
nière ,  par  l’abbé  Klein;  Lourdes ,  par  Georges  Fonsegrive;  une 
étude  de  M.  Héron  de  Villelbsse,  de  l'Institut  ;  un  Conte,  d’Al¬ 
phonse  Daudet  ;  des  Nouvelles,  de  Mesdames  Alphonse  Daudet  et 
Judith  Gautier;  l'Eglise  et  le  Théâtre ,  par  Emile  de  Saint-Auban; 
les  Normaliens  dans  l'Église ,  par  le  P.  Baudrillart;  des  articles  de 
Jules  Lemaître,  Paul  Arène,  Jean  Aicard,  eto.  Des  morceaux  de 
musique  inédits  de  Reyer,  Th.  Dubois,  Widor,  Bourgault-Ducou- 
dray,  Marty,  Diemer,Lenepveu,  A.  Messager,  Guilmant,  Gigout,  etc. 

Cantique  militaire,  pour  la  messe  du  départ  des  conscrits  (Chœur 
à  2  ou  3  voix).  Paroles  et  musique  de  l’abbé  A.  Gravier.  —Prix  net  : 
1  fr  50.  Le  cantique  avec  accompagnement,  texte  seul,  5  centimes, 
texte  et  musique ,  sans  accompagnement,  0  fr.  25.  —  S’adresser  à 
l’auteur,  à  Cannes.  —  Ce  cantique,  recommandé  par  Msr  Foucault, 
rappelle  Domrémy  et  la  prière  pour  l’armée. 

Histoire  générale  de  la  Société  des  Missions-Étrangères  par  M. 

Adrien  Launay,  de  la  même  Société.  —  3  forts  vol.  in-8°,  Téqui, 
libraire,  33,  rue  du  Cherche-Midi ,  Paris.  Prix:  22  fr.  50.  —  Au 
nombre  des  travaux  les  plus  importants  concernant  l’Histoire 
ecclésiastique,  que  le  dix-neuvième  siècle  aura  vus  éclore,  P  Histoire 
générale  de  la  Société  des  Missions- Étrangères ,  qui  vient  de 
paraître .  occupera  certainement  un  rang  des  plus  honorables. 

Cette  Société,  à  l’heure  actuelle,  ne  compte  pas  moins  de  28 
évêques  et  près  d’un  millier  de  missionnaires  français,  évangéli¬ 
sant  225  millions  d’idolâtres,  répandus  en  27  Missions  (vicariats 
apostoliques  ou  diocèses)  qui  se  trouvent  toutes  situées  dans 
l’Extrême-Orient.  Le  nombre  des  catholiques  qui  constituent  le 
noyau  de  l’Eglise  du  Christ  au  milieu  de  ces  vastes  pays  idolâtres 
est  de  plus  d’un  million.  Le  mouvement  en  avant  suit  une  marche 
progressive,  qui  s’accentue  d’année  en  année.  L’année  dernière, 
les  conversions  de  païens  se  sont  évaluées  à  32.482. 

Aucun  de  ceux  qui  s'occupent  d’Histoire  ecclésiastique  ne  doit 
ignorer  par  conséquent  ce  qui  concerne  cette  Société,  au  moins 
dans  ses  grandes  lignes,  comme  sa  constitution,  son  champ  d’acti¬ 
vité,  ses  travaux  et  ses  succès. 

L 'Histoire  générale  de  la  Société  des  Missions-Étrangères  donne 
tous  ces  détails  avec  ampleur. 


Le  Directeur -Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSAfiD,  chanoine. 


Chartres  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Filioli  mei 
quos  iterüm 
parturio 
donec 
formetur 
Christus  in 
vobis  : 

Mes  petits 
enfants 
que  j’enfante 
de  nouveau 
jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 
(S.  Papl  aux 
Gai.,  c.  iv ,  içj. 


ïjt 


3  fr.  par  an 

pour  la  France 

et  5  fr. 

pour  l’Etranger 

Prix  du  Numéro 
de  laPievue  mensuelle: 
*5  centimes. 


J’ose 

le  prédire  : 

Chartres 
redeviendra 
plus  que 
jamais 
le  centre 
de  la  dévotion 
à  Marie 
en  Occident; 
on  y  affluera , 
comme 
autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde. 

(Disc,  de  Mgr 
l'Ev.  de  Poitiers , 
31  Mai  I&SS-) 


3  fr.  par  an 

en  plus  pour 
les  suppléments 
hebdomadaires. 

Prix  du  Supplément: 
•15  centimes. 


Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


is.-,  Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix.  —  Adresser  les  abonnements  à  la  Voix 
IvaJkJÿA  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre 
des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CATHÉDRALE.  —  Le  11  novembre,  26me  Dimanche  après  la  Pentecôte, 
(on  le  5»  après  l’Epiphanie),  fête  de  saint  Martin,  évêque  de  Tours,  doub.-maj. 

La  célébration  de  la  Cinquantaine  sacerdotale  de  M.  le  chanoine  Dancret,  curé- 
archiprêtre  de  Notre-Dame,  devant  avoir  lieu  ce  jour-là,  l’ordre  ordinaire  des 
offices  sera  changé  ainsi  qu’il  suit  :  A  9  h.,  une  messe  basse,  ce  sera  la  messe 
capitulaire,  —  A  9  h.  1/2,  le  clergé  et  la  confrérie  de  N.-D.  partiront  de  la  ca¬ 
thédrale  pour  aller  au  presbytère.  Du  presbytère,  la  procession  augmentée  des 
groupes  de  fidèles  qui  l’auront  attendue  dans  la  rue,  retournera  à  la  cathédrale, 
y  conduisant  M.  l’archiprêtre. 

A  10  h.,  commencera  la  messe  du  jubilaire,  solennellement  chantée.  Chœur  de 
musique  de  la  maîtrise  et  du  séminaire,  grand  orgue,  musique  de  Saint-Ferdi¬ 
nand.  —  Allocution  après  l'Evangile. 

Messe  pour  les  Conscrits.  —  Le  même  dimanche,  à  7  h.  du  matin,  dans  le  grand 
chœur,  messe  pour  les  conscrits,  à  l’occasion  de  leur  prochain  départ  pour 
l’armée.  Allocution  pendant  la  messe  et  chants. 

—  Le  jeudi,  15,  à  4  h.  1/2,  Adoration  réparatrice. 

—  Le  samedi  17,  à  4  h.,  salut  à  l’autel  du  Saint-Cœur  de  Marie. 

OEUVRE  DU  DIMANCHE.  —  Le  vendredi  16  octobre  à  4  h.,  à  la  Crypte,  Réu¬ 
nion  de  l’OEuvre  dominicale.  Les  personnes  qui  ne  font  pas  partie  de  l’Asso¬ 
ciation  sont  invitées  à  assister  à  cette  réunion  comme  les  Associés. —  Allocution 
et  salut  en  musique. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Le  11  novembre,  26°  Dimanche  après  la  Pente¬ 
côte,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN. —  Le  11  novembre,  26°  Dimanche  après  la  Pente¬ 
côte,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  Après  vêpres,  Catéchisme  de  persévé¬ 
rance.  —  Vendredi  soir,  à  8  lî.,  Chemin  de  Croix. 

HOSPICE  SAINT-BRICE.  —  Dimanche  11  novembre,  Fête  patronale  de  Saint 
Martin ,  Messes  basses  à  5  h.  1/2  et  7  h.  A  9  h.,  grand’messe  chantée  par 
M.  le  chanoine  Onillon,  premier  aumônier  des  Sœurs  de  Saint-Paul.  Le  soir,  k 
:s  h.,  vêpres,  sermon  par  M.  l’abbé  Lorin,  professeur  au  Petit  Séminaire  de 
Saint-Choron,  puis  salut  solennel. 


CONGRÈS  DES  CATHOLIQUES  DU  NORD  ET  DU  PAS-DE-CALAIS 

L’assemblée  générale  des  catholiques  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  s’ouvrira 
le  Mardi  20  Novembre  prochain,  à  Lille,  et  se  terminera  le  dimanche  25. 

La  nature  des  questions  portées  au  programme  et  les  adhésions  déjà  reçues 
promettent  dos  séances  dont  l’utilité  pratique  no  sera  pas  moins  grande  que 
l’intérêt. 

La  séance  d’ouverture  aura  lieu  lo  Mardi  20  Novombro,  à  8  heures  du  soir, 
dans  la  salle  O/.anam.  Les  commissions  se  réuniront  le  lendemain  matin. 

Nous  avons  lieu  de  croire  que  les  diverses  compagnies  de  chemin  de  fer 
accorderont  des  réductions  aux  personnes  munies  d’une  carte  constatant  leur 
qualité  de  membres  du  congrès. 

Adresser  toutes  les  communications  au  Secrétaire  général,  28,  rue  d’Antin,  à 
Lille. 

—  Pfelcrinngc  en  Terre-Sainte  (Béthléem,  Jérusalem,  Carmel,  Nazareth, 
Tibériade,  Egypte,  Malte),  à  bord  de  la  nef  de  N.-D.  du  Salut  ;  départ  do  Mar¬ 
seille,  lo  8  décombro  ;  retour  à  Marseille  le  16  janvier.  Demander  programme  an 
Secrétariat,  8,  rue  François  I01',  Paris, 
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ARRIVÉE  DE  SAINT  CHERON  DANS  LE  PAYS  GHARTRAIN 

( Suite  et  fin.) 

La  nouvelle  Église  avait  besoin  d’un  Évêque  pour  l’Imposition 
des  mains  et  pour  diriger  le  troupeau.  Le  pieux  voyageur  suivait 
la  voie  romaine  qui  traverse  la  Beauce,  par  Ablis.  La  forêt  Iveline 
descendait  alors  jusqu’à  Néron  et  Garancières-en-Beauce.  Tout  à 
coup  des  voleurs  sortent  des  bois  que  longeait  la  route,  et  s’élan¬ 
cent  sur  les  pieux  missionnaires.  Saint  Cheron  se  dévoue  pour 
sauver  la  vie  de  ses  disciples  qui  cherchent  un  refuge  dans  la  fo¬ 
rêt.  Il  parlemente  un  instant.  A-t-il  essayé  d’éclairer  ces  miséra¬ 
bles?  Et  alors,  il  serait  le  martyr  de  la  foi.  Ou  bien  n’a-t-il  pu,  en 
leur  abandonnant  sa  personne  et  le  denier  de  sa  pauvreté,  que 
procurer  le  salut  des  siens  ?  Dans  ce  dernier  cas  il  est  le  martyr 
de  la  charité.  Furieux  de  leur  déconvenue,  les  brigands  lui  tran¬ 
chèrent  la  tête.  Il  rougit  de  son  sang  précieux  cette  voie  qui  devait 
un  jour  être  arrosée  de  celui  de  saint.  Arnoul.  C’était  à  la  distance 
de  trois  lieues  environ  de  la  ville  de  Chartres ,  à  la  6°  pierre  mil¬ 
itaire.  Or,  ces  seuls  mots  prouvent  que  saint  Cheron  a  devancé  le 
V°  siècle.  A  cette  dernière  époque,  on  eût  dit  :  «  au  6ms  mille.  » 

Dans  la  légende  de  sainte  Geneviève,  il  est  dit,  à  propos  d’une 
désignation  semblable  :  «  Sexto  milliario,  au  6me  mille.  »  Dans  des 
chartes  concernant  l’Italie  aux  Ve  et  VIe  siècles,  c’est  le  mot  millia- 
rium  qui  est  employé.  On  a  cessé  de  compter  par  lrc,  2°  pierre. 
Serait-il  téméraire  d’essayer  l’explication  de  ce  changement  d’ex¬ 
pression?  Tant  que  les  routes  romaines  furent  bien  entretenues , 
on  put  mesurer  les  distances  par  les  bornes  qui  se  succédaient 
régulièrement.  Mais  lorsque  les  barbares  eurent  porté  partout  la 
ruine,  dévasté  les  voies  publiques  comme  le  reste,  de  ces  bornes, 
les  unes  gisaient  dans  l’herbe,  les  autres  étaient  brisées,  employées 
par  les  paysans  à  des  usages  ruraux  :  l’une  servait  de  ponceau 
pour  passer  un  gué,  comme  à  Saint-Léonard  (Mayenne),  l’autre, 
creusée  par  le  ciseau,  était  devenue  un  sarcophage.  Il  n’y  avait 
donc  plus  d’exactitude  dans  les  indications.  On  cessa  insensible¬ 
ment  de  compter  les  bornes,  et  l’on  ne  mesura  plus  la  route  que 
par  le  chiffre  connu  des  distances.  Ainsi,  sur  cette  voie  neuve  en- 


core,  la  colonne  milliaire  des  premiers  temps  de  l’occupation  Ro¬ 
maine,  vient  déposer  en  faveur  du  premier  siècle.  Le  patricien 
Romain  tombait  en  face  d’un  monument  (1)  qui  attestait  la  conquête 
et  l’orgueilleuse  domination  de  César.  Mais  il  laissait,  derrière  lui, 
une  conquête  bien  plus  précieuse,  que  les  siècles  reconnaissants, 
par  la  voix  de  l’Église  de  Chartres,  devaient  proclamer  éternelle¬ 
ment,  quand  les  Césars  et  les  signes  fragiles  de  leur  puissance 
auraient  été  depuis  longtemps  ensevelis  dans  l’oubli. 

Quiconque  aura  pesé,  avec  maturité,  les  raisons  que  nous  ve¬ 
nons  d’apporter,  sera,  nous  l’espérons,  convaincu  que  l’Église  de 
Chartres,  quand  elle  donne  pour  successeur  à  ses  premiers  Apôtres, 
le  saint  martyr,  est  absolument  dans  la  vérité.  A  nos  yeux,  rien 
n’était  plus  important,  pour  le  maintien  de  nos  plus  chères  et  plus 
antiques  traditions,  que  de  défendre  la  date  de  cet  apostolat.  Mais 
nous  voulons,  par  un  dernier  ensemble  de  preuves,  fermer  à  tout 
jamais,  l’accès  du  Ve  siècle,  à  l’hypothèse  que  nous  combattons. 
L’apostolat  de  saint  Cheron  ne  peut  se  placer  à  une  époque  : 

1°  Où  sa  venue  et  sa  mission  eussent  été  à  peu  près  impossibles; 

2u  Où  son  action  devenait  inutile  et  n’aurait  pas  de  raison  d’être. 

Or  l°,  il  eût  été  très  difficile  à  saint  Cheron  de  traverser  la  Gaule, 
en  missionnaire  (comme  il  l’a  fait),  au  Ve  siècle.  De  406  à  416,  les 
Barbares  ravagent  notre  patrie.  «  Hélas  !  s’écrie  saint  Prosper,  voici 
dix  ans  que  le  glaive  des  Vandales  et  des  Goths  s’abreuve,  sans 
relâche,  de  notre  sang!  » 

On  voit  des  ministres  du  Sanctuaire,  des  vieillards,  des  Évêques 
vénérables,  chargés  des  fardeaux  du  vainqueur,  suivre  en  exil, 
loin  de  leur  cité  réduite  en  cendres ,  leur  malheureux  troupeau  ! 
Nous  savons,  par  nos  auteurs  ecclésiastiques,  dont  la  plume  sem¬ 
ble  décrire,  avec  des  larmes,  ces  immenses  calamités,  qu’une 
bande  achevait  les  désastres  que  les  premiers  ravisseurs  avaient 
commencés.  La  famine  et  d’autres  lléaux  succédèrent  aux  dépré¬ 
dations  de  la  guerre  et  aux  incendies. 

Puis,  quand  on  commençait  à  respirer,  en  451,  l’armée  des  Huns 
envahit  la  Gaule  :  les  habitants  de  Troyes  sont  en  fuite ,  ceux  de 
Paris  se  préparent  à  les  imiter,  et  ne  sont  retenus  que  par  sainte 
Geneviève.  Saint  Aignan,  évêque  d’Orléans,  court  vers  la  cité  d’Ar¬ 
les,  pour  implorer  du  secours.  Sa  ville  épiscopale  est  environnée 
de  la  troupe  immense  des  assiégeants.  Et  sans  doute  la  terreur  de 
ces  armées  barbares  a  fait  trembler  les  habitants  de  la  Beauce,  et 
peut-être  beaucoup  d’entre  eux  ont  quitté  Chartres  pour  les  forêts. 


(1)  Les  colonnes  milliaires  portaient  inscrits  les  titres  pompeux  du  César  qui 
avait  créé  la  voie. 


C'est  à  ce  siècle  et  à  ces  ravages  qu’il  faut  faire  remonter  les  rui¬ 
nes  exhumées  dans  notre  pays. 

Les  monnaies  romaines  retrouvées  dans  les  cendres  et  les  dé^- 
combres,  sont  comme  un  chronométré.  Elles  ne  dépassent  point 
les  règnes  des  enfants  de  Constantin  :  Constance  et  Constant.  Ce 
qui  prouve  que  la  dévastation  atteignit  nos  campagnes,  dès  le 
commencement  du  Ve  siècle.  Les  ruines  de  Thivars,  les  deux  ob¬ 
jets  marqués  d’un  signe  chrétien  incontestable  sont  de  cette  époque. 
—  Or,  je  le  demande,  trouverait-on  facilement,  en  ce  siècle,  la 
période  tranquille  où  s’exercait  l’apostolat  de  saint  Gheron?  Est- 
ce  près  de  populations  où ,  sous  le  coup  de  calamités  récentes,  on 
vivait  dans  de  perpétuelles  alarmes ,  qu’un  missionnaire  inconnu 
pouvait  facilement  faire  entendre  sa  parole?  Non,  assurément. 
L’évidence  même  repousse  cette  supposition. 

2°  L’apostolat  de  saint  Cheron  était-il  impérieusement  réclamé 
au  Ve  siècle  par  l’incrédulité  de  la  majorité  des  habitants  ?  Ce  se¬ 
rait  donner  un  démenti  à  nos  traditions ,  à  l’histoire  même ,  que 
de  le  prétendre.  Chartres  est  chrétien,  Chartres  a  une  Église  cons¬ 
tituée,  Chartres  possède  un  Évêque  résidant.  Saint  Soleine,  con¬ 
temporain  de  Clovis,  appelé  même  à  instruire  ce  prince  avant  son 
baptême,  ne  nous  apparaît  point  comme  le  premier  anneau  de  la 
chaîne  de  nos  Pontifes.  Il  succède  à  d’autres  Évêques.  Flavius  et 
Arbogaste  le  précèdent  dans  les  Diptyques  de  notre  Église.  Palla- 
dius, avant  eux,  a  occupé  le  même  siège.  Si  l’Évêque  du  Mans  et 
celui  de  Tours  ont  pu  figurer  à  la  réunion  d’Arles  et  souscrire  à  la 
Lettre  adressée  à  saint  Léon,  nous  demandons  pourquoi  le  Palla- 
dius,  qui  ügure  parmi  les  signataires  et  n’est  réclamé  par  aucune 
autre  Église,  ne  serait  pas  notre  Évêque,  qui  porte  ce  nom  et 
que  notre  Catalogue  place  précisément  en  451  ?  Sa  suscription  est 
voisine  de  celle  de  saint  Yicteur  du  Mans.  Dans  l’énumération,  il 
est  nommé  le  dernier.  Promu  en  451,  il  était,  sans  doute,  le  plus 
jeune  des  Évêques.  —  Avant  Palladius,  Chartres  a  un  Pontife.  Car  il 
est  mentionné  dans  la  légende  de  sainte  Geneviève.  Son  diocèse, 
au  midi  et  à  l’ouest,  enveloppe  celui  de  Paris,  touche  à  Versailles. 
Est-il  si  étonnant  qu’il  ait  eu  des  relations  avec  Nanterre  ?  Et  cet 
Évêque  de  Chartres  n’est  pas  lui-même  le  premier  de  la  série.  Si 
ces  Évêques  n’ont  pas  d’histoire,  que  l’on  considère  les  invasions 
des  Barbares,  les  calamités  du  temps.  Lorsque  des  populations 
entières  abandonnent  les  cités  menacées,  cherchent  leur  salut 
dans  la  fuite,  ne  retrouvent  au  retour  que  des  ruines  fumantes,  il 
n’est  guère  possible  d’écrire  l’histoire.  Mais  nous  sommes  certains, 
qu’à  part  des  interrègnes  produits  par  le  malheur  des  temps,  Char¬ 
tres  compte  une  suite  de  Premiers  Pasteurs  au  Ve  siècle.  Nous 
pourrions  même  invoquer  d’antiques  témoins  à  l’appui  de  noire 
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thèse.  Au  plus  profond  de  la  Crypte,  il  reste  des  portions  de  mu¬ 
railles  gallo-romaines,  qu’on  peut  croire  antérieures  au  Ve  siècle  : 
vestiges,  sans  doute,  du  premier  sanctuaire  élevé  à  l’aurore  de  la 
liberté  de  l’Église,  au  siècle  précédent.  Les  fouilles  de  Thivars  ont 
mis  au  jour  deux  objets  marqués  d’un  signe  chrétien.  Celui  qui 
grava  son  nom  à  côté  du  monogramme  du  Christ,  sur  l’un  d’eux, 
avait  dû  le  faire  à  une  époque  où  il  n’avait  plus  à  redouter  d’être 
victime  de  cette  manifestation  de  sa  foi,  c’est-à-dire  sous  le  règne 
de  Constantin  ou  celui  de  ses  enfants.  Car,  selon  toute  probabilité, 
ces  ruines  furent  faites  dans  les  années  qui  suivirent  40G. 

S’il  y  avait  des  chrétiens  dans  ces  villages,  à  plus  forte  raison, 
dans  la  ville  de  Chartres,  Car  les  campagnes,  surtout  celles  qui 
étaient  plus  reculées,  se  convertirent  plus  tardivement. 

Nous  pourrions  ajouter  que  le  spécimen  de  petit  appareil,  de  la 
crypte  de  Saint-Brice,  maintenu  apparent  par  le  savant  antiquaire, 
M.  Paul  Durand,  a  ün  grand  air  de  parenté  avec  les  vieilles  sub- 
structions  du  sous-sol  primitif  de  la  Cathédrale.  Ainsi,  l’Église  de 
Chartres,  dans  la  personne  de  son  Évêque,  assiste  au  Baptême  de 
la  monarchie  ;  elle  bénit  la  vie  religieuse,  symbolisée  par  sainte 
Geneviève,  et,  dans  les  dernières  années  du  IVB  siècle,  représentée 
par  son  Évêque  Valentinien,  elle  rend  au  thaumaturge  des  Gaules, 
saint  Martin,  venu  dans  nos  murs,  un  hommage  que  continueront 
à  lui  offrir  tous  les  siècles.  Nous  sommes  loin,  on  le  voit,  de  ce 
Carnutum  que  saint  Cheron,  à  son  arrivée,  trouva  encore  aux 
trois  quarts  païen.  Rien  ne  nécessite  sa  présence,  rien  ne  justifie 
le  texte  de  sa  légende ,  rien  n’explique  les  labeurs  de  son  aposto¬ 
lat.  L’évidence  montre  que  c’est  à  une  époque  bien  antérieure  qu’il 
arriva. 

Nous  n’avons  garde  de  rechercher  sa  trace  au  déclin  du  troisième 
siècle,  comme  l’ont  imaginé  certains  écrivains,  fort  empressés  à 
réléguer  dans  cette  zone  de  l’histoire  le  martyre  de  saint  Denis  et  delà 
plupart  des  saints  missionnaires,  ses  contemporains.  Lactance,  si 
voisin  de  cette  époque,  nous  déclare  que,  lorsque  sévit  dans  le 
monde  romain  l’horrible  persécution  de  Maximien  et  de  Dioclétien, 
la  Gaule  en  fui  préservée  :  non  pas  que  les  tyrans  se  désintéres¬ 
sassent  à  son  égard,  mais  parce  que,  échue  en  partage  à  Cons¬ 
tance  Chlore,  elle  échappait  à  leur  domination. 

Or,  nous  préférons  le  témoignage  de  Lactance  à  tout  autre.  Par 
conséquent,  l’hypothèse  de  l’arrivée  de  saint  Cheron,  soit  au  Ve, 
soit  au  IIIe  siècle,  étant  inadmissible,  nous  maintenons  la  tradi¬ 
tion  antique  de  l’Église  de  Chartres  en  faveur  du  Ie1'  siècle  (1).  Au 

(1)  Saint.  Cheron  étant  contemporain  île  saint  Denis  l’Aréopagite ,  les  preuves 
tpii  militent  en  faveur  de  ce  dernier  sont  applicables  à  notre  saint. 

Or  :  1»  Mabillon  cite  le  Concile  de  Paris,  en  825,  dix  ans  avant  l’apparition 
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milieu  de  cetle  grande  disette  d’ouvriers  évangéliques  (Operarii 
autem  pauci)  il  apparaît  comme  le  rayon  de  la  grâce  descendu 
des  cieux.  Aussi,  de  tous  les  Saints  Chartrains,  il  est  resté,  avec 
saint  Lubin,  le  plus  populaire  et  le  plus  honoré.  Ni  les  Fulbert,  ni 
les  Ives,  ni  les  Caléiric,  ni  les  Soleine,  malgré  l’éminence  de 
leurs  mérites  et  de  leurs  vertus,  n’ont  vu  une  Église  sur  leur 
tombe,  ni  une  Abbaye  gardienne  de  leurs  cendres.  Et  tandis  que 
leur  nom  ne  revit  dans  celui  d’aucune  paroisse,  saint  Cheron  a 
donné  le  sien  à  onze  églises  et  à  une  chapelle  dans  le  diocèse  qu’il 
évangélisa.  C’est  que  le  bienfait  de  la  foi  est  le  premier  de  tous  les 
biens.  Le  peuple  Carnute  n’a  pu  oublier  celui  qui  lui  avait  ouvert 
les  cieux.  Le  théâtre  de  son  immolation  et  celui  de  sa  glorieuse 
sépulture  ont  eu,  l’un  et  l’autre,  les  honneurs  d’un  sanctuaire.  Ful¬ 
bert  l’a  chanté  et  un  illustre  Cardinal,  élevé  à  l’ombre  de  son 
tombeau,  a  redit  les  gloires  de  celui  qui  associe,  en  sa  personne, 
l’auréole  de  l’apôtre  à  la  palme  des  martyrs. 

L’Abbé  Marquis. 


LETTRES  DE  CORÉE. 

Séoul,  le  23  août  1894.  —  Lettre  de  Sœur  St  Claver,  religieuse 
de  Saint-Paul  de  Chartres,  à  sa  sœur,  religieuse  du  même 
ordre. 

Au  pays  des  martyrs,  en  pleine  persécution, 
sous  la  garde  de  la  Providence. 

«  Ma  bien  chère  sœur,  vous  parlerai-je  de  notre  pauvre  Corée? 
Les  journaux  donnent  sans  doute  des  nouvelles  plus  fraîches  que 
les  miennes,  mais  peut-être  omettent-ils  les  détails  les  plus  émou¬ 
vants  pour  les  cœurs  apostoliques.  Il  existe  parmi  les  Coréens  du 
sud  une  espèce  de  franc-maçonnerie,  composée  de  bandes  sau¬ 
vages  et  cruelles  vouées  au  diable  et  ennemies  jurées  de  la  Reli¬ 
gion  et  des  Européens.  De  temps  en  temps,  ici  et  là,  ces  bandes 
font  invasion,  mais  sont  ordinairement  repoussées  par  les  Chinois 
de  qui  la  Corée  est  tributaire.  Cette  année,  les  rebelles  étant  deve¬ 
nus  plus  menaçants,  les  Japonais  assez  répandus  dans  le  pays 
demandèrent  au  Roi  la  permission  de  débarquer  quelques  troupes 
pour  protéger  leurs  nationaux.  La  demande  fut  accueillie.  Mais  ce 
n’était  qu’une  ruse  des  Japonais  qui,  convoitant  la  Corée  depuis 
longtemps,  avaient  trouvé  l’occasion  favorable  pour  s’en  emparer. 

des  écrits  d’Hilduin.  Nos  évoques,  y  Compris  saus  doute  celui  de  Chartres,  affir¬ 
ment  la  mission  de  saint  Denis  dans  les  Gaules,  sous  le  pape  Saint  Clément. 

2°  Polir  réfuter  Grégoire  de  Toürs,  nous  n’avons  rldn  trouvé  de  mieux  que 
Grégoire  lui-rnûme  (qui  se  contredit).  «  Eutropé,  dit-il,  martyr  de  la  cité  de 
Saintes,  passe  pour  avoir  été  envoyé  dans  les  Gaules  par  le  pontife  S.  Clément.» 
On  voit  (pic  nous  sommes  loin  du  règne  de  Dèce* 
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»  Bientôt  ie  roi  coréen  fut  constitué  prisonnier  dans  son  palais* 
où  il  resta  seul  avec  son  jeune  fils;  et  le  vieux  roi,  déposé  jadis  à 
cause  de  sa  cruauté,  et  auteur  des  dernières  persécutions,  fut 
réhabilité.  La  Chine,  furieuse,  envoie  des  troupes:  mais  les  Japo¬ 
nais,  mieux  armés,  surtout  plus  disciplinés,  leur  font  sentir  leur 
valeur,  et  conservent  l’avantage  sur  terre  et  sur  mer.  C’est  donc 
la  lutte  et  la  lutte  la  plus  acharnée,  car  les  Chinois  sont  si  nom¬ 
breux  !  Vous  comprenez  si  les  rebelles  Tong-ak  ont  beau  jeu, 
pendant  que  Japonais  et  Chinois  se  battent  sur  les  frontières.  Ils 
mettent  tout  à  feu  et  à  sang,  et  font  souffrir  aux  chrétiens  des 
cruautés  inouïes.  Ces  derniers  ont  dû  quitter  leurs  demeures  et 
chercher  refuge  parmi  les  bêtes  fauves  de  la  montagne,  et  nos 
vénérés  missionnaires  des  provinces  partagent  leur  sort  ;  c’est 
tout  vous  dire.  Monseigneur  notre  Evêque  avait  enjoint  aux  Pères 
de  revenir  à  Séoul,  si  faire  se  pouvait  encore.  Quelques-uns  ont 
réussi;  trois  sont  entre  la  vie  et  la  mort,  cachés  dans  quelques 
cavernes  sans  qu’on  puisse  les  rapatrier.  Pour  le  vénéré  Père 
Jozeau,  il  nous  a  quittés  bien  glorieusement,  il  est  vrai,  mais  non 
sans  nous  donner  de  vives  émotions.  Ce  bon  Père  avait  déjà  souf¬ 
fert  il  y  a  deux  ans  environ.  Il  avait  été  surpris  par  les  insurgés,  qui, 
après  lui  avoir  arraché  la  moitié  de  la  barbe  et  l’avoir  assommé  de 
coups  de  bâton,  l’avaient  enterré  tout  vivant.  A  la  faveur  de  la 
nuit,  les  chrétiens  avaient  réussi  à  le  faire  évader  et  les  bons 
soins  l'avaient  guéri.  Sur  l’ordre  de  Monseigneur,  il  revenait  donc 
à  Séoul,  comme  je  vous  le  disais  tout  a  l’heure.  Il  fut  rencontré 
sur  la  route  par  une  bande  de  fuyards  chinois  qui  le  saisirent  et 
lui  auraient  adressé  les  questions  suivantes.  —  «  De  quel  pays 
êtes-vous  ?  —  De  France.  —  Pourquoi  êtes-vous  ici?  Etes- vous  avec 
les  Japonais?  —  Je  ne  connais  pas  les  Japonais,  je  suis  venu  ici 
seulement  pour  enseigner  la  vraie  religion  — Mai  s  où  allez- vous?  — 
Je  retourne  à  Séoul.  —  Suivez-nous,  disent  ces  barbares  —Et  ils  le 
conduisirent  à  quatre  lieues  de  là  dans  une  petite  ville  où  il  eut  à 
subir  un  nouvel  interrogatoire.  Condamné,  il  eut  un  dur  chemin 
de  croix  à  parcourir  avant  d’arriver  au  Calvaire  ;  car  des  témoins 
disent  qu’il  y  parvint  mouillé  et  en  pitoyable  état.  Enfin  le  lieu  de 
l’exécution  est  atteint,  un  cordon  de  Chinois  se  forme  autour  du 
martyr.  Sur  un  signe  donné,  trois  de  ces  misérables  lui  enfoncent 
leurs  couteaux  dans  la  ceinture.  Le  corps  du  Père  bondit  en  l’air  : 
on  lui  coupe  la  tète  aux  trois  quarts.  Un  des  bras  est  également 
coupé  :  enfin  la  victime  n’est  plus.  Mais  les  tigres  n’ayant  pas 
assouvi  leur  haine  du  nom  chrétien,  s’éloignent  pour  courir  à  de 
nouveaux  massacres. 

»  Pour  le  moment  nous  n’avons  aucune  nouvelle  certaine  des 
autres  missionnaires.  Beaucoup  de  chrétiens  ont  péri.  Un  pauvre 


lièoph v  Le ,  les  jâinbes  toute»  mutilées  de»  coups  de  bàtuii  qu'il 
avait  reçus,  parcourut  une  énorme  distance  à  pied  pour  recevoir 
le  baptême  avant  de  mourir.  Un  chrétien,  tué,  avec  le  Père,  avait 
été  baptisé  le  matin  même.  Une  des  enfants  de  la  Sainte-Enfance 
qui  se  prépare  à  entrer  au  noviciat  est  complètement  orpheline  : 
tous  ses  parents  ont  péri  dans  les  tourments.  Que  nuus  arrivera- 

t-il  ?  Dieu  seul  le  sait.  Cela  ne  suffit-il  pas? . et  s’il  est  encore 

besoin  de  victimes  pour  sa  cause,  ne  sera-t-il  pas  glorieux  pour 
nous  de  succomber  au  champ  d’honneur  ? 

»  A  l’heure  où  je  vous  écris,  rien  n’est  encore  venu  interrompre 
l'uniformité  de  notre  vie  de  silence,  de  travail  et  de  prières  sous 
l’œil  du  bon  Maître.  Je  ne  sais  si  je  vous  ai  raconté  notre  prise 
d’habit  du  30  juin.  C’était  vraiment  un  jour  de  Paradis  sur  la  terre, 
disaient  nos  chères  Coréennes.  Si  le  bon  Dieu  nous  rend  la  paix, 
pareille  cérémonie  se  renouvellera  de  temps  en  temps.  Si  vous  saviez 
comme  c’est  beau  et  émouvant  dans  ces  pays-ci  !  Nous  copions  la 
France  le  plus  que  nous  pouvons  et  comment  vous  décrire  ce  que 
nous  éprouvons  en  voyant  reproduire  ici  nos  belles  fêtes  du  novi¬ 
ciat  de  Chartres  !  Gomme  je  vous  le  disais,  j’ai  toute  confiance  dans  la 
divine  Providence;  et  malgré  les  bruits  sinistres  qui  montent  cha¬ 
que  soir  à  nos  oreilles,  je  m’endors  bien  calme  sous  son  aile.  Ce¬ 
pendant  puisque  nul  n’est  assuré  du  lendemain,  je  puis  vous  dire 
que  ma  dernière  pensée  sera  pour  tous  les  nôtres.  Soyez,  s’il  est 
besoin,  la  consolation  de  notre  chère  maman,  le  bon  Ange  Conduc¬ 
teur  de  notre  jeune  sœur.  Vous  pourrez  dire  à  tous  que  mon  der¬ 
nier  souhait  est  de  les  trouver  tous  fidèles  au  dernier  rendez- 
vous  dans  les  Cieux.  Pour  vous,  ma  bien  chère  sœur,  l’union  de 
sentiments  et  de  prières  n’en  sera  que  plus  complète. 

»  Allons,  au  revoir,  ma  bien  chère  sœur  !  Peut-être  que  Notre- 
Seigneur  nous  ménage  tout  le  contraire,  et  que  nous  nous  rencon¬ 
trerons  encore  ici-bas.  Ce  serait  pour  moi  un  vrai  bonheur,  parce 
que  vous  le  partageriez  avec  moi.  Du  courage!  Restons  bien 
joyeuses  au  service  de  notre  bon  Jésus.  Adieu,  ma  bien  chère 
sœur  !  » 

Lettre  de  Sœur  Stanislas,  supérieure  des  Sœurs  de  Saint-Paul , 

à  Séoul  (Corée),  à  Mme  la  Supérieure  des  Sœurs  de  Saint-Paul , 

à  Sai nt-Pierre- lès- Cala is . 

«  Depuis  le  lo  juillet  nous  n’avons  plus  de  courrier,  il  faut 
confier  ses  lettres  aux  bateaux  de  guerre  qui  les  expédieront  lors¬ 
qu’ils  en  trouveront  l’occasion.  C’est  vous  dire  que  nous  sommes 
prisonnières  en  Corée  ;  car  il  nous  est  impossible,  ainsi  qu’à  tous 
les  Européens,  de  partir,  à  moins  qu’un  navire  de  guerre  ne  veuille 
nous  prendre  à  son  bord.  Cependant  il  reste  un  bateau  français 


dont  le  commandant  et  tous  les  officiers  sont  d’excellents  chré¬ 
tiens.  Ce  matin,  il  a  du  aller  pour  la  seconde  fois  à  la  recherche 
de  deux  Pères  qu’on  avait  dit  morts.  Des  nouvelles  récentes  ont 
appris  à  Monseigneur  que,  depuis  onze  jours,  ils  sont  sur  mer  dans 
une  petite  barque  coréenne.  S’ils  ne  sont  pas  engloutis,  le  paque¬ 
bot  français  va  essayer  de  les  retrouver  et  de  nous  les  ramener. 

»  L’un  de  ces  Pères  est  le  cousin  de  notre  Sœur  Juliette,  de 
Tokio,  que  vous  connaissez.  L’autre,  a  peine  âgé  de  25  ans,  est  en 
Corée  depuis  deux  ans.  Ce  jeune  missionnaire  est  le  fils  unique 
d’une  dame  très  riche.  Elevé  avec  toute  la  délicatesse,  tous  les 
soins  que  lui  permettait  sa  condition,  il  s’est,  pour  le  bon  Dieu, 
pour  les  âmes,  fait  l’apôtre  des  pauvres  paysans  coréens  dont  il 
partage  la  vie  humble.  Pieds  nus  dans  ses  souliers  de  paille,  pau¬ 
vrement  habillé,  sa  nourriture  et  celle  de  son  compagnon  est  telle 
que  vous  ne  pouvez  vous  en  faire  une  idée  :  une  tasse  de  riz  ou 
d’orge  bouillie,  une  espèce  de  saumure  faite  avec  du  sel  et  des 
haricots  pourris,  un  peu  de  piment,  voilà  leurs  mets  ordinaires. 
Encore  en  sont-ils  privés  bien  souvent.  Ces  bons  Pères  ont  passé 
plusieurs  semaines  dans  les  cavernes  des  montagnes,  aimant  mieux 
s’exposer  à  la  dent  des  tigres  que  de  tomber  entre  les  mains  des 
Tong-ak. 

»  On  ne  peut  s’imaginer  la  cruauté  de  ces  barbares.  Dans  un  des 
villages  confiés  au  zèle  du  plus  jeune  de  nos  missionnaires,  un 
chrétien  baptisé  depuis  peu  et  six  néophytes  furent  pris  par  ces 
démons.  Aussitôt  ils  leur  frottent  la  tête  avec  du  pétrole  et  y 
mettent  le  feu  en  disant  :  «  Puisque  tu  étudies  la  religion  de 
l’Européen,  tu  seras  comme  lui,  tu  n’auras  pas  de  cheveux  »  (les 
Coréens  ne  coupent  jamais  leurs  cheveux,  ils  les  relèvent  sur  le 
haut  de  la  tête).  Je  ne  sais  s’ils  sont  morts  de  ce  supplice. 

»  Une  autre  fois,  le  Père  rentrant  chez  lui  trouve  les  images  des 
saints  déchirées,  excepté  celle  du  Sacré-Cœur  dont  les  méchants 
ont  seulement  percé  les  yeux  avec  leurs  lances. 

»  Je  ne  vous  parle  pas  du  bon  P.  Jozeau.  Sœur  St  Claver  vous 
donne  les  détails  de  ses  souffrances,  j’ajoute  seulement  qu’il  ne 
s’est  mis  en  route  que  par  obéissance  a  son  évêque.  Il  lui  en 
coûtait  trop  d’abandonner  ses  chrétiens.  Trois  fois  déjà,  il  avait  été 
mis  en  joue  par  les  Tong-ak  qui  menaçaient  de  le  tuer.  Mais  lui, 
montrant  sa  poitrine,  leur  répondait  avec  calme  :«  Tirez,  je  n’ai  pas 
peur,  je  suis  heureux  de  verser  mon  sang  pour  Dieu  et  pour  la 
Corée.  »  Dieu  a  récompensé  son  obéissance  en  lui  donnant  la 
couronne  du  martyre.  C’est  le  29  juillet  qu’il  a  consommé  son 
sacrillce,  âgé  seulement  de  vingt-huit  ans. 

■o  On  ne  peut  se  figurer  en  France  ce  qu’ont  à  souffrir  les  mis¬ 
sionnaires  de  Corée  et  la  joie  avec  laquelle  ils  supportent  tout. 


»  Deux  sont  ici  depuis  quinze  jours;  ils  ont  pu  s’échapper  la  nuit 
sans  être  aperçus.  Deux  jours  après,  leur  maison  était  détruite. 
L’un  d’eux  que  je  trouvais  triste  me  répondait  alors  que  je  lui 
demandais  la  cause  de  sa  peine  :  «  Sans  l’ordre  de  Monseigneur, 
jamais  je  n’aurais  abandonné  mes  chrétiens.  La  veille  de  mon 
départ  il  m’en  est  arrivé  un.  Il  avait  fait  vingt  lieues  pour  venir 
me  demander  le  baptême  afin  d’avoir  la  force  de  souffrir.  Ses 
jambes  étaient  en  lambeaux  des  coups  qu’il  avait  reçus.  » 

»  Les  furieux  rencontrent-ils  un  homme,  ils  lui  demandent  : 
«  Es-tu  chrétien  ?  Es-tu  Tong-ak?  ».  Suivant  la  réponse,  ils  lui 
brisent  bras  et  jambes  ou  l’enrôlent  avec  eux.  Un  ancien  mission¬ 
naire  me  disait  qu’il  n’y  a  pas  encore  eu  de  persécution  si  terrible 
en  Corée.  Pour  nous,  nous  sommes  tranquilles  jusqu’ici.  Dieu 
veuille  que  cela  continue  !  » 

Lettre  de  Madame  la  Sœur  Supérieure  des  Sœurs  de  Saint-Paul , 
à  Chemoulpo  (Corée),  à  Madame  la  Supérieure  Générale  du 
même  ordre ,  à  Chartres. 

«  Ma  Révérende  Mère,  nous  sommes  enfin  installées  dans  notre 
nouvelle  maison  de  Chemoulpo,  bien  qu’elie  soit  restée  inache¬ 
vée,  par  suite  du  désarroi  général  causé  par  la  guerre. 

»  La  situation  est  bien  triste  en  Corée  et  vous  aurez  appris  sans 
doute  combien  nos  missionnaires  et  les  chrétiens  y  ont  à  souffrir 
de  la  part  des  Tong-ak.  Pour  nous,  jusqu’à  ce  moment  nous  ne 
sommes  pas  en  danger,  et  s’il  arrivait  quelque  chose  de  grave, 
nons  sommes  près  des  bateaux  de  guerre  où  nous  pour¬ 
rions  nous  réfugier.  Dernièrement,  Monsieur  le  Commandant  de 
Y  Inconstant  est  venu  nous  rendre  visite  et  nous  a  promis  secours 
et  assistance  en  cas  de  danger.  Monseigneur  Mutel,  les  Pères  et 
les  officiers  de  Ylnconstant  que  nous  avons  eu  l’honneur  de  rece¬ 
voir  nous  ont  également  rassurées.  Suivant  eux ,  nous  serions 
même  plus  en  sûreté  que  nos  sœurs  de  Séoul  ;  ainsi  nous  sommes 
tranquilles. 

»  Un  des  inconvénients  de  la  guerre,  c’est  la  cherté  des  vivres. 
Tout  est  hors  de  prix.  Il  nous  faut  payer  le  pain  huit  sous  la  livre, 
la  viande  quinze  à  dix -huit  sous,  les  œufs  deux  sous  pièce,  et  encore 
les  trouve-t-on  souvent  pourris.  L’huile  coûte  une  piastre  la  bouteille 
et  le  vinaigre  trente-cinq  sous  le  litre.  Le  prix  du  charbon,  du  riz,  des 
légumes  se  trouve  doublé.  Quant  aux  meubles,  il  faut  s’en  passer 
et  se  contenter  de  nos  malles  qui  contiennent  notre  trousseau  et 
le  linge  de  la  maison.  Un  chinois  nous  a  offert  sept  vieilles  chaises 
pour  deux  piastres  chacune  et  de  petites  assiettes  japonaises  à 
deux  piastres  également  la  douzaine.  J’ai  refusé  le  tout.  On  nous 
a  prêté  six  assiettes  en  attendant  que  nous  puissions  nous  en  pro¬ 
curer . 


>>  Noüs  avons  ouvert  la  maison  dans  l’octave  de  r Assomption,  le 
18  août,  jour  de  la  Sainte  Vierge.  Cette  bonne  Mère  nous  a  bénies 
d’une  manière  toute  particulière  dès  notre  arrivée  à  Chemoulpo. 
N’ayant  pas  de  quoi  souper  ,  nous  entrâmes  chez  une  mar¬ 
chande  afin  de  nous  procurer  ce  qui  nous  était  nécessaire.  Quatre 
soldats  américains  se  trouvant  là  nous  firent  un  touchant  accueil 
et  nous  olTrirent  chacun  une  piastre  en  se  recommandant  à  nos 
prières.  Je  leur  promis  de  bien  prier  pour  eux  et  de  donner  leurs 
noms  aux  premiers  petits  enfants  que  nous  aurions  le  bonheur  de 
baptiser.  Ils  nous  quittèrent  très  heureux,  et  nous  bien  surprises 
de  cette  rencontre. 

»  Notre  petite  communauté  se  compose  de  trois  Sœurs  fran¬ 
çaises  et  d’une  Sœur  coréenne;  nous  sommes  toutes  bien  gaies  et  sur¬ 
tout  bien  occupées  depuis  notre  arrivée  à  nettoyer  entièrement  la 
maison.  Depuis  le  23  nous  avons  un  chrétien  coréen  pour  domes¬ 
tique.  Nous  l’occuperons  au  jardinage,  au  transport  de  l’eau  et  aux 
approvisionnements,  les  mœurs  coréennes  ne  nous  permettant  pas 
de  nous  livrer  nous-mêmes  à  ces  occupations.  Nous  le  payons  six 
piastres  par  mois.  » 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Lettre  de  Monseigneur  l’Évêque  de  Chartres  à  M.  l’abbé  PATY 

M.  l’abbé  Paty,  chanoine  honoraire,  économe  des  séminaires  de 
Chartres  depuis  vingt-et  un  ans,  pensant  ne  pouvoir  plus  remplir 
ces  fonctions,  à  cause  de  l’épuisement  de  ses  forces,  suite  d’une 
longue  maladie,  a  prié  Ma*'  l’évêque  de  Chartres  de  lui  donner  un 
successeur.  Monseigneur  a  écrit  au  vénérable  démissionnaire  la 
lettre  suivante  : 

Chartres,  le  Ier  novembre  1894. 

Mon  cher  Ami, 

Tant  que  vous  vous  portiez  bien,  je  ne  voulais  pas,  vous  le  sa¬ 
vez,  entendre  parler  de  votre  démission:  vous  nous  rendiez  trop 
de  services.  Mais  hélas  !  pour  vous,  comme  pour  moi ,  l’âge  est 
venu,  amenant  avec  lui  les  infirmités  inévitables  ;  et  puisque  en 
ell'et,  il  parait  manifeste  que,  dans  l’épreuve  où  est  entrée  votre 
santé,  ce  serait  nuire  à  votre  rétablissement  que  de  vous  imposer 
le  fardeau,  trop  fort  maintenant,  de  l’économat  de  nos  séminaires, 
qu’un  repos  d’esprit  vous  est  nécessaire,  et  que  vous  ne  le  pren¬ 
driez  pas,  ce  repos,  tant  que  vous  sentiriez  cette  charge  sur  vos 
épaules,  à  mon  très  grand  regret,  je  me  résigne,  c’est  du  reste 
l’avis  de  vos  amis,  à  accepter  votre  démission,  vous  laissant  tou¬ 
tefois  le  gouvernement  de  votre  Communauté. 

Et  certes,  mon  cher  ami,  si  jamais  prêtre  a  mérité  un  peu  de 
repos,  ce  qu’on  appelle  Votium  cura  dignitate ,  n’est-ce  pas  vous  ? 
Combien  vous  aurez  travaillé  dans  votre  vie  !  que  d’œuvres  vous 
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aurez  partout  laissées,  qui,  sur  tous  les  points  du  territoire  de  no¬ 
tre  diocèse,  rendront  témoignage  de  votre  zèle  et  de  votre  compé¬ 
tence  !  Aussi  la  reconnaissance  du  diocèse  tout  entier  vous  suivra 
dans  votre  retraite  :  et  celle  du  clergé  et  celle  ■  de  nos  communau¬ 
tés  qui,  presque  toutes,  ont  été  l’objet  de  vos  sollicitudes  et,  sous 
une  forme  ou  sous  une  autre,  ont  reçu  de  vous  quelque  service. 
Votre  nom  demeurera  cher  surtout  à  nos  séminaires  pour  lesquels 
il  serait  difficile  de  compter  tout  ce  que  vous  avez  fait;  et  avec 
une  modestie  oublieuse  d’elle-même  et  de  vos  œuvres;  et  une  ac¬ 
tivité  qui  ne  se  reposait  d’un  travail  que  par  un  autre;  toujours 
éveillée,  toujours  en  action.  Votre  évêque  surtout  tient  à  vous  dire 
quelle  haute  estime,  quelle  affectueuse  gratitude,  il  vous  garde. 

Que  de  fois,  dans  des  difficultés  d’un  certain  genre,  pour  écoles, 
églises,  presbytères,  j’entendais  dire:  «  Il  faut  envoyer  là  M. 
Pa.ty  !  »  Et  vous  alliez,  infatigable,  sans  compter  jamais  avec  vos 
forces.  Hélas  !  vous  ne  vous  êtes  pas  assez  ménagé.  Le  bon  Dieu 
ne  vous  le  reprochera  pas;  mais  il  nous  est  bien  permis,  à  nous, 
de  le  regretter.  Et,  chose  que  je  ne  veux  pas  oublier  de  dire,  au 
milieu  d’une  vie  si  occupée,  ceux  surtout  qui  vous  ont  vu  de  près 
au  séminaire  savent  que  le  recueillement,  que  la  vie  intérieure , 
que  l’édification  et  le  bon  exemple  n’y  perdaient  rien  :  vous  aurez 
été  un  prêtre  pieux  autant  que  laborieux. 

Reposez-vous  donc,  si  vous  le  pouvez  :  la  tranquillité  de  l’esprit 
ramènera  peut-être  les  forces  épuisées:  soit  que  vous  choisissiez 
comme  lieu  de  votre  retraite  Bon-Secours,  soit  que  vous  préfériez 
votre  chère  communauté  des  Sœurs  de  Notre-Dame. 

Tout  à  vous,  mon  cher  ami,  bien  tendrement,  en  N. -S. 

f  François,  évêque  de  Chartres. 

Et  comme  témoignage  permanent  de  tout  ce  passé,  si  plein  et  si 
fécond,  et  de  tout  ce  que  nous  vous  devons,  je  vous  prie  de  vouloir 
bien  accepter  le  titre  d 'Econome  honoraire  de  nos  séminaires. 


Les  noces  d’or  de  M.  le  Curé  de  la  Cathédrale.  —  Nous  avons 
donné  plus  haut  l’annonce  de  cette  fête.  Voici  la  lettre  adressée 
par  Monseigneur  au  jubilaire,  à  cette  occasion: 

LETTRE  DE  M0'  LAGRANGE  A  M.  LE  CHANOINE  DANCRET 

Chartres,  le  8  novembre  1894, 

Cher  monsieur  l’Archiprêtre, 

Hélas  !  non,  je  ne  pourrai  pas  me  rendre,  le  il,  à  ce  fraternel 
banquet,  mais  j’espère  pouvoir  m’en  dédommager  en  assistant 
à  la  messe  célébrée  par  vous.  J’aime  ces  fêtes-là,  que  j’appelle 
des  fêtes  de  famille.  Et,  en  effet,  dans  les  familles,  on.  ne 
manque  pas  de  célébrer  ces  noces  d’or ,  comme  on  dit,  quand  il  y 
a  lieu.  Mais,  hélas  !  cela  est  rare  :  nous  passons  si  vite  !  Dieu 


vous' a  fait  celte  grâce.  Cinquante  années  de  sacerdoce!  quelle 
couronne  !  Et  dans  ces  cinquante  années,  que  d’œuvres  !  que  de 
mérites  !  Aussi  avec  quel  joyeux  et  respectueux  empressement  on 
va  se  presser  autour  de  vous  ! 

Ce  qu’on  vénérera  en  vous,  ce  sera  d’abord  ce  caractère  sacerdotal 
qui  montre  aux  fidèles  dans  le  prêtre  Jésus-Christ  lui-même;  selon  la 
grande  parole  que  j’aime  tant  à  redire  à  mon  clergé  :  Sacerdos 
alter  C/iristus,  le  prêtre  est  un  autre  Jésus-Christ.  Mais  à  côté  de 
cette  auréole  divine,  qui  vous  sacre  aux  yeux  de  la  foi,  et  qui  fait 
apparaître  en  vous  le  père,  le  père  des  âmes,  on  en  verra  rayon¬ 
ner  une  autre  :  celle,  laissez-moi  le  dire,  cher  Monsieur  l’archiprètre, 
qui  vient  de  vous-même,  de  toutes  les  qualités  de  l’homme  s’ajoutant 
à  toutes  les  vertus  du  ministre  de  Dieu;  cette  exquise  bonté, 
cette  constante  aménité,  cette  douceur  charmante  et  sou¬ 
riante,  ce  je  ne  sais  quoi  qui  vous  enveloppe  tout  entier,  et 
inspire  à  la  fois  confiance,  vénération  et  affection.  Ces  specta¬ 
cles,  donnés  à  un  diocèse,  à  une  paroisse,  pendant  une  longue 
carrière,  créent  au  fond  des  cœurs  des  sentiments  d’une  profon¬ 
deur  qu’on  ne  peut  dire,  et  forment  des  liens  dont  la  suavité  n’a 
d’égale  que  la  force. 

Je  n’ai  pas  oublié  l’impression  que  j’ai  ressentie  en  recevant  un 
jour  à  Paris,  avant  même  d’être  arrivé  parmi  vous,  une  lettre  dans 
laquelle  vous  me  faisiez  l’énumération  des  œuvres  qui  existent 
dans  votre  paroisse.  Je  vis  tout  de  suite  qu’il  y  avait  là  ce  qu’on 
appelle  un  pasteur.  J’ai  compris  aussi  qu’il  y  avait  autour  de  vous 
un  clergé  qui  savait  vous  seconder.  Les  auxiliaires,  placés  plus 
près  de  vous,  et  recevant  avant  tous  les  autres  le  rayonnement 
de  votre  âme,  sont  les  premiers  de  vos  fils,  et  ceux  dont  les 
hommages,  dimanche,  vous  arriveront  d’abord.  Puis,  ce  sera  la 
foule  innombrable  des  fidèles,  qui  remplira  cette  belle  basilique, 
mêlant  aux  actions  de  grâces  pour  le  passé  ses  vœux  et  ses 
prières  pour  l’avenir  ;  puis  notre  vénérable  chapitre  et  le  clergé 
de  la  ville  épiscopale  tout  entière,  dont  vous  êtes  le  modèle,  et,  je 
ne  craindrai  pas  de  dire,  l’orgueil. 

Il  y  a  des  moments  où 

Dulcia  maternum  pertentant  gaudia  pectus. 

Ce  qui  est  vrai  d’une  mère  l’est  d’un  père,  et  s’il  est  vrai  aussi  que 
l’évêque  est  le  père  de  toute  la  famille  diocésaine,  vous  ne  douterez 
pas  de  la  part  que  je  prendrai  à  la  joie  commune,  et  de  tout  ce 
que,  silencieusement,  mon  âme  dira  à  Dieu  pour  vous  et  pour 
tous  en  ce  jour. 

Tout  à  vous,  bien  affectueusement  et  respectueusement,  en  N. -S. 

f  Fr.  évoque  de  Chartres. 


Nomination.  —  M.  l’abbé  Provost,  curé  de  Meaucé,  chanoine 
honoraire  depuis  plusieurs  années,  vient  d’être  nommé  chanoine 
titulaire  de  la  cathédrale  de  Chartres,  en  remplacement  de  feu 
M.  le  chanoine  Levêque,  décédé  au  mois  de  juin.  Cette  nomination 
faite  par  Mar  Lagrange  a  été  agréée  par  le  Gouvernement,  à  la  fin 
d'octobre.  Nous  aimons  à  rappeler  que  M.  l’abbé  Provost,  ancien 
secrétaire  de  l’Évêché  et  ancien  professeur  à  l’Institution  Notre- 
Dame,  est  l’auteur  de  la  belle  Notice  sur  Mr  Régnault,  publiée 
après  la  mort  de  ce  vénéré  Prélat. 

Les  Séminaristes-soldats.  —  La  cérémonie  du  départ  des  sémina¬ 
ristes-soldats  a  eu  lieu  mardi  dernier  à  la  Crypte  de  la  cathédrale. 
Douze  jeunes  clercs,  obligés  de  subir  la  loi  cette  année,  ont  fait  aux 
pieds  de  Notre-Dame  de  Chartres  leurs  solennelles  promesses  de 
rester  fidèles  à  leur  sainte  vocation.  M.  l’abbé  Fagnoue,  direc¬ 
teur  au  Grand  Séminaire,  les  exhorta  au  courage  et  à  la  persévé¬ 
rance  dans  une  allocution  émue,  leur  indiquant,  à  l’aide  des  paroles 
de  la  sainte  Écriture ,  les  moyens  efficaces  de  préservation,  et  leur 
donnant  ensuite  comme  modèle  la  grande  figure  de  Jeanne  d’Arc. 
Une  foule  nombreuse  de  fidèles  unissait  ses  prières  à  celles  du 
clergé  présent. 

La  fête  de  saint  Charles.  —  C’est  la  fête  patronale  du  grand  sémi¬ 
naire  ;  une  solennité  fort  grande  est  donnée  aux  offices  dans  la 
chapelle  plus  richement  ornée  que  jamais  ;  des  prêtres  de  la  ville 
vont  s’y  joindre  aux  séminaristes,  surtout  à  l’heure  du  sermon  et 
du  salut.  Le  clergé  de  Chartres  est  largement  représenté  aussi  au 
repas  de  fête  qui  a  lieu  entre  les  offices. 

Cette  année,  la  fatigue  de  sa  santé  n’a  pas  permis  à  Ma1-  l’Évêque 
de  Chartres  d’assister  au  banquet  de  la  Saint-Charles  ;  mais  il  a 
voulu  se  dédommager  le  soir,  en  venant  écouter  le  panégyrique  du 
Saint  par  le  vénérable  M.  Levassor.  11  était  vraiment  touchant  de 
voir  ce  vieillard  plus  qu’octogénaire,  parler  à  ces  jeunes  ecclésias¬ 
tiques,  en  s’aidant  de  ses  notes  sans  doute,  mais  avec  une  admi¬ 
rable  érudition ,  et  une  chaleur  d’âme  qui  ne  se  ressent  en  rien  de 
son  grand  âge.  Quand  il  eut  fini,  Mar  l’Évêque  de  Chartres  se  leva, 
et  prononça  en  résumé  les  paroles  suivantes  : 

«  Je  veux,  Messieurs,  malgré  ma  fatigue,  remercier  le  vénérable 
M.  Levassor  du  grand  et  bel  exemple  qu’il  vient  de  nous  donner. 
Je  le  remercie,  Messieurs,  de  ce  discours  si  travaillé  —  c’est  là  plus 
qu’un  conseil,  Messieurs,  —  si érudit,  si  édifiant  et  si  éloquent.  Je  le 
remercie  aussi  et  surtout  de  la  prédication  quotidienne  que  nous 
fait  cette  fidélité  aux  offices  de  notre  Cathédrale,  qui  lui  coûte  bien 
les  efforts  physiques  qu’il  disait,  mais  qui  est  si  touchante  à  voir. 
Je  le  remercie  de  ce  que  ce  désir  exprimé  par  moi,  il  y  a  un  an,  a 


été  pour  lui,  vous  l’avez  vu,  comme  un  ordre;  et  je  m’applaudis 
d’avoir  par  cette  invitation  amené  devant  vous,  jeunes  gens,  cette 
apparition,  allais-je  dire,  du  sacerdoce  lui-même,  en  la  personne 
assurément  d’un  de  ses  plus  vénérables  représentants.  Vous  n’ou¬ 
blierez  pas  les  conseils  qu’il  vient  de  vous  donner,  vous  préparant, 
par  votre  formation  actuelle  au  sacerdoce,  aux  luttes  qu’il  vous 
fait  entrevoir,  et  qui  attendent  votre  génération  :  laissant  à  ce  digne 
prêtre,  qui  s’en  va  avec  cette  confiance  souriante  au  devant  de 
l’appel  de  Dieu,  l’espérance  de  voir  surgir  après  lui.  dans  ce  diocèse, 
des  prêtres  de  la  même  race  que  lui.  » 

—  Belle  fête  chez  les  sœurs  de  Bon-Secours,  le  8,  pour  l'Ado¬ 
ration  !  Chapelle  bien  décorée  et  bien  remplie.  Chants  très  agréables. 
M.  l’abbé  Canuel  a  donné  un  sermon  très  pratique  sur  l’Eucharistie, 
aliment  de  l’ame  chrétienne. 

Un  bon  exemple.  —  D’un  article  nécrologique  du  Journal  de 
Chartres ,  sur  le  docteur  Salmon,  savant  médecin  et  Conseiller 
général  d’Eure-et-Loir,  décédé  à  Chartres  le  4  novembre,  dans  sa 
15e  année,  nous  croyons  devoir  extraire,  pour  l’édification  de  nos 
lecteurs,  ce  qui  suit  : 

«  M.  le  docteur  Salmon  a  fait  une  mort  chrétienne.  Mgr  l’Evêque 
de  Chartres,  qui  avait  pour  lui  une  affectueuse  estime,  averti  du 
danger,  courut  le  voir,  et,  dès  sa  seconde  visite,  entendait  sa  confes¬ 
sion  ;  dans  une  visite  ultérieure,  il  lui  administra  l’extrême-Onction  : 
le  malade  avait  le  plein  usage  de  ses  facultés.  11  donne  un  noble 
exemple  à  la  ville  de  Chartres. 

M.  Salmon  était  chevalier  de  la  Légion  d’honneur  et  officier  de 
l’Instruction  publique.  » 

Avis  aux  hommes  d’étude.  —  Souvent  les  hommes  d’étude  n’ont 
pas  la  facilité  de  se  rendre  dans  les  différentes  villes  afin  d’y  faire 
toutes  les  recherches  utiles.  Parfois  le  résultat  ne  répondrait  pas 
aux  frais  de  voyage  et  de  séjour. 

Pour  leur  venir  en  aide,  M.  l’abbé  Pagès  a  organisé  à  Paris,  en 
face  de  la  Bibliothèque  Nationale,  2,  rue  Louvois,  un  bureau  de 
recherches  dans  toutes  les  bibliothèques,  les  archives  de  Paris,  de 
la  France  et  de  l’étranger.  Nous  nous  faisons  un  devoir  de  signaler 
a  nos  lecteurs  ce  moyen  de  se  renseigner  très  exactement  sur  les 
questions  qui  les  intéressent.  Le  tarif  pour  une  recherche  ordi¬ 
naire,  frais  de  bureau  et  affranchissement,  est  de  1  fr.  50.  Quand 
les  recherches  sont  plus  longues,  qu’elles  demandent  des  copies 
considérables,  etc.,  le  correspondant  est  prévenu  du  prix  que 
pourront  coûter  ces  recherches. 

Le  Directeur -Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSAÜD,  chanoine. 


Chartres  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf ,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous-Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix.  —  Adresser  les  abonnements  à  la  Voix 
et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre 
des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CATHÉDRALE.  —  Le  18  novembre,  27™®  Dimanche  après  la  Pentecôte, 
(ou  le  6®  après  l’Epiphanie),  Dédicace  des  basiliques  de  Saint-Pierre  et  Saint- 
Paul,  double-majeur.  A  9  h.,  messe  do  paroisse;  à  10  h.  3/4,  office  capitulaire. 
A  3  h,,  nono,  vêpres,  compiles  et  salut. 

—  Le  mercredi  21  novembre,  fête  de  la  Présentation  de  la  Sainte-Vierge, 
double-majeur,  grand’messe  à  9  heures,  et  vêpres  à  3  b.  (Solennité  dans  la  plu¬ 
part  des  communautés,  particulièrement  au  Petit-Séminaire  de  Saint-Cheron 
dont  c’est  la  fête  patronale.  —  A  Notre-Dame  de  la  Brèche  où  I  on  célébré  en  ce 
jour  l’anniversaire  de  la  bénédiction,  messes  à  Th.  ol  à  R  h.,  et  le  soir,  à  4  h., 
salut). 

—  Le  jeudi,  22,  à  4  h.  1/2,  Adoration  réparatrice. 

Tiers-Ordre  Franciscain .  —  Le  lundi  19,  fête  de  Sainte-Elisabeth,  messe  ,4  G  h., 
dans  la  chapelle  de  sainte  Madeleine,  à  la  Crypte. 

PAROISSE  S  A  IAT- PIERRE.  —  Le  18  novembre,  27 0  Dimanche  après  la  Pente¬ 
côte,  octave  de  la  Dédicace  de  toutes  les  Églises,  les  offices  aux  heures  ordi¬ 
naires. 

PAROISSE  S  A  I  AT- AI  G  A  A  N . —  Le  18  novembre,  27®  Dimanche  après  la  Pente¬ 
côte,  octave  de  la  Dédicace  de  toutes  }es  Églises,  les  offices  aux  heures  ordi¬ 
naires. 

CHAPELLE  DU  CARMEL.  —  Le  samedi  24  novembre  1894,  Fête  de  saint  Jean 
de  la  Croix.  La  veille  de  la  fête,  exposition  du  Très  Saint-Sacrement,  à  2  h.; 
salut  à  5  h.  —  Le  jour  de  la  fête,  exposition  du  T.  S.  Sacrement,  à  G  h.  1/4, suivie 
de  la  première  messe  ;  la  seconde  à  7  h.,  la  troisième  à  7  h.  1/2.  —  A  7  b., 
messe  solennelle  célébrée  par  M.  le  chanoine  Pian,  supérieur  de  la  communauté. 
—  A  4  h.,  sermon  par  M.  le  chanoine  Drouin,  curé  de  B eaumont-les- Autels. 
Bénédiction  solennelle  du  T--S.  Sacrement.  —  Indulgence  plénière. 


B I B  R 1 0  G  RAP  II I E 

ï,e  Sacerdoce,  son  excellence,  ses  obligations,  scs  droits,  ses  privilèges, 
par  l’abbé  J.  Berthier,  M,  S,  Livre  de  lecture  et  de  méditation  pour  les  prêtres 
cl  les  séminaristes,  iu-xvi  de  plus  do  800  pages,  net  broché,  2  fr. ,  relié,  2  fr.  50, 
porl,  0  fr.  GO  en  sus.  —  Approbation  de  l’Évêché  de  Grenoble. 

J.e  Sacerdoce,  son  excellence,  ses  obligations ,  ses  droits ,  ses  privilèges.  Depuis 
saint  Chrysostôme  jusqu’à  nos  jours,  que  do  livres  ont  été  écrits  sur  ce  grand 
sujet  !  Le  P.  Berthier  a  entrepris  de  les  condenser  dans  un  seul  volume,  com¬ 
mode  à  porter  et  pouvant  servir  a  la  fois  de  livre  de  lecture  et  de  méditation 
pour  ses  confrères. 

Dans  la  première  partie  du  livre,  l’auteur  fait  voir  la  source  du  sacerdoce  dans 
le  prêtre  éternel  Jésus-Christ  :  puis  il  parle  successivement  de  la  préparation  au 
sacerdoce  dans  la  famille,  dans  les  écoles  presbytéraies  et  au  Petit-Séminaire, 
enfin  du  sacerdoce  lui-même  (mission,  dignité,  pouvoirs).  Dans  la  seconde  partie 
l'auteur  traite  de  la  sainteté,  de  la  science,  des  bénéfices  ecclésiastiques,  des 
fonctions  du  prêtre,  dos  lois  qui  dirigent  sa  vie. 

S’adresser  à  la  Salette,  par  Corps  (Isère),  à  l’auteur,  qui  tient  à  la  disposition 
de  ses  confrères  une  collection  de  livres  pratiques  pour  les  étrennes  et  distri¬ 
butions  do  prix. 
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LETTRE  DE  M§'r  L’ÉVÊQUE  DE  CHARTRES 

PRESCRIVANT  DES  PRIÈRES 

A  L’OCCASION  DE  LA  MORT  DU  CZAR 

POUR  LA  RUSSIE  ET  POUR  LA  FRANCE 

Messieurs  et  ciiers  Coopérateurs, 

Il  n'appartenait  pas  à  l’évêque  de  Chartres  de  prendre  l'ini¬ 
tiative  dans  la  question  des  prières  à  l’occasion  de  la  mort  du 
Czar;  mais  il  n’était  pas  douteux  que  cette  initiative  ne  tarde¬ 
rait  pas  à  être  prise  par  qui  de  droit,  et  qu’immédiatement 
nous  suivrions.  La  lettre  de  notre  vénérable  métropolitain, 
Son  Eminence  Mer  le  Cardinal  Archevêque  de  Paris,  nous 
arrivait  hier  :  nous  vous  écrivons  aujourd'hui, 

Ici,  comme  toujours,  le  patriotisme  et  l'intérêt  religieux  sont 
d’accord.  Pour  la  France  comme  pour  la  Russie,  on  peut  dire 
pour  l’Europe  et  pour  le  monde,  la  mort  prématurée  du  Czar 
Alexandre  III  est  un  malheur  immense.  Il  aimait  la  France,  il 
voulait  la  paix,  il  l’avait  prouvé.  Nous  n'oublierons  jamais  la 
commotion  ressentie  par  nous,  lorsqu’un  jour,  à  Versailles, 
rencontrant  sur  la  place  d’armes  un  homme  d’Etat  républicain, 
M.  Ernest  Picard,  il  nous  dit  :  «  Sans  le  Czar,  nous  avions  la 
guerre  ;  le  Czar  y  a  mis  formellement  son  veto  ».  En  nous 
disant  cela,  M.  Ernest  Picard  avait  des  larmes  dans  les  yeux  ; 
nous  aussi,  en  l’écoutant,  nous  qui,  depuis  1870,  et  nous  le 
disions  hautement,  étions  partisan  de  l’alliance  russe. 

Quel  service  ce  jour-là  le  Czar  rendait  à  notre  patrie,  pas 
assez  prête  alors  peut-être  !  Certes,  des  intérêts  politiques  de 
premier  ordre,  évidents,  motivent  l’alliance  des  deux  nations; 
mais  ce  n’était  pas  là  tout  ce  que  le  Czar  considérait;  il  y 
avait  dans  sa  grande  dme  mie  vue  plus  large  et  plus  désinté¬ 
ressée,  plus  profonde  et  plus  politique  encore;  il  y  avait  une 


conception  vraie  du  rôle  de  la  France  dans  le  inonde,  et  de  la 
nécessité  pour  l'équilibre  européen  d'une  France  restant  elle- 
même  :  une  France  de  nouveau  abaissée  et  mutilée,  comme 
le  rêvent  certaines  autres  alliances,  c’était  la  rupture  de  la 
pondération  des  puissances,  et  la  paix  compromise  pour  des 
siècles  peut-être;  la  marche  de  l’humanité  entravée;  des  cala¬ 
mités  que  l’esprit  s’épouvante  à  calculer. . . 

Faite  dès.  ce  jour  dans  le  cœur  des  deux  nobles  nations, 
l’alliance  éclata  à  la  réception  inoubliable  de  Cronstadt,  qui  fit 
courir  dans  toute  la  France  uu  si  vit  enthousiasme;  elle  se 
scella  avec  plus  d’éclat  et  de  force  encore  quand  à  son  tour  la 
flotte  russe  vint  à  Toulon  et  ses  chefs  à  Paris  :  l'Eglise  prit  sa 
part  de  la  joie  nationale:  on  chanta  un  TeDeum  à. la  basilique 
de  Montmartre. 

Spectacle  en  effet  admirable  :  c’était  l’explosion  des  plus 
beaux  sentiments  qui  puissent  agiter  l’âme  humaine,  et  trans¬ 
porter  deux  peuples  ;  c’était  pour  notre  patrie  et  pour  l’Europe 
le  gage  de  la  sécurité  et  de  la  paix  :  la  paix,  mère  de  tous  les 
progrès. 

Mais  tout  à  coup,  ô  incertitude  des  choses  humaines,  une 
nouvelle  inattendue  nous  arrive:  quoique  dans  la  plénitude  et 
la  force  de  l’âge,  le  Czar  est  menacé!  On  tremble, on  court  aux 
autels,  on  attend  avec  une  poignante  anxiété  toutes  les  nou¬ 
velles:  bientôt,  hélas  !  plus  d’espoir;  bientôt  enfin  la  catastrophe. 
La  France  est  en  deuil  comme  la  Russie  :  on  dirait  qu’elles 
n’ont  qu’un  seul  cœur.  Quel  souverain  a  été  plus  pleuré?  Et 
quelle  mort  aussi  posa  jamais  une  plus  redoutable  question 
d’avenir? 

Mais  non,  non,  l’œuvre  du  Czar  ne  périra  pas  avec  lui  ;  son 
successeur  héritera  de  ses  pensées  comme  de  sa  puissance  : 
la  gloire  pure  qui  resplendit  sur  cette  tombe  inopinément 
ent’rouverte  sera  pour  le  jeune  Empereur  une  lumière  et  un 
enseignement.  Aux  sollicitations  perfides  d’une  politique  non 
moins  antihumaine,  dirons-nous,  qu’antifrançaise,  il  saura 
dire  :  Non.  L’alliance  russe  persistera. 

Et  ici,  puisque  l’occasion  s'en  présente,  pourquoi  ne  per¬ 
mettrait-on  pas  à  notre  patriotisme  d'émettre  un  vœu?  On 
parle  de  triple  et  même  de  quadruple  alliance  contre  nous  : 
pourquoi,  à  l’alliance  russe,  n’ajouterions-nous  pas, —  c'est 
notre  désir  personnel  depuis  longtemps,  -  l'alliance  avec 


Cette  nation  voisine,  si  chrétienne ,  si  vaillante ,  si  chevale¬ 
resque,  l’Espagne? .  Pourquoi  11e  serions-nous  pas  assez 

sages,  si  quelques  obstacles  d'ordre  secondaire  s'y  opposaient 
quant  à  présent,  pour  faire  passer  ici,  comme  il  le  faudrait 
toujours,  les  grandes  raisons  avant  les  petites? . 

Quoi  qu’il  en  soit  de  ce  point  de  vue,  qui  ne  pourrait  blesser 
que  les  ennemis  de  la  France,  tournons-nous,  dans  l’anxiété 
actuelle  des  âmes,  vers  Celui  qui,  d’En-haut,  dirige  tout;  et 
d'abord,  n’oublions  pas  de  prier  pour  le  généreux  souverain 
qui  aima  notre  pays;  prions  aussi  pour  que  Dieu,  ne  laissant 
pas  se  détendre  les  liens  formés  entre  la  Russie  et  la  France, 
conserve  à  l’Europe  la  paix.  Et  qui  sait,  ô  mon  Dieu,  si  cette 
concorde  politique  ne  serait  pas  une  préparation  à  une  pro¬ 
fonde  unité  dont  les  bases  sont  posées  déjà  par  l’action  pré¬ 
voyante  et  les  longues  vues  de  Léon  XIII.  L'immobile  Orient 
s’ébranle  ;  les  deux  Eglises  se  rapprochent  :  Qui  sait  ce  que 
nous  annonce,  moins  éloigné  peut-être  qu'il  ne  le  semble, 
cette  aube  déjà  blanchissante? 

A  ces  causes,  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit: 

Article  L  —  Dimanche  prochain,  18  novembre,  des  prières 
publiques  seront  célébrées  dans  Notre  Cathédrale  pour  im¬ 
plorer  la  bénédiction  de  Dieu  sur  la  Russie  et  sur  la  France. 

Article  2.  —  Nous  présiderons  Nous-même  le  salut  solen¬ 
nel  du  Très  Saint-Sacrement  qui  sera  donné  à  l’issue  des  Vê¬ 
pres.  On  ajoutera  aux  chants  ordinaires  les  Litanies  de  la 
Sainte  Vierge,  puis  l'Antienne:  l)a  pacem,  Domine,  in  die-bus 
nostris,  avec  le  verset:  Fiat  pax  et  l’oraison:  Deus  a  quo 
sancta  deskleria. 

Article  3.  —  Nous  invitons  MM.  les  Curés  du  diocèse  à  don¬ 
ner  également  aux  mêmes  intentions  un  salut  dans  leur 
Eglise,  ce  même  jour,  à  l’issue  de  la  Messe  ou  des  Vêpres, 
selon  qu’ils  le  jugeront  préférable. 

Et  sera  la  présente  lettre  lue  dimanche  prochain  dans  toutes 
les  églises  et  chapelles. 

Chartres,  le  12  novembre  1894. 


t  François,  évêque  de  Chartres. 


LE  ROSAIRE  :  DE  LA  PRIÈRE  DU  SOIR  AU  SOMMEIL 


Il  est  bien  tard  pour  parler  encore  du  Rosaire. 

Octobre  —  cet  autre  mois  de  Marie  où  il  y  a  moins  de  musique, 
de  fleurs  et  d’illuminations,  mais  plus  de  prières  peut-être  que 
dans  le  premier  —  Octobre  a  pris  fin ,  depuis  plusieurs  semaines 
déjà.  En  novembre,  les  pensées  des  âmes  chrétiannës,  sans 
négliger  le  souvenir  de  Notre-Dame  aux  pieds  de  laquelle 
elles  reviennent  toujours,  par  besoin  et  par  amour,  ont  suivi  un 
autre  courant  :  la  vision  du  purgatoire,  les  souffrances  des  justes 
que  ses  flammes  purifient,  les  appels  de  ces  captifs,  connus  et 
inconnus,  nos  frères  dans  la  grâce,  envahissent  l’esprit  croyant  et 
tous  se  vouent  à  la  prière  pour  les  morts. 

Qu’on  nous  permette  cependant  un  dernier  mot. 

Outre  que  le  Rosaire,  cette  arme  que  l’Église  militante  oppose  à 
ses  terribles  ennemis  du  monde  et  de  l’enfer,  devient,  avec  ses 
fiches  indulgences,  une  clef  précieuse  qui  ouvre  les  prisons  de 
l’Église  souffrante,  et  un  divin  réfrigérant  qui  tempère  l’ardeur  de 
ses  feux  —  des  lettres  de  Léon  XIII  on  peut  conclure  qu’il  ne 
limite  pas  au  seul  mois  d’octobre  la  croisade  de  prière  à  laquelle 
il  nous  convie.  Enfin  le  désir  de  fournir  aux  chrétiens  de  bonne 
volonté  un  temps  libre  pour  la  récitation  du  chapelet,  sans  nuire 
à  leurs  travaux  quotidiens,  nous  a  inspiré  le  «  Rosaire  dans  la 
rue  »  ;  il  nous  incite  encore  à  rechercher  si,  dans  la  journée,  ne  se 
trouveraient  pas  d’autres  moments  également  libres  et  qui  pour¬ 
raient  très  fructueusement  être  consacrés  à  la  même  dévotion. 

Voici  un  de  ces  moments  :  c’est  l’heure  très  brève  pour  les  unsv 
très  longue  pour  d’autres,  qui  sépare  la  prière  du  soir  du  sommeil. 

La  prière  nocturne  a  toujours  été  recommandée  et  pratiquée  par 
l’Église.  Dans  le  bréviaire,  elle  impose  à  ses  prêtres  et  à  scs  reli¬ 
gieux  de  longues  séries  de  psaumes,  d’hymnes  et  d’oraisons  des¬ 
tinés,  dans  sa  pensée,  à  la  sanctification  du  crépuscule,  des 
ténèbres  et  de  l’aurore.  Il  semble  qu’elle  veuille  pour  nous  un 
repos  le  plus  court  possible  et  très  occupé.  A  ceux  que  la  lassitude 
du  jour  accable  et  que  le  sommeil  envahit,  elle  rappelle  «  le  lion 
infernal,  toujours  aux  aguets,  prêt  à  dévorer  les  oublieux  et  les 
imprudents.  »  Elle  prie  Dieu  d’écarter  de  leur  lit  de  repos  «  les 
mauvais  songes,  les  cauchemars  et  les  tentations.  »  Elle  a  une 
bénédiction  du  soir  pour  les  maisons  et  les  paroisses  ;  contre  la 
veille  des  démons  autour  du  chrétien  endormi  elle  appelle  la  pro¬ 
tection  des  saints  anges,  A  ses  fils,  avec  l’instance  d’une  mère 
consciente  de  leur  danger,  elle  recommande  d’élever,  dans  la  nuit, 
leur  esprit  «  avec  leurs  mains  vers  les  pensées  saintes.  »  On  sent 
que  pour  eux  elle  a  l’effroi  des  ténèbres,  du  silence  et  de  la  soli¬ 
tude. 


Eu  effet  «  la  nuit  est  dangereuse  pour  l’homme  et,  sans  nous  en 
»  apercevoir,  nous  l’aimons  tous  un  peu  parce  qu’elle  nous  met  à 
»  l’aise.  La  nuit  est  une  complice  naturelle  constamment  à  l’ordre 
»  de  tous  les  vices,  et  cette  complaisance  séduisante  fait  qu’en 
»  général  nous  valons  tous  moins  la  nuit  que  le  jour.  La  lumière 
»  intimide  le  vice  ;  la  nuit  lui  rend  toutes  ses  forces  et  c’est  la 
?>  vertu  qui  a  peur.  »  (1)  Il  n’est  pas  besoin  d’une  grande  philoso¬ 
phie  pour  comprendre  ces  réflexions  de  M.  de  Maistre.  L’expé¬ 
rience  quotidienne  et  la  connaissance,  par  le  nôtre,  du  cœur 
humain  nous  suffisent  pour  savoir  et  avouer  qu’il  y  a  «  des  pen- 
»  sées,  des  imaginations  et  des  rêves  auxquels  on  ne  livre  pas  son 
»  âme  sans  péril  pour  la  pureté  et  l’intégrité  de  sa  force,  comme 
»  il  y  a  des  heures  sacrées  du  matin  et  du  soir  qu’il  ne  faut  à  au- 
»  cun  prix  laisser  oisives,  sous  peine  de  les  voir  envahies  par  la 
»  volupté.  »  (2)  Selon  le  mot  du  poète  latin,  pour  l’homme  qui  ne 
se  surveille  plus,  la  nuit  est  une  «  mauvaise  conseillère.  »  Ce  nous 
est  un  devoir  de  penser  alors,  même  avec  effort,  au  bien,  sous 
peine  de  rêver  au  mal. 

De  là  les  prières  et  les  pratiques  de  l’Église.  De  là  l’usage  des 
âmes  formées  à  la  méditation  de  lire,  le  soir,  le  sujet  de  l’oraison 
du  lendemain  et  d’attendre  le  sommeil  dans  une  première  étude 
des  saintes  vérités.  On  s’endort  avec  la  pensée  et  l’amour  de  Dieu; 
les  sens  reposent,  mais  l’âme,  dégagée  de  la  servitude  des  or¬ 
ganes,  veille  ;  la  mémoire,  l’imagination,  l’esprit  travaillent  sous 
l’influence  de  la  grâce  :  les  maximes  proposées  s’impriment  en 
nous,  les  tableaux  contemplés  s’avivent,  les  forces  spirituelles  s’ac¬ 
croissent  et  quand  sonne  l’heure  du  réveil,  l’âme,  plus  intimement 
pénétrée  des  pensées  de  la  veille,  court,  avec  une  pieuse  hâte,  à 
la  méditation  qui  lui  devient  un  besoin  et  un  bonheur. 

Mais  tous,  les  jeunes  gens,  les  jeunes  filles  et  les  enfants  sur¬ 
tout,  ne  peuvent  ou  ne  savent  ni  méditer,  ni  préparer  une  oraison. 
Et  ceux-là,  comme  les  autres,  plus  que  les  autres,  il  faut  les 
mettre  en  garde  contre  les  périls  de  la  nuit.  Pour  cela  je  ne  vois 
qu’un  moyen,  c’est  de  remplacer  l’oraison  par  la  prière  ininterrom¬ 
pue.  —  Sans  doute  la  méthode  n’est  pas  nouvelle,  les  mères  chré¬ 
tiennes  et  les  maîtres  des  pensionnats  religieux  la  connaissent 
bien  pour  l’enseigner  depuis  longtemps  à  leurs  enfants  et  à  leurs 
élèves  ;  il  est  à  souhaiter  qu’elle  soit  commune.  Dans  nos  villes 
où  tant  de  familles  abdiquent  leur  devoir,  dans  nos  campagnes  où, 
soit  à  la  maison,  soit  à  la  ferme,  les  enfants  sont  abandonnés  à 
eux-mêmes,  le  prêtre  peut  remédier  à  la  négligence  des  parents 


(1)  Soirées  de  Saint-Pétersbourg,  VII0  entretien. 

(2) -  Tissier.  La  parole  de  l’Evangile  au  collège,  p,  20i. 


et,  à  force  d’avis,  de  conseils,  d’encoüragemehts,  inculquer  a  ses 
petits  paroissiens  une  si  excellente  habitude. 

Le  Rosaire  retrouve  ici,  tout  naturellement,  sa  place.  Prière 
facile,  qui  n’exige  aucune  fatigue,  à  la  portée  des  plus  humbles  et 
des  plus  ignorants,  elle  semble  toute  faite  pour  occuper  et  sancti¬ 
fier  les  dernières  minutes  de  la  journée.  Quel  aimable  spectacle  : 
un  enfant,  modestement  étendu  sur  sa  couche,  roule  autour  de 
son  bras  son  Rosaire  et  s’endort,  l’Ave  sur  les  lèvres  !  Nos  meil¬ 
leurs  poètes  ont  chanté  la  prière  de  l’enfance  :  il  les  a  émus  «  ce 
-»  petit  être,  s’agenouillant  sur  son  lit  a  la  voix  de  sa  mère,  joi— 
»  gnant  ses  deux  mains  dans  les  mains  de  sa  mère,  mêlant  sa 
»  faible  voix  au  chœur  universel  qui  glorifie  le  Créateur  »  (1)  et 
adorant  «  le  père  qu’adore  son  père.  »  Et  cette  émotion  a  inspiré  a 
ces  poêles  souvent  si  faciles  sur  le  choix  de  leurs  impressions,  des 
vers  assez  beaux  et  assez  purs  pour  être  redits  par  les  enfants 
qu’ils  chantaient.  Ils  ont  entrevu  dans  l’ombre  le  concert  qui 
s’élève  de  la  terre  au  Ciel,  la  colère  de  Dieu  qui  se  désarme,  la  mi¬ 
séricorde  qui  s’épanouit  lorsque,  au  seuil  de  la  nuit,  retentit  mys¬ 
térieusement  l’universelle  prière  des  petits. 

H  Ma  fille,  va  prier  —  vois,  la  nuit  est  venue 
Une  planète  d’or  là  bas  perce  la  nue... 

C’est  l’heure  où  les  enfants  parlent  avec  les  anges. 

Tandis  que  lions  courons  à  nos  plaisirs  étranges, 

Tous  les  petits  enfants,  les  yeux  levés  au  Ciel , 

Mains  jointes  et  pieds  nus,  à  genoux  sur  la  pierre, 

Disent  à  la  même  heure  une  même  prière, 

Demandant  pour  nous  grâce  au  père  universel.  (2)  » 

Ce  sont  là  de  beaux  vers  et  de  belles  pensées  ;  mais  au-dessus 
de  ces  poétiques  fictions  il  faut  mettre  très  haut  la  réalité  elle- 
même,  et  aux  poètes  qui,  avec  un  éphémère  enthousiasme,  nous 
disent  les  charmes  et  la  puissance  de  la  prière  de  l’enfant,  il  faut 
préférer  la  mère,  le  maître,  le  prêtre  qui  ouvre  l’âme  de  cet  enfant 
à  la  prière. 

M.  Hervé-Bazin ,  dont  le  nom  s’est  déjà  rencontré  sous  notre 
plume,  se  faisait  un  devoir  de  former  sa  jeune  famille  à  ce  mode 
de  prière. 

Le  soir,  nous  raconte  son  biographe,  lorsque  son  dernier-né 
était  couché,  l’excellent  homme  disait  :  «  Il  faut  lui  faire  faire  une 
petite  prière  ;  il  faut  lui  donner  l’habitude  de  toujours  prier  en 
s’endormant.  »  Et  alors,  penché  sur  le  lit  de  son  fils,  les  bras 
étendus,  tenant  les  deux  côtés  du  petit  lit,  ce  grand  chrétien 
murmurait  une  prière  que  l’enfant  répétait. 


(1)  Legouvo,  Nos  Filles  cl  nos  Fils,  p.  65. 

12 1  Victor  Hugo,  /.es  Feuilles  d' Automne,  (La  prière  pour  tous.) 


Voilà,  à  nos  yeütf,  uii  trait  qui  dépasse  toute  la  poesie  des 
Lamartine  et  des  Hugo.  Contrairement  à  ce  que  nous  enseigne 
l’histoire  des  littératures,  ici,  le  héros  reste  supérieur  à  son 
chautre;  le  génie  du  peintre  est  vaincu  par  la  perfection  du 
modèle. 

La  prière  nocturne,  la  prière  du  sommeil  nous  semble  porter  en 
elle  quelque  chose  de  la  grâce  de  la  prédestination.  Il  n’y  a  rien 
qui  ressemble  mieux  à  la  mort  que  le  sommeil  :  et  les  dispositions 
quotidiennes  que  l’homme  apporte  à  son  sommeil  font  présager 
quels  sentiments  seront  les  siens  à  l’heure  de  la  mort.  Dans  ce 
point  de  vue  nous  n’avons  qu’une  face  de  la  vérité  devenue  proverbe  : 
<%  Telle  vie,  telle  mort.  »  —  Oh  !  je  sais  !  lorsque  la  tête  en  feu,  au 
sortir  de  bonnes  lectures,  nous  regardons  l’avenir  afin  de  ne  pas 
voir  le  présent  où  est  le  devoir,  et  que  nous  faisons  le  roman  de 
notre  mort,  tout  est  bien  touchant  :  Le  moribond  respire  encore,  il 
a  conscience  de  son  état,  la  grâce  des  sacrements  inonde  son  âme, 
la  paix  intérieure  calme  les  souffrances  physiques,  un  prêtre  le 
console,  l’absout  et  le  pousse  vers  Dieu;  autour  du  lit,  des  amis 
prient  et  pleurent.  Ses  pieux  trésors  sont  là,  sur  son  drap,  à  son 
cou,  entre  ses  mains  :  le  crucifix,  le  chapelet,  le  scapulaire  et  les 
médailles.  Le  terrible  moment  approche,  un  dernier  spasme  secoue 
tout  le  corps,  et  comme  le  moribond  s’abat,  les  noms  de  Jésus  et 
de  Marie  tombent  de  ses  lèvres  avec  un  suprême  baiser  au  crucifix. 
En  vérité  ce  tableau  est  édifiant,  d’autant  plus  que  nous  sommes 
l’heureux  moribond  figuré  dans  cette  scène. 

Mais  ce  n’est  la  qu’un  roman.  Des  saints  sont  morts  ainsi,  des 
justes  meurent  dans  des  circonstances  analogues.  Mais  le  nombre 
en  est  rare,  et  l’expérience  nous  a  appris  que  c’était  là  la  fin  des 
chrétiens  habitués  de  longue  date  à  faire  de  leur  sommeil  un 
apprentissage  de  la  mort. 

Le  Rosaire,  récité  au  seuil  de  la  nuit,  ne  nous  mériterait-il  que 
cette  grâce  d’une  mort  plus  douce  et  plus  sainte,  il  légitimerait  nos 
efforts.  D’autres  grâces  préviennent  celle-là  :  les  désirs  de  l’Eglise 
sont  accomplis,  la  vertu  des  enfants  comme  celle  des  bons  chrétiens 
est  préservée,  la  nuit  pour  tous  devient  une  bénédiction  et  la 
dévotion  à  la  Très  Sainte  Vierge  s’implante  plus  profondément 
dans  les  âmes.  D.  G. 


LES  NOCES  D’OR  DE  M.  LE  CHANOINE  DANCRET,  CURÉ- 
ARCHIPRÊTRE  DE  LA  CATHÉDRALE  DE  CHARTRES. 

La  fête  de  cinquantaine  sacerdotale,  annoncée  au  dernier  Sup¬ 
plément  delà  Voix  pour  le  dimanche,  11  novembre,  à  la  Cathé¬ 
drale  de  Chartres,  a  été  magnifiquement  célébrée.  Quand  du  haut 
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des  tours,  les  joyeuses  volées  des  cloches  indiquèrent  le  départ  de 
la  procession,  une  foule  nombreuse  eut  bientôt  envahi  les  abords 
de  la  basilique,  du  côté  nord,  par  où  devait  avancer  le  cortège.  11 
arriva,  au  son  de  la  musique  des  Frères  et  au  chœur  du  Benedic- 
lus,  conduisant  le  Jubilaire  que  précédaient,  en  longues  lignes,  la 
confrérie  elle  clergé.  Le  sanctuaire,  décoré  comme  aux  fêtes  de 
la  Nativité,  était  prêt  pour  un  office  des  plus  solennels. 

il  était  dix  heures.  L’office  commença;  les  chants  liturgiques  et 
des  motets  de  belle  harmonie  moderne  devaient  le  continuer  ; 
M.  le  chanoine  Dancret,  à  l’autel,  était  revêtu  de  riches  orne¬ 
ments,  dons  bien  choisis  pour  un  jubilé.  L’église  débordait  d’as¬ 
sistants;  dans  le  chœur,  aux  chanoines,  au  clergé  paroissial,  aux 
séminaires,  a  la  maîtrise  s’étaient  joints  plusieurs  prêtres  d’autres 
paroisses,  spécialement  invités.  Mgr  Lagrange  était  là,  avec  ses 
vicaires  généraux. 

Après  l’Evangile,  Monseigneur  et,  après  lui,  les  prêtres  et  les  sé¬ 
minaristes  se  rendirent  vis-à-vis  de  la  chaire  pour  entendre  l’allocu¬ 
tion,  disons  mieux,  le  discours  de  M.  le  chanoine  Piau,  supérieur 
du  Grand  Séminaire.  Car  c’était  bien  un  grand  et  éloquent  dis¬ 
cours  comme  le  demandait  la  circonstance.  Ce  langage  plein  d’é¬ 
lévation  et  de  mesure,  tout  en  résumant  l’histoire  du  vénéré  ju¬ 
bilaire,  donnait  à  l’assemblée  une  haute  leçon  sur  le  sacerdoce. 

Lorsque  le  prédicateur  descendit  de  chaire,  M.  le  chanoine  Dan¬ 
cret,  qui  était  au  banc  d’œuvre,  se  leva  et  faisant  effort  sur  son 
émotion,  remercia  par  de  gracieuses  paroles  qu’on  lira  plus  loin  : 
Monseigneur,  pour  sa  présence  et  pour  sa  lettre  insérée  dans  la 
Voix ;  puis  le  prédicateur  et  les  paroissiens.  Il  eut  un  mot  spécial 
à  l’adresse  des  personnes  qui  avaient  le  plus  contribué  à  la  prépa¬ 
ration  de  la  fête;  à  ses  chers  vicaires  revenait  la  meilleure  part  de 
ce  dernier  compliment. 

On  retourna  ensuite  au  chœur  pour  la  continuation  des  rites 
sacrés;  les  harmonies  instrumentales  et  les  voix  se  firent  en¬ 
tendre;  et  la  prière  publique  s’acheva  dans  un  commun  recueille¬ 
ment.  Celte  prière  avait  dit  à  la  fois  la  reconnaissance  pour  les 
faveurs  accordées  jusqu’ici  par  Dieu  au  digne  archiprêtre  et 
pour  lui  encore,  la  demande  d’un  long  et  d’un  saint  avenir  ici-bas 
en  attendant  les  récompenses  de  l’autre  monde. 

Le  célébrant  quitta  l’autel  de  Notre-Dame,  certainement  pénétré 
d’une  joyeuse  espérance  ;  et  les  fidèles  quittèrent  l’église  en 
se  félicitant  d’avoir  goûté  une  fois  de  plus  les  charmes  de  la  Reli¬ 
gion  qui  procure  de  si  douces  fêtes. 

Nous  n’étonnerons  personne  en  ajoutant  que,  pour  ses  noces 
d’or,  M.  le  chanoine  Dancret  avait  réuni  à  sa  table  beaucoup  d’a¬ 
mis  ;  et  avec  les  prêtres  s’y  trouvaient  plusieurs  paroissiens  de  la 


liaule  société  cliartraine.  Les  fleurs  et  les  inscriptions  abondaient 
sur  les  murs  des  salles;  le  service  des  mets  était  d’une  organi¬ 
sation  non  moins  parfaite.  Le  festin  se  termina  par  des  toasts 
en  français  et  en  latin,  nouvelle  affirmation  des  sentiments  et  des 
vœux  formés  pour  M.  le  Curé  au  sein  du  Chapitre  et  de  la  paroisse 
Notre-Dame. 


DISCOURS  DE  M.  LE  CHANOINE  PIAU 

M.  le  Prédicateur  commença  par  faire  ressortir,  dans  son  exorde, 
l’importance  du  don  que  Dieu  accorde  aux  hommes  en  leur 
envoyant  de  bons  prêtres  et  des  pasteurs  selon  son  cœur.  Puis, 
après  avoir  complimenté  délicatement  Monseigneur,  il  annonça 
son  intention  d’esquisser  la  trame  providentielle  des  50  années  de 
sacerdoce  du  vénérable  Jubilaire,  en  lui  appliquant  le  texte  bien 
connu  du  livre  de  la  Sagesse  :  «  Le  Seigneur  l’a  conduit  par  des 
voies  droites  ;  il  lui  a  montré  le  royaume  de  Dieu  ;  il  lui  a  donné 
la  science  des  saints  ;  il  l’a  honoré  dans  ses  travaux  qu’il  a  abon¬ 
damment  bénis.  » 

Nous  détachons  du  discours  le  passage  qui  sert  de  commentaire 
aux  premiers  mots  de  ce  texte. 

«  A  tous,  mes  frères,  selon  les  desseins  qu’il  a  sur  nous,  Dieu 
assigne,  ouvre  une  voie  à  suivre,  et  dans  cette  voie  aussi  longue 
que  notre  vie,  souvent  coupée  de  mille  accidents  imprévus,  sa 
sagesse  est  toujours  là  qui  nous  dirige,  en  même  temps  que  sa 
bonté  nous  console  et  que  sa  puissance  nous  soutient,  jusqu’à  ce 
que  nous  ayons  atteint  le  but  précis  voulu  par  lui.  Quel  est  ce 
but  ?  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  soient  sauvés,  omnes  homi- 
nes  vult  salvos  fîeri  ;  c’est  la  lin  unique  de  toutes  ses  œuvres. 
Pour  ses  élus  il  a  fait  toutes  choses,  et  surtout  il  a  institué  son 
sacerdoce.  Nul  donc  plus  que  le  prêtre,  n’est  appelé  à  marcher  par 
les  voies  droites  que  Dieu  lui  a  tracées  et  où  sa  Providence  le 
conduit. 

J’aurais,  il  faut  l’avouer ,  mes  frères,  quelque  peine  a  trouver 
d’une  rectitude  absolue,  au  sens  matériel  et  purement  physique  de 
ce  mot,  tant  de  chemins  parcourus,  au  cours  de  sa  longue  carrière 
sacerdotale,  par  notre  bien-aimé  Pasteur.  Je  n’y  comptepas  moins 
de  huit  et  peut-être  même  neuf  étapes  successivement  et  rapide¬ 
ment  franchies  dans  l’espace  d’un  demi  siècle. 

Brou  ne  le  garde  et  ne  le  retient  que  quelques  semaines. 
Nogent-le-PiOtrou  l’appelle;  il  est  envoyé  par  son  évêque,  en 
qualité  de  vicaire,  à  la  paroisse  Notre-Dame.  C’était  au  temps  des 
grandes  luttes  pour  la  conquête  de  la  plus  précieuse  de  nos 
libertés  :  la  liberté  de  l’enseignement  chrétien,  et  une  sève  géné- 
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l’eusé  courait  alors  dans  les  veines  de  la  jeunesse  catholique.  Le 
jeune  vicaire  ouvre  une  école;  il  fonde  un  Petit  Séminaire;  puis,  le 
grain  de  sénevé  jeté  en  terre,  avant  de  l’avoir  vu  croître  et  deve¬ 
nir  un  grand  arbre,  le  voila  soudainement  ravi  à  son  œuvre  et 
ramené  presque  à  son  point  de  départ.  Nommé  vicaire  d’Illiers,  il 
demeurera  là  sept  années  entières,  enfoui,  caché  comme  le  grain  de 
froment  sous  le  sillon.  Vous  pensez  qu’au  lieu  d’avancer,  il  recule. 
Ah!  vous  connaissez  bien  peu  les  jeux  profonds  de  la  Providence. 
Oubliez-vous  que  les  moissons  ne  lèvent  et  ne  mûrissent,  qu’aprés 
que  la  semence  a  subi  son  travail  de  mort  dans  les  entrailles  de 
la  terre? 

L’heure  de  Dieu  a  enfin  sonné  pour  l’humble  prêtre.  Il  échange 
son  modeste  vicariat  contre  la  chaire  de  Rhétorique  au  Petit 
Séminaire  de  Saint-Cheron.  Ses  goûts  d’enseignement,  ses  rares 
aptitudes,  ses  riches  connaissances  le  ramenaient  à  son  berceau 
littéraire  ou  l’eût  sans  doute  retenu  longtemps  une  très  chère  et 
très  forte  amitié,  si  sa  santé  ébranlée  ne  lui  avait  presque  aussitôt 
rendu  impossibles  les  labeurs  du  Professorat. 

Le  ministère  paroissial  va  donc  le  réclamer  à  nouveau.  Suivons- 
le  a  Mézières-en-Drouais  où  il  aura  vite  fait  de  conquérir  l’estime 
et  la  confiance  de  son  troupeau.  C’est  là,  dans  cette  petite  paroisse, 
que  l’honneur  du  canonicat  vient  le  chercher,  là  aussi  qu’il  reçoit 
de  son  évêque  l’invitation  amicale  de  monter  plus  haut  :  Amice , 
ascende  superius.  Quelle  est  donc  cette  force  mystérieuse  qui 
emporte  ainsi,  malgré  eux,  les  humbles  de  cœur,  vers  une  éléva¬ 
tion  qu’ils  n’ambitionnent  pas,  qu’ils  redoutent  au  contraire  et  qu’ils 
fuient  ?  D’où  vient  qu’il  puisse  suffire  à  un  homme,  d’avoir  bu  sur 
sa  route  au  torrent  des  disgrâces  humaines,  pour  relever  ensuite 
plus  haut  sa  tête  et  se  voir  comme  prédestiné  à  toutes  les  digni¬ 
tés,  à  tous  les  honneurs  ?  Loi  providentielle  qui  ne  s’est  jamais 
peut-être  manifestée  avec  plus  d’éclat  que  dans  cette  marche 
ascensionnelle  qui,  de  succursale  en  doyenné,  et  de  doyenné  en 
cure  de  première  classe,  conduit  notre  vénérable  Jubilaire  par 
Mézières,  Authon  et  Nogent-le-Rotrou,  jusqu’à  l’archiprêtré  de 
Notre  -Dame  de  Chartres. 

Le  plan  de  Dieu  n’a  rien  ici,  en  vérité,  de  difficile  à  saisir  et  à 
comprendre.  En  parcourant  avec  moi  les  stations  nombreuses  qui 
s’échelonnent  au  cours  d’une  vie  si  longue,  si  laborieusement 
i’emplie,  qui  de  vous,  mes  frères,  ne  s’est  souvenu  de  la  parole  du 
Sauveur  :  «  Est-ce  donc  pour  mettre  sous  un  boisseau  ou  sous  le 
lit,  que  l’on  apporte  la  lumière  ;  n’est-ce  point  au  contraire,  pour 
qu’elle  soit  placée  sur  le  candélabre?  Numquid  venit  lucerna  ut 
sub  modio  ponatur  aut  sub  lecto'f  nonne  ut  super  candelabrum 
ponatur '/  »  V  otre  pasteur  vénéré,  mes  frères,  voilà  le  candélabre 


brillant,  voilà  le  flambeau  de  science  d’édification  et  de  vertu  que 
Dieu  s’est  plu  à  promener  l’espace  d’un  demi  siècle  à  travers  nos 
villes  et  nos  campagnes,  afin  qu’un  grand  nombre  marchent  à  sa 
lumière. 

M.  le  Prédicateur  poursuit  ensuite  le  commentaire  de  son  texte, 
et  venant  enfin  aux  bénédictions  qui  se  sont  comme  attachées  aux 
pas  du  zélé  pasteur  et  qui  consolent  encore  sa  vieillesse  après 
avoir  honoré  sa  vie  :  «  La  vieillesse,  s’écrie-t-il,  même  lorsqu’elle 
apparaît  comme  aujourd’hui  couronnée  de  vertus  et  de  mérites, 
n’en  est  pas  moins  la  vieillesse,  et  quand  on  prononce  ce  mot  dans 
une  fête  de  famille  comme  celle-ci,  il  projette  je  ne  sais  quelle 
ombre  sur  la  joie  universelle.  C’est  qu’il  évoque  pour  tous  la 
pensée  d’un  départ,  d’une  séparation  qu’on  ne  peut  plus  se  faire 
l’illusion  d’apercevoir  dans  un  lointain  très  reculé.  » 

Saint  Martin  avait  jeté  ses  disciples  en  d’étranges  alarmes  lors¬ 
qu’ils  l’avaient  entendu  prier  tout  haut  le  Seigneur  d’abréger  les 
jours  de  son  exil.  Pourquoi  parlait-il  ainsi  de  les  abandonner  ? 
L’histoire  rapporte  que  le  saint  vieillard,  touché  de  leurs  larmes, 
avait  consenti  à  vivre  encore  et  à  travailler  toujours. 

Les  paroissiens  de  Notre-Dame  demanderont,  eux  aussi,  à  Dieu 
qu’il  conserve  longtemps  à  l’affection  de  son  troupeau  le  bon 
pasteur  qu’il  lui  a  donné,  et  M.  l’Archiprêtre  répondra  à  tant  de 
vœux  par  la  prière  de  saint  Martin,  Domine  non  recuso  laborem. 
Le  discours  se  termina  sur  ces  pensées. 


REMERCIEMENTS  DE  M.  L'ARCHIPRÊTRE  APRÈS  LE  DISCOURS 

Monseigneur,  Mes  bien  chers  Frères, 

Etre  débiteur  et  ne  pouvoir  payer  sa  dette  !  Quelle  situation  pénible 
et  quelle  cause  de  confusion  !  Voilà  pourtant  la  mienne  en  ce 
moment.  A  côté  de  la  joie  qui  remplit  mon  cœur,  j’entends  cette 
demande  que  je  me  fais  à  moi-même  : 

Quid  rétribuant  ?  Que  rendrai-je  à  tant  de  bienfaiteurs?  Que 
rendrai-je  au  Seigneur,  lequel,  regardant  la  bassesse  et  l'indignité 
de  son  serviteur,  l’a  élevé  de  degré  en  degré  et  lui  impose  aujour¬ 
d’hui  devant  tous  un  si  grand  honneur  ? 

Quid  rétribuant,  ?  Que  rendrai-je  à  mon  gracieux  évêque  qui  a 
su  tirer  de  son  cœur  magnanime  des  accents  que  je  n’ai  pu  lire 
sans  une  reconnaissance  mêlée  de  confusion,  et  qui  veut  bien,  par 
sa  présence,  me  témoigner  un  paternel  intérêt  dont  je  suis  profon¬ 
dément  touché? 

Quid  retribuam  ?  Que  rendrai-je  à  ce  bienveillant  confrère  qui, 
par  ses  enseignements  relevés,  a  fait  naître  en  moi  une  plus  grande 
admiration  et  une  plus  vive  reconnaissance  pour  les  desseins  ad  mi- 


râbles  de  Dieu  ?  Daigne  le  Seigneur  s’inspirer  à  mon  égard  de  sen¬ 
timents  aussi  indulgents  au  jour  de  mon  jugement  ! 

Quid  retribuam  ?  Comment  reconnaître  dignement  le  concours 
empressé  de  mes  augustes  collègues  du  Chapitre  faisant  à  leur 
humble  frère  un  cortège  si  imposant  ? 

Quid  retribuam  ?  Que  rendrai-je  à  mes  affectueux  et  bien  aimés 
auxiliaires  dont  les  efforts  ont  organisé  cette  belle  fête  qui  doit 
leur  inspirer  une  légitime  fierté  ?  A  tous  les  membres  du  clergé 
formant  cette  belle  couronne,  et  à  ces  empressés  élèves  du  sanctuaire 
dont  la  présence  et  les  chants  harmonieux  communiquent  à  celte 
cérémonie  mie  solennité  sans  égale  ? 

Quid  retribuam?  Mais  que  vous  rendrai-je  à  vous,  très  chers 
Paroissiens,  qui  faites  monter  vers  le  ciel  tant  de  prières,  tant  de 
vœux,  et  qui  avez  voulu  qu’aujourd’hui  votre  Pasteur  parût 
revêtu  d’ornements  d’un  goût  exquis  et  d'une  splendeur  sans 
pareille  •? 

Donc  Quid  retribuam  ? 

Et  cependant  j’espère,  grâce  à  Dieu,  arriver  à  une  certaine  com¬ 
pensation. 

Continuant  le  texte  sacré  j’ajoute  avec  confiance  :  Calicem  salu- 
taris  accipiam.  Oui,  tout  à  l'heure, "remontant  à  l’autel,  je  rece¬ 
vrai  dans  mes  mains  consacrées  le  corps  et  le  sang  de  Jésus,  la 
caution  du  genre  humain,  je  l’offrirai  pour  vous,  pour  nous  tous  et 
possédant  le  prix  infini  de  ce  sang,  je  prierai  Dieu  de  m’acquitter: 
lui  seul  le  peut,  et  si  j'en  crois  mon  cœur  et  mes  désirs,  il  le  fera. 

Et  cependant,  frères  bien-aimés,  si  Dieu  me  laisse  encore 
quelques  jours,  avec  quel  bonheur  je  vous  les  consacrerai  !  Être  au 
ciel,  ce  serait  bien  meilleur:  Multo  magis  melius.  Philip.  1-23.  Mais 
pour  être  différé  ce  bonheur  n’en  sera  pas  moins  assuré  et  des 
jours  comme  celui-ci  en  sont  déjà  comme  un  avant-goût.  Donc 
très  chers  frères,  allons  versle  Ciel  non  pas  ad  multos  au  nos  mais 
ad  perpétuas  œlernitates.  Amen. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Nomination.  —  Par  décision  épiscopale,  M.  l’abbé  Giroux,  curé 
du  Coudray,  a  été  nommé  économe  des  séminaires,  en  remplace¬ 
ment  de  M.  l’abbé  Paty. 

Messe  du  départ.  —  Le  dimanche  11  novembre,  à  7  heures  du 
matin,  le  grand  chœur  de  la  Cathédrale  était  rempli  de  fidèles, 
pour  une  cérémonie  à  laquelle  ils  avaient  reçu  une  invitation  spé¬ 
ciale.  C’était  la  messe  du  départ  des  conscrits.  Un  certain  nombre 
de  ces  jeunes  gens  s’étaient  rendus  au  religieux  appel,  et  avec 


eux  leurs  parents.  La  prochaine  entrée  à  la  caserne,  heure  décisive 
dans  la  vie,  n’était-ce  pas  une  occasion  bien  favorable  pour  un 
tel  acte  de  foi  ?  La  messe  a  été  célébrée  par  M.  l’abbé  LIervé, 
l’aumônier  militaire  de  Chartres  ;  le  clergé  paroissial  était  présent; 
l’un  des  vicaires  de  Notre-Dame,  M.  l’abbé  Bouillet,  a  fait  une 
instruction  claire  et  pratique  sur  la  nécessité  de  servir  la  patrie 
en  chrétien  et  les  moyens  à  prendre  pour  atteindre  ce  but.  Les 
cantiques  ont  été  chantés  avec  beaucoup  d’entrain,  soutenus 
surtout  par  les  voix  des  séminaristes  présents  et  l’accompagne¬ 
ment  d’orgue.  Que  tous  ces  jeunes  gens  maintenant  aillent  mon¬ 
trer,  dans  l’armée,  les  fruits  des  prières  faites  avec  eux  et  pour 
eux  ! 

Msn-  d’Hulst  et  les  ouvriers.  —  Le  13  novembre,  on  a  entendu,  dans 
la  Chambre  des  députés,  un  M.  Faberot,  faire  un  singulier  reproche 
au  bon  et  respectable  Prélat  :  Celui  de  ne  pas  s’intéresser  aux 
ouvriers.  Or  qui  ne  sait  que  toute  la  vie  de  Ma*’  d’Hulst  proteste 
contre  ce  reproche? Oh!  si  les  braves  gens  de  Louville-la-Chenard 
eussent  été  là  pour  instruire  M.  Faberot  !  Mg1'  d’Hulst  s’est  cru 
obligé  de  rappeler  en  quelques  mots  à  combien  de  fondations  et 
d’œuvres  ouvrières  il  a  collaboré. 

SOIZÉ.  —  Nécrologie.  —  il/11®  de  Chabot.  —  On  recommande  aux 
prières  des  lecteurs  de  la  Voix  :  Mademoiselle  Anne-Marie  de 
Chabot,  enlevée  prématurément  à  l’affection  d’une  famille  éplorée, 
à  l’âge  de  21  ans.  Les  obsèques  ont  eu  lieu  à  Soizé,  le  vendredi 
9  novembre,  au  milieu  d’un  grand  concours  de  fidèles  et  de  prêtres. 
De  nombreux  officiers  avaient  tenu  par  leur  présence  à  donner  un 
témoignage  de  leurs  regrets  et  de  leur  vive  sympathie  à  M.  le 
Colonel  de  Chabot,  en  garnison  à  Lunéville.  Toute  l’assistance  a 
écouté  avec  un  religieux  respect  les  paroles  émues  et  consolantes 
que  M.  le  Curé  de  Soizé  a  consacrées  à  la  mémoire  de  cette 
aimable,  chrétienne  et  pieuse  jeune  fille. 

Elle  ne  manquait  pas  avec  sa  mère  de  faire  le  pèlerinage  de 
N.-D.  de  Chartres,  quand  elle  venait  en  villégiature  au  château 
des  Châtaigniers. 

Que  Notre-Dame  la  protège,  et  lui  fasse  goûter  au  plus  tôt  les 
joies  éternelles  du  Paradis  ! 

Mission  à  Clévilliers.  —  On  nous  écrit  :  S’il  est,  dans  les  environs  de 
Chartres,  une  paroisse  où  les  habitants  ne  sont  pas  dévots,  c’est  assu¬ 
rément  Clévilliers.  Sans  prétendre  qu’elle  est  au-dessus  de  sa  réputa¬ 
tion,  il  faut  reconnaître,  cependant,  qu’elle  n’est  pas  aussi  indifférente 
qu’elle  le  paraît.  La  mission  qui  vient  d’être  donnée  par  le  R.  P. 
Charpentier,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  l’a  prouvé.  D’abord,  le 
dimanche  de  l’ouverture,  14  octobre,  l’assistance  à  la  messe  était 
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triplée.  Puis,  les  Res  de  chaque  vendredi  et  de  chaque  dimanche 
ont  vraiment  attiré  la  foule.  La  bénédiction  d’une  croix  de  mission, 
pour  la  clôture,  le  jour  de  la  Toussaint,  fut  une  cérémonie  dont  on 
gardera  longtemps  le  souvenir.  A  la  fin  de  la  première  semaine,  le 
vendredi  19,  la  paroisse  fut  consacrée  au  Sacré-Cœur.  Le  vendredi 
suivant  vit  une  cérémonie  analogue  en  l’honneur  de  la  T.-S.  Vierge. 
Le  dimanche  21  eut  lieu  la  bénédiction  des  enfants  même  portés 
au  bras.  "Foutes  les  mères  se  firent  un  devoir  et  un  plaisir  de  les 
apporter.  Le  dimanche  suivant,  28  octobre,  ce  fut  le  tour  des  mères 
de  famille  et  des  jeunes  filles:  Notre  Dame  de  Lourdes,  placée  au 
milieu  du  chœur,  les  accueillit  comme  Elle  sait  le  faire,  et  on  leur 
donna  en  souvenir  une  statue  que  chacune  emporta  pieusement. 
La  première  semaine,  l’assistance  croissait  chaque  jour,  les 
hommes  n’étaient  pas  en  majorité,  mais  il  y  en  avait  et  ils  écou¬ 
taient  avec  un  religieux  respect.  Le  jour  delà  Toussaint,  l’église 
fut  aussi  garnie  que  possible  et  le  sermon  sur  l’enfer,  auquel 
on  ne  semblait  pas  s’attendre,  remua  bien  des  âmes. 

Le  soir,  au  retour  de  la  procession,  sermon  sur  les  âmes  du 
purgatoire,  distribution  de  crucifix  pour  chaque  famille,  images, 
chapelets  et  médailles  à  tous  les  assistants. 

En  somme,  bien  réel  opéré.  Certainement,  cette  terre  restée  en 
friche,  depuis  de  si  longues  années,  ne  va  pas  donner  sur  l’heure  des 
fruits  abondants;  mais  elle  a  été  profondément  remuée,  et  il  y 
aurait  à  espérer  que,  si  cette  mission,  au  lieu  d’être  isolée,  était 
suivie  d’autres  missions  dans  les  paroisses  environnantes,  cette 
contrée  reprendrait  vie  et  donnerait,  spirituellement  comme 
matériellement,  de  superbes  moissons. 

Magadur,  curé  de  Clévilliers. 


FAITS  DIVERS 

Le  Pape  et  le  Czar.  —  La  Voce  délia  Verita  annonce  que  le  Czar 
Nicolas,  aussitôt  qu’il  fut  monté  sur  le  trône,  en  a  donné  commu¬ 
nication  au  Pape  par  un  télégramme  empreint  de  la  plus  franche 
cordialité,  en  même  temps  que  de  respect. 

Le  journal  ajoute  que  le  Pape  s’empressa  de  répondre  par  une 
dépêche  également  empreinte  de  cordialité  en  faisant  les  vœux  les 
plus  sincères  pour  la  prospérité  du  nouveau  règne. 


Le  Directeur -Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARO,  chanoine. 


Chartres  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous  -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à  -ta» 
y-%)  w  M.  le  Directeur  de  la  Voix.  —  Adresser  les  abonnements  à  la  Voix 
CsvVl  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  fe£j| 
des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 

CATHÉDRALE.  —  Le  '25  novembre,  28m»  Dimanche  après  la  Pentecôte 

Fête  des  Saints  Patrons  du  clioccse  de  Chartres,  double  de  2“  classe.  A  9  h.,  messe 
de  paroisse;  à  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres,  complies  et 
galut. 

PAROISSE  SAIKT-PIERRE.  —  Le  25  novembre  ,  28»  Dimanche  après  la  Pente¬ 
côte  ,  Fête  des  Saints  Patrons  du  diocèse  de  Chartres,  les  offices  aux  heures  ordi¬ 
naires.  Le  soir,  aux  vêpres,  sermon  de  charité,  en  faveur  des  Pauvres-Malades 
Saint-Pierre  et  Saint-A  ignan : ,  par  M.  l’abbé  Trevet,  curé  doyen  d’Auneau.  La 
quête  sera  faite  par  Mm“  Piébourg,  Eugène  Lefebvre,  Drieux-Levassor,  Henri 
Bourgeois,  Levassor-Bruére,  Royer-de  Bornage. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN. —  Le  25  novembre,  28»  Dimanche  après  la  Pente¬ 
côte,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  Vêpres  à  2  h.  12.  Après  vèpros,  Caté¬ 
chisme  de  persévérance. 

CHAPELLE  DE  L’HOTEL-DIEU.  —  Tridunm  d’action  de  grâce  pour  la  conces¬ 
sion  île  la  Fête  de  la  Manifestation  de  l’immaculée  Vierge  de  la  médaille  mira¬ 
culeuse.  —  Un  tridunm  dans  le  but  ci-dessus  indiqué  sera  célébré  dans  la  cha¬ 
pelle  de  l’Hôtel-Dieu,  les  25,  2f>  et  2T  novembre  prochains  par  trois  sermons  et 
par  trois  saints  à  5  h.  du  soir.  —  Cantique,  instruction  et  salut.  —  Prédicateur 
du  Tridunm  :  M.  l’abbé  Verret,  professeur  de  philosophie  à  l’Institution  Notre- 
Dame,  licencié  ès-lettres. 

Le  mardi  27  novembre,  jour  anniversaire  do  l’apparition,  salut  plus  solennel 
en  musique. 

Les  messes  seront  dites  de  la  nouvelle  fête  le  mardi  27  novembre  à  5  h.  1/2 
et  7  h.  1/4. 

Ce  jour,  indulgence  plénière  aux  conditions  ordinaires  :  confession,  commu¬ 
nion  et  visite  de  la  chapelle.  La  même  indulgence  est  accordée  ii  la  chapelle  de¬ 
là  Maison  Saint-Michel. 
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B,e  Retour  aux  (liainps  et  F  enseignement  agricole  dans  les  Collèges  ca¬ 
tholiques,  par  le  P.  J.  Burnichon,  do  la  Compagnie  de  Jésus.  Paris,  Victor  Ro- 
taux  et  fils,  éditeurs,  82,  rue  Bonaparte  (Extrait  des  Études).  In-8  raisin,  pp.  97, 
Prix  :  1  fr. 

Que  faire  de  nos  fils?  Les  carrières  sont  encombrées.  Pour  uue  place  vacante, 
il  y  a  toujours  vingt  concurrents,  quand  il  n’y  en  a  pas  cent.  Et  cependant 
la  plus  belle,  la  plus  libérale  des  professions,  l’agriculture,  reste  délaissée. 
Le  R.  P.  Burnichon,  bien  connu  dos  lecteurs  des  Etudes,  voudrait  la  mettre 
à  la  mode.  Il  montre  quels  avantages  incomparables  lu  retour  à  la  carrière 
agricole  procurerait  à  tant  do  jeunes  gens  qui  no  savent  que  faire  de  leur 
personne  et  do  leur  fortune,  en  même  temps  qu’au  pays  dont  la  grande 
plaie  est  la  désertion  des  campagnes.  Los  derniers  chapitres  traitent  de  Rensei¬ 
gnement  agricole  ol  do  la  manière  de  l’organiser  dans  les  collèges  catholiques, 
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LA  MÉDAILLE  MIRACULEUSE 

Eu  mémoire  de  l’apparition  de  l'immaculée  Vierge  Marie 
dans  la  chapelle  des  Filles  de  la  Charité  de  Saint  Vincent  de 
Paul  à  Paris,  en  1830,  Sa  Sainteté  Léon  XIII  a  daigné  instituer 
une  fête  spéciale.  Elle  porte  le  titre  de  Fête  de  la  Manifesta¬ 
tion  de  l’immaculée  Vierge  Marie  de  la  Médaille  miraculeuse, 
Cette  fête  sera  célébrée  pour  la  première  fois  le  mardi  27 
novembre,  partout,  et  en  particulier  à  Chartres  dans  la  chapelle 
de  l’Hôtel-Dieu,  par  un  Triduum  solennel,  les  dimanches  25, 
lundi  26  et  mardi  27  novembre  à  cinq  heures  du  soir.  Voici 
un  extrait  des  leçons  de  l’Office  liturgique  exposant  l’origine 
et  l'objet  de  la  fête  : 

«  L’an  1830  (27  novembre)  comme  l’attestent  des  documents 
authentiques,  l’auguste  Mère  de  Dieu  daigna  apparaître  à  une 
pieuse  personne  nommée  Catherine  Labouré  de  la  commu¬ 
nauté  des  Filles  de  la  Charité,  fondée  par  Saint  Vincent  de 
Paul.  Elle  lui  donna  l’ordre  de  pourvoir  à  ce  qu’une  médaille 
fût  frappée  en  l’honneur  de  son  Immaculée-Oonception.  » 
(Suit  ici  la  description  de  la  médaille.)  «  La  jeune  fille  obéit  à 
l’ordre  de  la  Vierge,  et  les  événements  ne  tardèrent  pas  à 
montrer  l'origine  divine  de  cette  Mission.  A  peine  la  nouvelle 
médaille  fut-elle  répandue  qu’aussitèt  les  chrétiens  voulurent 
la  porter  comme  un  témoignage  de  dévotion  qui  devait  être 
agréable  à  cette  très  sainte  Mère.  La  France  se  signala  d’abord; 
puis  les  Evèquog  approuvant  cette  pratique,  l’univers  tout 
entier  vit,  croître  de  jour  en  jour  son  respect  et  sa  confiance 
pour  la  Vierge,  qui  daignait,  par  la  Médaille,' opérer  des 
merveilles  pour  le  soulagement  des  maux  du  corps  aussi  Lieu 
que  pour  l’extirpation  des  vices  de  l’âme.  » 

La  première  conquête  de  la  Très-Sainte  Vierge,  par  la 
Médaille  miraculeuse,  fut  la  conversion  à  Rome  du  judaïsme 


au  catholicisme  de  M.  Alphonse  Marie  Ratisbonne,  qui,  par 
reconnaissance,  fit  bâtir  à  Paris,  dans  la  maison  des  orphelines 
de  la  Providence  au  faubourg  Saint-Germain,  une  chapelle  à 
Marie-Immaculée.  Ce  sanctuaire  fut  bénit  en  grande  solennité 
le  1er  mai  J  844,  en  présence  de  M.  Desgenettes,  curé  de  Notre- 
Dame  des  Victoires  et  fondateur  de  la  maison  des  orphelines, 
de  M.  le  baron  de  Bussières,  qui  a  beaucoup  contribué  à  la 
grande  grâce  accordée  à  M.  Ratisbonne,  de  M.  Etienne,  supé¬ 
rieur  général  des  prêtres  de  la  Mission,  etc.  Depuis  ces 
événements  la  Très-Sainte  Vierge  a  reporté  sur  le  sanctuaire 
de  Notre-Dame  des  Victoires  une  large  part  des  faveurs  accor¬ 
dées  à  la  chapelle  des  Filles  de  la  Charité ,  moins  accessible 
aux  foules  pieuses,  enfermée  qu’elle  est  dans  l'enceinte  de  la 
Maison  Mère,  et  séminaire  des  Filles  de  Saint  Vincent  de 
Paul. 


PIEUX  SOUVENIR. 

Mercredi  soir,  au  moment  où  s’achève  la  préparation  du  présent 
numéro,  nous  arrive  un  imprimé  portant  ce  titre  :  Pieux  souvenir , 
de  M.  Clément,  Chevalier  de  la  Légion  d’honneur,  et  de  l’Ordre  de 
Saint-Ferdinand  d’Espagne,  décédé  à  Oisème,  paroisse  de  Gasville, 
le  7  octobre  1894.  C’est  l’allocution  prononcée  à  son  inhumation 
par  M.  l’abbé  Dourdoigne,  curé  de  Gasville.  L’éloge  que  M.  le  Curé 
a  fait  de  son  paroissien  méritait  d’être  ainsi  conservé  pour  l’édifi¬ 
cation  de  bien  des  lecteurs.  Nous  en  détacherons  des  passages  qui 
conviennent  particulièrement  à  notre  Revue. 

Après  avoir  dit  quel  brave  capitaine  fut  en  France  et  en  Cochin- 
chine  M.  Emile-Gustave  Clément,  qui  vient  de  mourir  dans  sa 
64e  année,  l’orateur  montre  en  lui  le  chrétien  et  le  père  de  famille  : 

Chrétien,  oui,  il  le  fut,  et  du  fond  de  son  âme. 

Sa  foi  était  aussi  profonde  qu’admirable.  Ce  qu’il  appréciait 
au-dessus  de  tout,  c’était  le  bonheur  d’être  baptisé,  de  con¬ 
naître  Dieu,  d’avoir  une  patrie  au  ciel.  »  Quelle  gloire,  disait- 
il,  d’être  enfant  de  Dieu  !...  Quel  bien  vaut  celui-là  !...  Notre 
âme  en  doit  avoir  une  reconnaissance  éternelle.  » 

11  ne  passait  jamais  devant  une  église  sans  entrer,  ou  sans 
saluer  le  Saint  Sacrement.  Il  voyait  Dieu  en  toutes  choses,  la 
pratique  de  sa  divine  présence  lui  était  familière;  aussi  sa 
prière  était-elle  incessante. 

C'est  dans  la  réception  des  sacrements  et  dans  l’assistance 
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aux  saints  offices  que  se  îuâhifestaieht  le  plus  hautement  ses 
sentiments  chrétiens.  Il  assistait  à  la  sainte  messe  et  commu¬ 
niait  plusieurs  fois  par  Semaine.  Quelle  humilité  lorsqu’il 
sollicitait  du  prêtre,  du  curé  de  la  paroisse,  conseil  et  direc¬ 
tion  !  Quelle  piété  dans  la  sainte  communion  !  Quel  recueil¬ 
lement  et  quel  amour  de  Dieu  dans  ces  longues  actions  de 
grâces  du  dimanche,  qui  duraient  depuis  huit  heures  jusqu’à 
la  grand’messe . 

Jamais  on  ne  l’entendit  mal  parler  du  prochain.  Si  la 
conversation  tournait  à  la  médisance,  il  la  changeait  immé¬ 
diatement  ou  se  retirait.  Sa  charité  allait  jusqu’à  excuser  en 
autrui  les  fautes  les  moins  pardonnables.  «  Ne  condamnons 
personne,  disait-il.  C’est  Dieu  seul  qui  nous  juge  ;  lui  seul 
connaît  le  fond  des  cœurs.  » 

M.  Clément  sut,  en  effet,  comprendre  et  observer  tous  ses 
devoirs  d’époux  et  de  père.  —  Ne  devrais-je  pas  ici  me  taire 
et  vous  laisser  la  parole  à  vous-mêmes  ?  La  louange  d'un 
père  est  tout  entière  dans  la  gloire  d’élever  une  famille  nom¬ 
breuse  et  chrétienne.  11  eut  ce  grand  honneur  ;  qui  de  vous 
ne  le  proclame  ?  Je  n’ai  donc  pas  à  vous  faire  remarquer  ici, 
je  blesserais  leur  humilité,  comment  la  foi  et  les  vertus  che¬ 
valeresques  du  père  brillent  déjà  dans  ses  fils  ;  comment  ces 
jeunes  filles,  l'honneur  de  la  paroisse,  font  revivre  et  ses 
goûts  modestes  et  sa  profonde  piété. 

M.  Clément  sut  allier  dans  l’éducation  de  ses  enfants  une 
fermeté  rare  à  une  bonté  toute  paternelle.  Il  s’efforçait  de 
graver  dans  leurs  cœurs  une  foi  vive  et  un  solide  attachement 
au  devoir  chrétien.  «  Serviront-ils  Dieu  ?  Sauveront-ils  leur 
âme,  me  disait-il  fréquemment?  Que  je  tremble  pour  eux! 
Que  de  dangers  dans  le  monde  aujourd’hui  !...  Que  Dieu  les 
garde  !...  Mais  priez  pour  eux.  » 

Ah,  chère  jeunesse  !  souvenez-vous  de  cette  sollicitude 
paternelle  ;  que  ces  paroles  ne  cessent  de  résonner  à  vos 
oreilles  et  à  vos  cœurs  !... 

Dès  les  débuts  de  la  maladie  qui  devait  l’emporter,  il  com¬ 
prit  qu'il  allait  mourir.  Il  fit  courageusement  le  sacrifice  de 
sa  vie.  Et  pourtant  que  de  liens  l’attachaient  à  la  terre  ! 
Combien  il  allait  manquer  à  ces  êtres  chéris,  enfants  encore 
ou  à  peine  entrés  dans  l’adolescence!...  Dès  lors,  il  ne  pensa 
plus  qu’à  son  âme  et  à  l’éternité.  Il  ne  voulait  que  prier  et 
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«.  se  préparer  à  paraître  au  tribunal  de  Dieu.  »  Tout  le  reste 
lui  était  indifférent. 

Combien  vives  lurent  d’abord  ses  frayeurs  à  la  pensée  du 
redoutable  jugement  !  Pour  se  tranquilliser,  il  avait  recours 
presque  chaque  jour  à  nos  conseils  et  à  notre  saint  ministère. 
La  sainte  communion  qu’il  reçut  plusieurs  fois  le  calma  enfin 
et  lui  laissa  la  paix  la  plus  suave.  Qui  ne  tremblerait  à  l'ap¬ 
proche  de  l’éternité,  quand  le  juste  lui-même  se  sent  à  peine 
rassuré  ? 

Écoutons,  mes  frères,  comme  une  dernière  preuve  de  ses 
sentiments  chrétiens,  comme  une  suprême  leçon,  les  touchants 
adieux  qu’il  fit  à  sa  famille. 

11  bénit  l’un  après  l’autre  ses  enfants  qui  sanglotaient.  Il 
demanda  pardon  à  tous  de  ce  qui  les  aurait  scandalisés  de  sa 
part.  «  Je  vais  vous  quitter  et  paraître  devant  Dieu...  IN'ou- 
bliez  pas  qu’il  n'y  a  en  ce  monde  qu'une  seule  voie  à  suivre, 
c’est  la  voie  de  l’honneur  chrétien  et  du  service  de  Dieu.  La 
religion  et  le  devoir  avant  tout!  .J’ai  toujours  remarqué  qu’en 
me  montrant  ouvertement  chrétien  j’ai  gagné  uh  surcroît 
d’estime  et  de  confiance  de  la  part  de  mes  chefs...  C'est  pour 
Dieu,  du  reste,  qu'il  faut  agir.  Rien  ne  vaut  que  sauver  son 
âme.  Que  sont  les  places,  les  dignités,  la  gloire  humaine? 
Que  me  serviraient-elles  en  ce  moment  où  je  vais  être  jugé? 
Retenez-le  bien,  la  vie  d’ici-bas  ne  nous  est  donnée  que  pour 
gagner  le  Ciel.  Adieu  !  soyez  unis!  aimez  bien  votre  mère  !... 
à  bientôt  !...  » 


LETTRE  DE  SA  SAINTETÉ  LE  PAPE  LÉON  XIÎ1 
SUR  LE  TIERS-ORDRE  DE  SAINT-FRANÇOIS. 

En  réponse  à  l’adresse  des  Congressistes  de  Paray-le-Monial  et 
à  l'exposé  des  vœux  émis  en  septembre  dernier,  dans  leur  assem¬ 
blée,  le  Souverain  Pontife  a  daigné  écrire  la  lettre  suivante.  Les 
études  sur  l’action  sociale  du  Tiers-Ordre  ne  pouvaient  recevoir 
une  plus  complète  approbation. 

A  Notre  cher  Fils  Jules  du  Sacré-Cœur ,  Commissaire  général 
du  Tiers-Ordre  franciscain  en  France. 

LÉON  XIII,  PAPE 

Cher  Fils,  Salut  et  Bénédiction  apostolique. 

Votre  lettre  pleine  de  soumission  Nous  a  apporté  les  résolutions 
qüe$  naguère,  vous  et  plusieurs  membres  du  Tiers-Ordre  francis- 


cain  avez  prises  dans  le  Congrès  réuni  sous  les  auspices  du  Sacré- 
Cœur  de  Jésus  dans  la  ville  de  Paray-le-Monial.  Elle  Nous  est 
parvenue  au  moment  où  Nous  venions  d’écrire  en  faveur  d’une 
réunion  semblable  qui  devait  se  tenir  à  Novare. 

C’est  assurément  pour  Nous  un  sujet  de  joie  et  de  grande  espé¬ 
rance  de  voir  avec  quel  zèle,  quelle  concorde,  les  membres  de  cet 
ordre  s’efforcent  de  toutes  parts  de  faire  estimer,  comme  il  le  mé¬ 
rite,  ce  remède  olfert  par  la  bonté  divine;  de  lui  faire  porter  des 
fruits  salutaires  et  propres  à  notre  époque.  Car  il  peut  certaine¬ 
ment  les  porter.  Déjà  et  longuement  nous  avons  exposé  l’oppor¬ 
tunité  de  ces  fruits.  La  similitude  de  notre  temps  avec  celui  dans 
lequel  cet  Institut  a  pris  providentiellement  naissance,  Nous  a 
puissamment  déterminé  à  recommander  cette  même  règle  de  vie 
à  la  piété  des  fidèles.  Vos  actes  présents  montrent  avec  évidence 
le  grand  cas  que  vous  avez  fait  de  nos  Encycliques  et  de  nos  re¬ 
commandations.  Vous  le  prouvez  surtout  lorsque  vous  travaillez 
avec  tant  d’ardeur  à  faire  revivre  au  profit  de  la  cause  sociale  la 
puissance  que  le  Tiers-Ordre  avait  à  son  origine.  Vous  vous  appli¬ 
quez  à  combattre  les  opinions  fausses  et  les  injustices  signalées 
par  Nous  dans  cette  question  ;  à  défendre  et  à  propager  les  prin¬ 
cipes  de  la  justice  et  de  l’équité  évangéliques;  à  exciter  la  classe 
ouvrière  aux  pratiques  de  la  vertu  et  de  la  religion  en  même  temps 
qu’à  la  relever  de  son  affaissement  et  à  pourvoir,  par  des  secours 
convenables,  à  toute  infortune,  à  resserrer  entre  vous  les  liens  de 
la  vraie  fraternité  et  vous  unir  pour  l’action  extérieure.  Vous  vous 
proposez  tout  cela  comme  un  vaste  champ  sur  lequel  vous  expé¬ 
rimenterez  la  profession  de  votre  Institut  et  le  dévouement  qui  est 
le  propre  de  votre  patrie.  C’est  bien  et  c’est  chose  sainte.  Les  fruits 
auxquels  vous  prétendez  ne  vous  feront  certainement  point  dé¬ 
faut  parce  que,  le  regard  fixé  sur  les  exemples  du  bienheureux 
François  et  pleins  de  confiance  en  son  secours,  vous  poursuivrez 
pleins  d’ardeurs  comme  vous  avez  commencé.  Pour  Nous ,  Nous 
vous  soutiendrons  toujours  dans  vos  entreprises. 

En  attendant,  comme  gage,  recevez  les  abondantes  Bénédictions 
que  Nous  répandons  sur  vous,  Cher  Fils,  et  sur  tous  vos  adhé¬ 
rents. 

Donné  à  Rome,  près  Saint  Pierre,  le  23  septembre  1894,  la  17e  année 
de  Notre  Pontificat. 

Signé  :  Léon  XIII ,  Pape. 


Chine.  —  Une  persécution  violente  sévit  contre  les  Chrétiens  du 
lloupé,  en  Chine. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

installation.  —  L’installation  du  nouveau  chanoine  titulaire,  M. 
l’abbé  Provost,  a  eu  lieu,  le  20  novembre,  avant  les  premières 
vêpres  de  la  Présentation  de  la  Sainte  Vierge;  l’installateur  a  été 
M.  Légué, vicaire  général.  Dans  le  charmant  discours  qu'il  a  adressé 
au  Chapitre,  après  les  vêpres, selon  l'usage,  le  nouveau  chanoine  a 
rendu  un  touchant  hommage  a  la  mémoire  de  son  prédécesseur, 
M.  Levêque,  qu’il  eut  autrefois  pour  supérieur  au  Petit-Séminaire 
de  Nogent,  et  qui  fut  toujours  pour  lui  comme  un  père. 

Prières  pour  la  Russie  et  la  France.  —  A  la  cathédrale,  la  céré¬ 
monie  des  prières  publiques  pour  la  Pmssie  et  pour  la  France  a 
attiré  beaucoup  de  monde.  C’était  après  les  vêpres  du  dimanche,  18. 
La  bénédiction  du  Saint  Sacrement  a  été  précédée  de  chants  dési¬ 
gnés  pour  la  circonstance  par  la  lettre  épiscopale.  Les  prières  à  la 
Sainte  Vierge  convenaient  la  plus  que  jamais;  ne  sait-on  pas  que 
la  nation  russe  rivalise  avec  la  nôtre  pour  la  dévotion  à  Marie  ? 
Nous  aimons  à  penser  que  beaucoup  de  prières  privées  ont  monté 
vers  Dieu  pour  l’âme  de  l’empereur  Alexandre  III;  tant  de  mani¬ 
festations  sympathiques  en  l'honneur  du  Czar  qui  vient  de  dispa¬ 
raître  prouvent  que  la  France  a  regardé  cette  mort  comme  un  deuil 
national.  —  C’est  le  lundi,  19,  qu’ont  été  célébrées  à  Saint-Pétersbourg 
les  obsèques  de  l’empereur. 

La  Présentation.  —  La  Très  Sainte  Vierge  appelée  par  Dieu,  dès 
l’âge  le  plus  tendre,  pour  aller  se  consacrer  à  Lui,  dans  le  temple, 
s’y  rendant  en  effet  en  compagnie  de  ses  parents,  et  là  se  livrant 
sans  réserve  et  sans  retour  au  service  du  Seigneur,  tel  est  le  grand 
événement  que  rappelle  la  fête  du  21  novembre.  Et  les  enfants  de 
Marie,  désireux  d’honorer  la  Mère  admirable,  n'ont  rien  de  mieux 
à  faire  que  de  l’imiter,  selon  le  mode  de  leur  vocation  respective  ; 
ils  font,  comme  Marie,  leur  Présentation  à  Dieu.  C’était  l’objet  de 
la  solennité  de  mercredi  dernier  au  Grand  Séminaire. 

Le  soir,  les  séminaristes  et  avec  eux  beaucoup  de  prêtres 
redisaient  au  pied  de  l’autel  la  promesse  d’être  tout  à  Dieu  et 
chantaient  le  Domitws  pars  hœreditatis  meœ.  —  A  Saint-Cheron, 
c’était  la  fête  patronale;  et  les  élèves,  novices  de  la  vie  sacerdotale, 
étaient  heureux  non  seulement  de  célébrer,-  en  grande  pompe,  la 
gloire  de  la  Sainte  Vierge  au  temple,  mais  de  lui  offrir  les  désirs  et 
les  efforts  d’une  jeunesse  sur  laquelle  veut  déjà  compter  l’Eglise.— 
A  la  Maîtrise,  les  clercs  de  Notre-Dame  Unissaient  leur  retraite 
annuelle,  et  le  dernier  exercice,  à  la  Crypte,  sanctionna’ t  leurs 
résolutions  au  chant  du  Te  Deum,  témoignage  de  leur  reconnais¬ 
sance,  et  du  Dominus  pars,  expression  de  leurs  vœux  pour  un 
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long  âvoniï  danà  ie  sanctuaire.  —  Dans  plusieurs  chapellèâ  de 
communautés,  les  jeunes  filles  de  pensionnats  ont  eu,  elles  aussi, 
leurs  cérémonies  de  fête,  en  l’honneur  de  Notre-Dame.  A  Saint- 
Paul,  particulièrement,  elle  était  belle  à  voir  cette  assemblée  de 
petites  et  de  grandes  écolières  et  aussi  d’anciennes  élèves,  se  pres¬ 
sant  dans  la  chapelle,  pour  le  chant  de  la  messe  et  des  vêpres  et 
pour  la  consécration  à  Marie  !  A  leur  aspect ,  les  plus  anciennes 
religieuses  croient  rajeunir  et  luttent  certainement  d’ardeur  avec 
les  enfants  et  les  adolescentes  pour  affirmer  les  engagements  sacrés 
au  service  de  Dieu  et  de  Notre-Dame. 

—  Les  prédicateurs  du  21  novembre  étaient  :  au  Grand-Sémi¬ 
naire,  M.  l’abbé  Onillon,  chapelain  de  Saint-Paul;  à  Saint-Cheron, 
M.  l’abbé  Romet,  vicaire  de  Saint-Pierre;  à  Saint-Paul,  le  R.  P. 
Charpentier,  jésuite  de  la  résidence  de  Laval. 

Mézières-en-Drouais.  —  Mission;  fête  du  18  novembre. 

La  paroisse  de  Mézières-en-Drouais  vient  d’avoir  une  mission 
de  trois  semaines  prèchée  par  le  R.  P.  Gourdin,  jésuite  de  la  rési¬ 
dence  de  Rouen.  Plusieurs  des  exercices  eurent  lieu  dans  l’église 
d’Ecluzelles,  que  dessert  M.  le  Curé  de  Mézières.  Les  plus  nom¬ 
breux,  les  principaux  furent  réservés  pour  la  paroisse  principale, 
et  les  habitants  de  Mézières,  y  compris  ceux  du  bourg  important 
de  Marsauceux,  se  rendirent  avec  empressement  aux  réunions  du 
soir.  Successivement  les  grandes  vérités  furent  rappelées  pour 
affermir  la  foi. 

Des  fêtes  en  l’honneur  de  saint  Joseph,  de  la  Sainte  Vierge  et  du 
Saint  Sacrement  mirent  de  la  variété  dans  les  instructions,  et 
même  des  conférences  dialoguées  vinrent  piquer  la  curiosité  et 
montrer  à  tous  que  les  objections  contre  la  religion  s’évanouissent 
vile  devant  un  examen  sérieux  et  de  bonne  foi. 

Le  dimanche  matin,  18  novembre,  la  communion  générale  offrit 
un  édifiant  spectacle  à  ses  heureux  témoins  de  la  terre,  et  la 
conversion  de  plusieurs  personnes  causa  une  grande  joie  aux 
anges  du  Paradis. 

Comment  cette  journée  du  18  n’aurait-elle  pas  apporté  aux  parois¬ 
siens  de  Mézières  une  douce  et  précieuse  jubilation,  trois  circons¬ 
tances  importantes  concourant  à  sa  solennité?  Ce  n’était  pas  seu¬ 
lement  clôture  de  mission,  mais  fête  patronale,  et  reproduction  au 
moins  partielle  de  la  cérémonie  qui  s’est  accomplie  à  la  Cathédrale 
le  dimanche  précédent.  Le  jubilaire  de  Notre-Dame,  M.  le  chanoine 
Dancret  était  là,  lui  l’ancien  curé  de  Mézières,  et  l’on  tenait  à  faire 
mémoire  de  sa  cinquantaine  sacerdotale. 

Aussi  quelle  affluence  à  la  grand’messe  et  aux  vêpres  !  Et  quelle 
audition  d’agréable  musique,  comme  à  toutes  les  fêtes  de  premier 
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ordre!  On  sait  que  M.  l’abbé  Penelle,  le  curé  actuel  de  cette  pa¬ 
roisse  ,  a  depuis  longtemps  habitué  son  monde  à  ce  charme  parti¬ 
culier  de  ses  offices.  Voix  et  instruments,  orphéon  et  harmonie, 
tout  s’est  formé  par  ses  soins  et  sous  sa  direction  ;  c’était  l’occa¬ 
sion  pour  sa  Société  de  Sainte-Cécile  de  donner  les  plus  beaux 
morceaux  de  son  répertoire. 

La  cérémonie  du  soir,  présidée  par  M.  le  Curé  de  la  Cathédrale, 
s’est  terminée  par  la  bénédiction  d’une  croix  et  le  salut  du  Saint 
Sacrement.  Ajoutons  que  le  R.  P.  prédicateur  n’oublia  pas,  dans 
son  discours,  les  salutations  au  vénéré  jubilaire;  il  était  en 
cela  l’interprète  des  bons  habitants  d'une  paroisse  toujours  fidèle  a 
sa  vieille  et  reconnaissante  affection. 

Communauté  de  la  Providence.  —  La  retraite  annuelle  des 
Enfants  de  Marie  et  des  élèves  qui  suivent  les  cours  de  la  Com¬ 
munauté  de  la  Providence  a  été  donnée  par  le  révérend  père 
Besson,  supérieur  des  pères  Maristes  de  Sainte-Foy.  Sa  parole  tou¬ 
jours  claire  et  pratique,  souvent  éloquente,  a  fait  une  impression 
profonde.  L’empressement  des  jeunes  filles  à  se  rendre  aux  exer¬ 
cices,  le  recueillement  et  l’attention  de  l’auditoire  ont  été,  pour  le 
Révérend  Père ,  la  meilleure  preuve  que  ses  instructions  étaient 
goûtées  et  promettaient  des  fruits  sérieux  de  vie  chrétienne. 

Le  jour  de  la  Présentation,  une  cérémonie  de  vêturefut  comme  le 
résumé  des  instructions  de  la  retraite.  Deux  postulantes  quittaient 
la  blanche  parure  du  siècle  pour  revêtir  la  bure  religieuse  et  se 
dévouer  au  service  de  Dieu  ;  spectacle  toujours  touchant  et  qui 
laisse  dans  les  âmes  une  profonde  impression.  Le  soir,  la  récep¬ 
tion  des  Enfants  de  Marie  termina  le  pieux  exercice.  M.  le  vicaire 
général  Lagrange,  supérieur  de  la  Communauté  de  la  Providence, 
en  quelques  paroles  émues  se  fit  l’interprète  de  la  reconnaissance 
générale,  en  remerciant  le  R.  P.  Besson  du  bien  solide  que  sa 
parole  apostolique  avait  produit  dans  ces  jeunes  filles,  et  en  lui 
exprimant  sa  confiance  qu’elles  seraient  fidèles  à  ses  conseils  et 
demeureraient  toujours  de  vaillantes  chrétiennes. 

Chartainvilliers.  —  Messes  pour  les  morts .  —  On  vient  de  nous 
écrire  : 

Monsieur  le  Directeur, 

Dans  les  meilleures  paroisse  de  notre  diocèse,  la  pieuse  et 
louable  habitude  de  faire  célébrer  le  saint  sacrifice  de  la  messe 
pour  les  défunts  va  toujours  décroissant. 

La  pauvreté,  voilà,  dit-on,  l’obstacle.  C’est  là  pourtant  une  rai¬ 
son  bien  secondaire. 

La  cause  réelle  :  c’est  la  diminution  de  la  foi.  «  L'indifférence 
religieuse,  disait,  il  y  a  longtemps  déjà,  Mg*  Plantier,  multiplie 
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autour  de  nous- les  cœurs  de  bronze.  Le  Christ  désire  d’un  grand 
désir  être  immolé  sur  l’autel  pouf  les  âmes  chéries  du  purga¬ 
toire,  et  des  cœurs  intéressés,  des  mains  avares  forcent  son  sang 
avide  de  s’épancher  à  rester  captif  dans  ses  veines.  » 

Pour  exciter  le  zèle  de  vos  pieux  lecteurs,  en  ce  mois  de 
novembre,  dédié  aux  âmes  du  purgatoire,  permettez-moi,  M.  le 
Directeur,  de  publier  dans  vos  annales  un  fait  inédit  qui  m’est 
arrivé,  il  y  a  quelques  années,  aux  environs  d’Anet.  Vert  a  movent, 
exempla  trahunt. 

Je  revenais  un  soir  de  janvier, à  la  nuit  tombante,  d’Ivry-la- 
Bataille,  lorsque  j’aperçois  sur  la  route  au  devant  de  moi,  deux 
vigoureux  gaillards  d’une  vingtaine  d’années. 

Ils  portaient  sur  le  dos  une  caisse  de  colporteur,  et  tenaient 
à  la  main  de  forts  gourdins.  J’étais  seul,  loin  de  toute  habitation. 
Je  me  range  humblement  de  l’autre  côté  du  chemin.  Ils  s’avancent 
vers  moi.  Je  n’étais  pas  très  rassuré. 

Déjà  je  m’apprêtais  à  leur  offrir  à  chacun  une  modeste  obole, 
lorsque  j’entends  l’un  des  deux  me  dire:  M.  le  Curé,  nous  ne 
sommes  pas  des  mendiants  ;  ne  pourriez-vous  pas  acquitter  le  plus 
tôt  possible,  deux  messes  pous  nos  parents  défunts  ?  Nous  venons 
de  faire  à  Dreux  une  bonne  vente  d’almanachs  et  nous  avons 
l’habitude,  en  pareille  circonstance,  de  consacrer  une  partie  de 
notre  profit  au  soulagement  des  âmes  du  purgatoire.  —  Combien 
est-ce  l’honoraire  d’une  messe  dans  votre  diocèse? 

Surpris,  émerveillé  d’une  telle  proposition,  je  leur  promets  de 
dire  volontiers  les  messes  pour  leurs  défunts,  les  priant  de  garder 
leur  offrande.  Tout  autre  prêtre  à  ma  place  en  eût  fait  autant, 
tellement  leur  mise  était  misérable.  Ils  insistèrent  pour  l’offrande 
et  il  fallut  accepter  les  honoraires  même  au-dessus  du  tarif.  Et 
pour  cause...  Ils  ne  s’étaient  pas  dessaisis  de  leurs  gourdins. 

Voilà,  M.  le  Directeur,  il  me  semble,  un  admirable  exemple  de 
dévouement  en  faveur  de  ceux  qui  ne  sont  plus.  Il  condamne  bien 
des  chrétiens  qui,  ne  se  privant  de  rien,  laissent  leurs  parents, 
leurs  enfants,  leurs  amis,  gémir  des  mois,  des  années  dans  les 
llammes  expiatrices,  sans  demander  pour  leur  délivrance  le  salu¬ 
taire  sacrifice  de  nos  autels. 

Veuillez  agréer,  etc.  E.  Humily, 

curé  de  Chartainvilljers. 

CANTIQUE  DES  OUVRIÈRES. 

I 

Vois  tes  enfants,  ô  Marie, 

A  tes  pieds  se  réunir. 


iidi<jiie,  Patronne  chérit1; 

Nous  sourire  et  nous  bénir. 

Rîfrain 

Ouvrières, 

Héritières 

Des  trésors  du  Roi  des  deux  , 
Gardons  pure 
La  parure 

Des  coeurs  chastes  et  pieux. 

II 

Qu’en  nos  cœurs  l’Eucharistie 
Fasse  fleurir  les  vertus  ; 

Que  nos  fronts  de  modestie 
Brillent  aux  yeux  de  Jésus. 

III 

Pour  voler,  âmes  fidèles, 

Vers  le  ciel  en  liberté, 

Dieu  nous  a  donné  deux  ailes  : 
Le  travail,  la  piété. 

IV 

Quand  repose  dans  ses  langes 
L’Emmanuel  au  berceau, 

La  Vierge,  Reine  des  anges, 

Prie  et  tourne  son  fuseau. 

V 

Marie  a  vu  le  Messie 
Et  Joseph,  issu  des  rois, 

Du  rabot  et  de  la  scie, 

Tous  deux  façonnant  le  bois. 

VI 

Puissions-nous,  Mère  admirable, 
Prier,  travailler,  souffrir, 

Sous  ton  regard  secourable, 

Et  puis  dans  tes  bras  mourir  ! 

VII 

Christ,  chapelet,  scapulaire, 

Vous  serez,  joyaux  bénis, 

Notre  armure  sur  la  terre, 

Nos  titres  au  paradis. 


X.  d’Annecy. 
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LA  QUESTION  SOCIALE  (Une  page  de  L.  Veuillot). 

. Si  je  n'avais  pas  été  chrétien,  je  me  serais  dit,  comme 

tant  d’autres  :  «  Pourquoi  des  gens  bien  logés ,  Lien  vêtus , 
bien  nourris,  tandis  que  nous  sommes  couverts  de  haillons, 
entassés  dans  les  mansardes,  obligés  de  travailler  au  soleil  et 
à  la  pluie  pour  gagner  à  peine  de  quoi  ne  pas  mourir  ?  »  Et  ce 
problème  m’eût  donné  le  vertige;  car  si  Dieu  n’y  répond  pas, 

rien  n'y  répond  assez . Si  j'étais  resté  dans  cette  ignorance 

où  demeure  presque  tout  le  peuple  ouvrier,  croit-on  que  les 
Petits  Traits  de  l’ Academie  des  sciences  morales  et  politiques 
m'auraient  persuadé  la  nécessité  de  ce  partage  inégal  où  j'a¬ 
vais  le  mauvais  lot?  J'aurais  tout  l'ait  pour  me  saisir  de  cette 
grosse  part,  ou  je  me  serais  écrié  avec  la  foule  :  «  Brisons 
cette  grosse  part,  et  que  dans  la  misère  règne  au  moins  l’éga¬ 
lité!  » 

Voilà  la  plaie  du  peuple  ;  elle  est  profonde,  envenimée.  Les 
constitutions  y  feront  peu  de  choses,  les  coups  de  fusil  n’y 
feront  rien.  La  société  meurt  si  elle  ne  vomit  le  poison  dont 
elle  s’abreuve  depuis  un  siècle,  le  poison  que  des  mains 
perfides  et  imbéciles  lui  présentent  jusqu’en  ces  jours  de  crise 
où  il  semble  que  tout  va  finir. 

Quelle  se  liàte  !  Peut-être  ne  faut-il  plus  qu’une  dernière 
dose,  qu’une  dernière  loi  contre  l'Église  du  Christ. 

Liberté,  égalité,  fraternité  !  paroles  vaines,  funestes  même, 
depuis  qu’elles  sont  devenues  politiques  ;  car  la  politique  en 
a  fait  trois  mensonges.  La  liberté,  c’est  la  justice  ;  l’égalité, 
c’est  l’humilité  ;  la  fraternité,  c’est  la  charité.  Nous  serons 
libres,  quand  nous  serons  justes  ;  nous  accepterons  l’égalité, 
quand  nous  aurons  courbé  la  tête  sous  le  niveau  de  la  croix  ; 
nous  pratiquerons  la  fraternité,  quand  nous  adorerons  notre 
Père  qui  est  aux  cieux  et  quand  nous  aurons  obtenu  de  lui  la 
grâce  d’aimer  nos  frères  du  même  amour  qu’il  porte  à  ses 
enfants.  Jusque-là,  il  n’y  aura  dans  nos  âmes  que  de  l’égoïsme, 
de  l’envie  et  de  l’orgueil  ;  et  la  devise  républicaine  ne  sera 
qu'une  balle  dans  nos  fusils,  ou  que  le  fer  de  la  guillotine 
aux  mains  des  factions. 


—  En  vente  chez  tous  les  libraires,  l’almanach:  Le  Messager  de 
1m  Beauce  et  du  Perche  :  40  centimes.  —  Remises  selon  le  nombres 
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FAITS  DIVERS 

Montréal.  —  Jugement  a  été  rendu,  le  30  octobre  dernier,  dans 
la  fameuse  cause  du  Canada-Revue  contre  l’archevêque  de  Mont¬ 
réal.  La  poursuite  a  été  renvoyée,  avec  frais  et  dépens,  comme  le 
présumaient  tous  ceux  qui  ont  au  moins  un  grain  de  sens  catho¬ 
lique.  La  Semaine  Religieuse  de  Québec  présente  ses  respectueuses 
félicitations  à  Sa  Grandeur  et  pousse  même  l’audace  jusqu’à  dé¬ 
clarer  qu’elle  est  enchantée  du  nouvel  échec  que  vient  de  subir 
l’école  anti-cléricale.  n 

M.  Mercier.  —  Nous  avons  appris  avec  une  vive  peine  la  mort 
do  M.  Mercier,  le  célèbre  homme  d’État  canadien,  que  Chartres  a 
entendu,  il  y  a  deux  ans,  dans  une  belle  réunion  a  Ste-Foy.  Des 
dissentiments  politiques  l’éprouvèrent  cruellement  ces  dernières 
années. 

C’était  un  chrétien  énergique  comme  tous  les  Canadiens  ;  il  n’a¬ 
vait  que  50  ans. 

Les  Débats  ont  raconté  la  scène  émouvante  de  la  réconciliation 
des  deux  rivaux  Mercier  et  Chapleau. 

M.  Chapleau  s’était  présenté;  au  chevet  du  mourant.  11  avait 
voulu  se  réconcilier  avec  celui  qui  avait  été  tour  a  tour  son  cama¬ 
rade  des  jeunes  années  et  son  adversaire  politique  de  l’âge  mûr. 
M.  Chapleau  avait  dit  :  «  Nous  avons  pu  commettre  des  injustices 
mutuelles.  Mais,  en  tout  cas,  le  plus  injuste  de  nous  deux  n’a  pas 
été  toi,  Mercier.  »  Là-dessus  les  deux  rivaux  s’étaient  embrassés 
en  pleurant. 

Voilà,  dans  sa  simplicité,  une  scène  d’une  grandeur  morale  in¬ 
comparable. 

L’affaire  de  Cempuis.  —  Convaincue  par  l’évidence  des  faits,  la 
Chambre  a  flétri  à  une  grande  majorité  l’éducation  immorale  et 
antipatriotique  donnée  dans  l’orphelinat  de  Cempuis.  Ce  que  la 
majorité  de  nos  législateurs  n’a  pas  encore  compris,  ou  du  moins 
ne  veut  pas  encore  avouer,  c’est  que  ces  deux  choses  :  immoralité 
et  antipatriotisme,  sont  un  fruit  naturel  de  l’éducation  athée. 

Malgré  tout,  cependant,  il  faut  espérer  que  cette  expérience  faite 
à  Cempuis  éclairera  plus  d’une  âme  droite.  Depuis  1882  et  sous  le 
couvert  du  conseil  général  de  la  Seine,  on  a  voulu  voir  ce  que 
deviendraient  des  orphelins  et  des  orphelines  élevés  sans  religion, 
par  des  maîtres  athées  ;  le  résultat  est  visible  maintenant,  et 
il  a  éclaté  aux  yeux  de  toute  la  France. 

Congrégation.  —  1.  Angélus.  —  Quand  il  y  a  impossibilité  de  se 
mettre  à  genoux  pour  l 'Angélus,  peut-on  gagner  l’indulgence 
atLachée  à  la  récitation  de  cette  prière?  Ce  point  a  pu  être  contesté 
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autrefois,  mais  il  ne  peut  plus  l’être  aujourd’hui ,  car,  en  1884,  Sa 
Sainteté  Léon  XIII  a  décidé  que  ceux  qui  seraient  légitimement 
empêchés  de  réciter  à  genoux  cette  prière,  gagneraient  néanmoins 
l’indulgence,  s’ils  la  récitaient  dans  une  autre  posture. 

Chose  moins  connue  :  en  vertu  du  même  décret  (3  avril  1884), 
les  personnes  qui  ne  savent  pas  de  mémoire  V Angélus,  peuvent 
gagner  la  même  indulgence  en  récitant  cinq  Ave  Maria.  Enfin  la 
récitation  du  verset  et  de  l’oraison  (de  V Angélus  et  non  du 
Regina  cœli )  est  facultative  et  n’est  pas  requise  pour  gagner  des 
indulgences. 

IL  Ave  Maria  de  la  fin  de  la  Messe.  —  Dans  les  prières  après  la 
messe,  la  forme  latine  des  Ave  Maria  est-elle  absolument  requise 
pour  gagner  les  indulgences?  F.t  de  même  la  récitation  des  lita¬ 
nies  de  la  Sainte  Vierge,  dans  le  mois  d’octobre,  doit-elle  néces¬ 
sairement  être  faite  en  latin  ? 

C’était  autrefois  une  règle  de  la  Sacrée  Congrégation  des  Indul¬ 
gences  de  ne  permettre  la  récitation  des  prières  indulgenciées,  que 
dans  la  langue  latine  dans  laquelle  elles  avaient  été  indulgenciées. 
Le  décret  du  29  décembre  1864  abrogea  cette,  règle.  A  partir  de 
là,  toute  prière  indulgenciée  peut  être  récitée  en  n’importe  quelle 
langue,  pourvu  que  la  version  soit  exacte. 

IL  Scapulaires.  —  Certains  fabricants,  mus  sans  doute  par  l’appât 
du  bon  marché,  confectionnent  les  scapulaires  avec  des  étoffes  de 
feutre,  c’est-à-dire  non  tissées.  Quand  même  ces  étoffes  seraient 
en  laine,  ce  qui  est  fort  douteux,  les  scapulaires  ainsi  confec¬ 
tionnés  sont  absolument  invalides  ;  on  ne  peut  employer  pour  les 
scapulaires  de  toutes  les  couleurs  que  du  drap  de  laine,  c’est-à- 
dire  de  l’étoffe  tissée.  ( Décret ,  18  août  1868.) 

La  QUINZAINE  renferme  dans  son  deuxième  numéro  une  remar¬ 
quable  étude  sur  M.  Brunetière,  par  l’abbé  Félix  Klein;  une  très 
belle  poésie  du  vicomte  Henri  de  Bornier  ;  Henri  Lasserre ,  Zola  et 
Pouvillon,  par  George  Fonsegrive;  des  chroniques  sur  Othello, 
Vers  la  Joie,  Gismonda;  une  correspondance  du  chevalier  Mac- 
Svviney  sur  les  Élections  belges. 

La  Quinzaine  publiera,  dans  son  numéro  du  1"  décembre,  un 
grand  article  du  vicomte  Melchior  de  Vogué,  de  l’Académie  fran¬ 
çaise  ;  un  curieux  portrait  de  M.  Waldeck-Rousseau ,  par  Michel 
Salomon. 

On  a  bien  voulu  communiquer  à  la  Quinzaine ,  qui  les  publiera, 
vingt-huit  lettres  inédites  de  Lamennais,  quatre  de  la  Duchesse  de 
Berry,  six  de  Laprade,  cinq  de  M.  Rouher,  et  toute  une  corres¬ 
pondance  où  figurent  Châteaubriand,  Msr  Affre,  Mm0  de  Lamartine, 
Mm“  Swetchine,  M.  de  Falloux. 


Prochainement  :  Un  Courrier  de  P.oumanie,  une  étude  sur  l’ar¬ 
mée  russe,  des  Lettres  de  Madrid  et  Séville,  un  Courrier  des  Indes 
et  du  Japon.  —  Abonnements  :  France  :  Un  an,  24  fr.  ;  six  mois, 
14  fr.;  trois  mois,  8  fr.  —  Étranger  ( Union  postale)  :  Un  an,  28  fr.  ; 
six  mois,  16  fr.;  trois  mois,  9  fr.  —  Abonnement  spécial  d'un  an, 
pour  le  Clergé,  l’Université  et  les  Instituts  catholiques  :  20  fr.  — 
Pour  le  Clergé  et  Instituts  catholiques  étrangers  :  24  fr. 

Un  numéro  spécimen  est  envoyé  à  toutes  les  personnes  qui  en 
font  la  demande,  62,  rue  de  Miromesnil,  Paris. 

L’Apôtre  saint  Martial,  par  le  P.  Alfred  Deschamps,  S.  J.  Beau 
volume  elzévir,  grand  in-8,  de  vm-xx-312  (340)  pages.  Prix  :  3  fr.  — 
Franco  :  3  fr.  60. 

Nous  recommandons  ce  magnifique  ouvrage.  De  nombreux 
comptes  rendus  de  la  presse  lui  ont  déjà  prodigué  des  louanges 
motivées  et  péremptoires.  Éditeur  à  Limoges  :  Léon  Millescamps, 
boulevard  Louis-Blanc,  2,  dépositaire  à  Paris  :  Victor  LecolTre,  rue 
Bonaparte,  90. 

PÈLERINAGE  DE  BETHLÉEM-JÉRUSALEM.  —  Carmel.  -  Nazareth. 

—  Tibériade.  —  Égypte.  —  Malte.  —  Sous  le  patronage  du  grand 
Mendiant  et  Pèlerin  saint  Benoît-Joseph  LABRE,  à  bord  de  la  nef 
de  «  Notre-Dame  de  Salut,  v  Départ  de  Marseille,  le  samedi 
8  décembre  189  4.  Arrivée  à  Marseille,  le  mercredi  16  janvier  1895. 

PRIX  DES  PLACES  tous  frais  compris  (sauf  l’Égypte)  :  Premier 
Groupe  (sans  Tibériade).  —  lrc  cl.,  820  fr.  —  2e  cl.,  640  fr.  — 
3e  cl.,  485  fr.  —  Deuxième  groupe  (avec  Tibériade).  —  lre  cl.,  880  fr. 

—  2e  cl.,  700  fr.  —  3°  cl.,  545  fr.  —  Pour  l’Égypte,  dès  qu’on  nous 
aura  envoyé  d’Égypte  les  facilités  obtenues,  nous  indiquerons  les 
prix  pour  cette  expédition  de  cinq  jours.  Le  programme  complet 
est  envoyé  franco.  Le  demander  au  Secrétariat,  8,  rue  François  Ier, 
Paris.  Une  souscription  est  ouverte  clans  le  but  d'aider  les  pèlerins 
trop  pauvres  pour  supporter  tous  les  frais.  Prière  d'adresser  les 
offrandes  au  Secrétariat,  8,  rue  François  Ier,  Paris. 

Œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi.  —  Le  numéro  de  novembre 
des  Annales  de  Propagation  de  la  Foi ,  nous  apprend  que  le  total  des 
recettes  propres  à  l’année  1893  est  de  6.599.622  fr.  Sur  cette  somme 
les  missions  d’Europe  ont  reçu  715.582  fr.  ;  d’Asie  :  3.040.007  fr.  ; 
d’Afrique  :  1.425.126  fr.;  d’Amérique  :  407.454  fr.  ;  d’Océanie  ;  644.354 
fr.  Les  Annales  de  la  Propagation  de  la  Foi  se  tirent  à  269,000 
exemplaires,  dont  171.000  en  français. 


Le  Directeur -Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 
Chartres  —  Imprimerie  GARNIER,  roe  du  Grand-Cerf,  15. 
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Filioli  mei 
quos  iterùm 
parturio 
dortec 
formetur 
Christus  in 
vobis  : 

Mes  petits 
enfants 
que  j’enfante 
de  nouveau 
jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 

( S.  Paul  aux 
Gai.,  c.  iv ,  rçj. 


3  fr.  par  an 

pour  la  France 

et  5  fr. 

pour  l’Étranger 


J’ose 

le  prédire  : 

Chartres 
redeviendra 
plus  que 
jamais 
le  centre 
de  la  dévotion 
à  Marie 
en  Occident; 
on  y  affluera, 
comme 
autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde. 

(Disc,  de  MST 
l’ Év.  de  Poitiers, 
31  Mai  /SjsJ 


3  fr.  par  an 

en  plus  pour 
es  suppléments 
hebdomadaires 


Notre-Dame  de  Sous  -Terre 

Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

XXXVIIIe  Année.  —  DÉCEMBRE  1894 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à  M.  le  Directeur 

de  la  Voix. 

Adresser  les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage 
à  M.  le  Supérieur  de  l'Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 
ou  les  remettre  aux  Chapelains  de  N.-D.  du  Pilier. 


LA  VOIX  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

(  Trente  -  huitième  année  d’existence  ) 


La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  est  l'organe  officiel  et  l’une  des  princi¬ 
pales  ressources  de  Y  Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame. 

D'Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  a  pour  objet  de  recueillir  dans  un  établisse¬ 
ment  spécial  et  d’élever,  pour  le  service  de  l’Église,  un  certain  nombre  d’enfants  d’élite, 
de  quelque  pays  qu’ils  soient,  qui  montrent  d’heureuses  aptitudes  pour  l’état  ecclésias¬ 
tique,  mais  que  leur  position  de  fortune  empêche  d’entrer  dans  pelque  séminaire. 

ARCHICONFRÉRIE  DE  NOTRE-DAME  DE  SOUS-TERRE 

Les  membres  de  l’Archiconlrérie  se  proposent  la  gloire  de  Dieu  et  de  son  Église  ; 
ifs  aident  l’œuvre  des  Clercs  par  leurs  prières  et  leurs  aumônes.  On  leur  conseille 
la  récitation  des  invocations  suivantes  :  Seigneur  Jésus ,  donnez  à  votre  Église  des 
ministres  selon  votre  cœur.  Reine  du  clergé,  priez  pour  nous.  Notre-Dame  de 
Chartres,  protégez -nous.  Saint  Joseph,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  veillez  sur 
l’Église  et  sur  nous. 

Ils  donnent  3  francs  par  an  et  ils  reçoivent  chaque  mois  la  Voix  de  N. -Dame. 
Toutefois,  plusieurs  personnes  peuvent  se  cotiser  pour  effectuer  cette  somme  annuelle 
et  avoir  part  aux  avantages  spirituels ,  pourvu  qu’elles  donnent  au  moins  un  franc 
chacune  ;  mais,  en  envoyant  leur  offrande  collective,  elles  doivent  indiquer  l’adresse 
exacte  de  l’une  d’elles,  qui  reçoit  le  bulletin  mensuel  et  le  communique  aux  autres. 

Les  associés  ont  part  à  une  messe  qui  se  dit  à  l’autel  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre  le  25  de  chaque  mois  et  le  samedi  de  chaque  semaine  :  ils  participent 
en  outre  à  des  prières  spéciales  que  les  Clercs  de  Notre-Dame  offrent  chaque  jour 
pour  leurs  bienfaiteurs. 

Indulgence  plénière  aux  conditions  ordinaires  :  Ie  en  entrant  dans  l’association  ; 
2°  à  l’article  de  la  mort  ;  3°  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  ou  un  des 
jours  de  l’octave,  pourvu  que,  de  plus,  les  associés  visitent  ce  même  jour  la  cha¬ 
pelle  de  l’Archiconfrérie  ou,  s’ils  ne  le  peuvent,  leur  propre  église. 

Indulgence  de  7  ans  et  de  7  quarantaines ,  moyennant  la  même  visite  aux  fêtes: 
1°  de  saint  Joseph  (19  mars);  2°  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  (29  juin);  3°  delà 
Présentation  de  la  Sainte  Vierge  (21  novembre);  i°  des  Saints-Innocents  (28  déc.). 

Indulgence  de  60  jours  pour  toute  bonne  œuvre  utile  à  la  fin  qu’on  se  propose 
dans  l’Association. 

Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux  âmes  du  Purgatoire. 

(D'autres  indulgences,  pouvant  être  gagnées  par  tous  les  fidèles, 
sans  qu'ils  soient  membres  de  l’Archiconf rérie,  sont  attachées  en 
certains  jours  à  la  visite  de  la  crypte,  depuis  l'affiliation  de  cette 
église  à  Notre -Dame- de -Lorette.; 

La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  paraît  pour  le  commencement  de  chaque 
mois,  le  samedi. 

Un  numéro  supplémentaire  paraît  les  autres  samedis  du  mois;  il  est  envoyé  aux  per¬ 
sonnes  qui  en  ont  fait  la  demande  et  qui  ont  versé  dans  ce  but  une  cotisation  de  3  lrancs 
en  plus.  Donc  en  tout,  pour  la  Revue  mensuelle  et  les  numéros  supplémentaires,  6  francs. 

Le  prix  de  l’abonnement  doit  être  payé  d’avance  par  un  mandat  sur  la  poste. 
Cette  souscription  a  reçu  le  nom  de  Denier  de  Notre  -Dame. 

Envoyer  une  des  dernières  bandes  lorsqu’on  se  réabonne  ou  qu'on 
réclame  une  rectification  d’adresse.  Faute  de  cette  précaution,  souvent 
il  nous  est  impossible  de  faire  droit  aux  réclamations. 
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LA  MÉDAILLE  MIRACULEUSE. 

Le  27  novembre,  pour  la  première  fois,  ou  a  récité  l’ofïice 
et  célébré  la  messe  d'une  tête  nouvelle  :  C’était  la  Manifesta¬ 
tion  de  l’immaculée  Vierge  Marie  de  la  Médaille  miraculeuse. 
La  concession  de  cette  fête  aux  églises  des  Sœurs  de  Saint- 
Vincent  de  Paul  devait  y  conduire  beaucoup  de  personnes, 
désireuses  de  montrer  une  fois  de  plus  à  Notre-Dame  leur 
amour  filial. 

A  Chartres,  dans  la  chapelle  de  l’Hôtel-Dieu  et  dans  celle  de 
l’Ouvroir  Saint-Michel,  le  Triduum  avec  messes,  saluts  et  ser¬ 
mons,  a  été  bien  suivi  (1). 

Voilà  donc  une  grande  faveur  dont  nous  avons  à  remercier 
Dieu.  Prenons-en  occasion  pour  nous  exciter  au  culte  de  Marie 
Immaculée.  Ce  culte,  il  faut  le  propager  autour  de  nous,  et 
par  quel  moyen?  Par  celui  qu'a  indiqué  la  Sainte  Vierge  elle- 
même,  et  qu’on  emploie  avec  tant  de  succès  depuis  1830. 
Répandons  à  profusion  la  médaille  miraculeuse.  Donnons-la 
aux  malades,  aux  affligés,  aux  pécheurs,  aux  pécheurs  surtout. 
Elle  leur  a  été  d’un  grand  secours  dans  l’Archiconfrérie  de 
N.-D.  des  Victoires. 


(1)  Mous  recevons  à  la  dernière  heure,  et  trop  tard  pour  l’insérer,  un  récit  sur 
le  Triduum  de  l’Hôtel-Dieu  (Trois  beaux  serinons  de  M.  l’abbé  Verret  sur 
XExaltavit  humiles  ;  décorations  de  la  chapelle  vraiment  remarquables  :  ori¬ 
flammes,  écussons,  plantes  et  fleurs  ;  la  Vierge  de  la  Médaille  miraculeuse 
encadrée  de  fleurs  et  de  lumières  —  Grande  assistance). 


—  no  — 


Qui  no  la  connaît  aujourd'hui?  Les  onfanl s  la  demandent, 
comme  ils  demandent  un  petit  sou.  Ne  leur  refusons  pas  cetle 
aumône  pieuse.  Elle  fera  naître  dans  leur  âme  une  pensée  de 
religion,  les  détournera  du  péché  ou  les  relèvera  de  leurs 
chutes. 

Dans  les  paroisses,  les  prêtres  et  les  religieuses  ont  l’habi¬ 
tude  de  ces  distributions;  les  grandes  personnes  elles-mêmes 
comptent  sur  ce  don.  Les  Enfants  de  Marie  portent  toutes  la 
médaille  miraculeuse;  c’est  leur  insigne  et  leur  sauve-garde. 

Nous  connaissons  un  curé  qui  a  élevé  l’usage  de  cette  mé¬ 
daille  à  la  hauteur  d’une  institution,  pour  ainsi  dire  ;  tout 
enfant  qu'il  baptise  reçoit  la  sienne,,  avec  ruban  bleu  si  .c'est 
pour  une  fille,  et  ruban  rouge  si  c’est  pour  un  garçon.  Par 
ces  couleurs  il  veut  indiquer  lçur  consécration  à  la  Très- 
Sainte  Vierge  et  au  Sacré  Cœur.  Et  il  les  consacre  en  effet  ;  il 
dit  l'évangile  de  la  fin  du  baptême  soit  à  la  chapelle  de  la 
Sainte  Vierge,  soit  à  la  chapelle  du  Sacré  Cœur;  puis  souvent, 
après  en  avoir  informé  la  famille,  il  envoie  leurs  noms  au 
registre  des  chapelains  de  N.-D.  de  Chartres.  On  peut  suivre 
cet  exemple. 

Un  de  nos  confrères  nous  écrivait  récemment  :  «  J'aime  à 
voir  sur  la  poitrine  des  enfants  cette  petite  médaille  attachée 
avec  un  simple  cordon.  J'aime  à  la  voir,  portée  par  la  jeune 
fille,  avec  un  ruban  de  soie  bleue  sur  une  robe  blanche,  cou¬ 
leurs  de  Marie.  J’aime  à  la  voir  au  cou  nu  et  endolori  du 
pauvre  malade,  du  moribond  !  Il  me  semble  que  c’est  là  pour 
lui  un  gage  de  bienheureuse  éternité  !  Faites  connaître,  je 
vous  en  conjure,  l’excellent  livre  delà  médaille  miraculeuse  de 
M.  Aladel,  prêtre  de  la  Mission  (1)  ;  et  aussi  la  délicieuse  petite 
brochure,  éditée  par  M.  Paillart  d’Abbeville,  sur  le  même 
sujet.  Je  prédis,  comme  fruit  de  cette  lecture,  un  accroissement 
de  la  dévotion  à  Marie  Immaculée  et  un  plus  vif  désir  d’en 
porter  saintement  les  insignes.  » 

Nemo  snlvatur,  nisi  per  te,  ô  Yiryo  sanctissima.  Nul  n'est 
sauvé  que  par  vous,  ô  Vierge  très  sainte  (Saint  Germain). 
Revêtons-nous  des  livrées  de  Marie,  nous  penserons  plus 
habituellement  à  ses  vertus  pour  les  imiter,  au  ciel  qui  se 
remplit  par  l'influence  de  ses  bénédictions. 

(1)  10"  édition,  imprimerie  D.  Dumoulin,  5,  rue  des  Grands- Au  gu  stins,  Paris. 
Prix  :  3  fr.  50. 
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une  héroïne  chrétienne  sous  la  terreur  (i). 

Sabine  de  Revel  avait  seize  ans  à  l’époque  où  commence 
l'intéressante  histoire  dont  nous  allons  offrir  à  nos  lecteurs 
une  analyse  forcément  restreinte.  Le  ciel,  dit  l’auteur  de  ces 
pages  émouvantes,  lui  avait  donné  la  beauté,  la  fortune,  la 
naissance,  et  la  vie  lui  apparaissait  avec  toutes  les  espérances 
du  bonheur.  Mais  elle  était  destinée  à  vivre  dans  ces  temps 
qui  marquaient  la  fin  du  siècle  dernier.  Temps  de  folie  où  la 
paix  du  foyer  fut  bannie  du  beau  pays  de  France  ;  temps  de 
terreur  où  notre  patrie  fut  souillée  par  les  massacres,  les 
proscriptions,  la  dévastation  des  églises,  les  confiscations  et 
tous  les  crimes  de  la  plus  cruelle  tyrannie. 

Sortie  du  Périgord  depuis  plus  d’un  siècle,  la  famille  de 
Revel  habite  le  château  de  Yalenbois  à  quelques  lieues  de 
Nantes,  dans  la  vallée  de  l’Erdre  ;  toutefois  ce  n’est  pas  dans 
cette  magnifique  demeure  que  nous  allons  faire  connaissance 
avec  les  membres  qui  la  composent,  mais  bien  dans  le  vieux 
manoir  de  la  Rochederril,  sur  les  bords  de  la  mer,  où  ils  ont  pour 
coutume  de  passer  les  mois  d’été.  En  avant  du  castel,  un  grand 
mur  supporte  une  terrasse  contre  laquelle  viennent  se  briser 
les  vagues;  en  arrière  du  château,  d’épais  et  frais  ombrages. 

C’est  au  mois  de  juillet  1786  que  nous  trouvons  réunis  dans 
cette  pittoresque  demeure,  le  comte  de  Revel ,  qui,  après  avoir 
pris  une  part  glorieuse  aux  différents  combats  de  la  guerre  de 
Sept  ans,  et  devenu  général,  s’était  retiré  dans  ses  foyers,  où 
il  se  livrait  à  l’éducation  de  ses  enfants,  secondé  par  la 
Comtesse  leur  mère,  femme  de  haut  mérite  ;  leurs  deux  fils , 
Charles  et  Henri,  lesquels  entrés  à  l’école  militaire  en  sor¬ 
tirent  officiers  ;  enfin  Sabine,  l’héroïne  de  cette  histoire, 
devenue,  pendant  l’absence  de  ses  frères,  la  compagne' insé¬ 
parable  de  son  père. 

Les  dispositions  naturelles  de  cette  fille  chérie  répondaient 
parfaitement  aux  idées  de  l’ancien  guerrier,  devenu  châtelain. 
Vigoureuse,  hardie,  entreprenante,  elle  le  suivait  jusque  dans 
ses  chasses  à  travers  la  forêt. 

La  divine  Providence,  «  qui  donne  la  laine  selon  le  vent,  » 
permettait  ainsi  que  cette  incomparable  jeune  fille  fût  pré- 

(1  Par  le  comte  de  Cugnac  ,  chez  Paillart,  Abbeville.  Charmant  volume  illustré, 
format  in-8“  ,  prix  1  fr.  15,  port  en  sus,  50  cent. 
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parée  à  soutenir  les  dures  épreuves,  que  la  plus  implacable 
des  révolutions  devait  lui  faire  subir.  Infatigable  et  levée  avant 
l'aurore,  chaque  matin  elle  fait  en  toute  saison  une  lieue 
entière  pour  assister  à  la  messe  du  village.  Familiarisée  avec 
les  armes  à  feu,  elle  tire  le  pistolet  mieux  que  ses  frères  ; 
ayant  passé  son  enfance  sur  les  bords  de  la  mer,  elle  est 
renommée  comme  étant  la  première  nageuse  du  pays.  Nous 
trouvons  aussi  à  la  Rocliederril  des  invités  qui  sont  des 
proches  voisins  du  château  de  Yaienbnis  :  M.  Gueyrard,  ancien 
magistrat,  sa  femme,  parente  de  M«°  de  Revel ,  et  Roger 
leur  fils;  ce  jeune  homme,  après  avoir  été  officier  d’artil¬ 
lerie,  devait  entrer  plus  tard  dans  la  magistrature  de  Nantes, 
comme  procureur  syndic  du  département. 

Pour  le  moment,  les  trois  jeunes  gens  ne  cherchaient  qu'à 
profiter  du  voisinage  de  la  mer  en  dirigeant  de  petites  embar¬ 
cations.  Un  jour  donc,  jour  néfaste  pour  cette  famille  si  unie, 
Henri  et  son  ami  Roger  voguaient  à  pleines  voiles  sur  le 
bord  de 'la  rade.  La  comtesse  de  Revel  et  sa  fille,  tout  en 
travaillant,  suivaient  avec  intérêt,  d'une  chambre  donnant  sur 
la  mer,  la  course  de  la  barque  légère.  Sabine,  en  costume  de 
bain,  n’attendait  que  le  retour  du  canot  pour  se  livrer  à  la 
natation,  son  exercice  favori. 

Mais  tout  à  coup  le  soleil  s'obscurcit  et  un  coup  de  vent  de 
galerne,  précurseur  d’une  effroyable  tempête,  soulève  les 
vagues  avec  violence.  Replions  la  voile  au  plus  vite,  dit  Hen¬ 
ri;  mais,  avant  qu’elle  le  soit,  le  canot,  emporté  comme  une 
feuille,  chavire  et  fait  capot. 

Deux  cris  de  détresse  partent  en  même  temps.  C'est  Sabine 
et  sa  mère  qui  ont  vu  le  naufrage.  Conau,  le  vieux  serviteur  du 
château,  les  a  entendus,  et  va  chercher  une  bouc'e  qu'il  pré¬ 
sentera  aux  naufragés  s’ils  s’approchent  du  bord. 

La  comtesse  de  Revel  fait  sonner  la  cloche  d’alarme. 

Henri  et  Roger  savent  nager,  mais  ce  dernier,  moins  fort  que 
son  ami,  disparaît  bientôt,  dans  les  flots.  Sabine  est  debout. 
Mère,  laissez-moi  partir,  s’écrie-t-elle,  il  va  périr  et  je  puis  le 
sauver  !  Mm0  de  Revel,  qui  avait  déjà  résisté  à  ses  courageuses 
instances,  garde  le  silence,  et  sa  vaillante  fille  saute  de  la  terrasse 
dans  la  mer.  Elle  plonge  un  instant  et  reparaît  bientôt  sur  les 
vagues  agitées.  Puis  elle  nage  avec  la  rapidité  de  l’hirondelle, 
elle  semble  voler  en  rasant  la  surface  des  eaux  —  Conau 
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lance  la  bouée.  Sabine  la  prend  et  se  rapproche  des  na¬ 
geurs.  Henri  la  saisit  et  tous  deux  nagent  à  la  recherche  de 
Roger  qui,  en  ce  moment,  poussé  par  la  vague,  reparaît  à  la 
surface  ;  Sabine  saisit  son  vêtement  tandis  qu’Henri  lui  pré¬ 
sente  la  bouée.  Roger  s’y  cramponne  et  Conau  le  ramène  au 
rivage  en  tirant  doucement  le  câble  sauveur.  Henri  se  sou¬ 
tient  à  peine;  Roger  est  sans  connaissance;  Sabine,  seule,  est 
debout,  rendant  grâce  à  l 'Étoile  de  la  mer,  qu'elle  avait  invo¬ 
quée  avec  tant  de  ferveur  au  moment  du  danger. 

Après  quelques  jours  de  repos,  Roger,  en  quittant  Roche- 
derril  avec  ses  parents,  dit  à  sa  libératrice  :  «  Vous  m’avez  conser¬ 
vé  la  vie,  puissé-je  m’acquitter  un  jour  envers  vous  !  »  11  le  fit 
en  effet  en  la  retirant  non  des  eaux,  mais  des  flammes,  à  l'in¬ 
cendie  du  château  de  V alenbois,  détruit  par  les  révolutionnai¬ 
res  au  temps  de  la  Terreur  :  cette  époque  néfaste  de  notre 
histoire  qui  couvrit  la  France  de  sang  et  de  ruines.  La  com¬ 
tesse  de  Revel,  faite  prisonnière,  avait  été  conduite  à  Nantes, 
et  de  là  à  Savenay.  Sabine  et  Juhel,  sa  gouvernante,  sur  le  conseil 
de  Roger,  s’enfuirent  au  Petit  Priée,  dans  la  montagne  noire  du 
Finistère,  où  la  famille  avait  une  petite  ferme.  Sabine,  recueil¬ 
lie  par  les  parents  de  Juhel,  les  aidait  dans  leurs  travaux  des 
champs  pendant  la  belle  saison,  et,  l’hiver  venu,  faisait  tourner 
le  fuseau  autour  de  l’âtre,  tout  en  causant  en  bas-breton  avec 
son  entourage. 

Le  comte  de  Revel,  qui  avait  émigré  en  Angleterre  avec  ses 
deux  fils  avant  tous  ces  désastres,  revint  en  France  chargé  par 
le  comte  d’Artois,  d’une  importante  mission  auprès  des  chefs 
vendéens;  mais,  reconnu  et  dénoncé,  il  fut  jeté  en  prison  et  dut 
se  préparer  à  la  mort.  L'infâme  Carrier,  tout  puissant  à  Nan¬ 
tes,  n’était  pas  homme  à  laisser  échapper  sa  proie.  Roger  avait 
pu  s’entretenir  avec  le  général  et,  sachant  son  extrême  désir 
d’apercevoir  du  moins  une  fois  encore  sa  fille,  avant  de  monter 
sur  l’échafaud,  celui-ci  disposa  le  geôlier  en  sa  faveur  et  fit  pré¬ 
venir  Sabine  par  Subtil,  l’ancien  piqueur  du  comte  de  Revel, 
qu’elle  eût  à  se  rendre  à  Nantes  :  car  peut-être  avec  de  l’or 
donné  à  un  certain  juif,  on  pourrait  peut-être  favoriser  son 
évasion.  C’était  peut-être  aussi  courir  à  la  mort!  —  Sabine  se 
met  à  genoux:  «je  partirai  »  dit-elle,  en  se  relevant,  le  visage 
brillant  d’un  éclat  surnaturel  ». 

Le  lendemain,  deux  femmes,  vêtues  comme  des  paysannes 
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du  pays,  arrivaient  à  Nantes  portant  des  paniers  pleins  de 
fruits  et  de  légumes,  primeurs  delà  saison.  Les  petits  poisde 
Valenbois  étaient  renommés  dans  la  vallée  de  l'Erdre;  Sabine 
et  Juliel,  car  c’étaient  elles,  se  mirent  à  faire  entendre  ce  cri 
bien  connu  des  acheteurs  : 


Valenbois, 

Les  petits  pois 
Do  Valenbois , 

tout  en  allant  et  venant  devant  une  des  fenêtres  grillées  de  l'hô¬ 
tel  de  Rohan,  transformé  en  prison,  qui  donnait  sur  Lla  grande 
place  de  la  ville.  Le  comte  de  Revel  secrètement  averti  se 
tenait  debout,  jetant  un  regard  de  tristesse  sur  le  soleil  gris 
qu’il  voyait  se  lever  pour  la  dernière  fois,  lorsque  tout  à  coup 
il  entendit  la  voix  angélique  de  Sabine  qui  jetait  dans  les 
airs  le  nom  de  Valenbois. 

C'est  ainsi  que,  par  une  douce  permission  de  la  Providence 
dont  son  cœur  de  père  sentait  tout  le  prix,  il  revoyait  encore 
une  fois  cette  fille  chérie,  objet  de  tant  de  soins  et  d’amour... 

L’angélique  vision  disparut;  elle  avait  été  pour  le  condamné 
comme  un  doux  rayon  de  joie  venu  du  ciel  pour  adoucir  ses 
derniers  moments  de  joie. 

C.  de  C. 

(A  suivre.) 


LETTRE  D’UN  MISSIONNAIRE  CH ARTRAIN 

Le  P.  Barillon,  l’un  de  nos  anciens  élèves  à  la  Maîtrise  de 
Chartres,  actuellement  Directeur  au  Séminaire  des  Missions,  nous 
adresse  une  lettre  destinée  à  La  Voix  de  Notre-Dame. 

Paris,  Séminaire  des  Missions  étrangères, 

128,  rue  du  Bac,  26  novembre  1894, 

Cher  et  Vénéré  M.  le  Chanoine, 

Voulez-vous  me  permettre  de  recommander  d’une  manière  toute 
spéciale  aux  ferventes  prières  des  abonnés  de  la  Voix,  l’heureux 
succès  d’un  mouvement  extraordinaire  de  conversions  qui  se  ma¬ 
nifeste,  depuis  quelque  temps,  dans  l’une  des  missions  dont  je 
suis  ici  le  représentant  et  le  Procureur  ? 

Voici  en  effet  ce  que  le  vénérable  vicaire  apostolique  de  la  mis¬ 
sion  de  Siam,  Mgr  Vey,  m’écrivait  dernièrement  :  «  Le  mouve- 
«  ment  des  conversions  dont  je  vous  ai  déjà  parlé  s’accentue  de 
«  jour  en  jour  parmi  les  Laotiens  captifs  à  Siam.  Il  ne  s’agit  plus 
«  maintenant  de  centaines  mais  de  milliers  demandant  de  venir  à 


«  nous.  Espérons  que  la  Divine  Providence  nous  fournira  les 
«  moyens  de  mener  à  bien  ces  bonnes  dispositions.  Nous  ferons 
«  tout  ce  que  nous  pourrons  pour  ménager  toutes  les  circonstan¬ 
ce  ces,  toutes  les  occasions,  et  arriver  à  un  succès  final.  Fiat!  Priez 
«  et  faites  prier  beaucoup  pour  nous.  » 

Mais  quels  sont  donc  ces  Laotiens  captifs  à  Siam  ?  Voici  l’expli¬ 
cation  : 

Jusqu’en  1828  le  pays  Laos  formait  à  l’est  de  Siam  un  royaume 
à  part,  ayant  son  roi  tributaire  de  celui  de  Siam  depuis  plusieurs 
siècles.  En  cette  année  1828,  une  guerre  éclata  entre  le  vassal  et  le 
suzerain.  Le  suzerain  fut  vainqueur  et  les  états  du  vassal,  c’est-à 
dire  les  Laos,  furent  annexés  définitivement  au  royaume  de  Siam 
dont  ils  forment  depuis  toute  la  partie  est.  C’est  à  cette  époque  et 
a  cette  occasion  que  des  milliers  de  Laotiens  furent  amenés  à  Siam 
comme  prisonniers  de  guerre,  dispersés  dans  plusieurs  provinces 
et  assujettis  à  certains  travaux. 

Ils  sont  restés  tels  jusqu’en  ces  derniers  temps  où  ils  ont  été 
déclarés  libres  par  le  roi  de  Siam.  C’est  parmi  eux  que  se  mani¬ 
feste  le  grand  mouvement  de  conversions.  Bons  travailleurs  et 
beaucoup  moins  attachés  au  bouddhisme  que  les  Siamois,  ils 
feront  d’excellents  chrétiens. 

D’autre  part,  depuis  l’année  1881,  quelques  missionnaires  de 
Siam  se  sont  établis  au  cœur  même  de  l’ancien  royaume  de  Laos 
sur  la  rive  droite  du  Mékong.  Ils  y  ont  déjà  7  ou  8  mille  chrétiens. 
Mais  ils  sont  comme  perdus  dans  ces  immenses  contrées  et  débor¬ 
dés  par  l’ouvrage....  car  là  aussi  la  moisson  continue  d’être  abon¬ 
dante.  Le  missionnaire  qui  a  été  mis  par  son  évêque  a  la  tête 
de  cette  partie  de  la  mission  vient  de  m’écrire  :  «  Au-dessous  de 
«  Yien  Chan  (l’ancienne  capitale  du  Laos)  quatre  ou  cinq  grands 
«  villages,  chefs  de  village  en  tête,  demandent  à  étudier  notre 
«  sainte  religion.  Dans  les  parages  de  Nong-Khai  plusieurs  vil- 
«  lages  demandent  de  même  à  s’instruire.  Ailleurs  aussi  les  caté- 
«  chumènes  sont  nombreux  —  à  Bassac  plusieurs  centaines  de 
«  personnes  nous  attendent  toujours.  J’ai  le  cœur  navré  de  ne 
«  pouvoir  répondre  à  l’appel  de  ces  pauvres  gens.  Mais  que  faire  ‘? 
«  Descendre  jusque-là  allongerait  démesurément  notre  champ 
«  d'action  !  »  De  Bassac  à  Nong-Khaï  il  y  a  en  effet  plus  de  100 
lieues  de  distance,  et  il  ne  sont  qu’une  dizaine  de  missionnaires 
pour  évangéliser  et  parcourir  ces  contrées  en  long  et  en  large  ! 

C’est  donc  bien  avec  quelque  raison,  n’est-il  pas  vrai!  que  je 
demande  la  permission  de  recommander  aux  ardentes  prières  des 
lecteurs  de  La  Voix ,  si  dévots  à  Notre-Dame,  toutes  ces  chères 
âmes  sur  lesquelles  passe  le  souflle  de  la  grâce  et  leurs  vaillants 
apôtres. 


Me  trouvez-vous  trop  indiscret,  M.  le  Chanoine,  de  terminer  par 
les  quelques  lignes  suivantes? 

Lorsque  j’étais  en  mission,  vous  m’avez  plus  d’une  fois  invité  à 
recourir  à  la  charité  des  amis  de  Notre-Dame  de  Chartres  en 
faveur  de  mes  œuvres.  Je  l’aurais  fait...  j’ai  été  rappelé  en  France 
avant  de  l’avoir  fait.  Mais  ne  puis-je  pas  accepter  l’offre  mainte¬ 
nant  ?...  Aujourd’hui  en  effet,  comme  Procureur  des  quatre  missions 
de  Siam,  Presqu’île  de  Malacca,  Birmanie  Méridionale  et  Birmanie 
Septentrionale,  c’est  aux  besoins  de  tous  les  missionnaires  qui 
travaillent  dans  ces  régions  que  je  voudrais  pouvoir  satisfaire.  A 
peu  près  chaque  semaine,  le  bateau  m’apporte  des  demandes  de 
secours.  —  Celui-ci  demande  quelque  argent,  celui-là  un  ornement, 
une  chape,  ou  du  linge  d’autel,  une  statue,  etc.  etc...  Que  je  suis 
heureux  quand  je  puis  répondre  à  des  désirs  si  ardents,  si  légi¬ 
times!  Mais  hélas  !  c’est  bien  rarement!... 

Les  lecteurs  de  La  Voix,  amis  des  missionnaires,  me  compren¬ 
dront... 

Veuillez,  je  vous  prie,  cher  et  vénéré  M.  le  Chanoine,  excuser  ma 
trop  grande  liberté  et  agréer  l’expression  de  mon  profond  respect 
et  de  ma  sincère  affection  en  Notre-Seigneur  et  Notre-Dame. 

E.  Barillon.  Mis.  ap.  Directeur. 


LA  PAIN  DES  APOTRES 

On  lisait  sous  ce  titre,  le  23  novembre,  dans  le  Journal  de 
Chartres  : 

«  Un  de  nos  amis,  M.  Émile  Grimaud,  le  gracieux  poète  vendéen, 
dont  le  renom  a  depuis  si  longtemps  dépassé,  les  limites  de  son 
pays  natal,  et  qui  vient  de  passer  quelques  jours  à  l’Evêché  de 
Chartres,  nous  adresse,  sous  ce  titre,  la  pièce  de  vers  suivante  que 
nous  publions  avec  plaisir. 

Elle  révèle  un  trait  de  charité  épiscopale  que  bien  peu  de  char- 
trains  connaissent,  et  que  nous  n’aurions  pas  pris  sur  nous  de 
faire  connaître  aux  autres.  Mais  les  Muses  sont  indiscrètes  par 
nature  ;  et  c’est  à  celle  de  M.  Emile  Grimaud  que  le  généreux  dis¬ 
pensateur  du  «  pain  des  apôtres  »  aura  à  demander  compte  de 
cette  publicité. 

A  Mtr  LAGRANGE,  évêque  de  Chartres. 

Deux  jours  vous  sont  plus  chers,  Monseigneur, que  les  autres  : 

Mercredi,  vendredi,  vous  fêtez  les  apôtres. 

D’un  coin  de  l’Evêché,  je  viens  de  voir  comment  : 

En  quelques  traits  voici  le  tableau...  c’est  charmant! 


—  Dans  un  couloir  voûté,  le  matin,  l’on  apporte 

Des  pains  sur  une  table,  et  l’on  ouvre  la  porte. 

Douze  pauvres  sont  là,  guettant  la  bonne  sœur, 

Votre  sainte  complice,  aux  yeux  pleins  de  douceur. 

Vous  quittez  le  travail  :  la  charité  vous  presse 

D’aller  aux  bonnes  gens,  que  pâlit  leur  détresse; 

Et  parmi  vos  devoirs,  Dieu  sait  s’il  en  est  un 

Qui  répande  en  votre  âme  un  plus  exquis  parfum. 

Chacun  des  douze  pains  aux  quêteurs  de  la  rue 

Par  vous-même  est  remis  :  leur  faim  est  secourue, 

Et  béni,  chaque  pauvre  emporte  un  tendre  mot... 

Mais  vous,  qui  vous  bénit?  —  Les  apôtres  là-haut! 

Emile  GRIMAUD. 

Entre  Chartres  et  Nantes, 

Vendredi  16  novembre  1894. 

Nous  pouvons  ajouter  qu’il  y  a  quelques  jours,  lors  de  la  visite 
faite  à  Mg‘  Lagrange  par  le  cardinal  Bourret,  un  visiteur  inattendu 
et  matinal  a  eu  l’heureuse  fortune  d’assister  par  surprise  au  tou¬ 
chant  spectacle  que  voici  :  «  La  sainte  complice  »,  sœur  Placide 
tendant  au  Cardinal  et  à  l’Evêque  les  pains  qu’ils  remettaient  à 
chacun  des  douze  pauvres ,  avec  «  un  tendre  mot  »  et  leur  béné¬ 
diction.  » 


CHRONIQUE  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

Lampes.  —  75  lampes  demandées  pour  neuf  jours,  un  mois  ou 
plus,  ont  brûlé  en  novembre,  savoir  :  devant  N.-D.  de  Sous-Terre, 
50;  devant  N.-D.  du  Pilier,  10;  devant  Saint  Joseph,  2;  devant 
Sainte  Anne,  1  ;  devant  Saint  Antoine,  1  ;  à  la  Cathédrale,  devant 
le  Saint-Sacrement,  6;  devant  le  Sacré-Cœur,  5. 

Consécration  d’enfants.  —  Ont  été  consacrés  à  N.-D.  de  Chartres, 
en  novembre,  54  enfants  dont  22  de  diocèses  étrangers. 

Pèlerinage.  —  Ont  dit  la  sainte  messe  en  l’église  de  N.-D.  de 
Chartres  des  prêtres  appartenant  aux  diocèses  suivants  :  Chartres, 
Paris,  Limoges,  Rennes,  Mende,  Le  Mans,  Blois,  Séez,  Verdun. 

Nous  avons,  il  y  a  trois  semaines,  dans  un  article  spécial  du 
Supplément,  présenté  nos  hommages  à  un  illustre  pelerin  et  rendu 
compte  de  son  séjour  auprès  de  N.-D.  de  Chartres.  Nous  voulons 
parler  de  Son  Eminence  le  cardinal  Bourret,  évêque  de  Rodez,  qui 
a  rehaussé  de  sa  présence  nos  offices  de  la  Toussaint  à  la  cathé¬ 
drale. 

Retraite.  —  La  retraite  annuelle,  à  la  Communauté  du  Sacré 
Cœur  de  Marie,  a  été  prêchée  par  M.  l’abbé  Drouin. 
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Station  de  l'Avent.  —  Prédicateurs  en  l’église  de  N.-D.:  le  pre¬ 
mier  dimanche,  M.  l’abbé  David,  vicaire  de  Dreux;  le  second, 
M  l’abbé  Blanvillain,  curé  de  Rueil;  le  quatrième,  M.  l’abbé 
Billard,  curé  de  Bazoche-en-Dunois  ;  le  8  décembre  et  le  jour  de 
Noël,  le  R.  P.  Lombard,  mariste  de  la  maison  Sainte-Foy.  Le 
3e  dimanche,  sermon  de  charité  en  faveur  des  pauvres  soutenus 
par  la  conférence  de  Saint-Vincent  de  Paul;  le  prédicateur  sera 
M.  l’abbé  Fagnoue,  professeur  de  théologie  morale. 

Saint  Jean  de  la  Croix.  —  Belle  et  pieuse  journée  au  Carmel  de 
Chartres,  le  samedi  24  novembre,  en  la  fête  de  Saint  Jean  de  la 
Croix.  Le  prédicateur,  M.  l’abbé  Drouin,  chanoine  honoraire,  curé 
de  Beaumont-les-Autels,  a  montré  dans  le  glorieux  émule  et  com¬ 
pagnon  de  Sainte  Thérèse  le  modèle  et  le  docteur  de  la  pénitence 
chrétienne.  Cette  heureuse  division  lui  a  permis  de  résumer  métho¬ 
diquement  toute  l’œuvre  de  son  héros.  Non  seulement  la  vie  du 
Saint,  avec  ses  austérités  corporelles  et  ses  peines  morales,  mais 
tous  ses  écrits  spirituels  ont  été  fidèlement  présentés  à  l'auditoire, 
ravi  et  surpris  tout  à  la  fois  de  se  voir  emporté,  presque  à  son 
insu,  sur  les  plus  hauts  sommets  de  la  théologie  mystique. 

Au  salut  du  soir  très  bien  chanté  par  Messieurs  les  Séminaristes, 
la  petite  chapelle  offrait  un  coup  d’œil  délicieux,  avec  ses  blancs 
massifs  de  chrysanthèmes,  et  les  Ilots  de  lumière  qui  se  jouaient 
a  travers  cette  virginale  parure  si  bien  en  rapport  avec  les  vertus 
du  saint. 

L’Œuvre  des  Pauvres  Malades.  —  Les  Pauvres  Malades  des  pa¬ 
roisses  Saint-Pierre  et  Saint-Aignan  ont  eu  leur  assemblée  de 
charité,  avec  sermon  et  quête,  en  l’église  Saint-Pierre,  le  dimanche 
25  novembre.  M.  l’abbé  Trévet,  curé-doyen  d’Auneau,  l’orateur 
invité  pour  la  circonstance,  a  plaidé  leur  cause  avec  une  distinc¬ 
tion  de  langage  et  une  force  de  raisonnement  et  de  sentiment 
chrétien  bien  propres  à  captiver  l’attention  et  à  émouvoir  le  cœur 
même  des  indifférents,  s’il  y  en  avait  eu  dans  la  nombreuse  assis¬ 
tance.  Mais  nous  ne  croyons  pas  qu’il  y  en  eût.  C’est  à  tous  ses 
auditeurs  que  M.  l’abbé  Trévet  pouvait  adresser  cette  parole  de 
saint  Paul,  texte  de  son  discours  :  Scio  enim  promptum  animum 
veslrum  :  Je  sais  avec  quel  affectueux  zèle  vous  vous  portez  au 
secours  des  malheureux.  Comme  les  Corinthiens  encouragés  par 
l’Apôtre  à  l’aumône,  les  assistants  ont  donné  généreusement.  La 
quête  a  été  fructueuse. 

Les  vêpres  et  l’instruction  ont  été  suivies  d’un  salut  solennel 
avec  des  motets  en  musique  d’une  belle  exécution. 

Mïr  Foucault.  —  Ma*'  l’Evêque  de  Saint-Dié  est  attendu  à  Chartres 
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pour  le  8  décembre.  Sa  Grandeur  est  annoncée  comme  devant 
officier  aux  cérémonies  de  ce  jour  à  la  cathédrale. 

—  Le  Congrès  catholique  de  Lille  vient  d’avoir  ses  assemblées  ; 
comme  par  le  passé,  elles  ont  été  pleines  d’attraits,  fécondes  en 
travaux  bien  préparés  et  en  résolutions  utiles.  Les  rapports  sur  les 
œuvres  de  religion  et  de  charité,  sur  les  écoles,  sur  la  presse,  etc. 
ne  doivent-ils  pas  chaque  année  offrir  un  vif  intérêt,  et  amener 
des  conclusions  pratiques  dont  profitera  le  pays?  La  séance  géné¬ 
rale  du  23  était  présidée  par  Mgr  Foucault,  évêque  de  Saint-Dié. 
fi.  l’abbé  Dewaulle,  de  Dunkerque,  a  présenté  le  récit  du  dernier 
pèlerinage  diocésain  à  Lourdes,  et  il  a  été  très  applaudi.  Mgv  Fou¬ 
cault,  en  terminant  la  séance,  a  demandé  aux  pèlerins  du  Nord 
de  choisir  Notre-Dame  de  Chartres  comme  but  de  leur  prochain 
voyage. 

Loigny.  —  L’Académie  française,  dans  sa  séance  publique 
annuelle  du  22  novembre  1894,  a  décerné  à  M.  l’abbé  Theuré,  curé 
de  Loigny,  un  prix  de  2.500  fr.  (prix  Montyon).  «  Cette  souscription 
de  M.  de  fiontyon  au  mausolée  de  Loigny,  a  dit  M.  Ludovic 
Ilalévy  dans  son  rapport  sur  les  prix  de  vertu,  aidera  M.  l’abbé 
Theuré  à  payer  les  derniers  mémoires  des  constructeurs  de 
l’église.  »  L’Académie  offre,  en  même  temps,  une  médaille  d’or  à 
fi.  Louis  Fouquet,  qui,  maire  de  Loigny  depuis  1877  et  conseiller 
d’arrondissement,  a  été  le  dévoué  collaborateur  de  M.  l’abbé 
Theuré  dans  cette  œuvre  de  piété  nationale. 

—  C’est  le  lundi  3  décembre,  qu’aura  lieu  le  service  anniversaire 
de  la  bataille  de  Loigny.  Prédicateur  :  M.  l’abbé  Hermeline,  pro¬ 
fesseur  à  l’Institution  N.-D.  de  Chartres,  licencié  ès  lettres.  On  es¬ 
père  que  figi  Lagrange  pourra  se  rendre  à  Loigny  et  présider  la 
cérémonie. 

À  Saint-Paterne  d’Orléans.  —  On  annonce  pour  le  11  décembre  la 
consécration  de  la  belle  église  Saint-Paterne,  à  Orléans.  Mg^Touchet, 
évêque  d’Orléans,  sera  assisté  dans  cette  cérémonie  par  NN.  SS. les 
évêques  de  Blois,  de  Chartres,  de  Saint-Dié,  de  Nantes  et  de 
Parium. 

Saint-Ange-et-Torçay.  —  Le  18  novembre  a  été  célébré  en  l’église 
de  cette  paroisse,  le  24°  anniversaire  du  combat  livré  à  pareil  jour, 
en  1870,  contre  les  Allemands.  Assistance  nombreuse  et  recueillie. 
Conseillers  municipaux  et  sapeurs-pompiers  présents.  Après  la 
cérémonie  de  l’église,  on  s’est  rendu  au  monument  élevé  sur  le 
lieu  même  du  combat  ;  les  prières  ont  été  récitées  selon  l’usage  et 
M.  le  Curé  de  Saint- Ange  a  prononcé  une  éloquente  et  patriotique 
allocution.  Ensuite,  nous  dit  le  Journal  de  Dreux,  un  sapeur- 
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pompier,  de  la  subdivision  de  Blévy,  est  sorti  des  rangs,  portant 
une  superbe  couronne  d’immortelles;  en  la  déposant  sur  le  monu¬ 
ment,  il  a  prononcé  quelques  paroles  émues  qui  ont  vivemént 
touché  tous  les  assistants. 

Nogent-le-Rotrou.  —  Fêle  de  la  médaille  miraculeuse.  ~  Chacune 
des  trois  maisons  des  sœurs  de  Saint  Vincent  de  Paul  (IIôtel- 
Dieu,  Orphelinat,  Ouvroir  saint  Joseph),  a  célébré  solennellement 
cette  fête  dans  sa  chapelle  ;  mais  les  oratoires  étant  trop  petits 
pour  des  réunions  de  fidèles,  la  solennité  a  eu  lieu  dans  l’église  de 
Notre-Dame.  Elle  était  admirablement  décorée.  Des  oriflammes 
bleues,  portant  comme  dessin  les  deux  côtés  de  la  médaille  mira¬ 
culeuse,  ornaient  le  fond  de  l’église  ;  parmi  les  fleurs  et  les  bougies, 
s’élevait  sur  un  trône  la  statue  de  Marie.  Du  baldaquin  qui  la 
dominait,  pendaient  quatre  grands  festons  formant  comme  les 
dizaines  d’un  immense  rosaire. 

Toute  la  journée,  à  toutes  les  heures,  on  a  vu  des  fidèles  s’age-  • 
nouiller  pieusement  devant  l’image  de  la  Vierge  immaculée. 

Le  soir,  à  l’heure  de  la  principale  cérémonie,  le  saint  lieu  est 
splendidement  illuminé.  Une  foule  considérable  remplit  l’église, 
quelques  personnes  même  ne  peuvent  trouver  de  places.  Le  prédi¬ 
cateur,  M.  l’abbé  Simon,  professeur  à  l’Institution  N.-D.  de  Chartres, 
explique  dans  un  excellent  langage  l’origine  de  cette  fête,  en  fait 
ressortir  toute  la  portée,  et  montre  dans  la  dévotion  à  Marie  la 
source  des  plus  abondantes  grâces.  Il  a  été  très  apprécié.  Au  salut 
qui  suit  l’instruction,  de  beaux  morceaux  ont  été  exécutés  avec 
succès  par  les  jeunes  filles  de  l’Orphelinat  des  Sœurs  de  Saint 
Vincent  ;  on  a  remarqué  beaucoup  une  cantate  composée  pour  la 
circonstance. 

Suppléments.  —  Voici  les  sujets  traités  dans  les  Suppléments  de 
la  Voix  en  novembre  : 

Sommaire  du  .5  :  Les  saintes  reliques.  —  Retour  de  la  ferme.  — 
Arrivée  de  saint  Cheron  dans  le  pays  chartrain  (suite).  —  Le 
Rosaire  ;  une  objection.  —  Chronique  diocésaine  :  Nominations: 
(M.  Meuret,  curé  de  Sorel  ;  M.  David,  vicaire  de  Dreux;  M.  Faber, 
vicaire  deCloyes);  Nécrologie  :  M.  l’abbé  Gatineau,  ancien  curé  de 
Villemeux.  —  S.  E.  le  cardinal  Bourret,  à  Chartres.  —  Boisville, 
cérémonie  d’installation.  —  Monument  du  cardinal  Pie  à  Poitiers.— 
Un  licencié.  —  Faits  divers. 

Sommaire  du  1 0  :  Arrivée  de  saint  Cheron  dans  le  pays  char- 
train  (suite  et  fin).  —  Lettres  de  Corée.  —  Chronique  diocésaine  : 
Lettre  de  Ms1’  l’Évêque  de  Chartres  à  M.  l’abbé  Paty;  Lettre  de 
Monseigneur  à  M.  le  chanoine  Dancret.  —  Nomination  :  M.  Provost, 


chanoine  titulaire.  Les  séminaristes-soldats  ;  La  Saint-Charles  ; 
Mission  à  Clévilliers  ;  Un  bon  exemple. 

Sommaire  du  il  :  Lettre  de  Ms1' l’Evêque  de  Chartres  prescrivant 
des  prières  pour  la  Russie  et  la  France  à  l’occasion  de  la  mort  du 
Czar.  —  Le  Rosaire,  de  la  prière  du  soir  au  sommeil.  —  Les  noces 
d’or  de  M.  l’Arehiprêtre  de  la  cathédrale  de  Chartres  ;  Discours  de 
M.  le  chanoine  Piau;  Remerciements  de  M.  l’Archiprêtre.  —  Chro¬ 
nique  diocésaine  :  Nomination:  M.  l’abbé  Giroux,  économe  des  sé¬ 
minaires.  —  Messe  pour  les  conscrits;  Ms1'  d’IIulst  et  les  ouvriers  ; 
Soizé,  Nécrologie  :  Mlle  de  Chabot;  Clévilliers,  mission.  —  Faits 
divers. 

Sommaire  du  :  La  médaille  miraculeuse.  —  Pieux  souvenir, 
(M.  Clément)  —  Lettre  de  S.  S.  Léon  [XIII,  sur  le  Tiers-ordre  de 
saint  François.  —  Chronique  diocésaine:  Installation;  Prières  pour 
la  Russie  et  la  France  ;  La  fête  de  la  Présentation  ;  La  mission  de 
Mézières,  fête  du  18;  Communauté  de  la  Providence;  Chartainvil- 
liers,  messes  pour  les  morts.  —  Cantique  des  ouvrières.  —  La  ques¬ 
tion  sociale.  —  Faits  divers. 

Conférence  ecclésiastique.  —  Le  Mardi  4  décembre ,  à  i  heure , 
au  Grand-Séminaire. 

NÉCROLOGIE 

Nous  recommandons  aux  prières  les  défunts  suivants  : 

M.  l’abbé  Gatineau,  Antoine,  ancien  curé  de  Villemeux,  décédé  à 
Versailles.  Nous  avons  donné  sur  lui  une  note  nécrologique  dans 
le  supplément  du  3  novembre. 

Sœur  Julienne  Dupré,  de  la  Communauté  de  la  Providence  de 
Chartres,  décédée  le  27  octobre  1894,  âgée  de  60  ans  et  de  Religion 
39. 

Sœur  Marie  du  Saint-Esprit,  née  Brouard,  de  la  Communauté  des 
Filles  de  N.-D.  de  Chartres,  décédée  le  29  octobre,  âgée  de  19  ans 
1  mois  et  de  Religion  3  ans  et  demi. 

Sœur  Marie  de  la  Conception ,  tourière  agrégée,  au  monastère  du 
Carmel  de  Chartres.  Voir  la  notice  plus  bas. 

Sœur  Dieudonné  (Rosalie  Boutrou),  décédée  le  15  novembre  à  la 
Communauté  des  Sœurs  de  Saint-Paul  de  Chartres,  âgée  de  71  ans 
et  de  Religion  45. 

M.  l’abbé  Viel,  prêtre  de  Saint-Sulpice,  à  Paris.  —  Le  très  cher 
Frère  Renaud,  2e  assistant  du  Supérieur  général  des  Frères  du 
B.  de  la  Salle.  —  Mme  Ve  Boileau,  à  Chartres.  —  M.  Charles 
Deshayes,  à  Allonnes.  —  M11*  Euphrasie  Delille,  à  Brou.  —  Mmc 
Jatteau-Fouquet,  à  Chartres.  —  M.  Petit,  à  La  Rochelle.  —  M. 
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Dominique  Goussard,  à  Saint-Mandé  (Seine).  —  M1Ie  Aline  Primault. 
à  Grou  (Yonne).  —  M1Ic  Honorine  Decourtye,  à  Chartres.  —  M,,ie 
Alfred  de  Chantemêle,  au  Mans.  —  M,nc  Leclair-Joullay,  à  Chartres. 
—  M.  Emile  Cointepas,  à  Ouzouer-le-Doyen.  —  M.  Auguste 
Boisselet  et  Mme  Ve  Bernier-Faudor,  à  Chartres. 

Sœur  Marie  de  la  Conception.  —  C’est  la  bonne  touriere  agrégée 
du  Carmel  de  Chartres,  déjà  nommee  tout  à  l’heure.  Cette  pieuse 
lille  de  Sainte-Thérèse  a  succombé,  dans  la  nuit  du  6  au  7  novem¬ 
bre,  a  une  longue  et  douloureuse  maladie.  Elle  était  âgée  de  68 
ans  et  demi,  et  se  dévouait  depuis  44  ans  à  la  Communauté. 
Lorraine  d’origine  et  de  naissance,  elle  y  était  arrivée  en  l’an  185o, 
neuf  mois  après  sa  sœur  qui  lui  survit  au  même  couvent. 

On  a  dit  que  les  maladies  sont  des  visites  de  Notre-Seigneur  ; 
cela  semble  s’être  bien  vérifié  pour  Sœur  Marie,  car  seul  le  Bon 
Maître  a  pu  lui  inspirer  de  si  excellentes  dispositions. 

Le  26  octobre,  elle  reçut  l’Extrème-Onction;  mais  auparavant, 
faisant  appeler  auprès  de  son  lit  ses  deux  compagnes,  elle  leur 
demanda  très  humblement  pardon  de  toutes  les  peines  qu’elle  leur 
avait  causées,  comme  aussi  des  mauvais  exemples  qu’elle  avait  pu 
leur  donner;  et  elle  pria  ensuite  le  vénéré  Supérieur  qui  l’assistait, 
de  faire  connaître  à  toutes  ses  Mères  et  Sœurs  de  l’intérieur,  qu’elle 
regrettait  profondément  tous  les  torts  dont  elle  s’était  rendue  cou¬ 
pable  envers  elles.  Du  reste,  elle  ne  cessa  d’édifier  durant 
toute  sa  maladie,  par  son  courage  dans  ses  souffrances  et  la  sim¬ 
plicité  de  son  abandon  entre  les  mains  du  Seigneur. 

Les  Religieuses  Carmélites  garderont  devant  Dieu  le  précieux 
souvenir  des  services  que  leur  a  rendus  Sœur  Marie,  par  sa  discré¬ 
tion,  sa  prudence,  son  activité,  son  esprit  d’ordre  et  de  propreté. 

Son  zèle  en  particulier  pour  la  maison  de  Dieu  était  admirable. 
Elle  n’eût  pas  souffert  à  la  chapelle  la  moindre  poussière.  Les  jours 
de  fête ,  sa  piété  industrieuse  savait  toujours  décorer  magnifique¬ 
ment  les  autels;  c’était  son  triomphe,  et  jamais  elle  n’était  plus 
heureuse  (pic  quand  elle  voyait  Notre-Seigneur  sur  son  trône 
Eucharistique,  environné  de  lumières  et  de  lleurs.  Ce  fut  là,  du 
reste,  son  dernier  travail,  là  où  elle  épuisa  ses  dernières  forces. 

Pour  cette  belle  âme,  déjà  purifiée  ici-bas  par  la  souffrance, 
puissent  les  suffrages  hâter  l’heure  de  l’entrée  au  ciel,  si  elle  n’y 
est  déjà  I 


FAITS  DIVERS 

Les  vocations  ecclésiastiques.  —  Un  jour,  dans  la  petite  chapelle 
de  l’avenue  de  l’Évêché,  à  Lyon,  Me1'  Coullié  adressait  aux  dames 


—  283  — 


associées  de  l’Œuvre  des  Vocations  ecclésiastiques,  l’allocution 
suivante,  toute  empreinte  de  charité  apostolique. 

«,  Votre  Œuvre,  a  dit  le  vénéré  Prélat,  est  celle  que  j’aime  entre 
toutes.  Elle  avait  pris  à  Orléans  un  accroissement  merveilleux;  les 
petits  enfants  et  les  domestiques  se  cotisaient  eux-mêmes  pour 
payer  des  bourses  de  séminariste.  Les  familles  opulentes  tenaient 
a  honneur  d’avoir  au  moins  un  fils  d’adoption  dans  le  sacerdoce. 

«  Si  les  prêtres  sont  choisis  généralement  parmi  les  pauvres,  les 
riches  ont  le  devoir  de  donner  leur  or.  J’espère  que  les  familles 
lyonnaises  auront  cette  noble  ambition  d’avoir  chacune  un  prêtre 
à  elles,  qui  leur  tienne  ou  parles  liens  du  sang  ou  par  ceux  de  la 
charité. 

«  Cette  aumône  que  vous  donnez,  savez-vous  où  elle  va  2  dit 
encore  Monseigneur,  racontant  ainsi  d’une  manière  charmante 
l’histoire  de  sa  propre  vie  : 

«  Un  ange  la  recueille,  il  inspire  à  un  prêtre  de  discerner  un 
petit  enfant  qu’il  instruit;  cet  enfant  grandit,  devient  séminariste, 
puis,  grâce  à  vos  dons,  il  reçoit  l’onction  sainte,  le  voilà  dans  un 
poste  bien  modeste,  à  la  campagne,  puis  dans  une  grande  ville, 
enfin  il  est  appelé  à  être  grand  vicaire  et  puis...  il  devient  Arche¬ 
vêque  de  Lyon. 

«  Vous  donnerez  donc  l’aumône,  mais  aussi  vos  prières  dont 
nos  prêtres  ont  tant  besoin.  Ces  prières  les  soutiendront,  les  con¬ 
soleront,  les  fortifieront.  S’il  y  a  des  prêtres  qui  manquent  de  zèle, 
n’est-ce  pas  un  peu  par  la  faute  des  fidèles  qui  ne  prient  pas  assez 
pour  eux. 

«  Que  l’amour  de  la  sainte  Église  soit  dans  toutes  vos  âmes  et 
vous  coopérerez  à  cette  grande  Œuvre  :  former  de  saints  prêtres, 
et  au  ciel  vous  participerez  à  leur  récompense.  » 

Évasion  dramatique  d’un  prisonnier  du  madhi.  —  Le  Caire,  25  no¬ 
vembre.  —  L’évasion  dramatique  du  P.  Rossignoli,  revenu  récem¬ 
ment  d’Oudarman,  après  plusieurs  années  de  captivité  chez  les 
Madhistes,  avait  été  préparée  par  le  bureau  des  renseignements, 
qui  avait  envoyé  au  Père  un  guide  nommé  Abdallah,  dans  lequel 
on  avait  toute  confiance.  Ce  guide  était  porteur  d’un  billet  écrit  en 
latin  qui  avisait  le  P.  Rossignoli  que  l’heure  de  la  délivrance  avait 
sonné  et  lui  disait  de  suivre  Abdallah  en  toute  confiance. 

Abdallah  trouva  le  P.  Rossignoli  dans  un  café  où  il  était  obligé 
de  servir  comme  garçon.  11  lut  avec  une  grande  émotion  le  billet 
que  lui  glissa  Abdallah,  qu’il  chargea  aussitôt  d’aelieter  un  cha¬ 
meau  et  deux  ânes,  et,  la  nuit  venue,  les  deux  hommes  s’enfuirent 
dans  la  direction  de  Berber. 

Ils  allèrent  ainsi,  voyageant  la  nuit  et  se  cachant  le  jour  dans 
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la  brousse,  mais  ils  furent  arrêtés  à  Metemmel  par  les  Derviches. 
Abdallah  réussit  à  persuader  à  ces  derniers  que  lui  et  son  compa¬ 
gnon  appartenaient  à  l’émir  de  Berber,  et  on  les  laissa  poursuivre 
leur  route. 

A  Berber,  le  P.  Rossignoli  fut  reconnu  et  les  deux  fugitifs  furent 
incarcérés,  mais  le  guide  réussit  à  corrompre  les  gardiens. 

Le  reste  de  la  route  s’acheva  au  milieu  de  grandes  difficultés. 
Le  Père  était  épuisé  et  Abdallah  dut  plusieurs  fois  le  soutenir  et 
même  le  porter  dans  ses  bras.  [La  Croix). 

Les  Églises  orientales.  —  On  mande  de  Constantinople  que  le  Pape 
a  fait  communiquer  au  légat  apostolique,  Mgr  Bonetti ,  le  résultat 
actuel  des  conférences  relatives  aux  Églises  orientales,  afin  qu’il 
porte  ce  résultat  a  la  connaissance  du  gouvernement  ottoman.  La 
marche  et  la  tendance  de  ces  délibérations  ont,  paraît-il,  produit 
sur  ce  dernier  une  très  favorable  impression. 

Ces  conférences  pour  les  Eglises  d’Orient  ont  pris  fin  le  8  avec 
la  cinquième  séance  dans  laquelle  le  Saint  Père  vient  de 
sanctionner  les  décisions  qui  ont  été  adoptées  en  faveur  des  Patri¬ 
arcats  orientaux  catholiques  et  qui  formeront  l’objet  d’un  prochain 
document  pontifical. 

La  presse  impie.  —  «  Il  y  a  aujourd’hui  dix  journaux  ou  revues 
qui  cultivent  l’ignoble;  leur  spécialité  est  l’obscène.  C’est  à  ce  titre 
qu’ils  existent,  c’est  leur  raison  d’être.  Et  la  loi  sur  la  presse  ne 
les  empêche  pas  de  paraître,  et  la  censure  n’interdit  pas  leurs 
manifestations,  et  la  justice  ne  réprime  pas  leurs  scandales  !  Ils 
paraissent  et  ils  circulent  partout:  ils  sèment  l’immoralité,  ils 
fomentent  la  corruption  générale  ;  ils  pourrissent  le  pays.  » 

(L'Univers.) 

Et  dire  que  l’on  voit  chaque  jour  des  catholiques,  des  pères,  des 
mères  de  famille,  des  jeunes  filles  chrétiennes  acheter,  lire  en 
public,  en  wagon  et  dans  les  villes  d’eaux,  ces  feuilles  remplies 
d’articles  et  d’annonces  abominables  !  Et  personne  ne  s’en  indigne. 

Dieu  et  la  constitution  d’Amérique.  —  Un  exemple  à  suivre  par 
une  bonne  république  : 

«  Les  cinquante-cinq  »  délibéraient,  en  1787,  sur  la  future 
constitution  des  Etats-Unis.  —  On  venait  de  rentrer  dans  la  ques¬ 
tion  si  brûlante  de  la  représentation,  lorsque  Franklin,  que  son 
grand  âge  avait  jusque-là  retenu  sur  son  fauteuil,  se  leva  et  se 
tourna  vers  Washington  : 

«  Monsieur  le  Président,  au  milieu  de  cette  assemblée  qui  erre  à 
tâtons,  dans  les  ténèbres,  à  la  recherche  de  la  vérité  politique,  à 
peine  capable  de  la  saisir,  même  lorsqu’on  la  lui  présente, 
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comment  se  fait-il  que  nous  n’ayons  point  encore  songé  à  invoquer 
le  Père  des  lumières  pour  qu’il  éclaire  nos  intelligences?...  J’ai 
vécu  de  longues  années,  et  plus  je  vis,  plus  je  suis  frappé  de  cette 
vérité  que  c’est  Dieu  qui  gouverne  les'  affaires  des  hommes.  Si  un 
passereau  ne  peut  tomber  en  terre  sans  sa  permission,  un  empire 
pourra-t-il  s’élever  sans  son  appui  ?  » 

{Vie  de  Washington ,  par  Gornélis  de  Witt.) 

Paris.  —  La  messe  des  miséreux.  —  Une  cérémonie  d’un  genre 
particulièrement  émouvant  a  eu  lieu  dernièrement,  dans  l’église 
du  Yœu  national,  à  Montmartre. 

Plus  de  trois  mille  pauvres  ont  assisté  à  la  sainte  messe  célébrée 
par  S.  E.  le  cardinal  archevêque  de  Paris  ;  une  retraite-  leur  avait 
été  prèchée,  les  jours  précédents,  par  le  R.  P.  Édouard,  capucin; 
dans  la  nuit  du  3  au  4  novembre,  cinq  cents  d’entre  eux  sont  res¬ 
tés  en  adoration  devant  le  Très  Saint  Sacrement  :  près  de  quinze 
cents  d’entre  eux  ont  reçu  le  pain  eucharistique. 

Son  Éminence  a  donné  ensuite  à  un  certain  nombre  d’entre  eux 
le  sacrement  de  confirmation. 

Oh  !  qu’il  avait  raison,  le  zélé  chapelain  du  Sacré-Cœur,  le  R.  P. 
Lemius,  qui,  laissant  éc  ater  son  émotion  en  présence  d’un  témoin 
qui  ne  pouvait  plus  contenir  la  sienne,  s’écriait  d’un  accent  péné¬ 
trant  ;  «  La  vraie  réforme  sociale,  la  voilà  !  » 

Les  trois  manières  de  mourir.  —  11  n’y  a  pour  un  homme  que 
trois  manières  de  mourir  : 

En  lâche ,  les  yeux  fermés,  comme  l’autruche  qui,  se  sentant  à 
bout  de  forces,  enfonce  sa  tête  dans  le  sable  et  attend  ainsi  le 
coup  qui  doit  l’achever; 

En  révolté ,  le  blasphème  aux  lèvres  et  la  rage  au  cœur,  comme 
Julien  l’Apostat,  qui  lançait  au  ciel  une  poignée  de  son  sang  et 
s’écriait  dans  un  dernier  râle  :  «  Tu  as  vaincu,  Galiléen  !  »  ; 

En  brave,  c’est-à-dire  en  homme  et  en  chrétien,  comme  ce  sol¬ 
dat  français  qui,  tombé  au  pouvoir  de  l’ennemi  et  condamné  à 
être  fusillé,  refuse  de.  se  laisser  bander  les  yeux  :  «  Non,  dit -il,  il 
y  a  quarante  ans  que  je  regarde  la  mort  en  face  ;  laissez-moi  la 
voir  venir  :  mon  âme  est  préparée  ;  je  ne  crains  rien.  » 

Le  Catéchisme  sur  les  genoux  de  sa  mère.  —  Un  bon  mission¬ 
naire  trouva,  aux  portes  de  Laval,  un  petit  enfant  tranquillement 
assis  sur  les  bords  de  la  route,  pendant  que  sa  mère  était  occupée 
dans  le  champ  voisin.  Cet  enfant  le  regardait  avec  des  yeux  pleins 
d’intelligence  et  de  sympathie.  Le  missionnaire  s’approcha  et  lui 
dit  :  «  Sais-tu  bien,  mon  enfant,  faire  le  signe  de  la  croix  ?  »  L’en¬ 
fant  sourit  sans  répondre.  La  mère,  qui  l’avait  entendu,  dit  au 
prêtre  :  -  Demandezdui,  mon  Père,  un  peu  de  catéchisme  ;  il  vous 
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répondra.  »Et,  en  effet,  l’enfant  répondit  sur  les  principales  vérités 
de  la  Religion  et  sur  les  principaux  devoirs  de  la  vie  chrétienne 
beaucoup  mieux  que  ne  pourraient  le  faire  nombre  de  nos  savants 
bacheliers. 

—  Mais  quel  âge  a  donc  votre  enfant'?  reprit  le  missionnaire 
étonné. 

—  Ah  !  mon  Père,  il  aura  bientôt  trois  ans.  • 

—  Comment  avez-vous  pu  lui  apprendre  tout  ce  qu’il  sait  déjà? 

—  Que  voulez-vous,  mon  Père,  quand  il  est  sur  mes  genoux, 
quand  je  l’habille,  quand  je  lui  fais  prendre  sa  nourriture,  je  lui 
raconte  la  Religion;  en  lui  répétant  les  choses,  il  finit  par  les 
apprendre  et  bien  savoir.... 

Quel  magnifique  exemple  à  toutes  les  mères  ! 

Une  statue  du  Bienheureux  de  La  Salle.  —  S.  E.  le  cardinal  Lan- 
génieux  a  visité  à  Rome,  dans  l’atelier  du  sculpteur  César  Aureli, 
la  statue  du  bienheureux  de  La  Salle. 

C’est  au  sculpteur  Aureli  que  fut  confiée  l’exécution  de  la  belle 
statue  de  saint  Thomas  d’Aquin,  offerte  à  Léon  XIII  par  tous  les 
séminaires  du  monde  à  l’occasion  du  jubilé  sacerdotal  de  Sa  Sain¬ 
teté  et  placée  dans  la  salle  Léonine,  à  la  bibliothèque  Vaticane. 
Un  de  ses  autres  chefs-d’œuvre  est  le  monument  du  cardinal 
Massaïa,  l’héroïque  apôtre  de  l’Éthiopie.  La  statue  du  bienheureux 
de  La  Salle  est  digne  d’entrer  dans  cette  famille  de  chefs-d’œuvre. 
Le  bienheureux  est  représenté  debout,  montrant  le  ciel  à  un  en¬ 
fant  également  debout  près  de  lui.  Cette  belle  œuvre  sera  complè¬ 
tement  achevée  pour  la  fin  de  janvier  et  solennellement  placée 
dans  l’église  Saint-Jean,  de  Reims,  en  présence  du  cardinal. 

Les  deux  forces.  —  Il  n’y  a  plus  dans  le  monde  que  deux  forces  : 
la  force  cléricale  et  la  force  socialiste. 

Ainsi  s’exprime  solennellement  dans  l’organe  des  sans-patrie, 
Jean  Jaurès,  transfuge  opportuniste,  tombé  dans  le  socialisme. 

«  Vous  avez  raison,  M.  Jean  Jaurès,  lui  dit  la  Croix,  il  n’y  a  plus 
que  deux  forces  dans  le  monde,  le  socialisme  et  l’Eglise  : 

«  Le  socialisme  sectaire  qui  détruit,  l’Eglise  catholique  qui  édifie. 

«  Le  diable  et  Dieu.  —  Vous  êtes  avec  le  diable  ;  nous  sommes 
avec  Dieu.  » 

Limoges.  —  Les  fêtes  du  neuvième  centenaire  du  miracle  des 
Ardents  par  saint  Martial  ont  commencé  le  il  novembre'  avec 
grande  solennité.  NN.  SS.  les  évêques  de  Limoges,  de  Pamiers  et 
du  Mans  étaient  présents.  Il  y  a  eu  une  très  belle  homélie  par  le  R. 
P.  Vanden-Brule,  puis  une  superbe  procession  à  la  cathédrale, 
avec  groupes  historiques  très  réussis. 

L’afilucnce  à  la  cathédrale  était  énorme;  et  malgré  ses  vastes 


nefs,  beaucoup  de  personnes  n'ont  pu  y  trouver  place.  Aussi  la  po¬ 
pulation  est-elle  très  mécontente  de  la  municipalité  qui  interdit 
les  processions  sur  la  voie  publique.  —  Les  fêtes  ont  continué 
pendant  8  jours.  (La  Croix.) 

Nos  missionnaires  au  Thibet.  —  Sa  Grandeur  Mg*’  Biet,  qui  a 
donné  la  confirmation  à  Chartres,  en  juillet  dernier,  a  reçu  de  Pé¬ 
kin,  par  le  ministre  des  affaires  étrangères ,  la  bonne  nouvelle 
suivante  : 

«  Réintégration  des  missionnaires  du  Thibet  dans  tous  leurs 
postes,  aux  frais  du  gouvernement  chinois.  Indemnité  convenable 
des  pertes  causées  à  la  mission  depuis  six  ans.  » 

Nous  nous  réjouissons  avec  Mgr  Biet  de  ce  résultat  presque 
inespéré,  écrivent  les  Missions  catholiques ,  et  demandons  a  Dieu 
la  conversion  de  ce  pauvre  peuple  thibétain,  jusqu’ici  rebelle  à  la 
grâce. 

—  Sur  l’avis  du  cardinal  Lndochowski,  la  Congrégation  de  la 
Propagande  a  divisé  le  vicariat  apostolique  du  Victoria-Nyanza, 
en  trois  vicariats  nouveaux,  deuv  autour  du  lac  et  le  troisième 
occupant  le  Haut-Nil.  Le  nombre  des  catholiques  augmentent  rapi¬ 
dement  dans  cette  région  de  l’Afrique. 

—  Une  nouvelle  préfecture  apostolique  a  été  créée  sur  les  bords 
de  la  mer  Rouge  et  comprend  la  zone  soumise  à  l’influence 
italienne. 


OFFICES  DES  PAROISSES 

CATHÉDRALE.  —  Le  2  décembre,  lel  Dimanche  de  l’Avent,  semi-double. 
A  9  h.,  messe  de  paroisse;  à  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h.,  vêpres.  Entre 
vêpres  et  complies,  sermon  sur  l’Œuvre  do  la  Propagation  de  la  Foi,  par 
M.  l’abbé  David,  vicaire  de  Dreux  ;  après  le  sermon,  quête  en  faveur  de  l’OEuvre. 
—  Apiés  le  salut,  réunion  do  la  Confrérie,  avec  procession  et  recommandations. 

—  Le  lundi  3,  Fête  de  saint  François  Xavier,  messe  avec  allocution  pour  les 
Associés  de  la  Propagation  de  la  Foi,  à  8  h.,  à  la  Crypte. 

—  Le  jeudi,  6,  à  4  b.  1/2;  Adoration  réparatrice. 

—  Le  vendredi  7,  vigile  de  l'Immaculée-Conception  (sans  jeûne),  messe  au 
Sacré-Cœur,  à  T  11.,  et  le  soir,  chemin  de  la  Croix  et  salut  à  4  h.  —  AC  h.,  ma¬ 
tines  et  laudes. 

—  Le  samedi  8,  Ep.TE  DE  L'I  MM  A  CULÉE-CONCEPTION,  double  de  1'»  classe, 
(avec  octave).  A  10  heures,  office  capitulaire,  Messe  Pontificale,  procession  avant 
la  messe.  A  3  h.,  noue,  vêpres,  sermon  par  le  It.  P.  Lombard,  mariste,  complies, 
salut  et  procession  aux  flambeaux  à  la  Crypte 

—  La  procession  aux  flambeaux,  le  8  décembre,  à  la  Cathédrale  et  à  la  Crypte, 
commencera  vers  4  h.  3/4. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Le  1«>'  dimanche  de  l’Avent,  les  offices  aux 
heures  ordinaires.  Le  matin,  a  7  h.,  messe  de  communion  générale  réparatrice 
Le  soir,  après  vêpres,  réunion  des  Enfants  de  Marie,  allocution,  procession  et 
salut. — Vendredi, messe  à  7  h.,  en  l’honneur  du  Sacré-Cœur,  et  le  soir,  salut  à  5  h. 
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PAROÎSSE  SAINT- AIGXAN.  —  Le  l«r  dimanche  de  l’Avent,  les  offices  aux 
heures  ordinaires.  Après  vêpres,  procession  de  la  Confrérie,  allocution  et  salut. 
Le  même  jour,  à  midi,  messe  de  sainte  Cécile  et  de  saint  Nicolas  pour  les  élèves 
des  Frères,  chants  et  musique  instrumentaux.  —  Vendredi  soir,  à  8  h.,  allocu¬ 
tion  et.  salut  en  l’honneur  du  Sacré-Cœur. 

MONASTÈRE  DE  LA  VISITATION'.  —  Le  7  décembre  1804,  premier  vendredi 
du  mois,  lre  messe  à  f>  h.  1/2.  A  7  h.  1/4,  messe  conventuelle  avec  Exposition  du 
T.  S.  Sacrement.  A  3  h.  1/2,  sermon  par  le  11.  P.  Lombard,  mariste.  —  Salut. 


BIBLIOGRAPHIE 

—  instructions  sur  la  lecture  et  l’F.tudc  de  l’Ecriturc-Sainte , 

par  Mgr  l’évèque  d’Annecy.  Notre  Saint-Père  le  Pape  ayant  témoigné  à  Mgr 
l’Evêque  d’Annecy,  sa  satisfaction  pour  l'Instruction  qu’il  vient  de  publier  sur 
l'Ecriture  Sainte,  il  a  été  fait  un  nouveau  tirage  de  cet  écrit.  Afin  qu’il  puisse 
être  plus  facilement  distribué,  le  prix  en  a  été  fixé  à  lü  centimes,  franco  15  cen¬ 
times,  Annecy,  librairie  Abry,  rue  de  l’Évêché. 

Vient  de  paraître  à  la  Librairie  religieuse  H.  Or  dix,  10,  rue  de  Mézières,  à 
Paris  et  chez  tous  les  Libraires  Sermons  (IMvcnl,  de  Mgr  Charles  Gay, 
évêque  d’Anthédon.  1  volume  in-8°,  6  fr.  Le  succès  considérable  des  deux  vo¬ 
lumes  de  SERMONS  DE  CARÊME  appelait  la  publication  de  ce  nouveau  Re¬ 
cueil  qui  constitue  en  même  temps  qu’un  précieux  auxiliaire  pour  MM.  les 
Ecclésiastiques  dans  leurs  prédications  d’Avent,  un  admirable  livre  de  médita¬ 
tions  pour  les  fidèles  pendant  ce  saint  temps. 

La  Composition  française.  —  L’auteur  déjà  bien  connu  des 
Quatre  Evangiles,  M.  l’abbé  Verret,  professeur  à  l’Institution  Notre- 
Dame,  vient  de  faire  paraître  dans  la  collection  de  Y  Alliance  des 
Maisons  d'Education  chrétienne ,  un  second  ouvrage  :  La  Compo¬ 
sition  française  (1).  Bien  qu’étrangère  à  la  littérature  des  écoles, 
la  Voix  s’empresse  de  signaler  à  l’attention  de  son  public  le  mérite 
d’un  livre  qui  honore,  une  fois  de  plus,  le  clergé  de  Chartres,  et 
qui  est  destiné,  tout  comme  un  autre,  à  servir  la  cause  de  l’ensei¬ 
gnement  chrétien. 

«  Nous  avons  voulu  donner,  est-il  dit  dans  la  Préface,  une  col¬ 
lection  de  plans  méthodiques.  »  L’auteur  a  atteint  excellemment 
son  but.  Rien  de  plus  large,  de  plus  précis,  de  plus  lumineux  que 
ses  esquisses  de  dissertations.  Les  divisions  brillent  par  leur 
netteté  ;  les  parties  sont  bien  équilibrées  ;  et  une  très  soigneuse 
impression  met  encore  en  relief  cette  clarté  et  cette  harmonie.  — 
L’auteur  a  même,  inconsciemment  ou  non,  dépassé  ce  but  avoué. 

(1)  La  Composition  Française  des  classes  supérieures,  des  baccalauréats  clas¬ 
sique  et  moderne,  des  grandes  écoles  du  gouvernement  et  du  brevet  supérieur, 
(100  plans  méthodiques  et  OkO  sujets  proposés  aux  plus  récents  examens'),  par 
l’abbé  S.  Verret,  licencié  ès  lettres,  préfet  des  études  à  l’Institution  Notre- 
Dame  de  Chartres.  —  Un  volume  in-18  jésus,  de  vm-309  pages,  broché,  prix  : 
2  fr.  50,  à  Chartres,  librairie  Sellcret ,  à  Paris,  chez  Poussielgue,  rue  Cassette,  15. 


Son  recueil  de  plans  se  trouve  être  un  mémento  littéraire  des  plus 
riches.  Il  s’y  révèle  une  érudition  de  maître  ;  et,  chose  rare,  la  sim¬ 
plicité  n’en  souffre  pas  plus  que  l’élégance.  C’est  qu’il  est  un  art 
discret  et  très  sage  qui  se  contente  de  montrer  des  chemins  et 
d’avoir  des  perspectives,  et  cet  art  semble  bien  connu  du  distin¬ 
gué  professeur.  Aussi  La  Composition  Française  peut-elle  s’appe¬ 
ler,  comme  l’on  dit  aujourd’hui,  un  livre  «  suggestif.  »  De  plus, 
pour  parler  encore  le  langage  reçu,  c’est  un  livre  «  au  courant  ». 
La  critique  qui  l’inspire  mettra  volontiers  après  une  étude 
sur  Bossuet  ou  Corneille  un  épisode  de  la  Légende  (tes  siècles , 
convaincue  que  le  nouveau  a  bien  sa  valeur  avec  son  charme,  et 
qu’on  ne  doit  point  l’exclure  à  outrance,  tout  en  laissant  la  place 
d’honneur  aux  premiers,  aux  grands  maîtres  de  la  langue  clas¬ 
sique.  —  Enfin  La  Composition  Française  est  un  recueil  varié, 
Bien  des  genres  de  sujets  y  sont  traités  :  sujets  de  morale,  de 
littérature  classique,  de  critique  littéraire,  d’histoire,  etc. 

Nouveau  et  précieux  à  tous  ces  titres,  ce  manuel  sera  d’une 
grande  utilité  pour  ceux  à  qui  il  s’adresse,  pour  les  professeurs  et 
les  élèves  de  l’enseignement  classique  et  moderne,  comme  pour 
les  aspirants  ou  aspirantes  au  brevet  supérieur.  Ils  y  trouveront 
de  savants  modèles,  et,  en  outre,  de  nombreuses  indications  de 
devoirs  dans  les  6  îO  Sujets  proposés  aux  plus  récents  examens , 
dont  il  offre  la  liste  à  la  suite  des  ioo  Plans  méthodiques.  Manus¬ 
crit,  il  a  déjà  fait  le  succès  de  maint  candidat.  Le  passé  présage 
l’avenir.  H.  A, 
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CALENDRIER  ECCLÉSIASTIQUE 

à  l’usage  des  fidèles  du  diocèse  de  Chartres,  pour  le  mois 
DE  DÉCEMBRE  1894 


1er  Décembre,  samedi.  —  St  Eloi,  évêque,  semid.,  messe  Staluit. 

2,  DIMANCHE,  1er  de  l’Avent,  semid.,  messe  Ad  te  levavi.  lres  vêpres  de 
St  François;  mém.  du  dim.  et  de  Ste  Bibiane. 

3,  Lundi.  —  St  François  Xavier,  confesseur,  double ,  messe  In  nomine. 

4,  Mardi.  —  St  Pierre  Chrysologue,  évêque  et  docteur,  double,  m.  In  medio. 

5,  Mercredi.  —  Ste  Barbe,  veuve  et  mart.,  semid..,  messe  Loquebar. 

6,  Jeudi  —  St  Nicolas,  évêque,  double. ,  messe  Statuit. 

7,  Vendredi.  —  (Vigile  de  l’immaculée  Conception)  St  Àignan,  évêque  de 
Chartres,  double,  messe  Sacerdotes. 

8,  Samedi.  —  Fête  de  l’immaculée  Conception  delà  B.  V.  Marie,  double 
de  I  e  classe  avec  octave ,  messe  Gaudens.  —  Vêpres  de  la  fête  et  pro¬ 
cession  aux  flambeaux  à  la  Crijpte. 

9,  DIMANCHE,  IIe  de  l’Avent,  semid.,  messe  Populus.  Vêpres  deN.-D.  de 
Lorette  ;  mém.  du  dim.  et  de  St  Melchiade,  pape  et  martyr. 

Il),  Lundi.  —  Translation  de  la  Maison  de  N.-D.  de  Lorette,  double  majeur, 
messe  Terribilis. 

11,  Mardi.  —  St  Damase,  pape,  semid.,  messe  Sacerdotes. 

12,  Mercredi.  —  St  Ambroise,  évêque  et  docteur,  double ,  messe  In  medio. 

13,  Jeudi.  —  Ste  Lucie,  vierge  et  martyre,  double,  messe  Dilexisti. 

14,  Vendredi.  —  De  l’octave,  semid.,  messe  Gaudens. 

15,  Samedi.  —  Octave  de  l’immaculée  Conception,  double,  messe  Gaudens. 

16,  DIMANCHE,  IIIe  de  l’Avent.  —  Semid.,  messe  Gaudete.  Vêpres  du 
dim.  ;  mémoire  de  St  Eusèbe  —  à  Compiles,  prières. 

17,  Lundi.  —  De  la  férié.  (Les  0  de  l’Avent)  (Antienne  :  0  sapientia). 

18,  Mardi.  —  Expectation  de  la  T.  Ste  Vierge,  double  maj eur ,  messe  Rorate. 
—  Antienne  0  adonai. 

19,  Mercredi.  —  (Quatre-Temps,  jeûne  et  abstinence),  de  la  férié.  —  Antienne 
O  radix. 

20,  Jeudi.  —  De  la  férié,  (Vigile  de  St  Thomas).  Ant.  0  davis. 

21,  Vendredi.  —  (Quatre-Temps,  jeûne  et  abst.)  St  Thomas,  apôtre,  double 
de  2e  classe,  messe  Mihi  autem.  Ant.  0  orlens. 

22,  Samedi.  —  (Quatre-Temps,  jeûne  et  abstinence),  de  la  férié.  Ant.  O  rex 
gentium. 

23,  DIMANCHE,  IVe  de  l'Avent,  semid.,  messe  Rorate.  —  Vêpres  du 
dim.  Ant.  0  Emmanuel ,  — -à  Compiles,  prières. 

24,  Lundi.  —  (Vigile  de  Noël,  jeûne  et  abst.),  messe  Hodie. 

25,  Mardi.  —  Fête  de  la  Nativité  de  N. -S.  J.C.,  double  de  lre  classe  avec 
octave.  —  Messe  de  minuit  Dominas.  —  Messe  de  l’aurore  ;  Lux.  — 
Messe  du  Jour  :  Puer.  —  Vêpres  de  la  fête,  mém.  de  St  Etienne  et  des 
SS.  Martyrs. 

26,  Mercredi.  —  St  Etienne,  diacre  et  1er  mart.,  double  de  2e  classe,  messe 
Sederunt.  —  Vêpres  de  Noël;  depuis  la  Capitule,  de  St  Etienne;  mém. 
des  SS.  Mart.,  de  St  Jean  et  de  la  Nativité. 

27,  Jeudi.  —  St  Jean  l’Evangéliste,  double  de  2e  classe  avec  octave ,  messe 
In  medio. 

28,  Vendredi.  —  Les  SS.  Innocents,  martyrs,  double  de  2e  classe  avec  oct., 
messe  Ex  ore. 

29,  Samedi.  —  St  Thomas  de  Cantorbéry,  évêque  et  martyr,  semid.,  messe 
Gaudeamus. 

30,  DIMANCHE  dans  l'octave  de  Noël,  semid.,  messe  Dum  medium.  — 
Vêpres  de  Noël  ;  depuis  le  capitule,  de  St  Sylvestre,  mém.  du  dim.  et  des 
4  octaves. 

31,  Lundi.  —  St  Sylvestre,  pape,  double,  messe  Sacerdotes. 

En  Fan  de  grâce  1895,  la  fête  de  Pâques  se  célébrera  le  14  avril. 


AVIS  DIVERS 

'Lampes.  —  Les  personnes  qui  désirent  qu’une  lampe  brûle  âf 
leur  intention,  donnent  5o  francs  pour  un  an;  5  francs  pour 
un  mois;  2  francs  pour  neuf  jours.  — Nous  pouvons  entretenir 

Çlus  de  100  lampes  devant  la  statue  de  Notre-Dame  de  Sous- 
erre,  20  dans  la  chapelle  de  Saint- Joseph,  et  10  devant  la 
statue  de  Notre-Dame  du  Pilier. 


Cierges.  —  Les  fidèles  prennent  eux-mêmes  des  cierges  de  diffé¬ 
rentes  dimensions  dans  l’intérieur  de  l’église  à  l’entrée  des 
chapelles  de  Notre-Dame.  Les  étrangers  qui  nous  témoignent 
par  lettre  le  désir  de  faire  brûler  des  cierges,  précisent  dans 
quel  nombre  et  de  quel  prix  ils  les  veulent.  Le  bénéfice  est 
pour  l’œuvre  des  Clercs. 


Neuvaines.  —  Les  neuvaines  de  prières  qu’on  réclame  pour  des 
besoins  spirituels  ou  temporels ,  se  commencent  le  jour  même 
où  nous  parvient  la  lettre  de  demande.  On  est  prié  de  nous 
informer  le  plus  tôt  possible  du  succès  des  prières,  lorsqu’on 
les  voit  exaucées.  L’offrande  envoyée  ordinairement  à  l’occa¬ 
sion  de  ces  neuvaines  est  facultative. 


Ex-Voto.  —  Nous  devons  déclarer  aux  personnes  qui  offrent  des 
ex-voto  par  notre  intermédiaire ,  qu’il  nous  serait  très  utile  de 
connaître  la  faveur  obtenue,  occasion  de  ce  don.  On  est  prié  de 
nous  en  instruire  toutes  les  fois  que  des  raisons  particulières 
n’y  mettront  pas  obstacle.  Les  dons  en  nature,  comme  vête¬ 
ments  sacerdotaux,  nappes,  linges  d’autel,  etc.,  faits,  après 
consultation,  seraient  souvent  des  ex-voto  d’une  grande  utilité. 

Scapulaires.  —  Les  chapelains  de  Notre-Dame  peuvent  bénir  et 
imposer  le  scapulaire  du  Carmel,  celui  de  la  Passion  et  celui 
de  l’Immaculée-Conception. 

Croix,  Chapelets  et  Médailles.  —  On  peut  s’adresser  aux  chape¬ 
lains  pour  l’application  des  indulgences  à  ces  pieux  objets. 


Consécration  des  petits  enfants  à  Notre-Dame  de  Chartres.  — 
C’est  une  de  nos  fonctions  privilégiées.  Nous  avons  un  registre 
d’inscription  pour  les  noms  des  enfants  consacrés  et  voués  aux 
couleurs  de  la  Sainte-Vierge.  Une  messe  est  dite  à  leur  inten¬ 
tion  le  ier  mardi  de  chaque  mois. 

Recommandations.  —  Les  recommandations  remises  aux  chape¬ 
lains  ou  envoyées  par  lettre,  sont  faites  le  jour  même  où 
arrive  la  demande.  Tous  les  clercs  récitent  les  litanies  de  la 
Sainte-Vierge  et  plusieurs  autres  prières  aux  intentions  recom¬ 
mandées.  Chaque  samedi  matin  des  recommandations  aux 
prières  sont  lues  aux  fidèles  devant  l’autel  principal  de  la 
Crypte  ;  cette  lecture  est  suivie  de  la  récitation  des  litanies  de 
Notre-Dame  de  Chartres. 


LIVRES  DU  PELERINAGE 

N.-D.  de  Chartres.  —  Notice  illustrée.  —  Envoyée  par  la  poste;  0  fr.  25 
l’unité;  2  f.  la  douzaine;  13  f.  50  le  cent-  —  Edit,  de  luxe  :  60  c.  l’unité. 
Histoire  de  N.-D.  de  Chartres,  par  Mm*  la  Comt"’  de  Chabannes .  1  25 

Notice  abrégée  sur  le  pèlerinage,  10  c.  l’exem.,  1  fr.  la  douzaine 
Conférences  sur  N.-D.  de  Chartres,  prêchées  par  M.  l’abbé  Poirier  1  fr.  » 
Neuvaine  à  N.-D.  de  Chartres,  par  un  Tertiaire-Franciscain.  .  .  »  20 

Guide  du  Touriste  et  du  Pèlerin . » 

Mois  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne . » 

Table  des  matières  contenues  dans  les  to  premières  années  de 
la  Voix  de  Notre-Dame  :  40  centimes. 
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Chartres 
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plus  que 
jamais 
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à  Marie 
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P Ev.  de  Poitiers , 
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pour  la  France 

et  5  fr. 

pour  l’Etranger 

Prix  du  Numéro 
de  laPievue  mensuelle: 

*5  centimes. 

Notre-Dame  d.e  Sous  - 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je 


3  fr.  par  an 

en  plus  pour 
les  suppléments 
hebdomadaires. 

Prix  du  Supplément 
'l  5  centimes. 

- Terre 

enfanter  à  la  Grâce  et 
recevoir  dans  votre  sein 
ressemble  à  Jésus. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
x&r-rl  M.  le  Directeur  de  la  Voix.  —  Adresser  les  abonnements  à  la  Voix 

et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  YV&&Ü) 
ao  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 
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OFFICES  DES  PAROISSES 

Voir  la  Chronique ,  page  604 . 

CATHÉDRALE.  -  Le  9  décembre,  2°  Dimanche  del’Avent,  semi-double, 
A  9  h.,  messe  de  paroisse;  à  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres, 
complies  et  salut.  Entre  vêpres  et  complies,  sermon  par  M.  l’abbé  Blanvillain, 
St.,  curé  de  Rueil-la-Gadelière. 

—  Lundi  10  décembre,  Translation  de  la  Sainte-Maison  de  Lorette,  double- 
majeur.  A  cause  de  l’affiliation  de  l’église  de  N.-D.  de  Sous-Terre  à  N.-D.  de 
Lorette,  il  y  a  des  indulgences  à  gagner  en  ce  jour  à  la  crypte  de  la  Cathédrale  ; 
elles  peuvent  être  gagnées  par  tout  fidèle  aux  conditions  ordinaires. 

—  Mercredi  12,  messe  à  6  h.,  à  la  chapelle  de  Sainte-Madeleine,  pour  les  Ter¬ 
tiaires  de  Saint  François. 

—  Le  jeudi,  6,  à  4  h.  1/2,  Adoration  réparatrice. 

—  Samedi  15,  à  4  h.,  salut  à  l'autel  du  Saint-Cœur  de  Marie. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Le  2e  dimanche  de  l’Avent,  les  offices  aux 
heures  ordinaires. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN.  —  Le  9  décembre,  2°  dimanche  de  TA  vent,  Fête  de 
Saint-Aignan,  fête  patronale,  Mgr  l’Évêque  de  Chartres  et  Mgr  l’Évêque  de 
Saint-Dié  présideront  les  offices. 

A  10  h.,  grand’messc  en  musique,  chantée  par  la  maîtrise  de  la  paroisse.  A 
3  h.,  vêpres,  sermon  par  S.  G.  Mgr  Foucault;  bénédiction  d’un  vitrail;  salut  so¬ 
lennel.  —  L’orchestre  de  l’Institution  Notre-Dame  prêtera  son  concours  à  la  cé¬ 
rémonie  du  soir. 


BIBLIOGRAPHIE 

Étude  critique  sur  «  Lourdes  »  de  Emile  Kola,  par  le  Dr  L.  Bas- 
col.  1  vol.  in-lG,  prix  :  1  fr,  20  franco.  Imprimerie  catholique  Saint-Cyprien, 
allée  de  Garonne,  27,  Toulouse. 

Sous  un  titre  modeste,  le  travail  du  D1'  Bascol  est  un  des  'plus  étudiés  qui 
aient  été  publiés  sur  ce  sujet,  et,  mieux  qu’un  autre,  il  pourrait  s’appeler  une 
réfutation  complète.  Il  montre  le  livre  de  M.  Zola  comme  un  tissu  de  contra¬ 
dictions,  de  paradoxes,  d’erreurs  et  de  mensonges.  Quel  témoignage  que  le  ré¬ 
cit  nouveau  do  la  guérison  d’un  phtisique  en  1884,  encore  bien  portant  aujour¬ 
d’hui  ! 

Le  Puofkssuur  Sauatihei\  :  Lourdes  et  SI.  Kola,  déposition  d’un  témoin, 
Brochure  gr.  in-16,  Lyon,  Emmanuel  Vitte,  éditeur.  Prix  franco  :  0  fr.  50. 

—  Ile  l’assurance  par  l’Etat  (4«  édition),  suivie  de  :  Les  Sociétés  étran¬ 
gères  sur  la  vie  ("Autorisation  et  surveillance),  par  M.  Alfred  de  Courcy.  Prix  : 
3  lr.  Paris,  L.  Warnier  et  Cio,  imprimeurs-éditeurs,  30,  rue  Le  Peletier. 

—  A  la  même  librairie  :  Quelles  sont  les  limites  de  l’intervention 
de  l’Etat  en  matière  d’assurances?  par  Alfred  Thomereau.  Prix  :  Ofr.  50. 

—  OPUSCULES  à  In  librairie  Delhomme,  rue  de  T  Abbaye,  13,  Paris.  —  de 
serai  apdtre  pour  sauver  les  âmes  et  surtout  la  mienne ,  par  l’âbbé  Sifflet, 
5  centimes;  remises  selon  le  nombre.  —  Je  ferai  ma  prière,  id. 
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LE  2  DÉCEMBRE,  1894,  LOIGNY. 

Le  24e  anniversaire  de  la  bataille  du  2  décembre  1870  a  été  très 
solennellement  célébré.  L’église  du  Sacré  Cœur  de  Loigny  ne 
pouvait  contenir  toute  l’assistance;  aux  paroissiens  s’étaient  joints 
les  visiteurs  venus  de  différentes  directions  ;  les  trains  du  chemin 
de  fer  de  Chartres,  de  Patay,  d’Orléans  en  avaient  amené  beau¬ 
coup  dans  la  matinée. 

Dans  le  chœur,  tendu  de  draperies  noires  aux  lames  d’argent, 
était  le  catafalque  entouré  de  sapeurs-pompiers.  Sur  les  piliers  des 
nefs,  les  écussons  fixés  aux  trophées  de  drapeaux  donnnaient  les 
noms  des  régiments  auxquels  ont  appartenu  les  victimes  du  2  dé¬ 
cembre  1870, 

Beaucoup  de  prêtres  assistaient  à  la  cérémonie;  auprès  de 
M.  l’abbé  Theuré,  curé  de  Loigny,  étaient  MM.  les-  chanoines 
Roussillon  et  Piau  et  M.  l’abbé  Sainsot,  curé-doyen  de  Terminiers. 

Parmi  les  parents  des  défunts,  on  a  remarqué  :  M.  Albert  de  Sonis, 
M"'°  de  Ferron,  M.  le  capitaine  comte  de  Gris,  M.  de  Lagatinerie 
ex-aide  de  camp  du  général  de  Sonis  (ces  deux  derniers  furent 
des  combattants  de  Loigny).  Signalons  aussi  la  présence  des  délé¬ 
gués  du  comité  chartrain  de  la  Croix-Rouge  et  celle  du  conseil 
municipal  de  Loigny  avec  le  Maire,  M.  Fouquet. 

La  messe  de  Requiem  a  été  chantée  par  M.  l’abbé  Perron,  curé 
de  La  Cbaussée-d’Ivry ,  originaire  de  Loigny.  M.  le  chanoine  Piau 
a  donné  l’absoute.  L’orateur  était,  comme  nous  l’avons  annoncé, 
M.  l’abbé  Hermeline,  de  Chartres.  Son  beau  discours  a  causé  une  vive 
impression.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  le  reproduire  : 

DISCOURS  PRONONCÉ  DANS  L’ÉGLISE  DE  LOIGNY 

le  2  décembre  1891,  par  M.  l’abbé  Hermeline ,  licencié  ès  lettres, 
professeur  à  l’Institution  N.-D.  de  Chartres. 

Mes  Frères, 

Il  est  des  terres  qui  semblent  marquées  d’un  signe  par 
l’ange  exterminateur.  Là  se  fera,  ainsi  Dieu  l’a  prévu,  l'un  de 


504  — 


ces  grands  massacres  que  les  hommes  appellent  une  bataille; 
le  sang  y  fumera  ;  des  cris  sauvages  s’entrecroiseront  dans 
l’air;  et  des  milliers  de  vies  seront  prises  en  un  jour  parle 
moissonneur  céleste  ;  tombeau  de  mille  existences  paisibles, 
ce  sol  engloutira  d'un  seul  coup  peut-être  l’espoir  de  tout  un 
pays.  Pourquoi  fut-il  choisi  pour  être  le  témoin  de  ce  mystère 
de  l’humanité,  la  guerre?  Nul  ne  le  sait;  toujours  est-il  que 
le  nom  de  ce  lieu,  hier  obscur,  traversera  l'histoire  dans  un 
rayonnement  ou  lugubre  ou  triomphant  ;  qu’au  son  de  ce  mot, 
des  âmes  vibreront,  et  qu'à  l’aspect  de  ce  pays,  une  émotion 
muette  et  profonde  saisira  les  cœurs. 

Loigny,  Mes  Frères,  avant  la  guerre,  c’était  une  de  ces 
cent  bourgades  que  nos  pères  ont  semées  dans  les  plaines  de 
Beauce,  et  près  desquelles  on  passe  sans  demander  leur  nom. 
Mais  personne  aujourd’hui  ne  pourrait  entendre  ce  mot, 
Loigny  !  sans  qu’une  vision  poignante  surgît  devant  ses 
yeux.  Un  de  ces  chocs  humains  qui  font  trembler  la  terre  a 
ébranlé  ces  paisibles  campagnes;  un  jour,  arraché  violem¬ 
ment  de  sa  tranquillité  séculaire ,  le  petit  village  s’est  éveillé 
dans  la  tempête  de  la  guerre  ;  au  bruit  du  canon,  aux  cris 
des  mourants,  il  est  entré  dans  l’histoire.  Il  y  est  entré  tout 
sanglant;  son  nom  est  inscrit  sur  une  page  de  défaites,  une 
page  lamentable  qu’on  ne  lit  pas,  si  ce  n’est  le  cœur  serré  et 
les  larmes  dans  les  yeux.  Il  y  est  entré  glorieux  pourtant  ;  et 
nous  dirons  pourquoi.  Parce  que  cette  page,  mes  frères, 
est  instructive,  qu’elle  est  pour  nous  une  leçon  et  malgré 
tout  une  gloire,  nous  ne  craindrons  pas  de  nous  y  arrêter 
quelques  instants,  et  de  méditer  en  face  du  Dieu  Tout-Puis¬ 
sant,  sur  l’héroïsme  de  notre  défaite. 

Cette  terre  que  nous  foulons  semblait  marquée  de  Dieu 
pour  boire  le  sang  de  l’homme.  Elle  en  reçut  le  baptême  le 
jour  où  un  magistrat  impie  y  fit  rouler  la  tête  du  martyr 
Lucain.  Dans  ces  mêmes  plaines  a  brillé  l’étendard  immaculé 
de  Jeanne  d’Arc,  en  un  jour  où  la  victoire  souriait  à  nos 
armes  ;  enfin,  dans  la  grande  douleur  de  la  France,  sur  cet 
autel  un  sacrifice  immense  s’est  accompli. 

Oui ,  Mes  Frères ,  ce  fléau  de  l’humanité  qui  s’appelle  la 
guerre  s’est  ici  déchaîné  dans  toute  sa  fureur.  Deux  masses 
d’hommes  qui  s’ignorent,  mais  qui  se  détestent,  se  ruent  l’une 
contre  l'autre;  c’est  à  qui  massacrera  le  plus,  et  l’on  ne  craint 
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pas  d’exposer  cette  vie  qu'on  chérit  tant  pour  ravir  celle  deâ 
autres.  Le  sort  de  la  journée  se  décide,  et  l’une  de  ces  deux 
armées  passe  aux  accents  triomphaux  de  sa  musique  dans 
les  rues  d’un  village  qui  ilambe,  ivre  de  joie  parce  qu’elle  a 
tué  des  hommes!  Voilà  ce  qu’on  a  vu,  il  y  a  vingt-quatre  ans, 
et  vous  en  avez  été  témoins ,  habitants  de  ce  village  ;  vous 
avez  vu  les  cadavres  qui  jonchaient  la  plaine,  et  les  malheu¬ 
reux  dont  la  neige  engourdissait  les  blessures.  Pourquoi 
donc  cette  hécatombe?  Pourquoi  se  précipiter  à  la  mort 
qui  déjà  nous  guette  sur  tous  les  chemins!  Et  comment 
l’homme,  en  les  entrailles  de  qui  Dieu  mit  premièrement 
la  bonté,  peut-il  triompher  ainsi  des  souffrances  de  l’homme? 
N'y  a-t-il  donc  là  que  la  joie  du  tigre  humain  qui  se  ré¬ 
veille,  le  plaisir  du  sang  répandu?  Non,  car  parmi  ceux 
qui  courent  au  massacre ,  se  trouvent  les  plus  nobles 
cœurs  et  les  plus  dévoués  des  hommes.  11  y  a,  planant  au- 
dessus  de  ces  carnages ,  dans  les  rumées  de  la  poudre,  une 
idée  :  l’idée  de  patrie.  C’est  une  patrie  qui  triomphe  d’une 
autre  ;  c’est  une  patrie  qu’on  écrase  et  qu’on  humilie.  Et  c’est 
pour  cela  qu’une  bataille  n’est  pas  une  boucherie. 

Elle  était  ici,  la  France,  avec  ses  enfants;  elle  tombait  avec  eux; 
elle  râlait  avec  les  blessés;  elle  se  relevait  héroïquement  pour 
retomber  encore  ;  et  quand  l’une  de  ces  deux  masses  d’hommes 
recula  devant  l’autre,  c’était  la  France  qui  s’avouait  vaincue. 
Voilà  ce  qui  fait  qu’un  champ  de  bataille  est  un  sol  sacré  ; 
c’est  que  là  s’est  passé  un  épisode  palpitant  de  la  vie  d’un 
peuple;  et  nous  ne  pouvons,  nous  Français,  rester  indifférents 
quand  nous  foulons  aux  pieds  la  plaine  où  ils  sont  morts, 
ceux  qui  se  battaient  pour  nous. 

Ah!  cette  plaine,  braves  gens  de  Loignv,  vous  l’aviez  bien 
souvent  retournée  de  votre  charrue,  dépouillée  de  ses  mois¬ 
sons,  arrosée  de  vos  sueurs;  c’était  une  nourricière  ;  vous 
en  aviez  vécu ,  vous  et  vos  ancêtres;  vous  veniez  encore  de 
lui  confier  des  semences,  espoir  des  années  futures.  Et  quelle 
œuvre  de  mort  s’est  déchaînée  tout  à  coup  sur  cette  source 
de  vie I  Vous  ne  vous  doutiez  pas  quelle  serait  sitôt  mois¬ 
sonnée,  et  qu'il  faudrait  ouvrir  ses  flancs  pour  lui  confier 
ces  épis  à  peine  murs,  fauchés  brutalement  avant  le  jour 
de  la  récolle,  ces  corps  de  chrétiens,  semences  d’immortalité, 
qui  ne  fleuriront  plus  qu’au  jour  du  printemps  éternel! 


Oui,  cotte  terre  est  sacrée.  La  terre  est  toujours  sainte, 
parce  qu'elle  est  la  compagne  des  labeurs  et  des  fatigues  de 
l'homme.  Il  la  travaille  avec  un  acharnement  opiniâtre,  et 
elle,  mère  prodigue,  ne  se  lasse  jamais  de  lui  tendre  son  sein 
inépuisable  ;  mais  celle-là  est  trois  lois  sainte ,  où  vous  êtes 
tombés,  héros,  pour  notre  défense  et  pour  celle  du  pays.  La 
sueur  l’avait  rendue  féconde  ;  le  sang  l'a  sanctifiée.  Qu’on  y 
revienne  eh  pèlerinage  et  qU'on  se  laisse  pénétrer  par  les 
influences  qui  sortent  de  cette  terre  !  Il  y  règne  une  atmosphère 
salubre  pour  l’ânie;  car  en  la  respirant,  on  y  sent  un  souffle 
d’héroïsme;  l’on  revoit  surgir  les  combattants  d'autrefois,  et 
se  recommencer  la  lutte  horrible,  et  s’achever  de  nouveau  le 
sublime  sacrifice,  et  une  voix  vous  crie  comme  à  Moïse  dans 
le  désert  :  Le  sol  que  tu  foules  est  sacré  ! 

Et  pourtant,  c’est  ici  que  nous  fûmes  défaits;  il  est  vrai  ; 
mais  il  ne  tient  qu’à  nous  d'user  de  cette  défaite  avec  plus  de 
profit  que  d'une  victoire.  Médecines  terribles  que  ces  guerres  ! 
Le  couteau  du  divin  chirurgien  pénètre  bien  avant  dans  les 
chairs.  Le  malade  crie  et  s’agite  dans  une  sueur  effrayante. 
Mais ,  s'il  le  veut ,  c’est  le  salut  qui  pénètre  en  lui  avec  la 
souffrance.  On  11e  meurt  pas  d’une  défaite ,  quand  elle  est, 
comme  celle-ci,  éclairée  des  rayons  de  l'héroïsme;  car,  en 
tombant,  les  héros  nous  ont  passé  le  flambeau  toujours  vivant, 
et,  à  les  voir  vaincus  de  la  sorte,  nous  avons  compris  que 
nous  étions  bien  grands. 

La  victoire,  c'est  beau;  c’est  une  fanfare  éclatante,  un  cri  de 
joie  qui  perce  les  deux,  un  éclat  de  soleil  dans  le  ciel  d’une 
nation.  Mais,  après  tout,  la  victoire,  c'est  la  force,  et  l’on  peut 
être  fort  sans  être  grand.  Par  delà  ces  rayonnements  du 
triomphe,  dans  les  deux  troublés  de  la  défaite,  il  y  a  des 
lueurs  sublimes,  qui  jettent  l'admiration  jusqu'aux  plus  intimes 
profondeurs  de  l'âme.  C’est  le  dévouement,  l’immolation  par¬ 
fois  obscure,  inutile  à  ce  qu’il  semble,  des  vies  les  plus  pré¬ 
cieuses.  On  peut  vaincre  avec  des  canons,  des  masses,  des 
mouvements  stratégiques;  mais  on  ne  se  dévoue  qu'avec  son 
cœur,  et  cela  est  plus  beau  que  tout.  Et  quand  une  défaite 
nous  montre  cela  :  l’abnégation,  le  don  de  soi  à  une  noble 
cause,  ces  vertus  qui  sont  le  sel  de  la  terre,  elle  peut  être  un 
désastre,  une  déroute  effroyable;  elle  n’en  est  pas  moins 
triomphante  à  l’envi  des  victoires.  Le  pauvre  peuple  mutilé, 
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quand  l’héroïsme  de  ses  fils  l’a  drapé  dans  cette  robe  sublime, 
apparaît  encore  comme  une  haute  figure,  et  quiconque  ne  le 
saluera  pas  dans  son  malheur  n’a  pas  l’idée  de  ce  qui  fait  une 
grande  nation. 

En  ce  jour-là,  où  la  France  fut  à  Loigny  si  vaillante  et  si 
malheureuse,  elle  subissait  l’épreuve  décisive  qui  mesure  la 
force  d’un  peuple.  La  loi  de  la  douleur  dont  rhumanité  fut 
frappée  dès  le  paradis  terrestre,  veut  qu’à  toute  âme  humaine 
le  malheur  survienne  un  jour  et,  la  comprimant  comme  dans 
un  étau ,  en  fasse  sortir  ce  qu’elle  cachait  de  plus  intime  dans 
le  silence  et  le  secret,  ou  des  blasphèmes  lâches,  ou  l’héroïsme 
transfigurant  de  la  douleur  bien  supportée.  Cette  loi  terrible 
atteint  les  nations  aussi  ;  nulle  d'entre  elles  n’a  pu  traverser 
les  siècles  sans  lui  payer  son  tribut;  il  vient  toujours,  tôt  ou 
tard,  et  souvent  plusieurs  fois,  le  moment  où  le  pays  écrasé 
paraît  s’abîmer  dans  la  ruine  et  le  sang;  mais  c’est  alors  qu'on 
sait  ce  qu’il  vaut;  si  l’étincelle  divine  du  vrai  courage  vit 
encore  en  lui,  elle  s’éveille  au  contact  de  cet  incendie,  et  rien 
ne  saura  l’éteindre.  Un  peuple  enivré  de  ses  victoires  ne  se 
connaît  pas  :  son  âme  vibre  avec  les  clairons,  frémit  avec  les 
étendards,  et  le  frisson  glorieux  qui  l'agite  de  la  tète  aux  pieds 
le  met  hors  de  lui.  Celui-là  sait  qu’il  est  fort  :  il  ne  sait  pas 
s'il  est  grand.  Mais  quand  l'heure  de  l’épreuve  aura  sonné, 
venez  alors,  vous  qui  voulez  connaître  la  grandeur  des  peuples  ; 
venez  et  voyez.  Oui,  le  spectacle  est  lamentable  ;  ce  n’est  pas 
seulement  le  sang  qui  coule,  les  vies  humaines  qui  s’en  vont 
par  grappes,  les  maisons  qui  s’écroulent  dans  les  flammes  ; 
c’est  la  honte  qui  s'étend  comme  un  crêpe  sur  le  drapeau  ; 
c'est  l’humiliation  devant  l’ennemi,  et  cette  morne  dépression 
qui  fait  d'une  armée  un  troupeau,  et  jette  un  pays  sous  le 
joug  de  la  terreur.  Alors,  quand  la  défaite  s’abat  ainsi  qu'un 
oiseau  de  proie  sur  une  terre  chargée  de  cadavres ,  si  vous 
voyez  se  lever  des  hommes  fiers  que  le  poids  du  malheur 
n’accable  pas  ;  s'ils  viennent  avec  un  courage  mâle  et  tran¬ 
quille  donner  ce  qui  leur  reste  :  leur  vie,  et,  vaincus,  forcer 
par  leur  sacrifice  l’admiration  du  vainqueur,  dites-vous  :  Oui, 
cette  nation  est  grande,  car  elle  sait  souffrir. 

Voyez  le  lion  blessé  que  l’artiste  a  peint  à  la  voûte  de  la 
chapelle  funéraire.  Le  fer  a  pénétré  dans  son  flanc  ;  il  est 
resté  dans  la  plaie  qui  saigne  encore.  Impuissant  et  tombé,  ce 


lion,  paria  mélancolie  de  son  regard,  nous  dit  sa  muette  dou¬ 
leur.  Mais  tout  de  même  on  sent  que  c’est  un  lion.  Comme  il 
est  noble  dans  sa  triste  fierté  !  Ah  !  c’est  qu’il  a  bien  combattu, 
et  que,  malgré  sa  blessure,  il  porte  en  lui  la  force  de  soutenir 
de  nouvelles  luttes.  Pansez  cette  plaie,  car  elle  est  guérissable  ; 
et  le  lion  retrouvera  la  vigueur  de  ses  bonds  et  l’audace  terri¬ 
ble  de  son  courage.  Heureux  symbole  des  héros  qui  se 
battirent  à  Loigny,  et  qui  firent,  malgré  tout,  du  2  décembre 
une  date  à  jamais  glorieuse  !  Merci,  ô  soldats  français,  d’avoir 
mis  cette  auréole  au  front  de  votre  patrie  ensanglantée  !  Merci 
surtout  à  vous,  soldats  du  Pape,  soldats  chrétiens,  qui  nous 
avez  montré  la  source  la  plus  profonde  de  l’héroïsme  patrioti¬ 
que  !  Merci  d'avoir  déployé  une  bannière  chrétienne  sur  nos 
campagnes  beauceronnes!  Quand  tout  s’ébranlait  déjà  pour 
la  retraite  et  que  la  nuit  allait  clore  cette  fatale  journée,  vous 
êtes  partis,  abrités  sous  les  plis  d’un  drapeau  qu’on  n’avait 
pas  encore  vu  sur  nos  champs  de  bataille,  le  drapeau  du 
Sacré-Cœur.  Elle  tressaillait  sous  vos  pieds,  la  vieille  terre 
chrétienne  et  française,  pendant  que  d’un  pas  mesuré  votre 
bataillon  sacré  marchait  à  l’ennemi.  Car  c’était  son  honneur 
qui  passait,  sa  gloire  dans  la  défaite.  Elle  avait  tressailli  déjà 
quand  l’Anglais  en  fuite  la  foulait  d’un  pied  léger,  et  qu’elle 
se  sentait  soulagée  à  mesure  qu’il  partait.  Le  bonheur  l’aban¬ 
donne  aujourd’hui,  mais  du  moins  elle  n’aura  pas  enseveli 
dans  ses  lianes  l’honneur  de  la  France.  Non,  non,  tes  fils 
n’auront  pas  à  détourner  la  tête  en  te  voyant,  ô  terre  sacrée 
de  Loigny  !  Ils  accourront  au  contraire  prendre  ici  des  leçons 
de  courage,  et  nous  pourrons  leur  dire  en  montrant  la  plaine  : 
C’est  ici  que  nos  pères  furent  si  chrétiens  et  si  braves. 

Hraves  et  chrétiens,  les  soldats  de  Cliarette  et  de  Sonis  ont 
bien  montré  qu’on  pouvait  l’être  ensemble.  Sur  ce  champ  de 
bataille,  le  ridicule  tombe  et  la  raillerie  s’arrête,  et  l’on  sent 
qu’il  s’impose,  le  respect  de  la  religion  qui  forma  ces  héros.  Il 
ne  s’agit  plus  de  vieilles  femmes  dont  on  peut  se  moquer  à 
loisir,  mais  de  braves  qui  se  passent,  à  mesure  qu’ils  tombent, 
lour  drapeau  maculé  de  sang  !  L’on  a  vu  dans  cette  journée 
qu’un  front  marqué  du  signe  de  la  Croix  peut  se  relever  devant 
l’ennemi,  et  qu’une  main  qui  tient  le  chapelet  ne  laisse  pas 
trembler  le  fusil.  Grâce  à  ces  chrétiens,  le  massacre  s’est  changé 
en  un  sacrifice  expiatoire  ;  les  meilleurs  sont  tombés  pour  le 
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salut  de  tous,  et  tombés  avec  profit,  eai!  ils  ont  fait  aux  yeux 
de  la  France  un  sublime  acte  de  foi  et  donné  à  nos  armées  un 
exemple  éclatant. 

Pendant  que  cette  poignée  d’hommes  décidait  un  recul  dans 
la  masse  énorme  de  l’ennemi,  une  autre  poignée  d’hommes 
tenait  encore  au  cœur  du  village,  à  l’ombre  de  la  vieille  église, 
parmi  les  croix  du  cimetière.  Ah  !  ils  dormaient  paisiblement, 
tous  ces  morts  campagnards,  que  l’humble  temple  avait  vus 
naître,  vivre  et  mourir.  Mais  voici  que  le  vacarme  des  combats 
s’est  déchaîné  sur  le  pays.  Une  troupe  de  soldats  s’est  fait  du 
champ  des  morts  une  forteresse,  et  leur  sacrifice  s’accomplit 
sur  les  tombeaux.  Tenez  bien,  mes  braves  !  Ceux  que  vous 
avez  sous  les  pieds  tressaillent  au  bruit  de  votre  fusillade  ; 
c’est  bien  un  sol  français  que  vous  défendez  là  :  il  est  fait  des 
générations  de  vos  ancêtres  ;  et  si  vous  périssez,  ce  sera  sur 
leur  tombe  et  au  pied  d'une  église  !  Pendant  que  votre  sang 
arrose  cette  terre  vénérable,  Dieu,  présent  en  son  tabernacle, 
accepte  votre  sacrifice  et  bénit  votre  dévouement. 

Maintenant  que  les  héros  sont  tombés,  les  tumultes  s’apai¬ 
sent  ;  la  nuit  descend  sur  la  terre  qu’elle  enveloppe  en  un 
linceul  de  neige.  Les  derniers  cris  de  joie  s’éteignent  dans  le 
village,  et  le  silence  règne  en  maître  dans  l’étendue  téné¬ 
breuse;  la  bataille  est  passée.  Le  jour  est  fini,  où  la  bravoure 
chrétienne  a  resplendi  d’un  si  vif  éclat.  Que  reste-t-il?  Ah! 
il  reste  des  cadavres  dans  chaque  sillon  de  guéret;  et,  si  vul¬ 
gaire  qu’ait  été  le  soldat,  quand  il  est  tombé  pour  la  patrie,  sa 
dépouille  a  droit  au  respect.  Il  reste  ces  malheureux  que  la 
mort  a  seulement  effleurés  de  son  aile  pour  s’acharner  sur 
d’autres  proies;  il  reste  des  misères  sans  nom,  le  froid,  la 
faim,  les  blessures,  la  maladie.  Les  armées  ont  passé;  le  vain¬ 
queur  a  refoulé  le  vaincu;  mais  tous  deux  ils  laissentune  trace 
sanglante;  et  sur  ces  ruines  semées  d’hommes  mutilés,  là  en¬ 
core,  divines  apparitions,  le  dévouement  et  l’abnégation  sont 
accourus;  la  figure  de  la  religion  s’est  dressée  consolante  et 
douce  parmi  les  débris  de  la  journée,  comme  elle  s’était  levée 
grande  et  ftère  dans  la  fumée  de  la  bataille.  Au  milieu  des 
morts  et  des  blessés,  on  vit  des  soutanes  qui  allaient  de  l’un  à 
l’autre,  distribuant  les  secours  de  l’âme  et  du  corps.  Pendant 
que  les  maisons  étaient  enflammes,  un  prêtre,  —  qu’ai-je  be- 
soi  de  le  nommer  ici  ?  —  se  glissait  sous  les  chevaux  ennemis 
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pour  sauver  des  vies  humaines.  Dieu  sait  ce  qu’il  fit  pour  les 
blessés,  et  ceux  qui  moururent  entre  ses  bras  moururent  du 
moins  consolés  et  pleins  d’espoir.  Quand  la  France  voulut 
consacrer  par  un  monument  le  souvenir  de  ses  soldats  morts 
aux  champs  de  Loigny,  on  sentit  bien  qu’il  fallait  un  monu¬ 
ment  chrétien,  et  ce  fut  une  église  qui  s’éleva.  Alors,  ces 
plaines  que  le  prêtre  avait  jadis  parcourues  enquête  de  bles¬ 
sés,  il  les  parcourut  de  nouveau  pour  y  recueillir  les  osse¬ 
ments  et  les  mettre  à  l’abri  du  sanctuaire  :  la  terre  rendit  ses 
morts;  et  maintenant  dans  cette  chapelle  funéraire,  elles  repo¬ 
sent  en  paix,  les  victimes  du  sanglant  holocauste,  et  il  dort  à 
côté  d’elles,  le  soldat  du  Christ,  cet  homme  vaillant  entre  les 
vaillants,  dont  le  nom  seul  est  une  gloire  pour  la  France.  Ils 
sont  dans  un  lieu  consacré,  et  l’Eglise  étend  sur  eux  ses  ailes, 
parce  qu’ils  ont  uni  d'un  même  amour  l'Eglise  et  la  Patrie. 
Et  moi,  je  suis  en  chaire,  parce  que  ces  preux  sont  morts  en 
vrais  chrétiens,  et  qu’il  faut  le  redire  aux  générations  nou¬ 
velles  pour  qu’elles  le  sachent,  les  admirent  et  les  imitent. 
Saluez  donc  la  tombe  de  ce  héros  ,  chevalier  du  Sacré-Cœur; 
elle  renferme  ce  qui  nous  reste  d’une  des  plus  belles  vies  de 
soldat  que  Dieu  ait  montrées  au  monde.  Saluez  cet  os¬ 
suaire,  où  reposent,  en  attendant  le  dernier  jour,  ceux  qui 
sont  morts  pour  nous,  et  nous  ont  sauvé  du  moins  l’honneur. 
Mais  ce  ne  serait  pas  assez  d’incliner  un  drapeau  et  de  battre 
aux  champs  devant  leurs  restes  funèbres.  Ce  monument  n’est 
pas  un  souvenir  quelconque;  c’est  une  église;  il  n’y  a  pas  ici 
que  la  dépouille  des  héros  :  il  y  a  le  Dieu  qui  les  animait.  Sa¬ 
luez  donc  et  pénétrez-vous  de  leur  grandeur;  mais  priez  aussi, 
et  payez  au  pied  de  cet  autel  votre  dette  de  reconnaissance; 
ceux-là  qui  sont  morts  avec  le  Signe  de  la  Croix,  vous  repro¬ 
cheraient  de  les  oublier,  quand  ils  ont  succombé  pour  votre 
défense.  Toute  nation  peut  dresser  des  trophées  sur  la  tombe 
de  ses  enfants,  et  chanter  leur  gloire  en  des  inscriptions  funé¬ 
raires.  Mais  nous,  catholiques,  nous  les  suivons  au  delà  de  la 
mort,  et  nous  les  inondons  du  sang  de  Jésus-Clirist,  ceux  qui 
ont  versé  leur  sang  pour  nous!  C’est  ce  que  faisait  le  prêtre 
tout  à  l’heure,  et  nous  nous  sommes  tous  unis  à  lui  dans  la 
prière  de  l’auguste  sacrifice.  Car  nous  rendons  sacrifice  pour 
sacrifice,  et  pour  le  sang  des  hommes,  le  sang  d’un  Dieu! 
Achevez  maintenant  les  prières  de  l’Eglise  autour  de  ce  cata- 
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falque;  puisse  Dieu  nous  entendre,  et  donner  à  tous  nos  morts 
de  Loigny  le  repos  de  l’éternité  bienheureuse  1 
Àinsi-soit-il  ! 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Le  8  décembre.  —  Le  présent  numéro  est  distribué  à  nos  abon¬ 
nés  au  matin  d’une  grande  fête.  Dès  avant  l’aurore,  de  nombreux 
fidèles  se  sont  pressés  aux  abords  des  sanctuaires  pour  offrir  à 
Dieu  par  Notre-Dame  les  prémices  de  la  journée,  et  participer  au 
banquet  sacré  sous  les  auspices  de  Marie  Immaculée.  Les  offices 
pontificaux  vont  nous  montrer  de  nouveau  les  rites  sacrés  dans 
toute  leur  majesté. 

Autour  des  vénérés  prélats,  Ms*'  l’évêque  de  Saint  -Dié  à 
l’antel,  M?r  l’évêque  de  Chartres  à  sa  stalle,  les  graves  évolutions 
des  cérémonies  attireront  les  regards  ;  plus  loin,  les  paroles  de  la 
prière  publique  seront  traduites  en  religieuses  harmonies  ;  partout, 
ce  sera  le  mouvement  des  âmes  heureuses  de  glorifier  le  Seigneur 
et  d’unir  à  son  saint  nom,  dans  les  invocations  et  les  chants,  le 
nom  de  la  divine  Mère. 

C’est  le  quarantième  anniversaire  du  jour  mémorable  où,  dans 
tout  l’univers,  la  pensée  des  catholiques  se  fixait  sur  Rome  pro¬ 
clamant  le  dogme  de  l'immaculée  Conception.  Notre  évêque, 
Mg1'  Régnault,  se  trouvait,  comme  des  centaines  d’autres,  auprès 
de  Sa  Sainteté  Pie  IX ,  et  représentait  son  diocèse  à  cette 
fête  triomphale  de  Marie  dans  la  Ville  éternelle.  Nous  nous  souve¬ 
nons  bien  qu’à  la  Cathédrale  de  Chartres,  au  sermon  des  vêpres, 
un  courant  de  vive  émotion  sembla  passer  sur  l’auditoire,  quand  le 
prédicateur,  transportant  nos  imaginations  avec  la  sienne  jusqu’à 
Saint-Pierre  du  Vatican,  nous  demanda  l’action  de  grâces  pour  la 
scène  auguste  qui  venait  de  s’y  accomplir. 

Aujourd’hui,  comme  autrefois,  Marie  conçue  sans  tache  origi¬ 
nelle  attend  les  hommages  de  tout  cœur  chrétien.  Ce  soir  après  le 
sermon  du  P.  Barbe,  mariste,  et  le  salut  du  Saint-Sacrement,  la 
procession  aux  flambeaux  conduira  devant  ses  sanctuaires  le 
peuple  qui  l’aime  et  qu’Elle  bénit. 

—  Après  le  sermon  du  Révérend  Père,  Mür  Foucault  adressera 
quelques  paroles  à  l’assemblée,  pour  lui  faire  connaître  son  Œuvre 
de  Jeanne  d’Arc  à  Domrémy.  La  quête  aura  lieu  en  faveur  de  cette 
œuvre  pendant  les  compiles  et  le  salut. 

—  Ce  matin,  8  décembre,  l’Archiconfrérie  des  Mères  chrétiennes 
a  sa  réunion  à  la  chapelle  de  l’évêché,  avec  messe  pour  les  asso¬ 
ciées. 
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—  Tantôt,  a  1  heure  1/2,  auront  leur  réunion  générale  dans  une 
salle  de  l’évêché,  sous  la  présidence  de  NN.  SS.  de  Chartres  et  de 
Sai'nt-Dié,  les  membres  de  la  Conférence  de  Saint-Vincent-de-Paul; 
ils  finissent  aujourd’hui  leur  retraite  annuelle,  qui  a  été  prêchée 
dans  la  chapelle  de  Saint- Martin,  à  la  Crypte,  par  M.  l’abbé 
Fagnoue. 

—  L’ordination  des  Quatre-Temps  d’Avent  aura  lieu,  à  Chartres,  le 
dimanche  16  décembre  ;  elle  sera  faite  par  Mïr  l’évêque  de  Saint- 
Dié. 

Salut  d’un  chanoine  à  son  ancien  maître.  —  Dernièrement,  MM.  les 
chanoines  étaient  réunis  devant  Monseigneur,  pour  une  circons¬ 
tance  que  nous  n’avons  pas  a  préciser  davantage.  Un  incident 
inattendu  vint  causer  à  tous  un  plaisir  qui  pourra  être  ressenti 
également  par  beaucoup  de  lecteurs  de  la  Voix.  Le  plus  jeune  des 
chanoines  titulaires,  M.  Provost,  a  salué  en  jolis  vers  le  vénérable 
octogénaire,  ancien  professeur  de  théologie,  maintenant  doyen  du 
Chapitre.  Voici  ce  compliment  poétique  : 

A  M.  le  chanoine  Pouc/ée,  doyen  du  Chapitre. 

Lorsque  j’avais  vingt  ans,  l’âge  où  le  cœur  se  donne, 

Et  que  silencieux  j’écoutais  vos  leçons, 

Vos  cheveux  déjà' blancs  semblaient  une  couronne 
Dont  Science  et  Vertu  composaient  les  fleurons. 

De  nos  dogmes  sacrés,  pleins  de  mystère  et  d’ombre. 

Nos  esprits  en  tremblant  sondaient  les  profondeurs  ; 

Mais  vous,  comme  un  flambeau  dissipant  la  nuit  sombre, 
Vous  nous  guidiez  sans  crainte  aux  divines  splendeurs. 

Les  ans  ont  respecté  votre  alerte  vieillesse 

Afin  que  plus  longtemps  vous  puissiez  nous  former, 

Alin  que  plus  longtemps  la  docile  jeunesse 
Puisse  vous  réjouir,  vous  suivre,  vous  aimer. 

Chartres,  27  novembre  1894. 


HISTOIRE  DE  LA  RÉVOLUTION  DANS  LE  DIOCÈSE  DE  CHARTRES. 

En  1878,  un  questionnaire  sur  la  Dévolution  a  été  distribué  dans 
ce  diocèse.  Et  bien  que  nous  n’ayons  reçu  qu’un  trop  petit  nombre 
de  réponses,  nous  nous  sommes  mis  résolument  à  l’œuvre.  Nos 
recherches,  portées  de  tous  côtés,  ont  amené  entre  nos  mains 
des  matériaux  assez  considérables  pour  composer  une  histoire 
presque  complète  de  cette  période  si  peu  connue.  Mais  comme 
nous  ne  voulons  rien  négliger  ni  rien  omettre  de  ce  qui  pourrait 
honorer  nos  ancêtres  et  édifier  nos  lecteurs,  au  moment  d’utiliser 
ces  matériaux  accumulés  dans  nos  carions,  nous  faisons  un  nou¬ 
vel  appel  aux  renseignements  et  nous  prions  humblement  ceux 
qui  pourraient  nous  en  fournir  de  nous  les  adresser  au  plus  tôt. 


Dès  que  nous  serons  fixés  sur  l’importance  que  nous  devrons 
donner  à  notre  ouvrage,  nous  ferons  connaître  les  conditions 
auxquelles  on  pourra  en  faire  l’acquisition. 

L’abbé  SAIN  SOT  L’abbé  HAYE 

Curé  de  Terminiers.  Curé  de  Jouy. 


FAITS  DIVERS 

Institut  Catholique. — Le  mercredi  28  novembre,  les  Évêques 
fondateurs  de  l’Institut  catholique  de  Paris  ont  tenu  leur  réunion 
annuelle  sous  la  présidence  de  LL.  EE.  les  Cardinaux  Langénieux 
et  Richard.  S.  G.  Mgr  l’Évêque  de  Chartres  était  représenté  par 
son  frère,  M.  l’abbé  Lagrange,  vicaire  général. 

Les  nouveaux  bâtiments  de  l’Institut  ont  été  inaugurés  et  le 
Recteur  Mgr  d’ITulst  a  prononcé  un  éloquent  discours. 

Mgr  d’IIulst,  dans  ce  discours,  a  dit  les  résultats  des  examens 
pour  l’année  écoulée.  Ils  sont  on  ne  peut  plus  satisfaisants. 

«  La  Faculté  de  théologie  a  fait  20  bacheliers  en  théologie  et  en 
droit  canon,  24  en  philosophie  scolastique,  2  licenciés  en  théologie 
et  4  en  droit  canon.  —  La  Faculté  de  droit  a  fait  recevoir,  devant 
le  jury  de  l’État,  52  bacheliers,  45  licenciés,  2  docteurs,  7  capaci- 
taires.  Et  comme  chacun  de  ces  grades  s’obtient  après  plusieurs 
épreuves  échelonnées,  voici  le  tableau  des  examens  :  169  étudiants 
ont  subi,  dans  l’année,  331  épreuves  dont  249  ont  été  couronnées  de 
succès.  La  proportion  des  admissions  est  de  74  pour  lût). 

«  L’Ecole  des  lettres  a  fait  recevoir  45  licenciés,  2  agrégés  et  1 
docteur.  L’école  des  sciences  a  fait  recevoir  8  licenciés,  3  en  ma¬ 
thématiques,  dont  1  classé  premier,  et  5  en  physique. 

«  Pour  l’Ecole  des  lettres  en  particulier,  le  résultat  est  tel  que  pas 
une  Faculté  en  France,  à  part  celle  de  Paris,  ne  peut  en  présenter 
un  pareil.  Pour  toutes  les  autres  Facultés  ou  écoles,  qu’il  s’agisse 
des  nombres  absolus  ou  de  la  proportion  des  succès  sur  l’ensemble 
des  épreuves  subies,  les  résultats  heureux  sont  égaux  ou  supé¬ 
rieurs  à  la  moyenne  de  ceux  que  présentent  les  autres  groupes 
des  Facultés  sans  exception . » 

Le  sixième  centenaire  de  Lorette.  —  Voilà  six  siècles  qu’a  eu  lieu 
le  miracle  si  connu  de  la  Translation  de  la  Sancta  Casa  à  Lo¬ 
rette. 

Le  mercredi  27  novembre  on  a  commencé  à  Lorette  une  neu- 
vaine  solennelle  en  préparation  de  la  fête  de  l’immaculée  Concep¬ 
tion.  Dans  la  nuit  du  samedi  8  au  dimanche  9  décembre,  à  trois 
heures  du  matin,  a  dû  être  célébrée  la  commémoration  du  retour  de 
Paris  de  la  statue  miraculeuse,  arrivée  à  Lorette  en  1802,  à  cette 
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date  et  à  cette  même  heure.  Messe  dite  par  S.  Em.  le  cardinal 
Svampa,  archevêque  de  Bologne.  Après  la  messe,  le  Te  Deura, 
Illuminations  de  la  ville  par  des  feux  électriques. 

Le  10  décembre,  jour  anniversaire  de  la  translation,  la  messe 
pontificale  sera  célébrée  par  S.  Em.  le  cardinal  Malagola,  du  clergé 
d’Imola,  ancien  évêque  d’Ascoli  du  Pioenum,  archevêque  de 
Fermo.  Les  fêtes  continueront  pendant  toute  l’année  jubilaire;  il  y 
aura  notamment  de  grandes  fêtes  au  mois  de  mai,  dans  lesquelles 
divers  pèlerinages  nationaux  des  divers  peuples  sont  attendus  à 
Lorette. 

Liturgie.  —  Assistance  du  clergé  aux  enterrements  et  aux  ser¬ 
vices  funèbres.  —  Il  ne  nous  paraît  pas  inutile  de  rappeler  aux 
membres  du  clergé  qui  assistent  aux  cérémonies  funèbres  et  qui, 
pour  leur  présence,  reçoivent  un  honoraire,  quelles  obligations  leur 
sont  imposées  par  l’Eglise.  Voici  ce  que  porte  un  décret  de  la 
Sacrée  Congrégation  des  Rites  : 

«  Parochus  aliique  sacerdotes  exsequiis  mortuorum ,  ofüciisque 
quotidianis  pro  iisdem  assistentes,  ac  pro  ea  functione  stipendium 
accipientes,  tenentur  per  se  officium  defunctornm  persolvere,  lta 
ut  solummodo  assistentes  et  non  cantantes  vel  psallentes  fructus 
non  faciant  suos;  nec  sufficit,  ut  assistant  et  schola  officium  per- 
solvat,  ipsis  interea  pro  suo  lubitu  alias  preces  fundentibus,  v.  g. 
Breviarium  recitantibus  pro  sua  quoticliana  obligatione.  (S.  R.  G. 
9  Maii  1857,  n.  5236.)  » 

D’où  il  résulte  que  l’assistance  requise  des  membres  du  clergé  à 
un  office  funèbre  n’est  pas  une  assistance  seulement  passive  :  elle 
doit  être  active.  Il  n’est  pas  permis,  pendant  ce  temps,  de  réciter 
son  bréviaire  ou  d’autres  prières;  il  faut  suivre  l’office  et  participer 
au  chant. 

Le  Pape  et  l'Amérique  du  Sud.  —  Le  Souverain  Pontife  vient  de 
nommer  une  commission  prélative  chargée  d’étudier  les  questions 
préliminaires  pour  la  convocation  d’un  concile  plénier  des  évêques 
des  diverses  républiques  de  l’Amérique  du  Sud.  Ce  concile,  dont 
la  convocation  se  rattache  intimement  à  la  prochaine  publication 
d’une  Encyclique  à  l’épiscopat  de  l’Amérique  méridionale,  sera 
présidé  par  un  légat  pontifical,  qui  pourrait  bien  être,  assure-t-on, 
Mgr  Cavicchioni,  archevêque  titulaire  d’Amida,  ancien  délégué 
apostolique  auprès  du  Pérou,  de  la  Bolivie  et  de  l’Équateur. 

La  presse  et  l’affaire  de  Toulouse.  —  La  Semaine  de  Bourges 
résume  ainsi  des  faits  connus  partout  aujourd’hui  :  «  L’opinion 
publique  est  en  ce  moment  aux  scandales  qui  viennent  d’être  dé¬ 
couverts  dans  les  mœurs  de  la  presse,  et  à  l’affaire  des  fraudes 
électorales  de  Toulouse.  Des  journalistes  occupant  une  haute  si- 


tuation  dans  le  monde  politique  radical  ont  été  convaincus  du 
plus  abominable  chantage,  et  il  paraît  bien  que,  dans  cette  affaire, 
la  Préfecture  de  police  ne  serait  pas  innocente  d’une  certaine 
complicité.  La  chute  honteuse  des  journalistes  compromis  est  un 
juste  châtiment  de  la  malhonnêteté  qu’on  a  pu  reprocher,  à  bon 
droit,  à  une  partie  de  la  presse  française. 

A  Toulouse,  les  débats  de  la  Cour  d’assises  ont  mis  en  lumière 
la  fraude  éhontée  qui  se  pratiquait,  de  concert  entre  la  Mairie  et  la 
Préfecture,  pour  faire  triompher  dans  les  élections  les  candidats 
radicaux.  » 

Le  Christ  du  Mont  Saint-Pierre.  —  Dans  un  de  ses  livres, 
M.  Arsène  Iloussaye  —  un  témoin  que  l’on  peut  croire  dans  le  cas 
présent  —  rapporte  le  fait  qui  suit  : 

Je  chassais  à  Bruyères  avec  un  de  mes  amis  qui  professait  l’a¬ 
théisme.  Mon  scepticisme  ne  m’empêchait  pas  de  saluer  aupassage 
Jésus-Christ  sur  son  calvaire.  Passant  devant  le  Christ  du  mont 
Saint-Pierre  je  saluai  gravement  :  mon  ami  éclata  de  rire. 

«  Tiens,  me  dit-il,  tu  vas  voir  comment  je  fais  le  signe  de  la 
croix.  »  Il  appela  son  chien,  lui  mit  sa  casquette  et  lui  secoua  la 
tête  pour  qu’il  saluât.  Ce  ne  fut  pas  assez,  il  lui  prit  la  patte  et  lui 
fit  faire  le  signe  de  la  croix.  La  pauvre  bête  se  mit  à  aboyer  dou¬ 
loureusement ,  étrangement,  furieusement.  «  Eh  bien!  es-tu 
content  ?  dis-je  à  mon  ami.  —  Très  content  »  me  répondit-il.  Mais 
il  était  pâle  comme  la  mort. 

Nous  chassâmes  comme  de  coutume,  mais  voilà  qu’à  notre  re¬ 
tour,  repassant  devant  la  même  croix,  mon  ami  se  mit  à  aboyer 
tout  comme  son  chien,  avec  un  cri  plus  désespéré  encore.  Je 
croyais  que  c’était  un  sacrilège  de  plus,  mais  je  vis  à  sa  tigure 
que  cet  aboiement  était  involontaire.  Un  instant  après,  il  se  remit 
et  essaya  de  rire  comme  s’il  eut  joué  la  comédie.  Mais,  en  rentrant 
chez  sa  mère  —  une  sainte  femme  —  il  aboya.  Le  lendemain,  il 
aboya,  puis  le  surlendemain,  puis  toujours... 


DEUX  REVUES  NOUVELLES 

1°  La  Quinzaine  (Revue  qui  paraît  le  1er  et  le  15  de  chaque  mois). 
Prix  :  France,  24  fr.  —  Union  postale,  28  fr.  —  Paris,  62,  rue  Miro- 
mesnil. 

Sommaire  du  1er  décembre  :  Lettres  d’un  curé  de  canton,  par 
Yves  Le  Querdec,  —  La  France  à  la  veille  du  18  brumaire,  par 
Oscar  I-Iavard.  —  M.  Waldeck-Rousseau,  par  Michel  Salomon.  — 
Chez  John  Bull,  par  le  baron  E.  de  Mandat-Grancey.  —  Maurice 
de  Guérin,  par  C.  Maze-Sencier.—  Parisette,  roman,  III,  par  Aimé 
Giron.  —  Livres  et  idées,  par  le  vicomte  Melchior  de  Vogue,  de 
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l'Académie  française.  —  Le  mouvement  social  et  socialiste,  par 
Jules  Angot  des  Rot  ours.  —  Correspondance  étrangère  —  Biblio¬ 
graphie.  —  Musique  :  offertoire  pour  orgue,  par  A.  Guilmant;  et 
Oasis,  pour  piano,  par  Samuel  Rousseau. 

2°  La  Revue  du  Clergé  français  paraît  le  1er  et  le  13  de  chaque 
mois  par  livraisons  de  96  pages  in-8°.  Abonnements  :  Un  an,  20  fr. 
Six  mois ,  11  fr.  Les  abonnements  partent  du  1er  de  chaque  mois. 

Sommaire  du  N°  du  1er  décembre  1894  :  I.  Notre  programme.  — 
II.  Les  conférences  ecclésiastiques  avant  le  concile  de  Trente,  par 
Mgr  Péchenard.  —  III.  Les  évêques  de  France  durant  l’émigration, 
par  M.  Sicard.  —  IV.  Le  Pèlerinage  de  Sainte  Silvia,  par  M.  Ba- 
tiffol.  —  V.  L’Histoire  ecclésiastique  et  son  enseignement,  par 
M.  Douai.  —  VI.  Prédication  :  Plan  de  Sermon  pour  l’Avent,  par 
M.  Colombel.  —  Plan  d’instruction  pour  l’immaculée  Conception. 

—  Homélie  pour  le  Ier  et  IIe  dimanche  de  l’Avent,  par  M.  Cl.  Du- 
bourg.  —  VII.  Conférences  ecclésiastiques  :  La  Crémation,  par 
M.  Pagès.  —  VIII.  Chronique  religieuse  :  Le  Pape  et  les  Églises 
d’Orient,  par  M.  Beurlier.  —  IX.  Chronique  scientifique,  par 
M.  Guillemet.  —  X.  Variétés  :  Confidences  de  Pierre  l’Ermite  sur 
le  Clergé  et  la  Presse,  par  M.  Loutil. 

La  Revue  du  Clergé  Français  compte  publier  prochainement  : 
Le  haut  enseignement  ecclésiastique  au  XIXe  siècle,  par  le  R.  P. 
Fontaine  ;  —  de  l’Étude  de  la  patrologie,  par  M.  Batiffol  ;  —  Jeanne 
d’Arc  la  sainte,  par  M.  Dunand  ;  —  Les  Idées  de  Zola  sur  l’éduca¬ 
tion  cléricale,  par  M.  L.  Lacroix,  etc.,  etc. 

Éludes  sur  la  question  sociale,  par  l’abbé  Théron,  in-12,  3  fr.  50. 

—  Paris,  Téqui,  éditeur,  33,  rue  du  Cherche-Midi. 

C’est  tà  la  suppression  du  paupérisme  qu’aboutit  l’étude  pratique 
des  questions  sociales,  car  «  pauvreté  et  paupérisme  ne  sont  pas 
choses  identiques  ;  la  pauvreté  est  un  fait  voulu  de  Dieu,  qui  entre 
dans  le  plan  de  la  Providence  »  celui-là  est  pauvre  qui,  vivant  de 
son  travail,  n’a  pas  de  superflu,  mais  le  paupérisme  est  un  état 
particulier  de  société  constitué  par  l’indigence  et  la  misère  ;  <.  d’après 
le  plan  providentiel,  il  doit  disparaître  ».  (Voir  l’auteur). 

Une  étude  philosophique  sur  le  paupérisme  doit  rechercher  les 
causes  de  ce  mal  afin  de  les  combattre,  les  remèdes  afin  de  le  sup¬ 
primer.  C’est  le  plan  qu’a  suivi  M.  l’abbé  Théron  dans  ses  belles 
Éludes  sur  la  question  sociale. 


Le  Directeur -Gérant  do  la  Voix  de  N.-D .,  GOUSSAFtD,  chanoine. 


Chai  1res  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous  -  Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix.  —  Adresser  les  abonnements  à  la  Voix 
et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre 
des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CATHÉDRALE.  —  Le  16  décembre,  3«  Dimanche  de  l’Avent,  messe  Gau- 
dete,  semi-double  (orgue  à  la  messe),  A  9  h.,  messe  de  paroisse;  à  10  h.  3/4, 
office  capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres,  sermon,  complies  et  salut. 

Le  sermon  sera  prêché  en  faveur  des  Pauvres  soutenus  par  la  Conférence  de 
Saint-Vincent-de-Paul.  Prédicateur  :  M.  l’abbé  Fagnoue ,  chanoine  honoraire, 
professeur  au  Grand-Séminaire. 

La  quête  sera  faite  par  M™0  la  comtesse  de  Vaulserre,  qui  habite  1,  rue  du 
Pont-Saint-André,  et  MmG  Teisset,  qui  habite  à  la  Fonderie.  Les  offrandes  peu¬ 
vent  être  adressées  soit  aux  dames  quêteuses,  soit  à  MM.  les  curés ,  et  à 
M.  Chevalier,  président  de  la  Conférence,  2,  rue  du  Petit-Beauvais. 

—  Ordination  do  2  sous-diacres  et  de  8  diacres,  le  dimanche  16,  à  T  h.,  au 
chœur  de  la  cathédrale. 

—  Quatre-Temps  :  Mercredi  19,  vendredi  21  et  samedi  22,  jeêne  et  abstinence. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Le  dimanche  16  décembre,  3°  dimanche  de 
l’Avent,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN.  — Le  16  décembre,  3°  dimanche  de  l’Avent,  les 
offices  aux  heures  ordinaires.  Catéchisme  de  Persévérance.  —  Vendredi  soir,  à 
8  h.,  Chemin  de  Croix. 

CHAPELLE  DE  L’IIOTEL-DIEU.  —  Fête  de  V Adoration  du  I.  S.  Sacrement,  le 
jeudi  20  décembre  1894.  —  Le  matin  à  5  h.  1/2,  exposition  du  T.  S.  Sacrement, 
et  première  messe.  Autres  messes  à  7  h.,  8  h.  et  9  h.  Grand’messc  à  10  li., 
chantée  par  M.  l’abbé  1.  Lagrange,  vicaire  général,  A  3  h.,  vêpres;  sermon  par 
M,  l’abbé  Simon,  professeur  à  l’Institution  N.-D.  Salut  solennel  du  T.  S.  Sacre¬ 
ment.  —  Indulgence  plénière. 


BIBLIOGRAPHIE 

—  I,e  Sacrement  tic  l'Ordre,  d’après  le  Pontifical  Romain,  par  Chris¬ 
tian  Dei  rance  (Brochure  de  46  pages,  petit  in-4»,  illustré  de  30  gravures,  Prix  : 
2  francs.  Librairie  D.  Dumoulin  et  Cit',  rue  des  Grands-Augustins,  5,  à  Paris).  — 
L’opuscule  de  M.  Christian  Defrance  est  un  très  lucide  commentaire  des  textes 
du  Pontifical  analysés  :  il  donnera  l’intelligence  des  rites  sacrés  aux  personnes 
qui  assistent  à  une  ordination.  Les  gravures  feront  passer  sous  leurs  regards 
les  scènes  de  ce  véritable  drame  ;  à  la  suite  vingt  dessins  spéciaux  nous  initient 
à  l’histoire  du  costume  sacerdotal. 

—  L’Année  ecclésiastique,  par  l’abbé  P.  M.  Pagès,  ancien  Directeur  au 
Séminaire  Saint-Sulpicc.  —  Piété,  Etudes, ‘Prédication,  Apostolat,  Apologétique, 
OEuvres,  Administration,  Sujets  traités  in-extensn,  Textes,  Plans,  Indications 
bibliographiques,  d’après  les  meilleurs  auteurs  anciens,  modernes  et  contem¬ 
porains. —  Tome  premier  :  /■'«  et  2mo  semaines  de  l’ Avait,  1-15  décembre. —  Paris, 
librairie  catholique  Périsse  frères,  Bourguot-Calas,  successeur,  38,  rue  Saint- 
Sulpice.  —  Un  vol.  petit  iu-8°  couronne,  en  feuilles,  1  fr.  50;  Itelié  toile  souple, 
couture  sur  rubans,  1  fr.  75.  Pour  MM.  les  Ecclésiastiques  qui  souscriront  à  l'ou¬ 
vrage  tout  entier,  le  prix  des  25  volumes  cartonnés  sera  de  30  fr.  net,  payables 
par  quarts  :  7  fr.  50  en  souscrivant,  7  fr.  50  à  l’apparition  du  7”>°  volume, 
7  fr.  50  à  l’apparition  (lu  1  ’i m volume,  7  fr.  50  à  l’apparition  du  20™»  volume.  — ■ 
On  souscrit  chez  l’F.diteur, 
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UN  ARCHIPRÊTRE  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES. 

M.  Pierre-Ai.exaxdre  LECOMTE. 

Tel  est  le  titre  d’un  volume  (1)  que  vient  de  faire  paraître  M.  le 
Chanoine  Goussard ,  Directeur  de  la  Voix  de  Notre  -  Dame  de 
Chartres ,  à  la  date  du  8  décembre  1894,  en  la  fête  de  l’Immaculée- 
Gonception. 

Des  invitations  venues  de  haut,  les  approbations  données  par 
des  prélats  et  divers  ecclésiastiques  qu’il  cite  dans-son  Avertisse¬ 
ment,  ont  décidé  l’auteur  à  publier,  avec  de  très  nombreuses 
additions,  la  série  d’articles  qu’il  donna  dans  la  Voix  sur  ce  sujet, 
en  1879. 

Cette  Notice,  ainsi  développée,  met  en  relief,  complètement  et 
sous  tous  ses  aspects,  la  vie  du  pieux  et  docte  archiprêtre  que 
le  diocèse  de  Chartres  considère  avec  raison  comme  une  de  ses 
gloires,  et  qui  fut  d’abord  le  protecteur  et  le  maître,  puis  jusqu’à 
la  fin  l’intime  conseiller  de  l’illustre  cardinal  évêque  de  Poitiers. 

A  la  Biographie  de  M.  Lecomte  se  rattachent  de  nombreux 
détails  relatifs  aux  œuvres  locales  de  charité  ou  de  religion. 
Plusieurs  pages  aussi  sont  consacrées  à  la  mémoire  d’anciens 
vicaires  de  la  paroisse. 

Cet  ensemble  d’informations  sur  une  longue  période  de  l’his¬ 
toire  religieuse  de  Chartres,  pourra  êjre  utile  à  maint  lecteur.  Le 
but  premier  de  ce  nouveau  livre  est  l’édification  des  âmes. 

Monseigneur  l’Evêque  de  Chartres  a  honoré  d’une  lettre  précieuse 
l’ouvrage  que  nous  annonçons.  Nous  devons  l’insérer  intégralement, 
bien  qu’il  coûte  au  Directeur  de  la  Voix  de  reproduire  les  paroles 
élogieuses  qui  concernent  sa  personne,  paroles  inspirées  par  une 
bienveillance  paternelle  dont  il  est  vivement  reconnaissant. 

(1)  ln-18  Jésus.  Imprimerie  Garnier,  Chartres.  Prix  :  i  tr.  et  franco  2  IV.  40. 
Adresser  les  demandes  avec  mandat  de  poste  à  M.  le  chanoine  Goussard, 


LETTRE  DE  L’ÉVÊQUE  DE  CHARTRES 

A  M.  LE  CHANOINE  GOUSSARD 

AU  SUJET  DE  SA  BIOGRAPHIE  DE  M.  LECOMTE 

Mon  cher  ami  : 

Eh  bien,  voilà  un  de  ces  livres  comme  je  les  aime  ;  bien  fait 
et  bienfaisant  ;  intéressant  et  édifiant;  et  je  dirai  modeste  et 
sans- prétention,  et  d’autant  plus  digne  d’ètre  goûté  et  ap¬ 
précié. 

Et  combien  je  vous  loue,  mon  cher  ami,  de  ce  culte  pour  la 
mémoire  de  ce  bon  et  vrai  prêtre  !  Hélas  !  nous  passons  si 
vite,  et  l’oubli  si  promptement  nous  dévore  !  Le  Père  Lacor- 
daire  l’a  dit  avec  sa  grande  éloquence,  des  individualités  les 
plus  hautes  :  «  Le  ciel  et  la  terre  font  un  pas,  l'oubli  des¬ 
cend,  le  silence  nous  couvre;  c’est  fini!  à  jamais  fini!  »  Et 
pour  ma  part,  j'ai  souvent  déploré,  parce  que  rien  ne  m’a  plus 
attristé,  cette  facililé,  cette  promptitude  à  oublier  et  à  être 
oublié,  et  en  général  cette  fragilité  de  nos  affections,  même 
les  meilleures  :  assurément  une  de  nos  plus  tristes  misères. 
Grâce  à  vous,  dans  la  mémoire  reconnaissante  des  Cliartrains, 
ce  prêtre  ne  mourra  pas  ;  et  ses  œuvres,  dont  Dieu  du  moins, 
et  c’est  là  notre  consolation,  à  tous,  ne  perd  pas  le  souvenir, 
vivront  aussi. 

D'œuvres,  sa  vie  en  a  été  pleine  :  Eh  !  n’y  en  eût-il  eu 
qu’une ,  ce  qu'il  a  fait  pour  donner  à  l’Eglise  Mgr  Pie!  c'en 
serait  assez  pour  mériter  à  ce  prêtre  une  éternelle  reconnais¬ 
sance.  Vous  avez  dit  cela;  après  vous  l’historien  de  Msr  Pie 
l'a  redit,  et  n’est-ce  pas  à  vous  tout  d’abord  qu'il  devait  de 
connaître  le  Curé  de  Notre-Dame’? 

Et  toute  cette  vit'  se  déroule  ainsi,  dans  votre  simple,  véri¬ 
dique  et  élégant  récit,  un  peu  toujours  semblable  à  elle- 
même,  quoique  dans  l’incessante  variété  des  œuvres  pasto¬ 
rales;  et  il  y  a  lieu  d'admirer  comment  pour  le  prêtre  fidèle 
à  la  grâce,  Dieu  ménage,  sans  qu’il  lui  soit  nécessaire  d’aller 
les  chercher  loin,  elles  naissent  sous  ses  pas,  les  occasions  de 
faire  du  bien,  d’acquérir  des  mérites;  bref  de  se  donner  une 
vie  féconde  et  finalement  de  présenter  à  Dieu  cette  riche  gerbe 
qui  est  la  grande  ambition  de  tout  bon  prêtre,  et  la  suffisante 
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récompense,  de  ses  labeurs  ignorés ,  de  ses  larmes  secrètes, 
de  ses  assidues  prières,  de  tout  ce  que  Dieu  voit,  sait,  collige, 
et  saura  libéralement  reconnaître  un  jour. 

Prêtre  vraiment  modèle  :  d’une  piété  sincère,  forte  et 
tendre,  d'une  gravité  souriante,  d’un  solide  bon  sens,  dune 
grande  sûreté  dans  le  conseil,  d’une  charité  toujours  prête  à 
se  donner  ;  d'une  éloquence  vraiment  évangélique  et  pasto¬ 
rale.  Il  était  poète  aussi  à  ses  heures  :  Pourquoi  pas?  Pour¬ 
quoi  envierait-on  au  prêtre,  illuminé  sans  doute  dans  les  hau¬ 
teurs  de  son  àme  de  clartés  supérieures ,  de  retrouver,  dans 
les  régions  plus  humbles,  plus  humaines,  ce  rayon  d’idéal 
qu’on  appelle  la  poésie,  et  de  se  délecter  un  peu,  au  moment 
de  relâche  et  de  distraction,  à  ces  sources  qui  peuvent  être 
pures,  quoique  terrestres,  et  délicieuses  quand  elles  sont 
pures. 

Non  seulement  les  prêtres  chartrains,  mon  cher  ami,  mais 
aussi  les  fidèles,  ceux  mêmes  qui  ne  l’ont  pas  connu  ,  mais  à 
qui  vous  le  ferez  connaître,  devront  vous  remercier.  Et,  per- 
mettez-moi  de  vous  le  dire ,  vous  étiez  des  mieux  désignés 
pour  être  l’historien  de  cette  vie ,  vous  qui  êtes,  et  c'est  un 
hommage  qu’il  m’est  aussi  doux  de  vous  rendre  qu'il  peut 
vous  être  glorieux  de  le  mériter,  un  prêtre  de  cette  école,  de 
cette  race.  Vous  aussi  vous  aurez  été' dans  notre  Eglise  un  de 
ces  flambeaux  modestes  et  bénis  qui  jettent,  paisiblement,  un 
éclat  si  doux. 

Chapelain  de  Notre-Dame  de  Chartres  et  directeur  du 
Bulletin  de  ses  pèlerins,  toujours  là,  à  notre  chère  Maîtrise, 
depuis  sa  fondation,  vous  aurez  tracé  infatigablement  pen¬ 
dant  tant  d’années  le  même  sillon  fécond;  éducateur  respecté 
et  écouté  d’une  des  plus  intéressantes  parties  de  notre  jeunesse 
cléricale  :  combien  de  ces  enfants,  aujourd'hui  prêtres  et  di¬ 
recteurs  zélés  de  nos  paroisses,  qui  vous  doivent  leur  vocation 
peut-être,  et  le  meilleur  de  leur  âme  sacerdotale  !  Exemple  vi¬ 
vant,  du  reste,  d’une  vie  digne,  édifiante,  irréprochable. 

Je  suis  donc,  mon  cher  ami,  hautement  de  ceux  qui  vous 
félicitent  et  vous  bénissent  d’avoir  réédité,  en  l’augmentant, 
votre  Notice  qui  a  conservé  au  milieu  de  nous  et  mis  en  lu¬ 
mière  l’image  de  ce  bon  prêtre,  qui  s’appelait  M.  Lecomte.  Je 
pensais  à  lui  et  à  vous,  en  lisant  ce  soir,  dans  notre  office  de 
saint  Aignan,  ces  paroles  qui  s’appliquent  si  bien  à  votre 
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héros-j  Dih’ctus  Deo  et  hominibux-,  marie m  bonam  nui  memo- 
riam  reliquit.  Je  voudrais  voir  votre  livre  dans  lous  nos  pres¬ 
bytères. 

Tout  à  vous,  bien  affectueusement  en  N.  S. 

f  Fr.  év.  de  Chartres. 


AU  CHEVET  DES  MALADES. 

Le  culte  des  morts  et  le  culte  des  malades  se  tiennent  par 
un  lien  intime  :  l’un  n'est  que  le  corollaire  et  la  transforma¬ 
tion  de  l’autre.  Les  mêmes  motifs,  le  devoir  ou  l’affection, 
l’humanité  ou  la 'charité,  nous  obligent  à  manifester  l’intérêt 
que  nous  portons  à  nos  malades  et  à  nos  défunts.  Pour  les 
uns  et  les  autres,  cet  intérêt  s’exprime  par  les  mêmes  prati¬ 
ques  de  bienfaisance  et  de  religion.  Les  mêmes  êtres  enfin , 
ceux  que  nous  avons  le  plus  aimés  et  qui  nous  ont  le  plus  fait 
aimer  la  vie,  l’homme  et  Dieu ,  deviennent  successivement 
l’objet  de  notre  pitié  et  de  notre  piété:  ces  défunts  que  nous 
pleurons  dans  la  tombe,  ce  sont  les  malades  auxquels  nous 
avons  prodigué  notre  tendresse  et  nos  soins.  Entre  les  deux 
dévotions,  le  parallélisme  semble  donc  parfait, 

Ne  fût-ce  pourtant  qu’au  point  de  vue  du  temps,  le  culte 
des  malades  précède  le  culte  des  morts.  Pour  être  dans  la  vé¬ 
rité,  il  faut  ajouter  qu’il  le  précède  à  tous  les  points  de  vue 
et  qu’il  a  sur  lui  une  prépondérance  universelle  :  de  ces  deux 
modes  de  dévotion  ou  d’apostolat,  le  second  ne  se  comprend 
bien  que  par  le  premier.  Supprimez  le  culte  des  malades,  du 
même  coup  vous  supprimez  le  culte  des  morts  dont  on  nevoit 
plus  ni  l’objet,  ni  la  raison  d’être.  A  l’avantage  du  premier  il 
reste  encore  cet  important  détail,  que  nous  pouvons  beaucoup 
plus  pour  nos  malades  que  pour  nos  morts  :  c’est  là  un  bon¬ 
heur  dont  il  convient  de  remercier  Dieu;  car,  plus  que  les  dé¬ 
funts,  les  moribonds  ont  besoin  de  prières,  de  secours  et 
d’espérance. 

Des  absents  que  nous  pleurons,  le  sort  est  fixé  !  Us  sont  en¬ 
trés  dans  leur  destinée  et,  comme  ils  l’ont  voulu,  les  voilà  à 
jamais  sauvés  ou  damnés.  La  ruine  du  damné  est  irréparable, 
aucune  puissance  de  la  terre  ou  du  ciel  ne  peut  plus  rien 
pour  lui;  par  son  impénitence  finale,  soupçonnée  ou  non  de 
ceux  qui  lui  survivent,  le  malheureux  s’est  précipité  dans  le 
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royaume  fermé  de  la  liaine,  de  la  souffrance  et  du  désespoir. 
Nos  défunts  figurent-ils  dans  l'armée  des  élus?  Leur  bonheur, 
pour  beaucoup  peut-être,  se  trouve  remis  à  une  date  plus  ou 
moins  lointaine;  son  échéance  n’en  est  pas  moins  absolument 
assurée.  Il  n’y  a  plus  pour  les  âmes  du  purgatoire  qu’une 
question  de  temps  et,  toute  terrible,  pénétrante  et  longue  que 
soit  l'expiation,  l’espérance  vivifie  ces  saintes  âmes  et  les  rend 
héroïquement  résignées  aux  peines  physiques  ou  morales 
dans  lesquelles  elles  opèrent  leur  purification. 

Les  malades  n’en  sont  point  là.  Pour  eux  rien  n’est  fixé  ; 
leur  avenir  reste  un  troublant  problème  :  ils  peuvent  tomber 
à  droite,  ils  peuvent  tomber  à  gauche;  ils  peuvent  arriver  à  la 
gloire,  ils  peuvent  descendre  dans  la  suprême  ignominie.  Jus¬ 
qu’à  la  dernière  minute  on  a  le  droit  de  trembler  et  le  devoir 
de  prier.  Et  jamais  pauvres,  surtout  à  notre  époque,  n’eurent 
plus  besoin  d’aumônes.  Car,  sans  violer  le  secret  des  âmes  et 
à  ne  les  juger  que  par  le  dehors,  combien  de  ces  malades  se 
trouvent  dans  une  situation  fort  peu  rassurante  et  semblent 
s’acheminer  sur  la  voie  de  l’enfer  ?  Chrétiens  incomplets , 
d’une  vie  assez  irrégulière  au  point  de  vue  religieux  ;  souvent, 
au  point  de  vue  moral,  d’une  foi  vacillante,  d’une  instruction 
presque  nulle;  chrétiens  insouciants  de  leur  avenir,  plus 
préoccupés  de  la  santé  du  corps  que  de  leurs  dispositions  in¬ 
térieures,  qui  songent  à  vivre  et  nullement  à  bien  mourir;  chré¬ 
tiens  réfractaires  aux  pensées  surnaturelles,  à  la  crainte  comme 
à  l’amour,  à  l’épouvante  de  l’enfer  comme  au  désir  du  ciel... 
Sera-t-on  suspect  d’exagération  et  de  pessimisme  si  l’on  affirme 
que  le  suprême  malheur  les  menace?  Ils  vont  mourir  et  rien, 
ni  parole,  ni  geste,  ni  soupir,  sauf  une  réception  passive,  tar¬ 
dive  et  précipitée  des  sacrements,  ne  témoigne  que  leurs  in¬ 
quiétudes,  à  cette  heure  redoutable  ,  soient  des  inquiétudes 
dignes  d’un  croyant  et  d’un  pécheur  conscient  de  ses  fautes. 
Ce  sont  ces  infortunés  qui  ont  besoin  de  prières  autant,  sinon 
plus  que  les  âmes  du  purgatoire. 

S’il  est  juste,  ce  rapprochement  du  double  culte  des  morts  et 
des  malades  n’existe  guère  qu'en  théorie.  Dans  la  réalité ,  le 
premier  est  très  prospère,  le  second  est  notablement  négligé. 
A  qui  voudrait  s’en  convaincre,  nous  conseillons  de  feuilleter 
les  revues  religieuses,  les  livres  de  piété  et  les  sermonnaires 
modernes,  d’annoter  les  recommandations  paroissiales  ou  de 


cataloguer  les  associations  et  les  confréries  les  plus  en  vogue: 
partout  dans  la  presse,  dans  la  chaire  ou  dans  le  sanctuaire, 
on  rencontrera  un  zèle  admirable  qui  se  voue  à  la  propagande 
du  culte  des  morts;  presque  nulle  part,  on  ne  lira  un  mot  en 
faveur  des  malades  et  des  agonisants.  11  existe  bien  sous  di¬ 
verses  formes  et  avec  des  dénominations  variées  des  œuvres 
de  malades;  mais  ces  œuvres  restent  cantonnées  dans  de  pe¬ 
tits  groupes  et  ne  pénètrent  point  la  masse  du  peuple.  La 
dévotion  du  purgatoire  est  ce  qu'elle  doit  être  :  universelle  : 
le  culte  des  malades  semble  laissé  à  l'initiative  des  individus 
et  des  familles. 

Les  prêtres  savent  de  quelle  façon  les  choses  se  passent 
trop  souvent  dans  nos  maisons.  Un  malade  touche  à  ses  der¬ 
niers  moments  :  il  a  reçu  ou  il  n'a  pas  reçu  les  consolations 
de  l’Eglise;  ses  parents  l’entourent,  l’âme  angoissée  par  cette 
agonie  qui  ne  finit  pas ,  attendant  le  dernier  soupir  comme 
une  délivrance  et  pour  lui  et  pour  eux.  L’émotion  est  réelle  et 
sincère,  mais  physique  et  nerveuse;  la  douleur  est  vraie,  mais 
inconsciemment  égoïste  :  on  pleure  moins  celui  qui  s'en  va 
que  ceux  qui  restent.  Vous  croyez  qu’en  face  de  la  mysté¬ 
rieuse  éternité  qui  plane  sur  le  moribond  un  divin  frisson  se¬ 
coue  l’ame  de  ces  témoins.  Erreur  !  les  cœurs  restent  fermés, 
les  lèvres  scellées  et,  sous  ce  toit  que  la  mort  visite,  pas  une 
prière  ne  s’élève  pour  le  misérable  qui  expire.  Toutes  les  ex¬ 
ceptions  que  l’on  pourrait  nous  citer  —  et  nous  aurions  à  y 
ajouter  nous-mème  —  n’empêcheront  pas  que  ce  tableau  soit 
l'exacte  vérité. 

Enfin  le  malade  a  rendu  le  dernier  soupir  et  aussitôt  la 
scène  change.  Les  sanglots  jaillissent,  les  cris  éclatent,  on 
embrasse  la  dépouille  de  celui  qui  n'est  plus.  Les  plus  forts  de 
tempérament,  souvent  des  mercenaires  ou  des  étrangers,  s’em¬ 
pressent  :  ils  préparent  la  toilette  mortuaire,  ils  arrêtent  le 
balancier  de  l’horloge  et  vident  les  seaux;  sur  une  table  re¬ 
couverte  d’un  blanc  linge  ils  déposent  le  crucifix,  le  flambeau, 
l’eau  bénite  et  le  rameau  et,  lorsque  l’appartement  est  ainsi 
transformé  en  chapelle  funèbre  ,  tous  tombent  à  genoux  et 
commencent  à  murmurer  quelques  prières.  Il  est  temps.  Cette 
prière  est  trop  excellente,  le  motif  qui  l’inspire  trop  chrétien 
pour  que  j’en  veuille  médire;  on  me  permettra  toutefois  de 
trouver  qu’elle  vient  bien  tard. 


Aux  irréfléchis  cette  volte-face  semblera  peut-être  illogique. 
Nous  la  jugeons  très  logique.  Outre  qu'ils  peuvent  s’expliquer 
par  les  usages  courants,  le  mutisme  et  la  réserve  qui  entou¬ 
raient  le  moribond,  l’explosion  de  larmes  et  de  prières  qui  ac¬ 
cueillent  la  mort  sont  deux  formes  d'une  même  tactique 
d'après  laquelle,  sans  s’en  rendre  bien  compte,  on  voudrait 
sauver  l'âme  sans  son  concours  personnel.  Pour  décider  une 
âme  à  faire  son  salut,  il  faut  l’éveiller,  l'arracher  à  sa  torpeur, 
lui  faire  toucher  du  doigt  son  horrible  situation;  il  faut  la  pé¬ 
nétrer  d’un  saint  effroi  et  de  la  mort  et  du  jugement  et  de 
l'enfer.  Mais  l’on  se  défend,  comme  d’un  crime,  de  jeter  de  pa¬ 
reilles  inquiétudes  au  cœur  du  malade.  11  a  reçu  les  sacre¬ 
ments  avec  plus  ou  moins  de  conscience,  il  meurt  sans  le  sa¬ 
voir,  un  tel  assoupissement  console,  une  telle  fin  rend  moins 
amer  le  deuil.  Après,  on  priera,  on  fera  prier,  on  multipliera 
les  offices,  les  messes  et  les  litanies.  Mais  avant,  lorsque  la 
chose  était  bien  plus  nécessaire,  on  n'a  rien  osé. 

Dieu  qui  nous  a  créés  sans  notre  permission ,  exige  notre 
coopération  pour  nous  sauver.  Cette  parole  de  Saint  Augustin 
résume  tout  le  dogme  catholique.  Et  c’est  parce  que  beaucoup, 
hélas  !  ne  croient  plus  pratiquement  à  cette  nécessité  de  la 
coopération  active  et  personnelle  de  l’individu  dans  l’affaire 
de  son  salut,  que  tant  de  malades  s’en  vont  à  la  mort  à  peine 
préparés. 

On  le  voit,  entre  la  façon  dont  nous  préparons  nos  malades 
et  la  manière  dont  nous  honorons  nos  défunts,  il  y  a  un 
contraste  étrange  et  une  inquiétante  anomalie.  Et  nous  expri¬ 
mons  le  souhait  que  les  nombreux  chrétiens  qui  pratiquent  la 
belle  dévotion  aux  âmes  du  purgatoire  pratiquent  en  même 
temps  et  propagent  autour  d’eux  le  culte  des  malades. 

D.  G. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Le  8  et  le  9  décembre,  à  Chartres.  —  Nous  avions  donné  le  pro¬ 
gramme  de  la  fête  de  l’immaculée  Conception  de  la  cathédrale  ; 
il  a  été  rempli  selon  notre  attente.  Il  y  a  eu  pieux  concours  aux 
messes  basses  et  aux  grands  offices.  La  messe  capitulaire  a  été 
célébrée  pontificalement  par  Ms*-  l’Évêque  de  Saint-Dié  ;  Mgr  l’Évêque 
de  Chartres  assistait  accompagné  de  ses  vicaires-généraux;  le 
chapitre,  les  vicaires  de  la  paroisse  et  d’autres  prêtres,  les  sémi- 


—  616 


naristes  et  les  80  jeunes  clercs  de  Notre-Dame,  formaient  dans  le 
chœur  un  nombreux  clergé,  les  fidèles  remplissaient  le  bas  du 
chœur  et  la  grande  nef. 

L’assistance  devint  considérable  surtout  le  soir,  à  l’heure  du 
sermon.  On  voulait  entendre  le  prédicateur  et  assister  ensuite  au 
salut  solennel  et  à  la  procession. 

Msr  Foucault  put  donc  adresser  à  un  fort  bel  auditoire  l’instruc¬ 
tion  attendue.  Sa  Grandeur,  s’inspirant  d’abord  de  la  fête,  a  rendu 
son  hommage  filial  à  Notre-Dame,  dans  une  explication  éloquente  et 
gracieuse  de  cette  appellation  que  la  sainte  Liturgie  donne  à  Marie 
Immaculée  :  le  lis  entre  les  épines.  Puis  est  venue  l’application  du 
même  texte  à  la  vierge  glorieuse,  enfant  privilégiée  de  Marie,  à 
Jeanne  d’Arc.  L’orateur  nous  a  montré  ce  lys  de  vertu  dans  son 
premier  épanouissement  à  Domrémy,  dans  les  agitations  des 
champs  de  bataille,  dans  la  captivité. 

Après  avoir  décrit  dans  un  langage  vraiment  pathétique  ces  trois 
phases  de  la  Vénérable,  Monseigneur  a  donné  d’intéressants 
détails  sur  Domrémy,  le  village  natal  de  Jeanne,  et  sur  la  basilique 
dédiée  aux  saints  dont  elle  entendit  les  voix.  L’église  s’élève 
aux  frais  de  la  charité  française.  Déjà,  dans  la  partie  construite,  le 
sanctuaire  est  centre  de  prières  pour  les  soldats  appelés  à  défendre 
la  patrie  et  ceux  qui  sont  morts  au  service  de  la  France.  A  leur 
intention,  arrivent  sans  cesse  des  recommandations  dont  se  char¬ 
gent  les  chapelains  de  Domrémy.  Voilà,  au  point  de  vue  religieux 
et  patriotique,  une  œuvre  dont  l’importance  ne  peut  échapper  aux 
familles  chrétiennes.  L’avenir  de  cette  œuvre  est  assuré  ;  il  faut 
aider,  par  l’aumône,  à  l’achèvement  du  saint  temple  où  elle  doit 
s’accomplir. 

Parmi  les  paroles  aimables  tombées  des  lèvres  de  l’orateur  a 
l’adresse  des  assistants,  dans  la  péroraison  du  discours,  on  a  écouté 
avec  une  particulière  attention  celles  qui  rappelaient  un  pèlerinage 
de  Mgl‘  Lagrange  à  Domrémy,  lorsqu’il  était  encore  vicaire-général 
d’Orléans.  Dès  lors,  remarquant  les  dernières  traces  de  l’antique 
chapelle  où  avait  prié  Jeanne  d’Arc,  le  futur  évêque  de  Chartres 
avait  sollicité  avec  une  vigoureuse  insistance  le  relèvement  de  ce 
sanctuaire.  Ce  vœu  du  pèlerin  a  été  exaucé  ;  et  la  basilique  com¬ 
mencée  est  en  train  de  devenir  une  gloire  nationale. 

Avons-nous  besoin  de  dire  que  la  quête  pour  Domrémy,  faite  par 
Me1'  Foucault  lui-même,  a  été  fructueuse  ! 

—  Le  9  décembre,  dimanche,  la  solennité  de  la  cathédrale  que 
nous  venons  de  raconter  se  répétait  à  peu  près  identiquement  en 
l’église  de  Saint-Aignan ,  à  l’occasion  de  la  fête  patronale  de  cette 
paroisse.  Mg'Tévêque  de  Saint-Dié  officiait,  et  l’église  était  comble. 


Les  chants  en  musique  étaient  beaux,  surtout  ceux  du  soir  soute¬ 
nus  par  l’orchestre  de  l’Institution  Notre-Dame.  Aux  vêpres,  le 
sermon  du  Prélat  célébrant,  sans  être  une  répétition  de  celui  de  la 
veille  à  la  cathédrale,  a  traité  le  même  sujet,  avec  le  même  charme 
de  diction  et  un  aussi  chaleureux  appel  aux  aumônes.  La  collecte, 
qui  a  suivi  ce  nouvel  éloge  de  Jeanne  d’Arc,  a  prouvé  une  fois  de 
plus  les  sympathies  chartraines  pour  l’œuvre  de  Domrémy. 

Retraites.  —  La  Retraite  annuelle  vient  d’être  prêchée  à  la  Sainte- 
Famille,  par  le  P.  Thomas,  jésuite;  et  à  l’Asile  des  Petites -Sœurs 
des  Pauvres,  par  le  R.  P.  Dauchez,  jésuite  de  la  résidence  de 
Versailles. 

Ordination.  —  Dimanche  prochain,  16  décembre,  ordination  extra 
tempora  faite  par  Ms1'  Foucault,  qu’a  délégué,  pour  cette  fonction, 
Msr  l’Évêque  de  Chartres.  Elle  aura  lieu  à  7  heures,  au  chœur 
de  la  Cathédrale.  Seront  ordonnés  deux  sous-diacres  et  huit 
diacres. 

A  Orléans,  —  Mgr  Lagrange  a  pu  se  rendre,  le  10,  a  Orléans,  où 
il  avait  promis  d’assister  le  lendemain  à  la  Consécration  de  la 
nouvelle  et  magnifique  église  de  Saint-Paterne,  dont  la  construction 
vient  d’être  achevée. 

UNE  FÊTE  D  ADORATION,  dans  la  Sarthe.  —  On  nous  écrit: 

La  paroisse  de  Saint-Ulphace  n’est  pas  de  notre  diocèse  ;  mais 
on  y  est  si  dévot  a  Notre-Dame  de  Chartres  et  si  souvent  vous  sont 
adressées  de  là  des  demandes  pieuses  relatives  au  pèlerinage 
chartrain,  qu’une  place  dans  vos  annales  ne  nous  sera  pas 
refusée,  nous  l’espérons,  à  l’occasion  d’une  cérémonie  fort  édifiante. 

Il  me  semble  que,  dans  la  Voix,  les  comptes  rendus  de  fêtes, 
d’où  qu’ils  viennent,  sont  ce  qu’on  lit  avec  le  plus  d’empresse¬ 
ment,  comme  dans  les  autres  journaux  on  lit,  préférablement  à 
tout,  les  Faits  divers. 

Hier  donc,  10  décembre,  à  Saint-Ulphace  (Sarthe),  sur  la  limite  du 
diocèse  de  Chartres,  et  près  de  ma  paroisse,  j’assistais  à  une  tou¬ 
chante  manifestation  en  l’honneur  de  Jésus-Hostie. 

L’église  de  ce  village,  dédiée  à  un  saint  de  nos  contrées,  est 
d’un  aspect  pittoresque  et  mérite  bien  une  petite  description. 
Depuis  l’enlèvement  des  terres  du  cimetière,  elle  se  trouve  comme 
perchée  au  sommet  d’un  monticule.  Avec  son  clocher,  qui  perce  la 
nue,  et  son  toit  ardoisé  qui  brille  au  soleil,  on  dirait  un  oiseau 
qui  étend  ses  ailes,  pour  s’envoler  vers  les  deux. 

C’est  un  très  joli  morceau  d’architecture  du  16e  siècle,  très  bien 
conservé,  nullement  endommagé  à  l’extérieur. 

Montez,  s’il  vous  plaît,  avec  courage  tout  un  escalier  de  pierre 
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de  quinze  à  vingt  marches  rapides,  et  passant  sous  une  porte  de 
style  renaissance,  surmontée  d'un  écusson,  vous  aurez  accès  dans 
cette  délicieuse  petite  église,  entièrement  restaurée  avec  beaucoup 
de  goût,  du  pavé  à  la  voûte.  Elle  est  remplie  de  beaux  vitraux  et 
de  délicates  sculptures.  Nous  remarquons,  à  gauche  en  entrant, 
les  fonts  baptismaux,  œuvre  d’un  ouvrier  du  pays. 

La  chapelle  de  la  Sainte  Vierge,  qui  forme  bas  côté  à  droite,  est 
la  partie  la  plus  parfaite  de  l’édifice.  C’était  autrefois  la  chapelle 
d’une  collégiale  sous  le  titre  de  sainte  Barbe.  Elle  est  toute  ajou¬ 
rée  de  superbes  fenêtres  dont  plusieurs  conservent  des  restes 
d’anciens  vitraux.  Près  de  l’autel  sculpté,  de  date  récente,  nous 
admirons  une  gracieuse  pierre  aux  fines  ciselures. 

Le  sanctuaire  est  séparé  de  la  sacristie  par  un  de  ces  rétables 
qui  peuvent  avoir  parfois  du  mérite,  mais  qui  n’en  sont  pas  moins 
un  hors  d’œuvre.  On  n’ose  pourtant  pas  y  toucher,  parce  qu’ils 
sont  des  témoignages  de  la  générosité  des  siècles  passés.  Et  puis, 
les  ressources  manquent  pour  les  remplacer  avantageusement. 

Le  sanctuaire  aujourd’hui  est  orné  de  fleurs  et  de  lumières; 
mais  la  plus  belle  décoration,  à  mon  gré,  c’est  le  grand  nombre 
d’assistants.  A  cette  fête  eucharistique  sont  venus  nombreux  des 
prêtres  du  diocèse  et  des  environs.  L’adoration  est  la  fête  des  curés, 
dit-on.  Assurément,  et  ils  doivent  tenir  à  honneur  d’y  garder  le 
premier  rang.  Mais,  à  Saint-Ulphace,  l’Adoration  est  aussi  la  fête  des 
habitants.  Aussi  remplissent-ils,  à  la  messe  et  aux  vêpres,  toutes 
les  places  du  chœur,  de  la  nef  et  de  la  chapelle.  Je  vois  à  son  banc 
une  noble  et  pieuse  famille  qui  donne  l’exemple  de  l’assiduité  à 
tous  les  offices. 

Ne  l’oublions  pas,  Notre  Seigneur  au  T.  S.  Sacrement,  sur  son 
trône  symbolique  d’épis  et  de  raisins  dorés,  attend  de  nous  l’hom¬ 
mage  du  cœur.  En  retour,  Il  aime  a  répandre  sur  nous  ses 
grâces.  Gloire,  amour  à  l’Agneau  plein  de  douceur  qui  verse  son 
sang  mystiquement  sur  nos  autels,  nous  purifie  de  nos  péchés,  et 
fait  croître  en  nous  les  vertus  ! 

Cependant  nous  considérerons  la  majesté  des  rites  sacrés  sc 
déroulant  sous  nos  yeux  avec  plus  de  splendeur  que  de  coutume; 
nous  prêterons  l’oreille  avec  plaisir  à  une  bonne  musique  de  voix 
et  d’instruments  comme  nous  en  avons  entendu  plusieurs  fois 
dans  l’église  de  Saint-Ulphace. 

Enfin,  écoutons  avec  édification  les  paroles  éloquentes  et  fortes 
du  prédicateur,  qui  développe  avec  beaucoup  d'à  propos  ce  texte 
du  saint  Evangile:  Magister  aclest,  et  vocal  le.  Le  Maître  est  là, 
qui  vous  appelle.  —  C’est  Marthe,  qui  a  dit  ces  paroles  à  sa  sœur. 
C’est  le  curé  qui  les  répète  à  ses  paroissiens  en  cette  fête.  Ils 
ont  répondu  à  son  chaleureux  appel,  et  ils  doivent  en  être  félicités. 
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Leur  affluence  eût  élé  plus  grande  encore,  s’ils  avaient  su  qu’on 
célébrait  en  même  temps  le  25e  anniversaire  paroissial  de  leur 
digne  et  vénéré  pasteur  :  ad  multos  annos. 

Le  prédicateur  poursuivant  son  idée  nous  dit  que  N. -S.  nous 
appelle  à  l’accomplissement  de  tous  nos  devoirs  religieux,  mais 
particulièrement  du  devoir  pascal.  Il  recherche  les  causes  de 
l’abstention  trop  générale  sous  ce  rapport  ;  la  principale,  selon  lui, 
c’est  la  négligence  des  mères  de  famille,  qui  ne  remplissent  pas  leur 
devoir  de  chrétiennes  vis-à-vis  de  leurs  enfants  et  de  leurs  époux. 

Cette  pensée,  qui  est  aussi  la  nôtre,  doit  nous  porter  à  favoriser 
l’éducation  de  la  jeune  fille  dans  les  écoles  religieuses. 

Conclusion.  —  Aimons  et  faisons  aimer  J.-C.  au  Très  Saint 
Sacrement.  —  On  ne  sait  pourquoi  cette  cérémonie  de  l'Adoration 
n’est  pas  répandue  partout.  Il  est  de  triste  expérience  que,  dans 
diverses  régions,  ces  fêtes,  d’abord  magnifiques  par  la  foule  des 
assistants,  ont  perdu  de  leur  premier  éclat,  et  peu  à  peu  en  sont 
arrivées  à  un  manque  presque  complet  d’assistance  et  de  solennité. 
Il  ne  m’appartient  pas  d’en  dire  les  raisons.  J’estime  toutefois  que 
ces  fêtes  ressusciteront  un  jour,  si  de  concert  clergé  et  fidèles 
redoublent  de  zèle  pour  le  culte  eucharistique,  Que  ce  feu  divin, 
se  communiquant  de  proche  en  proche,  allume  un  vaste  incendie! 
Alors  nous  reverrons  les  fêtes  splendides  devant  l’Hostie  expo¬ 
sée,  et  l’on  pourra  écrire,  au  fronton  de  nos  temples,  ces  paroles 
qui  sont  la  devise  des  prêtres  adorateurs,  et  qui  s’adresseront  à 
tous  les  fidèles  :  Magisler  adest ,  et  vocal  te. 

E.  C. 

LE  VIATIQUE  DU  CURÉ  DE  CAMPAGNE 

Oh  !  mon  âme  tressaille  d’aise 
Au  doux  penser  de  son  bonheur  : 

La  mort  chez  moi,  ne  lui  déplaise, 

N’entrera  qu’après  le  Seigneur 

Il  l’a  promis,  —  vous  le  dirai-je?  — 

Un  jour  qu’avec  lui,  le  Très  Bon, 

J’allais,  bien  loin  et  par  la  neige, 

Consoler  un  vieux  moribond. 

11  faisait  froid,  j’avais  la  fièvre, 

Tremblant  sur  mes  pieds  engourdis, 

Une  plainte  vint  à  ma  lèvre, 

Plainte  amoureuse,  et  je  lui  dis  : 

«  Vous  voyez  par  ce  temps  contraire 
»  Si  je  souffre,  ô  mon  bon  Jésus  ! 
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»  Je  porte  secours  à  mon  frère, 

»  Et  moi-même  je  n’en  puis  plus. 

»  Tout  à  l’heure,  lui,  le  pauvre  homme, 

»  De  vous  voir  sera  réjoui  ; 

»  Eh  bien,  un  jour,  faites-moi  comme 
»  Vous  lui  faites.  »  Il  me  dit  :  oui. 

Et  depuis  j’ai  cette  assurance 
Dans  mon  cœur,  et  rien  ne  l’abat, 

C’est  que  Jésus,  dans  ma  souffrance, 

Viendra  me  voir  sur  mon  grabat. 

De  là  nous  partirons  ensemble  : 

Alors  vous  direz  :  Il  est  mort... 

Non,  non!  pas  mort  comme  il  vous  semble: 

Mais  enviez  plutôt  mon  sort . 

Moi,  je  l’ai  conduit  sous  le  chaume. 

L’hiver,  par  des  chemins  perdus, 

Lui  m’emmène  dans  son  royaume . 

N’est-ce  point  juste,  ô  mon  Jésus  ? 

Oh  !  mon  âme  tressaille  d’aise 
Au  souvenir  de  son  bonheur  ! 

La  mort  chez  moi,  ne  lui  déplaise, 

N’entrera  qu’après  le  Seigneur  ! 

(X.  Semaine  de  Cambrai). 


FAITS  DIVERS 

Constitution  Apostolique  sur  l’Orient.  Elle  a  paru  le  jeudi,  G  décem¬ 
bre. 

Elle  commence  par  une  louange  des  Eglises  orientales.  Elle  rappelle 
ce  que  firent  pour  elles  les  prédécesseurs  de  Léon  XIII,  et  ajoute 
qu’il  fera  encore  davantage.  Il  aura  soin  de  conserver  l’intégrité 
des  rites  orientaux,  rappelle  la  Constitution  en  vigueur  deBenoit  XIV, 
inculquant  aux  missionnaires  latins  de  ne  point  touchera  ces  rites. 

Léon  XIII  ajoute  treize  dispositions  tendant  à  raffermir  l’autorité  et 
la  juridiction  des  évêques  orientaux  en  diminuant  les  facultés  des 
missionnaires  latins.  Il  annonce  la  fondation  de  séminaires  en 
Orient  pour  la  formation  du  clergé  indigène.  Il  se  confie  pour  cela 
en  la  générosité  des  catholiques  et  celle  d’un  clergé  charitable  et 
savant.  Il  a  confiance  aussi  qu’avec  l’aide  de  Dieu,  viendra  bientôt 
le  jour  du  retour  complet  des  dissidents  à  l’union  espérée. 


Les  Prélats  orientaux  accepteront  avec  révérence  et  obéissance 
ces  dispositions  afin  qu’elles  aient  leur  effet. 

Le  Saint-Père  a  confiance  aussi  dans  l’action  des  délégués  apos¬ 
toliques  en  Orient,  qui,  en  respectant  les  institutions  des  Eglises 
orientales,  honoreront  et  feront  honorer  les  Patriarches. 

Couronnement  de  statue  à  Séez.  —  Une  lettre  circulaire  de  Mgr 
l’évêque  de  Séez  annonce  le  couronnement  de  la  statue  miraculeuse 
de  Notre  Dame  de  l’Immaculée-Conception  à  Séez.  La  cérémonie 
aura  lieu  le  11  juin  prochain. 

Canonisation  du  B.  Pierre  Fourier.  —  Mgr  l’évêque  de  Saint-Dié 
a  reçu,  au  jour  anniversaire  de  la  naissance  du  Bienheureux,  l’avis 
officiel  que  la  date  de  la  congrégation  antépréparatoire  dans  laquelle 
doivent  être  examinés  les  deux  miracles  présentés  pour  la  canoni¬ 
sation  du  Bon  Père  serait  fixée  le  4  décembre  par  le  Souverain 
Pontife.  Cette  congrégation  très  importante  se  tiendra  par  consé¬ 
quent  à  la  fin  de  ce  mois  ou  au  commencement  de  janvier  prochain. 

Pour  une  église  pauvre.  —  M.  l’abbé  Béziel,  curé  de  Maison-Fevne 
par  Dun-le-Palleteau  (Creuse),  a  une  église  dans  un  état  de  déla¬ 
brement  qui  la  rend  presque  impropre  à  l’exercice  du  culte.  L’Evê¬ 
ché  de  Limoges  l’autorise  à  quêter  en  vue  de  la  restauration  de  cette 
église,  pour  laquelle  ne  peuvent  rien  la  commune  et  la  fabrique^ 
également  dénuées  de  ressources.  M.  l’abbé  Béziel,  un  de  nos  abon¬ 
nés  d’ancienne  date  à  la  Voix ,  nous  conjure  d’être,  auprès  de  nos 
lecteurs,  l’interprète  de  sa  demande  d’aumônes. 

Adresser  les  offrandes  soit  à  lui-même,  soit  à  M.  Bertrand,  vicaire 
général  de  Limoges. 

La  procession  de  Notre-Dame  de  Paris.  —  La  procession  des  hom¬ 
mes  pour  la  clôture  de  l’Adoration  perpétuelle  à  la  Cathédrale  a  eu, 
le  4  décembre,  au  soir,  son  éclat  habituel. 

Plus  de  trois  mille  hommes,  un  cierge  à  la  main,  faisaient 
escorte  au  Saint- Sacrement,  que  portait  S.  Em.  le  cardinal  Richard. 

Sa  Béatitude  Monseigneur  le  Patriarche  d’Antioche  et  de  Jérusa¬ 
lem  suivait  le  dais,  entouré  de  ses  vicaires  généraux,  revêtus 
des  éclatants  vêtements  sacerdotaux  de  leur  rite. 

Les  exemplaires  les  plus  précieux  de  la  Bible.—  Des  trois  Bibles 
les  plus  précieuses  de  l’univers,  l’une  se  trouve  à  Londres  au 
British  Muséum.  C’est  un  manuscrit  que  l’on  croit  être  l’œuvre  de 
l’école  d’Alcuin  et  avoir  été  offert  à  Charlemagne  en  l’an  800.  Elle 
est  décorée  d’arabesques  et  d’enluminures  nombreuses.  Une  image 
montre  Moïse  et  Aaron  costumés  à  la  mode  du  vmfi  siècle ,  et  des 
personnes  compétentes  estiment  que  l’on  a  donné  à  Moïse  les 
traits  de  Charlemagne,  à  Aaron  ceux  d’Alcuin.  Une  autre  est  pos- 
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sédée  par  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris.  Elle  fut  imprimée  en 
1527  par  ordre  du  cardinal  Ximenez  et  dédiée  au  pape  Léon  X.  La 
troisième  est  au  cloître  de  Belan,  près  de  Lisbonne.  Elle  fut  quel¬ 
que  temps  la  propriété  de  Junot,  qui  s’en  était  emparé  au  cours 
de  sa  campagne  de  Portugal.  C’est  Louis  XVIII  qui  la  rendit  au 
gouvernement  portugais. 

La  fortune  des  Rothschild.  —  Le  Signal,  journal  protestant,  donne 
les  renseignements  suivants  sur  la  fortune  des  Rothschild  : 

«  La  somme  ronde  de  l’avoir  des  Rothschild  est  en  ce  moment  de 
dis  milliards  de  francs  environ.  En  1S75,  leur  fortune  totale  ne 
s’élevait  pas  à  la  moitié  de  cette  somme.  La  branche  parisienne  y 
était  représentée  pour  un  milliard.  En  18  ans,  leur  fortune  s’est 
donc  plus  que  doublée. 

Le  professeur  Rodolphe  Meyer  a  calculé  qu’elle  se  doublera  tous 
les  15  ans,  et  qu’en  l’an  de  grâce  19G5,  elle  atteindra  le  chiffre 
pantagruélique  de  300  milliards.  Avec  les  seuls  intérêts  de  ce 
gigantesque  capital,  on  pourrait  entretenir  37.120.000  hommes,  la 
population  de  la  France  environ.  En  1800,  l’ancêtre  des  Rothschild 
ne  possédait  rien.  C’est  après  la  bataille  de  Waterloo,  en  1815,  qu'a 
commencé  sa  prodigieuse  destinée  financière. 

En  lisant  ces  détails  que  ne  doit  pas  penser  le  malheureux  qui 
n’a  pas  de  pain  el  auquel  la  société  a  arraché  Dieu  ! 

Conversions.  On  annonce  de  Vienne  (Autriche)  que  le  baron 
juif  Ilermann  Kœnigswater  s’cst  converti  au  catholicisme  et  a 
donné  un  million  de  florins  aux  œuvres  de  bienfaisance,  soit  près 
de  Irois  millions  de  francs.  Le  catholicisme  est  l’école  de  la  charité. 

Trois  brahmes  (prêtres  indous)  sont  entrés  dans  l’Église  catho¬ 
lique.  Cet  évènement  produit  une  grande  sensation  daus  l’Inde  et 
présage  des  conversions  en  masse.  Jusqu’ici  cette  caste  n’avait  pu 
êlre  entamée  par  la  foi  chrétienne,  aussi  les  néophytes  ont-ils  eu  à 
subir  des  tracasseries  intolérables  lorsque  la  nouvelle  de  leur 
baptême  a  été  connue. 

A  Madagascar,  le  chiffre  des  conversions  a  été,  en  1893,  de  1197 
personnes  adultes.  En  outre,  les  missionnaires  ont  donné  le 
baptême  à  2888  enfants.  Le  nombre  des  catholiques  est  de  136.175. 

Les  écoles  sont  fréquentées  par  26.739  élèves. 

Pendant  la  même  année,  en  Corée,  le  baptême  a  été  conféré  à 
1721  païens  adultes,  à  2045  enfants  de  païens  et  1099  enfants  de 
chrétiens.  (Pouvoir  de  Marie.) 


Le  Directeur -Gérant  de  la  Voix  de  N.-D .,  GOUSSARD,  chanoine. 
Chartres  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15< 
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Notre-Dame  de  Sous-Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix.  —  Adresser  les  abonnements  à  la  Voix 
et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre 
des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CATHÉDRALE.  —  Le  23  décembre,  4°  Dimanche  de  l’Avent.  A  6.  h,,  exposi¬ 
tion  du  T.  S.  Sacrement.  A  9  h.,  messe  de  paroisse;  à  10  h.  3/4,  office  capi¬ 
tulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres,  sermon  par  M.  l’abbé  Billard,  curé  de  Bazoches- 
en-Dundis  ;  compiles,  procession  et  salut  du  T.  S.  Sacrement. 

—  Le  lundi  24,  vigile  de  la  Nativité  de  N.  S.  (jeûne  et  abstinence),  semi-double. 
A  3  h.,  llcs  vêpres  de  la  fête. 

A  10  h.  du  soir,  Matines  chantées  et  suivies  de  la  messe  solennelle  de  minuit. 
Cotte  année  la  douce  température  de  la  cathédrale  favorisera  l’assistance  à  cet 
office,  comme  aux  messes  basses  de  communion  dites  derrière  le  chœur. 

—  Le  jour  de  NOËL.  25  décembre,  messe  de  paroisse,  à  9  h.  —  A  10  h.  1/2, 
office  capital  ire  :  tierce,  procession,  grand’messe  et  sexte. — A  3  h.,  none,  vêpres, 
sermon  par  le  B.  P.  Barbe,  mariste  de  Sainte-Foy,  eomplies  et  salut. 

Aux  messes  basses,  à  la  grand’messe  et  aux  vêpres,  quête  pour  le  Denier  de 
Saint-Pierre. 

Musique  pour  le  jour  de  Noël,  à  la  Cathédrale  :  A  l’office  capitulaire  du  matin. 
Messe  dite  des  Mages ,  par  Pilot,  avec  accompagnement  d’orgue  et  de  hautbois. 
Pendant  l’offertoire,  un  grand  morceau  pour  deux  chœurs,  par  M.  Marré,  orga¬ 
niste  de  Saint-Pierre  ;  l’un  de  ces  chœurs  chantera  de  la  tribune  du  grand 
orgue  et  sera  accompagné  par  M.  Delanglo  ;  l’autre  sera  en  bas  autour  du  petit 
orgue. 

Au  salut  :  après  l'Alma,  en  musique  de  Webbe,  O  Salutaris,  solo  chanté  par 
un  élève  du  Conservatoire,  avec  accompagnement  de  violon  et  de  saxophone  , 
Adcsle  en  musique,  Tantum  Ergo,  par  M.  Delangle,  organiste  de  la  Cathédrale. 

—  Le  mercredi  26,  fête  de  saint  Etienne,  unique  grand’messe  à  10  h.,  et  vêpres 
à  3  h.  —  Le  jeudi  27,  fête  de  saint  Jean,  messe  capitulaire,  à  9  h.,  et  vêpres  à 
3  h.  —  Le  vendredi  28,  Fête  des  Saints  Innocents,  fête  patronale  de  la  Maîtrise, 
offices  capitulaires  de  9  h.  et  de  3  h.,  chantés  parles  enfants  de  chœur;  et 
après  les  eomplies,  cérémonie  à  la  Crypte  :  sermon  par  le  P.  Barillon.  de  la  So¬ 
ciété  des  Missions  étrangères,  et  salut  en  musique. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Le  dimanche  23  décembre,  4°  dimanche  de 
l’Avent,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  Exposition  du  Saint-Sacrement  et 
procession.  —  Mardi,  Solennité  de  Noël,  grand’messe  à  minuit,  grand’messe  du 
jour,  chantée  par  les  jeunes  gens  du  patronage.  —  Mercredi,  saint  Etienne,  grand’ 
messe  à  9  h. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN.  —  Le  23  décembre,  4°  dimanche  de  l’Avent,  les 
offices  aux  heures  ordinaires.  —  Le  25,  Fête  de  Noël,  grand’messe  de  minuit, 
et  à  10  li.,  vêpres  et  salut,  à  3  h.  —  Le  20,  Fête  de  Saint-Etienne,  grand’messe 
à  10  h.,  et  vêpres  à  3  h. 

Études  religieuses,  philosophiques,  historiques  et  littéraires, 

(Librairie  Rotaux-Bray,  82,  rue  Bonaparte.  —  Abonnement  :  20  fr.)  Sommaire  de 
la  livraison  du  15  décembre  1894  : 

1.  Les  trois  villus  do  M.  Zola  :  i.  Lourdes,  par  le  P.  H.  Martin.  —  Les  origi¬ 
nes  de  la  Bible  latine.  Textes  antérieurs  à  saint  Jérôme,  par  le  P.  L.  Méchi- 
neau.  —  III.  Leconte  do  Lisle,  de  l’Académie  française.  L’homme, le  penseur,  le 
poète,  par  le  P.  V.  Ifolaporto.  —  IV.  Le  Conclave,  à  propos  d’un  livre  récent, 
par  le  P.  (i.  Desjardins.  —  V.  Le  filage  de  l’huile,  P.  J.  de  Joannis  (deuxième 
article).  —  VI.  Bulletin  philosophique.  Articles  de  revues  françaises  pendant 
l’année  1894,  parle  P.  L.  Rourc.  —  VII.  Mélanges  et  critiques  :  Le  pape  Léon  XIII 
par  le  P.  G.  Plantier  ;  le  centenaire  de  Stonyhurst,  par  le  P.  L.  Guipon.  Les 
premiers  habitants  de  l’Europe,  par  le  P.  G.  Chambeau. —  VIII.  Tableau  chrono¬ 
logique  des  principaux  événements  du  mois,  par  le  P.  1\  F.  —  IX.  Table  du 
tome  LXI1I. 
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MISSEL  DE  CHARTRES  DU  XVIe  SIÈCLE. 

Séquence  (Prose)  de  lu  fête  de  Saint  Jean  l’ Évangéliste  : 

Il  est  ressuscité. 

Le  Sauveur  avait  prédit  à  Pierre ,  son  Vicaire  sur  la  terre, 
l'honneur  qui  lui  était  réservé,  de  le  suivre,  dans  le  martyre 
de  la  croix.  Pierre,  à  son  tour,  eût  voulu  connaître  la  destinée 
de  Jean.  «  Et  celui-ci,  Seigneur,  que  lui  est-il  réservé?  »  Le 
Divin  Maître  répond  :  «  Celui-ci,  si  je  veux  qu’il  demeure,  jus¬ 
qu’à  ce  que  je  vienne,  que  t'importe?  »  Et  du  vivant  de  Jésus- 
Christ,  l’opinion  s’accrédita,  parmi  les  frères,  que  Jean  ne 
mourrait  pas.  Lui-même  nous  le  raconte  avec  sa  parfaite  sin¬ 
cérité  ,  dans  son  Evangile.  Nous  pensons  que  le  fait  d’avoir 
triomphé  d’un  supplice  mortel,  survécu  à  tous  les  apôtres, 
dépassé  les  limites  mêmes  de  la  longévité,  suffit  pour  justifier 
la  parole  du  Sauveur.  D’après  la  légende,  Il  vint,  peu  de  jours 
avant  l’heure  suprême  de  son  Disciple  hien-aimé,  le  convier 
au  céleste  festin  dont  la  Cène  avait  été  l’avant-goût.  Et  ainsi 
le  texte  de  la  prédiction  se  trouve  vérifié  à  la  lettre. 

Toutefois,  le  sentiment  contraire  a  eu  cours  pendant  long¬ 
temps.  Saint  Jérôme  constate  l'opinion  qui  affirme  la  résur¬ 
rection  de  saint  Jean,  et  n’ose  se  prononcer.  Nicépliore,  le 
patriarche  historien,  admet,  comme  chose  avérée  en  Orient, 
l'assomption  de  l’Apôtre,  frère  du  Seigneur,  puisque  Marie 
est  devenue  sa  mère,  et  gardien  de  la  Virginité. 

D’où  cette  croyance  est-elle  passée  dans  notre  liturgie  char- 
traine.  Est-ce  d’une  tradition  commune  au  moyen-âge  ?  Ou 
Lien  de  l’enseignement  de  quelqu’un  de  nos  premiers  apôtres? 
Nous  ne  saurions  le  dire.  Ce  qui  est  certain,  et  ce  qui  résulte 
de  la  lecture  d’un  Missel  du  XVI0  siècle,  propre  à  notre 
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Église,  c'est  qu’on  a  chanté ,  sous  les  voûtes  de  la  cathédrale 
de  Chartres,  la  survivance  de  l’Ami  du  Christ  ! 

Tout  le  monde  sait  que  La  Légende  Dorée  fut  longtemps 
l’unique  Vie  des  saints,  où  puisèrent  leurs  inspirations ,  au 
moyen-âge,  imagiers,  sculpteurs  et  peintres-verriers.  La 
Poésie  elle-même  dut  y  emprunter  des  renseignements.  Nous 
avons  tout  d’abord  pensé  que  cette  prose  rimée  en  était  l’écho. 
Un  simple  examen  nous  eût  vite  convaincu  de  la  vérité  de  la 
supposition. 

Dans  la  Légende  Dorée ,  le  Divin  Maître  vient ,  dans 
une  apparition ,  annoncer  à  son  Apôtre  sa  prochaine 
entrée  auxCieux.  En  conséquence,  quelques  jours  après,  saint 
Jean  avertit  ses  Disciples,  et  se  fait  creuser  une  fosse  carrée, 
au  pied  de  l’autel,  dit  La  Légende  —  sur  une  colline  voisine, 
prétend  Nicéphore.  Puis,  après  une  touchante  prière,  en  forme 
d’action  de  grâces,  le  saint  Evangéliste  se  place  au  fond  de 
cette  fosse.  Une  grande  clarté  éblouit  les  assistants  et  leur 
dérobe  la  vue  du  tombeau.  Quand  cette  clarté  eut  disparu,  la 
fosse  fut  trouvée  vide,  mais  pleine  d’une  manne  odoriférante. 
Et  aujourd’hui,  encore,  elle  continue  à  découler  de  cette  fosse. 

Or,  la  Séquence  chartraine  chante,  avec  une  poétique  élé¬ 
gance,  les  différents  faits  et  les  miracles  énoncés  dans  1a, 
Légende  : 

De  sepulchro  quo  descendit 
redivivus  sic  ascendit 
Frui  summis  epulis. 

«  S’il  descend  dans  le  tombeau 
»  Il  en  sort,  riche  d’une  vie  nouvelle, 

»  Pour  aller  jouir  du  céleste  banquet.  » 

Testcm  /tabes  populum 
Immo,  si  vis,  oculum 
Quôd  ad  ejus  tumulum 
Marina  scatet  epulum 
De  Christi  convivio. 

Tout  un  peuple  l’a  vu, 

Nos  yeux  peuvent  en  être  témoins  ; 

A  son  tombeau  découle  la  manne , 

Douce  ambroisie  qui  s’épanche  de  la  table  du  Christ. 

Les  Pèlerins  du  temps  passé  s’accordent  à  attester  la  per¬ 
sistance  et  de  la  tradition  et  du  miracle,  au  glorieux  tombeau 
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d'Ephèse.  Beaucoup  ont  respiré  le  parfum  balsamique  de  la 
manne,  beaucoup  ont  rapporté  quelque  parcelle  liquide  de  ce 
trésor. 

Le  Sauveur  a  sans  doute  voulu  faire  comprendre  que 
la  virginité  chrétienne,  qu’une  vie  toute  d’amour  pour  Lui, 
changeaient  la  mort  en  une  aurore  d’immortalité. 

L’abbé  M. 


CA3DE  ATJ  D’ÉTEEUIsTES 


EXCEPTIONNEL 


FliElJRS  D’HYÈBES 

Aux  Mères  chrétiennes 

PAR  UN  AMI  DE  LA  JEUNESSE 
(Chez  tous  les  libraires  de  Chartres.) 

Voilà  bien  un  des  plus  charmants  cadeaux  d’étrennes  de 
l’année.  M.  Firmin  Didot,  l’éminent  éditeur,  s’est  vraiment 
surpassé  lui-même,  soit  au  point  de  vue  de  la  typographie, 
soit  au  point  de  vue  des  illustrations.  Quant  aux  poésies,  nous 
n’en  dirons  qu’une  chose  :  Prenez  et  lisez. 

L’auteur  n'est  pas  un  inconnu.  Sera-t-il  reconnu,  car  il  n’a 
absolument  pas  voulu  être  nommé?  Il  y  alà  une  nuance.  Quoi 
qu’il  en  soit,  nous  respecterons,  quant  à  nous,  son  incognito. 
Mais  si  nos  lecteurs  ont  quelque  mémoire,  ce  ne  sera  pas 
notre  faute. 

Cette  édition  est  ce  qu’on  appelle  une  édition  d’amateur, 
tirée  seulement  à  600  exemplaires.  Par  conséquent,  qu’on  se 
hâte.  Si  ce  livre  album  n’est  pas  précisément  bon  marché,  il 
n’en  sera  pas  moins  peut-être  une  économie.  Car  beaucoup 
d’autres  volumes  qui  se  donnent  comme  cadeau  d’étrennes  ne 
le  valent  pas,  quant  au  mérite  intrinsèque,  et  se  payent  plus 
cher. 

Nous  remercions,  quant  à  nous,  l’auteur  d'avoir  passé  par 
dessus  certains  scrupules,  et  donné,  aux  jeunes  filles,  en 
particulier,  et  à  tous,  un  bouquet  de  fleurs  exquis. 
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LES  NOCES  D  OR  DE  L'APOSTOLAT  DE  LA  PRIÈRE  1844-1894. 

L’Apostolat  de  la  Prière  est  arrivé  au  cinquantième  anniversaire 
de  sa  fondation.  C’est  une  date  bien  propre  à  réchauffer  le  zèle 
apostolique  des  millions  d’associés  enrôlés  sous  la  bannière  du 
Sacré-Cœur. 

L’Apostolat  de  la  Prière  naquit  à  Vais,  près  le  Puy,  non  loin  de 
l’antique  sanctuaire  de  Marie  et  du  mont  Corneille,  où  se  dresse 
la  grandiose  statue  de  Notre-Dame  de  France.  Vais,  en  1845,  était 
un  scolasticat  de  la  Compagnie  de  Jésus.  De  jeunes  religieux  s’y 
formaient  à  la  science  et  à  la  vertu,  sous  les  plus  saints  et  les  plus 
habiles  maîtres.  Ces  pieux  étudiants  n’aspiraient  déjà  qu’à  l’Apos¬ 
tolat  des  Missions.  Pour  donner  un  aliment  à  cette  ardeur 
généreuse,  le  R.  P.  Gautrelet,  directeur  spirituel  de  ces  religieux, 
conçut  alors  le  plan  de  l’Apostolat  de  la  Prière,  et  le  3  décembre 
1844,  fête  de  saint  François  Xavier,  dans  une  conférence  à  la  com¬ 
munauté  de  Vais,  il  exposait  cette  œuvre  et  la  proposait  à  son 
jeune  auditoire.  Elle  répondait  si  bien  aux  désirs  de  tous  les 
assistants,  elle  conciliait  avec  tant  d’harmonie  les  exigences  des 
études  et  le  zèle  des  Ames,  que  la  proposition  fut  accueillie  avec 
transport. 

C’est  ainsi  que  naquit,  sous  le  patronage  du  grand  Apôtre 
des  Indes  et  du  Japon,  l’CEuvre  de  l’Apostolat  de  la  Prière. 

Veut-on  savoir  ce  qu’est  devenue  cette  Œuvre  sous  la  direction 
du  R.  P.  Ramière,  qui  en  a  été  l’éminent  théologien,  et  du  R,  P. 
Régnault,  qui  la  propage  dans  le  monde  entier  avec  autant  de 
talent  que  de  zèle  ?  Qu’on  écoute  Léon  XIII,  parlant  magnifique¬ 
ment  de  l’Apostolat  à  ses  délégués  dans  une  audience  solennelle  : 

«  Vous  représentez  ici,  leur  disait-il,  une  des  associations  les  plus 
chères  à  notre  cœur,  l’Apostolat  de  la  Prière,  plante  nouvelle  qui 
embellit  et  réjouit  si  grandement  aujourd’hui  le  parterre  du  divin 
Jardinier.  Bien  que  née  récemment  d’un  humble  germe,  cette 
plante  s’élève  déjà  à  des  proportions  gigantesques,  et  son  ombre 
s’étend  sur  tout  le  monde  chrétien,  en  groupant  autour  d’elle 
d’innombrables  multitudes  de  fidèles  de  diverses  nations,  unis  tous 
ensemble  dans  une  même  pensée  et  dans  une  même  pratique  de 
pieux  exercices  et  de  vertus  chrétiennes.  » 

De  telles  paroles  sont  bien  propres  à  exciter  le  zèle  des  Associés 
de  l’Apostolat.  Ils  se  souviendront  qu’ils  forment  un  corps  d’armée 
que  leur  chef  suprême,  le  Pontife  romain,  a  daigné  plus  d’une  fois 
qualifier  de  Corps  d'élite  et  auquel,  chaque  mois,  il  veut  donner 
lui-même  le  mol  d'ordre.  Sous  sa  conduite,  poursuivons  avec  une 
nouvelle  ardeur  le  but  indiqué  dans  cette  devise  de  l’Apostolat  de 
la  Prière  :  Advcniat  reynurn  tuum,  Seigneur  que  votre  règne 
arrive  I  X. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Une  installation.  —  Le  jeudi  20  décembre,  à  l’heure  des  vêpres 
capitulaires,  a  été  installé  chanoine  honoraire  de  la  cathédrale  do 
Chartres,  M.  l’abbé  Chasles,  curé-doyen  de  la  Madeleine  de  Chà- 
teaudun.  L’installateur  était  M.  l’abbé  Légué,  vicaire-général. 
Au  retour  à  la  sacristie,  le  nouveau  dignitaire  a  reçu  les  félicita¬ 
tions  du  Chapitre. 

Loigny.  —  L’an  dernier,  dit  Y  Echo  Dunois  ,  la  chapelle  ouverte 
parles  visionnaires  de  Loigny  avait  été  fermée  par  arrêté  préfec¬ 
toral.  Depuis,  on  avait  approprié  au  même  usage  une  autre  pièce 
de  l’établissement. 

M.  le  Préfet  d’Eure-et-Loir  a  pris  un  nouvel  arrêté  de  fermeture 
dont  l’exécution  a  été  confiée  à  M.  le  Sous-Préfet  et  au  capitaine 
de  gendarmerie  de  Châteaudun.  Assistés  du  maire  de  Loigny,  M. 
Fouquet,  ces  deux  fonctionnaires  ont  apposé  samedi  dernier  (8  dé¬ 
cembre)  les  scellés  sur  la  chapelle  en  question. 

Patronage  Saint-Joseph.  —  La  distribution  des  prix  du  Patro¬ 
nage  Saint-Joseph  a  eu  lieu  le  mercredi  19  décembre,  à  8  h.  du 
soir,  à  la  Salle  Saint-Ferdinand  (maison  des  Frères).  A  l’invitation 
faite  par  la  Conférence  de  Saint-Vincent  de  Paul  a  répondu,  comme 
chaque  année,  une  nombreuse  assistance,  malgré  le  mauvais 
temps.  C’est  que  l’on  comprend  l’importance  des  témoignages 
d'intérêt  donnés  à  la  jeunesse  qu’on  veut  voir  chrétienne.  Les 
bonnes  paroles  du  président,  M.  l’abbé  Genet,  curé  de  Saint- 
Pierre,  l’intéressant  rapport  lu  par  l’aumônier,  M.  l’abbé  Rornet,  la 
distribution  des  récompenses,  ont  captivé  l’attention  des  assistants, 
de  façon  certes  à  encourager  toutes  les  sympathies  pour  l’œuvre; 
puis,  comme  en  pareille  circonstance,  il  est  bon  de  joindre  au  sé¬ 
rieux  ce  qui  l’est  moins  sans  cesser  d’être  utile ,  Jes  jeunes  gens 
attachés  au  Patronage  se  sont  chargés  de  remplir  cette  seconde 
partie  du  programme,  par  des  pièces  de  comédie  artistement 
jouées  et  très  joyeusement  applaudies. 

Quêtes.  —  Celle  de  Noël  sera  pour  le  Denier  de  Saint-Pierre. 
Nous  l'avons  dit  aux  annonces.  Elle  revient  chaque  année  à  jour 
fixe.  Les  catholiques,  au  courant  des  besoins  de  la  Papauté  appau¬ 
vrie  par  la  Révolution,  ont  inscrit  depuis  longtemps  dans  leur  bud¬ 
get  ordinaire  ce  tribut  volontaire,  attendu  de  leur  foi  et  de  leur 
amour  pour  le  Chef  de  la  Sainte  Eglise. 

Une  autre  quête  se  fait  en  ce  moment  à  domicile,  dans  la  ville 
de  Chartres,  c’est  celle  qui  a  pour  but  de  soutenir  les  écoles  chré¬ 
tiennes  des  Frères.  Des  dames  se  dévouent  à  cette  mission  méri¬ 
toire  dont  nous  les  félicitons  sincèrement.  Que  Notre-Dame  leur 
ménage  partout  bon  accueil. 
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spécimen  est  envoyé  aux  personnes  qui  en  feront  la  demande 
aux  éditeurs  Letouzey  et  Ané,  17,  rue  du  Vieux-Colombier,  Paris. 


Vie  de  M.  Lecomte ,  ancien  curé  de  (a  Cathédrale ,  2  fr.,  ou  par 
la  poste  2  fr.  40  en  mandat,  à  l’adresse  de  l’auteur,  M.  le  chanoine 
Goussard,  à  Chartres. 
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